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SOCIETES  DES  BEAUX-ARTS 

DES  DÉPARTEMENTS 

DANS  LA  SALLE   DK  L*HÉUICTCLK,    A   L*éC0LK  NATIONALE  DES   BEAUX-ARTS 
DU   MARDI   22   AU   VENDREDI  25   MAI   1888 


DOIJZIËIIE    SESSION 


Ouverture  de  la  session  et  constitution  du  Bureau. 

Par  arrêté  en  date  du  29  février  1888,  rendu  sur  la  proposition 
du  conseiller  d'État,  directeur  des  Beaux-Arts,  le  ministre  de  Tln- 
struction  publique,  des  Cultes  et  des  Beaux-Arts  a  décidé  que  la 
session  annuelle  des  délégués  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 
départements  aurait  lieu  à  TÉcole  nationale  et  spéciale  des  Beaux- 
Arts. 

Un  second  arrêté  est  ainsi  conçu  :  »  Le  ministre  de  Tlnstruction 
publique  et  des  Beaux-Arts, 
tt  Arrête  : 

tt  Le  président  et  le  vice-président  de  chaque  séance  seront 
assistés,  pendant  toute  la  durée  de  la  session,  par  M.  L.  Crost,  chef 
du  bureau  de  TEnseignement  et  des  Musées,  secrétaire  du  Comité  ; 
M.  Hem'y  Joutn,  conservateur  du  Dépôt  des  Souscriptions,  qui 
remplira  en  outre  les  fonctions  de  rapporteur  de  la  session. 
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Séance  du 


PIÉSIDBSCE   DE   M.    DBLAiOIDE. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  trois  quarts»  dans  la  salie  de 
THémicyele  à  TEcole  nationale  des  Beaux-Arts,  sons  la  présidence 
de  M.  le  vicomte  Henri  Dblaboide,  Secrétaire  perpétuel  de  TAca- 
demie  des  Beaux-Arts,  membre  du  Comité. 

Assistent  à  la  séance  : 

If  If.  Kaemppeh,  directeur  des  Musées  nationaux;  Magne,  Guif- 
PBET,  membres  du  Comité;  Séoillb,  architecte  du  Gouvernement; 
Daumet,  membre  de  Tlnstitut;  A.  de  Mosttaiglon,  membre  du 
Comité. 

M.  Delaborde  invite  M.  le  Chanoine  Dehaishes,  président  de  la 
Commission  historique  du  Nord,  correspondant  du  Comité,  à 
prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-présidence. 

M.  le  président  fait  connaître  que  les  séances  ultérieures  seront 
présidées  par  les  membres  du  Comité  dont  les  noms  suivent  : 
MM.  Kaempfen,  séance  du  mercredi  23  mai. 
Magne,  séance  du  jeudi  24  mai. 
DE  FouRCAUD,  séaucc  du  vendredi  25  mai. 

M.  Delaborde,  prononce  ensuite  Tallocution  suivante  : 

<i  Messieurs, 


tt  Ce  n*est  plus  dans  la  modeste  salle  où  une  tradition,  vieille  de 
onze  années  déjà,  nous  réunissait  à  pareille  époque,  ce  n*est  plus  à 
lombre  des  murs  austères  de  la  Sorbonne  et  dans  le  voisinage 
d'autres  Sociétés  vouées  à  des  travaux  sans  corrélation  directe  avec 
les  vôtres,  que  je  suis  appelé  aujourd'hui  à  Thonneur  de  vous 
souhaiter  la  bienvenue;  c'est  dans  le  milieu  mêikie  le  mieux  appro- 
prié aux  idées  que  vous  représentez  et  aux  études  qui  vous  occu- 
pent, c'est  à  côté  des  plus  beaux  exemplaires  de  l'art  de  tous  les 
temps  et,  en  quelque  sorte,  sous  l'invocation  des  grands  artistes 
dont  les  images  nous  entourent,  qu'il  m'est  donné  d'ouvrir  avec 
vous  cette  nouvelle  session.  Mais,  Messieurs,  ai-je  uniquement  à 
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VOUS  féliciter  et  à  me  féliciter  moi-même  de  Thospitalité  que  nous 
recevons  ici  pour  la  première  fois  ?  Les  récentes  mesures  prises  à 
votre  égard  n^intéressent-elles  que  les  convenances  d^une  installa- 
tion limitée,  après  tout,  à  quelques  heures  seulement  par  année,  et 
n*y  a*t-il  pas  aussi  dans  le  privilège  extérieur  qui  vous  est  attribué 
la  consécration  d'un  droit  plus  permanent  et  plus  intime,  le  gage 
d*une  indépendance  relative  que  vous  avez  certes  bien  méritée? 

tt  Jusqu'ici  les  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  ne  figu- 
raient dans  Tensemble  des  Sociétés  savantes  convoquées  annuelle- 
ment à  la  Sorbonne  qu'à  l'état  de  simple  section,  presque  d'annexé. 
Elles  constituaient  tout  au  plus  une  des  provinces-unies  de  la 
France  scientifique  :  et  cependant  par  leur  importance  croissante, 
par  le  nombre  et  l'activité  féconde  des  membres  qui  les  compo- 
saient, elles  possédaient  ou  elles  acquéraient  de  jour  en  jour  des 
titres  particulièrement  considérables.  Vous  avez  maintenant  votre 
domaine  à  part,  votre  vie  propre.  Sans  cesser  pour  cela  d'être  rat- 
tachées aux  services  administratifs  auxquels  leurs  travaux  ressor- 
tissent  naturellement,  sans  s'isoler  plus  que  de  raison  des  autres 
Associations  érudites  dont  s'honore  à  bon  droit  notre  pays,  les 
Sociétés  qui  nous  ont  envoyé  cette  année,  ou  qui  dans  le  cours  des 
années  prochaines  auront  à  nous  envoyer  leurs  délégués,  disposent 
ou  disposeront  désormais  d'un  terrain  tout  à  elles.  C'est  là,  au 
point  de  vue  de  votre  organisation  même  et  de  vos  prérogatives,  un 
progrès  qu'il  convient  assurément  d'apprécier  à  sa  valeur  et  dont 
nous  devons  remercier  qui  de  droit,  mais  un  progrès  qui  ne  fait  que 
correspondre  à  ceux  dont  vous  avez  été  depuis  le  début  les  ouvriers 
ou  les  propagateurs  infatigables. 

a  Le  progrès  :  il  en  est  fort  habituellement  question  de  nos  jours  ; 
mais  ceux  qui  en  parlent  le  plus  haut  sont-ils  toujours  ceux  qui  ont 
le  plus  à  cœur  de  l'introduire  dans  la  pratique?  Les  uns  le  définis- 
sent à  leur  manière  ou  l'appellent  à  tout  hasard  ;  les  autres  le  pro- 
mettent, sauf  trop  souvent  à  s'en  tenir  sur  ce  point  à  la  théorie  et 
à  remettre  au  lendemain  la  réalisation  des  vœux  exprimés  ou  des 
engagements  pris  plus  ou  moins  bruyamment.  Vous,  Messieurs, 
qui  n'avez  jamais  annoncé  à  son  de  trompe  le  bien  que  vous  comp- 
tiez faire,  ni  étalé  sous  les  regards  des  premiers  venus  vos  doctrines 
et  vos  programmes,  vous  vous  êtes  contentés  de  révéler  vos  inten- 
tions par  vos  actes,  et  de  montrer  que,  dans  le  champ  de  l'art  et  des 
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études  qu'il  comporte,  comme  ailleurs,  comme  partout,  le  meiU 
leur  moyen  de  se  rendre  utile  aux  autres  est  de  travailler  conscien- 
cieusement, patiemment,  pour  son  propre  compte. 

u  Aussi  les  premiers  exemples  donnés  par  vous  ont-ils  rapidement 
porté  leurs  fruits.  Au  lieu  des  quarante  Sociétés  établies  sur  les 
mêmes  bases  que  lesSociétés  savantes  et  des  vingt-quatre  délégués 
en  présence  desquels  nous  nous  trouvions  en  1878,  nous  comptons, 
à  rheure  où  nous  sommes,  plus  de  trois  cent  soixante  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départements,  représentées  au  Congrès  de  cette 
année  par  cent  soixante-huit  délégués.  Les  travaux  que  Ton  vous 
doit  se  sont  accrus  dans  la  même  proportion  et  sont  arrivés  gra- 
duellement à  constituer  un  ensemble  d'enseignements  aussi  variés 
que  solides.  Si  Ton  parcourt  aujourd'hui  les  onze  volumes  dont  se 
composent  les  comptes  rendus  des  séances  de  vos  sessions  annuelles 
à  Paris,  si  Ton  examine  le  nombre  des  questions  que  vous  avez 
élucidées,  des  erreurs  traditionnelles  que  vous  avez  rectifiées,  des 
noms  oubliés  que  vous  avez  remis  en  lumière,  —  en  un  mot,  de 
toutes  les  découvertes  que  vous  avez  faites  ou  complétées, — on  ne 
peut  que  constater  avec  reconnaissance  les  services  que  vous  avez 
rendus  et  pressentir  ceux  que  vous  ne  manquerez  pas  de  rendre 
encore. 

tt  La  cause  que  vous  soutenez.  Messieurs,  intéresse  le  patriotisme 
d'aussi  près  que  l'érudition  proprement  dite.  Qui  donc,  dès  lors, 
pourrait  demeurer  indifférent  à  vos  efforts  ou  en  discuter  l'utilité? 
Qui  de  nous,  tous  tant  que  nous  sommes,  Parisiens  ou  habitants  de 
la  province,  serait  assez  malavisé  pour  ne  voir  que  des  curiosités 
purement  locales,  que  des  questions  de  clocher,  pour  ainsi  dire, 
dans  ce  que  vous  nous  apprenez  sur  les  origines  de  tel  monument 
ou  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  tel  artiste?  Sur  quelque  point  de 
notre  territoire  ou  à  quelque  moment  qu'il  se  soit  produit,  tout 
mouvement  de  l'Art  français  appartient  aux  annales  du  pays  entier, 
tout  souvenir  glorieux  ou  honorable  est  une  part  du  patrimoine 
commun;  et  de  même  que  l'histoire  de  France  s'est  faite  par  les 
provinces  de  France,  c'est  par  elles  aussi,  par  les  édifices  qu'elles 
ont  élevés  de  siècle  en  siècle,  par  les  maîtres  dans  tous  les  genres 
qu'elles  ont  vus  naître,  par  tous  les  talents  qu'elles  ont  employés, 
que  l'histoire  de  notre  art  national  existe  ou,  tout  au  moins,  que 
les  éléments  en  ont  été  constitués. 
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a  A  quoi  bon  insister,  au  surplus,  et  perdre  le  temps  à  démontrer 
ce  qui  ne  saurait  faire  de  doute  pour  personne?  Qu*il  me  suffise  de 
constater  que,  grâce  à  vous,  cette  histoire  de  TArt  français,  presque 
exclusivement  racontée  jusqu*ici  par  les  monuments  mêmes,  est 
maintenant  en  bonne  partie  déjà  écrite  et  commentée;  qu^elle 
s'augmente  chaque  jour  de  quelque  curieux  chapitre,  de  quelque 
révélation  inattendue,  et  que,  de  ce  côté,  les  progrès  dont  je  parlai» 
tout  à  rheure  se  continuent  et  se  confirment  de  plus  en  plus.  Les 
lectures  que  nous  allons  entendre  en  fourniront  de  nouvelles^ 
preuves;  le  mieux  est  donc  pour  moi  de  céder  la  parole  à  ceux 
qui  sont  en  mesure  de  s'en  servir,  non  pour  déclarer  simplement, 
comme  j'en  ai  le  modeste  devoir,  la  session  de  1888  ouverte,  mais 
pour  ajouter  quelque  chose  à  l'instruction  d'autrui  et,  si  désinté* 
ressés  personnellement  qu'ils  soient,  pour  accroître  aussi  leurs 
propres  titres.  » 

M.  Lhuilubr,  correspondant  du  Comité  à  Melun,  donne  lecture 
d'une  Note  sur  quelques  tableaux  de  la  cathédrale  de  Meaux, 
Jean  Senelle,  peintre  meldois  du  dix^septième  siècle.  Les  grandes 
toiles  données  par  Louis  XV.  Cette  étude  renferme  une  biographie 
détaillée  de  Senelle  et  une  juste  appréciation  du  talent  de  ce  peintre 
trop  oublié.  A  la  suite  des  recherches  qu'il  a  consacrées  au  peintre 
Senelle,  M.  Lhuillier  entre  dans  de  curieux  détails  sur  les  copies 
d'après  Raphaël,  placées  au  dernier  siècle  dans  la  cathédrale  de 
Heaux. 

M.  Jadart,  correspondant  du  Comité  à  Reims,  a  la  parole  pour 
la  communication  d'un  mémoire  sur  divers  Objets  d* art  des  églises 
rurales  de  F  arrondissement  de  Reims.  Le  relevé  des  verrières, 
peintures  et  sculptures  découvertes  par  M.  Jadart  est  d'un  excel- 
lent exemple.  Il  serait  à  souhaiter  que  toutes  les  églises  de  cam* 
pagne  fussent  l'objet  de  brèves  notices,  semblables  à  celles  que 
le  correspondant  du  Comité  présente  à  la  section  des  Beaux- 
Arts. 

M.  le  chanoine  Dehaisnbs,  président  de  la  Commission  historique 
duNord,  correspondant  du  Comité,  lit  quelques  Motes  sur  diverses 
peintures  des  maîtres  de  V École  flamande  primitive  conservées  en 
Italie.  Ces  notes  ont  été  recueillies  au  cours  d'un  voyage  récent 
fait  par  l'auteur  à  travers  la  Péninsule.  Des  descriptions  concises. 
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des  discussions  critiques  sur  chacun  des  peintres  dont  s'occupe 
M.  Dehaisnes»  distinguent  son  travail. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  d*une  Étude  sur  lès  peintres 
de  la  viUe  de  Saint-Omer  depuis  le  neuvième  siècle  jusqu'à  nos 
jours,  par  M.  Marmottan,  délégué  du  Comité  historique  du  Nord. 
Les  peintres  provinciaux  étudiés  dans  chaque  région  de  la  France 
forment  autant  de  groupes  au  tempérament  distinct.  Il  était  toute- 
fois à  craindre  que  les  artistes  du  Nord  ne  se  fussent  pas  soustraits 
à  Tinfluence  des  Flamands.  M.  Marmottan  s'est  chargé  de  mettre 
en  lumière  la  personnalité  des  peintres  de  Saint-Omer  dont  il  a 
reconstitué  Thistotre. 

M.  Stein,  correspondant  du  Comité,  a  la  parole  pour  lire  une 
étude  sur  le  peintre  G.  F,  Doyen.  C'est  une  biographie  succincte 
de  l'artiste  que  M.  Stein  a  su  composer  à  l'aide  des  sources  les  plus 
variées.  Quant  à  la  dernière  année  passée  par  Doyen  dans  sa  patrie 
et  à  la  part  qu'il  dut  prendre  à  la  création  du  Musée  des  Monuments 
français,  M.  Stein  s'est  servi  de  documents  inédits  d'un  haut 
intérêt  pour  raconter  cette  phase  peu  connue  de  la  vie  du 
peintre. 

M.  DE  MoNTAiGLON  veut  bien  suppléer  M.  Benêt,  correspondant 
du  Comité,  pour  la  lecture  d'une  étude  sur  les  Pamphile.  Ces 
artistes,  le  père  et  le  fils,  vécurent  à  Évreux  de  1650  à  1670 
environ,  et  M.  Benêt  est  parvenu  à  reconstituer  dans  ses  grandes 
lignes  la  biographie  des  Pamphile  pour  la  période  dont  nous  par- 
lons. 

En  l'absence  de  M.  de  Grandmaison,  correspondant  du  Comité, 
M.  DE  MoNTAiGLON  veut  bien  donner  lecture  de  la  note  curieuse 
adressée  par  M.  de  Grandmaison  au  Comité.  Il  résulte  de  cette  note 
que  Tours  aurait  possédé  une  fabrique  de  tapisseries  quinze  ans 
avant  qu'une  fabrique  semblable  fût  instituée  à  Fontainebleau. 

Les  œuvres  des  Richier  occupent  la  plus  large  place  dans 
l'étude  de  M.  Albert  Jacquot,  correspondant  du  Comité,  La  sculp- 
ture en  Lorraine.  Toutefois,  l'auteur  ne  croit  pas  pouvoir  parler 
des  Richier  sans  analyser  les  monuments  laissés  par  quelques 
sculpteurs  lorrains  antérieurs  aux  Richier. 

M.  Brouillet,  correspondant  du  Comité,  communique  à  l'as- 
semblée une  note  historique  sur  la  fondation  et  le  fonctionnement 
de  Y  École  municipale  des  Beaux^Arts  de  Poitiers,  son  origine^ 
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son  passé j  son  présent.  M.  Brouille!  n^oublie  pas  de  parler  inci* 
demment  des  monuments  et  des  œuvres  d'art  qui  sont  la  richesse 
du  Poitou. 

En  Tabsence  de  M.  Herluison,  correspondant  du  Comité,  M.  de 
HoNTAiGLOM  donne  lecture  d'un  document  inédit  relatif  à  un 
Marché  passé  à  Cléry  pour  la  reconstruction  du  tombeau  de 
Louis  XI  (1617),  en  l'accompagnant  de  commentaires  historiques. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Pératbon, 
correspondant  du  Comité,  sur  les  Finet.  En  l'absence  de  l'auteur, 
il  n'est  pas  donné  lecture  de  ce  travail. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  six  heures. 

Demain  mercredi,  séance  à  une  heure  et  demie,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Kaempfen,  directeur  des  Musées  nationaux,  membre 
du  Comité. 

Séance  du  mercredi  23  mai  1888. 
Présideivge  de  m.  Kaempfen. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie,  sous  la  présidence 
de  H.  Kaempfen,  directeur  des  Musées  nationaux,  membre  du  Co- 
mité, assisté  de  MM.  Cbost,  secrétaire  du  Comité,  et  Henry  Jouin, 
secrétaire  adjoint. 

Assistent  à  la  séance  :  MM.  Delaborde,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  Beaux-Arts;  A.  de  Montaiglon,  L.  Magne,  archi- 
tecte des  Monuments  historiques,  J.  Guiffrëy,  G.  Lafenestre, 
conservateur  au  Musée  du  Louvre,  membres  du  Comité  ;  Gus- 
tave Ollendorff,  directeur  au  nûnistère  du  Commerce  et  de  l'In- 
dustrie, et  Jules  Dauban,  correspondant  de  l'Institut. 

M.  le  président  invite  M.  Eudoxe  Marcille,  correspondant  de 
l'Institut,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-présidence  et  pro- 
nonce l'allocution  suivante  : 

u  Dans  ce  Congrès  annuel  où  la  province  envoie  à  Paris  les 
députés  de  ses  Sociétés  des  Beaux-Arts  nous  apporter  les  résultats 
de  leurs  patientes  études  et  de  leurs  ingénieuses  recherches;  où 
dans  une  calme  et  sereine  atmosphère  se  posent  des  problèmes 
dont  la  solution  sera  peut-être  féconde  et  ajoutera  à  la  gloire  de  la 
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France  et  à  sa  renommée  chez  les  nations  étrangères,  il  est  d'usage 
que  ceux  qui  ont  Thonneur  de  présider  vos  réunions  tous  adres- 
sent quelques  paroles  et  vous  soumettent  certaines  questions  sur 
lesquelles  il  leur  parait  intéressantd'appeler  vos  réflexions,  assurés 
que  si  vous  apercevez  un  but  heureux  à  atteindre,  vous  vous  enga- 
gerez délibérément  dans  la  voie  qui  peut  y  conduire,  sans  vous 
laisser  rebuter  par  les  difficultés  et  les  obstacles. 

u  Depuis  quelques  années,  nous  assistons  à  un  beau  mouvement. 
Jamais  dans  notre  pays  Tart  n'a  exercé  plus  de  séduction  sur  les 
esprits;  jamais  ses  œuvres  n'ont  plus  excité  la  curiosité.  Elles 
attirent  avec  une  puissance  singulière  la  fpule  elle-même,  qui 
court  à  elles,  ignorante  encore,  inhabile  à  porter  un  jugement  rai- 
sonné, mais  obéissant  à  une  force  irrésistible.  Cependant  ceux  qui 
déjà  ont  le  goût  et  la  science  ne  demeurent  pas  inactifs.  Dans  un 
grand  nombre  de  villes,  les  administrateurs  élus  provoquent  ou 
secondent  leurs  efforts,  et,  tandis  que,  pour  l'éducation  des  artistes 
et  des  artisans,  se  fondent  des  Ecoles  nouvelles,  ou  se  développent 
des  Écoles  anciennes  dont  l'enseignement,  répudiant  une  routine 
funeste,  s'inspire  de  principes  salutaires  et  suit  une  méthode 
logique,  partout  on  voit  les  municipalités  voter  des  crédits  pour 
fonder  des  Musées,  ou  pour  loger  dignement,  magnifiquement 
parfois,  les  collections  dont  la  garde  leur  est  confiée  et  qu'elles- 
ont  le  devoir  et  le  souci  d'accroître. 

tt  Vous  savez,  Messieurs,  que  le  Gouvernement  acréé  récemment 
une  inspection  des  Musées  des  départements.  Des  artistes  d'un 
mérite  éprouvé,  des  hommes  d'expérience,  des  juges  éclairés  dans- 
les  choses  de  l'art  sont  chargés  de  les  visiter  chaque  année  et. 
de  faire  connaître  dans  des  rapports  circonstanciés  leurs  besoins, 
leur  situation  présente,  les  conditions  matérielles  dans  lesquelles 
sont  exposés  les  ouvrages  qui  y  ont  été  placés  en  jvertu  d'arrêtés 
ministériels,  leur  classement,  l'état  des  catalogues  ;  de  discuter 
avec  les  conservateurs  et  les  municipalités  les  améliorations  dési- 
rables et  possibles. 

u  Permettez-moi  de  vous  demander  d'user  de  la  légitime 
influence  que  vous  donnent  vos  lumières,  vos  travaux,  votre  com- 
pétence incontestable,  votre  amour  de  l'art,  votre  dévouement  au 
bien  public,  pour  obtenir  des  autorités  locales  qu'elles  prennent  en 
juste  considération  des  observations  faites  dans  l'intérêt  de  ces- 
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musées  qui  doivent  être  l'ornement  et  Torgueil  des  cités  dont  la 
prospérité  et  l*honneur  leur  sont  commis.  Ainsi  tous  deviendrez: 
les  collaborateurs  de  TÉtat  dans  une  tâche  que  vous  ne  pouvez 
manquer  d'approuver;  ainsi  vous  rendrez  un  nouveau  service  à 
ces  villes  auxquelles  vous  attachent  des  liens  qui  vous  sont  chers, 
el  à  la  France. 

u  D'un  mot  seulement,  je  veux  toucher  à  un  point  dont  vous  ne 
méconnaîtrez  pas  l'importance. 

^  Les  rapports  des  inspecteurs  constatent  qu'il  y  a  bien  des 
places  vides  dans  certains  Musées,  où  le  contenant  est,  pour  le 
moment,  trop  vaste  pour  le  contenu;  parfois,  c'est  le  contraire 
qu'ils  déplorent.  Là,  il  n'y  a  pas  assez  d'œuvres;  ici,  il  y  en  a  trop, 
parce  que  trop  peu  sont  bonnes.  Beaucoup  d'argent  c'est  la 
richesse;  beaucoup  de  tableaux,  de  statues,  d'objets  d'art  de  toute 
sorte,  c'est  la  pauvreté  pour  un  Musée,  si  le  mauvais  ou  le  médiocre 
abonde.  Fermez-lui  la  porte  impitoyablement. 

tt  Je  sais  bien  que  c'est  parfois  difficile.  Le  mauvais  ou  le 
médiocre,  souvent  on  vous  le  donne  ou  on  vçus  le  lègue,  s'imagi- 
nant  être  très-généreux,  parce  qu'il  est  dans  la  nature  humaine 
de  trouver  excellent  ce  que  l'on  possède!  Aurons-nous  bonne 
grâce,  me  demanderez-vous,  à  refuser  un  présent,  à  risquer  de 
blesser  et  d'affliger  celui  qui  le  fait,  ou  des  parents  qui  exécutent 
pieusement  sa  volonté?  Cela  est  pénible,  je  l'avoue;  il  faut  pour- 
tant s'y  résoudre,  en  y  mettant,  cela  va  sans  dire,  toutes  les  formes^ 
propres  à  adoucir  le  refus.  Si  l'on  est  cruel,  il  convient  de  l'être 
avec  politesse. 

tt  Faites  aussi  de  votre  mieux  pour  atténuer  les  effets  des  indul- 
gences et  des  faiblesses  passées.  Si  vous  ne  pouvez  toujours  bannir 
l'ivraie,  séparez-la  du  moins  du  bon  grain.  Que  les  belles  choses 
soient  exposées  en  belle  lumière,  et  que  leurs  qualités  éclatent  à 
tous  les  yeux!  A  celles  qui  ne  le  sont  pas,  prêtez  une  ombre  qui 
ne  peut  que  leur  être  favorable.  II  y  a  presque  toujours  dans  les 
Musées  des  endroits  retirés  et  discrets  où  l'on  n'accède  pas  trop 
facilement;  que  ces  endroits-là  leur  soient  réservés. 

ii  Les  Musées  sont  destinés  à  réjouir  les  yeux,  à  charmer  et  à 
élever  les  âmes  par  le  spectacle  du  beau,  à  former  le  goût,  à 
raconter  l'histoire  de  l'art.  Or,  Messieurs,  le  beau  vous  passionne; 
vous  en  avez  le  sentiment  et  l'intelligence;   vous  vous  plaisez  à 
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étudier  les  diverses  phases  et  les  ëvotufions  de  l'art,  k  en  recht 
cher  les  manifestationg  oubliées  et  &  nous  les  montrer;  lors  do 
que  je  «oUicile  en  faveur  des  Musées  votre  bon  vouloir  le  pi 
actif,  votre  patronage  le  plus  dévoué,  je  ne  crains  pas  de  vo 
trouver  indifférents  et  froids  ;  vous  entendrez  mon  appel,  j'en  si 
sâr,  et  mes  vœux  ne  seront  pas  déçus.  •• 

H.  Albert  Babeau,  membre  non  résident  du  Comité,  lit  i 
mémoire  succinct  sur  le  Musée  de  Sculpture  de  Troyes.  Dans 
travail  ae  trouvent  énumérées  les  œuvres  de  sculpture  dues  à  d 
artistes  Iroyens  que  l'administration  du  Musée  de  Troyes  a  eu  so 
d'acquérir.  L'initiative  dont  a  fait  preuve  cette  administration  c 
d'uD  exemple  excellent  pour  les  conservateurs  des  Uusées  d 
départements. 

A  la  suite  de  cette  communication,  H.  Auguste  Truelle,  * 
Troyes,  donne  quelques  explications  verbales  sur  l'origine  de 
galerie  Simart  au  Husée  de  Troyes. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Natalis  Rondot,  membre  non  réside: 
du  Comité,  pour  la  communication  de  son  élude,  L'Art  du  bo 
à  Lyon  au  quinzième  et  au  seizième  siècle.  Vaaleat  observe  a.v> 
une  grande  attention  et  une  rare  netteté  le  caractère  des  meubl< 
sculptés  de  fabrique  lyonnaise. 

Un  second  mémoire  du  même  écrivain  a  pour  objet  la  Céramiqi 
lyonnaise  du  quatorzième  au  dix-huitième  siècle.  Ce  nouvel 
travail  n'est  pas  moins  précis  que  le  précédent.  M.  Roudot  a  joii 
aux  rapides  résumés  dont  il  donne  lecture  de  nombreux  extrai 
des  archives  de  Lyon  qui  trouveront  place  au  compte  rendu  de 
session. 

En  l'absence  de  l'auteur,  M.  Maxe-Verly,  correspondant  d 
Comité,  vent  bien  lire  un  travail  de  H.  Rouan,  correspondant  d 
Comité,  sur  le  Peintre  Pierre  Gourdelle  (1555-1588).  C'est  ue 
étude  très-délai  liée  et  inédite  dans  toutes  ses  parties  sur  un  artisi 
du  seizième  siècle,  connu  jusqu'ici  comme  graveur  et  dont  n 
très-curieux  portrait  représentant  Thomas  Gayant  a  été  découvei 
par  M.  Roman.  Une  description  minutieuse  de  ce  portrait  ei 
donnée  par  l'auteur,  qui  est  parvenu  à  établir  l'identité  du  persoi 
nage  représenté. 

M.  Hervé,  membre  d'honneur  de  l'Harmonie  des  ateliers  d( 
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chemins  de  fer  de  TÉtat,  à  Saintes»  dans  son  étude  sur  les  Boësset, 
surintendants  delà  musique  du  Roi  sous  Louis  XIII et  Louis  XI Vj 
rectifie  un  certain  nombre  de  biographes  qui  ont  parlé  de  ces  com- 
positeurs. II  prend  soin  de  mettre  en  lumière  le  rôle  dévolu  aux 
Boësset,  dont  la  vie  s'est  écoulée  à  la  cour. 

A  la  suite  de  sa  monographie  des  Boësset,  M.  Hervé  lit  une  note 
très-courte  sur  un  instrument  du  dix-septième  siècle  aujourd'hui 
oublié,  Vorpkéoréon. 

Dans  une  Note  sur  une  esquisse  peinte  de  la  bataille  de  Con-^ 
stantin,  par  Le  BruUj  M.  Tancrède  Abraham,  correspondant  du 
Comité,  recherche  la  date  de  cette  peinture,  composée  par  le  Pre- 
mier Peintre  de  Louis  XIV  à  la  demande  de  Fouquet,  pour  être 
exécutée  en  tapisserie,  et  dont  le  Musée  de  Château-Gontier  ren- 
ferme Tesquisse.  Des  notes  critiques  très-judicieuses  caractérisent 
cette  étude. 

Un  Autographe  inédit  de  Guérin' est  ensuite  communiqué  à  ras- 
semblée par  M.  Abraham.  Ce  document  intéresse  un  peintre. ange- 
vin, Guillaume  Bodinier,  mort  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  qui, 
à  Rome,  reçut  des  leçons  de  Guérin* 

M.  Jarry,  délégué  de  la  Société  archéologique  d'Orléans,  com- 
munique des  Documents  nouveaux  sur  la  date  de  la  construction 
et  le  nom  du  premier  architecte  du  château  de  Chambord.  L'au- 
teur combat  la  prétention  de  plusieurs  historiens  de  maintenir 
Pierre  Nepveu  comme  premier  et  seul  architecte  de  Chambord 
(1523  à  1540).  M.  Jarry  croit  que  Denis  Sourdeaudut  être  nommé 
à  ce  poste  dès  1519,  par  l'influence  de  Fr.  de  Pontbriant,  gou- 
verneur de  Loches,  ville  dont  Sourdeau  était  originaire.  Peut-être, 
au  surplus,  partageait-il  déjà  cette  fonction  avec  Nepveu,  quoique 
ce  dernier  fut  bien  jeune. 

M.  Quarré-Rëybourbon,  délégué  de  la  Commission  historique 
du  Nord,  dans  son  étude  sur  les  Mémoriaux  d'Antoine  de  Succa^ 
donne  une  description  de  cet  album  conservé  à  Bruxelles.  On  sait 
de  quelle  utilité  sont  les  mémoriaux  de  ce  gentilhomme  artiste, 
chargé  au  dix-septième  siècle  d'inventorier  les  monuments  du  nord 
de  la  France  et  ceux  des  Pays-Bas.  Peu  de  documents  sont  plus 
précieux  que  ces  dessins  au  point  de  vue  iconographique. 

M.  Paul  FoucART,  correspondant  du  Comité  à  Valenciennes,  lit 
un  mémoire  sur  Julien  Watteauj  qui  n'est  encore  qu'un  homonyme 


1*  SÉANCE    DU  !3  UAI. 

4'AntoiDe  Watteau,  mais  il  est  peintre  et  originaire  de  Valeo- 
ciennes.  Il  n'est  donc  pas  sans  intérêt  de  s'occuper  de  cet  artiste 
'Obscur,  qui  pourrait  €tre  de  la  famille  du  célèbre  maître. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  l'étude  de  H.  DuvaL,  cor- 
respondant da  Comité,  sur  les  Commissions  des  Arls  dans  l'Orne 
pendant  la  Révolution.  Ce  que  fît  à  Paris  la  Commission  tempo- 
raire des  Arls,  des  Oimités  similaires  le  fireol  en  province.  L'au- 
teur analyse  les  actes  principaux  des  Commissions  Établies  dans 
l'Orne.  Il  signale  les  mesures  sagement  conservatrices  de  ces  Com- 
missions pendant  la  période  révolutionnaire.  Ce  travail,  très-neuf 
dans  toutes  ses  parties,  jette  une  lumière  inattendue  sur  la  compé- 
tence et  la  sollicitude  des  Comités  normands. 

Ce  n'est  pas  un  mémoire,  mais  une  biographie  complète  qne 
M.  Adviblle,  correspondant  du  Comité,  a  composée  au  sujet  des 
RoèUiers,  graveurs  généraux  des  monnaies  de  France.  Naturel- 
lement, l'auteur  ne  peut  présenter  en  séance  qu'un  très-court 
résumé  de  son  travail,  dont  l'impression  au  compte  rendu  de  la 
session  a  été  votée  par  le  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts. 

M.  BoucBARD,  correspondant  du  Comité,  lit  une  étude  sur  Phili- 
bert Vigier  (1636-1719).  Les  archives  de  Moulins  ont  fourni  i. 
M.  Bouchard  de  curieux  actes  concernant  Vigier.  L'auteur  n'a  rien 
ignoré  des  écrits  publiés  sur  son  modèle,  ce  qui  lui  a  permis 
d'écrire  une  biographie  très-complète  du  sculpteur  moulinois  em- 
ployé aux  travaux  de  Versailles. 

M.  GiNOtix,  correspondant  du  Comité,  a  la  parole.  Le  premier 
mémoire  de  cet  auteur  a  trait  à  la  Maison  de  Pttget  à  Toulon, 
maison  que  M.  Ginous  a  découverte  et  qu'il  a  pu  restituer  à  l'aide 
de  documents  inédits. 

Dans  un  deuxième  travail,  le  même  auteur  s'occupe  des  Trois 
sculpteurs  du  nom  de  Vassé  (1655-1772).  Le  moins  connu  était 
Antoine  Vassé,  sculpteur  des  vaisseaux  du  Roi  à  l'arsenal  de  Tou- 
lon :  c'est  aussi  celui  des  Vassé  sur  le  compte  duquel  H.  Ginoux 
est  le  plus  fertile  en  renseignements. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  d'un  travail  de  M.  Vallbt, 
correspondant  du  Comité,  sur  le  Christ  en  croix  de  Jordaêns. 
C'est  UD  exposé  des  négociations  qui  amenèrent  l'échange  de  ce 
tableau  contre  la  copie  d'un  tableau  d'église  de  l'École  italienne.  Il 
iùt  été  désirable  que  la  peinture  de  Jordaêns  restât  au  Uusée  de 


ALLOCUTION   DE    M.   MAGNE.  15 

Bordeaux,  qui  Tavait  reçue  du  Gouvernement  au  commencement 
•du  siècle. 

LWdre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  six  heures. 

Demain,  séance  à  une  heure  et  demie,  sous  la  présidence  de 
M.  Hagne,  membre  du  Comité. 


Séance  du  jeudi  24  mai  1888. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    L.    MAGNE. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie,  sous  la  présidence 
de  M.  L.  Hagne,  membre  du  Comité,  assisté  de  M.  L.  Crost^ 
secrétaire  du  Comité,  et  de  M.  Henry  Jouin,  secrétaire  adjoint. 

Assistent  à  la  séance  :  MM.  Kaempfen,  directeur  des  Musées 
nationaux;  DaUiMET,  membre  de  Tlnstitut;  Dauban,  correspondant 
de  rinstitut;  Chevreul,  correspondant  du  Comité;  L.  de  Fourcacd, 
J.  GuiFFREY,  membres  du  Comité;  Eudoxe Marcille,  correspondant 
de  rinstitut. 

M.  le  Président  invite  M.  A.  Durieux,  membre  non  résident  du 
Comité,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-présidence  et  pro- 
nonce Tallocution  suivante  : 


tt  Messieurs^ 

«  Par  une  innovation  dont  je  sens  tout  le  prix,  c*est  dans  le 
palais  consacré  à  renseignement  des  arts  que  vous  êtes  réunis  cette 
année,  et  c'est  à  un  artiste  qu'échoit  aujourd'hui  Thonneur  de  pré- 
sider votre  réunion. 

u  L'accueil  que  vous  recevez  dans  cette  grande  école  témoigne 
de  Testime  où  sont  tenus  vos  travaux.  Des  maîtres  éminents  redou- 
taient naguère,  avec  quelque  apparence  de  raison,  l'introduction 
de  l'archéologie  dans  l'enseignement  de  l'art  :  ils  pensaient  que 
l'abondance  et  la  précision  même  des  documents  anciens  risque- 
raient d'entraver  le  développement  de  la  pensée,  l'essor  même  du 
génie,  en  l'immobilisant  dans  la  contemplation  et  dans  l'imitation 
stérile  des  chefs-d'œuvre  de  tous  les  siècles. 

«  C'était  une  erreur  dont  tous  les  travaux  modernes  ont  fait 
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:ice.  Sans  doute,  l'étude  incomplète  et  superficielle  des  œuvres 
îenoes  peut  conduire  à  l'imitation  et  même  à  la  copie  de  ces 
grès;  nous  en  avons  des  exemples;  mais  la  science  véritable 
antit  au  contraire  l'arlisle  du  danger  de  l'imitation,  en  lui  mon- 
it,  dans  l'œuvre  ancienne  qu'il  admire,  l'expression  parfaite  des 
es  ou  des  besoins  d'une  société  disparue,  et  en  l'obligeant  ainsi  à 
ttre  d'accord  l'œuvre  qu'il  crée  avec  les  idées  ou  les  besoins  de 
ociété  moderne. 

'  Or,  Messieurs,  la  science,  dont  vous  êtes  les  représentants,  est 
inemment  utile  à  l'artiste,  parce  qu'elle  repose  sur  des  docu-  ' 
nts  certains,  dont  la  connaissance  est  nécessaire  à  l'histoire  et 
conséquent  à  l'enseignement  de  l'art. 

'  Pourquoi  donc  en  effet  restreindre  l'enseignement  à  quelques 
es  de  certaines  époques  considérées  comme  classiques?  Où  com- 
ncenl,  où  finissent  ces  époques? 

■  Peut-on  étudier  complètement  l'art  grec  avant  de  connaître 
t  égyptien  et  ces  brillantes  civilisations  orientales  qui  eurent 
c  la  civilisation  grecque  d'évidentes  affinités? 
"  L'art  romain  peut-il  être  expliqué  sans  l'étude  préalable  des 
}  de  l'Etrurie  et  de  la  Grèce,  sans  la  connaissance  de  ces  monu- 
nls  semés  jadis  sur  les  càtes  de  la  Méditerranée  par  des  colo- 
s  asiatiques,  comme  furent  semés  plus  tard  les  monuments 
bes? 

X  L'influence  des  artistes  arabes  et  des  artistes  byzantins  ne  s'est- 
!  pas  étendue  aux  arts  de  l'Occident,  et  notre  architecture  fran- 
ge, qui  nait  dans  le  domaine  royal  au  douzième  siècle  et  se  déve- 
pe  avec  lui  pendant  le  siècle  suivant,  n'est-elle  pas  liée  aux 
indes  écoles  romanes  de  la  Normandie,  de  l'Aquitaine  et  de  la 
urgognc,  expressions  admirables  des  civilisations  diverses  qui 
'aient  se  fondre  dans  l'unité  française? 

"  Quel  magnifique  sujet  d'études,  pour  un  artiste,  que  ces  œuvres 
revivent  nos  ancêtres,  avec  leur  religion,  leur  politique,  leurs 
eurs,  leur  costume,  et  comment  croire  que  l'étude  de  ces  œuvres 
isse  aboutir  à  l'imitation  servile  ou  à  l'éclectisme,  c'esl-à-dire  à 
Dégation  de  l'arl? 

u  Non  certes.  Messieurs;  chaque  page  de  cette  histoire  locale, 
B  vous  écrivez  avec  tant  de  zèle,  est  une  page  de  l'histoire  géné- 
e,  indispensable  à  l'enseignement  des  arts.  Vous  le  savez  bien. 
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VOUS  qui,  non  coaleots  des  travaux  de  vos  devaociers,  avet  voulu 
puiser  vous-mêmes  aus  sources  non  encore  taries. 

■>  Taudis  que  les  artistes,  saivaut  les  conseils  de  l'illustre  Viollel- 
le-Duc,  dessiuaienl  et  analysaient,  avec  une  précision  inconnue 
jusqu'alors,  non-seuiemeat  les  monuments  français,  mais  encore 
les  monuments  de  l'anliquilé  païenne,  k  peine  entrevus  dans  les 
commentaires  d'un  Vitruve  ou  d'un  Vignole,  vous  poursuiviez  sur 
les  textes  les  éludes  commencées  sur  les  monumenls,  et  vous  pré- 
pariez cette  féconde  alliance  de  l'art  el  de  l'histoire  qui  se  réalise 
aujourd'liui. 

"  La  méthode  historique  est  entrée  désormais,  lentement,  mais 
sârement,  dans  l'enseignement  des  arts  :  écartant  les  classiBcaiïoQs 
arbitraires,  elle  s'attache  &  l'analyse  complète  des  œuvres,  à  la 
recherche  des  caractères  qui  leur  sont  communs,  à  l'étude  du 
milieu  où  elles  sont  nées,  et,  contrâlant  par  les  textes  les  époques 
des  manifestations  successives  de  l'art,  elle  prépare  le  classement 
méthodique  des  écoles  artistiques  qui  caractérisent  chaque  évolu- 
tion du  génie  humain. 

i-  Vous  avez  déjà  tiré  de  vos  archives  locales  de  précieux  docu- 
meals  pour  l'histoire  générale;  mais  vous  avez  reconnu  que  l'étude 
des  textes  serait  insuflisante  si  elle  n'était  appuyée  sur  l'analyse 
des  œuvres,  et  cette  analyse  exige  nécessairement  une  éducation 
particulière  de  l'œil  que  seul  peut  donner  l'enseignement  du  dessin. 

u  La  connaissance  du  dessin  est  indispensable  aux  comparaisons 
délicates  que  doit  suggérer  l'analyse  des  œuvres.  C'est  en  compa- 
rant les  gravures  aux  verrières  que  nous  avons  pour  ainsi  dire 
touché  du  doigt  l'une  des  causes  principales  de  la  décadence  du 
vitrail,  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  au  moment  oii 
Tari  de  décoration  se  transforme  en  art  d'imitation,  où  lu  compo- 
sition décorative  fait  place  au  tableau  transparent,  à  l'arraugemanl 
de  scènes  empruntées  aux  œuvres  du  peintre  et  du  graveur. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  l'œuvre  est  inséparable  de  la  matière  où 
elle  a  pris  sa  forme  définitive,  et  celte  forme  dépend,  dans  une  cer- 
taine mesure,  de  l'emploi  rationnel  de  la  matière.  L'étude  des 
matériaux  mis  en  œuvre  n'est  donc  pas  moins  utile  que  l'étude  du 
dessin. 

0  Dans  un  savant  mémoire  dont  vous  entendrez  la  lecture, 
M.  Soldi  a  pn  donner  une  classification  des  ornements  grecs  primi- 
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tib,  eo  les  ntladuol  non  pas  à  la  flore,  bî  à  U  Etane,  mais  ao 
degré  de  peiieclioo  des  oa&li  employés  saccessiremefll  par  les 
artistes. 

o  Que  d'attribatioos  erroDées,  que  de  jagemenb  hâtib  aoraient 
pa  tire  éf  it^  par  l'étode  do  dessin  el  des  malériaDi  mis  en  «entre  ! 
>  Vons  avez  Ions  compri»,  Messienrs,  la  nécessité  de  cette  dooble 
étnde.  jlnsii  la  place  qu'occopeol  tos  traraoi  dans  l'histoire  de 
l'art  français  est-clle  déjà  considérable.  Xous  sonhaitoos  qu'elle 
soit  pins  grande  encore. 

■  Vos  recherches  ont  porté  de  préférence  sur  la  sie  des  peintres 
on  des  sculpteurs,  sur  l'étade  de  leurs  œuvres.  Mais  rous  avez 
encore  â  étudier  dans  chaque  province  les  œuvres  de  décoration 
monumentale  qui  embrassent  l'art  français  tout  entier.  Vous  nous 
parlerez  de  ces  peintres  verriers  dont  la  réputation  était  univer- 
selle au  temps  de  Théophile,  et  dont  les  œuvres  furent  si  considé- 
rables que  Gaignères  a  pu  reconstituer,  k  l'aide  des  vitraux  d'une 
seule  cathédrale,  Votre-Dame  de  Chartres,  tout  le  costume  histo- 
rique du  treizième  siècle.  Vous  nous  ferez  connaître  ces  artistes 
encore  ignorés  auxquels  Dons  devons  les  jubés,  les  grilles  ou  les 
stalles  de  nos  églises,  les  crêtes  en  plomb  ou  les  épis  en  terre 
émaillée  de  nos  vieux  châteaux. 

Vous  ferez  plus  encore  :  vous  nous  aiderez  à  restituer  à  la  pein- 
ture française  la  place  d'honneur  que  lui  assignent  dès  le  douzième 
siècle  DOS  vitraux,  nos  miniatures,  nos  peintures  murales  cl  nos 
tapîiserics. 

«  N'est-elle  pas  étrange  cette  opinion  qui  fait  de  noire  peinture 
une  tille  de  la  peinture  italienne,  bien  que  la  France  ait  précédé  de 
deux  siècles  au  moins  l'Italie  dans  la  voie  do  la  décoration.  Au 
douzième  et  au  treizième  siècle,  quelles  œuvres  étrangÈres  peut-on 
comparera  la  Passion  de  la  cathédrale  de  Poitiers,  aux  verrières 
hautes  de  Chartres  et  de  Reims?  \olrn  modestie  doit-elle  aller  jus- 
qu'à dédaigner  des  chefs-d'œuvre  lioul  le  seul  défaut  est  d'être 
français,  el  ne  garderons-nous  pas  pour  nos  œuvres  nationales  un 
peu  do  celte  udiijiraliou  que  nous  gaspillons  volontiers  au  deliora? 

■>  Le  mérite  de  vos  travaux,  Messieurs,  et  ce  u'cal  pas  le  moindre, 
sera  de  faire  aimer  et  respecter  le  bel  héritage  artistique  que  nous 
ont  légué  nos  ancêtres  et  que  nous  avons  trop  négligé  jusqu'à  ce 
jour. 
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tt  Et  puisque  nous  sommes  réunis  dans  cette  école,  laissez-moi 
émettre  un  vœu  auquel  vous  vous  associerez,  j'en  suis  sûr. 

«  Notre  France,  quoi  qu'on  puisse  dire,  est  le  pays  de  la  logique, 
qui  subordonne  dans  Fart  la  forme  à  la  raison;  c'est  la  logique  qui 
donne  à  nos  monuments,  comme  à  notre  langue,  leur  caractère  de 
beauté  simple  et  de  véritable  grandeur. 

tt  Laissez-moi  donc,  au  nom  de  cette  logique  même,  souhaiter 
avec  vous  que  l'enseignement  de  l'art  soit  étendu  à  la  connaissance 
de  toutes  les  civilisations  qui  ont  précédé  la  nôtre,  fussent-relles 
égyptienne,  arabe  et  même  française,  n 

M.  Henry  Jouin,  secrétaire  adjoint  de  la  session,  donne  lecture 
du  procès-verbal  de  la  séance  précédente. 

En  l'absence  de  M.  Godard-Faultribr,  membre  non  résident 
du  Comité,  M.  André  Godard,  son  petit-fils,  donne  lecture  du 
mémoire  concernant  la  découverte  de  deux  fragments  de  la  tapis'^ 
série  de  Saint-Florent 'lezSaumur ,  exécutée  au  quatorzième 
siècle.  M.  Godard-Faultrier  s'est  également  occupé  de  diverses 
œuvres  d'art  trouvées  au  cours  de  fouilles  récemment  pratiquées 
en  Anjou. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Fixot,  correspondant  du  Comité,  qui 
comunique  à  l'Assemblée  un  travail  sur  Louis  Van  Boghem,  archin 
tecte  de  Véglise  de  BroUj  connu  par  de  remarquables  travaux 
exécutés  à  Bruxelles,  et  précédemment  signalé  par  sa  coopération 
très-importante  à  la  construction  de  l'église  de  Brou.  M.  Finot  cite 
un  grand  nombre  de  pièces  inédites  à  l'aide  desquelles  il  lui  a  été 
donné  de  suivre  son  modèle  pour  ainsi  dire  jour  par  jour,  durant 
de  longues  années.  La  monographie  de  Van  Boghem,  ainsi  com- 
prise, est  un  travail  plein  de  renseignements  et  fort  utile  pour 
l'histoire  générale  de  l'art. 

L'étude  de  M.  Massillon-Rouvet,  délégué  de  la  Société  acadér 
mique  du  Nivernais,  sur  V Eglise  de  JaiUy  au  point  de  vue  archir 
tectonique,  est  une  rapide  esquisse  des  curiosités  que  présente  dans 
son  architecture  cette  église  de  village.  Toutefois,  la  façade  de  ce 
monument  est  restée  inachevée  depuis  de  longs  siècles,  M.  Mas- 
sillon-Rouvet  rappelle  à  ce  propos  une  légende  populaire  qui  a 
cours  dans  le  Nivernais  et  &  laquelle  a  donné  naissance  l'interruption 
des  travaux  de  l'église  de  Jailly. 

8. 
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Le  travail  de  U.  Durieux,  membre  non  résident  du  Comité, 
Notes  sur  les  artistes  cambré.\iens  avant  1789,  dépasse,  par  ses 
proportions,  le  cadre  ordinaire  des  mémoires  qui  ont  été  lus  devant 
la  section.  M.  Durieux  s'est  appliqué  à  recueillir  tous  les  docu- 
ments à  sa  portée  intéressant  des  artistes  de  Cambrai,  depuis  le 
quatorzième  siècle  jusqu'à  1789.  Naturellement,  Fauteur  ne  peut 
lire  qu'un  résumé  de  son  étude,  qui  sera  intégralement  insérée  au 
compte  rendu  de  la  session. 

M.  Chaslb,  délégué  de  la  Société  archéologique  du  Gàtinais,  lit 
une  Étude  bihliographique  sur  un  critique  d'art  aitgevin.  Des  notes 
inédites  tiréesdes  papiers  de  M.  Victor  Pavic,  écrivain  d'art  angevin 
mort  il  y  quelques  années,  permettent  à  M.  Chasle  de  raconter  le 
voyage  que  David  d'Angers  fit  en  1829  de  Paris  à  IVciniar,  dans  le 
bul  de  rapporter  en  France  le  buste  de  Gœtlie,  qu'il  espérait  obtenir 
de  modeler.  L'artiste  avait  pour  compagnon  de  roule  Victor  Pavie, 
alors  âgé  de  dix-neuf  ans.  Les  incidents  de  l'excursion,  d'illustres 
rencontres,  le  séjour  fait  par  les  deux  Angevins  auprès  de  Gœthe 
rendent  le  mémoire  de  M.  Chasle  très-vivant  et  très-utile. 

La  noie  de  M.  de  Mély,  correspondant  du  Comité,  sur  une  bro- 
derie historiée  du  quatorzième  siècle  qui  a  fait  partie  du  Trésor  de 
Chartres,  se  recommande  par  la  recherche  attentive  de  l'identité 
des  personnages  dont  le  portrait  a  été  exécuté  par  le  brodeur.  M.  de 
Mély,  rectifiant  lUontfaucon,  établit  que  la  broderie  dont  il  parle 
est  ornée  du  portrait  de  Charles  V. 

M.  JoLiBOis,  membre  non  résident  du  Comité,  dans  son  travail 
sur  le  sculpteur  Jeanr-Bapiiste Bouchardon  et  ses  élèves j  rend  jus- 
tice à  cet  artiste  modeste,  éclipsé  par  le  renom  de  ses  fils  et  de  son 
élève  Laurent  Guyard. 

Le  mémoire  de  M.  Guibert,  correspondant  du  Comité,  a  trait  à 
des  Peintures  du  quinzième  siècle,  découvertes  dans  l'église  de 
Saint'Virtumien  et  presque  aussitôt  cachées  par  une  boiserie  sans 
caractère.  L'étude  dont  M.  Guibert  donne  lecture  fait  regretter  que 
la  peinture  ancienne  qu'il  décrit  avec  beaucoup  d'art  n'ait  pas  été 
mieux  respectée. 

En  l'absence  de  l'auteur,  M.  le  comte  de  Marsy  donne  lecture 
d'un  mémoire  de  H.  l'abbé  Requin,  correspondant  du  Comité, 
Quelques  notes  sur  Quentin  Warin.  Cet  artiste,  signant  un  contrat 
d'apprentissage  en  1597  à  Avignon,  est  indiqué  comme  né  à  Beau- 
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vais.  L'énoucé  de  ces  fails  ne  laisse  pas  d'élre  intéresBanl.  Le  maître 
de  Poussin,  d'origioe  picarde,  ne  semblait  pas  s'élre  aventuré  dans 
te  midi  de  la  France. 

A  la  suite  de  la  communication  de  M.  Requin,  M.  Henri  Stbdi, 
correspondant  du  Comité,  donne  verbalement  quelques  explications 
basées  sur  un  document  récemment  découvert,  tendant  à  laisser 
supposer  que  Quentin  Warja  serait  originaire  d'Amiens.  M.  Siein 
veut  bien  promettre  de  rédiger  des  explications  qui  seront  publiées 
en  appendice  du  mémoire  de  M.  Requin. 

C'est  une  étude très-délaillée  que  U.  de  Lshondès,  délégué  de  la 
Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  lit  sur  les  vtlraux  de 
la  eathédraîe  de  Toulouse.  L'auteur  analyse  chaque  vitrail,  le 
décrit  et  en  fait  ressortir  le  mérite  sans  omettre  de  nommer  les  per- 
sonnages représentés,  eu  ayant  soin  de  rappeler  le  rdie  historique 
rempli  par  chacun  d'eux. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  mémoire  de  U.  Levii.1hie, 
correspondant  du  Comité,  sur  les  Compositions  originales  det 
émaUlears  limousins.  Eu  l'absence  de  l'auteur,  il  n'est  pas  donné 
lecture  de  son  travail. 

Un  mémoire  de  M.  l'abbé  Guillaume,  correspondant  du  Comité, 
sur  le  Porche  ou  réat  de  Notre-Dame  d'Embrun,  est  lu  par 
U.  Ëudoxe  Uabcillb,  correspondant  de  l'Inslitut.  Dans  ce  travail, 
M.  Guillaume  étudie  l'architecture  du  porche  de  l'église  d'Emhrun, 
appelé  aussi  réal  par  suite  de  la  décoration  du  tympan,  sur  lequel 
étaient  représentés  les  Rois  mages.  La  date  de  la  construction  de  ce 
porche  est  précisée  par  l'auteur.  Le  réal  d'Embrun  a  été  construit 
au  seizième  siècle,  par  JeandeChalon,  maître  d'œuvre  de  la  région. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  cinq  heures 
vingt  minutes. 

Demain  vendredi ,  séance  à  une  heure  et  demie,  sous  la  prési- 
dence de  M.  de  Fourcaud.  Fin  des  communications  et  lecture  du 
rapport  général  de  la  session. 
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Séance  du  vendredi  25  mai  1888. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    L.    DB    POUHCAtlD. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie,  sous  la  présrdence 
de  M.  L.  DE  FouRCAUD,  membre  du  Comité,  assistédellH.  L.Cbost, 
secrétaire  du  Comité,  et  Henry  Jouiiv,  secrétaire  adjoint. 

Assistent  &  la  séance  :  MU.  db  Chenkevières,  Chaplain,  mem- 
bres de  l'Institut  ;  Colin,  inspecteur  principal  de  l'enseifjnenieDt 
du  dessin;  Daubai,  correspondant  de  l'Institut;  Magne,  architecte 
des  Monuments  historiques;  J.  Guiffbey,  A.  de  Montaigloh, 
membre  du  Comité. 

M.  le  Président  inviteU.  Ch.  GiNOUX,  correspondant  du  Comité, 
à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-présidence,  et  prononce  le 
discours  suivant  : 


<'  Messieurs, 

u  L'honneur  est  grand  pour  moi  d'être  appelé  à  présider  uoe 
assemblée  comme  la  vôtre,  sorte  d'états  généraux  de  la  province 
venant  apporter  à  Paria  la  bonne  nouvelle  de  ses  découvertes,  U 
lumière  jaillie  de  ses  archives,  le  souvenir  de  ses  maîtres,  qui 
firent  DOS  arts  si  vivants  et,  laissez-moi  vous  le  dire  aussi,  l'espoir 
bien  fondé  d'une  renaissance  provinciale.  C'est  à  M.  le  Ministre  de 
rinstruclion  publique  et  des  Beaux-Arts  que  je  dois  cet  honneur 
dont  je  me  sens  fier,  et  je  tiens  à  lui  en  témoigner  ici  toute  ma 
reconnaissance.  Mais  qu'il  me  soi!  permis,  en  même  temps,  de 
saluer  d'une  parole  attendrie  la  mémoire  de  l'homme  émineni  que 
nous  avons  perdu.  Plus  d'une  fois,  Jules  Caslaguary  s'est  aftis  à 
cette  place,  d'où  il  m'est  accordé  de  vous  entretenir.  Nous  ne 
l'entendrons  plus  jamais  développer  ses  vues  si  hautes  en  son 
langage  si  tranquille  et  si  clair.  M.  le  Ministre  lui  a  rendu,  le  jour 
de  SCS  funérailles,  un  magnifique  hommage  qui  a  touché  le  cœur 
des  artistes.  SouETrez  seulement  que  l'un  de  ses  derniers  el  plus 
humbles  collabora  leurs  vous  rappelle  l'amour  profond  qu'il  avait 
pour  l'art  de  France,  pour  cet  art  véridique  et  sans  déclamalioD, 
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issu  de  Dotre  terre  et  de  nos  mœurs,  tout  à  notre  image  et  rien 
qu'à  notre  image.  C'est  Castagnary  qui  a  fait  prévaloir  Tidée  de 
cette  exposition  rétrospective  des  Beaux-Arts,  en  laquelle  se  résu- 
mera, dans  le  grand  concours  international  de  1889,  Timmense 
et  multiple  effort  de  notre  pays  pour  se  reconquérir.  Il  voulait  que 
ce  fût  là  la  part  spéciale  de  la  France  de  ce  siècle.  Il  pensait  avec 
raison  qu'elle  Ta  bien  gagnée.  Hélas!  le  malheur  nous  l'enlève  au 
moment  oà  le  noble  projet  allait  s'accomplir,  avec  bien  d'autres 
d'un  caractère  aussi  français  et  d'une  opportunité  non  moindre; 
mais  nous  avons  la  certitude  qu'ils  seront  accomplis  :M.  le  Ministre 
nous  en  a  donné,  dans  les  termes  les  plus  solennels,  la  formelle 
assurance.  Notre  œuvre  provinciale  y  puisera  une  vitalité  nouvelle, 
y  trouvera  comme  une  sanction,  et  la  libérale  tradition  de  Casta- 
gnary vivra  parmi  nous. 

«  Messieurs,  voici  quatre  cents  ans  qu'un  conflit  esthétique  a 
éclaté  entre  nos  tendances  nationales  et  des  tendances  venues  de 
l'étranger.  II  nous  est  réservé,  peut-être,  de  le  voir  cesser  à 
jamais,  mais  à  la  condition  de  nous  entendre.  A  une  certaine 
époque  de  notre  histoire,  nous  avons  été  détournés  de  nos  voies 
par  des  influences  qui  vous  sont  connues  :  l'esprit  qui  nous  est 
propre,  notre  civilisation,  nos  institutions,  tout  a  été  faussé  et 
bouleversé  de  telle  sorte  que  d'innombrables  révolutions  sont  deve- 
nues nécessaires  pour  remettre  en  sa  place  ce  qui  n'y  était  plus  et 
pour  permettre  à  la  société  moderne  de  pousser  à  son  but.  Un  cri- 
tique qui  s'en  tiendrait  aux  manifestations  officielles  de  nos 
artistes,  du  seizième  siècle  au  milieu  du  dix-neuvième,  nierait 
volontiers  l'originalité  française  et  conclurait  que  nous  sommes, 
avant  tout,  une  nation  aristocratique  et  une  race  militaire.  Eh  bien, 
non ,  cela  n'est  point.  La  France  est  une  terre  d'hommes  courageux, 
qui  aiment  leur  liberté  par-dessus  toute  chose  et  qui  savent  héroïque- 
ment mourir  pour  leur  drapeau,  mais  qui  ont  plus  de  goût  pour 
cultiver  leur  riche  domaine  que  pour  s'en  aller  guerroyer.  Le  Fran- 
çais n'est  pas  envahisseur  ou  aventurier  de  nature  ;  il  ne  se  plait 
que  chez  lui;  il  est  producteur;  il  est  franc  bourgeois  :  il  ne  veut 
pas  qu'on  se  mêle  de  ses  affaires.  L'apparat  le  tente  moins  que  la 
possession  de  soi-même.  Les  gloires  qu'il  préfère  sont  celles  de  la 
paix,  fécondes  et  laborieuses.  L'égalité»  qui  encourage  et  récom- 
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peDse  tous  les  mériles,  est  sa  passion  dominante,  sa  loi  sacrée.  Son 
intelligence  csf  avide  de  comprendre  :  il  répugne  aux  abstractions 
et  au  rayslicisme,  et  l'art  qu'il  goûte  répond  à  son  esprit  positif  et 
sensible  :  l'espril  de  bourgeoisie. 

"  Cfaez  nous,  Messieurs,  jusqu'à  la  Renaissanct;,  l'artiste,  l'écri- 
vain,  généralement  de  souche  bourgeoise,  n'ont  jamais  craint  de 
faire  dans  leurs  œuvres  ta  part  des  mœurs  communes  el  des 
populaires  aspirations.  Interrogez  les  chroniques  et  les  chansons 
de  gestes  ;  écoulez  ces  légendes  qu'on  se  répète  encore  auz  veillées 
rustiques;  feuilletez  ces  manuscrits  vénérables  enrichis  de  minia- 
tures; regardez  les  portails  des  cathédrales,  les  murs  des  bdiels 
de  ville  ;  partout  vous  retrouverez  l'eipressiou  de  la  vie  ordinaire, 
traduite  avec  supériorité.  Les  plus  saints  personnages,  les  plus 
hauts,  les  plus  hautains  même,  nous  sont  offerts  en  quelque  atti- 
tude simple,  qui  fait  saillir  leur  simple  humanité.  Uais  à  mesure 
que  l'éducation  latine  transforme  notre  idéal,  nous  nous  prenons 
à  rougir  de  nos  sincérités  anciennes,  nous  voulons  être  plus  que 
des  hommes,  et,  bourgeois,  nous  ne  daignons  plus  exprimer 
notre  vie.  Au  dix-septième  siècle,  il  n'est  presque  plus  question, 
dans  l'art  français,  que  des  dieux  el  des  héros  à  l'italienue,  et  l'on 
méprise  l'art  national,  l'art  de  la  vérité,  l'art  des  aucëtres,  à  l'égal 
de  Louis  XIV  qui  traite  de  magots  les  paysans  de  Téuters.  Ainsi 
tout  se  dénature  k  la  fois  :  l'indépendance  gauloise  a  baissé  pavillon 
devant  l'autoritarisme  romain;  on  nous  conduira  aux  balailles 
pour  la  vaine  gloire  et  la  politique  des  ambitieux;  l'art  s'acadë- 
mise;  on  sacrifie  nos  tendances  naturelles  à  je  ne  sais  quelles 
artificieuses  traditions  héroïques.  En  résumé,  dès  que  l'esprit  de 
bourgeoisie  est  abaissé,  la  littérature,  la  peinture,  la  sculpture 
cessent  d'être  populaires,  nos  artistes  ne  sont  plus  eux-mêmes.  La 
domination  française  peut  bien  rayonner  sur  le  monde,  mais  la 
nation  libérale  subit  un  joug,  et  de  grandioses  apparences  cachent 
un  réel  amoindrissement  du  fonds. 

"Et,  cependant,  admirez  ce  qui  arrive I  Au  moment  où  la 
monarchie,  constituée  selon  le  principe  italo-romain,  brille  d'ua 
éclat  quasi  théocralique,  alors  que  la  bourgeoisie,  par  laquelle 
doit  passer  tout  ce  qui  s'élève,  semble  le  plus  éliminée,  voici  qne 
les  bourgeois  reparaissent  et  s'imposent.  Quiconque  veut  com- 
prendre nos  évolutions  doit  nécessairement  rapprocher  ces  trois 
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faits  :  TimportaDce  progressive  prise  par  la  classe  moyenne  — 
disons  mieux,  la  formation  d'un  corps  social  tout  nouveau;  le 
grand  développement  de  Tesprit  égalitaire  et  le  débordement  du 
sentimenCalisme  au  dix-huitième  siècle.  Le  fait  politique  de  Tavè- 
nement  de  la  bourgeoisie  date,  à  né  s'y  point  tromper,  des  ordon- 
nances de  Colbert.  Ce  ministre,  de  source  bourgeoise,  fils  d'un 
drapier  de  Reims,  aux  prises  avec  les  embarras  du  Trésor  et  les 
exigences  des  grands  seigneurs,  a  deviné  le  parCi  qu'on  peut  tirer 
de  la  classe  moyenne,  intelligente,  ambitieuse  et  riche,  pour  se 
procurer  des  ressources  daus  le  présent  et,  dans  l'avenir,  pour 
tenir  en  respect  la  noblesse.  Quelles  mesures  prend-il  aussitôt?  II 
vend  des  charges  qui  anoblissent  et  ordonne,  d'autre  part,  la  révi- 
sion des  anciens  titres.  Les  hauts  gentilshommes,  attirés  à  Ver- 
sailles, s'y  viennent  ruiner  avec  splendeur  ;  mais  rien  ne  ravale 
une  vieille  aristocratie  comme  son  appauvrissement  et,  surtout, 
comme  la  mise  à  prix  de  la  qualité  de  noble.  La  savonnette  à 
vilain  anoblit  un  homme;  elle  ne  l'ennoblit  pas.  Bourgeois  on  est, 
bourgeois  on  demeure,  en  dépit  du  parchemin  tout  neuf  dûment 
enregistré  et  dont  on  a  quittance.  Qu'un  nombre  considérable  de 
roturiers  recoure  à  cet  expédient  pour  se  décrasser^  voilà  le  corps 
nobiliaire  encrassé  à  proportion.  Laissez  courir  les  années:  le 
premier  ordre  de  la  nation  s'abaisse  et  se  transforme.  La  finance 
l'envahit.  C'est  comme  un  édifice  reconstruit  par  l'intérieur,  très- 
hâtivement,  à  l'aide  de  matériaux  légers  et  disparates,  et  qui  n'a 
plus  pour  lui  que  ses  dehors. 

tt  Notez  ici  que  l'humeur  frondeuse  des  Gaulois  ne  s'est  pas  étouf- 
fée sous  l'influence  du  goût  antique  :  elle  a  tout  simplement  pris 
un  tour  nouveau,  classique,  philosophique,  abstrait.  L'éducation 
gréco-romaine,  qui  a  prévalu  en  France  depuis  le  seizième  siècle, 
produit  simultanément  des  effets  opposés.  Ainsi,  pendant  que  la 
monarchie  française  tend  à  s'environner  de  l'appareil  théocratique, 
les  théoriciens  indépendants  remontent  le  cours  de  l'histoire,  et 
l'on  sent  se  réveiller  peu  à  peu  le  principe  républicain  aristocra- 
tique de  l'antiquité.  En  plein  règne  de  Louis  XIII,  Paul  de  Gondi 
a  évoqué  l'idéal  des  républiques,  tout  comme  fera  à  son  heure  le 
président  de  Montesquieu.  Et  vienne  la  Révolution,  elle  voudra, 
elle  aussi,  rattacher  ses  actes  aux  traditions  de  Rome  et  de  la  Grèce 
et  partira  de  l'autoritarisme  pour  arriver  à  la  liberté.  Les  idées 
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françaises  écIateDt  comme  elles  peuvent  dans  les  formes  qu'on 
leur  a  infligées  et  dont  elles  sauront  bien  se  débarrasser  un  jour. 

u  D'un  autre  côté,  le  sentimentalisme,  importé  d'Italie  avec  les 
amphigouris  du  cavalier  Marin  et  autres  fadaises,  et  qui  a  engendré 
chez  nous,  notamment,  le  galimatias  du  Tendre,  le  pathos  des  pré- 
cieux et  des  précieuses,  la  galanterie  des  pastorales  et  des  bergerades, 
dispose  Tesprit  public  à  de  perpétuels  attendrissements  et  tourne  à 
la  longue,  par  philanthropie  abstraite,  au  progrès  de  la  démocratie. 
C'est  une  œuvre  sentimentale  au  premier  chef  que  le  Contrat  so- 
cial de  Rousseau.  Dès  qu'elle  a  paru,  la  question  de  l'égalité  se 
pose  ouvertement.  On  discute  les  origines;  on  prélude  aux  reven- 
dications politiques  par  l'analyse  raisonnée  des  conditions  humaines. 
Et  il  s'en  dégage,  parfois,  de  frappantes  affirmations. 

u  Écoutez  Marivaux,  parlant  de  son  roman  de  Marianne,  si  hardi 
sans  bravade,  si  purement  français  :  «  Ceux  qui  ne  sont  pas  dupes 
des  distinctions  sociales  mises  par  l'orgueil  dans  les  choses  de  ce 
monde,  dit-il,  ces  gens-là  ne  seront  pas  fâchés  de  voir  r^  que  cest 
que  Vhomme  dans  un  cocher,  et  ce  que  c'est  que  la  femme  dans 
une  petite  marchande,  »  La  Chaussée,  non  moins  net,  demande 
qu'on  écarte  décidément  du  théâtre  la  tragédie  et  la  comédie  clas- 
siques, formes  surannées,  et  réclame  le  droit  de  mettre  à  la  scène 
^  d'autres  infortunes  que  celles  des  grands  et  d'autres  types  que 
ce  qu'on  appelle  génériquement  des  caractères  n .  a  La  vie  moyenne 
et  bourgeoise,  ajoute-t-il  en  propres  termes,  n'est  pas  moins  inté- 
ressante que  la  vie  des  grands.  »  Déjà,  vous  le  voyez,  bien  avant 
quatre-vingt-neuf,  l'esprit  démocratique  se  restaure,  s'atteste,  s'af- 
fermit et  s'éprouve  en  vue  de  la  suppression  des  privilèges.  Tran- 
chons le  mot  :  le  tiers  état  prend  graduellement  conscience  de  lui- 
même.  Tout  le  travail  de  la  nation  du  seizième  au  dix-huitième 
siècle  aboutit  là. 

u  Comment  s'étonner,  maintenant,  que  la  peinture  des  mœurs, 
l'expression  esthétique  de  la  vie  vivante,  reprenne  faveur  peu  à  peu? 
L'immense  majorité  des  philosophes,  des  artistes  qui  comptent, 
sont,  comme  l'on  dit,  des  gens  de  rien.  Voltaire,  l'idole  souriante 
de  la  seconde  moitié  du  siècle,  est  le  fils  d'un  tabellion;  Jean-Jac- 
ques  Rousseau,  l'insigne  allumeur  des  rêves  sociaux,  n'est  rien  que 
le  fils  d'un  horloger,  de  même  que  Beaumarchais,  le  populaire 
frondeur.   Marmontel   est  né  d'un  tailleur,  Diderot  d'un  coûte- 
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]ier,  d'AIembert...  de  personne.  Watteau,  le  doux  magicien  de 
la  Régence,  était  le  fils  d*an  couvreur;  c'est  d'un  couvreur  pa- 
reillement que  naît  Jean-Baptiste  Greuze;  Chardin  est  du  sang 
d'un  menuisier.  Et  combien  d'autres  j'en  pourrais  nommer  qui 
partent  d'aussi  bas  et  arrivent  aussi  haut!  Je  vous  renvoie  à  tous 
les  mémoires  de  bourgeois  qu'on  a  publiés,  en  particulier  à  ceux 
de  madame  Roland.  L'ascension  de  la  bourgeoisie  libérale  y  est 
peinte  au  vif  en  face  de  la  noblesse  de  cour  pleine  de  morgue,  et 
<le  la  finance  prodigieusement  infatuée,  jalouse  d'imiter  l'aristo- 
cratie de  naissance  et  de  s'allier  à  elle.  Lisez  encore  la  série  des 
comédies  sociales,  depuis  V École  des  bourgeois^  de  d'Allainval, 
jusqu'au  Mariage  de  Figaro,  de  Beaumarchais,  en  passant  par  ïlle 
des  Esclaves,  le  Préjugé  vaincu  et  la  Double  inconstance,  de  Mari- 
vaux, esprit  plus  audacieux  qu'on  n'imagine.  Lisez  également,  si 
vous  voulez,  les  nouvelles  de  Restif  de  la  Bretonne.  Vous  vous  ren- 
drez compte  du  chemin  qu'a  fait,  depuis  la  fin  du  règne  de  Louis  A'IV, 
le  sentiment  des  droits  de  l'homme,  et  vous  apprécierez  nettement 
l'œuvre  française.  Des  hommes  développés  dans  un  certain  sens  et 
nourris  de  certaines  pensées  n'auront  qu'à  se  laisser  aller  à  leurs 
penchants  pour  mettre  au  jour  les  admirables  Cahiers  du  tiers  en 
1789.  Mais  ce  n'est  pas  un  nouvel  ordre  social  qu'ils  nous  appor- 
tent :  c'est  aussi  un  art  nouveau. 

«  Je  viens  d'esquisser  le  tableau  d'une  bourgeoisie  qui  se  forme; 
permettez-moi  de  vous  montrer  une  aristocratie  qui  se  décompose. 
Un  peintre  comme  Chardin,  par  exemple,  nous  rend  la  santé  d'une 
classe  voisine  du  peuple  et  appelée  à  renouveler  la  société;  un 
peintre  comme  Greuze  va  nous  traduire  la  maladie  d'une  époque 
de  transition  et  de  transformation.  Nous  avons  indiqué,  en  commen- 
çant, le  débordement  du  sentimentalisme  comme  un  des  signes 
essentiels  de  la  période  qui  a  précédé  la  Révolution.  Ce  sentimen- 
talisme, éminemment  sensuel,  constitue  un  état  commun  à  la  haute 
bourgeoisie  et  à  la  noblesse,  et  un  état  morbide  assurément.  Mais 
il  advient  aux  maladies  mêmes  d'avoir  quelques  bons  effets. 

«  Des  deux  peintres  que  j'ai  nommés,  et  qui  sont  deux  types,  le 
premier,  Chardin,  maître  exemplaire,  nous  retrace  véridiquement 
la  petite  vie  de  son  entourage.  Le  second,  Greuze,  peignant  des 
apparences  de  bourgeois  et  de  villageois,  se  mouvant  avec  afiecta- 
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de  naturel  dans  un  milieu  de  coDvenlioD,  nou»  conserve  la. 
m  des  philosophes  sur  les  humbles  classes  de  la  société.  Autour 
es  deux  artistes  se  groupent  tous  ceux  qui  suivent  le  nouveau, 
ant.  Or,  tâchons  à  démêler  la  situation  intellectuelle  de  l'époque 
égard  de  ses  mœurs. 

Relevez,  d'abord,  les  leçons  du  Ihéàlre.  A  la  Comédie  française 
u  Théâtre-Italien,  je  vois  que  l'on  se  pâme  devant  les  vertus 
rgeoîsessenlimenlaliséesà  plaisir;  on  fait  intervenir  à  tout  pro- 
ie Cri  de  la  nature,'  tout  bourgeois,  tout  paysan  est  tenu ,  à 
tri,  pour  parfaitement  bon,  vertueux  et  heureux.  Voilà  la  note 
^rale.  Dans  le  Philosophe  sans  le  savoir,  de  Sedaine,  la  fille  du 
wianf  Vanderck,  tout  enorgueillie  de  porter  pour  la  première 
des  mouches,  du  rouge  et  des  diamants,  s'annonce  à  son  père 
1  le  nom  de  la  marquise  de  Vandervilte  et  lui  présente  un  billet 
rente  louis  à  payer.  Vanderck  paye  sans  froncer  le  sourcil,  mais 
nd  la  jeune  écervelée,  éclatant  de  rire,  lui  veut  restituer  U 
me  :  "  Garde  cet  argent,  ma  fille,  lui  dit-il  ;  il  ne  faut  pas  que, 
s  la  vie,  lu  puisses  te  reprocher  une  seule  fausseté,  même  com- 
e  par  badin&ge.  •>   Autre  exemple  de  perfection  morale  offert 

Ames  sensibles  dans  la  Brouette  du  vinaigrier,  de  Mercier, 
comparable  vinaigrier  se  trouve,  un  soir,  avoir  amassé  plus  de 
t  mille  louis  pour  unir  son  Gla  à  la  lillc  d'un  bourgeois  qu'il 
e.  Je  n'insisterai  pas  sur  l'orgie  pastorale  dont  la  scène  continue 
ener  le  branle  et  qui  se  poursuit  dans  les  salons  et  les  parcs  des 
leaux.  Seulement,  le  pastoral  pour  rire  devient  progressivement 
uslique  sentimental. 

Il  sui^t  qu'on  emprunte  l'habit  villageois  pour  qu'on  se  croie 
>asse  de  revenir  à  l'Age  d'or.  Tout  le  monde  tourne  sensiblement 

vertu,  tout  en  pratiquant  délicieusement  le  vice.  Florian  fera 
it6t  de  l'Arlequin  de  la  comédie  italienne,  bavard,  goinfre, 
mois,  dépravé  jusqu'aux  moelles,  un  père  de  famille  accompli, 
monfel  écrit  ses  fallacieux  Coules  moraux.  La  rusticité  selon 
i-Jacques  détrône  la  mythologie  dans  les  habitudes  galantes, 
sez  aux  mascarades  de  Trianon,  oii  la  Reine  se  déguise  en  lai- 
B.  Pensez  à  ces  fermes  de  fantaisie  que  certains  ânanciers  se 
I  construire,  toutes  revêtues  de  marbre,  ornées  de  coquillages, 
iblées  avec  coquetterie  et  oii  l'on  vousofi're  du  lait  dans  la  plus 
cieuse  porcelaine.  Au  mois  de  juin  1782,  lors  des  fêtes  orga- 
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DÎsées  à  Chantilly  par  le  prince  de  Condé  en  Thonneur  du  fils  de  la 
grande  Catherine»  la  princesse  de  Bourbon  se  travestit  bien  en 
naïade  demi-nue,  pour  le  conduire  à  Tile  d'Amour,  dans  une  gon- 
dole dorée;  mais  le  moelleux  cabinet  où  Ton  se  reposera  et  la  salle 
de  spectacle  où  Ton  prendra  du  plaisir  se  masquent  sous  les  dehors 
d'une  masure  de  ferme  et  d'un  trop  pittoresque  moulin.  Bref,  on 
s'amuse  de  plus  en  plus,  hormis  que  la  mode  nouvelle  est  de  don- 
ner au  vice  un  ragoût  de  candeur  agreste,  et  les  bergers  de  conven- 
tion lancent  toujours  à  leurs  bergères  ce  refrain  où  vous  reconnaîtrez 
le  seul  sentiment  que  la  haute  société  de  ce  temps  ait  vraiment  eu 
de  la  nature  : 

Viens  avec  mni  dans  le  vallon, 
Il  est  ombreux  et  solitaire. 
On  n*y  trouve  point  de  notaire, 
Mais  on  y  trouve  du  gason. 

«  Tout  cela  est  romanesque  au  degré  suprême,  mais  ce  n'est 
déjà  plus  le  romanesque  insoucieux  et  souriant  qu'on  a  eu  jus- 
qu'ici. C'est  un  romanesque  qui  raisonne  et  qui  se  raisonne,  un 
romanesque  prêt  à  tomber  dans  le  déclamatoire  et  le  larmoyant. 
Sous  ce  rapport,  le  Paysan  perverti,  de  Restif  de  la  Bretonne, 
aussi  bien  que  les  tableaux  de  Técole  de  Greuze,  nous  pourraient 
faire  juger  de  l'évolution  sentimentale.  Mais  je  ne  m'étends  sur  cet 
état  de  choses,  où  se  révèle  le  défaut  d'équilibre  moral  d'un  temps, 
que  parce  qu'il  a  été  un  puissant  auxiliaire  de  l'esprit  démocra- 
tique. La  bergerade  italienne,  fanfaronne  et  toujours  en  parade, 
s'est  définitivement  transformée  en  une  façon  d'épicurisme  fron- 
dour  et  niveleur  qui  désagrège  promptement  l'ancien  régime  et  qui 
nous  ramène,  par  d'autres  mœurs,  à  d'autres  arts. 

«  Observez  que  les  théories  entrent  décidément  dans  la  pratique 
de  tous  les  côtés  et  par  toutes  les  voies.  Entre  les  nobles  ruinés  et 
les  financiers  de  plus  en  plus  riches,  le  rapprochement  s'accentue 
par  de  nombreux  mariages.  Déjà  madame  de  Pompadour  et  ma- 
dame du  Barry  ont  quasiment  associé  la  roture  au  trône,  et  l'œuvre 
de  la  galanterie  va  toujours  s'accélérant.  Plus  d'une  fois  l'argent 
des  hommes  de  finance,  décrassés  par  une  alliance  aristocratique, 
a  servi  à  payer  les  désordres  d'un  de  ceux  qui  avaient  prêté  la  main 
à  ces  décrassements.  Qui  voyons-nous,  d'ailleurs,  autour  des 
grandes  impures  fastueusement  entretenues? —  Des  hommes  de 
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toutes  conditions  qu'elles  font...  fraterniser.  Nous  sommes  tous 
égaux,  Messieurs.  Embrassons-nous;  faisons  fête  ensemble.  Hel« 
vétius,  marié  en  noblesse,  pourtant,  va  nous  dire  en  propres 
termes  que  les  femmes  galantes  rendent  bien  plus  de  services  à 
la  société  que  les  autres,  car  la  courtisane  fait  coopérer  à  son  luxe 
une  légion  d'ouvriers,  tandis  que  Thonnète  femme  perd  son  argent 
à  secourir  les  malheureux,  qui  sont,  à  ce  qu'il  paraît,  des  inutiles. 
Voilà  l'économie  politique  à  la  rescousse  de  la  philosophie  passion- 
nelle pour  justifier  le  haut  libertinage. 

u  Tout  le  monde  ne  se  range  pas  à  des  opinions  si  crues,  mais 
chacun  absout  son  propre  goût  de  débauche  au  nom  du  retour  à  la 
nature,  au  sentiment  et  à  la  passion.  Le  mariage  lui-même,  si 
longtemps  discrédité,  se  remet  à  la  mode  en  se  faisant  la  forme 
intime  et  légitime  du  dévergondage.  Jamais  on  n'a  honoré  la  vertu 
avec  autant  de  vice  ou  prêté  au  vice  un  air  si  vertueux.  Désormais, 
l'art  élégant  s'attache  à  faire  poiissonner  la  candeur  et  moraliser 
la  volupté.  Mais,  à  force  de  jouer  à  la  bergerie  avec  les  gentils- 
hommes, les  bourgeois  s'aperçoivent  qu'ils  sont  toujours  moutons 
et  qu'ils  ont  bien  quelques  droits  à  être  bergers  à  leur  tour.  Alors 
la  Révolution  commence. 

tf  Eh  bien.  Messieurs,  c'est  à  peine  croyable  :  la  Révolution, 
faite  par  les  bourgeois,  arrive  presque  tout  de  suite  à  les  écarter 
de  son  mouvement.  Bien  mieux,  elle  est  accaparée  à  ses  débuts  par 
un  retour  offensif  de  l'esprit  classique.  Nous  avons,  par  l'action  de 
nos  mœurs,  par  le  ressort  de  notre  intelligence  et  par  l'appui  des 
philosophes,  mis  hors  d'atteinte  les  principes  de  notre  affranchisse- 
ment; mais  nous  n'avons  pas  pris  garde  que  la  nouvelle  théorie 
des  pouvoirs  revenait  à  la  conception  latine  et  traditionnelle  de 
l'autorité  absolue,  exclusivement  centralisatrice,  par  conséquent, 
toujours  susceptible  de  dégénérer  en  dictature.  De  fait,  après  des 
fortunes  et  des  infortunes  diverses,  on  revient  par  l'anarchie  à  un 
tempérament  de  monarchie  classique.  Ce  n'est  pas  autrement,  si  je 
ne  me  trompe,  que  la  société  romaine  engendra  le  césarisme. 

u  Que  devinrent  les  Arts  durant  ces  années  tourmentées?  Ah! 
messieurs,  ils  ne  furent  plus  l'expressiou  des  mœurs  vivantes.  Plus 
que  jamais,  ils  se  vouèrent  au  latin  et  au  grec,  se  faisant  gloire 
d'ériger,  suivant  la  boutade  du  musicien  Berlioz,  de  longues  colon- 
nades qui  ne  menaient  à  rien.  Au  théâtre,  les  sujets  d'antiquité 
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sont  réintégrés  dans  tous  leurs  privilèges.  En  peinture,  retour 
pareil  aux  déclamations  et  recul  évident  sur  Tépoque  précédente. 
L'autoritarisme  avait  suscité  Lebrun  sous  Louis  XIV;  il  suscite 
David  pour  la  Terreur,  et  surtout  pour  TEmpire.  Lebruu  peignait 
le  Roi-Soleil  dans  un  appareil  olympien;  David,  grand  ouvrier, 
faible  caractère,  esprit  flottant  et  faussé,  fait  souvent  des  chefs- 
d'œuvre  quand  il  reproduit  ce  qu'il  voit,  mais  ce  qu'il  peint  de 
préférence,  c'est  un  peuple  de  statues.  Pour  qu'il  se  décide  à 
rendre  au  naturel  le  u  Couronnement  de  Napoléon  n  ,  il  faut  qu'il 
s'y  voie  contraint.  Souvenons-nous  qu'il  n'a  point  pardonné  à  Gros 
d'avoir  évoqué  la  bataille  d'Eylau  au  lieu  de  la  bataille  d'ArbelIes, 
tant  l'aveuglent  ses  préjugés!  Je  cherche,  dans  l'art  de  cette  pé- 
riode, le  courant  familier,  l'expression  des  choses  réelles,  le  reflet 
de  ce  qui  vit,  l'écho  de  ce  qui  vibre  :  je  n'en  trouve  à  peu  près 
rien.  Les  instincts  libéraux  sont' refoulés  en  tout.  La  production  est 
peu  abondante  et  livrée  à  là  boursouflure.  Point  de  gaieté,  nul  en- 
train, même  dans  la  coméJie  et  même  dans  la  chanson.  La  théorie 
classique  nous  écrase. 

tt  Nous  ne  connaissons  pas  encore  assez  les  mémoires,  les  cor- 
respondances secrètes,  tous  les  petits  papiers  de  ces  générations 
menées  tambour  battant,  mais  il  est  visible  que  la  France  est  triste 
du  joug  qu'elle  porte;  que  les  sombres  jours  qu'elle  a  traversés  et 
qu'elle  traverse  lui  pèsent  ;  qu'elle  a  perdu  trop  de  sang  pour  n'être 
pas  aflaiblie  et  pleuré  trop  de  larmes  pour  n'avoir  pas  un  voile  sur 
les  yeux.  Il  y  a  une  mélancolie  analogue  dans  les  tableaux  de 
Girodet,  de  Gros,  de  Guériu,  de  Prud'hon  et  dans  les  livres  de 
Sénancourt,  de  Chateaubriand,  de  madame  de  Staël.  En  résumé, 
peinture  artiGcielle  et  attristante,  littérature  éplorée,  persistance 
des  conventions,  mépris  de  l'observation,  étouScment  des  facultés 
françaises,  tels  sont  les  résultais  de  l'esprit  classique  traditionnel.  Il 
a  remis  absolument  en  questiou,  au  cours  du  dix-neuvième  siècle, 
les  lentes  conquêtes  de  l'ancienne  bourgeoisie.  Il  nous  a  rompu  le 
vieil  équilibre  moral  que  nous  avions  eu  tant  de  peine'à  refaire.  Il 
nous  a  troublé  notre  bonne  humeur,  qui  était  de  la  force,  notre 
franchise,  qui  était  de  l'assurance,  de  la  confiance,  de  l'énergie  et 
de  la  santé.  Grâce  à  lui,  nos  cervelles,  déconcertées  par  les  événe- 
ments, se  sont  obscurcies  de  notions  confuses,  et  nous  avons  amè- 
rement joué  sur  les  mots  comme   des  rhéteurs  et  hasardé  nos 
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entreprises  comme  des  enfants.  Par  loi,  en  marchant  wers  des  bots 
incertains,  nous  aTons  connu  les  stériles  colères  et  les  défaillances 
enragées.  Et  Dieo  sait  ce  qoe  la  longue  oppression  du  malentendn 
noos  a  valu  de  misères  morales  et  d*obscarités  esthétiques! 

«  Messieurs,  c*est  au  romantisme  que  nous  devons,  en  somme, 
d*avoir  secoué  la  tyrannie.  Mais,  à  ce  propos,  quelques  explications 
sont  nécessaires,  car  je  ne  sais  pas  de  question  que  la  confusion  et 
les  préjugés  aient  plus  gravement  travestie.  Lie  romantisme  est,  en 
soi,  un  mouvement  de  surface,  qui  correspond  à  d*immenses  lie- 
soins  latents  et  à  une  irrésistible  poussée  intérieure.  Pour  rainer 
définitivement  le  colossal  massif  classique,  il  fallait  la  sape  et  la 
mine.  Or,  le  romantisme  est,    par  essence,   une  entreprise  de 
mineurs.  Que  sont,  au  juste,  les  romantiques?  Rien  que  des  bour- 
geois dévoj'és.  Que  veulent-ils?  —  Noos  débarrasser  du  joug  latin. 
—  Comment  procèdent-ils  pour  y  parvenir?  —  Ils  s^adressent, 
péle-méle,  au  génie  allemand,  au  génie  anglais,  au  génie  espa- 
gnol, et  même  au  vieux  génie  français,  qn*ils  comprennent  moins 
que  tout  autre,  et  reçoivent  de  toute  main  des  engins  de  subversion. 
Les  pires  extravagances,  qui  portent  le  désarroi  dans  la  tradition 
sacro-sainte  des  académistes  et  qui  proclament  qu'ils  sont  libres, 
leur  sont  bonnes.  Cependant,  quel  sérieux  usage  feront-ils  de  leur 
liberté?  Ils  n'en  savent  rien.  Interrogez-les  sur  le  but  suprême  de 
TArt?  Ils  nieront  que  ce  soit  d'exprimer  la  vie  une  et  diverse.  Leur 
activité  désordonnée  se  dépense  à  saper,  à  détruire,  et  à  désar- 
çonner les  naïfs  par  des  inventions  inhumaines,  incongrues  et  raf- 
finées. Ils  font  du  mot  «  bourgeois  n  une  odieuse  injure,  comme 
si  l'artiste  n'était  pas  un  bourgeois  et  comme  si  leur  effort  n'allait 
pas  aboutir  au  triomphe  de  la  démocratie  en  politique,  et,  en  art, 
à  l'avènement  du  réalisme  ! 

il  Victor  Hugo,  qui  a  écrit  Hemani  et  Notre-Dame,  ne  sera-t-il 
pas  conduit,  par  la  logique  des  choses,  à  écrire  les  Misérables? 
Dans  l'œuvre  d'Eugène  Delacroix,  peintre  lyrique,  plus  ardent 
aux  fictions- qu'aux  réalités,  ne  sommes-nous  pas  arrêtés  par  le 
tableau  de  la  Barricade?  Gustave  Courbet  n'a  plus  qu'à  peindre 
son  chef-d'œuvre,  YEnterrement  à  Ornans,  et  Manet  peut  venir 
et  nous  entraîner  à  la  vie  du  plein  air.  Désormais,  toutes  les  ma- 
nifestations de  l'Art  son  libres  sans  exception.  Mais  à  l'école  de  la 
fièvre  succède  l'école  de  l'observation  sincère,  à  l'école  du  flam- 
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boyant  décor  Técole  de  la  vérité  vue.  Plas  de  Grecs  et  plus  de  Ro- 
mains, sauf  pour  Tétude  des  origines,  mais  aussi  plus  de  person-* 
nages  mi-partis  et  plus  de  châtelaines  en  hermine  I  Montrez-nous 
des  figures  vivantes,  des  hommes  et  des  femmes  animés  de  notre 
souffle  et  faits  à  notre  ressemblance.  Ne  peignez  rien,  n^écrivez 
rien,  ne  chantez  rien  qui  n*éveille,  en  notre  humanité,  un  écho 
de  nature.  Grâce  à  Dieu,  les  vertes  qualités  nationales  sont  recou- 
vrées. Nous  sommes  francs»  nous  sommes  hardis,  nous  sommes 
nous-mêmes.  Du  romantisme,  il  n*en  est  plus  question.  Ce  qui 
était  tout  en  surface  n*a  pu  résister  au  temps,  mais  Tartiste  s'est 
accoutumé  à  ouvrir  sa  fenêtre  et  tout  Tîntéresse,  désormais  « 
dans  le  monde  vivant  :  les  scènes  de  la  pauvreté  comme  les  spec- 
tacles de  Topulence.  Après  avoir  beaucoup  erré,  nous  revenons^ 
enfin,  à  la  maxime  de  La  Chaussée  élargie  encore  :  la  vie  des 
humbles  vaut,  à  nous  passionner,  le  destin  des  grands,  et  nous 
n*avons  que  faire  des  réminiscences  de  Tantique   quand   nous 
voyons  en  nous  et  autour  de  nous  la  réalité  moderne  féconde  à 
Tinfini.  C'est  le  fier  bon  sens,  c'est  le  vieux  sens  bourgeois  qui 
remporte. 

u  Certes,  on  ne  peut  répondre  que  les  préjugés  dont  nous  avons 
tant  souffert  n'essayeront  jamais  de  nous  ressaisir.  Les  surprises 
sont  toujours  à  craindre  :  seulement,  rien  ne  s'éternise  dans  les 
arts  qui  n'est  pas  fondé  sur  Tétat  des  mœurs.  Nos  mœurs,  défini- 
tivement égalitaires,  récusent  des  arts  d'idéal  aristocratique.  Avec 
le  sentiment  de  l'égalité,  la  notion  de  la  personnalité,  de  ses  droits 
et  des  responsabilités  afilèrentes,  s'est  naturellement  étendue  et 
répandue.  De  là,  dans  la  littérature  et  la  peinture,  une  étude  plus 
intime  et  plus  caractérisée  des  êtres  et  des  ambiances,  et,  par 
suite,  la  manifestation  d'un  art  complet,  nourri  de  réalités  et 
non  de  symboles,  parfaitement  régulier  en  son  développement* 
Le  renversement  de  ces  données  esthétiques  ne  se  motiverait 
que  par  un  entier  renversement  des  données  sociales.  Ne  nous 
effrayons  pas,  en  conséquence,  des  réactions  occasionnelles  et 
de  leurs  pires  excès.  En  les  combattant  comme  il  sied,  montons 
à  l'avenir  sans  bravade  et  sans  crainte.  Telle  est,  à  cette  heure, 
malgré  toutes  nos  divisions,  l'homogénéité  de  la  nation  française 
qu'on  ne  se  l'imagine  plus  longtemps  opprimée  dans  son  clair 
génie. 
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'  MeirigMf»,  il  f  a,  4xbs  k  sccoad  Famsl,  m 
>eloa  BOi,  d'émotîoa  el  ^  peatée.  Cest  cette  i 
philoiopfce,  vieilli,  accablé  de  gloire  d  de  Ui 
Tcair  à  lai  U  mori.  •  Ah!  miaMal,  s'écrien 
peine  de  n'£lre  qn'oB  bomme.  >  Je  mm  sais 
parole,  et  j'ai  bit  devant  tous  l'examen  de  t 
paj*».  Hélas'  â  l'époqae  oii  noas  loinraes,  tanc 
(iénie  siéde  s'enfuit,  nons  ressentons  Ions 
troable  de  Faost  nM>fiboQd.  Vous  avoas  innltif 
sabi  de  grands  chocs,  affronté  bien  des  périls 
nos  générations  raillantes  ont  en  sujet  de  s'eno 
dant  roicî  le  soir,  et  la  mélancolie  nous  assiég 

sonBêrt  en  ne  rèrani  que  d'être  henreuz  et  non „ 

à  nos  fils  que  l'espérance  et  le  labeur.  Mais  qu'imporfet  Dcfant  U 
TÏe  qui  se  déroule  et  devant  l'aTenir  lècotidé  par  nos  donleiirs, 
qn'on  hant  senliment  nous  possède  :  il  raul  bien  la  peine  d'être 
des  bommes  simples  et  véridiques,  suant,  haletant,  sans  ambitîoa 
laioe,  sans  chimères  d'orgueil  sous  le  rude  effort.  Chacun  de  noiu 
est,  dans  le  mouvement  moderne,  comme  le  grain  de  semence  au 
erenx  du  sillon.  Le  plus  grand,  an  jugement  suprême,  n'est  pas 
celui  qui  a  voulu  être  plus  qu'uu  homme  :  c'est  celui  qui  a  hit 
toujours  loyalement  et  sans  concession  ce  qu'il  avait  â  faire,  — 
celui  qui  a  mis  son  bonneur  à  n'être  qu'un  homme,  daiis  la  saint 
puissance  de  ses  bcultés  et  la  droiture  de  son  cœur. 

■  El  vous.  Messieurs,  qui  reloumei  dans  vos  provinces  étudier 
les  vieux  maîtres  issus  des  vieilles  mœurs,  tous  de  qui  la  science 
attend  des  lumièreset qui  restituez  à  la  patriedes  richesses  oubliées, 
aidez-oous  à  rendre  justice  au  temps  présent, car  nous  avons  beau- 
coup fait  pour  nous  émanciper.  Considérez  nos  habitudes  sérieuses, 
l'activité  de  notre  production  natioualc,  l'humeur  calme  et  labo- 
rieuse  qui  régne  partout  sur  noire  territoire,  nos  arts  atTrancbis 
des  fradjlions  sans  contrôle  et  basés  sur  robscriation,  et  dites-moi 
si  nous  ne  sommes  pas  eu  bon  chemin  de  progrès  ou  de  réforme. 
Ce  que  nous  avons  réalisé  est  peu,  je  l'accorde,  si  l'on  s'arrête  à  la 
somme  des  forces  dépensées   et  des    ambitions   conçues.    C 
énorme,  si  l'on  se  souvient  des  diflicultés  accumulées  et  des  p 
jugés  qu'il  a  fallu  vaincre.  Et,  d'ailleurs,  la  tâche  n'est  point  ti 
et  nos  passagères  mélancolies  ne  sont,  au  foud,  ni  (lécourageni< 
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DÎ  £fttigae.  Si  nous  ne  nous  imposons  pas  à  Tadmiration  de  Tatenir, 
nous  nous  imposerons  y  du  moins,  à  son  respect.  » 

H«  Henri  JouIn,  secrétaire  adjoint  de  la  session,  donne  lecture 
du  procès-verbal  de  la  séance  précédente. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Despois  de  Folleville,  délé- 
gué de  la  Société  industrielle  de  Rouen,  qui/ dans  une  conférence 
improvisée»  sur  V Ornement  d* après  la  plante^  expose  le  plan  des 
leçons  qu'il  professe  à  Rouen  et  indiqué  les  déductions  qui  dér 
ÊOulent  des  principes  tels  qu'ils  lui  apparaissent.  Les  dessins  que 
H.  Despois  de  Folleville  trace  au  tableau,  à  Tappui  de  la  thèse 
qu'il  défend,  permettent  d'en  apprécier  la  nouveauté  en  même 
temps  que  la  logique. 

Ce  n'est  pas  un  discours  écrit  que  présente  M.  Soldi,  délégué 
de  la  Société  archéologique  du  Gàtinais,  à  propos  des  Origines  dé 
Vart  grec.  Une  improvisation  rapide  et  colorée  permet  à  l'auteur 
de  rendre  pins  saisissantes  les  découvertes  qu'il  a  faites  sur  les 
origines  de  l'art  grec.  Des  considérations  très  ingénieuses  sur  les 
détails  des  compositions  primitives,  détails  que  M.  Soldi  estime  en 
corrélation  avec  les  instruments  dont  se  servaient  les  artistes  en 
ces  temps  lointains,  donnent  un  très  vif  intérêt  à  cette  communi- 
cation, due  à  des  découvertes  faites  par  l'auteur  au  cours  d'une 
mission  qui  lui  a  été  confiée  par  l'État. 

.   H.  Despois  de  Folleville  présente  ensuite  quelques  observations 
verbales  auxquelles  répond  M.  Soldi. 

M.  Martin,  correspondant  du  Comité,  lit  le  mémoire  qu'il  a 
composé  avec  M.  Lex  sur  Guillaume  Perrier^  peintre  et  graveur 
du  dix-septième  siècle.  Les  œuvres  principales  de  cet  artiste,  con- 
servées à  Màcon,  ont  été  étudiées  avec  beaucoup  de  soin  par  les 
deux  auteurs. 

Une  statuette  en  argent,  conservée  à  Notre-Dame  du  Puy,  à 
Abbeville,  a  été  l'objet  de  la  brève  monographie  rédigée  par 
H.  Deligmères.  L'auteur  est  parvenu  à  retrouver  la  date  de  cette 
œuvre  d'art,  à  nommer  son  donateur  dont  les  armoiries  sont 
sculptées  aux  pieds  de  la  Vierge.  C'est  à  l'aide  de  documents 
inédits  que  M.  Delignières  a  reconstitué  au  sujet  de  cette  figurine 
d'argent  un  chapitre  de  l'histoire  des  mœurs  provinciales. 

En  l'absence  de  l'auteur,  M.  Henry  JouiN  résume  un  mémoire 

3. 
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de  U.  UoNHÉiA,  délégué  de  la  Société  archéologique  de  Montanbu, 
Bur  la  Correspondance  d'Ingres/  c'est  un  plaidoyer  ou,  pourétn 
plus  vrai,  un  appel  en  faveur  de  la  publication  des  lettres  d'Ingres. 
Très  informé  sur  les  sources  oii  l'éditeur  de  cette  correspondaDM 
devrait  puiser  pour  atteindre  le  but  cherché,  M.  Honméja  entre 
dans  des  détsils  d'exécution  très  pratiques,  et  il  est  permis  ie 
penser  que  déjà  te  manuscrit  du  volume  projeté  est  en  partie  prt- 
paré  par  ses  soins. 

La  communication  de  H.  Léon  Gibok,  membre  non  réudant 
du  Comité,  est  un  nouveau  chapitre  de  l'histoire  des  peintam 
murales  de  la  Haute-Loire  restituées  par  l'auteur,  qui,  chaqu 
année,  dote  le  Musée  du  Puy  de  quelques  nouvelles  toiles  repro- 
duisant des  peintures  à  moitié  détruites.  L'étude  que  M.  Gin» 
communique  k  la  session  porte  sur  le  Porche  de  Notre-Dame  da 
Puy.  La  fresque  qui  le  décore  est  analysée  avec  le  soin  patient  qu 
sait  mettre  l'écrivain  k  tous  ses  travaux,  et  des  photographies  pU* 
cées  sous  les  yeux  de  l'assemblée  montrent  que  chez  M.  Giron  le 
peintre  ne  le  cède  pas  à  l'écrivain. 

A  la  suite  de  cette  communication,  qui  clôt  la  liste  des  travau 
inscrits,  H.  Henry  Jonii,  archiviste  de  la  Commission  de  l'/nreB- 
taire  des  richesses  d'art  et  rapporteur  général  de  la  session,  est 
invité  k  lire  son  rapport.  C'est  une  étude  complète  sur  les  Iravtai 
qui  ont  été  soumis  au  Comité  et  lus  avec  son  assentiment  au  coon 
de  la  session.  M.  Jouin  examine  chaque  mémoire  et  rattache, 
par  des  transitions  heureuses,  les  différentes  études  dont  il  rend 
compte;  il  caractérise  l'ensemble  des  travaux  de  1888,  et  aprèi 
avoir  trouvé  pour  chacun  des  auteurs  qui  ont  été  admis  aux  hon- 
neurs  de  la  lecture  un  mot  d'éloge,  il  reporte  ses  félicitations  sut 
les  Sociétés  des  Beaux-Arts  et  sur  l'institution  des  congrès  annneU. 

La  lecture  du  rapport  général  étant  achevée,  M.  le  présidât 
remercie  les  délégués  de  leur  assiduité  et  déclare  close  ta  session 
de  1888.  La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 
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3UR   LES  TRAVAUX   DE   LA  SESSION,   LU   A   LA   SÉANCE   DU   25   MAI,   PAR 
M.    HENRY  JOUIN,   SECRÉTAIRE-RAPPORTEUR   DU   COMITÉ. 


tt  Monsieur  le  président', 
ce  Messieurs, 

a  II  y  a  lieu  de  peindre,  dans  un  temps,  tout  ce  qui  a  vécu, 
brillé,  fleuri  à  son  heure;  ayez  seulement  la  couleur  du  sujet  et  le 
rayon.  »  Le  mot  est  de  Sainte-Beuve,  et  je  m'excuse  d*oser  le  rap^ 
peler  ici.  C'est  prendre  une  peine  superflue,  car,  depuis  douze 
années,  vous  ne  faites  pas  autre  chose  que  de  peindre  ce  qui  a  vécu, 
brillé,  fleuri  dans  tous  les  temps.  Et  certes,  ce  n'est  pas  à  vous 
qu'il  faut  recommander  la  couleur  du  sujet.  On  ne  vous  voit  pas 
tentés  de  forcer  le  ton;  vous  gardez  naturellement  la  mesure.  His- 
toriographes volontaires  et  dévoués  des  maîtres,  des  institutions, 
des  monuments,  des  œuvres  d'art  oubliés  ou  disparus  qui  ont  été, 
à  une  heure  donnée,  le  patrimoine  du  passé,  vous  tenez  compte  de 
l'oubli  qui  plane  de  nos  jours  sur  l'objet  vers  lequel  vous  inclinent 
votre  savoir  et  votre  patriotisme. 

«  C'est  avec  discrétion  et  comme  à  demi-voix  que  vous  évoquez 
le  souvenir  d'une  gloire  éphémère,  d'un  bienfait  ignoré.  Tant  de 
sagesse  unie  à  tant  de  sollicitude  assure  à  vos  écrits  ce  que  Sainte^* 
Beuve  appelle  le  «  rayon  » .  Il  eût  impossible  qu'un  érudit,  un  cher- 
cheur, un  historien,  un  artiste  ne  s'éprennent  pas  du  sujet  qui  les 
a  séduits.  Il  se  mêle  un  peu  d'amour  à  tout  travail  de  l'intelli- 
gence. Et  lorsque  le  poète  grec  nous  montre  Pygmalion  animant 
une  statue  d'ivoire  sortie  de  son  ciseau,  je  me  refuse  à  tenir  pour 
une  fable  ce  phénomène  quotidien  que  produisent  sans  efibrt  le  poète 
ou  l'artiste,  pour  peu  qu'ils  soient  sincères  et  enthousiastes.  J'en 


^  M.  L.  de  Fourcaud,  critique  d'art,  membre  da  Comité  des  Sociétés  des 
Beaax-Arts. 
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appelle  à  vos  souvenirs,  Messieurs  !  Combien  d'évocations  vivantes 
vous  ont  tenus  sous  le  charme  depuis  quatre  jours!  Combien  de 
figures  attachantes  ont  passé  sous  votre  regard  avec  cette  flamme 
au  front,  ce  «  rayon  »  qui  commande  le  respect  ou  la  sympatbie! 

«  L'Administration  des  Beaux-Arts  vous  sait  gré  de  cette  persé- 
vérance k  bien  faire.  Votre  Comité  vous  est  reconnaissant  de  ré- 
pondre  à  son  appel  avec  une  ardeur  renouvelée.  Il  apprécie  Tétendue 
de  votre  programme.  Il  est  fier  de  votre  nombre. 

tf  La  session  qui  s'achève  présente  cette  coïncidence  singulière 
d'un  ensemble  de  travaux  embrassant  les  temps  anciens  et  les 
temps  modernes,  depuis  l'art  grec  jusqu'à  la  peinture  contempo- 
raine, alors  que  le  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  dépar-^ 
tements  a  perdu,  cette  année  même,  plusieurs  de  ses  membres, 
Sftcrivains  d'art  remarquables  dont  les  ouvrages  sont  précisément 
des  modèles  sur  la  sculpture  grecque,  l'architecture  du  moyen  âge 
et  la  peinture  au  dix-neuvième  siècle. 

«  C'est  d'abord  Louis  de  Ronchaud,  directeur  des  Musées  natio- 
naux, vice-président  du  Comité  lors  de  sa  création  en  1879.  Rap- 
peler le  nom  de  ce  gentilhomme  doublé  d'un  poète  et  d'un  fin 
critique,  c'est  évoquer  le  souvenir  de  Phidias.  Qui  de  nous  ne 
connaît  le  livre  durable  consacré  par  Louis  de  Ronchaud  à  l'im- 
mortel statuaire  du  Parthénon?  Qui  n'a  présent  à  l'esprit  le  mot  de 
Lamartine  sur  cette  monographie  :  «  Ouvrez  et  lisez  :  jamais  la 
«  science  ne  se  révéla  en  plus  beau  style  !  » 

tt  C'est  ensuite  Ruprich-Robert,  architecte  plein  de  conscience, 
inspecteur  général  des  Monuments  historiques,  qui  s'est  assuré  la 
gratitude  de  la  jeunesse  studieuse  par  sa  Flore  ornementale,  et  le 
respect  des  artistes  et  des  érudits  par  sa  publication  de  longue 
haleine  Y  Architecture  normande. 

u  C'est  Charles  Clément,  l'auteur  applaudi  de  Prud'hon,  de  Gért" 
cault,  de  Léopold  Robert,  le  critique  bienveillant  du  Journal  des 
Débats,  qui  avait  pris  à  tâche  de  rendre  justice  aux  maîtres  de  son 
temps  et  de  son  pays,  l'ami  de  Gleyre,  qu'il  a  célébré  dans  un  livre 
étendu,  tant  il  était  naturel  à  Charles  Clément  de  parler  en  détail 
des  hommes  qu'il  avait  approchés. 

tt  Votre  Comité,  Messieurs,  a  également  perdu  cette  année  an 
de  ses  membres  dont  la  vie  semblait  exclusivement  partagée  entre 
la  science  et  la  politique,  et  qui  cependant  savait  suivre  attentive- 
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ment  la  marche  de  vos  travaux.  Henri  Lioaviile  prenait  le  plus  vif 
intérêt  au  développement  de  la  section  des  Beaux-Arts.  Il  ne  ces- 
sait de  le  dire,  Tart  était  à  ses  yeux  ce  qu'il  est  pour  les  hommes 
de  forte  pensée  :  un  puissant  élément  d'éducation. 

tt  Là  ne  s'arrête  point  notre  nécrologe.  Un  deuil  inattendu  est 
venu  frapper  au  cœur,  il  y  a  quelques  jours,  l'Administration  des 
Beaux-Arts.  M.  Jules  Castagnary,  conseiller  d'État,  directeur  des 
Beaux-Arts  depuis  moins  de  huit  mois,  a  succombé.  Il  est  mort 
debout,  après  avoir  préparé  votre  session  qu'il  se  faisait  fête  d'ou- 
vrir par  des  paroles  de  bienvenue  et,  n'en  doutons  pas,  par  un 
appel  nouveau  en  faveur  de  notre  art  national.  C'est,  en  effet, 
vous  le  savez  tous.  Messieurs,  aux  maîtres  de  notre  temps  que 
M.  Castagnary  a  consacré  ses  meilleures  pages.  Esprit  d'avant- 
garde,  il  éprouvait  une  joie  sincère  à  deviner  le  talent,  à  devancer 
Téloge,  à  prédire  le  triomphe.  Lui-même  d'ailleurs  a  résumé  sa 
doctrine  dans  un  mot  qui  l'honore  : 

tt  Si  j'aperçois  quelque  part,  a-t-il  dit,  un  homme  fort  qui  n'est 
tt  pas  mis  à  son  rang,  une  belle  œuvre  que  la  défiance  environne,  je 
tt  me  sens  aussitôt  un  secret  penchant  pour  l'œuvre  contestée,  pour 
«  l'homme  méconnu.  i> 

«  Rapprochez  de  cette  profession  de  foi  les  noms  aujourd'hui 
célèbres  de  Rousseau,  Daubigny,  Corot,  Millet,  Courbet,  Daumier. 
Songez  aux  lentes  victoires  de  ces  maîtres  violemment  combattus, 
et  vous  estimerez  que  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et 
des  Beaux-Arts  a  peint  avec  une  grande  justesse  le  critique  émi- 
nent  que  nous  avons  perdu  lorsqu'il  a  dit  :  «  C'était  un  esprit  rare 
«  et  audacieux,  épris  d'idéal,  c'est-à-dire  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
tt  noble  en  ce  monde.  Précurseur  et  maître  à  sa  manière,  il  devan- 
tt  çait  souvent  l'opinion  en  plus  d'un  point,  désignant  à  l'avance 
tt  les  ignorés  et  les  dédaignés  dont  la  renommée  devait  plus  tard 
«  recueillir  les  noms.  » 

tt  Quant  à  l'homme.  Messieurs,  il  revit  tout  entier  dans  ce  regret 
formulé  par  M.  le  Ministre  :  «  Où  retrouver  tant  de  compétence 
«  unie  à  tant  de  modestie,  tant  de  fermeté  à  tant  d'atticisme,  tant  de 
tt  largeur  d'esprit  à  tant  d'attachement  au  devoir?  » 

«  Je  ne  fais  que  répondre  à  vos  sentiments,  j'interprète  vos  re- 
grets en  saluant  ici  avec  une  émotion  douloureuse  le  nom  de  ces 
disparus  dont  la  haute  sympathie  vous  accompagnait,  dont  les 
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œuvres  demeurent  pour  dous  des  exemples  :  Louis  de  Roochaud, 
Rupricb-Robert,  Charles  Clément,  Liooirîlle,  Castagnary. 

«  Est-ce  bien  le  nom  de  Phidias  queje  prononçais  tout  à  l'heure! 
Certes!  Et  si  lointaine  que  soit  la  mémoire  harmonieuse  de  ce  demi- 
dieu,  l'un  de  vous,  M.  Emile  Soldi,  de  la  Société  archéologique  da 
Gâtinais,  nous  invite  à  le  suivre  au  delà  du  siècle  de  Périclés.  C'est 
dans  la  nuit  des  temps  que  votre  confrère  a  tracé  le  cadre  de  soo 
étude.  Les  origines  de  l'art  grecl  Qui  oserait  marquer  nue  date  lu 
premier  essor  du  génie  hellénique?  Les  primitifs,  dont  les  œuvres 
réduites  eu  poussière  ont  éveillé  la  curiosité  savante  de  H.  Soldi, 
appartiennent-ils  aax  temps  homériques?  Sont-ils  plus  anciens  que 
Polybe,  Icmalius  et  Laercès,  ces  maîtres  célébrés  par  Homère  et 
dont  un  savant  français,  H.  Rossignol,  s'est  constitué  le  champion* 
Qu'importe  1  Ce  n'est  pas  une  question  de  date  que  M,  Soldi  a  voak 
résoudre. 

"  La  ligne,  le  méplat  et  le  relief  expliqués  par  l'outil;  la  pro- 
gression laborieuse  du  procédé  constatée  sur  l'œuvre  d'art  dont 
elle  explique  les  lacunes,  telle  est  la  thèse  ingénieuse  et  neuve  de 
M.  Soldi.  Pour  être  originale,  l'analyse  ainsi  envisagée  ne  laisu 
pas  d'être  rationnelle.  Il  n'en  serait  pas  de  même  si  l'on  voulut 
juger  de  l'œuvre  du  poète.  Le  poète  a  ses  intuitions.  Quels  que 
soient  l'heure  ou  le  lieu,  le  poète  peut  énoncer  sa  pensée.  Une 
parole  docile  se  prête  à  l'expression  de  son  rêve.  Autre  est  la  des- 
tinée de  l'artiste,  poète  lui  aussi,  mais  poète  enchaîné  dont  le  verbe 
est  matière.  On  ne  conçoit  pas  de  statuaire  sans  marbre  et  sau 
(iseau,  ni  de  toreuticien  sans  boulerolle.  C'est  à  bien  saisir  la  ser- 
vitude de  l'artiste  en  face  de  la  technique  de  l'art  que  s'est  appliqua 
a.  Soldi.  Le  livre  qu'il  médite  —  et  ce  ne  sera  pas  le  premier  qu'il 
aura  signé  de  son  nom  —  éclairera  d'un  jour  imprévu  plus  d'au 
point  du  vaste  domaine  de  l'art  antique.  Sur  la  toreutique,  nolam- 
ment,  U.  Soldi  ajoute  aux  écrits  d'un  homme  que  l'archéologie 
&aDçaise  a  le  devoir  d'honorer  longtemps  encore,  Quatremére  ^ 
Quincj. 

.  u  Des  temps  préhomériques  au  douzième  siècle  de  notre  ère,  U 
distance  est  sensible.  Nous  sommes  gens  k  la  franchir  d'iuw 
traite, 
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u  II  coDvieDt  de  savoir  gré  à  M.  Massilloo-RouTet,  de  la  Société 
académique  du  Nivernais,  des  termes  dans  lesquels  il  a  décrit 
Téglise  de  Jailly. 

u  Jailly  est  une  petite  commune  de  la  Nièvre  qui  renferme  une 
église  merveilleuse.  D'aucuns  supposent  qu'elle  peut  dater  du 
douzième  siècle,  d'autres  veulent  qu'elle  ait  été  construite  par  des 
fées,  et  les  fées  ressemblent  assez  aux  dynasties  égyptiennes  dont 
les  antiquaires  ne  parviennent  pas  sans  peine  à  fixer  la  chrono- 
logie. C'est  bien  sous  la  plume  de  M.  Massillon-Rouvet  que  j'ai 
surpris  cette  phrase  :  «  S'il  faut  en  croire  la  tradition,  l'église  de 
tt  Jailly  n'est  point  une  œuvre  humaine,  mais  celle  des  fées.  On 
tt  montre,  près  de  Saint-Benin  des  Bois,  la  fontaine  où  elles  ont 
tt  pris  leur  eau,  et  l'on  assure  que  leurs  pas  sont  encore  marqués 
«dans  les  prés  par  des  traînées  de  verdure  qui  tranchent  sur  le  reste 
«parleur  vivacité.  Mais  vainement  s'empressèrent-elles  au  travail  : 
u  le  jour  vint  trop  tôt,  et,  suivant  la  loi  qui  règle  leurs  destinées,  elles 
«durent  laisser  le  portail  inachevé  :  il  l'est  en  effet,  et,  disent  les 
tt  paysans,  on  a  bien  essayé  de  le  parfaire  depuis;  mais  les  maçons 
-tt  n'ont  jamais  pu  faire  tenir  leur  ciment  ni  leurs  pierres.  » 

tt  Cette  note  toute  gracieuse,  furtivement  glissée  au  milieu  de 
détails  techniques,  n'est  pas  faite  pour  déplaire.  Elle  déride.  C'est 
le  coin  de  ciel  oblige  du  paysage.  Combien  de  pages  écrites  par  de 
savants  auteurs  dans  lesquelles  on  cherche  vainement  le  coin  de 
eiel  I 

u  On  raconte  du  fondateur  de  la  philosophie  allemande,  Emma- 
nuel Kant,  que,  durant  une  existence  de  quatre-vingts  ans,  il  ne 
s'éloigna  jamais  de  Kœnigsberg,  sa  ville  natale  ;  il  vivait  avec  un 
domestique  nommé  Campe,  que  la  mort  lui  enleva.  U  le  pleura 
longtemps,  puis  le  philosophe  humilié  se  ressaisit.  On  le  vit 
inscrire  sur  son  carnet  :  «  II  faut  que  je  me  souvienne  d'oublier 
tt  Campe  !  »  M.  Léon  Giron,  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences, 
Arts  et  Commerce  du  Puy,  membre  non  résidant  du  Comité,  se 
montre,  lui  aussi,  fidèle  à  sa  province  natale. 

tt  Nous  le  soupçonnons  d'avoir  écrit  un  jour  sur  son  carnet  ; 
tt  II  ne  faut  pas  que  j'oublie  de  me  souvenir  des  peintures  murales 
ttde  la  Haute-Loire  !  »  Et  M.  Giron  se  tient  parole!  Cette  fois,  il 
nous  arrête  sous  le  porche  de  Notre-Dame  du  Puy,  décoré  d'une 


'^ 


t  KAProllT   GÊNtSAL. 

transfiguration  dn  treizième  siècle.  Inutile  de  rappeler  que 
[.  Giron  n'eslimerait  pas  sa  journée  bien  remplie  si,  dans  sa 
laio,  le  pinceau  ne  succédait  à  la  plume. 

"  Votre  confrère  a  restitué  la  fresque  qu'il  décrit.  Elle  est 
nportante  e(  curieuse.  Deux  époques,  deux  styles.  Des  traces  de 
adilion  senîle  et  des  signes  d'afiTraDchissemenl.  La  raideur 
rchaîqae  et,  çà  et  là,  des  contours  naturels  et  souples.  L'oeuYre 
ont  s'est  entretenu  avec  tous  M.  Giron  est  donc  deux  fois  instruc- 
ve.  C'est  une  fresque  composée  par  des  novateurs  et  dont  il  impor- 
lil  de  bien  remarquer  le  caractère.  Voilà  qui  est  chose  faite.  Il  ne 
[tus  reste  plus  qu'à  souhaiter  à  H.'  Giron  la  longue  et  paisible 
listence  du  philosophe  de  Kœnigsberg. 

»  Nous  entrons  dans  le  quatorzième  siècle  avec  M.  Durieui, 
•crétaire  de  la  Société  d'Émulation  de  Cambrai,  membre  non  rési- 
mt  du  Comité.  Mais  M.  Dnrieux  ne  nous  permet  pas  de  faire 
ilte.  Écoutez  plutât  :  »  De  1365  à  1400,  les  archives  de  Cambrai 
nous  révèlent  l'existence  de  dix^sept  artistes;  au  quinzième 
siècle,  nous  en  comptons  soixante-trois  ;  au  seizième,  soixanf»- 
dix-sept;  au  dix-septième,  quarante-huit,  et  pareil  nombre  au 
dix-huitième.  >  C'est,  il  faut  en  convenir,  marcher  à  pas  de 
iaat.  Il  est  vrai,  quand  on  possède  bien  son  sujet,  les  difficultés 
isparaissent.  Vousen  jugerez.  Messieurs:  l'auteur  dont  je  parle  a 
«ité,  n'en  doutons  pas,  une  question  dans  laquelle  il  est  passé 
laltre;  car  il  a  su  dire  brièvement  tout  ce  qu'il  était  iilile  de 
ilenir  sur  les  deux  cent  dnquante  artistes  qui  ont  marqué  dans 
s  fastes  de  Cambrai.  L'élude  de  M.  Durieux,  dont  vous  n'avez 
itendu  qu'un  résumé,  sera  insérée  au  compte  rendu  de  votre 
ission.  Vous  estimerez  sûrement,  après  l'avoir  lue,  qu'elle  est 
ne  sorte  de  Livre  d'or  des  arts  du  dessin  dans  une  ville  de  pro- 
nce  durant  quatre  siècles.  Et  plus  d'un  parmi  vous  sera  d'avis 
■e  l'auteur  aurait  pu  tracer  sons  le  titre  de  son  Mémoire  la 
ivisede  madame  de  la  Fayette  :  »  Rien  de  trop!  " 

<•  Lyon  ne  peut  être  assimilé  à  Cambrai.  M.  Natalis  Rondot, 
embre  non  résidant  du  Comité,  nous  avait  dit  l'an  dernier  la  fer- 
lité  dans  une  impuissance  relative  des  artistes  lyonnais  du  qua- 
rziëme  au  dix'-huitiéme   siècle.  Toutefois,  M.  Rondot  ne  nous 
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avait  parlé  que  des  peintres.  Cette  année,  ce  sont  les  sculpteurs  sur 
^ois  et  les  céramistes  qui  Toccupent*  Même  fécondité,  même  adresse. 
Les  principes  posés  par  Thistoriett  d'art  ne  sont  pas  infirmés.. 

ce  Les  familles  d'artistes  chez  lesquelles  M.  Rondot  nous  permet 
de  pénétrer  ne  comptent  aucun  de  ces  maîtres  de  fière  allure  que 
votre  confrère  déplorait  de  ne  pas  rencontrer  parmi  les  peintres. 
Les  sculpteurs  sur  bois  sont  aux  ordres  d'impérieux  clients,  d'opu-; 
lents  acheteurs.  Aussi,  quelle  surabondance  dans  la  décoration  des 
coffres  de  mariage,  des  tables,  des  crédences,  des  chéières!  Quelle 
délicatesse  dans  les  ornements  d'émail  plombifère  couvrant  de 
leurs  reliefs  atténués  le  «  plat  de  l'hôpital  v  !  Quelle  richesse  dans 
le  décor  bleu  sur  fond  blanc,  du  plat  de  l'échevin  attribué  à  Bene* 
dicto  Angelo  de  Laurent,  établi  à  Lyon  de  1512  à  15361  Car  les 
céramistes,  comme  les  sculpteurs  sur  bois,  subissent  le  joug.  Ils 
restent  de  merveilleux  artisans.  Qu'à  cela  ne  tienne.  L'industrie 
d'art  a  son  mérite.  Elle  est  une  source  de  richesse  ;  elle  aide  à 
l'influence  d'une  cité;  elle  marque  l'heure  de  la  civilisation  d'un 
peuple.  C'est  pourquoi.  Messieurs,  nous  devons  tous  une  recon- 
naissance profonde  au  courageux  investigateur  qui  s'est  fait,  cette 
année,  l'historien  des  sculpteurs  sur  bois  et  des  £Eiîenciers  lyonnais, 
parmi  lesquels  il  serait  injuste  de  ne  pas  mettre  hors  de  pair 
Joseph  Combe. 

tt  M.  de  Mély,  correspondant  du  Comité  au  Mesnil-Germain 
(Calvados),  vous  a  soumis  une  note  critique  sur  une  Broderie  his-^ 
tortée  du  quatorzième  siècle  donnée  à  la  cathédrale  de  Chartres 
en  1406.  L'œuvre  est  détruite,  mais  la  composition  a  été  sauvée  par 
Hontfaucon.  La  tâche  eût  été  trop  simple  s'il  se  fut  agi  pour 
H.  de  Mély  de  suivre  Montfancon  dans  son  dire.  Votre  confrère  n'a 
pas  oublié  le  mot  spirituel  et  juste  de  Michel-Ange,  cité  par  Vasari  : 
«  Celui  qui  s'habitue  à  suivre  n'ira  jamais  devant.  »  Trois  textes 
se  réclamaient  de  la  sagacité  de  M.  de  Mély  :  celui  de  Montfaucon, 
un  commentaire  du  chanoine  Etienne  et  l'inventaire  des  joyaux  du 
duc  de  Berry.  On  devine  que  le  point  en  litige  touchait  à  l'identité 
des  effigies  tracées  sur  la  broderie  de  Chartres.  Les  uns  tenaient 
pour  le  duc  de  Berry,  d'autres  pour  Jean  le  Bon.  M.  de  Mély 
nomme  Charles  V.  Et  son  argumentation  serrée  ne  nous  laisse  pas 
de  refuge  pour  le  combattre.  Il  sera  donc  curieux  de  comparer  le 


A  HAPPORT    GÈNÉKAL. 

iessÎD  reproduit  par  Montfaucon  avec  le  célèbre  portrait  da  Charles  V 
[ui  décore  la  Bible  historiée  du  Musée  de  la  Haye  et  dont  une 
opte,  par  If.  Den  Duyts,  a  pris  place  au  Musée  de  Versailles  après 
ivoir  figuré,  il  y  a  dis  ans,  à  l'Expositioa  des  Portraits  aationaax. 

u  Le  perpétuel  supplice  de  l'inlelligence,  a  dit  un  penseur,  sera 
['entrevoir  le  beau  sans  jamais  l'atteindre.  »  Si  tel  est  le  deslin  de 
'homme,  il  faut  s'incliner.  Mais  est-il  juste  (jue  la  beauté  tan- 
[ible,  un  instant  découverte  et  contemplée,  soit  replongée  l'instant 
Taprës  dans  les  ténèbres  ?  Vous  avez  entendu  M.  Louis  Guibert, 
Le  la  Société  arcbéologique  de  Limoges,  correspondant  du  Comité, 
'Bconter  l'histoire  lamentable  des  peintures  de  Saiut-Victurnien. 
I  s'agit  d'un  retable  du  quinzième  siècle  décoré  d'une  Cracifixioa. 
>  retable  était  caché  &  tous  les  regarda.  Personne  n'en  soupçon- 
lait  l'existence.  Un  coup  de  marteau  le  met  au  jour.  On  l'admire, 
)n  l'analyse,  on  en  prend  un  dessin,  on  le  décrit.  Puis  une  bol- 
lerie  banale  le  recouvre!  A  la  vérité,  M.  Guibert  nous  rassure 
tans  nous  consoler.  Il  veut  bien  nous  dire  que  les  peintures  de 
iatnt-Victumien  ne  seront  pas  détériorées  par  les  planches  qui  les 
sachent.  Soit.  Mais  que  valent  pour  l'œil  et  pour  l'esprit  ces  pein- 
tures captives?  Que  diront  nos  neveux  s'ils  constatent,  dans  nn 
liëcle,  que  cet  enfouissement  regrettable  est  notre  œuvre  ?  Il  est 
lel  village  perdu  sur  les  pentes  des  Apennins  où  le  voyageur  s'ar- 
rête, empressé,  pour  admirer  moins  qu'un  retable!  Puissent  de 
nombreux  touristes  faire  balte  à  Saint-Victurnien  et  leurs  in- 
ttances  ramener  à  la  lumière  ta  Crucifixion,  dont  a  si  bien  parlé 
U.  Guibert  ! 

'  A  l'exemple  de  M.  Dussieui,  qui  a  composé  ce  livre  que  vous 
connaissez  tous,  les  Artistes  français  à  l'étranger,  M.  le  cha- 
noine Dehaisnes,  président  de  la  Commission  historique  du  Nord, 
a  rédigé  des  "  Notes  sur  quelques  peintures  des  maîtres  de  l'école 
Qamande  primitive  conservées  en  Italie  b  .  Le  culte  de  M.  Dehaisoes 
pour  les  artistes  flamands  ne  nous  surprend  pas.  On  dit  volontiers 
du  bien  de  ses  amis,  et  votre  confrère,  je  ne  vous  t'apprends  point, 
est  dans  les  meilleurs  termes  avec  les  primitifs  de  la  Flandre,  de 
l'Artois  et  du  Hainaut.  Suivre  certains  d'entre  eux  de  Venise  à 
Naples  était  une  tâche  séduisante  pour  M.  Dehaisnes.  Il  s'en  est 
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acquitté  en  homme  de  goût  et  de  savoir*  La  tendance  naturelle  du 
touriste  qui  parcourt  les  villes  d'Italie  est  de  n'accorder  crédit 
qu'aux  maîtres  italiens.  C'est  le  chemin  battu,  la  veine  épuisée^  Il 
y  a  donc  quelque  mérite  à  tracer  un  sentier  parallèle  et  à  relever 
au  milieu  des  trésors  que  garde  la  Péninsule  les  pièces  de  choit 
dont  elle  est  redevable  à  des  étrangers.  M*  Dehaisnes  nous  montre 
ritalie  tributaire  des  Flandres  ;  d'autres  voudront  dire»  nous  Tes^ 
péronsy  la  place  qu'occupe  l'art  français  au  delà  des  Alpes.  C'est 
un  livre  à  faire. 

u  Les  peintres  provinciaux  de  l'ancienne  France  ne  cessent 
d*être  pour  vous  des  maîtres  familiers.  Vous  vous  plaisez  &  vivre 
dans  leur  intimité.  Vous  les  interrogez  :  ils  vous  répondent* 
M.  Paul  Marmottan,  du  Comité  historique  du  Nord,  est  entré  chez 
les  peintres  de  Saint-Omer,  et  ce  qu'ils  lui  ont  appris  sur  leur  vie 
de  noble  labeur,  il  vous  l'a  dit.  Evrard,  Paul  Caf&éri,  Dominique 
Hermant  dominent,  dans  l'étude  de  M.  Marmottan,  la  curieuse 
pléiade  des  maîtres  audomarois  dont  il  a  voulu  mettre  en  lumière 
la  personnalité  discrète.  Discrète  est,  croyons-nous,  le  mot  juste, 
bien  qu'il  faille  tenir  grand  compte  aux  peintres  de  Saint-Omer 
d'avoir  gardé  contenance  en  face  des  Flamands  et  des  Italiens 
devenus  pour  eux  de  dangereux  éducateurs  s'ils  avaient  souci  de 
leur  personnalité.  Dirons-nous  à  M.  Marmottan  qu'il  dérange 
notre  plan?  Nous  nous  étions  proposé  de  classer  les  travaux 
lus  en  cette  session  suivant  l'ordre  chronologique.  Les  pre- 
mières silhouettes  de  peintres  de  Saint-Omer  qui  s'accusent 
avec  quelque  relief  sous  la  plume  convaincue  de  M.  Marmot- 
tan se  rattachent  au  quinzième  siècle.  Mais,  à  l'exemple  de 
MM.  Durieux  et  Natalis  Rondot,  le  délégué  du  Comité  historique 
du  Nord  n'est  pas  homme  à  se  cantonner  dans  un  siècle.  Le  dia- 
logue qu'il  entame  avec  les  maîtres  de  sdn  choix  se  poursuit  durant 
trois  cents  ans.  Ne  nous  en  plaignons  pas,  car  le  ton  se  maintient. 
L'intérêt  n'a  pas  diminué  lorsque  l'écrivain  trace  son  dernier  mot« 
Il  a  su  répandre  une  lumière  égale  sur  chaque  partie  de  son  ta- 
bleau. Les  peintres  du  Midi  nous  avaient  été  révélés  il  y  a  quelque 
trente  ans  par  M.  de  Chennevières  :  M.  Marmottan  nous  aide  à 
mieux  connaître  les  peintres  du  Nord.  Puissent  ces  historiographes 
compter  chez  nous  de  nombreux  émules! 


44>  KAl'l'ORT    GËxXËUAL. 

'-'  ft  II  n'est  pas  rare  qu* un  honime  parle  plusieurs  langues,  mais 
il  y  met  Taccent,  le  ton,  la  ponctuation,  le  génie  de  son  époq^ué. 
On  est  malgré  tout  de  son  temps.  Jehan  dé  Chalon,  architecte  et 
Inaitre  maçon  d*Embrun,  ferait  exception  à  la  règle  ordinaire. 
Vous  vous  souvenez  de  Tétude  dé  M.  Tabbé  Guillaume,  archiviste 
dés  Hautes-Alpes,  correspondant  dii  Comité.  Elle  a  pour  titre  :  Le 
porche  ou  réal  de  Notre-Dame  d'Ethbrun.  M.  Guillaume,  au  cours 
de  ce-travail,  raconte  que  la  reconstruction  du  portique  d'Embrun 
date  de  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  et,  chose  étrange,  Tédi- 
cule  se  rattache  par  son  style  au  douzième  ou  au  treizième  siècle. 
Jéfhan  de  €halon  aurait  donc  volontairement  négligé  d'être  de  son 
temps.  A  cela  rien  d'impossible.  Toutefois,  nous  nous  trouvons  ed 
face  d'un  problème.  M.  Guillaume  tente  de  l'expliquer  par  l'exis- 
tence de  débris  anciens  provenant  d'un  porche  du  treizième  siècle, 
que  Jehan  de  Chalon  aurait  utilisés  pour  construire  son  portique  de 
style  latin.  L'hypothèse  est  plausible.  Mais  Jehan  de  Chalon  aurait 
cédé,  dans  la  circonstance,  à  de  singulières  préoccupations  archéo- 
logiques. Peut-être  est-il  permis  de  supposer  que  Jehan  de  Chalon 
s*est  trouvé  en  présence  d'un  édicule  roman,  presque  intact,  dont 
il  n'a  fait  que  reprendre  en  sous-œuvre  certaines  parties  qui  avaient 
souffert?  Quoi  qu'il  en  soit,  le  porche  d'Embrun  est  un  monument 
digne  d'attention  par  sa  modénature,  étant  donnée  l'époque  à  la- 
quelle Jehan  de  Chalon  y  a  travaillé. 

u  M.  Henri  Jadart,  correspondant  du  Comité  à  Reims,  s*y  prend 
avec  une  adresse  merveilleuse  pour  établir  la  suprématie  d'une 
époque.  L'enquête,  telle  qu'il  l'a  voulu  faire,  a  presque  le  carac- 
tère d'une  gageure.  Ilapris  une  carte  géographique  du  département 
de  la  Marne.  L'arrondissement  de  Reims  a  été  choisi  par  lui  comme 
champ  d'exploration.  Et  sans  arrière-pensée,  sans  méthode  pré- 
conçue, au  gré  de  sa  fantaisie,  M.  Jadart  est  entré  dans  vingt-cinq 
églises  rurales.  On  eut  dit  la  promenade  d'un  désœuvré.  Cependant 
l'excursion  n'a  pas  été  sans  fruit.  Ces  vingt-cinq  églises  renferment 
toutes  une  œuvre  d'art  digne  de  remarque.  Ici  c'est  une  toile,  là 
des  boiseries  ou  une  statue,  ailleurs  un  vase  d'or,  plus  loin  des 
fragments  de  verrières.  Et  que  les  œuvres  soient  anonymes  ou 
signées,  la  plupart  ont  été  produites  au  quinzième  ou  au  seizième 
siècle.  Cette  découverte  a  sa  valeur.  Vous  entendrez  dire  que  les 


] 


ji.ïppo'WT'  r.KNêR..^i:.  4i 


.1 


églises  de  Francri  ne  renferment,  à' de  rares  èxeeptibôs,  que  des 
toiles  ou  des  sculptures  de  fabrique  moderne.  Méfiez-vous,  Mes«- 
sieurs,  les  jugements  sommaires  sont  difficilement  équitables.  Ayèï  , 

plutôt  la  persévérance  et  le  tact  de  M.  Jadart;  ayez  comme  lai  ^ 

J'enthousiasme.  Retenez  sa  profession  dé  foi  \  u  II  y  a  un  grand 
«  charme  à  visiter  les  églises  rurales,  les  débris  des  vieux  chà*- 
«  teaux,  les  maisons  de  bois  des  villages.  Nos  pères  avaient  pro- 
u  digue  les  œuvres  d'art  au  milieu  des  campagnes  comme  pour 
tt  associer  les  merveilles  créées  par  la  main  de  Tliomme  à  celleis  ^ 

«  que  la  nature  y  a  semées  si  libéralement.  »  Paroles  encoura^ 
géantes  dont  il  dépend  de  vous  de  constater  la  justesse. 

tt  Les  vitraux  de  la  cathédrale  de  Toulouse  dont  vous  a  parlé 
M.  de  Lahondès,  délégué  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la 
France,  datent  du  seizième  siècle,  c'est-à-dire  de  cette  période  pri- 
vilégiée au  cours  de  laquelle  les  verriers  produisent  à  Tenvi  des 
œuvres  essentiellement  personnelles.  M.  Lucien  Magne,  membre 
du  Comité,  dont  le  grand  ouvrage  sur  les  verriers  français  n'a  plus 
besoin  d'éloges,  a  dit  que  a  le  caractère  du  dessin  suffit  à  faire  re- 
«  connaître  avec  certitude  le  travail  d'un  artiste  du  seizième  siècle  » .  < 

Telle  est  évidemment  l'opinion  de  M.  de  Lahondès,  car  il  a  mis  une  1 

grande  assurance  à  démêler  l'histoire  quelque  peu  confuse  des  ver-  ^ 

riers  toulousains  qui  ont  décoré  l'église  de  Saint-Etienne.  Les 
armoiries  peintes  sur  les  vifraux,  les  légendes  qui  complètent 
l'ensemble  décoratif  ont  été  de  la  part  de  votre  confrère  l'objet 
d'une  étude  minutieuse,  dont  le  résultat  est  sérieusement  appré- 
ciable. Critique  impartial  et  hardi,  car  il  faut  de  la  hardiesse  pour 
émettre  un  avis  en  désaccord  avec  l'engouement  général,  notre 
auteur,  sans  déprécier  le  vitrail  de  Saint  Sébastien  et  saint  Roch, 
vous  a  dit  qu'il  hésitait  à  y  voir  une  page  authentique  d'Arnaud  de 
Moles.  Nous  n'avions  pas  entendu  sur  la  peinture  de  vitraux  une 
lecture  comparable  au  travail  de  M.  de  Lahondès,  si  ce  n'est  peut- 
être  le  mémoire  de  M.  de  Florival  lu  à  votre  session  de  1882. 

u  Le  propre  des  hommes  de  génie  est  d'enjùlcr  les  esprits  de 

tf  tout  ordre  à  la  vérité.  »  Ce  n'est  pas  nous  qui  avons  découvert  cette 

définition,  mais  nous  la  tenons  pour  exacte.  Demandez  plutôt  u 

M.  Leymarie,  correspondant  du  Comité  à  Limoges.  Il  vous  dira  que 
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les  composilions  origioales  des  émailleurs  limousins  ont  leur  source 
dans  les  œuvres  maîtresses  des  peinlres  italiens  et  allemands.  Cenx- 
ci  out  <>  enjôlé  n  ceui-là.  Cependant  les  uns  et  les  autres  ne  sont 
DÎ  de  même  stature,  ni  de  même  caste.  Des  degrés  infranchissables 
les  séparent.  Hais  (el  est  Tattrait,  on  pourrait  dire  l'allraction  des 
premiers,  que  les  seconds  gravitent  à  leur  suite.  Ce  n'est  pas  sans 
profit,  car  les  artistes  limousins  ont  atteint,  par  leur  docilité 
savante,  &'  une  originalité  réelle.  Conclusion  :  l'art  appliqué  pent 
toujours  gagner  à  ses  relations  fréquentes  avec  les  maîtres  de  la 
peinture  d'histoire. 

«  Ne  convient-il  pas  que  tous  les  hommes  épris  d'idéal  se  prêtent 
un  mutuel  concours?  Ainsi  sans  doute  en  avaient  jugé  les  membres 
de  la  confrérie  poétique  du  puits  d'Abbeville,  qui  commandèrent  à 
quelque  statuaire,  dont  le  nom  se  dérobe,  la  Vierge  d'argent  que  voiu 
a  décrite  M.  Deligniëres,  de  la  Société  d'Émulation  d'Abbeville.  C'est 
en  15ti8  que  celte  œuvre  exquise  sortit  des  mains  du  cisdeur. 
L'élégant  petit  puits  d'argent,  avec  sa  chaîne  el  son  seau  fixé  devant 
les  pieds  de  la  Vierge,  est  de  1579.  Des  armoiries  placées  au-des- 
sous de  la  margelle  microscopique  ont  permis  à  M.  Delignières  de 
nommer  le  '  prince  >■  de  la  confrérie  qui  a  été  le  donateur  de  cette 
figurine.  Enfin,  le  piédestal  est  du  dix-septième  siècle.  Et  tous  ces 
renseignements  précis  accumulés  sur  une  statuette  conservée  de 
nos  jours  à  l'église  de  Saint-Vulfran,  votre  confrère  les  a  recueillis 
de  première  main  en  compulsant  les  pièces  originales. 

o  Le  proverbe  :  "  On  ne  donne  qu'aux  riches  » ,  est  toujours  vrai. 
M.  Godard-Faultrier,  membre  non  résidant  dn  Comité,  à  Angers, 
en  sait  quelque  chose.  Le  Musée  archéologique  fondé  par  ses  soins 
et  de  ses  deniers,  appelé  Musée  Saiut-^Jean,  est  l'un  des  plus  opu- 
lents de  nos  provinces.  Princièrement  installé  dans  une  vaste  nef 
élevée  par  les  Plantagenel,  ce  Musée  vient  de  s'enrichir  de  frag- 
ments d'une  tapisserie  célèbre  représentant  la  Uie  de  saint  Florent. 
Ce  curieux  travail  date  de  1524.  Saumur  en  possède  la  majeure 
partie.  Deux  morceaux,  mesurant  deux  mètres  de  hauteur  sur  une 
largeur  de  quatre  mètres,  avaient  été  distraits  de  l'ensemble.  On 
les  croyait  perdus.  Un  archéologue  angevin,  M.  de  Farcy,  les  a 
découverts.  Son  premier  soin  fut  d'en  proposer  l'acquisition  k 
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Féglise  de  Saamur»  dépositaire  des  autres  fragments.  Mais  c'est 
folie  de  vouloir  lutter  contre  le  courant.  Le  proverbe  était  là.  On 
ne  donne  qu'aux  riches.  C'est  le  Musée  Saint-Jean  qui  devait  l'em- 
porter. Et  le  fondateur  du  Musée,  M.  Godard-Faultrîer  raconte^ 
tout  heureux,  et  la  belle  trouvaille  de  son  collègue  et  le  don  géné- 
reux qui  vient  d'enrichir  ses  galeries. 

tt  Amicœ  guamvis  œmulœ.  Ce  pourrait  être  la  devise  des  pro- 
vinces de  l'Ouest.  La  Touraine,  voisine  de  l'Anjou,  ne  prendrait 
pas  son  parti  d'une  défaite  ou  d'une  infériorité  dans  )e  domaine  de 
l'art  vis-à-vis  de  son  émule.  M.  Godard-Faultrier  vous  a  parlé 
d'une  tapisserie  de  1524.  Instinctivement  la  Touraine  s'est  émue. 
M.  Charles  de  Grandmaison,  correspondant  du  Comité,  à  Tours, 
s'est  mis  à  sa  table  de  travail.  Il  a  pris  sa  plume,  et  sans  bruit, 
sans  étalage  de  vaine  érudition,  mais  avec  la  netteté  du  juge  qui 
rend  une  sentence,  M.  de  Grandmaison  a  réclamé  pour  la  Touraine 
l'honneur  d'avoir  fabriqué  des  tapisseries  de  haute  lisse  en  1520. 
Ce  sont  des  quittances  notariées  qui  vous  ont  été  soumises.  Elles 
émanent  d'ouvriers  a  en  draps  d'or,  d'argent  et  de  soie  » .  Phili- 
bert Babou,  contrôleur  des  finances  et  seigneur  de  la  Bourdaisière, 
en  effectue  le  paiement.  La  présence  de  ce  personnage  signalée  dans 
des  contrats  de  1520  a  son  importance.  N'est-ce  pas  lui  que  Fran- 
çois I*' chargera  de  la  direction  de  la  manufacture  royale  de  Fontai- 
nebleau en  janvier  1535?  Il  résulte  de  ce  rapprochement  de  dates 
que  la  Touraine  distance  non  seulement  l'Anjou,  mais  encore  Fon- 
tainebleau, c'est-à-dire  la  Couronne,  dans  une  question  d'art. 
M.  de  Grandmaison  a  bien  servi  sa  province. 

M  Vous  remarquez,  Messieurs,  que  nous  n'avançons  pas.  Je 
m'en  excuse,  mais  le  moyen  de  se  hâter  à  travers  une  époque  aussi 
riche  que  le  seizième  siècle  I  Tapisseries,  sculptures,  émaux,  ver- 
rières, tous  les  trésors  d'art  à  la  fois.  Cependant  un  phénomène 
étrange  se  produit;  les  œuvres  vous  ont  retenus  et  charmés  ;  quant 
aux  maîtres»  vous  ne  les  avez  pas  rencontrés.  Ils  vous  échappent. 
Vos  descriptions  savantes,  vos  critiques  portent,  si  je  ne  fais  erreur, 
sur  des  pages  anonymes?  Quelle  faute  est  la  mienne  !  Suis-je  assez 
imprudent!  Je  vois  se  dresser  devant  moi  M.  Finot,  correspondant 
du  Comité  à  Lille,  qui  s'est  constitué  le  défenseur  de  Van  Boghem^ 
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architecte  de  l'église  de  Brou  ;  H.  Jany,  i 
chéologique  de  l'OrléaDais,  qui  a  décoQ¥4 
du  châteaa  de  Chambord;  U.  Foucart, 
cîeaaes,  l'avocat  de  Jolien  IValteau;  H. 
Embrun,  le  biographe  de  Pierre  Goardt 
correspondant  à  Avignon,  dont  les  notes 
Qaentin  Warin.  Tous  réclament  en  faveur 
el  je  les  approuve.  La  cause  de  chacun  mi 

0  Van  Boghem,  par  exemple,  est  un 
craindre  du  voisinage  de  Blichel  Colom 
II.  Finot  vous  l'a  montré  succédant  à  toi 
vaillant  pendant  vingt  années  â  parachevé 
et  de  sculpture,  l'église  de  Brou. 

"  De  même  que  Van  Boghem  ne  prend  | 
de  Perréal  el  de  Colombe,  l'architecte  d< 
deau,  que  vous  a  présenté  M.  Jarry,  gardi 
du  château,  ne  voulant  point,  il  faut  le  i 
IVepveu,  dit  Trinqueau,  l'honneur  de  les 
que  Sordeau,  qualifié  en  1525  »  architectt 
Jean  Gobereau,  conducteur  des  travaux  eu 
placés  sous  la  haute  direction  de  IVepveu, 
gages  par  jour.  Mais  M.  Jarry  vous  a  di 
réviser  les  pièces  de  1519  si  l'on  voulait 
la  construction  de  Chambord.  Fèlibien  ne  i 
uvec  autant  de  précision . 

1  Julien  Watteau,  baptisé  le  6  mars  1 
devrait  pas,  ce  semble,  nous  occuper  en  ( 
TOUS?  M.  Paul  Foucart  vous  a  révélé  comt 
maître  charmant  avait  conquis  peu  de  m 
perdues  ou  détruites.  Peut-être  ne  faut-il 
qui  importe  dans  la  question,  c'est  de  r. 
Julien,  l'inconnu,  k  Antoine,  le  célèbre.  El 
ne  les  ont  pas  rapprochés,  c'est  dans  une 
faut  chercher  Is  trace  de  leur  parenté.  Or, 
les  Watleau  pullulent,  dès  le  seizième  siëc 
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laissons  le  soin  de  coDcIare  aux  généalogistes  de  la  région  du 
Nord,  s'il  s'en  trouve  un  seul  qui,  dans  Tespèce,  ose  se  dire  plus 
patient  ou  plus  expert  que  M.  Foucart  lui-même. 

«  Pierre  Gourdelle  est  bien  un  maître  du  seizième  siècle.  M.  Ro« 
man  le  suit  pas  à  pas  de  1555  à  1588.  On  le  supposait  graveur. 
Avant  de  prendre  le  burin,  Gourdelle  avait  eu  soin  de  tenir  le 
crayon,  voire  même  le  pinceau.  N'a-t-il  pas  apposé  sa  signature 
en  1574  sur  le  portrait  peint  du  conseiller  du  roy  Thomas  Gayant? 
Voilà  donc  Gourdelle,  gendre  trop  peu  connu  du  peintre  Antoine 
Caron,  remis  à  son  rang  dans  Thistoire  de  Tart,  par  M.  Roman.  Cet 
hommage  tardif  est  mérité. 

Hàbent  suafata,,,  M.  de  Chennevières  avait  apporté  trop  de 
conscience  à  écrire  la  vie  de  Quentin  Warin  pour  que  ses  hypo- 
thèses, toujours  fondées  sur  la  vraisemblance,  ne  se  trouvassent 
pas  tôt  ou  tard  justifiées  par  des  textes.  H.  de  Chennevières  incli- 
nait à  penser  que  le  maître  de  Poussin  avait  vu  le  jour  à  Beauvais, 
alors  qu'on  le  croyait  d'Amiens.  C'est  M.  l'abbé  Requin,  d'Avignon, 
oui  corrobore  l'opinion  de  son  devancier.  Et  du  même  coup  il 
nous  montre  Quentin  Warin  sur  ce  chemin  de  l'Italie  que  son 
élève,  Nicolas  Poussin,  foulera  d'un  pas  joyeux  et  assuré.  Quentin 
Warin  fixé  à  Avignon  et  recevant,  en  1597,  les  leçons  de  Pierre 
Duplan!  C'est  une  découverte.  Ne  nous  avait-on  pas  dit  que  l'ar- 
tiste picard  avait  dû  limiter  ses  voyages  aux  seules  provinces  du 
Nord?  Mais  quel  est  cet  autre  Warin  dont  M.  de  Chennevières 
signale  la  présence  à  Narbonne  en  1607?  M.  l'abbé  Requin  peut-il 
nous  l'apprendre?  Dans  le  domaine  de  l'histoire,  les  faits  négli- 
geables n'existent  pas. 

«  Abordons  le  dix-septième  siècle. 

c(  Pourrait-on  jamais  s'imaginer,  a  écrit  La  Bruyère,  l'étrange 
tt  disproportion  que  le  plus  ou  moins  de  pièces  de  monnaie  met 
u'  entre  les  hommes?  »  Les  Roettiers,  dont  M.  Victor  Advielle,  de 
la  Société  artésienne  des  Amis  des  Arts,  correspondant  du  Comité, 
s^st  fait  le  patient  et  chaleureux  biographe,  auraient  pu  prendre  ce 
mot  de  La  Bruyère  pour  devise.  Graveurs  généraux  des  monnaies 
die.  France,  graveurs  particuliers  de  la  Monnaie  de  Paris;  les  Roet- 
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tiers,  originaires  des  Pay»-Bas,  forment  une  maisoi 
nombreuse,  chez  laquelle  le  (aient  est  héréditaire.  L 
de  nos  écrivains  d'art  soupçonnaient  qaelqne  chose  d 
des  Roetliers,  mais  les  preuves  maoqnaient  à  fous.  ( 
guement,  trop  vaguement,  de  ces  bons  artistes,  que 
dénombrés  et  rangés  chronologiquement.  Des  rec 
tueuses  entreprises  par  M.  Advielle  dans  les  dépâls  i: 
études  de  notaires,  tes  cabinets  d'amateurs  d'autog 
suite  une  ctassificatioa  des  Roettiers  par  ordre  de 
oeuvre  est  reconstituée  dans  une  large  mesure  avec  pij 
El  c'est  le  cas  de  reconuailre  que  <•  le  plus  ou  moini 
a  monnaie  met  une  certaine  disproportion  ■  entre 
quinze  artistes  qui  ont  porté  le  nom  de  Roettiers.  Dé 
hisloireu'est  plusàfaire,  M.  Advielle  se  doit  maintenant 

•  If.  Ginoux,  correspondant  du  Comité  à  Toulon, 
tiers  l'hisforien  des  sculpteurs  français.  Il  mérite,  di 
plus  vifs  remerciements.  Les  sculpteurs  ont  droit  au 
soDt  ndtres,  autant,  sinon  plus  que  les  peintres.  Nous 
désavoué  dans  cette  profession  de  foi  par  l'homme  i 
side  en  ce  moment,  M.  de  Fourcaud,  l'historien  < 
François  Rude,  le  critique  éloquent  et  sincère  qui 
parler  des  robustes  imagiers  du  quinzième  siècle,  t 
de  les  appeler  «  les  maîtres  de  vérité  » .  Pugel,  l'un 
de  Rude,  a  trouvé  en  H.  Ginoux  un  narrateur  épris  i 

«  Plusieurs  fois  déjà  le  nom  du  statuaire  provent 
contré  bous  la  plume  de  votre  confrère.  Aujourd'hui, 
son  de  Puget  qui  l'attire.  Il  la  ressaisit  dans  sa  forme 
en  mesure  l'étendue,  il  en  marque  le  caractère.  Deux  | 
Trois  Parqaet  et  HeraUe^filani  uiu:  pieds  U'Oi/iphat 
Puget,  décoraient  la  demeure  de  l'artiste  que  les  pal 
empêchaient  de  dormir  dans  une  habitation  sans  décoi 

"  U.  Ginoux  est  un  prodigue.  Il  vous  a  présenté  deu 
■  Lessculpteursdu  nom  de  Vassé  *  est  une  étude  ius 
se  fût  douté  qu'Antoine-François  et  l^ouis-Claude  Vi 
deux  connus  et  appréciés,  descendaient  d'uncompatri 
lin  Warin,  Antoine  Vassé,  né  en  Picardie  et  attaché 
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années  à  l'arsenal  de  Toulon  comme  sculpteur  sur  bois  et  décora^ 
leur  de  vaisseaux?  Grâce  aux  découvertes  de  M.  Ginoux,  il  faudra 
bientôt  dire  la  dynastie  des  Vassé. 

tt  De  la  décoration  des  vaisseaux  du  Roi  à  Charles  Le  Brun,  la  dis« 
tance  est  aisément  franchie.  M.  Tancrède  Abraham,  correspondant 
du  Comité  à  Château-Gontier,  rectifie  Guillet  de  Saint-Georges,  Féli- 
bien  et  tous  les  écrivains  du  dix-septième  siècle  qui  ont  parlé  des 
œuvres  de  Le  Brun  exécutées  à  Vaux-le-Vicomte  sur  Tordre  du 
surintendant  Fouquet.  La  composition  du  maître  représentant  la 
Bataille  de  Constantin  contre Maxence  est  connue.  Gérard  Audran 
Ta  gravée.  Le  cardinal  Mazarin  en  avait  suggéré  Tidée,  mais  on 
nous  avait  dit  que  cet  ouvrage  était  resté  à  Tétat  de  dessin.  Là 
était  Terreur.  Une  esquisse  peinte  existe.  Le  Musée  de  Château-» 
Gontier  la  renferme,  et  M.  Abraham,  conservateur  de  ce  Musée,  a  le 
double  plaisir  de  parler  d'une  collection  qui  lui  est  chère  et  de 
redresser  des  écrivains  accrédités.  Votre  confrère  s'appuie  dans  son 
récit  sur  un  texte  inédit  de  date  récente  qui  laisserait  supposer  que 
Le  Brun  aurait  eu  Tintention  de  peindre  la  Bataille  de  Constantin 
pour  en  orner  une  salle  de  Vaux-le-Vicomte.  Tel  ne  fut  pas  le 
projet  du  surintendant.  Les  sujets  relatifs  à  Constantin,  dessinés  on 
esquissés  au  pinceau  par  Le  Brun,  n'avaient  d'autre  objet  que 
d'être  traduits  en  tapisseries  dans  la  manufacture  de  Maincy. 

u  Les  Pamphile,  d'origine  flamande,  sont  deux  peintres  assez 
obscurs  que  M.  Armand  Benêt,  correspondant  du  Comité  à  Caen,  a 
rappelés  à  la  vie.  Ces  artistes  vécurent  à  Evreux  au  milieu  du  dix* 
septième  siècle.  Nous  serions  heureux  de  pouvoir  épeler  leur  nom 
sur  quelque  toile  de  valeur. 

tt  Moins  ignoré  est  le  sculpteur  Philibert  Vigier,  dont  la  biographie 
a  tenté  M.  Bouchard,  correspondant  du  Comité  à  Moulins.  Des 
actes  d'état  civil,  des  quittances  sont  les  jalons  solides  que  M.  Bou^ 
chard  a  su  placer  de  loin  en  loin  et  qui  serviront  de  point  de  repère 
aux  historiens  de  notre  École  tenus  de  ne  point  omettre  Vigier,  en 
son  temps  membre  de  l'Académie  royale  et  collaborateur  de  Le  Brun 
dans  la  décoration  des  jardins  de  Versailles. 

tt  Michel  Bourdin  reçut  en  1617  la  commande  du  tombeau  de 
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Louis  XI  qu'il  s'agissait  de  réédifier  dans  l'églisi 
deCléry.  M.  Herluison,  correspondant  du  Comitt 
le  marché,  il  cd  conuail  la  teneur.  Trois  mille 
tournois  furent  promises  à  l'artiste.  Ces  détails 
intérêt.  L'œuvre  de  Bourdin  subsiste.  Elle  méri 
brève  monographie  que  lui  a  consacrée  M.  Herlul 

"  Un  historien  de  la  conquête  d'Alger  raconte  f 
périrent  un  jour  dans  une  embuscade.  Ils  défend 
Uiliana  que  nos  généraux  devaient  ravitailler.  On 
de  la  colonne  active  escortant  les  convois  de  viv 
vil  en  face  de  ces  soldats  trahis  par  la  fortune.  Va 
vers  la  dépouille  d'un  petit  chasseur  d'Afrique  doi 
serrait  encore  la  crosse  d'un  fusil.  On  entr'ouvrit 
trépide  soldat  portait  écrits  sur  sa  poitrine  deux  n 
éloquence  dans  leur  simplicité.  La  devise  du  peti 
u  Je  maintiendrai  !  » 

«  Vous  ne  m'en  voudrez  pas,  Messieurs,  d'évo< 
Il  a  sa  place  dans  tout  dialogue  dont  vous  êtes  l( 
Vous  aussi,  depuis  douze  années,  vous  ne  ces» 
u  maintiendrai  !  »  Noble  parole  faite  d'énergie,  i 
conviction.  La  section  des  Beaux-Arts  vous  est  cl 
annuels  dont  vous  êtes  l'honneur  sont  pour  vous 
prit.  Vous  ignorez  les  lassitudes  ou  les  défaillance 
TOUS  rappelle.  Il  y  a  parmi  vous  tel  travailleur  mi 
Tant  qui  assistait,  voilà  donze  années,  à  l'inai 
assemblées  dont  le  succès  grandit.  Ne  vous  déf 
sieurs,  de  votre  cri  de  vaillance  :  "  le  mainliendr 
de  plusieurs  d'entre  vous  qui  sont  tombés  avant  1' 
étiez  là  pour  reformer  les  rangs.  Voï  éludes  se 
travaux  s'ajoutent  aux  travaux,  l'œuvre  prospërt 
la  garde  de  l'institution,  si  bien  soulenue  par  v 
ment  laborieui,  peuvent  s'appliquera  leur  tour  1 
seur  d'Afrique  :  «Je  maintiendrai!  >> 

«  il.  Albert  Jacquol,  correspondant  du  Comité 
des  plus  fidèles  parmi  tes  délégués  de  la  section  di 
sujet  de  ses  mémoires  varie,  mais  le  cadre  demeure 
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quot  n'oablîe  pas  que  le  plus  sûr  moyen  pour  un  habitant  de  not 
départements  d'honorer  la  grande  patrie  c'est  d'exalter  le  coin  de 
terre  où  Ton  vit,  la  province  natale,  la  petite  patrie  dont  le  cercle 
étroit  peut  être  parcouru  sans  fatigue,  dont  les  richesses  et  les  tra- 
ditions deviennent  aisément  familières.  La  Lorraine  est  la  province 
natale  de  M.  Jacquot.  Il  lui  demeure  attaché.  En  d'autres  temps, 
il  vous  a  parlé  de  la  musique;  aujourd'hui,  la  sculpture  est  l'objet 
de  ses  recherches.  Mansuy  Gauvain,  Gilles  de  Neufchâteau,  Jean  de 
Senlis,  Drouin,  Gérard  et  Ligier  Richier,  nommés  par  M.  Jacquot, 
d'après  des  pièces  d'archives,  apparaissent  à  leur  plan  dans  je  tableau 
général  de  l'histoire  de  Tart  en  Lorraine.  Mais  si  nous  exceptons 
les  Richier,  sur  le  compte  desquels  votre  confrère  se  permet  quel- 
ques confidences,  la  plupart  des  maîtres  dont  s'est  occupé  M.  Jac- 
quot n'obtiennent  de  sa  part  que  des  mentions  trop  brèves.  L'ou- 
vrage entrevu  par  M.  Jacquot  est  logique  et  sera  certainement  d'un 
haut  intérêt.  De  nombreuses  pages  y  sont  neuves.  Pour  se  con- 
former au  règlement,  H.  Jacquot  s'est  efforcé  de  réduire  son  vaste 
sujet  aux  proportions  d'un  mémoire.  C'était  une  chose  difficile,  et 
l'effort  reste  visible.  Mais,  en  vérité,  c'est  faire  l'éloge  du  travail 
dont  je  parle  que  de  dire  qu'il  comporte  un  livre.  Combien  de  livres 
volumineux,  par  contre,  se  trouveraient  abrégés,  si  l'on  n'en  voulait 
prendre  que  la  moelle  ! 

tt  Perrier  junior  » .  Ainsi  avait  coutume  de  signer  Guillaume 
Perrier,  peintre  et  graveur,  dont  vous  ont  entretenus,  dans  un 
mémoire  écrit  en  collaboration,  MM.  Lex  et  Martin,  correspondants 
du  Comité  à  Mâcon.  Guillaume  avait  raison  de  se  qualifier /iimor. 
L'âge  l'y  autorisait;  son  talent  ne  le  lui  défendait  pas.  François 
Perrier  son  frère  était  son  aine.  Il  demeure  le  plus  grand.  Ami  de 
Kicolas  Poussin  et  l'un  des  maîtres  de  Charles  Le  Brun,  François  a 
sa  place  honorable  dans  l'Ecole  française.  Guillaume,  pour  être 
moins  célèbre,  ne  doit  cependant  pas  être  oublié.  Certaine  de  ses 
compositions  a  été  gravée  par  Gabriel  Le  Brun.  Si  Guillaume  Per- 
rier n'est  point  un  maître,  c'est  quelqu'un  de  la  maison. 

«  M.  Pérathon,  correspondant  du  Comité  à  Aubusson,  s'est  oc- 
cupé d'une  famille  d'artistes,  les  Finet,  dont  le  souvenir  doit  sur- 
vivre. Les  Finet  ont  attaché  leur  nom  pendant  de  longues  années  à 
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ta  confection  des  cartons  de  tapisserïei 
la  Marche  ne  saurait  être  éludée  par  u 
I  obligalioa  de  traiter  ce  sujet  à  l'aide 
éclairant  da  considérations  judicienseï 
barras  pour  H.  Pérathon.  Votre  confrë 
est  l'auteur  d'un  livre  estimé  sur  Au 
qu'il  consacre  aux  peintres  de  cartons  i 
ville  est  le  commenfaire  lumineux  et  i 
livre  qui  l'a  précédée. 

"  Il  s'agit  également  de  cartons  de 
de  M.  Théophile  Lbuillier,  correspi 
il.  Lbuillier  a  intitulé  son  travail  :  » 
tdela  cathédrale  de  Meaux.  Jean  St 
tableaux  de  la  cathédrale  ne  sont  pae 
d'après  des  peintures  de  Raphaël.  ( 
If.  Lbuillier  vous  l'a  racontée  avec  un 
plus  remarquables.  Naturellement,  il 
copies  sans  remonter  aui  nriginaux.  ^ 
mations  de  M.  Lbuillier  sont  judii 
comme  s'il  se  fût  reproché  d'avoir  trop 
lier  est  vite  rentré  en  France,  pour  ci 
sur  Jean  Senelle,  dont  il  éclaire  la 
d'ombre  et  signale  les  œuvres  existant 
Vanne  et  à  Orléans. 

"  M.  Quarré-Reybourbon,  délégué 
du  Nord,  analyse  un  document  d'une  i 
ont  lu  l'histoire  des  Pays-Bas  saven 
Isabelle  chargèrent,  en  l'an  1600,  un 
de  relever  et  de  dessiner  les  monun 
leurs  prédécesseurs.  Ce  gentilhomme 
dans  les  troupes  du  comte  de  Uans 
croquis  recueillis  par  Succa  forme  un 
à  la  Bibliothèque  royale  deBruxellei 
l'a  étudié  avec  tout  le  soin  qu'il  réclar 

"  Or,  Antoine  do  Succa,  le  crayoi 
inventorié  les  abbayes  de  Flines  et  ( 
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de  Gosnay,  Arras,  Béthune,  Lille,  Saint-Omer.  Les  œuvres  d'art 
qu'il  sauve  de  Toubli,  verrières,  toiles,  sculptures,  seront  détruites 
avant  le  jour  où  votre  confrère  en  ressaisira  les  profils  disparus 
à  Taide  du  travail  de  Succa.  Nous  trouvons  donc  dans  cet  ines- 
timable album  les  plus  précieuses  indications,  notamment  pour 
rhistoire  du  costume.  Souhaitons  maintenant  à  H.  Quarré-Rey- 
bourbon  Theureuse  fortune  de  découvrir  la  suite  des  inventaires 
d'Antoine  de  Succa.  Nos  provinces  du  Nord  sont  hautement  inté» 
ressées  à  la  publication  intégrale  de  ces  manuscrits  historiés. 

«  Pour  Doos  persuader,  c'est  prendre  trop  de  peine.  « 

«  Ce  vers  du  poète  [tragique  est  de  circonstance  lorsqu'on  a  en- 
tendu M.  Vallet,  conservateur  du  Musée  de  Bordeaux  et  correspon- 
dant du  Comité,  retracer  l'odyssée  douloureuse  du  Christ  en  croix , 
de  Jordaêns.  Cette  peinture  appartenait  au  Musée. En  des  temps  très 
anciens,  c'est-à-dire  en  1819,  M.  le  maire  de  Bordeaux  et  M.  le 
préfet  de  la  Gironde  offrirent  à  l'archevêque  le  tableau  de  Jordaêns 
pour  l'église  de  Saint-André,  en  échange  d'une  copie  d'André  del 
Sarte,  qui  prit  place  au  Musée.  Tout  le  monde  en  cette  négociation 
fut  de  bonne  foi,  et  c'est  à  la  bonne  foi  des  personnes  qui  auraient 
aujourd'hui  qualité  pour  annuler  le  contrat  de  1819  que  H.  Vallet 
fait  appel.  Son  plaidoyer,  sans  amertume,  sans  réticence  ni  sous- 
entendu,  est  une  parole  d'honnête  homme.  Le  bon  sens  est  du  côté 
de  votre  confrère.  Ce  n'est  pas  le  Musée  qu'il  défend,  c'est  la  cause 
de  l'art.  Et  sa  défense,  pleine  de  modération,  lui  vaudra,  nous  l'es- 
pérons bien,  d'obtenir  gain  de  cause. 

tt  Nous  terminerons  l'exposé  des  travaux  qui  se  rattachent  au  dix- 
septième  siècle  en  parlant  des  Boêsset,  surintendants  de  la  musique 
du  Roi  sous  Louis  XIII  et  Louis  XIV.  M.  Hervé,  membre  d'honneur 
de  l'Harmonie  des  chemins  de  fer  de  l'État,  à  Saintes,  est  l'auteur 
de  la  biographie  des  Boêsset.  Vous  vous  souvenez  de  la  réponse  de 
Grétry  à  Napoléon,  qui  s'était  avisé  de  lui  dire  à  deux  reprises  : 
«  Comment  vous  nommez-vous?  »  —  «  Toujours  Grétry,  sirel  » 
II  serait  imprudent  de  demander  aux  Boêsset  leurs  noms  et  quali- 
tés. On  passerait  bien  vite  pour  un  importun  ou  un  ignorant.  Bef- 
fara,  Jal^  Fétis,  La  Borde  ont  été  sur  le  compte  de  ces  artistes  assez 
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C.  Hervé  en  eait  plas  encore  que  ses  devanciers, 
tiques  erreurs.  Aoloine,  Jean-Baptiste  et  Claude 
ersonnages  que  le  renom  de  LuUi  ne  doit  p^ 
I  publié  quinze  recueils  d'airs  k  plasieurs  parties 
lets  dool  II.  Hervé  a  su  parler  ea  érudit.  Comme 
vail  biographique,  M.  Hervé  vous  a  lu  quelques 
réoD,  afin  de  bien  établir,  ce  qui  était  au  moins 
strumenfation  n'a  guère  de  secrets  pour  lui. 
rs,  la  musique  n'enlre-t-elleqne  pour  une  faible 
ible  de  vos  éludes  annuelles? 

-nous.  Madame  de  Molteville  qui  reprochait  à  la 
u  une  grande  causeuse  » .  Nous  le  touIods  bien, 
qu'elle  soil  de  ses  propos,  la  Renommée  a  ses 
parfois  taciturne  à  l'égard  de  certains  qui  s'ac- 
Jontiers  d'un  peu  de  gloriole.  Ce  dut  être  le  cas 
i-Baptiste  Bouchardon,  que,  par  système,  la 
de  ne  pas  connaître.  Heureusement  pour  l'ar- 
Jolibois,  membre  non  résidant  du  Comité  à  AIbi, 
parer  tes  torts  dont  a  pu  souffrir  Bouchardon  le 
3,  Edme  et  Jacques-Philippe,  son  élève  Lauréat 
I  à  ce  qu'on  l'oublie.  C'est  en  leur  nom,  plus 
n  de  ses  propres  ouvrages,  que  Bouchardon  est 
rlU.  Jolibois. 

lire  de  personne.  Des  critiques  chagrins  avaient 
r,  premier  peintre  de  Louis  XV,  a  quelque  peu 
is  faciles  et  légères  la  décadence  de  l'art.  Je  ne 
[  M.  Brouillet,  correspondant  du  Comité  &  Pol- 
iment de  mon  avis.  C'est  François  Boucher  qui, 
768,  députa  vers  Poitiers  Aujollesl-Psgès,    un 

vingt-trois  ans,  élève  de  l'école  académique, 
;rir  une  école  d'art  dans  la  capitale  du  Poitou. 

Brouillet  est  aujourd'hui  le  directeur,  et  pour 
s  travaux  il  s'est  fait  l'historien  de  l'institution 
in  récit  n'a  riea  de  banal.  Il  démontre  que  le 
oie  de  Poitiers  avait  inculqué  autour  de  lui 
ion  gendre  lui  succéda,  et  ce  furent  les  fils  de 
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celui-ci  qui,  jusqu*en  1879,  demeurèrent  les  précepteurs  de  la 
jeunesse  poitevine  dans  là  pratique  des  arts  du  dessin, 

u  Jean-Baptiste  Bouchardon  travaille  au  début  du  dix-huitième 
siècle;  le  peintre  Gabriel-François  Doyen  se  rattache  aux  premières 
années  de  la  Révolution.  Non  que  Tartiste  n'ait  joui  d'une  grande 
notoriété  sous  d'Angiviller  et  même  sous  Harigny,  mais  votre  rap- 
porteur est  tenu  d'adopter  le  cadre  de  vos  travaux.  Ce  qui  est  à  vos 
yeux  le  point  culminant  le  devient  pour  lui.  Or,  H.  Henri  Stein, 
correspondant  du  Comité  à  Fontainebleau,  tout  en  résumant  avec 
beaucoup  de  charme  et  de  finesse  la  vie  du  peintre  Doyen,  anté- 
rieurement à  1789,  s'est  appliqué  à  mettre  en  lumière  le  rôle  con- 
sidérable de  son  modèle  dans  la  recherche  des  monuments  et  des 
objets  d'art  qui  devaient,  quelques  années  plus  tard,  former  le 
Musée  des  monuments  français.  Ce  Musée,  ouvert  ici  même,  est 
l'œuvre  d'Alexandre  Lenoir.  Doyen  n'est  pas  mentionné  dans  les 
longues  archives  de  cette  collection  célèbre.  A  cela  rien  de  surpre- 
nant, puisque  dès  la  fin  de  1791  le  peintre  se  rend  en  Russie,  où  il 
séjourne  jusqu'à  sa  mort.  Mais,  entre  le  10  septembre  1790  et  son 
départ  de  France,  Doyen  parait  avoir  été  l'homme  le  plus  écouté, 
le  guide  le  plus  sûr  et  le  plus  actif  de  l'administration  dés  biens 
nationaux.  Il  faudrait  tout  rappeler,  et  le  temps  nous  presse.  C'est 
jour  par  jour  que  M.  Stein  nous  montre  Doyen  procédant  au 
récolement  d'oeuvres  d'art  dont  il  est  l'appréciateur  plein  de  tact. 
Il  convient  donc  désormais  d'inscrire  son  nom  sur  le  frontispice 
de  toute  publication  relative  au  Musée  des  Petits-Augustins. 

tt  On  voit  d'ordinaire,  a  dit  un  philosophe,  autour  des  pouvoirs 
«nouveaux  et  heureux  deux  sortes  d'hommes,  ceux  qui  reçoivent  et 
«ceux  qui  apportent.  »  Doyen, dont  nous  venons  de  parler,  appar- 
tient à  la  catégorie  la  pins  noble,  la  seule  qui  mérite  de  laisser  une 
trace,  celle  des  gens  qui  apportent.  lien  faut  dire  autant  de  chacun 
des  membres  de  ces  a  Commissions  des  arts  dans  l'Orne  pendant  la 
Révolution  d  que  M.  Duval,  correspondant  du  Comité  à  Alençon, 
a  fait  revivre  devant  vous.  On  ne  résume  pas  sans  peine  des  faits 
innombrables.  «  L'administration  d'une  contrée  réclame,  pour  être 
saisie  dans  ses  résultats,  de  longues  analyses,  un  récit  détaillé. 
Cependant,  je  m'en  voudrais  de  ne  pas  dire  ici  que  les  Commissions 
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dont  M.  Duval  s'est  occupé  ae  recommandent  à  l'estime  par 
licilude  attentive,  leur  goût  et  leur  modération.  Rappelez- 
tableau  de  Jouveoet,  restauré  par  Landott,  et  replacé  en 
Qs  la  chapelle  du  collège  d'Alençon  ;  rappelez-vous  les  sages 
I  édictées  le  3  octobre  de  cette  m£me  année  par  le  direc- 
Uençon,  touchant  les  manuscrits,  pierres  précieuses,  vases, 
statues  provenant  du  couvent  des  Cordeliers  ;  rappelez- 
nobles  remontrances  de  la  Commission  temporaire  des  arts 
.  au  district  d'Alençon,  qui  n'a  pas  su  s'opposer  à  la  vente 
ruments  de  musique  provenant  de  la  collection  d'un  émigré, 
ils  actes  honoreot  leurs  auteurs  et  compensent  les  décisions 
s,  inséparables  des  jours  tumultueux.  Uontaigne  a  dit  : 
oubles  sont  mauvais  grammairiens.  «  Il  n'a  pas  dépendu 
nmissions  des  arts  établies  dans  l'Orne  que  les  troubles  ne 
bons  peintres  et  administrateurs  avisés. 

Soldi  a  épelé  l'art  grec  dans  l'espoir  de  dégager  des  monu- 
inciens  les  lois  de  l'omcmenl.  M.  Despois  de  Folleville, 
vaut  le  même  but,  épële  la  nature.  Il  a  circonscrit  le  champ 
tudcs  dans  la  flore.  Le  bois,  le  bourgeon,  la  fleur,  le  fruit, 
es  transformations  de  la  plante  lui  sont  un  enseignement. 
I  étonnons  pas,  Messieurs,  que  le  délégué  de  la  Société 
elle  de  Rouen,  s'il  sait  être  fidèle,  sans  contention,  sans 
1s,  au  livre  qu'il  consulte,  ne  formule  que  des  doctrines 
llemenl  logiques.  La  nature  est  impeccable.  Elle  est  sans 
.  Ainsi  l'a  faite  son  Créateur.  Et  l'homme  qui  s'instruit  k 
us  n'est  pas  moins  grand  dans  le  domaine  de  l'art  que  dans 
^res  de  la  morale  on  de  la  philosophie.  Tout  est-il  absolu- 
)uveau  dans  l'interprétation  de  la  plante  telle  que  l'entend 
>ois  de  Folleville?  Les  Égyptiens  et  les  Grecs  n'ont-ils  rien 
iné  des  ressources  que  votre  confrère  retire  de  son  examen 
d'une  tige  d'arbuste  et  des  feuilles  qui  la  surmontent? 
ons  pas  que  l'acanthe  a  été  connue  des  Grecs.  Mais  la 
est  un  perpétuel  recommencement,  et  nous  devons  savoir 
:  éducateurs  convaincus  qui  ne  craignent  pas  de  remonter 
ncipes  et  d'en  déduire,  sous  une  forme  imprévue,  des 
es  snsceptibles  de  devenir  la  fortune  des  générations  de 
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tf  On  ne  refait  pas  les  chefs-d'œuvre.  Bon  nombre  de  conserva- 
vateurs  de  Musées  de  province  sont  insatiables  dans  leur  ambition. 
Us  ne  tendent  à  rien  moins  qu'à  créer  de  vastes  galeries  dans  le  but 
d'y  recueillir  des  spécimens  de  tous  les  âges  et  de  tous  les  pays. 
Qu'ils  se  rassurent.  L'insuccès  est  au  bout  de  leurs  efforts.  Un  seul 
Louvre  sufSt  à  la  France.  C'est  du  moins  ce  que  pense  H.  Alfred 
Babeau,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Troyes.  Vous  l'avez 
entendu,  u  Le  Musée  de  sculpture  de  Troyes  et  srts  récents  accrois- 
ttsements  »  est  un  mémoire  instructif  dans  sa  brièveté.  M.  Babeau 
s'est  dispensé  de  vous  rappeler  ce  qu'est  l'École  des  sculpteurs 
troyens.  U  avait  conscience  de  votre  savoir.  A  quoi  bon  redire 
devant  vous  que  les  sculpteurs  de  Troyes  se  distinguent,  principa- 
lement au  seizième  siècle,  par  la  richesse  des  costumes  dont  ils  ont 
revêtu  leurs  modèles,  l'extrême  jeunesse  et  ^expression  chaste  de 
leurs  têtes  de  femmes?  Cette  double  caractéristique  vous  est  connue. 
Vous  ne  pouviez  donc  qu'applaudir  H.  Babeau  lorsqu'il  vous  a 
montré  le  Musée  de  Troyes  chaque  jour  agrandi  par  suite  de 
recherches  et  d'acquisitions  ayant  pour  objet  des  sculptures 
troyennes.  A  l'œuvre,  Messieurs!  Suivez  l'exemple  de  votre  con- 
frère. Toutes  nos  provinces  ont  eu  leurs  imagiers.  Recueillez  pieu- 
sement dans  chaque  région  les  œuvres  dispersées  des  artistes  du 
pays.  Oubliez  les  maîtres  hors  de  pair.  Les  dieux  sont  au  Louvre. 
Ne  vous  inquiétez  pas  de  leur  donner  asile»  mais  en  revanche 
ouvrez  aux  maîtres  provinciaux. 

u  M.  Chasle,  délégué  de  la  Société  archéologique  du  Gatinais, 
attaché  à  la  Bibliothèque  de  la  Sorbonne,  vous  a  dit,  à  l'aide  des 
notes  publiées  ou  manuscrites  d'un  critique  d'art  angevin,  Victor 
Pavie,  le  radieux  pèlerinage  de  David  d'Angers  allant  sculpter  le 
buste  olympien  de  l'auteur  de  Faust.  Je  l'accorde,  David  et  Gœthe 
sont  les  personnages  principaux  de  cette  page  d'histoire  écrite  d'une 
plume  enthousiaste  par  le  compagnon  de  voyage  du  statuaire.  Mais 
combien  nombreuses  et  attrayantes  les  figures  secondaires,  épisodi- 
ques!  M.  Chasle  vous  a  parlé  d'Ohmacht,  de  Kirstein»  d'Hummel 
et  de  Mickiewickz,  tous  empressés  autour  de  nos  deux  compa- 
triotes. Vous  vous  souvenez  de  cette  chambre  d'hôtellerie  dans 
laquelle  David  voulut  modeler  le  profil  de  Mickiewickz,  à  la  lueur 
d'une  lampe,  pendant  que  celui-ci  improvisait  en  français  les  stro- 
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phes  immortelles  du  Pharis!  Reocontres  magnifiques  et  fécondes 
ou  tout  est  profit,  aussi  bien  pour  le  génie  du  poète  et  dé  Tartiste 
que  pour  la  paix  durable  des  nations  et  Téelat  d'un  siècle. 

u  Le  voyage  de  David  d'Angers  s'était  effectué  en  1 829.  Deux  ans 
plus  tôt,  un  jeune  peintre  angevin  quittait  Rome  pour  rentrer  dans 
sa  ville  natale.  Il  s'appelait  Guillaume  Bodinier,  et  le  baron  Guérin, 
alors  directeur  de  l'Académie  de  France,  remettait  à  l'artiste  une 
lettre  au  cours  de  laquelle  il  dessine  d'une  main  délibérée  son 
propre  portrait.  Ecoutons-le  :  «  Bodinier  vous  dira.  Monsieur, 
u  quelle  est  ma  situation  ici.  Il  vous  expliquera,  s'il  le  peut,  l'espèce 
u  de  fatalité  qui  m'enchaine  à  un  poste  qui  ne  convient  pas  plus  à 
u  mes  intérêts  qu'à  ma  santé  et  à  ma  profession.  C'est  encore  ici 
«  le  lieu  d'avouer  ma.faiblesse  en  fait  de  résolutions  et  l'empire 
u  qu'ont  malheureusement  exercé  sur  moi  en  tous  temps  la  paresse 
tt  et  l'habitude.  » 

u  Sachons  gré  à  M.  Abraham  de  la  communication  de  ces  lignes. 
Klles  confirment  ce  ()u'on  savait  sur  l'irrésolution  de  Guérin.  Elles 
témoignent  de  la  sincérité  de  cet  excellent  homme,  qui  fut  à  son 
heure  un  peintre  acclamé.  »  Géricault,  Paul  Delaroche,  Ary 
K  Scheffer,  Léon  Cogniet  et  le  premier  des  graveurs  de  notre 
v(  temps,  Henriquel-Dupont,  furent  ses  élèves.  »  M.  Abraham,  qui 
évoque  tous  ces  nom«,  s'empresse  d'ajouter  :  «  Guillaume  Bodi- 
^«  nier  avait  bien  choisi  son  maiti*e.  »  C'est  aussi  notre  pensée. 

u  Encore  quelques  lignes,  et  votre  rapporteur  aura  passé  en 
revue  les  nombreux  mémoires  lus  pendant  cette  session.  M.  Hon- 
méja,  délégué  de  la  Société  archéologique  à  Montauban,  n'a  pas 
suivi  l'exemple  do  M.  Abraham.  Il  n'a  pas  apporté  d'autographes 
d'artistes  à  cotte  tribune,  mais  un  projet  l'occupe  :  il  souhaiterait 
que  Ion  publiât  les  lettres  d'Ingres.  L'intérêt  que  présenterait 
siiremont  cette  publication,  chacun  le  pressent.  \ous  aimons  à 
notre  époque  les  documents  intimes.  La  correspondance  de  Dela- 
cn>ix,  cellosde  Henri  Regnault,  de  Flandrin,  de  David  d'Angers 
ont  tnnivé  partout,  auprès  des  lettrés  et  des  artistes,  une  favenr 
inégale  sans  doute,  mais  réelle.  Quel  ne  serait  pas  Tattrait  des 
lettres  d'Ingn^s,  de  ce  maître  impérieux  et  résolu  dont  le  robuste 
esprit  rappelle  ces  hautes  régions  oit  chaque  coup  de  soleil  fait 


R.irrOUT    GfiKEHAL.  63 

orage?  Même  après  le  livre  plein  de  sève  de  M.  le  vicomte  Dela- 
borde,  après  Tétude  anecdotique  et  si  vive  d'allure  de  Charles 
Blanc,  il  y  a  place  pour  Tœuvre  que  projette  M.  Monméja  et  dont 
il  a  tracé  Tesquisse  avec  non  moins  d'ardeur  que  de  mesure. 

u  Que  parlè*je  d'Ingres  ?  N'est-ce  pas  lui  dont  l'image  de  bronze, 
sculptée  par  l'un  des  chefs  de  l'école  contemporaine,  M.  Guillaume, 
s'est  dressée  devant  nous  sur  le  seuil  de  cette  enceinte  ?  N'avez- 
vous  pas  sous  les  yeut  l'une  de  ses  premières  pages  historiques, 
Romulus  vainqueur  d^Acron?  Où  sommes-nous  donc,  Messieurs, 
et  d'où  venez-vous  ?  Vous  êtes  des  émigrants.  On  vous  a  vus  durant 
onze  années  dans  les  amphithéâtres  de  l'antique  Sorbonne,  asile 
de  la  Science  et  des  Lettres  ;  et  vous  êtes  réunis  aujourd'hui  dans  le 
temple  de  l'Art.  Exode  salutaire,  n'en  doutons  pas,  car  cette 
demeure  est  la  vôtre.  Nous  sommes  dans  la  salle  dos  aïeux. 
Si  je  regarde  au-dessus  de  vos  tètes,  plus  haut  que  les  temps 
présents,  dans  la  lumière  et  dans  l'immortalité,  j'aperçois  debout, 
immobiles,  muets,  les  grands  vieillards  de  toutes  les  écoles.  Evoca- 
tion superbe  qui  sauvera  de  l'oubli  le  nom  de  Delaroche.  Ictinus 
et  Phidias  ont  prêté  l'oreille  au  discours  de  M.  Soldi.  Jean  Van 
Eyck,  aux  paroles  de  M.  Dehaisnes,  Bernard  Palissy  h  l'étude  de 
M.  Natalis .  Rondot,  Ërwin  de  Steinbach  à  la  lecture  de  M.  Finot, 
Puget  à  la  description  de  sa  maison  par  M.  Ginoux,  Nicolas  Poussin 
aux  révélations  curieuses  de  M.  Requin  sur  Quentin  Warin.  Cou- 
rage, Messieurs,  ne  vous  arrêtez  pas  dans  cette  voie.  Trop  aisé- 
ment nous  n'accordons  en  France  qu'une  place  disputée  aux 
maitres  français.  Et  qui  de  vous  verrait  dans  mes  paroles  autre 
chose  que  l'expression  d'un  regret  patriotique?  La  plupart  de. nos 
érudits  vivent  de  l'Allemagne.  A  de  rares  exceptions,  la  critique 
se  montre  exclusivement  éprise  de  l'Italie.  Quant  au  livre,  c'est  à 
de  longs  intervalles  qu'on  le  voit  s'occuper  furtivement  de  Poussin, 
de  Le  Sueur  ou  de  Louis  Davjd,  deCarpeaux  ou  de  Rude.  En  re- 
tour, on  nommerait  à  peine  un  peintre  étranger,  fût-il  d'ordre 
secondaire,  qui  n'ait  eu  chez  nous  son  historien!  Peut-être  avons- 
nous  mieux  à  faire?  Revenons  chaque  année  dans  cette  salle 
consoler  nos  grands  vieillards  d'un  isolement  immérité.  Revenons 
leur  parler  la  langue  maternelle.  Entretenez-vous  devant  eux  de 
leurs  disciples.  Retracez  avec  amour  les  luttes  prolongées,  et  s'il 
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le  faut,  le  dénùmeni  de  ces  hommea  au  dur  labeor,  les  artistes 
provinciaux.  Arrachez  à  l'oubli  toute  page  vraiment  belle.  Servons 
la  France,  Messieurs,  par  l'éloge  équitable  de  son  géuie  et  de  ses 
maîtres,  e 

Séance  générale  du  samedi  26  mai  1888. 

Le  26  mai  a  eu  lieu,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  Sorbonne, 
sous  la  présidence  de  H.  Lockroy,  ministre  de  l'iDstruction  publique 
et  des  Beanx-Arts,  l'assemblée  générale  qui  clôt  chaque  année  le 
Congrès  des  Sociétés  savantes  et  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  de 
Paris  et  des  départements. 

Le  Ministre  est  arrivé  &  deux  heures,  accompagné  de  M.  Xavier 
Charmes,  directeur  du  secrétariat  et  de  la  comptabilité  ;  de  M.  Gus- 
tave Larroumet,  chef  du  cabinet,  et  de  H.  Victor  d'Auriac,  secré- 
taire particulier. 

Il  a  été  reçu  par  M.  Gréard,  vJce-recteur  de  l'Académie  de  Paris, 
par  les  hauts  fonctionnaires  de  l'Université  et  par  MM.  les  membres 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  icieutiBqnes. 

Le  Ministre  a  pris  place  sur  l'estrade,  ayant  à  sa  droite  U.  Cha- 
bouillet,  président  du  Congrès,  et  à  sa  gauche  M.  Faye,  président 
de  la  section  des  sciences  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques. 

MM.  Léopold  Delisle,  E.  Renan,  Tranchant,  Uimly,  Perrol, 
Levasseur,  Gaston  Boissier,  Haury,  Buisson,  Liard,  Morel,  Henri 
Roujon,  Friedel,  de  Monlaiglon,  Léon  Vaillant,  Kaempfen,  Billotle, 
de  Saint-Arroman,  chef  et  sous-chef  du  1"  bureau  du  secrétariat, 
ont  également  pris  place  sur  l'estrade. 

Sur  les  premiers  rangs  de  l'hémicycle,  on  remarquait  MM.  Buf- 
noir,  Lyon-Caeo,  Appert,  Frédéric  Passy,  Cagnat,  Longnon.  Gran- 
didier,  de  Barthélémy,  Siméon  Luce,  Servois,  Boulet,  de  Foville, 
Ducrocq,  Thoulet,  l'abbé  Rance,  doctenr  Decaisne,  colonel  de  La 
Noë,  Broch,  Bonvalot,  Monat,  de  Marsy,  l'abbé  Debaisnes,  Ëvellyn, 
]'abbéArbellot,Cartailhac,Maxe-Verly,  Rostand,  Grellet.Balguerie, 
Vivier,  Dupuy,  etc.,  etc. 

La  musique  de  la  garde  républicaine  prêtait  son  concours  à  cette 
cérémonie. 
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M.  le  Ministre  a  ouvert  la  séance  et  donné  la  parole  à  M.  Gaston 
Paris,  qui  a  fait  un  discours  sur  la  langue  française  et  les  parlers 
de  France  considérés  dans  leur  histoire  et  dans  leurs  variétés. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  le  Ministre  a  pris  la  parole  en  ces 
termes  : 


tt  Messieurs, 

u  Un  des  plus  hauts  privilèges  de  mes  fonctions  est  de  présider 
cette  séance  solennelle  et  d'exprimer  devant  vous  Testime  dans 
laquelle  vous  tient  le  ministère  de  Tlnstruction  publique.  Repré- 
sentants de  la  science  libre,  vous  ne  nous  demandez  pas  de  direc- 
tion, mais  vous  vous  rattachez  à  nous  par  un  lien  qui  s'affermit 
chaque  année  sans  nuire  à  votre  indépendance.  Jusqu'ici,  le  chef 
d^  r Université  n'a  eu  qu'à  vous  porter,  avec  ses  éloges,  quelques 
cohseils  qui  résultaient  de  votre  propre  expérience.  J'ai  plaisir  à 
resserrer  ces  liens  et  à  poursuivre  cette  tradition. 

u  Mais  auparavant,  Messieurs,  permettez-moi  d'exprimer  un 
regret  personnel  :  j'aurais  voulu  qu'il  me  fût  possible  d'assister  à 
vos  séances  et  ne  point  me  borner  à  paraître  devant  vous  pour 
prononcer  la  clôture  de  vos  travaux.  J'ai  apprécié  par  vos  procès- 
verbaux  l'intérêt  des  communications  que  vous  avez  entendues  et 
des  discussions  qu'elles  ont  provoquées;  j'aurais  voulu  être  au 
nombre,  de  vos  auditeurs.  Le  souci  journalier  des  affaires  ne  me 
l'a  point  permis,  et  je  vous  en  exprime  mon  vif  regret. 

«  En  lisant  ces  procès-verbaux,  j'ai  vu  que  l'appel  adressé  à 
votre  patriotisme  par  mes  prédécesseurs  avait  été  entendu.  Ils 
vous  conviaient,  en  vue  du  centenaire  de  la  Révolution  française, 
à  faire  sur  l'état  de  la  France  avant  1789  une  vaste  enquête  et  à 
grouper  les  résultats  de  cette  enquête  dans  une  série  d'études  à  la 
fois  partielles  et  générales  dont  l'ensemble  formerait  un  tableau 
complet  de  l'ancienne  France.  L'œuvre  est  immense,  et  ce  n'est  pas 
en  quelques  réunions  qu'elle  pouvait  être  menée  à  bien  ;  aussi  la 
préparez-vous  en  dehors.  Comme  vous  vous  défiez  prudemment 
des  généralisations  hâtives,  il  se  pourrait  bien  que,  dans  un  an,  à 
la  date  de  1889,  ce  tableau  ne  fut  pas  achevé.  J'espère,  du  moins, 
que  vous  en  aurez  préparé  de  vastes  parties. 
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M  Dans  quel  esprit  anrez-Tous  conduit  cette  ei 
réginie?  Messieurs,  je  n'éprouve  aucun  embar 
là-dessQs  avec  vous.  On  vous  a  reproché  de  trop 
me  reproche  de  le  sacrifier  au  présent  ou  lUi 
repousse  celte  accusation  pour  vous  et  pour 
soient  les  préférences  politiques  de  chacun  de  voi 
vos  travaux  un  esprit  supérieur  de  justice  et 
esprit,  c'est  l'esprit  scientifique.  Sans  lui,  vous 
ne  vaut  en  histoire,  rien  n'est  vrai.  Or,  n'est-c 
toujours  par  dominer  en  vous?  A  force  d'étud 
préciser  le  fait,  on  acquiert  un  besoin  impérien: 
se  subordonne  tout.  Combien  eu  est-il  parmi  v( 
rectifié  des  erreurs  chères  à  de  vieilles  préventi 
fois  n'avez-vous  pas  fourni  des  armes  à  des  Ihéi 
vôtres!  La  science  n'a  pas  d'opinion;  mais,  par 
cherche  la  vérité,  elle  est  libérale;  le  savant  e 
qu'il  iasse,  un  serviteur  delà  libre  recherche  et  li 
(^ppla  u  dissements .  ) 

"  Pour  moi,  les  idées  auxquelles  j'ai  consacH 
mais  obscurci  le  jugement  que  je  porte  sur  lasciei 
j'airae  la  vérité  et  la  pensée  libre;  comme  vous, 
tout  entière,  dans  toute  son  histoire;  je  la  respec 
erreurs;  je  me  sens  solidaire  de  tous  ceux  qui 
ptaudissements .  ) 

u  Je  crois  que  l'étude  de  nos  annales  confirme  i 
de  mes  amis  ;  je  trouve  dans  les  recherches  des 
que  la  Révolution  est  un  grand  acte  de  justice 
qu'une  nécessité  historique,  mais  je  ne  répudie  r 
tage,  et,  puisque  les  destinées  de  la  patrie  se  so 
jours  avec  grandeur,  je  suis  pénétré  de  reconnai 
qui  ont  accompli  ces  destinées,  sous  tous  les  règ 
les  drapeaux.  [Applaudissements.) 

"  -le  crois.  Messieurs,  que  les  amis  de  la  scier 
liberté  peuvent  se  réunir  dans  la  pensée  que  j'es| 
là  une  communauté  de  patriotisme  à  laquelle  t 
conviés . 

»  Messieurs  les  représentants  des  Sociétés  des 
puis  douze  ans  que  vos  sessions  existent,  leur  œi 
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commencée  a  acquis  aujourd'hui  une  réelle  importance,  aussi  bien 
par  le  nombre  ei  la  valeur  des  études  qu'elles  ont  entreprises  que 
par  le  mouvement  de  décentralisation  artistique  dont  elles  sont 
Theureux  résultat.  La  publication  de  VInventaire  général  des 
richesses  d'Art  a. été  poursuivie  avec  la  plus  louable  persévérance, 
et  il  nous  est  permiis  aujourd'hui  d'en  espérer  le  prochain  achè- 
vement. 

u  Nous  comptons  adresser  à  votre  dévouement  un  nouvel  appel. 
L'administration  des  Beaux-Arts  reçoit  journellement  des  commu- 
nications multiples  grâce  auxquelles  ont  pu  être  classées  déjà  des 
œuvres  d'art  de  grande  valeur,  dont  l'existence  restait  ignorée  et 
que  leurs  possesseurs  eussent,  sans  votre  vigilance,  échangées  ou 
vendues.  Vous  avez  démontré  ainsi.  Messieurs,  qu'il  vous  convenait 
d'exercer  un  véritable  droit  de  surveillance  sur  les  monuments- 
historiques  et  les  œuvres  artistiques  appartenant  aux  communes  et 
aux  fabriques.  Vous  aiderez  ainsi  le  Gouvernement  à  faire  appli- 
quer la  loi  du  30  mars  1887  sur  la  conservation  de  nos  richesses 
d'art.  Je  sais  d'avance  que  cette  tâche  est  à  la  hauteur  de  votre 
science  et  de  votre  patriotisme.  (Marques  d'approhation.) 

«  Si  j'avais  eu  besoin,  Messieurs,  de  chercher  une  preuve  de  la 
variété  et  de  l'intérêt  de  vos  études,  je  l'aurais  trouvée  dans  la 
double  liste  qui  m'a  été  présentée  au  moment  où  je  m'inquiétais  de 
ce  que  j'avais  à  vous  dire.  L'une  était  funèbre  :  elle  comprenait 
l'énumération  de  ceux  que  vous  avez  perdus;  l'autre  était  conso- 
lante :  elle  renfermait  la  liste  des  récompenses  demandées  pour 
vous. 

tt  Dans  la  première,  je  lisais  d'abord  le  nom  d'un  de  mes  anciens 
collègues  de  la  Chambre,  d'un  ministre  regretté,  celui  de  Hervé- 
Mangon,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  professeur  dans  nos 
grandes  Écoles  spéciales,  directeur  du  Conservatoire  des  Arts  et 
Métiers,  membre  de  l'Institut.  Hervé-Mangon  fut  le  type  du  savant 
éminent  et  modeste,  de  l'administrateur  dévoué  à  ses  devoirs,  à  la 
fois  prudent  et  plein  d'initiative,  portant  dans  la  politique  ces  habi- 
tudes  de  fermeté  et  de  modération  que  donne  la  science.  Ministre 
de  l'Agriculture,  il  travailla  beaucoup  avec  cette  modestie  dont  je 
le  louais;  modestie  qu'il  a  témoignée  jusqu'au  seuil  de  la  tombe, 
car  autour  de  son  cercueil  il  n'a  rien  voulu  des  honneurs  officiels, 
estimant  qu'il  lui  suffisait,  pour  honorer  sa  mémoire,  du  bien  qu'il 

5. 
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avail  fail  et  du  souvenir  ({u'il  laissail  â  tous  ceux  (|i 
(Applaudissemenls .  ) 

»  C'est  aussi  un  ancien  élëic  de  l'KcoIe  polytcch 
science  au  métier  des  armes  et  à  l'administration 
science,  que  Charles  Robert.  Officier  du  génie  e 
Éaire,  il  avait  trouvé  dans  l'archéologie,  d'abord  I 
sa  laborieuse  carrière,  puis  l'occupation  favorite 
de  sa  vieillesse.  Kpigraphiste  et  numismate,  ei 
tour  l'antiquilc  romaine,  la  Gaule  el  le  moyen  âge 
ses  éludes  la  méthode  sévère  d'im  esprit  formé  | 
ti()ues,  et  cet  amateur  était  bientôt  devenu  un 
longue  vie,  il  n'a  éprouvé  qu'un  seul  déboire,  ou  | 
douleur  :  ofGcier  français,  il  vit  la  défaite  après 
rain,  il  dut  assistera  la  mutilation  de  sa  provtnci 
{Applaudissements.) 

«Encore  un  soldat  et  un  savant  que  le  jjénér 
pour  celui-ci,  les  occupations  scientifiques  el  les  < 
□c  faisaient  qu'un  :  il  avait  mis  la  science  au  se 
Marchant  du  même  pas  jusqu'au  sommet  de  la  hii 
et  des  honneurs  académiques,  il  était  d<'venu 
membre  de  l'Académie  des  Sciences,  directeur  d 
phique  de  l'armée  et  l'un  des  représentants  les 
la  géodésie  française,  f^nlevé  en  pleine  force,  il 
consolation  d'avoir  formé  nombre  d'élèves  pénéti'é: 
continuateurs  de  ses  travaux.  Son  œuvre,  qui  hc 
est  en  de  bonnes  mains.  (Applaudissements.) 

•  Enfin,  Messieurs,  je  dois  saluer  un  nom  tr 
celui  d'Hippolytc  Curnot,  membre  de  l'Académie 
raies  et  politiques.  Ce  nom  était  lourd  à  porter;  il 
l'organisateur  de  la  victoire,  consacré  par  le  dévo 
à  la  pairie  et  l'amertume  de  l'exil.  Le  fils  du  gra 
le  moyen  de  l'honorer  encore  en  servant  la  démoc 
blique,  et  il  l'a  transmis  au  premier  magistrat 
celui  qui  s'est  déjà  montré  le  gardien  résolu  de  la 
dans  l'avenir  la  préserver  de  toute  atteinte.  (  Viji  ap^ 

"  Dés  1830,  Hippolyte  Carnot  cherchait  avec  pas 
par  la  libre  discussion,  les  institutions  sociales  de  la 
de  l'Instruction  publique  en  I848,il  inspira,  durau 


ï,  une  afleclueuse  estime  à  rUoiversilé  ;  il  la  Iraila  avec  le  res- 
ue  mérite  ce  grand  corps,  si  dévoné,  si  laborieux,  s!  libéral. 
1  compte  iQDt  de  mérite  et  où  I'od  trouve  tant  de  modestie, 
li  du  despotisme  impérial,  il  vit  avec  douleur  préparer  notre 
ation;  la  liberté  et  le  relèvement  de  la  pairie  le  coasolërenl. 
tat  et  à  l'Académie,  dont  l'âge  l'avait  fait  le  double  doyen,  il 
it  par  sa  droiture  la  vénération  respectueuse  de  ses  collègues, 
Qur  ou  tous  les  représentants  de  l'opinion  républicaine  élevé- 
la  première  magistrature  le  digne  héritier  de  son  nom,  le 
s  trouvait  associé  de  plein  droit  h  l'honneur  que  recevait  le 

I  mort  l'a  frappé  plein  de  jours,  après  une  des  existences  les 
aboricuses  et  les  plus  couronnées  de  succès  qui  puissent 
er  des  incertitudes  de  la  destinée  iiumaine  et  montrer  que  la 
le  du  bien,  la  recherche  de  la  vérité,  le  dévouement  à  In 
et  à  la  liberté  attirent  naturellement  tout  ce  qui  honore 
^nce.  (Applaudissements.) 

est  tous  les  ans,  Messieurs,  un  nouveau  chagrin  pour  le 
re  de  l'Instruction  publique,  lorsqu'il  constate  le  petit 
e  de  récompenses  dont  il  dispose  pour  reconnaître  vos 
s,  car  ces  mérites  sont  très  nombreux.  Du  moins,  la  quantité 
de  ces  mérites  lui  permet-elle  de  distribuer  ces  récompenses 

sur.  Le  sentiment  public  est  toujours  d'accord  avec  lui;  il 
'étonner  de  négligences  apparentes,  mais  il  ne  manque  pas 
fier  ses  choix. 

us  allez  entendre  proclamer,  outre  les  nouveaux  officiers  de 
action  publique  et  d'Académie,  une  promotion  et  deux  nomi- 
i  dans  la  légion  d'honneur.  En  me  désignant  M.  Lescarret, 
pondant  de  l'Institut  et  membre  de  la  Société  philomatique 
deauK,  le  (Comité  des  travaux  historiques  rendait  une  triple 

à  un  administrateur,  à  un  professeur,  à  un  écrivain  ègale- 
listingué.  C'est  la  pratique  des  affaires  qui  a  fait  de  M.  Les- 

un  économiste,  et  c'est  la  conviction  que  les  questions 
s  ne  peuvent  être  résolues  que  par  l'iastruction   populaire 

conduit  à  instituer  un  eoseignement  qui  s'adresse  chaque 
k  deux  mille  auditeurs;  enseignement  attrayant  et  solide 
létruil  bien  des  erreurs  et  répandu  bien  des  vérités.  Au  cours 
niervojage  présidentiel,  j'aurais  pu  décerner  à  M.  Lescarret, 
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dans  sa  ville  natale,  la  haute  récompense 
daient  pour  lui;  j'ai  préféré  la  lui  rem 
Messieurs,  comme  devant  un  tribunal  su 
celui  qu'il  met  certainement  le  plus  hau 
»  Je  ne  vous  apprendrai  pas  le  nom 
l'explorateur  du  Pamir.  Vous  savez  avec 
quelles  souffrances,  de  concert  avec  s 
MM.  Capus  el  Pépin,  il  a  révélé  à  la  sci 
inconnu.  Saos  armes,  sans  escorte,  par 
énergie  et  l'ascendaDt  de  son  caractère, 
rant;  il  acontioué  celte  tradition  des  voy 
leurs  découvertes  autant  d'œuvres  de  cii 
un  noble  privilège  de  notre  pays  :  ils  se 
a  lire  l'épée  sans  la  mettre  au  service  d'u 
bien  nombreuses  les  tentatives  oîi  il  n'a 
quêtes  par  le  sacrifice  de  la  vie  humaine 
appelle  des  races  inférieures.  {Applaudit 

1 1l  me  reste,  .Messieurs,  à  remplir  u 
l'homme  se  trouvent  d'accord.  Notre  ép 
qui  est,  en  même  temps  qu'un  maitre  di 
familier  avec  les  plus  délicates  études,  u 
d'idées,  un  puissant  initiateur.  Il  rappel 
ressemble  qu'à  lui-même;  ses  œuvres  : 
mouvement  de  la  pensée  française,  et  il  e: 
n'est  pas  le  définir  que  de  citer  à  son  suji 
Platon,  Montaigne  ou  Féuelon,  de  rappt 
français  il  y  a  du  Breton  el  du  Gascon, 
d'un  Bénédictin,  l'ironie  d'ua  grand  ce 
grand  poète.  Je  n'essayerai  pas  de  doun 
tion  de  ce  rare  génie  :  je  me  contente  d 
(Applaudissements  répétés.) 

■'  Entre  les  surprises  flatteuses  que 
celle-ci  est  une  de  celles  cjue  je  n'aurais 
m'est  un  grand  honneur  de  consacrer  ei 
de  nos  savants  el  de  nos  artistes,  le  chef 
nicie,  où  j'avais  l'honneur  d'accompagnei 
gine»  du  Christianisme. 

»  Il  m'est  agréable  de  peuser  qu'en  rei 
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haute  distinction  qne  la  France  puisse  accorder  cette  année  aux 
lettres  et  à  la  science ,  Ernest  Renan  rattachera  lui-même  avec 
plaisir  à  Tun  des  premiers  souvenirs  de  sa  carrière  Thommage  que 
le  Gouvernement  de  la  République  rend  à  son  grand  esprit.  » 
{Applaudissements  prolongés.) 

M.  Gustave  Larroumet,  chef  du  cabinet,  a  ensuite  donné  lecture 
du  décret  et  des  arrêtés  ministériels  conférant  des  distinctions  dans 
rOrdrede  la  Légion  d'honneur  et  des  palmes  d'officier  de  Tlnstruc- 
tion  publique  et  d'officier  d'Académie. 


Officiers  de  l'Instruction  publique  nommés  sur  la  présentation 

du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts. 

MM.  GiNOUX  (Charles),  membre  de  F  Académie  du  Var,  correspon- 
dant du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départe- 
ments. 

Guillaume  (Fabbé  Paul),  archiviste  du  département  des  Hautes- 
Alpes,  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  départements. 

Herluison  (Henri),  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départements. 

Jacqlot  (Albert),  membre  de  l'Académie  de  Stanislas  et  de  la 
Société  d'Archéologie  lorraine,  correspondant  du  Comité 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements. 

SoLDi  (Emile),  graveur  en  médailles,  écrivain  d'art. 


Officier  d'Académie. 

M.  Jarry  (Louis),  membre  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléa- 
nais, à  Orléans  \ 

1  On  trouvera  à  la  fin  du  volume  la  liste  complète  des  distinclions  honorifiques 
accordées  depuis  la  création  du  Comité. 
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COMMUMCATIONS 


DOCUMENTS  NOUVEAUX 

DATE    DE    1^    CONSTR[;CT10N    BT    LE    SOU    DES 
REUIEHS    ARCHITECTES    DE   CHAUBORD. 

e  certains  profils,  certaines  physionomies,  ont  le 
irmer  et  bantent  volontiers  l'imagioation,  il  est 
jes,  (les  aspects,  des  œuvres  de  la  nature  ou  de 
ion  se  grave  profondément  dans  la  mémoire.  Les 
>oise,  Cbaumont,  Blois,  Chenonceaux,  sont  de  ce 
luffil  que  leur  nom  vienne  frapper  l'oreille  pour 
tout  un  monde  de  souvenii'S. 
imbord  (|ui  l'emportR  sur  tous,  parce  que  là,  et  là 
nconlre  un  inconcevable  mélange  de  grandeur  et 
;e  que  tout  y  est  un  sujet  d'étonnemeot  et  qu'on 
esse  à  de  frappants  contrastes. 
!  comprend  à  merveille  qu'un  roi  ait  voulu  fuir  les 
3  OU  du  Cher,  pour  se  choisir  une  retraite  sur  les 
^es  du  Cosson.  Mais  il  s'explique  moins  qu'on  ait 
[iganfesque  et  ces  dispositions  inhabitables,  pour 
des  landes  de  la  Sologne  ce  qu'il  appelle  un  co- 
uple ces  vastes  salles  du  brillant  cortège  des  Valois, 
inçois  I",  le  Roi-chevalier,  dont  la  main  toucha 
re  impérial  ;  il  assiste  avec  les  courtisans  du  Roi- 
liëre  représentalinu  du  Bourgeois  gentilhomme. 
iperbe  cli&teau  devenir  l'asile  de  Stanislas,  un  roi 
,  le  domaine  offert  par  la  France  à  un  prince  (resté, 
un  type  chevaleresque),  mort  à  l'étranger  sans 
la  couronne,  posant  à  peine  le  pied  à  Chambord, 
I  nom  dès  son  berceau. 


16  DATE    DB    LA    CO  NSTHtCTIOaJ    1>B    < 

Quant  à  l'arfiste,  son  regard  est  séduit  en 
par-dessus  les  cimes  des  arbres,  cette  aut 
campaniles,  de  chemioées,  de  hautes  fenêtres 
que  dépasse  la  magnifique  lanterne,  comme  li 
domine  les  autres,  sur  le  tympan  de  la  basiliq 
L'effet  est  aussi  fantastique,  dans  un  genre  bie 
autre  cadre. 

Lorsqu'il  arrive  enfin  en  présence  de  cette  i 
il  reste  stupéfait  de  la  simplicité  de  l'édifice 
cette  abondante  floraison  qui  règne  sur  les  con 
se  dégage  de  l'ensemble  une  barmonic  qui  d 
lueuscment,  tant  que  Chambord  fut  conservé  d. 
sentent  les  belles  planches  d'AndroucI  du  Cerc 

En  effet,  la  destruction  des  balustrades, 
extérieurs,  et  surtout  des  pièces  d'eau,  dans  1 
son  admirable  couronnement,  enlève  beam 
l'aspect  de  cette  splendide  résidence.  Le  nii 
enterre  les  bases  des  tours  et  les  première 
struclion. 

Cet  écrasement  de  la  façade,  la  nudité  du 
des  appartements,  tout  cela  correspond  d'un< 
l'affaiblissement  même  des  souvenirs,  pour  m 
à  certaines  critiques,  moins  faciles  à  réfuter  i 
rhoses. 

\otre  but  n'est  pas,  du  reste,  de  nous  lanci 
admirateurs  et  des  détracteurs  de  Chambord,  b 
puissent  nous  compter  à  la  suite  de  leur  tenam 
eu  considérations  philosophiques,  historiques 
d'autres  ont  assumé  cette  tàcbe,  qui  n'avaient 
dition  d'un  La  Saiissaye,  ni  la  science  d'un  I. 
pétenced'uu  Viollet-le-Duc. 

.Vous  voulons  seulement  attirer  l'attention  ! 
construction  de  Chambord  et  sur  les  inexac 
produites  à  cette  occasion. 

L'extrême  rareté  des  documents  sur  i'histoi 
au  seizième  siècle,  laissait  croire,  jusqu'ici,  qi 
destrsvBux  était  l'année  I53âd'aprèslesuns,  < 
1526,  sous  la  direction  de  Charles,  bâtard  d( 
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Pierre  Nepveu,  dit  Trinqueau,  d'Amboise,  comme  premier  et  seul 
architecte.  Ce  sont  autant  d'erreurs,  aussi  faciles  à  constater  qu'à 
rectifier,  à  Taide  de  nouvelles  pièces  que  nous  avons  découvertes, 
et  qui  intéressent  à  la  fois  Tliistoire  de  Chambord  et  celles  de 
\otre-Dame  de  Cléry  cl  de  la  ville  d'Orléans  elle-même. 

L'importance  de  cette  question  est  facile  à  saisir,  puisque 
l'éclaircissement  complet  de  tous  les  points  qu'elle  soulève  fourni- 
rait la  note  exacte  de  l'influence  de  la  Renaissance  italienne  sur 
notre  école  française  d'architecture,  dans  le  premier  tiers  du 
seizième  siècle,  spécialement  en  ce  qui  concerne  les  châteaux 
du  Blaisois  et  de  la  Touraine. 

Du  haut  au  bas  de  l'échelle,  en  histoire,  et  pour  l'histoire  de 
Tart  français  en  particulier,  il  y  a  biep  peu  de  procès  jugés  défini- 
tivement et  sans  appel  :  la  découverte  de  nouvelles  sources  auto- 
risera longtemps  des  revisions  partielles. 

I 

LA    DATE    DE   LA   CONSTRUCTION    DE   CHAMBORD. 

La  meilleure  monographie  du  château  de  Chambord,  au  point 
de  vue  historique,  est  certainement  celle  de  M.  de  La  Saussaye. 
Enfant  du  Blaisois,  il  consacra  la  moitié  de  sa  vie  à  en  étudier  et  à 
en  écrire  l'histoire  ;  l'autre  appartenait  à  la  science  numismatique, 
où  il  se  créa  une  situation  hors  de  pair.  Le  surplus  d'une  exis- 
tence bien  remplie  fut  absorbé  par  de  hautes  fonctions  universi- 
taires. 

Cette  histoire  de  Chambord,  successivement  augmentée  et  amé- 
liorée, s'appuie  sur  des  documents  certains,  dont  l'auteur  a  tiré 
le  meilleur  parti.  Peut-être,  cependant,  peut-on  se  permettre  de 
lui  reprocher  d'avoir  quelquefois  dépassé  la  portée  de  ces  docu- 
ments et  d'y  asseoir  des  jugements  trop  absolus.  Cet  écrivain 
mérite,  à  coup  sûr,  d'être  rangé  parmi  les  savants  avec  lesquels  il 
faut  le  plus  compter,  mais  desquels  aussi  l'on  est  en  droit  d'exiger 
nne  entière  exactitude,  afin  d'empêcher  l'erreur  de  s'accréditer  à 
l'abri  de  leur  nom.  Si  importantes  qu'elles  soient,  d'ailleurs,  celles 
que  nous  sommes  contraint  de  redresser  proviennent  d'une  source 
qui  semblait  digne  de  toute  confiance. 


1 


DATE    DE    LA   COKSTICCTIOS    DE   CHAUBOID- 


EiaDinanl  '  l'iolérenuite  queslioo  de  la  date  de  recoostrncliOD 
le  dumbord,  U.  de  La  Sanssaye  rapporte  aaocessiremenl  l'opinion 
le  Le  Ronge  el  de  Ueric,  qui  indiqucol  l'année  1533,  el  celle 
les  écriiaios,  en  plus  grand  nombre,  André  Félibien,  Dernier, 
jllberl  et  Vergoaud-Romagnési,  qui  préfèrent  1526.  il.  de  La 
iatuuye  s'noit  à  ces  derniers,  en  ces  termes  :  ■  Celle  date  est  fixée 

■  inconteslablemeDt  par  les  lettres  patentes  données  à  Cbambord, 
-  le  foclobre  de  la  même  année  (1526),  ponr  la  nomination  de 
:•  messire  de  Chaucigny,  comme  intendant  général  des  travaux, 

■  aux  appoinlemenls  de  1,000  livres,  et  de  messire  Raymond 
>  Forgel,  comme  trésorier  et  payeur  général,  avec  les  mêmes 
t  appointements.  ' 

Cette  date  inconlestûble  est  foomie  à  notre  auteur  par  l'homme 
[ai  semblait,  en  effet,  le  plus  en  mesure  de  la  donner,  André  Féli- 
tien,  bistoriographe  des  bâtiments  du  Roi'.  Félibien  laissa  un 
naouscrit  longtemps  inédit,  puisqu'il  a  été  publié  seulement  en 
I87.4  pour  la  Société  de  Vhistoire  de  t  art  français,  par  M.  de 
lloutaigloD,  sous  le  titre  de  :  Mémoires  pour  servir  à  Chistoire 
Us  Maisons  royaUes  et  Bastiment  de  France. 

M.  de  I<a  Saussaye  avait  trouvé  une  copie  de  cet  ouvrage  au 
iblteau  de  Chevemy,  près  de  Blois,  et  s'en  était  servi  pour  ses 
lisloiresde  Blois  el  de  Cbambord.  Ce  document,  quasi  officiel  à 
Ause  des  fonctions  de  son  auteur,  donne  la  date  de  t'instilulioa  de 
ouB  ceux  qui  furent  cbargés  de  l'intendance  et  du  contrAle  des 
instructions  des  châteaux  royaux,  Cliambord  comme  les  autres, 
i  parlir  de  l'année  152f).  Dos  articles,  extraits  évidemment  des 
:omptes  originaux,  fournissent  les  noms  des  principaux  maçons, 
es  prix  des  joui-nées  et  des  malériaui  dans  le  plus  grand  délnil, 
'.X  le  total  des  sommes  dépensées  â  ce  sujet,  sous  François  I"  et  ses 
inccesseurs,  jusqu'en  1 571 . 

On  comprend  que  M.  de  La  Saussaye  se  soit  absolument  confié 
1  la  parole  d'André  Félibien  et  que,  faisant  un  calcul  que  sa 
cience  numismatique  rendait  facile,  il  ait  pn  dire,  en  tenant 
»mpte  des  variations  dans  la  valeur  du  marc  d'argent  :  ■^  Le  total  de 

1  Pige  53,  8*  édilioo,  ia-12,  llt59. 

*  Mé  en  mai  1610  et  raort  le  11  juin  1695,  il  éUit  leigaenr  du  A»ai,  dont  il 
«rliil  le  nom,  et  de  Jivercy,  pré*  Pllbivier*,  comme  l'iodique  un  cbtrinaDt  jetoa 
|a'il  a  fait  jjraver. 
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la  dépense  pour  la  construction  de  Chambord,  de  1526  à  1571, 
équivaut  actuellement  à  2,057,530  francs.  »  Cette  somme,  ajoute 
Fauteur,  »  servit  à  mettre  le  château  à  peu  prèsdaus  Tétatoù  nous 
le  voyons  aujourd'hui  » . 

En  effet  l'ouvrage.  Les  plus  excellens  Bastimens  de  France, 
d'Androuet  du  Cerceau,  publié  en  1576,  après  quelques  années  de 
travail  à  cause  de  son  importance,  peut  être  regardé  comme  abso* 
lument  contemporain  de  cette  année  1571. 

La  belle  planche  du  maître  graveur,  reproduite  en  frontispice 
par  M.  de  La  Saussaye,  montre  les  bâtiments  de  Chambord  dans 
tout  leur  développement.  Du  Cerceau  n'a  triché  que  pour  les 
grosses  tours,  «  dont  les  deux,  les  plus  lointaines  n ,  confesse-t-il  naï- 
vement, tt  ne  sont  avancées  que  jusques  au  premier  étage,  encores 
«  qu'au  dessein  de  l'élévation  je  les  aye  faites  n .  L'achèvement  de 
ces  tours  et  quelques  décorations  intérieures,  exécutées  depuis  1571 , 
n'ajouteraient  à  la  dépense  qu'un  supplément  insignifiant. 

Eh  bien,  nous  ne  craignons  pas  de  déclarer  que,  malgré  l'habi- 
leté de  nos  ouvriers,  malgré  le  perfectionnement  de  Toutillage  et 
la  facilité  que  comporte  un  simple  travail  de  reproduction,  le  pro- 
priétaire assez  hardi  pour  reconstruire  un  second  Chambord,  sur 
un  devis  de  2,057,530  francs,  rencontrerait,  au  bout  du  compte, 
une  désagréable  surprise! 

M.  de  La  Saussaye  s'est-il  trompé  dans  ses  calculs  sur  la  valeur 
du  marc  d'argent? — Nous  ne  le  pensons  pas  ;  — ou  bien  André  Féli- 
bien  dans  ses  relevés  de  dépenses?  —  l'as  davantage,  pour  celles 
qu'il  a  connues.  Ils  sont  de  bonne  foi  tous  les  deux;  mais  le  dernier 
a  pris  un  faux  point  de  départ.  Il  oublie  de  compter  les  sept  pre- 
mières années,  et  son  échafaudage  de  chiffres  s'écroule  par  la  base. 
En  voici  la  preuve. 

Ce  n'est  pas  en  1526  que  les  travaux  de  Chambord  commen- 
cèrent, mais  en  1519  et  peut-être  auparavant;  car,  mis  en  garde 
par  l'erreur  de  nos  devanciers,  nous  devons  prudemment  craindre 
d'en  commettre  une  pareille.  Cependant  les  lettres  patentes  don- 
nées à  Blois,  le  6  septembre  1519,  par  François  I*%  ne  semblent 
laisser  aucun  doute*.  Si  l'on  en  pèse  attentivement  tous  les  termes, 

■  L*original,  signé  du  Roi  et  contre-sigaé  par  Robertet,  est  à  la  Bibliothèque 
nationale,  Mas.,  fr.  25720,  pièce  142. 
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OD  reconnaît  qu'il  s'agit  d'uae  entreprise  nou 
el  non  ie  la  continuation  d'une  charge. 

Voici  comment  s'exprime  le  Roi,  s'adressa 
maître  d'hdiel  ordinaire,  François  de  Pontbri 
••  afons  puis  naguères  ordonné  faire  constn 
«  ung  bel  et  sumptueux  édiftîce  ou  lieu  el  \ 
u  nosire  conté  de  Bloys,  selon  l'ordonnance 
»  faict  ;  et  que,  pour  avoir  Tueil,  regard  e 
•  fait  et  construction  dudil  bastiment,  (^t 
"  de  tous  et  chascuns  les  fraiz,  payemens  el 

■  soit  requis  et  très  nécessaire  commectre 

u  bon,  vertueux  et  notable  personnaige  en  a 

«  rimenlé  et   en  qui  ayons  toute  seiirté  el 

«  faisons  que  nous,  ce  considéré,  confians 

■  preudence,  loyaulté,  preudhomnaie,  dillig 

■  ricocc,  vous  avons  commis,  ordonné  et  d 
»  ordonnons  et  députons  à  faire  faire  el  par 
a  bastimeni  de  Chambort.  » 

D'après  les  divers  points  de  vue  sous  Icsi 
sager,  il  y  a  diverses  conséquences  à  lirer  de  i 
La  première,  c'est  la  fausseté  très  évide 
senlés  par  Félibien  pour  la  construction  toi 
par  suite,  l'inexactitude  de  l'évaluation  en 
2,057, ,'>30  francs,  obtenue  par  M.  de  La  Sau 
hypothétiques.  Il  n'en  reste  plus  rien.  D'au 
François  1"  fut  immédiatement  suivi  d'exécul 
les  habitudes  d'un  prince  prompt  à  entreprei 
ses  entreprises,  sur  quelque  terrain  qu'il  1 
La  Saussaye  écrit  lui-même'  :  "  François 
K  grande  activité  les  travaux  de  Chamboi 
u  ouvriers  y  furent  employés,  dit-on,  pendan 
C'est  à  Dernier,  l'historien  blaisois,  plus  qui 

'  Ce  dernier  mol  d'une  formule  nuet  ea  uiage  ■  é 
dénaturer  le  teui  de  cet  acte,  dana  l'anal^fM  publiée  i 
des  AcUi  de  Fnmfoit  I",  édité  par  lei  loins  de  l'Acec 
el  poliliquet  :  •  Commiuînn  à  Freaçoii  de  Ponibriu 
I  d'ordoDDer  toutes  les  dépenies  qu'il  y  aun  &  faire  pai 
I  de  Cbtmbord.  i  C'eit  aller  un  peu  vile  ;  il  fallait  eoi 

■  Le  Château  de  Ciambord,  p.  Kt. 
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lur  recueillir  les  traditions  locales,  qu'est  empruntée 
in. 

s,  l'amour  de  ce  roi  pour  la  bâtisse  est  bien  connu;  et, 
icbit  qu'en  ce  genre  Chambord  fut  sa  première  passion, 
as  à  penser  quelle  ardeur  il  dut  mettre  à  la  satisfaire, 
lait  qu'une  continuation  plutôt  qu'une  œuvre  nouvelle, 
r  d'avoir  élevé  la  façade  dite  de  François  I"  revient  sur- 
ns-nous,  à  la  reine  Claude. 

int,  ce  serait  une  opération  trop  facile  que  de  supputer 
mdant  sept  ans,  de  dix-buit  cents  ouvriers,  en  comptant 
trois  cents  jours  de  travail  par  an  et  en  prenant  pour 
I  journée  du  moins  payé  des  maçons,  estimée  en  mon- 
te, par  M.  de  La  Saussaye,  à  0,G1  centimes.  On  obtient 
erreur)  un  total  de  2,305,800  francs  pour  ces  sept 
années  oubliées.  Cette  somme  à  valoir  pour  dépenses 
majore  donc  le  devis  de  plus  du  double, 
résultat  que,  sans  le  chercher,  dJt-on,  nos  architectes 
mcore  quelquefois. 

}t  plus  aisé  que  de  se  rendre  compte  des  circonstances 
luit  en  erreur  un  homme  placé  comme  Félibien  pour 
a  vérité.  Avant  d'écrire  les  Mémoires  pour  servir  à 
'es  maisons  royalUs  et  bastimens  de  France,  où  se 
>mme  toute,  beaucoup  de  renseignements  intéressants 
ux  détails,  Félibien  s'était  entouré  de  tontes  les  pièces 
n'il  avait  sous  la  main.  Il  avait  notamment  fait  copier 
les  Comptes  des  bastimens  du  Hoi',  dont  il  était  l'bisto- 
C'est  un  relevé  des  institutions  d'ofGciers  de  ces  bdli- 
!s  articles  les  plus  importants  relatifs  aux  œuvres  d'art, 
it  aux  peintures  et  aux  sculptures,  en  négligeant  les 
le  pure  construction. 

I  très  précieux,  puisqu'il  repose  sur  des  pièces  origi- 
rtie  perdues  aujourd'hui,  est  lui-même  incomplet  et  ne 
is  que  les  comptes  de  1528  à  I57l,1andis  qu'il  s'éten- 
tirement  jusqu'à  1599.  Uais,  puisqu'il  ne  commence 
,  il  ne  pouvait  rien  révéler  sur  la  date  vraie  de  la  con- 

I  publiéi,  Miu  ce  mâmo  titre,  en  dent  volomei  in-S",  pir  1«  Société 
de  tart/rançais  (18T7  et  1880J,  après  avoir  été  recncillU  et  nus 
U.  1>.  Di  Lawnu»,  et  grica  aa  concoan  Irèt  aciif  Ae  H.  J.  Guifîrej. 
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struction  de  Chambord,  ni  sur  les  travaux  des  sept  premières 
années. 

Oq  a  même  lieu  de  s'étonner  qu'il  ait  connu  les  commissions  de 
Charles  de  Chauvigny  et  de  Raymond  Forget,  qui  sont  de  deux  ans 
antérieures  aux  premiers  comptes.  Cette  année  1,528  est  peut-être 
celle  où  Ton  a  commencé  à  centraliser  les  comptes  des  bâtiments 
royaux,  à  la  suite  des  mesures  prises  par  le  Roi  pour  régulariser 
l'administration  de  ses  finances,  tombées  en  grand  désarroi  sous 
Semblançay,  et  le  contrôle  de  la  dépense' . 

En  tout  cas,  Félibien  eut  le  tort  de  regarder  les  commissions  de 
Chauvigny  et  de  Forget  comme  le  prélude  de  la  construction  de 
Chambord,  dont  elles  n'étaient  qu'une  suite;  quant  à  celle  de 
François  de  Pontbriant,  elle  remontait  trop  haut  pour  y  figurer, 
non  plus  que  dans  le  relevé  des  dépenses  secrètes  de  François  V\ 
qui  ne  commence  qu'en  1530*.  Il  est  donc  fort  heureux  que  cette 
pièce  intéressante  ait  pris  place  dans  un  des  précieux  recueils  de 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale. 


II 

FRANÇOIS   DE    PONTBRIANT 

<> 

GOUVERNEUR  DB  LOCHES  ET  DE  BLOIS 

Dans  la  question  qui  nous  occupe,  la  date  de  la  construction  de 
Chambord  est  importante;  mais  ce  n'est  pas  Tunique  élément  dont 
nous  devons  dégager  les  conséquences,  calculer  la  portée.  Le  nom 
de  François  de  Pontbriant  doit  aussi  nous  retenir.  Il  y  a  obligation 
de  rechercher  si  les  termes  flatteurs  employés  à  son  égard  par 
François  I''  ne  sont  pas  un  pur  artifice  de  style ,  s'il  était  désigne 
d'avance  pour  cette  charge  d'organiser  les  travaux  et  d'en  diriger 
le  contrôle  et  le  payement,  ou  si  tout  autre  serviteur  intègre  et 
dévoué  n'aurait  pu  la  remplir.  Quelques  renseignements  bio- 
graphiques porteront  la  lumière  sur  ce  point  et  prouveront  que 
l'homme  a  été  parfaitement  choisi. 

1  La  Saussayr,  Histoire  du  château  de  Blois,  p.  189.  Cf.  Isambbrt,  Recueil 
général  des  anciennes  lois  françaises,  t.  XII,  p.  222-227. 

^  Elles  sont  publiées  à  parlir  de  la  page  199  du  tome  II  des  Comptes  des  bâti- 
ments du  Roi. 
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îant  sont  originaires  de  Bretagne;  mais  longtemps 
on  de  cette  provÎDce  au  royaume  de  France,  plusieurs 
etle  famille  se  rencontrent  au  service  des  Valois, 
'onlbriant  concourt  en  1380  à  la  défense  et  à  la  garde 

Dol  sous  Olivier  de  Mauny.  Sa  nomination  de  maître 
I  Charles  VI,  le  13  juillet  1416,  n'interrompt  pas  sa 
ïire;  car  il  fait  montre  à  Montoire,  en  Vendâmois, 
!1,  sous  Richard  de  Bretagne,  comte  d'Élampes'. 
Hector  de  Ponlbrianl,  porte  les  armes  avec  lui  sous 
lin;,  puis  devient  ècuyer  d'écurie  de  Louis,  duc  d'Or- 
mai  1400,  ce  prince  lui  donne  300  francs  "  pour  le 
ige  de  certaines  armes  que,  au  plaisir  de  Dieu,  il  a 
d'aller  proucbaioement  accomplir  en  Engleterre  à 
l'un  certain  Anglois'  •• . 

ses  ne  déplaisaient  pas  à  ses  paissants  protecteurs; 
I  le  duc  d'Orléans  lui  en  témoignèrent  leur  satisfac- 
,nt  à  son  mariage,  en  1403,  ainsi  que  Savoisy  et  Gau- 
un  article  de  compte  assez  curieux  qui  se  rapporte  à 
ince  :  "  pour  paier  certaine  orfaverie  faite  à  la  devise 
le  Monseigneur  d'Orliens,  en  une  robe  pour  la  feste 

de  Ëclor  de  Ponlbriant  escuier  d'escurie  de  Monsei- 
ic,  c'est  assavoir  de  feulles  de  may  et  d'ortyes*.  ^ 
'rléana  prend  Hector  comme  conseiller  et  chambellan, 
apitaine  deChaleau-Renault  en  Touraine  vers  1412*; 
es  missions  de  confiance  en  Bretagne,  en  Poitou  et  en 
(1  il  avait  le  gouvernement  des  finances  du  duc*. 
e  Ponlbriant,  noire  personnage,  tient  aux  précédents 
de  parenté  diHicile  à  préciser,  k  cause  de  la  confusion 
int  tombés  les  généalogistes,  concernant  celte  famille, 
lat  la  carrière  des  armes  ;  malheureusement  les  docu- 

cet  égai-d  assez  clairsemés.  En  1474,  il  fui  nommé 
oges  par  le  roi  Louis  XI,  dont  il  était  l'àmi,  et  conserva 

ùur  lereir  à  rhitioire  de  Bretagne,  I.  II. 

oll.  de  Bulird,  orig.  n»  43. 

!S  4Tch!vei  JoaTMOvialt,  I,  1,  n*  772. 

oll.  de  BuUrd,  orig.  n'  49,  »  tviil  1402. 

:s  «rcliiTet  Jounuivialt,  t.  Il,  n*  2822. 

oll.  de  Baitard,  11°  68,  p.  263  el  291  du  Z*  reg.  d'Anbron.  Ctbt- 

»iter  FoDtbriMi. 
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rge  jusqu'en  1483,  époque 
et  rétablit  les  coosuts'.  I 
res  de  solde  comme  capitaio 

accepte  un  poste  plus  sédeoi 
ers  1470.  Il  y  succédait,  dit" 
arbier  de  Louis  XI.  Chambe 
don  gracieux  de  dix  mille  ai 
e  Loches.  Cbalmel  révoque  e 
int  confirmée  par  Charles  VH 
is  de  PoDtbriant,  fidèle  au  jei 
urs  en  1485,  avec  Louis  Ha 
'ut  arrêté  par  les  partisans  di 
[arnison  à  Beaugeucy.  Le  du 
I  et  le  vicomte  de  Narbouoe, 
tenaient  à  Blois  et  à  Beau 
ont  la  dissolution  fut  signif 
trmandie,  puis  par  le  roi  d'ai 
)rléans,  assiégé  dans  Beaugei 
111  en  personne,  et  désavoué  i 
!e  d'Orléans,  jugea  prudent  c 
ant  garda  le  gouvernement 
ans,  de  1479  à  1521, année 
mt  un  aussi  long  espace  de 
enviée,  sous  plusieurs  rois  ( 
a  cour  faisait  son  séjour  ordi 
e  autre  chose  qu'un  passé  gl 
lestablfl  et  des  qualités  de: 
ir  se  fit  aimer  des  habitants  d 
urs  intérêts  dans  certaines  o 
itrances  au  roi  Charles  Vlll  /)■ 
■■te  chastellenie,  en  laquelle  1< 


iTons  ce  dëUil  ï  U  bîenveilltnle  ca 
lUiriuiE,  deaceadant  de  celte  hniilli 
ts  pour  servir  à  Vhirtoire  de  BreC 
;  Hittoire  de  Toaraine,  i.  III,  p. 
«e  de  Tourtâne,  t.  I,  p.  M. 
r,  Aneiennet  loit,  etc.,  t.  XI.  Puîi 
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gAraisoD  les  ceni  gentils  hommes  de  sa  maisOD  et  les  deux 
a  arbatestiers  de  sa  garde'  <>.  Il  reçut,  en  remerciement  de 
e  pour  ses  bons  offices,  deux  pipes  de  tin  d'Orléans  et  quatre 
i  d'avoine. 

nçoïs  de  Ponlbriant  était  aussi  capitaine  du  cIiAteau  de  Loches, 
«  titre  il  devait  faire  preuve  de  fermeté  et  de  vigilance.  Le 
1,  à  cause  de  sa  forte  assiette,  servait  en  effet,  depuis  le 
ne  siècle,  de  prison  d'État,  où  l'on  ne  gardait  que  des  per- 
des d'importance.  Charles  VII  y  enferma  Jean  le  Bon,  dac 
içon,  qui  favorisait  ta  révolte  du  Dauphin.  Louis  XI,  à 
lur,  y  fît  conduire  Charles  de  Melun;  Haraucourt,  évéque 
rdun;  Balue,  cardinal  d'Angers,  dans  sa  cage  de  fer;  Phi- 
de  Savoie,  baron  de  Nantouillet,  prisonnier  durant  quinze 
décapité  dix  jours  seulement  avant  la  mort  du  Rot.  Ijoches 
Philippe  de  Commynes  pendant  huit  mois,  et  c'est  François 
itbriant  qui  l'amène  à  la  conciergerie  du  Palais,  k  Paris,  avec 
très  prisonniers*.  Geoffroy  de  Pompadour  et  Georges  d'Am- 
lont  mis  à  Loches  à  la  suite  de  la  révolte  de  Louis  d'Orléans, 
ci,  devenu  roi,  y  fit  expier  ses  crimes  à  Ludovic  le  More, 
iment  enserré  dans  ces  murailles  de  1505  à  1510,  année  de 
rt.  Pierre  de  Navarre,  prisonnier  à  Ravenne,  y  fut  conduit  en 
ité  eu  1513;  François  I"  lui  rendit  la  liberté  pour  l'employer 

s  passons  à  des  souvenirs  moins  lugubres.  Lorsque  Anne  de 
[ne  s'en  fut  rejoindre  Charles  VIII  au  château  de  Langeais 
f  contracter  mariage,  au  6  décembre  1491,  elle  était  accoro- 
e  du  chancelier  Philippe  de  Honlauban,  du  seigneur  de  Pont- 
*  et  du  grand  maître  Coëtquen.  Le  royal  ménage  profita  d'un 
à  Loches  en  1496  pour  continuer  les  travaux  entrepris  au 
u,  sous  te  règne  de  Charles  Vil.  L'infortuné  roi  n'en  devait 
ir  la  fin,  mais  Anne  y  revint  plus  tard  avec  Louis  XII. 
y  firent  leur  demeure  pendant  longtemps,  terminèrent  une 


nptai  manicipaDi  de  Loche»  paar  li91-149ï.    [Bulletin  de   ta  Sociilé 

ogiqat  da  Touraine,  t.  V,  p.  157.) 

moirel  de  PhiUppe  de  Commynet,  publié*  par  mule  moi  lelle  Dupont  pour 

^U  de  CBimirt  de  France,  t.  III,  p.  Iftl. 

oé  (Arthivei  de  la  nobUtie,  t.  I)  prétend  que  c'eit  Jein  de  Ponlbriuit. 

moirtt  de  la  Soeiiti  arehéalogi^e  de  Touraine,  I.  III,  p.  129. 


Bfl  DATK   r»E    LA   C  OSiSTBUCTlOAi   DE 

partie  du  palais,  et  le  plus  bel  ornement 
encore  l'oratoire  d'Anne  de  Bretagne,  «  dont 
K  de  cordelières  et  semËes  d'Iierminea  '  ■ .  I 
çois  de  Ponlbriant  eut  une  certaine  part  k 
vaui  ',  qu'il  y  fit  preuve  d'une  compétence  to 
le  Roi  se  montra  fort  satisfait  de  ses  services 
par  lettres  du  17  décembre  1500,  Louis  XI 
Ponlbriant  et  Roland  de  Plœuc,  lieutenant  à 
Rohan,  seigneur  de  Gîé,  maréchal  de  Franc 
place,  pour  conduire  et  diriger  la  conslructt 
lueui  édifices  que  te  Roi  voulait  faire  à  son  < 
On  sait  quelle  vive  affection  les  rois  de  Fi 
quinzième  siècle  pour  le  vieux  manoir  d'i 
en  commença  les  embellissements;  Charl 
en  1440,  des  lettres  en  faveur  de  l'églis 
au  château  d'Amboise,  qui  avait  essuyé  di 
Louis  XI,  partant  pour  combattre  la  Gu 
en  1465,  confia  aux  habitants  la  garde  de 
où  la  Reine  faisait  sa  résidence'.  Quelque  I 
Roi  décida  d'isoler  le  château  de  la  ville  et 
fortifications.  Mais  comme  il  renfermait  aini 
ceinte  l'église  de  Saint-Florentin,  et  la  rei 
propre  au  service  paroissial,  il  octroya  une 
dans  les  greniers  du  royaume,  en  faveur  de  i 
boise,  pour  les  aider  à  édifier  dans  la  vill 


'  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Tout 
Toaralne,  histoire  et  momiments,  p.  1-tï. 

*  En  TÎaiUiit  Iëi  uiuterraini  fameux  du  donjon  de 
découverte  que  rapparie  BBU.iPOHâT,  dam  w  Cotmog 
Grtigel,  origioiiire  de  Loches.  Aynot  fait  ouvrir  piu(i( 
du»  une  chambre,  au  boul  d'une  longue  galerie,  un 
huit  piedi,  suis,  la  léle  appufée  doua  aea  maint  com> 
était  un  cofTre  plein  de  linge.  Xalurellemenl,  ou  prei 
en  poussière,  Ponlbriant  fil  conitrnire  li  Loches,  97 
t  pour  les  étula  du  Roi  > . 

'  Généalogie  de  la  famille  de  Pontbriant,  par  Lai 
anx  archives  de  M.  de  Courcellet.) 

'  Calilogne  des  Archites  Jouraantaull,  t.  I[,  n°  281 

**  Amboise  en  1165,  par  Ë.  Curtibr. 

■  Bibl.  nal.,  coll.  de  Baslard,  cb.  orig.  n"  921. 
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Charles  Vllt,  que  le  ch&teau  d'Amboise  avait  vu  nailre',  el  qui 
habita  toujours  dans  l'intervalle  de  ses  expéditions,  entreprit  d'y 
lever  d'importantes  constructioDS.  Hais  sa  mort  prématurée,  en 
stie  même  ville,  laissa  les  travaux  inachevés;  on  avait  terminé 
iulement  les  deux  belles  tours  et  l'élégante  chapelle  de  Saint- 
[ubert,  dont  on  a  faussement  attribué  le  mérite  à  des  artistes 
imenés  d'Italie  par  Chartes  VIII*.  Cette  erreur  est  démontrée  par 
I  publication  du  compte  détaillé  des  dépenses  d'ameublement  et 
'ornement  pour  la  chapelle  et  les  appartements  contîgus  aux  deux 
)urs;  les  premières  dépenses  remontent  k  l'année  1-400*.  Il  ne 
;mble  pas  non  plus  que  Pierre  Nepveu,  qui  travaillait  encore  sous 
n  maître  en  1508,  en  puisse  être  réputé  l'architecte*.  Il  est  plus 
monnable  de  citer  Jean  Régnard,  maitre  des  œuvres  de  maçon- 
erie  et  de  charpenterie  pour  le  roi  en  Touraîne,  de  1476  a  1408, 
uquel  on  devrait  aussi  le  château  de  Plessls-Iez-Tours'. 
Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  pour  compléter  le  plan  de  Charles  VIII 
ue  Louis  XII  appelait  h  Amboise  François  de  Pontbriant  ;  les  docu- 
lents  font  complètement  défaut  pour  apprécier  comment  il  ac- 
ttmplit  cette  mission.  On  est  cependant  fondé  à  croire  que  son 
ervice  fut  agréable  k  ses  puissants  protecteurs,  puisque,  au  titre 
e  capitaine  de  Loches,  qu'il  garda  jusqu'à  sa  mort,  Il  joignît 
ienlôt  ceux  de  gouverneur  de  Blois  et  de  chevalier  d'honneur  et 
rand  chambellan  de  la  reine  Claude  de  France. 
Cette  fille  aînée  de  Louis  XII  se  montra  aussi  attachée  à  Blois 
ue  Charles  VIII  à  .'Imboise.  Mariée  en  1514  à  son  cousin  Fran- 
cis, comte  d'Angouléme,  qui  devait  bientôt  prendre  la  couronne. 
Ile  recevait  en  dot  un  apanage  considérable  dont  le  comté  de 
llois  était  la  principale  partie  et,  à  son  sentiment,  la  plus  agréable, 
'rançois  I",  galant  m^me  avec  sa  femme,  lui  en  laissa  l'adminis- 
ratiOD  complète  en  1 516.  Il  est  probable,  avons-nous  dit,  qu'à  ce 
itre  elle  eut  une  part  importante  dans  l'établissement  des  su- 

'  C'eil  pour  ce  motif  qu'il  ne  readil  pa)  ca  château  nul  liéritîen  de  Louï» 
'Amboige  el  qu'il  l'unit  iodissolublement  A  It  couronue. 

'  Chalmrl,  Tablettes,  etc.,  p.  M3. 

'  Notice  fur  la  mairie  d'AmboUt,  par  Ciirthr.  —  Bulletin  de  la  Société 
rchiologique  de  Touraint. 

'  Documents  pour  servir  à  f  histoire  dis  arts  en  Touraine,  par  oe  Grjindiiaison, 
.  153.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  t.  Il,  p.  S4I. 

'»!(/.,  I.  Il,  p.:)74. 
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iëme  siècle,  brillait  alors  de  tout  son  éclat.  Saliabnry,  peu 
il  le  siège  d'Orléans,  l'avait  ruinée  de  fond  en  comble;  mais 
eut  l'keureuse  forluae  de  rencontrer  un  ardent  protecteur  et 
[énéreux  bienfaiteur,  dans  la  personne  du  fameux  bâtard  d'Or- 
s.  Il  excite  Charles  Vil  ii  relever  ces  murailles,  enrichit  Uii- 
le  l'église  de  ses  dons,  à  la  suite  d'un  vœu,  et  y  érige  la  chu- 
i  Saint-Jean, comme  lieu  de  sépulture  pour  lui  et  les  siens', 
out  le  monde  sait  que  Louis  XI  acheva  la  restauration  de 
«-Dame  de  Cléry.  Il  y  fit  creuser  son  tombeau  et  éleva  son 
tre  monument  de  son  vivant.  Charlotte  de  Savoie,  sa  deuxième 
ne,  et  Louis  de  France,  son  fils,  y  furent  également  inhumés, 
lusieurs  serviteurs  dévoués  à  Louis  XI  tinrent  à  honneur  de 
ser  auprès  de  leur  maître  :  son  confesseur  ordinaire  Martin  Le- 
ttre, nommé  chanoine  de  Cléry,  peu  de  temps  avant  de  mourir, 
seguy  du  Chatel;  et  aussi,  d'après  la  tradition,  Tristan  Lher- 
.  L'église  de  Cléry  reçut,  en  outre,  le  corps  de  François  de 
ice,  troisième  fils  de  Charles  VIII  et  le  cœur  de  ce  même  roi. 
;tte  énumération  rapide  de  noms  montre  quelle  était,  à  celte 
|ue,  l'importance  de  la  collégiale  de  Cléry,  et  combien  de 
ilalions  et  de  spoliations  elle  a  dû  subir  dans  les  siècles  sui- 
s.  Comme  on  doit  regretter  cette  magnifique  décoration  de 
ux,  de  peintures,  de  dorures,  de  statues;  ces  monuments  et 
plaques,  sculptés  ou  ciselés  dans  le  bronze,  le  marbre,  l'al- 
e  ou  la  pierre,  sans  même  parler  des  richesses'  arrachées  au 
tr,  comme  ex-volo,  reliquaires,  ni  de  celles  de  la  sacristie  et 
hœur.  Cet  ensemble  faisait  de  nos  églises,  encore  plus  que  des 
is  et  des  châteaux,  de  véritables  musées  populaires,  accessibles 
us. 

était  aussi  un  catéchisme  en  couleurs,  suivant  l'expression 
iresque  de  M.  Léon  Gautier,  une  prédication  figurée,  inces- 
î  et  muette,  pénétrant  jusqu'à  l'âme  par  les  yeux,  amusant  et 
'uisaat  quand  même  les  humbles  et  les  ignorants,  charmant 
niellîgences  plus  raffinées,  chez  lesquelles  le  sentiment  artis- 

foD)  itoDi  publié  récemment  le  résulltt  du  découverte*  que  nom  j  avant 
,«n  moiidejuin  tS87,  som  ce  titre  :  Églhe  de  Kotre-Dame  de  CUry  ;  Le* 
turet  de  Marie  d'Harcourt,  femme  du  bdtard  d'Orliant,  de  Jean,  leur 
\t  de  Françoii  II  tt  Louit  I,  duei  de  Longuenille,  leuri  pttits-JiU.  —  Tet- 
tf  inidil  de  Dunoit,  «le. 
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en  1513,  par  Pierre  Chapeau,  menuisier  à  Orléans,  une  cloison  en 
bois  avec  piliers  à  chapiteaux  sculptés  et  semés  de  fleurs  de  lis, 
pour  poser  devant  le  grand  autel.  Sur  les  piliers  et  sur  le  couron- 
nement de  la  boiserie  étaient  deux  anges  portant  des  chandeliers 
et  deux  images  de  saint  André  et  de  saint  Pierre. 

Hais  l'activité  de  Gilles  de  Pontbriant  concevait  de  plus 
vastes  projets.  Pendant  son  décanat,  et  en  six  ans  seutenienf,  de 
1515  à  1521,  c'esl-à-dire  aux  premières  années  du  régne  de 
François  I",  l'église  de  Cléry  fut  augmentée  de  trois  chapelles.  Ce 
sont  des  œuvres  toutes  françaises,  comme  on  va  le  voir,  et  qui  se 
rattachent  intimement  à  l'histoire  de-Chambord. 

La  chapelle  Saint-Sauveur  fut  érigée  par  le-  chanoine  Pierre 
Potier,  et  appuyée  sur  le  mur  gauche  du  porche,  le  long  de  la 
façade  nord.  Elle  était  terminée  vers  le  20  juillet  1521  ;  en  eifet, 
par  nn  acte  en  date  de  ce  jour,  le  chanoine  prend  une  disposition 
pour  la  fournir  d'ornements  et  du  mobilier  religieux.  Mous  ne 
pouvons  malheureusement  parler  de  cette  chapelle  de  visu,  puis- 
qu'elle fut  détruite  en  1820  ',  mais  du  moins  pouvons-nous  juger 
des  soins  qu'on  apportait  h  sa  décoration  par  le  nom  d'un  artiste 
Orléanais  qui  n'est  pas  sans  réputation.  Le  16  janvier  1510  (n.  si), 
Benoit  Bonberault,  imagier  à  Orléans,  contractait,  à  Cléry,  avec 
P.  Potier,  un  marché  pour  la  fourniture  d'une  statue  du  Sauveur 
(conformément  au  vocable  de  la  chapelle),  avec  un  évèque,  saint 
Aignan,  à  genoux  et  présentant  au  Sauveur  un  priant,  qui  n'était 
autre  évidemment  que  le  fondateur  de  la  chapelle.  Bonberault  esl 
reconnu  digne,  cinq  ans  plus  lard,  en  1 52,^,  de  succéder  au  fameux 
Martin  Cloislre,  qui  venait  de  mourir,  pour  l'exécution  du  tom- 
beau de  Guillaume  de  Montmorency  et  de  sa  femme  dans  l'église 
Saint-Martin  de  Montmorency  '. 

Il  nous  est  resté  plus  de  renseignements  pour  la  chapelle  Sninle- 

<  M.  de  Torquftl  écril  que,  iIbd>  aue  rooMIe  bile  en  l'année  18j6,  on  a  trouvé 
dut»  un  cavMU  de  celle  chapelle  •■  dea  Tragmenls  d'une  ilatue  de  uint,  uns  doule 
celle  de  •  caiot  JUgnan  • .  Elle  «vait  été  peinte  el  dorée  el  préienlail  par  devant  une 
croîi  de  cthuoble  très  ornée,  »lyle  qaintiéine  «iéete,  la  ligure  du  Chritt  binisiani 
et  le  lîgitère  de  f  Annaneiation.  —  Il  et!  regrettable  que  ce»  reslei  se  aoient 
égaré!,  car  det  fragments  mêmes  d'une  œuvre  de  Benoît  Bonberault  leraienl  lei 
bienienni  an  muiée  d'Orléans. 

*  Ce  marché  a  été  publié  el  annoté  d'une  manière  1res  intéresunle  par  M.  A.  Dt 
UonatGLON,  p.  S94-S78,  t.  II,  3*  série  de  la  BiUiothèque  dt  [École det eharU$. 
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irbe,  aujourd'hui  Sainl-Joseph,  coDiigu 
-aode  sacristie,  daos  l'aile  du  midi,  el  bâi 
lanoiae  de  Cléry'.  Entreprise  vers  15 
ihevée,  pour  le  gros  œuvre  du  moios, 
■Ilet  1518,  puisqu'on  a  les  quillancesdu  < 
iv.  Jean  Sermente,  serrurier  à  Breuzy*, 
)  juin,  une  grille  de  fer  pareille  aux  at 
Ua  artiste  Orléanais,  l'imagier  Hubert  } 
)  avril  1518,  à  fournir  pour  cette  chapel 
côte,  quatre  images  de  pierre  représent 
irbe,  saint  JérAme  el  saint  Claude,  et  ui 
'.s  Roches  lui-même. 

Cette  œuvre  de  la  sculpture  orléanaise  a 
ini  '. 

Le  plan  de  cette  chapelle  est  hexagonal  ; 
d'autres  parties  intérieures  et  extérieu 
lintefeuilles  qui  se  retrouveront  à  la  chape 
!  la  voûte  s'attachent  sur  une  sorte  de 
ctions  d'arcs  surbaissés,  reliés  par  deux  I 
igle  droit.  De  là  partent  des  nervures  p 
couplées  sur  des  consoles  qui  représenfi 
angéliques  parlant  des  phylactères. 
Les  restes  d'une  peinture,  au-dessus  de 
produisent  la  légende  de  saint  Christophe 
iir*  ont  disparu  dans  une  réfection  partiel 

>  Il  éuil  au«ii  prieur  de  Lorrii  eo  Glliiwii  et  abbi 
Gulioe  (Poitou).  Son  neveu,  René  dea  Roches,  dt 
roJMe  de  Uur,  en  Sologne.  C'eii  probablement  lui 
lleto,  dui  le  ilyle  de  Fnnçai»  l•^  1a  d*te  eil  gi 
IM  do  lutUnt  gkuche  de  1«  porte  de  U  pelite  cbi 
teiTure  du  bttlant  droit. 

'  Hameau  de  UonlcreiioQ,  airondiiiement  de  Uoi 

>  Cet  Auberl  Marchant,  dont  le  prénom  a  &té  lu  :  H 
uil  uolpté  dani  l'égliie  Saiat'Germain  d'Orléani 
mpte  de  la  nation  germaaiqne  en  l'univenîté  d 
i^ientant  ÏJUiitoire  dfi  troii  Roii.  (Bimbiket,  M 
nu,  p.  43).  —  Était-il  père  ou  pareot  du  Cameu 
mporiantea  tculplures  autour  du  chœur  de  la  cathé 

Saint-Père  de  la  mime  ville,  et  qui,  avec  Pierrt 

tombeaa  de  Franco  ia  l"î 

*  D'atur,  A  une  bande  d'or,  au  lion  rampant  de  i 
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ois  fenêtres  éclairent  celte  chapelle.  Celle  du  milieu,  à  arc 

avec  deux  baies  en  plein  cintre,  trilobées,  surmonlées  d'une 

les  deux  autres  sont  en  plein  cintre. 

sxtérieur  de  la  chapelle  est  simple,  mais  d'une  ^prande  élégance, 
lalustrade  surmontai!  autrefois  la  corniche,  qui  est  composée 
jinlefeuilles  et  de  glands  alternés  avec  des  flammes  ou  des 
us.  Des  gargouilles  modernes  couronnent  des  contreforts 
.  de  deux  charmantes  niches  à  coquilles  dont  le  socle  surtout 
es  délicatement  fouillé.  I^  cul-de-lampe  de  la  niche  droite 
sente  trois  télcs  grotesques,  une  de  face  entre  deux  profils, 
nnt  en  lambrequins déchiquetéset  reliés  par  des  fleurs  de  lis; 
it  est  surmonté  d'une  grosse  moulure  de  feuillages  traversés 
es  rubans  cannelés.  Celui  de  gauche,  composé  de  chimères 
ées  par  des  feuilles  d'acanthe,  a  beaucoup  souffert.  Les  jolis 
(eaux  de  Chambord  ne  sont  pas  plus  soignés  de  travail  que 
ches,  toutes  proportions  gardées. 

mme  il  n'y  a  rien  de  tel  que  de  prêcher  d'exemple,  le  doyen 
éry,  pour  obtenir  de  ses  confrères  la  construction  de  ces 
I  chapelles  et  les  fondations  de  services  qui  en  étaient  la 
quence,  en  érigea  aussi  une  sous  le  vocable  de  Saint-Jacques 
lint-Pierre  du  sépulcre'. 

iir  cette  œuvre,  Gilles  de  Ponthriant  s'était  associé  son  frère 
:ois,  le  gouverneur  de  Loches,  comme  on  témoignent  leurs 
es,  leurs  armes,  aux  émaux  variés,  et  les  termes  de  la  fonda- 
ie  ta  vicairie  de  Saint-Jacques*,  établie  le  i  mars  1518  dans 

chapelle  déjà  construite.  Ceci  nous  donne  la  date  de  l'achè- 
at,  qui  coïncide  exactement  avec  celui  de  la  chapelle  Sainle- 

f  a  donc  une  grande  présomption  pour  qu'elles  soient  sorties 


f  tnil  déjk  i  Clér;  iiDe  chapelle  de  Saint-Pierre  de  It  ToDr  toadée  en  1406 
lire  de  I*  Riiière. 

l'r  loTOia  nne  conTréiie  de  Salot'Jecque*  iur  lequelle  poui  pearrioni  dooner 
eui  déUili.  Le  culte  de  mIpI  Jecque»  étiit  en  hounear  dani  tout  fOrlét- 
!t  pèlerin*  d'Orléeiu  coaiIroiMient,  à  U  mime  époque  environ,  une  luperbe 
e  prèi  do  vieni  pool  d'Orléeos.  Démolie  récemment,  à  ciute  de  U  réfec- 
qnarlier  du  CUtelel,  elle  e  été  coailruile  pierre  per  pierre  duu  le  jardis 
tel  de  vIUb,  ce  qui  e  permis,  malgré  de  Dombreaiet  dégradationi,  d'admi. 
détail  l'ineropble  richesse  de  lei  leulplurei.  On  ignore  le  Dom  de  l'erlûle 
ettdAee  fériteble  chef-d'inivre. 
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es  mêmes  ouvriers.  Seulemen 

Hir  le  doyen,  et  ud  doyen  très- 

autesfonctioDs,  ils  changent  I 

;  d'ornementation,  tels  que  les 

irler.  Autant  l'une  est  traitée  ai 

Ire  élale   une  profusion,    uq( 

^  porte  et  la  voûte,  dans  leur 

iparaison  avec  l'église  de  Brou 

lie  Saint-Jacques  s'ouvre  dan 

ortc  occidentale  ;  elle  est  ferm 

ialo  de  1632.  Les  archivoltes  d< 

ne,  de  bourdons,  de  coquilles 

tre,  d'un  réseau  cordiforme  tr 

DnI  la  plus  basse  ne  se  soupçoi 

ançaient  au  sommet  de  l'ar 

r  des   montants  sur  lesquels  i 

!sdéconpant  des  baies  de  forme  flamboyante.  Les  Iroîs 

u  centre  portent  la  croix  avec  deux  niches  à  pinacles, 

eurs  statues,  qui  étaient  probablement,  à  l'extérieur 

Ile,  la  Vierge  el  saint  Jean,  à  l'inlérieur,  Adam  et  ï'Ive; 

moins,  encore  le  serpent. 

le  l'arcade  est  couvert,  dans  l'église,  d'un  semis  d'ber- 

e  ponts'.  Ces  motifs  varient,  dans  la  chapelle,  avec 

^res;  ils  sont  sculptés,  très  en  relief,  sur  des  pierres 

iprés  coup  dans  la  muraille. 

,  à  l'entrée  de  la  chapelle,  et  a  gauche,  au  fond,  devant 

I  des  retraits  assez  profonds,  couverts  de  riches  dais  à 

trées  et  à  pendentifs  voûtés  à  nervures,  avec  quinte- 

:  croisements,  et  surmontés  de  pinacles  à  clochetons, 
été  mutilé.  Des  panneaux,  reproduisant  les  motifs  des 
accostés  de  pilastres,  couronnés  de  jolis  chapiteaux 

!,  portant  un  encadrement  dont  la  frise  est  ornée  d'une 

Le  G  et  de  F  noués  deux  à  deux  par  un  entrelacs  de 


irlantei  dci  PoDlbriaol,  qui  loiil  :  d'argent,  à  la  fiuce  btutilUe 
infe  de  sablt,  d'après  Lamé.  Lei  écunona  peinlt  tu  dnia  t|ui  e»t  à 
itel  el  qu'on  suppose,  pour  ce  molif,  avoir  couvert  In  lépullure  des 
mbleiit  porter  :  d'awir,  les  uns,  à  un  ponl  de  table,  el  lei  aulres. 
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.  Ud  retable,  d'uoe  facture  plus  moderne  e(  très  in 
ieni  une  statue  de  saint  Jac<|ues,  eu  bois  et  de  grandt 
irgement  modelée  et  hardiment  taillée  ;  la  figure 
G  énergie.  Peut-être  pourrait-on  la  signer  du  nom 
lanier,  ■>  menuisier  et  tailleur  d'ymaiges  »  à  Orléai 
içoia  de  PonIbrianI  devait  5i  livres  au  moment  de 

décoratiOD  de  la  porte  se  retrouve  à  la  voùfe.  Des  qua 
I  milieu  des  murs  de  la  chapelle  s'élèvent  six  min 
!  colonnettes  qui,  parvenues  à  la  voùtc,  s'entre-croisi 
réseau  de  nervures  prismatiques,  l^e  plan  de  cette  voi 
travées  ayant  pour  clefs  deux  écussons  polychrome 
e  l'autel,  celui  de  France  et  de  Bretagne  '  ;  près  de  l'i 
blement  celui  des  Pontbriant.  Ces  clefs  servent 
ux  grands  losanges,  joints  par  une  bande,  sur  Ici 
i.  Le  tout  est  couvert  d'enroulements  sculptés  en  hi 
es  ajourés,  et  semble  agrafé  sur  les  nervures.  A 
I  motif  central,  de  ce  double  losange,  tombent  des  pi 
aines  par  une  couronne  d'arcs  flamboyants  très  d^ 
rvent  d'auréole  à  de  mignons  petits  anges  que  lei 
!ot  seules  soutenir  dans  le  vide.  Dans  les  quarante^ 
nts  ménagés  par  l'entre-croîsement  des  nervures,  ce 
deliëres  et  hermines,  alternées  avec  bourdons  et  sacs 
tout  sculpté  en  haut  relief. 

le,  qui,  par  son  luxe  et  sa  hardiesse,  étonne  l'œil 
)rd,  est  absolument  charmante  à  examiner  eu  déti 
Buient,  beaucoup  de  ces  anges,  retenus  par  un  sim 
ie  sont  envolés  pour  toujours;  d'ailleurs,  toute  la  c 
Dt-Jacques  a  subi  de  regrettables  dégradations ,  et  ti 
de  goût  souhaitent  qu'une  réparation,  prompte  et  co 
Ite  pour  longtemps  à  l'abri  des  injures  du  temps  et  i 

de  TorqiMl  ;  a  lu  F  cl  C,  et  en  fuit  une  ■Itribation  erronée  i  Fi 

lande  de  Fnuce. 

3  fnl  p(|ée  par  tm  eiéculeun  teilamentalrei  btbc  lei  autrei  cbai 

I  armei  de  Françoii  I"'  et  du  Claude  de  France,  celle-ci  tensn 
:  de  Bretagne,  le  droit  li^rédilaire  à  la  soaverai|ielé  de  celle  j 
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■1,  nous  ne  parteronf 
ant,  avec  ses  deux 
qui,  par  uoe  balust 
:rosse(le3  du  pignon 
'S  deux  frères,  dans 
:hapeUe,  et  donnée  j 
es  bien  longuement 
de  la  Renaissance  t\ 
;onslructions,  rapide; 
le  époque  et  du  tal 
plusieurs  reprises  e1 
loîgnée  du  commec 
lement  limités  entre 

a  donc  élevé  ces  c! 
e  Saint-Jacques?  Noi 
ilptures,  rencontré  d 
ous  avons  trots  aci 
snu  s'installer  à  Cl 
t  qui  travaille  pour  1 
1517,  >.  Jehan  Gob. 
mfesse  avoir  eu  etn 
ize  livres  tournois  s 
ailà,  certes,  une  m 
sécheresse.  De  quel 
né  à  Cléry,  et  nous 
Qort.  Aurait-on  élevi 
;  VIII  ou,  en  suppo 
■ps  de  François,  son 
lans  le  superbe  mai 
t-il  que  l'outrierchai 

t  même  ^  Jehan  Gobt 
actuellement  à  Clér 
de  «  ung  cent  de  ] 
iz  piedz  de  long  e 

)nc,  outre  le  march 
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contracté  pour  réalise  de  Cléry,  un  autre  marché  dont  il  payait 
les  fournitures  ;  mais  à  quoi  pouvaient  servir  cos  fournitures,  une 
table  d'aulel  et  un  meneau  de  six  pieds,  sinon  à  l'érection  d'une 
chapelle? 

Le  troisième  acte  est  ainsi  conçu  :  "  Le  second  jour  d'aoust 
'^  1518,  André  Sordeau,  maçon,  demourant  à  Loches,  confesse 
"avoir  eu  et  receu  de  Jehan  Gouhereau,  maçon  el  tailleur  de 
"  pierre,  demorant  à  présent  à  Cléry,  la  somme  de  douze  escuz 
"  d'or  souleil  ;  laquelle  somme  ledit  André  Sordeau  a  promis 
u  bailler  à  Jacques  Sordeau,  père  de  la  [blanc]  femme  dudit 
■  Gobereau,  auquel  Jacques  Sordeau,  ledit  Gohereau  les  presia, 
«  ainsjf  qu'il  disait,  etc.  •> 

Ce  document  semble  prouver  l'origine  lochoise  de  Gobereau  ' 
et  montre  des  liens  de  famille  assez  étroits  entre  lui  et  André 
Sordeau.  Mous  troivons  une  autre  preuve  dans  la  reproduction,  à 
Cléry,  des  «  parois  tout  ornées  de  cordelières  et  semées  d'her- 
mines "  de  l'oratoire  d'Anne  de  Bretagne,  à  Loches.  Quoi  de 
plus  naturel,  enfin,  que  de  voir  François  de  Pontbriaot,  gouver- 
neur, et  Gilles,  chanoine  de  Loches,  faire  venir  de  cette  ville,  pour 
édifier  leur  chapelle  de  Cléry,  im  artiste  dont  ils  connaissent  déjà 
le  mérite?  Quoi  de  plus  simple  que  de  croire  qu'Aadré  Sordeau, 
venant  voir  à  Cléry  *  son  parent  el  confrère,  ait  pu  l'aider  de  ses 
conseils,  s'il  jouissait  lui-même  de  quelque  talent?  Or,  c'est 
A.  Sordeau  qu'on  retrouve,  de  1535  à  1539,  avec  le  litre  de 
<•  maitre  maçon  conducteur  de  la  besogne  "  du  charmant  hAtel  de 
ville  de  Loches  '. 

La  chapelle  Saint-Jacques  de  Cléry  est  donc  un  hrlUanf  échan- 
tillon, dans  i'allenle  peut-^lre  d'une  commande  plus  importante  : 
Saint-Jacques  se  termine  en  1518,  Chambord  commence  en 
1519. 

■  Un  Gohreau  était  chinaioe  de  Lochei  eo  1680. 

'  l^mentioDci-deiius:  ■  maçon  demonranti  Loches  -,  ae  permet  p»  de  croire 
qu'il  ail  fait  i  Clérf  un  léjaiir  de  quelque  durùe. 

'  Edmond  GAimiit,  Construction  de  l'Iiàtel  de  eille  de  Loehei,  etc.  (Mémoirtt 
de  la  Société  archéologique  de  Toaraine,  t.  Wll,  p.  83-105.) 


w 
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LES    PREUIBRS    ARCHITECTES 


Par  BOD  passé  et  par  les  importan 
dirigés,  François  de  PonlbrîaQl  réuniss 
tion  qui  venait  de  lui  être  délivrée  de  si 
tion  de  Cbambord.  C'est  bien  le  °  i 
0  congnoissanl  ',  expérimenté  n  ,  des  le 

Mais  François  I"  lui-même,  comme 
à  un  émioent  degré,  d'une  iotelligeni 
Beaux-Arts,  ainsi  d'ailleurs  qu'aux  le 
Relations  des .  ambassadeurs  vénitiens 
séduits  par  ce  brillant  côié  du  caractèri 
en  écrivit  la  plus  parfaite  de  forme  et 
observation,  s'exprime  ainsi  :  f  Ce  prin 
•  ment,  d'un  savoir  1res  grand;  à  l'é 
>•  n'est  chose,  ni  étude,  ni  art,  sur  lesi 
>  très  pertinemment,  et  qu'il  ne  juge  d 
<•  que  ceux-là  même  qui  y  sont  spéciale 

Tout  le  monde  est  d'accord  sur  I 
François  I",  cet  esprit  prime-sauiier,  ara 
du  luxe  extérieur.  C'est  l'architecture 
besoin  de  prodigalité  et  lui  permettai 
grandioses.  Il  s'y  livra  donc  avec  toute 
ment  et  de  sa  jeunesse,  s'entourant  pt 
aimait  à  demander  l'avis  des  savants.  I 
<>  siruire,  bastir  etédiffier  ung  bel  et  : 
«  et  place  de  Chambort,  en  nostre  con 
<>  nance  et  devis  que  en  avons  faict  » 
n'en  faut  pas  entendre  aussi  long  qu'il 
le  document  au  pied  de  la   lettre,  oi 


'  Ce*  mot*  mtnief  :  •  en  ce  caagDOÛHDt  i, 
plof  éi  duii  lei  coDgliiulioDi  d'eiperU  pour  )t  vi 
RToni  rencontré)  plutieuri  fai*  diiu  let  Complet 
rains  de  l'ëpoque  qui  nou»  occupe. 

*  La  Diplomatie  vfnitiennt,  etc.,  pir  Arnun 
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moins  avec  Ponlbriant,  discuté  les  plans  qu'on  leur  a  présentés. 

D'après  les  renseignements  de  H.  de  la  Saussaye  et  les  notes 
érudiles  de  M.  de  Monlaiglon  sur  les  Mémotra  pour  lervir  à 
l'histoire  des  maisons  royaUes  de  France,  comme  aussi  par 
l'aspect  seul  de  la  façade  de  Chambord,  on  sait  et  l'on  voit  que 
ces  plans  ont  varié  non  seulement  pour  la  partie  centrale  et  le 
grand  escalier,  mais  encore  pour  l'ensemble  de  la  construction. 

Toutefois,  le  yoûl  d'un  jeune  roi  e(  l'expérience  d'un  vieux 
chambellan  ne  pouvaient  suffire  pour  élever  une  pareille  masse 
architecturale.  Il  fallait  un  homme  de  l'arl,  un  architecte,  disons- 
nous  maintenant,  un  maitre  de  l'œuvre  de  maçonnerie,  comme 
ils  s'intitulent  au  seizième  siècle. 

Qui  va-t-on  choisir? 

iVous  n'avons  pas  l'intention  de  revenir  sur  une  question  bien 
des  fois  débattue,  celle  de  l'inOuence  de  la  Renaissance  italienne 
sur  l'école  architecturale  française  au  seizième  siècle.  Celte 
influence  était  regardée  comme  prépondérante,  il  y  a  cinquante 
ans.  C'était  une  sorte  de  dogme  admis  et  propagé  couramment 
dans  l'eoseignemenl  artistique  et  littéraire,  à  l'époque  où  nos 
écoles  romane  et  gothique  étaient  tenues  en  profond  dédain. 
Chambord  était  alors  proposé  comme  type  de  l'introduction  de  la 
Renaissance  italienne, par  François  I",  à  sonretour  en  France  après 
Pavie  et  Madrid  ;  et  il  semblait  tout  naturel  que  le  Primaticc  eut 
été  l'architecte  de  cette  merveille.  «  On  serait  tenté  de  croire  ^ ,  dit 
Merle,  l'un  des  plus  sérieux  historiens  de  Chambord,  «  que  le 
X  Primatice  a  voulu  laisser  un  monument  singulier  pour  indiquer 
«  l'époque  qui  a  séparé  la  barbarie  de  la  renaissance  des  arts.  » 

Mais  la  science  a  marché;  même  avant  qu'on  connût  la  véri- 
table date  de  sa  construction,  l'attribution  de  Chambord  au  Prima- 
tice ou  &  Vignole,  bientôt  contestée,  devenait  insoutenable  devant 
la  vérification  des  dates  de  leur  arrivée  en  France.  Puis,  à  mesure 
que  l'on  dépouillait  les  Archives,  on  retrouvait  les  noms  des 
maitres  de  l'ancienne  école  française  et  l'on  appréciait  plus  juste- 
ment les  mérites  de  leurs  œuvres.  La  réaction  contre  les  Italiens, 
lente  à  se  produire,  devint  vite  exagérée  ;  elle  se  maintient  actuel- 
lement dans  les  limites  d'une  impartialité  absolue. 

On  reconnaît  l'indépendance  complète  de  l'école  des  bords  de  la 
Loire,  qui  se  manifeste  par  une  ordonnance  et  une  ornementation 
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lement  originales  et  françaises, 
[|iie,  mais  en  la  pratiquant  pa 
l(|ues  détails.  La  Renaissance  fn 
centre,  s'y  développe  et  y  mei 
i  mêmes  provinces  pour  rentre 
trironnants  :  Saint-Germain  en 
nt  italien  domine  rapidement 
.,  qui  le  répandent  à  travers  lou 
it  pas  nier  en  principe  qu'une  ci 
rodutte  par  les  rois  de  France  à 
cle,  antérieurement  à  François  1 
iiaisois  et  la  Touraine;  mais  il 
'6  cette  influence  aux  limites  la 
H  intérieure,  avec  tableaux  et  i 
luxe,  comme  on  le  comprend 

nche  (les  Valois  avait  le  goût  îi 
s  en  Italie,  mais  il  a  pn  s'y  dé 
3on  on  bien  au  contact  de  belli 
ilaires  en  France,  entrevues  dai 

i  tous  les  voyageurs,  ils  ont  i 
des  statues ,  et  aussi  des  objets  < 

des  cabinets  incrustés  de  bo 
Is  ool  ramené  d'Italie  des  arlisi 
!s  en  des  -[enres  peu  connus  ou 
erre  anglaise  dans  les  habitudes 
1  ainsi  des  parquMeurs  en  manj 
;  dans  le  genre  des  Délia  Robbia 
lit  de  Vapics,  en  I  VX>,  au  duc  d 
lays  de  meilleurs  peintres,  je  vo 

beaux  plaachers  qu'il  est  poi 
,  de  I.yon  et  d'autres  lieux  de 
liants  ceux-ci  de  beauté  et  de  ri 

de  ces  artistes  surtout,  d'apré 
III  amène  en  France  ;  et  encore,  d< 

harmonieuses  les  vieilles  ten 
mins  de  ronde,  des  ingénieurs 
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Qs  ces  jardins  de  création  récenle,  pour  y  jeter  pi tlorest]  né- 
es poDis. 

ces  rsftinemenis  étaient  ignorés  ou  à  l'état  rudimenlaire 
■ce. 

itroduil  bien  aussi  chez  nous  quelques  sculpteurs  et  pein- 
lîs  pas  encore  d'architecles  ou  de  maijoos.  On  n'eu  avait 
e.  pour  construire  des  châteaux  furls  et  des  donjons;  les 
.  ne  manquaient  pas  en  France,  ni  les  artistes, 
tages  inférieurs  et  le  plan  général  de  Chambord  sont  bien 
à  cet  égard.  Quant  à  la  partie  supérieure,  ces  formes  élan- 
t  toits  aigus,  ces  cheminées,  sont  français  aussi  et  en  oppo- 
implète  avec  les  habitudes,  le  caractère  des  constructions, 
it  même  de  l'Italie.  On  n'en  voit  ni  dans  le  Milanais,  ni 
stésan,  ni  autour  de  Pavie  :  comment  alors  expliquer  leur 
tion  en  France  par  des  Italiens?  D'ailleurs  les  ambassa- 
éniliens  du  scizii^me  sii'cle  affirment  qu'ils  n'ont  jamais 
d'aussi  beau  que  Chambord'.  Ce  témoignage  est  signifi- 
c'élail  une  œuvre  italienne,  et  l'on  ne  l'ignorait  pas  à  cette 

il  n'est  pas  douteux  qu'ils  l'eussent  proclamé  bien  haut, 
il  faut  évidemment  s'en  (eoir,  pour  Chambord,  el  nous 

lieureuv  d'en  apporter  une  nouvelle  preuve,  à  la  phrase 
i,  aussi  sincère  que  profondément  française,  de  VioUel-le- 
C'est  quelque  Claude  ou  Biaise,  de  Tours  ou  de  Blois,  qui 
>âli  Cbamiwrd,  el  si  le  Primaticc  y  a  mis  quelque  chose, 

parait  guère.  " 
lude  ou  Biaise,  M.  de  la  Saussaye  l'identifie  avec  Pierre  \e\>~ 
Trinqueau,  à  l'aide  de  documents  portant  la  date  de  I.^Sti. 
couverte  avait  une  réelle  importance,  puisqu'elle  portait  le 
coup  aux  velléités  de  revendications  italiennes.  Aussi  le 
Pierre  \epveu,  demeuré  si  longtemps  obscur,  brille  tout 
d'un  vif  éclat,  grâce  au  patronage  du  savant  membre  de 
I,  cl  il  est  admis,  à  cAté  des  Jean  BullanI  el  des  Phili- 
9rme,  sur  la  liste  des  maîtres  français,  avec  le  titre  àcpre- 
bileclede  Chambord. 
qualification  primordiale  est  excessive  peut-être.  Certes. 

III  lullo  cli'io  sbbi*  *eduli  molli  ciliâiii  luperbi  >'  miei  giomi.  non  ii'tio 
■IcuDo  ne  plù  b«llo  oè  piji  ricco  di  queaio   • .  dit  lérimt  Li|i|iomBPO, 

urvéDilieiieal5TT. 


î 


! 
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Nepveu  fut  architecte  de  Chambord  comme,  après  lui,  J.  Coqueau; 
cela  est  hors  de  doute.  Mais  fut-il  le  premier,  sans  partage?  Doit- 
on  le  considérer  comme  le  seul  auteur  du  plan  de  cet  étonnant 
édifice?  Voilà  ce  qui  reste  à  examiner. 

Nous  le  ferons  sans  parti  pris,  n*étant  inféodé  ni  à  Blois,  ni  à 
Amboise,  ni  à  Loches,  échappant  par  conséquent  à  Tesprit  de 
clocher,  qui  fait  toujours  pencher  un  peu  la  balance  dans  une  dis- 
cussion, qu'on  le  veuille  ou  non. 

M.  de  la  Saussaye,  de  Blois,  inclinait  tout  naturellement  à  faire 
de  cette  ville  la  patrie  de  P.  Nepveu.  M.  E.  Cartier,  d'Amboise,  le 
revendique  à  plus  juste  titre.  Il  est  appuyé  par  d'heureuses  dècou- 
verteSf  faites  dans  les  archives  d'Amboise  par  M.  Tabbé  Chevalier, 
Tun  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  remettre  P.  Nepveu  en 
honneur.  Il  y  retrouve,  du  quinzième  au  dix-septième  siècle,  tant 
de  Nepveu  et  de  Trinqueau,  qu'il  y  aurait  mauvaise  grâce  à  ne  pas 
reconnaître  Amboise  comme  le  berceau  de  cette  famille. 

Quant  au  personnage  lui-même,  il  le  montre,  en  1508,  travail- 
lant à  Amboise  sous  un  maître,  petit  compagnon,  suivant  son 
expression,  recevant  un  modique  salaire.  Etait-il  donc  en  état, 
onze  ans  seulement  après,  en  1519,  d'être  mis  seul  à  la  tête  de 
l'entreprise  de  Chambord? 

La  question  restera  peut-être  longtemps  sans  réponse,  faute  de 
preuves. 

H.  l'abbé  Chevalier  se  rapproche  d'ailleurs  beaucoup  de  cette 
date  par  un  document  antérieur  à  tous  ceux  que  l'on  connaît  : 
Dans  un  compte  de  1524,  il  relève  cette  mention'  : 

«  A  maistre  Pierre  Nepveu  dit  Trinqueau  et  maistre  Denis  Sor- 
tt  deau,  maistres  maçons  ayant  la  charge  du  bastiment  de  Cham- 
«  boure,  la  somme  de  cent  solz  tournoys  par  le  commandement 
tt  des  jBsleuz  pour  estre  venus  dudit  lieu  de  Chamboure  exprès  en 
u  ceste  ville  d'Amboise  pour 'faire  ordonnance  et  bailler  leur 
tt  oppinion  pour  faire  besoigner  au  pi  Hier  auquel  l'on  a  fait 
«  reparer.  » 

A  ce  précieux  document,  nous  en  joindrons  un  autre,  fourni  par 
un  Compte  de  clôture  d'Orléans  pour  l'exercice  1525-1527.  Noul 


1  Compte  premier  de  Fiorenlin  du  Ruau.  (Arch.  d'Amboise,  GG  126,  fo  67, 
p,  215  de  Vlticentaire  analytique.) 
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Irons  une  seconde  fois  Denis  Sourdeau  seul  et  qualifia 

suit  :  "  maître  maçon  demeurant  à  Blois,  ayant  la  charge 
rages  de  maçonnerie  que  le  Roy  fait  faire  à  Cfaamboi't  '  " , 
t  peu  de  chose  près,  le  litre  que  portent  ci-dessus  IVepTeu 
lau  lui-même,  et  que  portera  plus  tard  J.  Coqueau'.  On 
ae  unanime  à  reconnaître  qu'il  équivaut,  de  nos  jours,  k 
rcbiiecte. 

lans  quelles  circonstaoces  le  nom  de  Sourdeau  est  mêlé  à 
d'Orléans, 

I  fin  du  quinzième  siècle,  la  ville  d'Orléans,  se  trouvant 
troil,  brisa  la  vieille  muraille  de  Philippe-Auguste  et  de 
Arc,  qui  l'enserrait  de  toutes  parts.  Elle  doublait,  et  an 
uperficie  de  l'ancienne  cité  gallo-romaine,  y  confondait 
es  successives  :  le  bourg  d'Avenum,  le  bourg  Neuf  et  les 
I  SaÎDt-Aignan  et  Saint-Euverte.  Elle  ouvrait  ses  rues  dans 
n  des  anciens  faubourgs  du  cOlé  de  la  Beauce,  et  décidait 
me  nouvelle  enceinte  fortifiée  sur  im  périmètre  étendu 
1  limite  des  boulevards  actuels. 

isiructions  furent  longues  et  coûteuses,  et  donnèrent  lieu 
abreui  marchés  dont  l'exécution  ne  fut  pas  toujours 
isement  observée.  Une  partie  de  murailles  bdtie  par 
nier  et  Jehan  Le  Merle,  maîtres  maçons  de  la  ville  d'Or- 
principaux  entrepreneurs,  s'élanl  écroulée  tout  à  coup, 
ins  firent  une  enquête'.  On  choisit  comme  experts  huit 
es  œuvres  de  maçonnerie  ou  principaux  maîtres  maçons 
voisines  :  Ulois,  Bourges,  Chartres;  on  en  désigna  deux 

même,  et  l'on  prit  Denis  Sourdeau,  architecte  de  Cbam- 
uvre  la  plus  considérable  de  la  contrée. 

roeivdu  Compte  de  clàfare  d'OT\éana  poar  1525-1537.  DeaLi  Sour- 
lommë  pluiieun  foii. 

ort  que  ce  dernier  est  appelé  Coquereau  par  Fëlibien  el  Cojfaetu  par 
IW.rfe  rÉaiU  deschartes,  18'  année,  p.  68.) 
raillei  tombéM  étaient  caire  la  tour  Belleoavea  (derrière  Saiol-Pateme) 
immencëe  «n  Taee  le  jardin  de  Jean  Bracbel  (entre  lei  raea  des  Hugue- 
Angbite*}.  Lei  experts  choiaii  furent  Pierre  Cbauiie  et  Jean  Bernar- 
MUl,  Guillaume  Palvoiiin  de  Banrgei,  Simou  Hallolin  de  Cbartres, 
nldrof  ds  Bloii  (Etienne  Toumon  s'était  eicaié}  et  Dénia  Sourdeau  de 
lia  logeaient  li  l'hatel  de  la  Honoaie,  et  Dénia  Sourdeau,  entre  autrei, 
[><|t-bnil  jours  dei  premiers  mois  de  l'année  ISST  k  cette  eipertise, 
ous  points  favorable  aux  intérêts  de  la  ville. 
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Reveoons  aux  documeuts  doul  ii  vient  d'&t 

Nous  De  cfiîcaDerons  pas  \lgr  Chevalier  su 
de  son  aclc  de  I52i  pour  afiirmer  la  constru< 
1533;  cctle  erreur  était  dans  la  logique  des 
document  de  1519  était  encore  ignoré.  N 
reprocher  à  cet  érudit  d'écarter  systémalique 
maintenir  \epveu  comme  premier  architecte 
l'origine  jdsqu'à  l'époque  de  son  décès  vers  I 

Pourquoi  celte  exclusion?  Pourquoi  trait* 
artistes  mis  sur  ud  pied  de  parfaite  égalité  de 
que  Mgr  Chevalier  regardait  comme  presqn 
création  de  Chambord?  Expliquer  cette  pi 
nous  semble  difficile;  mais  si  elle  est  fon< 
Denis  Sourdeau  était  complètement  inconnu 
notoriété  de  \epveu  est  aussi  de  bien  fraîche 

D'ailleurs  nos  documents  de  Cléry  vienoen 
Jacques  Sordeau,  André  Sordeau,  déjà  connu 
charmant  bâtel  de  ville  de  Loches,  et  leur  alli 
structenr  de  la  chapelle  des  Ponlbriant.  Dt 
nouveau  rejeton  de  ce  tronc  artistique.  Leui 
et  une  obligeante  communication  de  M.  Edot 
qui  connaît  le  mieux  l'histoire  de  Loches,  m 
surahondante,  d'après  les  registres  d'étal  civ 
que  cette  ville  possédait  alors  beaucoup  de  n 
Sourdeau,  doni  plusieurs  étaient  maçons. 

Les  Sourdeau  sont  doue,  ii  Loches,  ce  qu 
pour  Amboise. 

Si  nous  résumons  ce  qui  a  été  dit  ci-dessui 
briant  ^  personnaige  en  ce  congaoissant,  c 
en  151D,  l'année  qui  suit  la  construction  de 
de  diriger  l'œuvre  de  Chambord,  nous  trc 
qu'il  ait  fait  profiter  son  jeune  roi  de  l'e 
acquise  dans  sa  longac  carrière.  Il  était  à  t 
oii  Pierre  IVepveu  sortait  à  peine  d'apprentis 
dont  il  administrait  depuis  longtemps  le  g 
naissait  tous  les  Sourdeau  et  les  Gobereau 
leur  talent. 

Aussi  voyons-nous  Denis  Sourdeau,  avec  1 


DATE    DE    Ih   COKSTRIiCTlOSi    DE    CH.IHBORD.  )0r> 

Chamburd  eo  152'i;  peut-être  s'étnil-il  adjoint  déjà  JeanGobereau. 
Mois  DOiia  irons  plus  loin  et  nous  ajouterons  que  si,  comme  il  esl 
vraisemblable,  l'influence  dn  Pootbrianl  u  décidé  un  pareil  choix, 
elle  prévalut  dès  l'origine,  au  moment  oii  François  I"  ordonnait 
la  reconstruction  du  château.  On  esl  forcé  d'ailleurs  de  restreindre 
cette  influence  dans  un  champ  bien  étroit,  puistjue  le  gouverneur 
de  Loches  mourut  le  II  septembre  1021  '. 

La  fortune  de  Sourdeau  survécu!  longtemps  à  son  protecteur, 
puisqu'il  est  encore  architecte  en  litre  de  Chambord,  lors  de  son 
voyage  i  Orléans,  en  janvier  1 527  ^ 

Puis  le  silence  de  l'histoire  s'appesuulil  de  nouveau  sur  tous  nos 
personnages.  Dix  ans  se  passent.  l<'ëlihten  et  Cartier  indiquent, 
pour  L'iSG,  Pierre  \'epveu  comme  i  niaistre  de  f'œuvrc  de  muçon^ 
■  nerie  du  baptimcnt  du  chasteldeCtianibord  ».  Sourdeau  et  Gobe- 
reau  n'ont  point  disparu  pour  cela.  Immédiatement  après  \'opveu, 
qui  est  payé  27  sous  et  demi  par  jour,  on  lit  sur  In  liste  des  artistes 
de  Chambord  '  : 

<•  Denis  Gourdeau,  qui  avoit  la  conduilte  des  traits  de  niaçon- 
i:  nerie  desdils  édilicos,  2U  sols  par  jour. 

a  Jean  Gobreau,  maistre  maçon,  ayant  anssy  la  conduilte  d'une 
"  autre  partie  desdils  édifices,  20  sols.  » 

Tous  les  autres  artisles  sont  payés  un  bien  moindre  prix. 

Ces  dcu\  articles  concernent  nos  personnages;  mais  Sourdeau  a 
été  (ravcsli  en  Gourdeau,  par  une  faute  de  lecture  ou  d'impression 
manifeste. 

Sourdeau  semble  donc  subir  ici  une  déchéance;  l'iniluencede 
Pontbriant  s'effaçait  avec  son  souvenir.  L'architecle  qui  avait  con- 
tribué à  l'élablissement  des  plans  et  à  la  direction  générale  des 
travaux  de  Chambord  n'est  plus  employé  qu'en  sous-ordre,  aiusi 
que  Gobercau.  Tous  deux  sont  chefs  d'atelier,  chargés  sans  doute 
personnellement  des  parties  les  plus  délicates  de  la  sculpture,  oii 
l'on  admire  tant  de  chefs-d'œuvre. 

Leur  tâche  reste  encore  assez  belle,  à  une  époque  oii  le  goût  de 

'  Vol.  lit  âet  lluUelins  de  laSoeiiti  arehèoioqijue  de  Touraint.  (Kilrnil»  du 
oëcrologc  de  Vûjgliae  collëgitlc  de  Locliei.) 

*  IJ  a'ett  point  queslion  de  Pierre  X'epven  dus  ce  document,  tnais  noui  pcn- 
ton*  que  la  titoation  de*  dena  artislea  esl,  ea  15S7,  analogue  i  celte  de  1521 

'  L)  Sal'ssavi,  8*  éd.,  p.  132. 
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tecte  est  merveîHeuBemenl  sec 
1  se  ménage  le  conconrs.  Une  i 
msemenl  accordée  k  l'initiativ 
doQDe,  dans  les  détails  d'une 
liions  capricieuses  de  sa  verve, 
architecturales  met  d'ailleurs  i 
tout  écart,  permettant  cette  coi 
'ariété,  qui  est  la  qualité  maîtres 
es  avoir  rappelé  la  part  considèi 
tux  Sourdeau  et  à  Goberoau 
il  de  Chambord,  nous  serions  he 
de  Nepveu,  pour  ne  pas  dire  : 
ible  dans  l'histoire  de  nos  anci< 

Membre  de  k  5o 
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A    TOULOl 

feï  avoir,  en  1647,  épousé  Paulc 
â  se  Bxer  d'une  manière  âélînii 
ée  et  oii  ses  travaux  de  peinture 

h.  comrn.,  regiiire  dei  mariage»  de  16S 
i<|G,  il  cil  dit  ;  Piigel  fils  de  feu  Simon 
it  l'ict:  de  prix  fiil,  en  dale  du  23  m 
dctiinés  à  l'égliie  de  la  Valette,  prèi  ' 
ait  établi  iia  résidence  dans  cette  derniii 
nnoa  *a  ville  adopiivepour  le  retirer  à  I 
pé  au  cteur  lonque,  aprèa  aïoir  H6  ra; 
icemeotde  1670,  on  lui  notifia  brmaler 
U  une  Icllre  qu'il  écrivit  en  1693  :  i  0 
oir  le  Mibjet.  > 
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raient  une  aisance  relative.  II  ne  voulut  pins  quitter  la  ville  qui 
lui  avait  donné  une  nouvelle  famille  et  qui,  dix  ans  plus  tard, 
en  voyant  ses  cariatides,  consacrait  à  nouveau  son  talent  par  un 
véritable  triomphe.  C'est  pourquoi,  cette  belle  œuvre  à  peine 
achevée  (1657),  il  s'efforça  d'acquérir  un,  «inonle  tout,  des  quatre 
emplacements  à  bâtir  faisant  partie  d'un  terrain  gagné  sur  la 
mer,  dont,  par  échange  avec  le  notaire  Deydier,  les  consuls  s'étaient 
rendus  propriétaires  pour  le  compte  de  la  communiante  ' .  Cet  empla- 
<;ement  de  maison,  que  Puget  convoitait  depuis  que  la  vente  en 
avait  été  décidée,  était  par  sa  situation  bien  fait  pour  tenter  un 
artiste;  il  se  trouve  à  l'extrémité  est  du  port  de  commerce,  à  la 
partie  la  plus  méridionale  du  quai  du  Partie  d'où,  des  étages  des 
maisons  qui  y  ont  été  construites  et  qui  forment  un  petit  îlot,  on 
pouvait,  comme  aujourd'hui,  voir  dans  tout  son  développement  la 
darse  de  Henry  IV  (port  de  commerce  actuel),  où  se  trouvaient 
alors  le  poste  des  vaisseaux  du  Roi  et  celui  des  galères,  ainsi  que 
le  chantier  de  construction  des  navires  de  guerre,  et  d'où  l'on  aper- 
<^evait  également  la  rade,  la  campagne  et  un  horizon  étendu.  Aussi, 
dès  que  le  grand  sculpteur  eut  appris  que  les  quatre  emplacements 
de  maisons  avaient  été,  contrairement  à  la  décision  du  conseil  de 
ville  du  29  octobre  1657,  vendus  sans  enchères  et  clandestine- 
ment, et  à  un  prix  beaucoup  au-dessous  de  leur  valeur,  dans  le 
but  de  favoriser  un  bourgeois  du  nom  de  Pierre  Anthelme,  il  n'hé- 
rita pas  un  seul  instant  à  sommer,  par  acte  extrajudiciaire  du 
26  juin  1658,  notaire  Lieutaud,  les  Consuls  et  la  communauté  à 
accepter  l'offre  de  600  livres  en  sus  de  la  somme  de  2,560  livres 
portées  sur  le  contrat  de  vente  desdits  emplacements,  qui,  suivant 
lui,  en  valaient  plus  de  6,000.  £t  les  Consuls  ayant  refusé  cette 

'  Ce  lerrain,  de  324  canoës  (1,296  mètres  carrés),  destiné  en  principe  h.  uo 
chantier  de  construction  ponr  les  navires  marchands,  avait  été  échangé  contre  un 
antre  emplacement  de  336  cannes  (1,344  mètres),  situé  presque  en  face  de  la  porte 
actuelle  de  Tarseual  principal,  et  snr  lequel  Puget  construisit,  en  1668-1669,  le 
magnifique  bfttinfent  de  l'Ëtuve.  Le  chantier  de  construction  fut  établi  i\  côté  do 
terrain  qui  lui  avait  d'abord  été  destiné,  et  y  resta  jusqu'à  nos  jours.  Cette  partie 
de  la  ville,  qui  se  trouve  au  redan  formé  par  les  fronts  de  mer  des  remparts  sud  et 
«est,  avait  pris  le  nom  de  Puncho  rimado  (Pointe  calcinée),  à  cause  des  feux  de 
fagots  de  bruyère  qui  s'y  faisaient  fréquemment  pour  extraire,  par  la  fusion,  le 
brai  ou  poix  des  flânes  des  navires  en  réparation.  Le  chantier  de  la  Pointe  calcinée 
fut  supprimé  et  transporté  au  port  marchand  de  la  Rode,  lors  de  sa  création,  qui 
4ate  d'un  demi-siècle. 
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olîre,  SOUS  le  prétexte  que  le  contrut  de  veuli 
places  livrées,  Pugel,  arguant  de  ce  que  la 
vait  lésée,  et  de  ce  que  celte  vente  étail  i 
n'avait  pas  rempli  les  forni&lilés  nécessaires  j: 
adressa,  le  lendemain  27  juin',  au  juge,  um 
sion,  pour  que  les  Consuls  et  Anlbelme  e 
devant  lui,  et  entendre  dire  que,  sans  s'arréli 
des  susdites  places  de  maisons,  ces  placc! 
enchères  sur  )a  mise  ù  prix  de  lu  somme  pa 
gées  a  eclui  dont  les  conditions  seraient  les  [ 
ville.  A  la  suite  de  cette  requête,  les  (>>nsul 
exploit  d'huissier,  à  se  présenter  devant  le 
jour  27  juin,  M.  Charles  Serry,  ^  docteur  t 
surenciiéri  de  1 ,20t)  livres  sur  le  pris  de  vei 
de  maisons,  et  adressé,  ainsi  que  l'avait  fait  1 
aui  Consuls,  ceux-ci  engagèrent  alors  ce  è 
Serry  à  se  pourvoir  par  les  voies  ordinaires  d 
firent.  Il  y  eut  procès  sur  procès,  et,  en  fji 
d'Aix  conclut  à  ce  que  les  places  de  maisons 
mises  aux  enchères  sur  l'offre  fuile  par  Scri 
Authelme,  aussi  en  cause,  seraient  condamné 
\~ous  n'avons  pu  connaître  ce  qu'il  advii 
enchère;  nous  supposons  que  le  bouillant  et  t< 
rien  de  mieux,  en  présence  d'un  second  end 
était  double  de  la  sienne,  que  de  se  désister  et 
de  ses  nombreux  travaux,  la  plus  prochaine  i 
emplacement  ou  une  maison  à  sa  convenance 
se  rendit  en  Normandie,  eu  passant  par  l'ari 
après  son  retour  de  celle  province,  il  pai 
Gènes  (IG60}. 

'  La  vente  des  quatre  placci  de  miiions,  terminée  le 
la  c»iDinuDaulé  le  24 ,  deiii  joan  aeulenient,airanr  lu  soi 

'  Iji  lille  ni'ail  intenté  un  procè.»  i  Deydier  pour  u' 
préjudice  de  la  commun autè  >  ,  une  maifion  Inul  contr 
atair  ouvert  de*  portes  et  de>  Tenêtrcg  sur  le  cAié  cle  la 
—  Puget  et  Serry  avaient  pr^enté  une  requile  ù  la  coui 
la  veale,  et  Pierre  Anlhelnie  s'était  adre<ié  i  lu  mâmi 
Eure  valider,  par  les  ConauU,  l'acte  de  vente,  et  lui  fa 
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En  1671,  trois  ans  après  avoir  quitté  la  ville  aux  palais  de 
marbre,  l'occasion  désirée  d'aciicler  un  immeuble  se  présenta. 
Louis  Anllielme,  oncle  d'alliance  de  Pu<[et,  nyanl.  peiit-éire  à 
l'iosu  de  ce  dernier,  vendu,  le  i  mai  lf>71,  à  M'  Gabriel  Renoux, 
notaire  royal,  une  maison  et  un  terrain  au  devant,  ayani  vue  sur 
une  partie  du  port  et  de  la  rade  et  formant  angle  sur  la  rue  do 
Mâle  (actuellement  rue  H61el  de  ville)  et  sur  la  rue  llourbon 
(aujourd'hui  rue  République),  notre  sculpteur  forma  instance 
auprès  du  juge,  pour  être  reçu  en  retrait  lignager',  et  le  15  octobre 
de  la  même  année,  U'  Renou.i  se  désempara,  en  sa  faveur,  de  la 
maison  et  du  terrain,  contre  remboursement,  c'est-à-dire  que 
Puget  céda  à  Antbelme  une  somme  de  (i.OOO  livres,  avec  intérêt  du 
4  1,2,  placée  sur  la  communauté  de  Toulon.  L'acte  de  vente  fat 
passé  le  8  août  ](>72,  notaire  l'icrrc  RoustanV 

C'est  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  maison  et  du  terrain 
acquis  de  son  oncle  d'alliance  que  Puget  se  fil  construire,  les 
années  suivantes,  la  maison  actuelle,  qui,  en  façade  sur  les  rues 
République  et  Hdlel  de  ville,  forme  sur  ces  deux  rues  l'angle 
opposé  à  celui  de  la  Uaison  commune,  dont  deu\  de  ses  trois 
façades  se  trouvent  également  sur  ces  deux  rues,  la  troisième  visant 
le  port  et  le  quatrième  côté  étant  conligu  aux  maisons  en  aligne- 
ment sur  le  quai. 

Descripfion. 

Avant  son  acquisition  (1672)  par  Puget,  l'ancienne  maison  avail 
eu  pour  propriétaires  :  «  en  lôlo,  Hichael  Rermon,  alias  Bernarl; 
en  1550,  Anibonon  Bernart  et  Slallu,  sou  lilh;  en  1580,  Esprit 
Antelme,  Glb  de  Jacques;  en  1595,  hères  de  feu  Esprit  Antelme  ; 
en  1605,  les  hoirs  de  feu  Esprit  Anlelme;  en  1616,  Antoine 
Antelme;  en  1632  (jusqu'en  1672)  sieur  Antoine  Anlelme  '  " .  De 
cette  énnmération,  il  résulte  que  la  susdite   maison  appartenait 


■  Retrait  lignager,  action  par  laquelle  dd  parent  du  vendenr  pooTait  reprendre, 
dantnn  dëlaî  faé  et  Miifrenibounemeat,rhà-ita3e  vendu.  (Litthé,  Diclionjutire.) 

'  Uinutet  de  Pierre  Rouilau,  dépoiéei  chei  U*  Gence,  notaire,  *ucceueur  de 
U*  Fonrnier. 

^  Oela«e  TiTssiiB,  La  vilU  de  Toulon  au  Moyen  âge  (BttlUlin  de  lAcadémi*  du 
Vat,  p.  350,  anaie  1869). 
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depuis  un  siècle  aux  parents  de  la  femme 
artiste  Gt  construire  la  maison  actuelle 
l'Éluve  érigé  d'après  ses  dessius  pour  le 
n'existait  à  Toulon  aucun  édifice  public  < 
comparé,  tant  au  point  de  vue  des  prop 
qu'à  celui  de  la  richesse  et  du  bon  goûl  ( 
aurions  voulu  donner,  ici,  une  reproduci 
l'extérieur  de  la  maison  qui  nous  occu[ 
regret,  cela  nous  a  été  impossible,  la  lar; 
tant  pas  d'en  représenter  les  façades  par 
phie,  el  un  lever  ne  pouvant  être  fait  qu'à 
sommes  donc  trouvé  forcé  de  nous  borne 
description  qui  ne  pourra  qu'imparfaite 
graphique. 

Ensemble  du  bàtittu 

La  maison  de  Puget,  dont  quelques  pi 
de  pur  caprice,  est  très  bien  conservée.  1 
ses  derniers  propriétaires,  en  multipliant 
deux  étages  d'un  seul,  a  détruit,  en  pa 
grandiose  et,  par  ce  tait  de  la  muKip 
considérablement  nui  à  l'harmonie  généri 
de  forme  et  de  dimension  entre  les  ancien 
de  l'édifice  auxquels  il  n'a  pas  été  touché 

Son  plan  est  un  rectangle  de  14",40 
et  sa  hauteur,  du  sol  à  la  partie  la  plu 
ment,  réduit  à  la  corniche,  est  de  IG  i 
conséquent,  une  étendue  de  terrain  de 
deux  façades,  formant  angle  sur  les  ri 
de  ville,  présentent,  l'une,  celle  visant 
surface  de  SSO'-.âO,  l'autre,  une  superfi 

Besrde-ehaussée  et  en 

Le  rez-de-chaussée,  comprenant  un 
est  d'ordre  rustique.  Sur  chacune  des 
jusqu'au  premier  étage,  quatre  piliers  e: 
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oa  rayés  verticalement.  Deux  de  ces  quatre  piliers  sont  disposés 
aux  extrémités;  les  deux  autres,  assez  rapprochés,  occupent, 
sur  la  façade  visant  la  rue  Hôtel  de  ville,  la  partie  médiane, 
tandis  que  sur  la  façade  de  la  rue  République  ils  ne  se  trou- 
vent pas  au  milieu,  ils  sont  vers  le  tiers,  à  droite.  Dans  trois 
des  six  espaces  qui  séparent  ces  piliers,  sont  des  arcades  aveu- 
glées plein  cintre,  deux  dans  la  première  de  ces  deux  rues,  une 
dans  la  seconde.  Sur  cette  dernière  arcade,  plus  étroite  que  les 
deux  autres,  en  ce  qu'elle  est  resserrée  entre  les  deux  piliers  rap- 
prochés, s'ouvrent  la  porte  de  Tescalier  et,  au-dessus,  une  fenêtre 
de  Tentresol;  chacune  des  deux  autres  arcades  est  également 
percée  d'une  porte  et  d'une  fenêtre  superposée.  Les  baies  ou  fenê- 
tres de  l'entresol,  au  nombre  de  quatre  dans  la  rue  République,, 
de  trois  dans  la  rue  Hôtel  de  ville,  sont  en  arc  bombé  à  grand 
rayon;  leur  hauteur  n'a  guère  qu'une  fois  un  quart  la  largeur,  et 
leurs  encadrements  sont  plats  avec  filet  contourné  sur  le  bord  exté- 
rieur. Au  droit  de  toutes  les  fenêtres  de  l'entresol,  à  part  celle  au- 
dessous  de  laquelle  s'ouvre  la  porte  d'entrée  de  la  maison,  on  voit 
des  portes  de  magasin  dont  plusieurs  ont  été  transformées.  Le 
voussoir  central  ou  clef  de  la  plate-bande,  légèrement  courbe,  de 
la  porte  donnant  accès  dans  le  vestibule  précédant  l'escalier,  est 
orné  d'une  grande  tête  de  mascaron,  à  type  oriental,  barbue  et 
coiffée  d'un  turban,  qu'accompagnent,  à  droite  et  à  gauche,  des 
feuillages  renfermés  dans  un  panneau  de  forme  trapéenne  et  dont 
les  bords  sont  moulurés.  La  porte  primitive  en  bois  sculpté 
n'existe  plus,  mais  on  a  conservé  la  splendide  imposte  en  fer 
repoussé  au  marteau  qui  la  surmontait,  et  qui  a  été  exécutée 
d'après  le  modèle  de  Puget. 


Premier  et  second  étage. 

Au  premier  étage,  dont  le  niveau  du  plancher  est  accusé  par  un 
grand  cordon  ou  corniche  formée  de  grosses  moulures  et  en  res- 
sauty  pour  les  couronner,  sur  les  piliers  inférieurs,  se  dressent  de 
riches  pilastres  composites  engagés,  avec  piédestaux,  surmontant 
les  quafres  piliers  à  bossages  qui  s'élèvent  du  sol  aux  extrémités 
des  façades.  Ces  pilastres,  dont  les  chapiteaux  ont  les  proportions 
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orînfhieD,  supportent  une  belle  e 
liions,  de  dcnticules,  elc,  qui,  bi 

étage,  couronne  le  bâtiment.  Lei 
:e,  sont  cannelés  dans  leur  tiers  inf* 
!ur  fût,  de  grands  rinceaux  en  feu 
de  blé,  qu'encadrent  des  moulurée 
I  droit  de  la  porte  d'entrée  de  la 
lier  étage,  existe  une  balustrade  e 

acrotëres  et  de  baluslres  engagés, 
int  la  place  d'iine  fenëlrc  de  ce 
inée,c'e8t-à-direàdeux  arcades  sép 
renflée  dans  sa  partie  inférieure  et 

sur  l'acrotëre  médian  de  la  balus 
on  de  Pugel,  se  voit  encore,  ainsi 
ilion  et  en  plan,  située  au-dessus,  i 
as  de  cette  niche  peu  profonde  se 
}porter  un  buste. 

ce  premier  étage  étaient  six  grand< 
le.  Ces  baies,  faiblement  cintrées  < 
lutres  ouvertures,  étaient  oncad 
besen  pierre  grise  polie  imitant  le 
^de  visant  la  rue  H6tel  de  ville, 
i  par  deux  grandes  et  massives  coi 
re  piliers  du  rez-de-chaussée.  La  { 
lies  existent  toujours,  mais  sans  li 
3uti,  qui  a  été  remplacée  par  cel 
re.  Au-dessus  de  cette  fenêtre,  on 
latre  entouré  d'une  belle  guirland 

destiné  sans  doute  k  recevoir  ui 
ne  table  de  marbre  riche.  Les  s 
nt,  à  peu  de  chose  près,  semblable 
les  de  l'entresol,  dont  il  a  été  parK 

Intérieur. 

l'intérieur,  on  remarque  la  rampe 
ilier,  qui  est  en  marbre.  Avant  les 
opérés  an  dedans  de  l'édifice,  on 
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le  au  plafond  de  laquelle  était  Gxé  ud  grand  tableau 
réscnlant  les  l'arques.  Cel  admirable  ouvrage,  exécuté 
lait  richement  encadré  de  moulures,  feuillages  et  allri- 
f,  disposés  sur  les  parties  excentriques  du  plafond.  On 
,  dans  celte  pièce,  une  peinture  où  était  représenté 
i^  aux  pieds  d'Omphale'.  Il  a  été  dit  que  les  repré- 
peuple,  pour  sauver  de  la  destruction  les  œuvres  d'art 
survécu  à  la  tourmente  révolutionnaire,  nommèrent, 
le  commission  chargée  de  recueillir  et  d'inventorier 
bleaux,  gravures,  etc.  Le  tableau  îles  Parques,  Irans- 
1  de  dépôt,  fut  perdu  par  l'incurie  de  ceux  qui  avaient 
de  veiller  à  sa  conservation;  roulé,  après  avoir  été 
plafond,  sur  un  cylindre  en  bois  d'inégale  épaisseur 
de  navire,  dit-on),  il  fut  montré  a  tout  venant,  en 
peinture  se  détacha  par  écailles*.  Un  ignore  ce  que 
le  oii  se  trouvait  Hercule  Jilant.  Deux  tableaux  de 
provenant  également  de  la  maison  de  l'uget,  furent 
leur  petite  dimension.  Au  retour  de  l'émigration,  les 
Sôliniénc, ainsi  que  celui  des  Parques,  furent  rendus  à 
iropriétaire  de  la  maison.  Plus  lard,  son  fils  légua  à  la 
X  premiers,  qu'on  peut  voir  aujourd'hui  au  Musée.  Ils 
!  \ Abdication  de  Charles-Quint  et  Saint  Benoit  gné- 
malades.  Ils  mesurent  l',3Gdc  largeur  sur  0~,7-i  cen- 
hauteur.  Quant  à  la  toile  des  Trois  Parques,  qu'on  dit 
meilleur  morceau  de  peinture  de  Puget,  on  ne  sait  ce 
ievenue. 

Ch.  Gi\ot\, 
Membre  du  l'.4cait^mie  c)u  Var,  terres- 
pondant  du  (lomilé  des  Sociélés  de> 
Beiui-ArU,  tTaulon.' 

<re  artiile  (Pugcl)  occupait  une  nuiion  qui  ippirlient  aujourd'liui  à 
peignit  au  pUrond  d'une  chambre  les  Truit  Grdfei  {\u  Troii 
iDnld'QnGCDmpoiilion  (otléiégiaie;  nn  les  f  loit  encore,  ainai  qu'un 
repréienlé  Hereate  qm  jUe.  ■  (P^roN,  Voya^  en  Provence,  1780.] 
ciea  irchiviile,  le  Guide  toulonnaii  (1851),  et  Sur  la  aie  et  les 
Puget.  —  Bulleliu  de  CAcadimte  du  Uar  (1S53}.  —  Nom  liioni 
]ue  du  Muiée  de  Toulon  :  ■  Sur  le  dire  de  pluaieun  lémoini, 
Feau  propriëtairs  de  li  mtiion  de  Puget,  en  1810,  délacba  ce  ta- 
{uei)  du  plafond  pour  le  vendre  i  ua  puMOl.  Non*  ignoran»  ce 
re  a  pu  devenir,  maii  elle  paorrail  encore  etiiter.  • 
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PIECES  JUSTl 


ÏCHANGE    D  EUFI.A 
(1657- 

'.re  les  tieurt  Conm 
.1/.  André  Deidier 

esme  jour  de  may 
nostre  trës  cbreelier 
ieu  rov  de  France 
a\  adjacents,  ayanl 
ouveniefois  advertii 
c  ville  ne  pouvaicnl 
lans  lameame  ville 
L'and  prrjudice  de  1 
,  et  qu'au  moyen  d 
ir  au  dehors  les  mo 
aisseaux,  barques  < 
,  et  mfine  que  su 
lèe  par  monseiç^nei: 
dais  qu'avaient  esié 
ois  qu'on  ï  avait  fi 
eurs  Consuls  ordina 
>«otutnent  nécessair 
iceinte  de  la  tille  j 
^ant  sçu  rencontrer 
Communauté  a  bail 
Il  Roy,  receveur  géi 
particuliers  d'ycelle 
avoir  fait  l'acquisit 

ladite  ville,  et  pou; 

André  Deidier,  ad< 
imes  audit  diocèse, 
enti  de  faire  eschan 
on  et  fabrique  desdi 
t  les  places  que  la 
rsenal  de  Sa  Majeil 


ISOJJ    DE    PIERRE    PUGET. 

ilis  en  lenrs  personnes  par  devant 
loine  Harliaeoq,  Anihoine  Marti 
:q,  eicuyers  CoDiuls  et  lietitenai 
villedeToHon, seigneurs  de  Vald 
'ane  part,  et  M.  André  Dejdîer, 
au  diocèse  de  ladite  ville  d'autres,  ] 
tion  que  s'ensuit  :  En  premier  lie 
e  Comunaulé,  on  baillé  et  lolalen 
cite  nj  expresse,  audit  sieur  Df 
es  de  maisons  que  ladîteCommuni 
Laurens  Aubert  noiaire  rojal,  e 

du  bastion  Nostre-Dame,  en  noi 
:roîs  cens  trente  six  cannes  carré: 

calé  dressé  par  Jean  Ribergue  s 
ledit  M.  Ribergue  qu'a  esté  receu 
lesoin,  et  qui  se  trouvent  confron 
urailleg  des  fortifications,  du  mi 
ue  entre),  de  levant  et  septentrior 
ledit  plan,  et,  en  contre-change 
leidier  a  aussi  baillé  et  desampai 
.  sang  aucune  rétention  tacilte  n 
klarlini  en  ladite  qualité  de  Cons 

trois  cent  vingt  quatre  cannes 
il  du  costé  du  levant  dans  le  rei 
le  confronte,  de  mid  j  et  levant,  la 
er,  de  ponant,  le  quai,  et  de  trém< 
idier,  de  la  contenance  de  neuf 
nation  qu'en  a  esté  faicte  par  ledi 

pour  servir  il  ladite  place  â  coi 
très  bastioienls  maritimes,  relie 
es  de  la  directe  et  majeure  seigui 
le  comme  acoustumées  et  franche: 

places  A  luy  baillées  et  baslimen 
lante  qu'on  fera,  en  cas  que  pour 
e  engagistedesdilsdroitset  domaîi 
qae  ledit  sieur  Deidier  ne  pourra 
lunaulé  le  remplissage  du  quai  t 
cidessus  baillées  en  escbange,  e 
parties  se  sont  desmis  et  dépouil 

en  appartenance  avec  toute  la 
tr  de  l'autre,  aceptanl  tontes  les  t 
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seigneurie,  re 
it  seulemenl  i 
lutres  en  fon 
contenu  sy  A 
revenus  de 
K  regards  de 
ré  requérant 
présence  de  J 
Ile,  tesmoing 


DKS  QI^ATH 

(165 


57,  le  Consei 
les  plasses  de 
ladite  comm 
l'elle  a  acqu 
),  carlier  S'  • 
midj,  les  de 
immunauté  l< 
,  de  levant  (e 
lus  inlérieur 
treize  cent  se 
,  approbalîoi 
r,  vendues  pi 


I  AlS  CONSt 


I  notice  de  I 
les  Consuls  i 
vante  qoelqu 
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bout  du  quajf  du  cousté  do  l«vanl,  elles  ont  été  délî- 
e  Antelme  au-dessous  el  ft  un  prix  beaucoup  moindre 
e  maison  valbenl,  sans  que  le  sieur  Puget  sit  eu  con- 
sente, n;  moins  des  enchères  qui  doivent  avoir  été 
a  fait,  affin  de  surenchère,  t'offre  dudict  Anielme  et 
l'adjudication,  contidéré  que  la  Communauté  doit  lou- 
I  avantage,  est  la  cause  qu'ayant  la  prâsence  de  Mes- 
'eprésenlant  le  Corps  de  la  Communauté,  manans  et 
dit  Puget  les  a  obligés  de  mettre  à  nouveau  lesdiles 
l'enchère,  soubz  l'offre  qu'il  fait  de  la  somme  de  sis 
s  la  délivrance  que  ont  faicle  audit  sieur  Antelme  et 
e,  considéré  qu'en  admettant  l'offre  dudit  Poget  de 
ue  la  Communauté  profitera  de  beaucoup,  el,  aoubi 
ue  de  droit,  requis  acte,  a  signé  Puget  ù  l'original, 
mil  six  cent  cinquante  buit,  par  moi  nolaire  de  Toulon 
i  et  prière  dudit  sieur  Puget,  ladile  sommation  et  offre 
et  Messieurs  les  Consuls  de  cette  ville  présent  el  eoten- 
in  et  Eslienne  Flamenq,  esciiyers  et  consuls,  lieute- 
et  gouvernement  de  cesle  ville  seigneurie  de  Valdar- 
dit  que  la  délivrance  des  places  dont  s'agist  ajant  été 
et  le  contrat  ensuite,  ils  ne  peuvent  contredire...,  que 
jose  que  lesdites  places  avoir  été  vandue  à  vil  prit  et 

il  aye  eu  lésion  considérable  qui  puisse  apporter  la 
!s,  il  doibst  se  pourvoir  par  les  voyes  ordinaires  de  la 

et  ont  signé:  Calelin,  consul,  Flamenq,  consul,  i 

llationné  par  nous,  notaire  k  Tollon,  soubsigné, 
u  François  I.ieutaud.  » 

'..  32^^64.  ctrlOD.  art.  346,  Ifji-I-I6â9.) 


DKQuAtE  au  iUQE 

(1658.) 

'<^re  sur  la  places  de  maiions  pour  les  frais,  ch- 
nauté  de  Tollon  par  Pierre  Puget,  maître  peintre, 
i. 

ilenanl  et  sénéchal  supplie  humblement  Pierre  Puget, 
!  de  Tollon,  qu'ayant  fait  dessain  d'achapl  de  une  des 
ue  la  Communauté  dud.  Tollon  possédait  dans  l'enclos 
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ile  ville  et  cartier  de  levant  par  elle  acqu 
Ofai,  dans  la  croyance  qu'il  avait  que  lesd 
lère  publique,  les  formalités  du  drcnl  ^ard 
ne  serait  point  clandestine  ni  incognue  à  c 
ue  de>sain  sur  icelles,  et  attendant  la  criée 
uslume  de  faire,  et  la  vente  de*  pitces  imi 
les  et  CoDimunauté  quy  ont  les  mesmes  pr 
ing  d'ouir  dire  que  la  délivrance  des  quai 
r  à  Pierre  Antelme,  bourgeois  dnd.  Tolion,« 
le  priK  de  deux  mil  cinq  cens  toisante  livrt 
Il  plus  de  six  mille,  ce  que  avait  obligé  I 
lurprise  pratiquée  par  led.  Anihelme  au  gr 
luté,  de  faire  sommalioD  dus  sieurs  ConsuU 
ançois  Lieulaud,  no",  portant  offre  de  six  cei 
nme  portée  par  led.  coniracl  de  vente  desdi 
aime,  les  ajanl  interpellés  par  icelle  de  voi 
liant  comme  adrantageuse  à  lad"  Communi 
iils  auraient  refusé,  sous  préleste  que  les  cor 
s  en  faveur  dud.  Antbelme,  auquels  ils  m 
ant  que  s'agit  de  l'advantage  de  lad"  Comm 
liant  est  trop  considérable  pour  Sire  rejecté 
nunauté  s'est  treuvé  enormémenl  déçue  et  léi 
ubIs  on  n'a  pas  observé  les  foi'malilés  requ 
■■  places  valable,  attendu  de  quoy  s'agïst  rec 

vous  plaira,  mon  dict  sieur  (lieutenant  de  1 
adjournement  aud'  suppliant  tant  contre  le» 
lutédud.  Tollonqnedud'Aolhelme,  pourvc 
contracta  et  vente  desd*"  places  passés,  el  ça  Ci 
i  et  sur  le  pied d' icelle,  lesd.  places  de  maisi 
B  pour  eslre  délivré  à  ceux  qui  en  fairont  la 
!  d'eus  de  faire  que  le  contract  de  vente  en  se 
ed  de  son  offre,  sauf  et  plaidant  prandres  ti 
I  que  de  raison  aux  dépans  et  faire  bien  L. 
ent  requis  ;  à  ToUon,  le  XXIij  Juin  1658.  Si 
L'an  suïd'  et  le  vingt  septième  jour  du  n 
été  que  dessus,  certifions,  nous,  buissier  s 
■  sieurs  Consuls  et  Communauté,  parlant  { 
ux,  à  comparoir  pard'  ledit  sieur  lieutenant 

pour  et  aux  fins  susd'",  et  baillé  copie. 

I.  tomm..  FF.,  3S5-36S.  ciKon.  irl.  343.  —  ProcJ* 
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VEKTK    PUR    BETIiniT    LIONAGRH 
(1672) 

Accord  et  convention  entre  touis  Antelme  et  iieur  Pierre  Puget. 

■  L'an  mil  six  cents  soixante  donse  et  le  huiliesme  jour  du  mois  d'Aonit 
avant  œidï,  comme  soU  que  par  contrat  riere,  moi  notaire,  du  qualriesme 
maj  mil  six  cens  soixante  onie,  Louis  Anlelme,  bourgeois  de  cette  ville  de 
Toulon,  ait  vendu  à  M*  Gabriel  Renoux,  notaire  royal  de  ladite  ville,  une 
maison  dans  l'enclos  d'seelle  et  regardant,  d'un  cdlé,  sur  ta  rue  Bour- 
bon  et,  de  l'aulre,  sur  celle  dite  du  Molle,  avec  le  fond  dans  lequel  il  y 
avait  faculté  d'avancer  jusques  A  U  maison  vendue  par  Jean  Mattanon  & 
Micbel  Misserel  et  feu  Jean  Armelin,  mnj^ennant  le  pris  et  somme  de  neuf 
mille  trois  cens  livres,  A  compte  desquelles  il  fut  convenii  que  ledit 
M*  Renoux  cedderait  six  mil  livres  audit  sieur  Antelme  sur  la  Commu- 
nauté dudit  Toulon,  portant  pension  au  denier  vingt,  avec  celle  condition, 
toutlefois,  qu'elles  ne  pourront  £lre  retirées  en  tout  ou  en  parties  par 
ledit  sieur  Anlelme  pendant  sa  vie,  mais  que  sur  ladite  somme  il  serait 
levé  celle  de  quatre  mil  deux  cens  trantc  cinq  livres  el  dix  sols,  pour  le 
reconnu  de  lu  dot  de  damoisetle  Anne  Marine,  sa  femme,  affin  qu'elle  on 
ses  béritiers  les  pussent  retirer  lorsqu'ils  seraient  en  estai  de  donner  val- 
lable  quittance  sous  les  autres  pajes  el  conditions  mentionnées  audit  con- 
trat-, après  lei]uel,  sieur  Pierre  Puget,  sculpteur  du  Rof  pour  le  service 
de  sa  Majesté,  demeurant  audit  Toulon,  neveu  d'alliance  dudil  sieur 
Antelme,  aurait  formé  instance  pardevanl  M.  le  juge  de  la  me^me  ville 
pour  esire  receu  i  relenir  ladite  maison  par  retrait  linager,  el  en  effet 
ledit  M*  Renoux  lui  en  Gt  désemparation  par  conlracl  riere,  M'...  notaire 
de  Lambesq,  du  quinze  octobre  dernier;  au  moyen  de  quoy,  ledit  sieur 
Puget  se  treuve  subrogé  en  tous  les  droits  et  actions  dudil  M*  Renoux,  el 
par  conséquent  cbargé  de  toutes  les  obligations  qui  auraient  esté  par  lut 
passées;  pour  ausquelles  satisfaire  ledit  sieur  Puget  aurait  plassé  lesdiles 
six  mil  livres  sur  ladite  Communauté  de  Toulon  é  la  pension  de  quaire  et 
demi  pour  cenl,  scavoir  :  cinq  mil  livres  par  acte  du  vingt  Iroisiesme 
avril  dernierriere,  M' Arnaud  notaire,  el  mil  livre  par  autre  du  quatrième 
de  ce  mois  riere.  M*  Vialis,  dans  le  dessin  d'en  faire  cession  audit  sieur 
Antelme,  lequel  de  son  coslé  faisait  diflicullé  de  la  recevoir  i  cause  que 
par  son  conlracl  de  vente  il  était  porté  que  le  plucemenl  serait  fait  A  un 
pour  cent,  ce  qui  était  une  matière  contancieuse  el  pouvait  engager  les 
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triies  il  procès  sur  l'instance  qui  avait déjA  esté  fo 
lur  ealre  dégagé  d'obligation  ;  mais,  pour  y  co 
lus  grands  Frais  et  dépens,  ils  ont  bien  voulu 
mis  communs,  en  sortir  par  l'accord  suivant  ;  . 
loj,  notaire  rojal,  et  témoins  furent  presanti  ei 
eurs  Anielme  et  Pugct,  lesquels,  de  leur  grei. 
ansigé,  convenu  et  accordé,  ainsi  qu'ils  tra 
:corden<,  deue  et  mutuelle  slipulation  interven 
eur  Puget  cedilera,  ainsi  qu'il  cpdde  et  transpo 
idite  somme  de  six  mil  livres,  avec  la  pension  d' 
L  demi  pour  cent,  à  prendre  de  Messieurs  les 
udil  Toulon,  aux  termes  menlionoés  aux  actes  ( 
ingt  Iroisiesme  avril  dernier  et  quatre  du  cour 
eant,  pour  cet  effect,  à  son  propre  droit  lieu  e 
'ansport  de  toutes  actions  obligations  hipotfequei 
n  la  forme  du  droit,  laquelle  cessioa  a  pglé  fait 
ons  et  avec  les  prccaiilions  prises  par  ledit  M 
'achepl,  auxquelles  ledit  sieur  Puget  a  succédé, 
ent  (Jll.)  de  rediltes,  et  parceque  ladite  pentlon 
si,  constituée  qu'à  raison  de  quatre  et  demi  poi 
iromet  et  s'oblige  de  faire  le  suplemanl  jusqu 
«yer  au  moyen  de  ce  le  demi  pour  cent  dudit  su 
Donlant  sca^oir  :  vingt  cinq  livres  pour  les  cinq 
ombe  le  vingt  trois  avril,  et  les  cinq  livres  poui 
[uatre  de  ce  mois,  ce  qu'il  continuera  de  faire 
|ue  ledit  sieur  Antelmeel  ladite damoiaelle  Msri 
iers  soient  en  pouvoir  de  retirer  la  somme  capita 
|ue  lil  où  ladite  Communauté  viendrai!  à  s'en  di 
nil  livres  fussent  placées  en  autres  mains,  led 
légagé  dudit  suplemanl, confessant  ledit  Antetme 
enant,  en  argent  comptant,  faicl  réelle  numèra 
;enl  huictante  quatre  livres  pour  le  montant  de  I 
ivres  depuis  la  Saint-Micbel  dernier,  que  ledit  si( 
er  proportionnellement  liquidée  jnsques  aux  joi 
mt  esté  faicts,  de  quoj  le  quitte,  demeurant,  qu 
ibligations  en  leur  entier,  tant  pour  les  rellévei 
lionoées  audit  acte  de  vente,  que  pour  Us  lep 
restent  devoir  audit  sieur  Antelme  du  pri\  de  I 
fl  n'est  nullement  préjudicié  par  le  présent  acte 
dessus,  ils  renoncent  au  procès,  eirconstanci 
tntrenx,  qui  a  mis  a  mis  ;  et  pour  l'observance 
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lies  ont  obligé  leurs  biens  présants  et  advenir,  toujours  sous  le  précaire 
et  expresse  hipotèque  de  ladite  maison,  fontz  et  meilleur  (ill.)  d^ycelle 
pour  plus  grande  seureté  des  obligations  passées  par  ledit  sieur  Puget,  à 
toute  cause  avec  deuevecan  (?)  et  sermant  requérant.  Acte  fait  et  publié  îi 
Toulon,  dans  la  maison  de  M.  Pierre  Capclle,  bourgeois, présantz Laurent 
Ardisson  et  Louis  Destin,  clerc,  témoins  requis  et  salués  (?).  » 

u  Louis  Amhelme;  P.  PrcET;  P.  Capelle;  Ardissosî. 

P.  RousTAX,  notaire.  » 

(Slinutes  de  Pierre  RonsUn,  déposées  chez  \I*Gence.  notaire,  successeur  de  M*  Fournier.) 
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LES  TROIS   SCULPTEURS  DU   XOM   DE   lASSÉ 

(1655-1772) 

De  nombreux  biographes  nous  ont  entretenus  sur  la  vie  et  les 
œuvres  de  Louis-Claude  Vassé,  et  de  précieux  documents  inédits, 
concernant  cet  artiste,  ont  été  récemment  publiés  par  M.  Henri 
Stein.  On  s'est  moins  occupé  d'Antoine-François,  père  de  Claude, 
et  si  le  nom  d'Antoine,  grand-père  de  ce  dernier,  n'a  pas  même  été 
cité,  c'est  que  ce  sculpteur  ayant  donné  presque  tout  son  temps  à 
la  décoration  des  vaisseaux  de  l'Etat,  n'a  pas,  que  nous  sachions, 
produit  des  ouvrages  de  sculpture  qui  aient  pu  le  faire  connaître 
ailleurs  qu'à  Toulon.  Le  nom  d'Antoine  Vassé  ne  s'est  révélé  à 
nous  que  depuis  quelques  années,  alors  que,  compulsant  des  pa- 
piers d'archives,  des  documents  authentiques  et  inédits  sur  sa  vie 
et  ses  travaux  sont  tombés  sous  notre  main  ' .  Nous  avons  pensé  que 
la  publication,  d'après  ces  documents,  d'une  Notice  sur  cet  artiste 
inconnu,  père  et  grand-père  de  deux  sculpteurs  de  grande  valeur, 
offrirait  quelque  intérêt  aux  personnes  qui  s'occupent  des  choses 
d'art,  et  il  nous  a  paru  utile  de  faire  suivre  cette  Notice  sur  Antoine 

'  Voy.  Enquête  relative  au  mariage  d'Antoine  Vassé  (Revue  de  fAri  fran- 
çais, t.  H,  p.  119- i2î)  et  De  la  décoration  navale  {Bulletin  des  réunions  des 
Sociétés  des  Beaux-Arts,  aonée  1884),  docurnents  publiés  par  nous. 
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Vassë,  de  quelques  pages  relatives  &  sod  fils, 
duquel  rien  n'a  été  dit  jusqu'à  ce  jour,  et  de  n 
lignes,  ce  que  fut  son  pelil-fils. 


I 

ANTOINE    V.ISSEZ' 

Les  registres  de  l'état  civil  du  pays  natal 
remontant  pas  au  delà  de  IfiGG,  nous  n'avons  [ 
cise  de  sa  naissance;  mais  nous  pouvons  avani 
beaucoup  nous  tromper,  que  cet  artiste  est  i 
avant'.  L'époque  de  sa  mort  est  plus  difficile 
rien  n'ayant  pu  nous  guider  pour  la  délern 
approchée.  Mous  pensons  qu'il  finit  ses  jours  i 
se  réfugier,  vers  le  commencement  du  dix-hu 
famille,  après  avoir  vécu  à  Toulon  pendant  viu; 
Il  était  de  Villers-Bretonneux,  commune  di 
arrondissement  d'Amiens  (Somme).  Très  jeun 
prénommé  Jean.  En  1667,  nous  trouvons 
quenlant  un  oncle  du  nom  de  Lefèvre,  épii 
Beauvais,  à  Amiens,  où  peut-être  étaient  ve 
et  sa  mère,  Marie  Vicard.  Dans  celte  même  i 
Vassez  alla  h  Paris,  et  entra  en  apprentissage  < 
leur,  rue  Saini-Micolas  des  Champs.  Après  av 
ans  chez  ce  maitre,  il  partit  pour  u  faire  sa  loi 
à  Dijon  en  1676,  travaillant  chez  "  le  sieur  Di 
pensons-nous,  architecte  et  sculpteur  en  re 
rendit  à  Lyon,  qu'il  quitta  après  un  séjour  di 
vint  à  Toulon  au  mois  dejuin  de  l'année  1678 
tant  d'autres  artistes,  il  fut  attiré  dans  cette  < 
superbes  et  nombreux  travaux  de  sculpture  : 

'  A  TouloD,  le  premier  de»  trois  «culpleun  du  nom  d 
A.  Vaiiei. 

'  Vay.  Enquête..,,  documenl  cité. 

'  Lettre  du  attire  de  Villers-Bretanneui,  en  dilc 
laquelle  il  nom  dit  qu'il  n'a  été  trouvé  aucune  trace  de 
dans  les  registres  de  l'étal  ciiil,  qui  ne  rcmoaleot  qu'à 

*  Vof-  Enquête.,,,  document  cité. 
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ioD  de  Pierm  l'iigel;  travs 
rendre  part.  Il  trouva  à  T 
i  peintre  Denis  Herpin', 
Ile,  lorsqu'il  y  était  en  ap 
I  ;  et  le  sculpteur  Jean  Rid( 

avait  vécu  pendant  tout  l< 
est-à-dire  durant  sept  ans 

voisinage  de  »  leurs  mesl 
ttant  de  se  trouver  soavei 
a,  un  autre  compatriote  i 
iDs  l'arsenal,  que,  douze  t 
sz  son  oncle  Lefèvre,  à  An 
mpatriote  Ridoux,  Vassez 
'ier  14)80,  dix-huit  mois  a{ 
e  Pascal,  de  celle  ville;  ce 
'an  mil  sii  cent  quatre  vin 
ge  accordé  entre  Anthoint 
ftrd,  du  lieu  de  Villers-Bi 
die,  d'une  part,  et  Clair 
I,  a  été  célébré,  dans 
né,  les  trois  publications 
bé,  et  vu  l'ordonnance  d 
udit  Vassez,  je  les  ai  mari 
é  leur  mutuel  consenteme 
Is  qui  sont  :  Jean  Ridou: 
ie  Paris;  Honoré  Ferrand; 
:  les  parties  ont  signé,  qui 
'ascale;  Ridons;  H.  Ferr 
m;  Germain,  vicaii 

nat ,  00  trouve  un  HerpJn  adjuc 

1,  pendaDl  les  aaaiet  16S4,  16 
navale,  dacumenlt  elle*. 

rs  de  Vidam«t  en  1650  (?) ,  el 

2,  reglflre  de  l'ëlil  civil,  paroii 
vil,  on  trouve  écrîl,  pir  lei  dîl 
lymond  Bunheiu;  du»  le*  den 
roit  «clei,  l'arliste  «  aigné  :  Roi 
n  4  TouIdd.  Dtnt  pluiiear*  cor 
Dom  eit  ^tlemenl  eilropié*. 
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\ous  trouvons  parmi  les  témoins  au  mariage 
baud  I.angiieneux,  Flamaad  d'origine,  mais  Franc 
acte  de  naturalisalioo.  Si  nous  faisons  ioterveDii 
Rombaud  Languencux,  lioinme  de  bien  par  excell 
présence  comme  témoin  à  ce  mariage  petit  donne 
lain  point  la  mesure  de  la  valeur  de  Vassez,  et  c 
comme  artiste.  En  effet,  Rombaud,  qui  a  laissé  à 
profonde  de  sa  Itonté  et  de  sa  modestie',  et  qui 
place  élevée  de  maitre  sculpteur  entretenu  par 
senal,  en  remplacement  de  Puget  auquel  il  ava 
auparavant,  après  avoir  été  pendant  dix  années  co 
entretenu  sous  ses  ordres;  Kombaud,  disoos-nou 
d'accepter  d'être  témoin  au  susdit  mariage,  appréi 
caractère  moral  de  Vassez,  son  subordonné.  No 
comptait  donc  pour  quelque  chose  parmi  les  soi 
puisque,  après  un  an  et  demi  seulement  de  résid< 
s'y  faisait  remarquer  de  son  maître  en  chef  et  se 
tion  de  se  marier. 

Quelques  années  après  (1683),  nous  trouvons 
neuf  de  travaux  de  sculpture  pour  ta  marine,  ti 
l'adjudication.  H  avait  d'abord  dû  débuter  corn 
journée,  ou  comme  associé  à  diverses  entreprises  > 
dans  ce  cas,  son  nom  avait  pu  ne  pas  figurer  su 
l'arsenal;  puis,  de  compagnon  devenu  maitre,  il 
prendre  part  aux  adjudications  de  sculptures.  Ei 
payements  lui  étaient  faits,  sur  certificats  des  con 
et  Desfontaines,  et  du  maitre  peintre  de  la  Rose, 
décoratifs  exécutés  pour  le  vaisseau  l'Éclair  e 
L'année  suivante,  il  concourait  à  ta  décoration  d( 
bâtiments  de  mer.  En  imi,  1695,  ]698,  son  n 

■  Kn  1686,  Chriiloplie  Verrier,  bien  que  iriyanl  jamai*  t 

etceptinnnellenient  nommé  multre  entrelenu,  ea  cnniidérali 
ra  marbre  el  ea  stuc  qu'il  venaîl  de  terminer  pour  Is  dupe 
de  la  calliédrale.  Rombaud,  s'fUnt  eru  iarérieur  A  Veyrîer, 
place  de  premier  mailre,  pnur  rester  en  Maa-ordre.  .4 
arrivée  troîi  ant  apr^s,  Rombaud  rrprit  ses  première!  tni 
laliOQ  de  traitement.  (V.  ïi«vs,  ancien  commiisaïre  gé 
Notice  lur  la  tealptare  noBolc.  Bulletin  de  l'Académie  d 
1861.) 
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S  de  ta  marine  pour  des  payements  d'ouvrages  de 
e'. 

emps,  parlons  quelque  peu  de  la  famille  de  Vassez. 
mariage,  sa  femme  Claire  Pascal  mit  au  monde  un 
masculin,  qu'on  nomma  François-Antoine,  et  qui 
ilingua  à  Paris,  par  de  nombreux  et  remarquables 
plure.  Ce  ne  fui  pas  le  seul  enfant  issu  du  mariage 
Claire  Pascal;  nous  savons,  par  les  registres  de 
elle  lui  en  donna  six  autres,  tous  bapfisés  à  la 
-Marie  :  Hagdeleine,  le  18  mars  1684;  Alexandre, 
86;  Augustin,  le  21  août  1689;  Marie-lUagdeleine, 
!92;  Louis-Paul,  le  27  janvier  1695;  Magdeleine 
rs  1696*.  Ce  sont,  croyons-nous,  les  seuls  enfants, 
François,  nés  a  Toulon,  les  registres  et  répertoires 
année  1696,  que  nous  avons  parcourus  attentive- 
'manl  pas  le  nom  de  Vassez. 

près  1698,  année  où  la  présence  de  notre  sculpteur 
'e  signalée  par  les  registres  de  l'arsenal,  que  nous 
:temcnt  sa  trace.  Il  nous  est  donc  impossible  de  dé- 
maniére  précise  le  moment  ou  Antoine  Vassez  et  sa 
ml  Toulon.  Cependant,  on  peut  supposer  que  ce 
tmières  années  du  dix-builiëme  siècle,  peut-être  a 
liège  de  celle  ville  (1707),  dans  la  conviction  où 
)rs  que  cette  place  forte  ne  pourrait  résister,  vu  le 
i  ses  remparts  et  le  manque  de  troupes  pour  la 

cette  époque,  le  malheur  général  était  devenu  ai 
employés  de  la  marine  ne  pouvaient  plus  être  payés, 
cessant,  Us  travaux  devinrent  nuls,  eu  sorte  que  ta 
Tiers  et  marins,  suivis  de  leurs  familles,  abandon- 
laisons  pour  aller  chercher  du  travail  ailleurs,  à 
le,  soit  en  Espagne,  soit  en  Italie.  Ce  dut  être  le 
]ui  avait  charge  de  sept  enfants,  et  il  est  probable 
sur  Paris,  oii  son  fils  aîné  ne  larda  pas  à  ae  faire  un 
alplure.  Depuis  le  départ  de  Toulon  de  ta  famille 


:oration  nataU,  p.  2T,  documeal  cilé. 
piniiiie  Stinle-Marie,  dépoiét  ani  «rchisi 
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aucun  de  ses  membres,  si  ce  n' 
donné  signe  de  vie,  nous  n'aurons  pi 
emier  et  de  son  fils  Louis-Claude. 

II 

.1KT01\E>FRANÇ0IS    VAS 

ieurs  biographes  font  uailre  Vassé  fils 
ue  Bellier  de  la  CbaTignerie,  cite  le 
Il  fond  de  la  rade  de  Toulon,  comme  II 
X  choses  aucune  n'est  vraie;  c'cslâ  Tou 
quil  notre  sculpteur,  ce  qui  est  proui 
que,  non  sans  peiue,  à  cause  d'uue  er: 
Uns  le  répertoire  de  cette  année,  non 
istresde  l'étal  civil,  et  dont  voici  un  e: 
ssez,  fils  d'Anthoine  et  de  Claire  Pasci 
lise  le  29  octobre  seize  cent  quatre  v 
au,  la  marraine  d"*  Magny.  >-  D'après 
Is  de  mars  1736,  il  mourut  à  Paris 
nuée,  ce  qui  est  cuntirmé  par  son  acl 
e  de  l'état  civil  de  la  paroisse  Saint- 
s  ne  savons  rien  de  l'enfance  et  des 

I  que,  à  Toulon,  Vanoi  père  ail  toujours,  dac 
e  plume,  «on  nom  avec  un  i,  nous  adopleri 
rarlhog^raphe  que  oodi  eu  oui  donnée,  aoit  le 

I  de  l'élat  ciril  concernant  ce  dernier.  VAssi, 

I I  ti^rminal  pour  Trauciier  son  nom  palronyn 
n  Irouvfl  Bu^ti  le  nom  de  Viué  précédé  de  la 

a  «ppri<  que  Vatté  fils  ait  oblemi  des  Jetlrei 
tt  ce  qui  a  pn  Taire  dire  que  let  grnudps  sla 
acée*  dans  le  sanctuaire  de  l'église  paroissi 
l'Anloine-Krançoii  Vassé.  D'iprés  les  comptes 
X  slaiues,  en  lioJ*d.iré,soi;t  Je  HuIidg,  J'ancien 
lu  lundy  2  janvier  ITiG,  Anloine-Frauçois  Va 
lc-4îerauine  l.alibé,  ilgé  de  ci  aijuanle -quatre 
heures  du  malin,  au  Louvre,  a  été  inliumé  ei 
DÎi  de  Paris,  gendre  du  défunt,  d'Hf  vei-Krac 

lous  les  deui  beaui-frères  du  dérunt,  qui  oni 
1  Dii.tviEL(?)  Vassj:  Jean-Baptiste  Vamé;  I 
il-Germain-l'Auterrois.  —  HerluisoD,  Ëilrail 

français.) 
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loiDe-Prançois  Vassé,  si  ce  n'esl  qu'il  se  forma  dans  l'atelier-école 
de  sculpture  de  l'arsenal  de  Toulon,  el  que,  dès  son  jeune  âge, 
après  avoir  élé  reçu  apprenti  avec  solde,  il  dut  travailler  auprès  de 
son  père  dans  ce  même  atelier,  et  quelquefois  être  associé,  s'il  ne 
fui  plus  lard  lui-même  entrepreneur,  à  diverses  entreprises  de 
décoration  navale.  Il  est  certain  qu'il  se  rendit  habile  dans  ce  genre 
spécial  de  décoralioa',  puisque,  d'après  le  Siercare  de  France,  il 
fut  choisi,  en  1715,  pour  remplir,  à  Paris,  la  place  de  »  dessina- 
teur général  de  la  marine  ■ ,  ou,  pour  mieux  dire,  si  nous  ne  nous 
trompons,  d'inspecteur  des  projets  de  sculpture  des  vaisseaux  que, 
de  tous  les  ports  de  France,  on  envoyait  pour  être  soumis  au  mi- 
nistre. V.  Brun,  commissaire  «général  de  la  marine,  de  la  véracité 
duquel  ne  douteront  jamais  ceux  qui  l'ont  connu,  nous  dit,  dans  sa 
îVotice  sur  la  sculpture  navale,  que  Toro,  après  avoir  succédé,  eu 
1718,  À  Rombaud,  dans  la  maîtrise  de  l'atelier  de  sculpture  du 
port  de  Toulon,  refusa  de  faire  les  dessins-modèles  de  décoration 
pour  les  vaisseaux,  parce  qu'on  ne  les  lui  payait  pas,  ainsi  qu'on 
l'avait  fait  pour  Puget,  et  que,  À  la  suite  de  son  refus,  u  on  chargea 
Vassé,  résidant  à  Paris,  de  faire  ces  modèles  pour  tous  les  ports  de 
France  ",  fonction  dont  il  s'acquitta  jusqu'à  sa  mort'. 

On  voit,  par  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  notre  sculpteur  de  vais- 
seaux avait  proBlé  des  bonnes  leçons  de  l'excellent  maitre  Rom- 
baud, ainsi  que  des  conseils  de  son  père,  pendant  son  séjour  n 
Toulon,  et  qu'il  dut,  de  bonne  heure,  s'inspirer  du  Portique  de 
l'Hêtel  de  ville  el  de  la  surprenante  décoration  du  vaisseau  à  Iroi:* 
ponis  le  Monarque  ',  deux  chefs-d'œuvre  de  Pugel.  C'est  pourquoi, 
sans  jamais  avoir  visité  l'Italie,  ni  eu  d'autres  maîtres  k  Paris  (?),  il 

'  Genre  ipëeial  de  décoration,  ditooi-DOtu,  Unt  k  cauM  des  fauuei  coupea  ol 
dea  doublai  courbures  qu'ofTreDl  le>  paroi»  dci  navirea,  qu'à  cauae  dea  divera 
Bipecli  aous  leiquela  ao  préaenlent,  queli|ueroii  par  ce  si^ul  tait,  lea  sculpturea. 

'  On  lira,  plui  loin,  un  puaac|e  de  Y .ibecedaria  de  Mahiettr  carroborant  cr 
qu'a  avan»,  daiii  sa  notice,  V.  Brun,  aani  noaa  en  donner  la  preu«e. 

■  Noua  poiiédoas  une  phalograpbJe,  d'après  uu  deaiin  du  temps,  de  la  poupe 
ou  arriitre  du  vaiaseau  le  Monarqve.  On  trouve  parmi  lea  nombreux  molira  de 
décoralion  de  cet  arrière,  doul  le  tableau  seul,  c'est-à-dire  aani  les  bouteilles  ou 
rcTCTS  de  poupe,  atait  au  moins  deux  cents  mètres  de  surface,  vingt-cinq  tlgurea 
humaina*  et  deai  cbevaui  marins,  le  tout  de  dimensions  colossales.  Cet  immeoie 
ensemble  dtearalif,  bien  que  compacte,  n'offre  ni  lourdeur  apparente  ni  conrusiOD. 
Ceit  TUerveilleui;  à  aucune  époque,  rien  de  semblable,  même  cbei  nos  voisins, 
n'a  dà  être  fait  sur  lea  Faiaaeaui. 
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se  trouvait  avancé  dans  son  arl  lorsqu'il  début; 

Pour  donner  une  plus  jusfe  idée  des  talen 
saurions  mieux  faire  que  de  citer  ce  qu'en  c 
raius.  On  lit  dans  le  Mercure  du  mois  de  mi 
u  L'Académie  royale  de  Peinture  a  fait  une  pei 
personne  d'Antoi ne-François  de  Vassé,  sculpl 
Toulon,  mort  à  Paris,  le  premier  de  janvier 
quanle-trois  ans,  après  avoir  été  cinq  ans  malt 
heureux  et  très-abondant  pour  les  ornements 
a  fait  tous  les  dessins  el  modèles  des  archivi 
piliers  de  la  chapelle  de  Versailles,  du  grand 
cher,  et  les  tribunes  du  Roi  el  de  la  Reine,  le  i 
bas-reliefs.  Il  fut  ensuite  chargé  de  taire  Ips  d 
grand  autel  et  du  chœur  de  l'église  de  Notre 
pourtour  avec  les  chaires  archiépiscopales ,  l 
de-lampe  qui  portent  les  anges,  et  il  a  exécn 
ouvrages.  Il  fit  ensuite  la  chapelle  de  la  Vierg 
et  la  figure  de  marbre.  Il  a  fait  el  décoré,  pour 
louse,  la  grande  galerie  en  entier,  avec  les  br 
ments,  la  salle  des  Rois  du  m^me  h6tel,  et  la 
cipaux  appartements.  Eu  1715,  le  comte  de 
pour  remplir  la  place  de  dessinateur  général 
portail  des  Capucins,  le  superbe  salon  de  Pet 
des  Roches  de  Rambouillet,  le  cabinet  de  la  Chi 
et  la  décoration  des  principaux  appartements 
madame  la  duchesse  d'Orléans,  à  Versailles,  I 
teaudeVersailles.dontilafait  toute  la  sculptur 
ouvrages,  font  honneur  à  sa  mémoire ,  sans  cou 
quantité  de  dessins  de  très-boa  goût  et  presqv 

Dans  son  Abecedario,  Manette  s'exprime 
artiste  :  "  Vassé  (Antoine-François),  de  la 
Seine  est  située  près  de  Toulon,  est  mort  à  F 
53  ans.  Il  était  alors  dans  l'Académie  royale, 
en  17..  (1723],  mais  seulement  comme  agi 
l'Italie',  et  ses  ouvrages  le  disent  assez.  On  y 


■  Uaii,  juaqu'ï  l'ige  de  tiogt  ou  vingl-cinq  ans,  il  av. 
de  Donibreui  oufragas  de  Pogel,  de  Rombaad,  de  Veyri 
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uOD  de  ce  goût  solide  et  mâle  qui  doit  être  le  véritable 
3  de  la  sculpture,  et  que  donne  l'étude  du  bel  antique.  Son 

I  ouvrage  est  la  figure  en  marbre  sur  l'autel  de  la  chapelle 
;rge  à  Notre-Dame  de  Paris.  Vassé  était  décorateur,  et  c'est 
lemeDt  dans  cette  partie  qu'il  brillait.  On  a  beaucoup  ad- 
ornemenls  de  toute  espèce  qu'il  a  pratiqués  dans  la  galerie 
>1  de  Toulouse,  et  il  est  vrai  que  l'exécution  était  surpre- 
Is  sont  sculptés  en  bois;  la  dorure  dont  on  les  a  couverts 
es.  Je  ne  sais  si  ce  fut  la  récompense  de  cet  ouvrage,  mais 
ait  la  même  place  de  sculpteur  des  galères  du  Roy,  qu'avait 

II  a  laissé  un  fils  qui  se  distingue  dans  la  mCme  profes- 

venons  de  voir  que  A.  F.  Vassé  prit,  en  même  temps  que 
,  Coysevox  et  autres  artistes  distingués,  une  assez  grande 
:  embellissements  de  .\'otre-Dame  de  Paris,  commencés  par 
;s  de  Louis  XIV  dans  les  premières  années  du  dix-huitième 
Mais  de  tous  les  travaux  exécutés  pour  cette  église  par 
:ulpteur,  on  ne  peut,  aujourd'hui,  guère  admirer  que  les 
agnifiques  chaires  archiépiscopales,  ornées  de  figures  en 
ef  et  de  ronde  bosse,  ses  autres  sculptures  en  bois  ayant  dû 
liées  pendant  la  Commune,  ou  être  supprimées  lors  de  la 
!  restauration  du  chœur.  Peut-être  en  trouve-f-on  des  restes, 
nous  n'avons  pu  encore  nous  assurer,  dans  le  presbytère, 
conservés  des  ouvrages  en  bois  ayant  fait  partie  de  la  dëCo- 
e  l'église  métropolitaine  de  Paris.  Nous  n'avons  pu  décou- 
Igure  en  marbre  de  la  Vierge  qui,  avec  d'autres  sculptures 
nt  de  la  main  de  Vassè,  décorait  la  chapelle  consacrée  à  la 

Dieu,  chapelle  qui  se  trouve  au  fond  de  l'abside,  derrière 
ï-4utel,  que  domine  le  beau  groupe  en  marbre  blanc  attribué 
lu  aine,  et  représentant  la  sainte  Vierge  assise,  qui  soutient 
jenoux  son  fils  Jésus,  descendu  de  la  Croix'. 

l'énumération  des  travaux  nombreux  et  variés  qu'exécuta 
le  toulonnais  formé  à  l'école  de  Puget,  rappelons  que,  pen- 
:-huit  ans  [17tB-1730),  il  fit,  en  outre,  tous  les  dessins- 


rehictt  de  l'Art  f tançait,  t.  VF,  p.  40-W.  (Abecedario.  i 

I  de  Mjhibttk,  publiés  ptr  MM.  dk  CuEKXEViâKES  el  db  MoNTiUGbOH.) 

-Dame  de  Parii.  par  l'abbé  Gbfspistz,  %'  édition. 
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es  pour  la  décoration  de 
de  France,  entre  autres 
xante-qualorze  canons, 
a. 

trouve  encore,  à  Orléans, 
•cure  de  France^  par  le  [ 
mmandé  à  ce  dernier  pi 
!  d'un  scuipteur-amateu 
quelques  documents  re! 
Js,  et  UD  croquis  coté 
■Croix;  ce  qui  nous  peri 
ure  et  de  sculpture  la 
I  est  précédé  de  dix  mai 
est  celle  d'un  tombeau 
gueur  sur  I',50  de  p 
,  qui,  plus  large  et  plus 
abres  et  le  tabernacle.  C 
représente  la  boule  du 
couverte  de  légers  nuag 
servant  de  porte-croix,  i 
Q  bronze  doré.  Le  tomb 
arriére  en  porphyre  rou^ 
paud-Romagnesi ,  histor 
autel  1  u  Le  maître-aul 
encore;  il  est  d'une  fi 
a  précieux.  Un  médaill 
les  en  bronze  ciselé  par  l 
6  toujours,  ils  (le  médai 
i  1793'.» 

>é,  deuxième  du  nom,  ei 
ile  qui  épousa  un  sieur 
s  royales,  et  deux  iîls,  . 
:e  ans,  el  I^uis-CIaude, 


4iD-RoiiAG\E3i,  Hittoire  de 


credt,  13  teplembre  1730,  Je 
Vasïé,  Tiital  Bcalpleur  du  Ro 
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LOUIS-CLAUDE    VASSÉ 

Vasaé  (Louis-Claude),  lîls  d'Antoine-FraDçois,  nuquil  h  Paris- 
ea  1716  et  mourut  dans  cette  ville  le  30  novembre  1772  '.  Il  avait 
obtenu,  en  1839,  le  premier  prix  de  Rome  (sculpture);  le  sujet 
donné  ^ait  Jésabet  mangée  par  les  chiens.  11  fut  agréé  à  l'Aca- 
démie le  31  mars  1718,  et  reçu  académicien  le  28  août  1751,  sur 
la  présentation  d'une  ronde  bosse  de  grandeur  demi-nature,  eu 
marbre,  oii  l'on  voit  un  berger  eudormi.  Quelques  aonées  après, 
il  fut  fait  adjoint  à  professeur,  et,  le  I"  août  1761,  professeur. 
Lorsque  Bouchardon,  son  maître,  mourut  (1762),  il  lui  succéda 
dans  la  place  de  des«inateur  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres. 

L.-C.  Vassé  a  beaucoup  produit;  ses  outrages,  parmi  lesquels  il 
s'en  trouve  d'un  très-grand  mérite,  sont  disséminés  daus  divers- 
monuments  de  la  province  et  de  l'étranger,  et  plusieurs  ne  sont 
connus  que  par  des  mémoires  ou  des  notices  biographiques.  On  a 
pu  voir  de  lui,  en  France,  outre  la  ronde  bosse  en  marbre  exposée 
au  Louvre  et  représentant  un  berger  endormi,  un  portrait  en  mé- 
daillon de  Chevert,  à  l'église  Sainl-Eustache;  une  statue  de  la 
Gloire  soutenant  le  médaillon  de  Louis  XV,  placée  dans  le  vesti- 
bule de  la  cbapelle  du  château  de  Versailles;  une  figure  décorant 
l'entrée  du  château  de  Dampierre  (Seine-et-Oise)  ;  les  mausolées  du 
roi  Stanislas  et  de  \Iarie  Lecziaska,  qui  se  trouvent  à  Nancy.  Ou 
conserve,  dans  le  musée  de  Troyes,  cinq  bustes  d'hommes  célèbres, 

•ea  pire  et  mère,  es  jodt  qusire  heures  du  matin,  an  Vieui-Loutre,  inhumé  en 
présence  de  Louis-Cliude  Vaué,  loulpleur  du  Roy,  friTC  du  diiFuDl,  et  Jean  Dfsa- 
chîe,  employé  dtD»  les  fermei  du  Roy,  beau-rrère  du  défuDl.  (Arcb.  de  Sdnt- 
GenaaiD-l'Anierroi»,  etc.) 

'  Le  mardj,  1"'  décembre  1772,  sieur  Louia-Claude  Vasaé,  sculpteur  ordinaire 
du  Roy,  profesieur  de  l'Académie  royale  de  peinture  el  de  sculpture,  deitinateur 
de  l'Académie  dei  Relies- Lettres,  de  l'Académie  impériale  de  Floreace,  kgé 
d'eaviron  cinquanle-qualre  ans,  époui  de  dame  Marie  Huet  de  Lépiue,  décédé 
bier,  1  5  heures  de  relevée,  au  chAleau  du  Louvre,  a  été  inhumé  en  cette  égliae, 
eu  présence  de  Pierre-Louis  Vassi,',  bnurgeois  de  Paris,  son  fils,  de  ueurs  Pierre-' 
Henry  Martin,  architecte  juré,  expert  du  Roy,  el  de  Claude  Rtcarit,  architecte 
du  Rof,  son  boau-frère.  (Ârch.  de  Sainl-Germain-l'Auierrois.) 
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IX  du  peintre  Migoard  et  dn  scalpieur  Girardon. 
Marie  Huet  de  Lépine.  A  sa  morl,  il  laisu  Iroii 
)uis,  élève  arcfaîtecle;  Adélaide-Jeanne  el  Cod- 
oire.  D'après  l'eslimalion  qai  fui  faile  desesim- 
le  totale  de  laquelle  héritèrent,  chacun  pour  un 
mis,  fut  de  W.QôG  livres. 
Bssé  a  surpassé  en  talent  son  père  el  son  gnod- 
>us  dit  qu'il  leur  a  été  inférieur  par  le  caraclèr 
jamais  aimé  de  ses  collègues,  qui  vouluren 
lémie,  et  le  silence  fait  autour  de  sa  personne  e 
suivit  jusqu'à  la  tombe*. 

Ch.  GtKOUX, 
Uenibre  de  l'Académie  du  Var,  Corrii 
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.,    PEINTRE    MELDOIS    DU    DIX-SEPTIÈME    SIÈCLE 
ANDES  TOILES   DOWÉES  PAB   LOtlS   XV 
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Îainl-Élienne  de  Meaux,  qui  présente,  à  l'iota 
n  d'architecture  gothique  dont  l'élégance  et  l 
pulées,  a  été  édifiée  du  Ireizième  au  seiiièmi 

uvre  et  le  caimctire  mord  de  LouMIUude  Viué,  coomI** 
■thtes /ramait,  ptr  Billui  de  li  Cbavkneui  el  Aitl 
'iirio  de  Uakiitti  (ArcUvrt  dt  CArl  /nmfMÙ,  t.  \ 
lU  inédit*  publiés  pu  U.  Henri  &ms  àmaa  le  CompUrt* 
Hrs  étt  BtfwArtt  i  ta  Sotiomt,  unée  18«t. 
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siècle.  Je  n'ai  pas  l'intention  de  décrire  ici  ce  moniimeol,  placé  au 
second  rang  parmi  les  plus  belles  églises  de  France  ;  il  a  été  étudié 
et  décrit  avec  soin  dans  des  publications  spéciales.  Mais  il  ren- 
ferme un  certain  nombre  de  tableaux  de  valeur  diverse  :  c'est 
de  quelques-uns  de  ces  tableaux  que  je  me  propose  de  vons 
entretenir. 

On  fait  remarquer  aux  visiteurs,  dans  deux  chapelles',  une 
Adoration  des  mages  qui  serai!  de  Philippe  de  Champaigne,  et 
une  Annonciation  attribuée  à  Le  Brun;  c'est  mËme  par  là  que 
commence  habituellement  le  cicérone,  —  lorsqu'on  en  rencontre 
un,  —  noblesse  oblige. 

Par  malheur,  malgré  le  mérite  relatif  de  ces  toiles,  j'ai  le  regret 
de  constater  une  fois  de  plus  combien  il  est  prudent  de  se  tenir  en 
garde  contre  les  attributions  hasardées.  L'Adoration  des  mages 
est  la  copie  d'un  des  tableaux  que  Champaigne  avait  peints  en 
16^8  et  1629  chez  les  Carmélites  du  faubourg  Saint-Jacques;  cette 
reproduction  consciencieuse,  mais  dont  l'ensemble  un  peu  uni- 
forme et  les  détails  sans  relief  rappellent  d'assez  loin  la  manière 
savante  et  les  qualités  maîtresses  du  peintre  favori  de  Richelieu, 
est  datée  de  1636  et  provient  de  l'église  de  la  Chapelle-Gauthier', 
collégiale  d'autrefois,  où  elle  est  restée  jusqu'en  1863.  L'Annon~ 
dation  n'est  autre  qu'une  copie  de  Stella,  par  Jean  Senelle,  placée 
jadis  dans  la  chapelle  du  chevet  et  dont  il  est  fait  mention  dans 
Vffisloire  du  diocèse  de  Meaux,  par  dom  Toussaint  Duplessis,  et 
dans  les  mémoires  manuscrits  laissés  par  le  docteur  Rochard, 
mort  en  1769'.  Cette  peinture  a  pris  une  teinte  noire  qui  nuit  à 
l'appréciation  des  détails. 

\ous  sommes  un  peu  loin  de  Philippe  de  Champaigne  el  de 
Le  Brun;  néanmoins  Jean  Senelle,  —  un  peintre  local  trop  oublié, 
—  avait  du  talent,  el  il  a  joui  d'une  certaine  renommée  an  dix- 
septiéme  siècle  pour  les  tableaux  de  piété.  Dans  les  chapelles  de 
Saint-Martin  et  de  Saint-Eloi  on  retrouve  quelques  autres  de  ses 

<  Cfaapellea  de  b  Visitilioa  et  de  l'AnnoneiBlion. 

^  Commniie  du  canloa  de  Uoraïul  (Seine- el-Uarne).  —  Ce  Ubieau  éliit  ud 
•D  de  Blieolu  VigDÏer,  conieiller  d'Élat,  qui  f  eil  repréienlé  avec  Anne  de  Flé- 
■\\e%,  aa  femiDe. 

>  Dam  TounaiDl  Duflissis,  Hiit.  de  Féglite  et  du  dioeiie  de  Meaax.  Paria, 
'31,  S  lol.  10-4*.  —  Les  manuicrita  de  Rochard  «ont  conserré*  à  la  biltlio- 

èqae  publiqDe  de  h  ville  de  UeM». 
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armwrrt;  \e»  fMDseaat  où  il  a  retracé  « 
Martin  de  Tomrs,  el  fortogl  n  iiort 
pfXMtiom  tri»  disses  de  fiter  l*aflml 
mitre  et  ^Icnda  lor  sd  lit,  e*l  d'mi 
préMDtf,  et  en  parlicolier  uinle  b 
Dooilléf,  fool  parfailement  groopés.  1 
trèt  foi^née;  malbeorepaeineiil,  let  n 
(ail  à  peu  près  ditparaîlre  les  demi- 
dei  figures. 

I.'arlîste  se  recommsade  par  l'agen 
sa  bçoD  naltirelle  de  draper,  par  i'ai 
aui  ic^nei  qu'il  Iraduiiait;  son  dessii 
Aire  briliaol,  «t  harmonieux  et  agréa 
sont  hahilemenl  distribuées.  Ou  peu 
Irouvnr  dans  sei  diverses  compositioD 
pris,  les  mêmes  physionomies  dépon 
la  vulgarili,  sinon  la  laideur,  nuit 

SeDolle  avait  peint  eucore  pour  la  ci 
tableaux  qu'on  regrette  de  n'y  plus  i 
par  l(!  chanoine  Forgeai,  les  tableau: 
pelles  de  Saint-Jean,  de  Saint-Élienu 
grande  composition  qui  décorait  la  t 
enfin  une  Descente  de  croix  -  fort  h 
l'expression  du  BénMiclin  T.  Dupl< 

Uutre  les  sujeti  que  nous  avons  ci 
étaient  le  Martyre  de  saint  Séhast 
Saint  Etienne  et  Saint  Jean  préchi 

Ces  toiles  ont  dispara  en  même  lei 
qui  rayonniiienl  autour  du  chœur  el 
formés  en  17211,  lors  de  la  suppressi 
llnptisle,  du  moins,  n'est  pas  perdu;  : 
snlloa  basses  cl  voAtées  de  l'évéclié.  t 


>  f*  jiiM  (laUil  de  1563  :  m  nippreuioa  i 
tltlMiquI  le  dAconient  e(  rUieni  a(irib<ié«*i 

(JiMnl  sut  daui  Ubleani  da  Senelle  placit  s 
dîMl  d«  Bm*|'  laur  luUtilua  nq  SminI  tiatri, 
RRiTwti  t*mt-n  oal  dUnan  à  le«r  leur  an  It 


PT 
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bois,  d^une  couleur  très  vigoureuse;  la  signature  :   »  J.  Seneil, 
1662  «,  prouve  que  Tartiste  lui-môme,  qui  signait  habituellement 


n .  P^rxjStiLr- 


ne  respectait  guère  Torthographe  de  son  nom,  écrit  un  peu  au 
hasard  par  ses  contemporains  sous  des  formes  variées  :  Sennel, 
Senel,  Snelle  et  Senaille. 

De  ce  peintre  meldois  nous  connaissons  aussi  un  joli  tableau 
d'autel,  daté  de  1644  et  signé,  dans  une  église  de  village,  à  Saint- 
Remy-la-Vanne,  arrondissement  de  Coulommiers;  il  représente  le 
Baptême  de  Clomspar  saint  Remy,  et  a  été  exécuté  à  la  demande 
de  Gabriel  Coquelet,  religieux  du  couvent  de  Chaage,  à  Meaux,  qui 
était  en  même  temps  prieur  de  Saint-Remy-la- Vanne. 

Enfin,  Senelle  a  travaillé  à  Orléans,  où  il  a  décoré  des  dessus 
de  portes  au  palais  épiscopal  et  laissé  quelques  tableaux,  parmi 
lesquels  on  citait  au  dernier  siècle,  dans  la  chapelle  des  Corde- 
lîers,  un  Saint  François  donnant  les  cordons  à  un  roi,  et  chez  les 
Capucins,  V Ouverture  du  tombeau  de  saint  François.  Ce  dernier 
ouvrage,  dit  M.  Anatole  de  Montaiglon,  se  trouve  maintenant  au 
Musée  d'Orléans,  et  il  est  remarquable.  Beauvaîs  de  Préau,  dans  ses 
notes  sur  Polluche  (Essais  hist.  sur  Orléans,  1778),  constate  qu'on 
Tattribue  quelquefois  à  Blanchard  ;  mais  la  manière  de  Blanchard 
est  bien  connue,  et  le  tableau  du  Musée  en  difi%re  complètement. 

Les  productions  et  la  manière  de  Senelle,  au  contraire,  ne  sont 
guère  connues;  sa  biographie  Test  moins  encore. 

Par  Texamen  des  toiles  qui  ont  survécu  à  Meaux,  à  Saint-Remy, 
à  Orléans,  on  peut  apprécier  le  mérite  du  peintre,  tandis  qu'on 
ignore  sa  vie,  les  documents  faisant  défaut  pour  le  suivre  dans  sa 
carrière  artistique.  Il  n'est  donc  pas  superflu  de  recueillir  les 
moindres  renseignements  sur  son  compte. 

\é  à  Meaux  et  baptisé  à  l'église  Saint-Nicolas,  le  jeudi  15  jan- 
vier 1603,  il  était  fils  puiné  de  Jacques  Senelle  et  de  Jeanne  Bégin; 
le  prénom  Jean  lui  a  été  donné  par  Jean  Leroy  et  Barbe  Hacque- 
lin,  ses  parrain  et  marraine. 

Sa  famille  était  assez  nombreuse,  les  registres  paroissiaux  en 
font  foi.  Deux  oncles  paternels  du  futur  peintre,  Jean  et  Gédéon, 
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nier,  l'auirc  vitrier-vei 
580;  il  avait  aussi  deu 
e  à  Louii  Delestre,  la! 
lerite,  mariée  à  Nicol: 
ulation.  Daos  la  suite, 
Darche,  bourrelier, 
1.  La  descendance  de: 
ins  la  Tille  de  Heaux 
e  famille  était  alliée 
de  à  des  prêtres  et  ch 

Clarcellier,  les  Boull 
:ommandes  de  tableai 
e  son  temps, 
econd  Sis  de  Jacques 
:s  Arts,  et  sous  quel  n 
blir.  Ce  qu'on  sait,  c 
ente  du  peintre  Valen 
longue',  avec  laquell 
s,  selon  les  exigences 
□na  au  peintre  sept  en 
il  est  à  noter  que  six  ! 
>us  en  instruire.  Senel 
;an,  son  premier  fîls, 
icolas  des  Cbamps;  pu 
an  en  Grève  le  2  jui 
itei*  pour  parrain;  - 
lécembre  Kiil,  après 
u  Mail;  —  Valentin, 
)ul  l(i47,  —  et  enfin 

Sninl-Rocb. 

iers  actes  le  peintre  n 

y  X  ;  il  changeait,  com 

ceur.  Mail  jusqu'ici  Jei  rei 
I  de  ('oulommieri  d'odI  I 
Boullogne,  —  Jenn  et  Jic 
Ikt  1599,  puUmitriée  à  Nie 
«urë  ce  Nicolas  du  Chtiti 
lu,  oà  il  eil  qualiGé  i  parisii 
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ment  de  logement  et  même  de  quartier  lorsqu'il  travaillait  à 
Paris.  Entre  les  années  1633  et  1638»  et  encore  de  1647  à  1650,  il 
était  revenu  habiter  Meaux,  où  très  probablement  il  eut  son 
septième  enfant,  —  un  fils  prénommé  Pierre,  dont  Jal  n'a  pas 
trouvé  le  baptistère  à  Paris.  C'est  ainsi  qu'il  figure  comme  témoin 
dans  une  procédure  instruite  en  1636  à  la  prévôté  de  Meaux,  et  que 
son  domicile  est  indiqué  rue  et  paroisse  Saint-Remy  de  cette  ville; 
d'autre  part,  un  acte  de  baptême  du  28  juin  1649,  tiré  des  régis* 
très  de  la  même  paroisse,  atteste  qu'il  y  résidait  encore.  Voici  le 
texte  de  cet  acte  : 

((  Le  28'  juing  (1649)  a  esté  baptizé  Didier  Durant,  fils  de  Didier 
«  Durant  et  de  Guillemette  Boitel;  le  parin  Jean  Urbain,  apoticaire 
a  demeurant  à  Meaulx,  la  marrène  Margueritte  de  Bouloigne, 
«  femme  de  Jean  Senelle,  peintre  ordinaire  du  Roy,  y  demeurant, 
tt  et  baptizé  par  moi  soubz^igné  en  l'absence  de  M.  le  curé.  — 
«  Signé  :  Margeritte  de  Boulloine,  J.  Urbain,  de  Mouronval.  » 

Puisqu'on  est  réduit  aux  conjectures  sur  les  commencements  de 
notre  artiste,  il  serait  permis  de  supposer  qu'il  connut  dans  sa  jeu- 
nesse Valentin  de  Boullogne,  dont  il  devait  plus  tard  épouser  la 
parente,  et  qu'il  a  pu  profiter  de  ses  conseils;  il  faut  remarquer 
pourtant  que  leurs  rapports  n'auraient  été  que  de  courte  durée,  car 
Le  l^alentin,  parti  jeune  de  Coulommiers,  était  déjà  en  1626  à 
Rome,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1634. 

Mais  Senelle  se  trouva  certainement  en  relation  avec  Cotelle  le 
père,  avec  Henri  Chéron,  qui  fut  de  l'Académie,  avec  Desrogers, 
Louis  Bérain  et  Jean  Garnier,  peintres  meldois  comme  lui  et  ses 
contemporains,  bien  qu'il  fût  quelque  peu  leur  aîué. 

La  Brie  meldoise  a  encore  produit  à  la  même  époque  plusieurs 
autres  peintres,  comme  Lemaire-Poussin  (de  Dammartin-sur-Ti- 
geaux)  et  Etienne  Villequin  (de  Ferrières);  Pierre  Janvier,  mort 
curé  de  Saint-Thibault  de  Meaux  le  21  avril  1689',  avait  lui-même 
abordé  la  peinture  historique,  —  sans  aucun  succès,  il  est  vrai,  — 
avant  de  se  faire  prêtre.  Si  on  laisse  de  côté  ce  dernier,  qui  aban- 

<  Pierre  Jantier,  oé  à  Meaux  le  20  juin  1618,  était  fils  de  médecin  ;  il  embrassa 
l'état  ecclésiasiiqae  à  trente  ans  et  a  été  curé  de  Grégy  et  de  Saint-Thibault.  On 
conserve  à  la  Bibliothèque  publique  de  Meaux  sept  volumes  de  Mémoires  manu- 
scrits dont  il  est  Tauteor. 


)3S  TABLEAUX    DE    LA   CATHÉDRALE    I 

donna  lacarriëre,  ainsi  que  Jean  Gantier,  dont 
UD  peu  plus  lard  à  Paris,  il  nous  reste  encore 
sept  élèves-peintres  du  pays  meldois,  (jui  s'esl 
riode  de  quinze  ans,  de  1620  k  1635,  et  c' 
qu'on  ne  retrouve  ici  à  aucune  autre  époque, 
blakle  que  cette  vocation  simultanée  de  fils  d' 
reurs  dut  être  provoquée  par  le  séjour,  dan 
temps  de  Louis  XIII,  d'un  maître  resté  incon 
des  arts  et  attirant  à  lui  des  adeptes?  Autn 
milles,  aussi  peu  fortunées  qu'elles  étaient  et 
Arls,  eussent-elles  songé  pour  ainsi  dire  à  la 
fils  au  loin,  au  prix  de  lourds  sacrifices,  tente 
carrière  difficile,  où  l'avenir  apparaît  souvent 

Ëli  bien ,  ce  maître  pourrait  être  Matfaie 
peintre  du  Roi  et  concierge  garde-meubles 
Montceaux,  près  Meaux.  Précisément,  il  suce 
conciergerie  de  Montceaux  à  Nicolas  de  Lyvel 
veuve  de  Mathieu  de  Beaubrun,  père,  et  c'est 
rait  pour  faire  place  à  sa  fille  Ëlisabçth. 

Alors  aussi  la  série  des  jeunes  Ueldoîs  qui  s 
turc  est  définitivement  close. 

Mais  n'insistons  pas  davantage  sur  cette  hy| 
ment  inattendu  éclairera  peut-éire  un  jour, 
Senelle. 

Cotelle  et  Chéron  avaient  quitté  Meaux  d( 
n'y  plus  reparaître;  Senelle,  bien  qu'il  eùl 
diverses  reprises,  fut  le  dernier  â  abandonn 
Brie,  —  vers  1C52,  au  moment  oîi  ce  pays  i 
de  la  Fronde.  C'est  alors  qu'il  dut  se  diriger  v 
retourner  dans  la  capitale  et  de  se  fixer  sur  la  ] 
oii  il  finit  ses  jours  —  très  probablement,  car 
plus  sur  le  lieu  et  la  date  de  sa  mort. 

Nous  savons  cependant,  loujours  grâce  au  | 
critique  de  Jal,  qu'en  1671  Senelle  et  sa  fem 
et  que  leur  fils  Pierre,  —  le  seul  dont  on  igi 
sance,  le  seul  aussi  dont  on  connaisse  le  sort, 
se  mariait  à  Paris,  à  l'éflise  Saint-Benoist  ;  c 
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l'acte  suivant,  copié  sur  les  registres  de  cetle  paroisse  :  "  Pierre 
«  Seuaille,  sculpleur,  fila  de  deGTuncts  Jeao  Senaîlles  et  Margueritle 
«  Boulogoe,  de  la  paroisse  Saint-Médéric,  et  Marie-Françoise  Cou- 
X  vreur,  fille  de  defTiincIs  Jean  Couvreur  et  Marie  Caumont...  oui 
xétémariéilG24mail67].>. 

Deneou  veuf  dis  ans  plus  tard,  ce  sculpteur  convolait  en  se- 
condes noces  le  20  décembre  lf>82  avec  Jeanne-Françoise  Tonlieu, 
égée  de  trente-deux  ans,  dont  il  eut  d'abord  une  fille  en  dé- 
cembre 1685,  puis  un  fils  —  Jules  —  qui  avait  pour  parrain,  le 
6  mars  1691,  à  l'église  Saiot-Cosnie,  Jules  Hardouin  Mansarl'. 
Pierre  Senelle,  qualifié  alors  "  M*  sculpteur  « ,  travaillait  sans  doute 
sous  les  ordres  du  célèbre  architecte. 

Nous  avons  cité  tout  k  l'heure  le  peintre  Dcsrogers.  Comme  Jean 
Senelle,  dont  il  n'avait  poartant  ni  le  dessin  correct  oi  la  sûreté  de 
pinceau,  il  a  travaillé  aussi  pour  la  cathédrale  de  sa  ville  natale. 
On  y  voit  encore  une  Nativité,  toile  de  moyenne  grandeur,  exé- 
cutée par  lui  d'après  Vouet,  et  dans  laquelle  les  Meldois  du  dix- 
septième  siècle  distinguaient  les  portraits  de  quelques  concitoyens  : 
les  frères  Claude  et  Pierre  Devernon,  chanoines;  le  curé  Janvier, 
alors  vicaire  de  Crégy.  Ce  dernier  est  représenté  en  berger,  la 
pannetière  sur  l'épaule.  Quant  aux  chanoines  Devernon,  ce  sont 
eux  qui  avaient  commandé  le  tableau  pour  orner  la  chapelle  Sainl- 
<îeorges,  d'où  il  n'a  pas  été  déplacé  depuis. 


II 

Mais  le  véritable  ornement  do  la  cathédrale  de  Meaux  consiste 
en  onze  grandes  peintures  qui  garnissent  la  nef  depuis  l'entrée 
jusqu'au  chœur  el  le  bas-côté  du  midi*. 

'  Senit-ee  m  Joie*  Seaelle  que  août  relroatom,  à  lingl  el  un  ans,  <  iculp- 
leur  en  marbre  el  bourgeoii  de  Paris  >,  dan*  un  tcle  de  bapléme  de  la  paroiue 
de  Lia*;  (canloa  de  Brie-Comte-Robert)  1  la  date  du  IT  avril  171S* 

'  Sii  de  eea  grande*  toilei,  eoEaatréei  d«n>  une  boiserie  plnlAI  qu'encadréEi, 
se  Irouteal  dans  le  cbœur  mtme  de  la  cathédrale,  el  l'on  a  demandé  déjl  qu'elles 
fnsunt  placées  dan*  am  aulre  partie  du  monumeoL  ■  Malgré  laur  beaulé ,  dil 
11.  Le  Blonde),  elle*  cootriboenl,  avec  le*  stalles  Irop  élevées  et  les  deni  ouver- 
ture* latérale*  peinte*  en  marbre  rouge,  h  détruire  Tbarinonie  et  le*  lignes  si 
pure*  de  l'arcliileelare  du  tancluaire.  > 
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ci  encore  ce  sont  des  copies,  mais  d'une  incontestable  valeur  et 

cieuses  à  plus  d'un  litre. 

k^euf  d'entre  elles  reproduisent  des  cartons  de  Raphaël,  modèles 

tapisseries  de  haute  lisse  eiécnlées  à  Arras  de  1514  à  1518, 

s  la  direction  de  Van  Orlay,  pour  le  compte  du  pape  Léon  X,  . 

n  de  Médicis. 

les  dessins,  ces  tapisseries,  méritent  bien,  eux  aussi,  un  court 

orique;  et,  en  ouvrant  cette  parenthèse,  nous  n'abandonnons 

notre  sujet,  puisqu'il  s'agit  de  connaître  les  origines,  les  anté- 
ents  —  si  l'on  peut  ainsi  dire  —  des  tableaux  qui  se  trouvent 
[eaux. 

A  suite  des  cartons  originaux  des  a  Actes  des  Apdlres  n  dont  il 
question  ici,  se  composait  originairement  de  douze  pièces,  mais 
!  était  déjà  incomplète  en  1540,  lorsqu'elle  passa  d'Arras  en 
{leterre-  Par  une  négligence  qu'explique  la  mort  presque  simul> 
ie  du  peintre  et  de  Jean  de  Médicis  (1520-1521),  jointe  au  peu 
itérët  que  le  successeur  de  ce  pontife  accordait  aux  arts,  les  car- 
i  des  tapisseries  d'Arras,  —  des  Arrazzi,  comme  on  les  appelle, 
étaient  restés  en  Flandre  sans  que  personne  soageilt  à  leur 
servation;  ils  avaient  été  découpés  par  bandes  pour  la  commo- 
!  du  travail  des  hauts  lissiers  et  iibandonnés  ensuite  dans  un  coin 
la  manufacture  de  Van  Orlay.  On  assure  même  que  qnelques- 

onl  seiTi  d'enseigne  à  la  fabrique,  exposés  en  plein  air,  au- 
lus  de  la  porté  d'entrée  ;  ainsi  s'expliquerait  aisément  la  perle 
:inq  des  douze  carions  primitifs.  C'est  Rubens,  passant  à  Arras, 

remarqua  ces  dessins  découpés  par  bandes,  les  signala  au  roi 
ngleterre  Charles  I"'  cl  les  lui  fit  acheter  pour  le  Musée  royal, 
nlùl  après,  une  résolution  ayant  éclaté,  le  Musée  fut  sacrifié  et 
œuvres  qui  s'y  trouvaient  s'en  allèrent  à  l'encan.  Les  cartons, 
aignés  par  les  amateurs  britanniques,  étaient  mis  k  prix  a 
I  livres  sterling,  quand  Cromwel  eut  l'heureuse  pensée  de  cou- 

l'enchére  pour  les  conserver  à  sa  nation.  Jacques  I"  put  ainsi 
faire  reproduire  en  tapisserie  à  sa  manufacture  de  Morlake,  le 
lire  W.  Cooke  les  restaura,  et  leur  conservation  fut  longtemps 
iréedans  la  galerie  d'Hamptoncourt.  Plus  tard,  on  les  transporta 
andres,  où  ils  se  trouvent  encore. 

le  ne  sont  pas,  comme  la  plupart  des  modèles  destinés  aux  ta- 
liers,  de  simples  dessins  au  crayon  noir  sur  papier  gris  on  blanc; 
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Raphaël  les  avait  coloriés  avec  soin,  el  ceux  qui  existent  encore,  — 
véritables  peintures  à  la  détrempe,  encastrées  dans  les  boiseries  du 
Musée  de  Kcnain;|ton,  —  produisent  absolument  l'etTet  de  fresques. 
Le  maître,  a  dit  un  biographe',  comprenant  la  tâche  que  lui  impo- 
sait le  voisinage  des  chefs-d'œuvre  de  Michel-Ange,  s'était  efforcé 
d'introduire  dans  la  composition  de  ces  modèles  une  grandeur  de 
style  qui  ne  le  cédât  en  rien  à  la  majesté  de  son  rival. 

Quant  Bui  douze  premières  tapisseries  exécutées  à  Arras,  en 
laine,  soie  et  or,  suï  ces  cartons  originaux,  elles  ont  éprouvé  aussi 
leurs  vicissitudes.  Jean  de  Médicis  les  avait  payées  70,000  écus 
d'or.  Exposées  le  26  décembre  1519  dans  )a  chapelle  Siitine,  elles 
avaient  été  placées  ensuite  dans  les  loges  ou  galeries  du  Vatican; 
pillées  lors  du  sac  de  Rome  en  1527,  les  superbes  tentures  ont  été 
retrouvées  et  acquises,  les  unes  en  Flandre,  les  autres  k  Lyon,  par 
le  connétable  Anne  de  Montmorency,  qui  les  restitua  au  Pape 
en  1555.  Elles  devaient  être  enlevées  de  nouveau  en  1789,  et  cette 
fois,  quand  on  les  revit  à  Gènes,  il  en  manquait  deux  :  Pie  VII  fît 
racheter  celles  qui  restaient,  en  1808. 

C'est  dans  les  galeries  du  Vatican,  et  d'après  les  Arrazzi,  que 
neuf  des  grands  tableaux  de  la  cathédrale  de  Meaux  ont  été  peints 
an  dix-septième  siècle  par  les  premiers  élèves  de  r-ilcadémie  de 
•  France  à  Rome. 

Louis  XIV  venait  d'acquérir  la  maison  des  Gobelins  pour  la 
transformer  en  manufacture  royale  des  meubles  et  tapisseries  de 
la  couronne,  lorsque  Colbert  lui  inspira  le  désir  de  se  procurer 
ces  copies  de  Raphaël,  qui  devaient  fitre  d'excellents  modèles  pour 
tes  hauts  lissiers  parisiens. 

Ou  sait  comment  le  6  janvier  1666,  sur  la  proposition  de 
Charles  Errard,  le  monarque  créait  à  Rome  une  École  de  pein- 
ture, sculpture  el  architecture;  on  sait  aussi  que,  deux  mois  plus 
tard,  douze  jeunes  peintres  partaient  pour  l'Italie,  sous  la  direc- 
tion d'Errard,  et  inauguraient  cette  Ecole,  institution  féconde 
qui  allait  briller  et  ne  faire  qu'une  avec  l'Académie  royale  de 
Saint-Luc. 

'  H.  Erneil  Biibton,  Xotice  lur  Raphaël. 
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Les  élèves  entretenus  par  Louis 
lirazzi  ;  ils  y  travaillèrent  jusqu'à  ti 
Il  février  1670  le  duc  de  Chaulnes, 
[k>lbert  :  "  Je  vis,  il  y  a  quelques  jo: 
iu  Roy  ont  faites  des  tapisseries  sui 
lin  travail  qui  a  été  exécuté  en  perfei 
ivantages  :  le  premier,  que  le  Ro; 
tapisseries  que  celles  qui  sont  îcy;  I 
seront  un  bel  ornement  partout  où 
troisième,  que  ce  sera  une  École  poi 
beaucoup  profiter',  n 

Le  24  février  1673,  Colbert  man 
t)ien  ayse  que  les  tableaux  de  tap 
Raphaël,  soient  achevés;  prenez  bie 
aient  à  Marseille,  à  l'adresse  de  M. 
galères.  »  11  est  question  dans  cette 
pensionnaires  du  Roi,  —  de  Lang 
Mosnier. 

Pendant  vingt-cinq  ans  les  tapissi 
toiles  venues  de  Rome';  puis  celles- 
ttvec  beaucoup  d'autres,  y  resièrent  I 
qu'ont  été  tirés  les  grands  tableaux 
des  Arrazzi  et  deux  reproductions 
chapelle  Saint-André  du  couvent  di 
le  Guide  et  le  Dominiquin. 

La  plupart  (les  ouvrages  imprim 
iur  l'église  Saint-Ëlienne  de  Meaui 
tioo,  que  oeuf  de  ces  tableaux'  ont 
Pontenilles,  évéque,  par  le  roi  Lou 
exacte,  l'indication  doit  être  précisé 

M.  de  La  Roche  de  Foutenille! 
premier  aumdnier  de  Madame  Adéli 
non  seulement  neuf  tableaux  pour 

'  Corretp.  de  Colbert,  publiée  pir  U.  P 

^  Oo  ■  perdu  lu  trace  des  (apiMeries  eiéc 

*  Ugr  Aag.  Allou  ftil  exceptiou;  dans  ■ 

[1S76,  p.  12^),  il  menlioniia  onie  lableaDi 
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mais  douze,  et  cela  an  commeDcement  de  l'Hnnée  1752,  aiusi  que 
le  constate  le  récépissé  suivant  '  : 

tt  Etat  des  tableaux  que  Sa  Majesté  a  donués  à  Monseigneur  de 
Fonlenilles,  évéque  de  Meaux,  et  qui  luy  ont  été  remis  par 
U.  Bailly,  garde  général  des  tableaux  de  la  couronne,  selon  les 
ordres  qu'il  en  a  reçus,  montant  au  nombre  de  douze  tableaux  des 
Actes  des  apôtres,  destinés  et  donnés  pour  la  cathédrale  de 
Meaux. 

1.  Un  tableau  représentant  saint  André  conduit  au  supplice, 
hauteur  12  pieds  2  pouces  1/2,  sur  19  p.  2  p. 

2.  Va  tableau  représentant  le  martyre  de  saint  André,  hauteur 
12  pieds  3  pouces,  sur  18  p.  5  p. 

3.  Un  tableau  représentant  la  morl  d'Ananie  et  de  Saphire, 
hauteur  10  pieds  2  pouces  1/2  sur  1j  p.  7  p. 

4.  Un  tableau  représentant  saint  Paul  prêchant  dans  Athènes, 
hauteur  10  pieds  5  pouces  1/2  sur  12  p.  5  p. 

5.  Un  tableau  représenlaut  saint  Paul  déchirant  ses  vêtements, 
hauteur  10  pieds  5  pouces  1/2  sur  15  p. 

6.  Va  tableau  représentant  le  martyre  de  saint  Etienne,  hauteur 
10  pieds  5  pouces  1/2  sur  10  p.  5  p. 

7.  Un  tableau  représentant  Notre-Seigneur  donnant  les  clefs  ii 
saint  Pierre,  hauteur  10  pieds  5  pouces  1/2  sur  14  p.  Il  p.  1/2. 

8.  Un  tableau  représentant  Notre-Seigneur  préchant  avec  les 
apAtres,  hauteur  10  pieds  5  pouces  1/2  sur  11  p.  9  p. 

9.  l'n  tableau  représentant  la  conversion  de  saint  Paul,  hauteur 
10  pieds  5  pouces  1/2  sur  15  p.  I  p. 

10.  Un  tableau  représentant  saint  Philippe  qui  guérit  un 
estropié,  hauteur  10  pieds  5  pouces  1/2  sur  15  p.  8  p. 

11.  Un  tableau  représentant  saint  Paul  convertissant  le  procoDsuI 
Sergins  ;  hauteur  10  pieds  5  pouces  1/2  sur  16  p.  2  p. 

12.  Un  tableau  représentant  Motre-Seigneur  crucifié  entre  deux 
larrons  ;  sur  le  devant,  la  vierge  entourée  d'autres  femmes  qui  la 
consolent.  Ce  tableau  est  du  Tintoret  et  dans  sa  bordure  dorée  ; 
hauteur4  pieds  1/2  sur  8  p. 

'  L'original  fait  partie  de  la  collection  de  l'aulear.  — Quelque!  atiDéei  aapira- 
vant,  Louis  XV  avail  déji  donné  à  M.  de  Fonleailles  soa  portrait  en  pied,  qui 
existe  encore  ï  l'ëiéché. 
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M.  Charles  Maillot,  qui  a  restauré  plusieurs  de  ces  tableaux  en 
1854.  etparMgrAllou». 

Dans  le  Martyre  de  saint  É tienne j  dans  Saint  Paul  frappant 
Elymas  d'aveuglement,  dans  Jésus^Christ  donnant  les  clejs  à 
saint  Pierre,  nous  croyons  reconnaître  la  correction  du  dessin  et 
le  coloris  de  Michel  Corneille  ;  Fartiste  y  manifeste  déjà,  pour  les 
tons  de  clair-obscur,  le  goût  qu'il  puisait  dans  Tétude  des  Carra- 
ches  noircis  par  le  temps.  La  Mort  d'Ananie,  la  Conversion  de 
saint  Paul,  Saint  Pierre  et  saint  Jean  guérissant  un  boiteux. 
Saint  Paul  et  saint  Barnabe  à  Lystres,  dénotent  Tardeur  et  la 
précoce  facilité  de  Bon  Boulogne,  s'attachant  moins  au  fini  qu'à 
Tagrément  du  coloris.  Saint  Paul  à  Athènes,  qui  a  poussé  un 
peu  au  noir,  doit  être  de  Pierre  Mosnier,  de  Blois;  enfin,  la  Pèche 
miraculeuse  serait  de  Verdier,  élève  de  Le  Brun. 

Ces  toiles  sont  d'un  mérite  inégal,  et  plusieurs  ont  souffert  de 
restaurations  inhabiles.  Si  Ton  avait  à  faire  un  choix,  il  se  porte- 
rait sur  quatre  des  copies  attribuées  à  Michel  Corneille,  à  Mosnier 
et  à  Boulogne.  Jésus  donnant  les  clefs  à  saint  Pierre  et  Saint  Paul 
à  Athènes  sont  aussi  remarquables  par  la.  correction  du  dessin 
que  par  la  couleur;  dans  le  Juif  Elymas  les  effets  de  clair-obscur 
sont  rendus  avec  un  grand  art,  et  le  Saint  Paul  à  Lystres  a  des 
parties  superbes  qui  font  oublier  le  sacrificateur,  dont  la  gaucherie 
prête  à  la  critique. 

Nous  n'entendons  pas  dire  par  là  que  les  autres  toiles  soient 
indignes  de  la  place  d'honneur  qu'elles  occupent;  les  retouches 
fâcheuses  de  la  Lapidation  de  saint  Etienne  et  de  Saint  Pierre  et 
saint  Paul  guérissant  un  boiteux,  les  tons  iovraisembla|)les  des 
personnages  de  la  Pèche  miraculeuse  et  de  la  Mort  d'Ananie  nui- 
sent à  ces  œuvres,  qui  ne  dénotent  pas  moins  un  talent  que  le 
travail  et  l'expérience  devaient  développer. 

Ces  tableaux,  exécutés  pour  les  tapissiers  de  Louis  XIV,  devaient 
servir  encore  de  nos  jours  à  leurs  successeurs.  En  1830,  l'État  en 

<  L'abbé  Macquîn,  amateor  de  peinture,  qui  a  vécu  eo  Angleterre  à  partir 
de  1791y  a  donné  une  Notice  sur  Meaux  dans  X Encyclopédie  de  Londres, 
en  1815.  —  Adr.  de  LoNCPiaiER,  art.  Meaux  dans  V Histoire  des  villes  de 
France,  1845.  -*  Auguste  Allou,  Notice  histor.  et  descript.  sur  la  cath,  de 
Meaux,  2*  éd.,  1871,  in-8^.  —  Ch.  Maillot,  Recherches  sur  les  tableaux  du 
chœur  de  la  cath.  de  Meaux  (notice  autographiée,  1835),  petit  in-^-»  de  8  p. 

10 


EAUX    DE    LA    CATHEDRA 

ui  sont  restés  aux  Gobeli 
nomeDt  de  leur  restilul 
ut  chargé  de  les  réparer,  i 
(laDs  les  derniers  jours  di 

à  parler  des  deux  copies 
\  sous  les  tours  et  qui  coi 
L  nef.  On  n'a  aucune  doDi 
t  éviderameot  pas  de  la  m 

deux  maîtres  italiens,  qi 
couvent  de  Saiot-Grégoirt 
e  Dominiquin  inoolrant  | 
de  affirmant  sa  supérior 
;oloris.  Le  dernier  a  repré 
le  prosternant  à  la  vue  d 

son  martyre;  dans  )a  eon 
dépouillé  de  ses  vt-tenienl 
elle. 

la  flagellation  s'est  mon 
commande  par  l'ampleur 
xpressîbn  saisissante.  Si 
<t  frappé  par  la  justesse  d 
oages,   depuis  )e  bourre 

vétéran  romain  qui  repo 

grand  tort  de  ne  point  si; 

plus  beau. 

esijue  est  rendue  avec  mt 
re  encore  de  Bon  Boulogn 
ns,  à  saisir  la  louche  du  (] 


III 

1  l7tH,  lavillede  Meaux 
ids  tableaux  de  sa  calhédi 
>n  temporaire  des  arts,  en 
faire  enlever  de  l'église 
nnonciation  d'Eustacfae 


TABLBAL'X    DE    LA    CATHÉDHALB    DK    !UBdlJX.  147 

mainteoanl  au  Louvre;  des  délégués  avaient  parcouru  la  Brie  à  la 
hâte,  noiant  sur  leur  passage  les  principaux  objets  d'ari  ou  d'anti- 
qiiilé,  signalant  ceux  qu'il  conviendrait  «  de  tirer  de  l'obscurité  » . 

Thibaudeau,  présideul  de  cette  Commission,  réclama  aux  admî- 
nistraleurs  du  district  de  Meaus,  le  28  frimaire  an  III,  l'envoi 
d'une  épée,  d'un  bouclier  et  d'autres  armures  ■  du  temps  du  des- 
pote Charleniagne  « ,  provenant  de  l'abbaye  de  Satot-Faron,  ainsi 
que  d'un  ancien  missel  du  chapitre  caihédral,  orné  de  vignettes 
précieuses  et  de  miniatures,  déjà  endommagées  par  des  mains  peu 
scrupuleuses.  <i  Vous  Êtes  priés,  ajoutait-il,  de  joindre  h  cet  envoi 
des  renseignements  sur  les  tableauic,  notamment  sur  deux  belles 
toiles  qui  étaient  dans  la  ci-devant  cathédrale,  représentai)!  le 
Martyre  de  saint  André  et  un  Martyr  qu'on  flagelle j  par  le  Guide 
el  le  Domioiquin.  '^ 

Le  président  du  district  répondit  le  i  aivùse.  Il  fit  observer  que 
Jes  armures  ne  provenaient  pas  de  l'abbaye  de  Saiul-Faron,  mais 
bien  du  cbiWeau  de  l'émigré  Bercbiny  ' ,  —  ce  qui  était  inexact,  au 
moins  pour  l'arme  connue  sous  le  nom  d'épée  d'Ogier  le  Danois  ou 
d'Ogier  de  Charmentrajf,  dont  l'allribulion  a  été  controversée 
jusqu'en  ces  derniers  temps*.  ^  Tout  porte  à  croire  qu'elles  ne  sont 
pas  anciennes,  dit  le  président  du  district;  si  la  Commission  cepen- 

'  A  Luikncy,  prèi  la  Ferté-ioua-Joiurre. 

'  l/abbaje  de  Saiot-Fu-Dn  iIb  Ueaui  avait  ét^  fondie  sa  sîiième  «iècle  u>ui 
le  nom  Ae  Sainle-Craii  ;  son  égliae  renrennait  un  lorabeau  moniinicnlal  à  l« 
mémoire  d'Ogier  le  Danoii,  aeveu  de  Cbarlemajne,  iuivani  la  Iradilion.  Ogier 
le  Danois  aurait  embraué  ta  vie  monailiqae  L  Saisie -Croii,  aprèi  avoir  longlempi 
giierrojé;  mais  il  vitrail  en  l'aa  800,  el  le  tombeau  porlail  toai  lei  caractère!  du 
douiîème  liècle;  dei  intiquaireB,  Mabillon  entre  aiilre*,  en  oui  conclu  qu'il  ne 
a'igiiiaît  pai  du  neveu  de  Cbarlemague,  mais  bleu  d'un  autre  O^ler,  leigneur  de 
Charmentraj,  qui,  lui  au»i,  M  Gt  moine  à  Sainl-Faron,  loni  le  règne  de  Phi- 
lippe I".  Dom  Unplesiii  par(B<jea  cet  atis,  et,  de  nos  jouri,  11.  Adrirn  de  Long- 
périer  a  appujë  l'apinion  de  Uabilloo. 

Uei  fouilles  opèréei  en  1X86  *ur  l'emplacement  de  l'aDcien  monaslire  ont  rai* 
1  jour  quelques  substruclion*  du  cbcEur  el  du  Iransfpt  de  l'église  primilive  de 
Sainle-Croii,  ainsi  que  plusieurs  cercueils  en  pierre,  dont  un  paniculièremenl 
remarquable.  Cette  circonstance  i  fait  surgir  de  oouveani  ptrtisani  de  la  sépul- 
ture d'Ogier  te  Danois. 

Au  mausolée  dont  nous  avons  parlé,  deui  épées  antiques  reslèrenl  «ppendues 
jusqu'au  dii-septième  siècle;  elles  furent  ensuite  placées  daas^le  Irésor  de  Sainl- 
Kamn.  On  en  trouve  la  deicriplioQ  dan*  dom  Ûiin.i3ïis  (t.  I,  p.  77)  et  daiu 
YMmanaeh  de  Meaux  pour  1774;  c'étaient  deux  armes  en  fer,  —  une  épée  de 
quatre  pieds  de  long  avec  dwsins  dorés  et  inscriplioii,  et  un  espadon  de  deux 
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inartÎD,  et  à  Fontainebleau  des  portraits  de  rois  et  de  reines, 
notamment  celui  de  Louis  XIII  par  Philippe  de  Champaigne;  mais 
ces  dilapidations  officielles  ont  été  chez  nous  une  exception.  En 
revanche,  combien  de  tableaux,  de  sculptures,  de  reliquaires,  de 
croix  processionnelles,  d'abord  réunis  dans  les  muséums  de  dis- 
trict, ont  été  attirés  vers  Paris  par  le  Comité  temporaire  des  arts! 
Combien  plus  encore  restèrent  livrés  au  hasard  et  ont  été,  ou 
vendus  à  vil  prix^  ou  perdus  par  incurie  et  par  ignorance  !  Combien 
ont  partagé  le  sort  du  Christ  méditant  au  pied  de  la  croix,  que 
Le  Valentin  avait  envoyé  de  Rome  à  Téglise  de  Coulommiers,  d'où 
ce  tableau  disparut  en  novembre  1793,  sans  qu'on  ait  pu  savoir 
depuis  ce  qu'il  est  devenu  '  ! 

Heureux  les  amateurs  éclairés  que  des  circonstances  fortuites 
ou  le  zèle  du  collectionneur  conduisaient  dans  nos  campagnes 
quand  il  en  était  temps  encore  !  Ceux-là  ont  pu  suivre  les  traces  de 
Millin  à  I^gny,  au  Pont-aux-Dames,  celles  d'Alexandre  Lenoir, 
qui  achetait  pour  quelques  francs  chez  un  chaudronnier  de  Helun 
le  buste  en  bronze  de  Fréminet,  par  Francheville,  et  chez  un  mar* 
bricr  nommé  Rosty  la  jolie  statue  en  marbre  blanc  de  Philippe  de 
Castille',  épaves  de  deux  mausolées  transformés  en  matériaux  de 
démolition  par  les  acquéreurs  de  biens  nationaux. 

Certainement,  la  Commission  temporaire  des  arts  a  dépouillé  la 
province  —  surtout  dans  un  rayon  voisin  de  Paris  —  d'œuvres 
intéressantes  que  nous  regrettons.  On  se  plaint  encore  parfois 
assez  amèrement  de  cet  excès  décentralisation^  qui  prévalut  après 
1791  ^  au  préjudice  des  départements,  et  que  le  député  Grégoire 


'  Le  peintre  LaCtle,  qui  se  trouvait  en  1789  chei  If.  de  Varenoes,  à  Coulom- 
miers, avait  pris  par  hasard  on  desnio  de  ce  tableau  ;  il  en  a  fait  plus  tard  une 
eao-forte,  dont  on  a  tiré  quelques  épreuves  seulemeoty  en  1806,  pour  aider  à 
retrouver  l'original,  mais  les  recherches  sont  demenrées  sans  résultat. 

'  Le  bnste  de  Fréminet  est  maintenant  au  Louvre  ;  il  provenait  de  son  tom- 
beau, dans  Tabbaje  de  Barbeau.  La  statue  de  Philippe  de  Gastille,  apportée  du 
couvent  de  la  Uerci  de  Ghenoise  dans  la  ville  de  Melun,  est  depuis  soixante-dix 
ans  à  la  cathédrale  de  Ueaux,  en  parfait  état  de  conservation  ;  c'est  donc  à  tort 
que  Tabbé  Grégoire,  dans  on  de  ses  rapports  sur  le  vandalisme  (14  fruct.  an  II), 
signalait  cette  sculpture  comme  ayant  été  brisée  à  Melun. 

'  Quelques  années  après,  on  fit  une  répartition  de  ces  œuvres  d'art  accumulées 
^  Paris  entre  un  certain  nombre  d'Écoles  centrales  des  départements,  auxquelles 
les  collections  devaient  être  annexées;  plus  tard  on  en  distribua  aux  principaux 
iJosées  de  province. 


TABLEAUX  DE  LA  CATHÏ 
itlait  comme  u  une  mesure  3 
>ins  devoDft-DOus  recoanaitre  i 
é  de  la  sorte  bon  nombre  d'ot 
t  de  grands  risques,  aussi  bii 
dépAts  improvisés  oii  on  les 
>priétâs  nationales,  qui  sont  rc 
;uaut  pendant  de  longs  mois, 
l'ailleurs,  toutes  nos  pertes  n 

ons-nous  pas  que  trente  ans  : 
Vicolas  de  Meaux  vendait  troi 
!4,000  livres,  malgré  la  plus 

?  Ne  voyons-nous  pas  encon 
iller  volontairement  d'objets 
rer  les  fonds  nécessaires  à  la  n 
nsî  que  depuis  moins  d'un  dei 
est  passé  à  l'hôtel  de  Cluny,  q 
é  de  Dammarie-les-Lys  au  Uu 

I  fructidor  an  fil,  Lerebvre,  coaiei 
miniitraleurt  Ju  dislricl  que  le  Aéf 
M  Irouvanl  iuitallt  dîna  une  part 
mie  et  ob  logent  dci  volonttîrei  m 
.  Il  denuode  l'^racualiaii  de  cei  bit 
ilativement. 

1  femoiei,  dit-il,  font  du  feu  dant  la 
I*  dégradation  et  la  uleté  de  cette  ; 
lillont.  Je  craini  l'incendie  et  Je  coi 
^ine,  mail  je  n'j  peux  Être  loui  lex 
jour*  d'automne  pour  lever  iiir  dite 
'  la,  remplir  le  vœu  de  la  Commi 
it  sur  une  écurie  où,  l'biver  lurtou 


pourriture,  iagtt  si  l'hiver  etl  bumii 
ibbé  MicOLiK,  Eneyelopidie  de  Lom 

9it  en  1861  qu'on  ■  envoyé  i  Paris  I 
I,  garDJ  de  volets  à  Dgurei,  qui  on 

)t  BU  colTret  de  saint  Louis,  eonserv< 
on  eiittence  i  Dammarie  a  été  si. 
•fur  du  g  novembre  1853  et  Revue  a 
lur  le  Musée  dee  Souverains.  De*  de 
logique  et  dans  Jei  itùimmenti 
chot;  en  1S55,  U.  Edouard  Gaiinero 
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Ne  récriminons  donc  pas  outre  mesure.  Soiibaitons  plutôt  que 
)e  goût  du  beau,  que  le  respect  des  œuvres  d'art  se  répandent 
davantage  dans  nos  provinces  ;  efforçons-nous  d'inspirer  ces  senti- 
ments délicats,  pour  assurer  la  conservation  des  monuments  qui 
nous  restent  et  des  objets  intéressants  qui  s'y  trouvent  encore. 

Th.  IiHUlLLIËH, 
Vîce-préiident  de  la  Société  d'Archéologie 
de  Seine-et-IItrne  (seetrou  de  Helan), 
Correipondaal  da  Hiaiilère  de  l'Inrirac- 
lion  publique  cl  du  Comité  des  Sociélé»  de* 
Beau  I -Arts. 
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PBINTHKS    DE     LA     MANLPACTl'IE     DE     TAPISSERIE     d'aIBUSSOK 


Créées  vraisemblablement  au  quatorzième  siècle,  par  une  colo- 
nie de  tapissiers  flamands,  les  fabriques  de  tapisseries  de  la  Haute- 
Marche  adoptèrent  dans  leur  orgauisation  intérieure  les  usages  des 
industrieuses  cités  des  Pays-Bas.  Les  villes  d'Aubusson  et  de  Fetle- 
tin  eurent  comme  les  Flandres  leurs  ateliers  forains.  Mais  une 
ordonnance  de  Charles-Quint  interdit  bientôt  la  fabrication  de  la 
haute  et  de  la  basse  lisse  en  dehors  de  Bruxelles,  Louvain,  Anvers, 
Bruges,  Audenarde,  Alosl  et  autres  cilés  franches. 

Chez  nous  aussi,  au  seizième  et  au  dix-septième  siècle,  peut-être 
plus  lAl,  un  grand  nombre  d'habitants  de  la  campagne  occupaient 
les  loisirs  de  la  mauvaise  saison  en  travaillant  à  des  ouvrages  com- 

de  l'ébéuiilerie  artiiliqae  du  Ireiiièrae  liècle  oae  publiotian  spéciale,  illutlrée 
deileuini  cbriHiiolilbojrapbiéi. 

\oniianriana  pu  citer  encore  l'ancien  retable  dea  Cordelier«  de  Profiaa,  grande 
acolplure  du  quinzième  aiècle  qui  Bgure  au  Musée  de  Clunf .  Déeanvert  «en  ISSO 
dan»  le  chuitier  d'un  mullre  nufos  de  Provîna,  il  fil  acheté  mojennant  lOO  Tranca 
par  la  tille;  oelle-ci,  n'ayant  pat  alors  de  Hniëe,  eo  61  don  &  M.  du  Sommenrd. 


n 


nandés  par  les  chefs  d'atelier  de  la  ville  voisiue.  Du  reste,  ces 
ictites  fabriques  rurales,  et  celle  de  Bellegarde  en  Franc-Allea 
tait  la  plus  importanle,  étaient  assujetties  aux  règlements  de  la 
uanufaclure  d'.^ubusson.  Il  fallait  être  admis  à  la  maitrise  pour 
voir  le  droit  d'y  monter  un  métier  à  tapisserie.  Malgré  ces  sages 
irécautions,  les  produits  de  ces  modestes  succursales  étaient  dé- 
ectueux  et  nuisaient  à  la  réputation  de  la  manufacture.  Les  ver- 
lures  que  l'on  y  fabriquait  se  vendaient  à  vil  pris.  Enfin,  les  alp- 
iers  de  la  campagne  d'Aubusson  furent  fermés  h  leur  tour  par 
es  lettres  patentes  du  28  mai  1732. 

Les  Finet,  qui  figurèrent  pendant  plusieurs  générations  parmi 
es  peintres  les  plus  distingués  de  la  fabrique  d'Aubusson,  apparie- 
laient  à  une  famille  de  ces  tapissiers-laboureurs.  On  les  troovr 
itablis  au  commencement  du  dix-sepliëme  siècle  au  village  de 
ilonleix,  dans  la  paroisse  de  Xéoux.  Ce  fait  ressort  d'un  acie  passé 
levant  Bertrand,  notaire  n  Aubusson,  le  1"  octobre  I6'i2,  dans 
equel  figurent  Uichel  et  Antoine  Finet  père  et  fils,  tapissiers  au 
'illage  du  Monleix,  et  \fichel  Finet,  de  la  ville  d'Aubusson.  On  re- 
narque  que  les  jeunes  gens  de  la  campagne  qui  venaient  faire  leur 
ipprentissage  de  tapissier  â  ta  ville  s'y  fixaient  fréquemment.  Ils  y 
rouvaient  une  existence  plus  facile  et  un  travail  mieux  rétribué. 

Dans  l'ancienne  manufacture  d'Aubusson,  l'étude  du  dessin  était 
»nsidérée  comme  une  préparatton  à  la  maîtrise.  Les  maîtres  fapis- 
iiers  étaient  gëriénilement  dessinateurs,  peu  habiles,  il  est  vrai, 
:ar  les  moyens  d'instruction  leur  firent  longtemps  défaut.  Le  rà\e 
lu  maitre-peinire,  proprement  dit,  était  très  important.  Il  faisait. 
)a  grisaille  ou  À  l'huile,  les  patrons  que  l'on  devait  reproduire  en 
lapisserie  :  il  conseillait  et  guidait  l'ouvrier.  Il  assistait  les  jurés- 
gardes  dans  les  opérations  pour  la  visite  cl  la  marque  des  tapisse- 
ries qui  leur  étaient  soumises.  .A  l'occasion,  ils  peignaient  des 
lableaux  pour  les  églises,  les  cbâleaui  ef  les  maisons  bourgeoises. 
[Is  ne  dédaignaient  pas  de  décorer  les  dessus  de  porte  et  les  solîics 
ies  plafonds,  de  peindre  les  croix,  tes  relables  d'autel,  de  dorer 
les  cadres  des  tableaux.  \ous  avons  relevé  les  noms  d'une  quarao- 
laine  de  peintres  d'Aubusson,  de  ITiOÛ  à  1789.  L'un  d'eux,  Pierr 
Ifandori,  muuliooné  en  1605,  paraît  être  d'origine  italienne. 

Les  tapissiers  murchois  trouvaient  à  Paris  l'un  de  leurs  principaux 
lébouchés.  Ils  y  tenaient  des  magasins,  principalement  dans  la  rut 
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de  i&  Hiichclte.  In  arrêt  du  Conseil,  du  )"  février  162 
les  tapissiers  d'Aubusson  et  lieux  circonvoisins  des  droi 
pour  les  tapisseries  qu'ils  feraient  transporter  à  Pari 
de  leurs  manufactures,  comme  ils  en  avaient  joui  par 

François  Finet,  premier  du  nom,  qui  s'était  voué 
dessin,  profita  de  ces  relations  pour  chercher  à  Pari 
de  talent  qu'il  ne  trouvait  pas  dans  «a  province.  Suivat: 
locale,  il  fut  admis  dans  l'atelier  de  Jean  Jouvenet, 
protégédupcintreLebruuet  qui  peignit  lui  aussi  pour 
Comme  la  plupart  des  peintres  d'Auhusson,  Pinet  fa 
merce  des  tapisseries.  II  figure  parmi  les  signataires  ( 
de  )a  manufacture  qui  fut  rédigé,  le  18  mai  1665,  dan 
générale  des  habitants,  pour  être  soumis  à  l'approbatio 

Une  tapisserie  du  Unsée  de  Guéret  nous  offre  ui 
spécimen  des  compositions  de  François  Finet.  Le  sujet 
la  légende  du  martjre  de  sainte  Barbe  (Barbara),  la 
tapissiers  de  la  Flandre  et  de  la  Marche,  est  traité  d'un 
archaïque.  Au  premier  plan  et  au  centre,  six  personnage 
naturelle.  Barbara,  en  costume  de  patricienne,  est  enloi 
bourreaux  et  deux  soldats  romains.  L'un  lui  déchire  li 
un  autre  la  menace,  un  troisième  la  frappe  de  verges. . 
lui  montre  du  doigt  un  brasier  enflammé  qui  est  à  ses 
est  une  sorte  de  nécessaire  renfermant  un  peigne  et  d'; 
menis  de  tapisserie.  A  droite,  Dioscore,  le  père  de  h 
sur  un  trône,  armé  d'un  sabre,  lève  les  bras  et  tes  yei 

Au  second  plan,  sainte  Barbe  (demi-grandeur)  ( 
devant  une  grille  de  prison,  les  mains  jointes,  imploi 
apparaît  entouré  de  nuages  et  de  rayons  lumineux. 

Au  troisième  plan,  Dioscore,  le  glaive  en  main, 
fille  qui  refuse  d'abjurer  sa  foi.  Deux  bergers  qui  <: 
troupeaux  lui  montrent  Barbara  fuyant  à  travers  des 

■  Finet  reproduit  avec  uoe  graade  naïveté  une  aneienae  comp 
Barbe: 

(lli  diiem)  ioyet-ls  qui  couH  devint.   • 


ordinairement  repréaenlée  comme  ayant  k  si 
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roile,  elle  est  saisie  par  les  cheveux  pt 
De  couronne  et  une  palme  plane  ai 
lontredu  doigt  le  moDograDimedu  Ch 
u  fond  est  un  nuage  orageux  d'où  so 
I  père  impitoyable'. 

Hauteur  du  panneau,  S',.")'')  ;  largeui 
eurs  et  de  dauphins  entrelacés.  Aux  ; 
isi^re  bleue,   marque  distinctÎTe  de 

Au  bas  de  la  tapisserie  et  au  ceni 
quel  on  lit  : 

s.    BtRBlRE.    F.    r.    L.    i 
FINET  PIWIT.  H.  r..  E, 

FrHDÇois  Finet  avait  rapporté  de  l'ari 
Bs  notes  sur  la  peinture  qui  furent  rec 
i  considérons  comme  le  plus  fécond  de 
inla  pas  de  fournir  des  modèles  nui 
ire  :  il  s'appliqua  avec  ardeur  k  la 
tniarqué  à  uoe  récente  exposition  régi 
bleaux,  Jésus  guérissant  ladite  de  J 
ital  de  Guérel  possède  une  de  ses  toil( 
Montiuçon.  L'église  de  Saint-\')colas 
uvres  de  ce  maître  :  une  Suinte  Madt 
:  un  Christ  en  croix,  signé  et  daté  de 
it  d'incontestables  qualités  de  compos 

Le  testament  de  Finet  (17  août  K 
Mails  sur  les  procédés  des  peintres  d' 
loitié  du  dix-septième  siècle.  Le  prix 

I  elle  tul  earennée  et  où  ette  t'occupAil  à  faire  ( 
Oi  cboiiir  pour  ptironoc  par  le>  Itpiuiert 

'  Saiate  B*rbe  a'e«l  pu  aeulement  la  palroni 
lie  de*  bombardier)  du  quiniième  cl  da  le 
tie  de*  arlilleiiri  et  des  mineura.  Vous  igooroi 

ftogulier  palronage.  Koui  croyons  pouvoir  I' 
auva  entre  les  déloDalioiis  de  raFlilleric  el  c 
udre  qui  puni!  la  cruauté  de  Koicore. 

*  Ce  remarquable  pauaean  tlait  desliné  k  déco 
iule- Barbe  <|ui  eiistait  dans  ré<[lise  paroi 
.  0.  Ë  doiienl  désigner  les  Doms  des  coufrèi 
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lure  de  tapisserie,  qui  se  compose  babitueUement  de  sixpanneaux, 
est  indiqué  :  il  varie  de  46  à  120  livres.  La  deseriplioo  des  sujets 
qui  devaient  être  traduits  en  tapisserie  présente  un  intérêt  tout 
particulier.  Ce  document  nous  révèle  en  outre  la  vie  intérieure 
d'un  petit  bourgeois  d'autrefois. 

"Le  dix-sept  jour  d'aoust  mil  six  cens  quatre-vingt-dix,  avant 
midy,  eu  la  ville  d'Aubusson,  maison  de  M*  François  Finet,  mar- 
chand et  paîDtre  de  la  dite  ville,  fut  présent  eu  sa  personne  le  dit 
Finet,  le  quel  volontairement  étant  dans  un  lit  malade  de  son  corps, 
seing  d'esprit,  a  déclaré  au  notaire  royal  soubsigné  qu'il  a  envoyé 
quérir  pour  cet  effet  vouloir  faire  son  testament  auquel  de  son 
réquisitoire  a  esté  procédé  comme  s'ensuit. 

<-  Premièrement,  a  voulu  qu'après  qu'il  aura  plu  k  Dieu  séparer 
son  àme  de  son  corps,  son  corps  esire  ensevely  dans  la  cliapelle  de 
Saint-\ico]as,  et  pour  cet  effet  lègue  à  taditechapelledeux  tableaux 
qu'il  a  dans  sa  maison,  l'un  de  saint  François  de  Salles,  l'autre  de 
suinte  Ua^delcine,  priant  Monsieur  le  curé  et  Monsieur  le  recteur 
de  la  Congrégation  (des  pénitents  noirs),  et  Messieurs  les  confrères 
de  l'agréer. 

"  Plus  a  légué  par  préciput  et  advautages  k  ses  autres  enfants,  à 
Micbel  et  Gilbert  Finet,  ses  enfants  masies,  tous  les  livres,  des- 
seiogs,  et  bibliothèque  des  livres  qu'il  peut  avoir,  avecq  les  cou- 
leurs de  painture,  tous  les  instruments  et  autres  choses  servant  à 
la  painture  sans  réserve,  sy  ce  n'est  les  nouveaux  desseins  de 
patrons  de  tapisserie,  ne  voulant  point  qu'il  soit  procédé  à  la  vente 
des  choies  comprises  dans  le  dit  legs,  veut  au  contraire  qu'elles 
soient  conservées  jusque»  à  la  majorité  du  dit  Gilbert  Finet  pour 
estre  après  partagées  sans  pouvoir  jusques  à  ce  eu  disposer,  et  oii 
le  cas  oii  ledit  Michel  Finet  serait  religieux  parfait,  il  veut  que  le 
total  du  dit  legs  revienneau  profil  du  dit  Gilbert  Pinet  en  préciput 
outre  la  portion  au  surplus  de  sa  succession. 

"  Plus  a  donné  en  préciput  à  Françoise  Finet,  sa  plus  jeune  fille, 
la  somme  de  trente  livres  avecq  dix  aulnes  de  camelot  qui  sont  dans 
la  maison  et  uu  bahut  fermant  à  clef,  le  plus  grand  de  ceux  qui  sont 
dans  sa  maison,  quy  ont  esté  toutes  ses  volontés  testamentaires... 

••  Et  sur  ie  champ  de  son  réquisitoire  a  esté  procédé  à  l'inven- 
taire de  ses  effets  mobiliers  comme  s'ensuit 
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è  daDS  Ih  chambre 
;,  un  buffet  à  qut 
pédii  grands  plais 
ieltea  d'eslaiDg... 
:  coste,  des  luoetl 
r,  une  table  de  chi 
urnes  orués  de  gi 
si  loul  remply  et  ( 
livi-es  escrjpts  de  s 
idu  nous  a  faict  voi 
tes  qui  sont  au  bas 
ept  pièces  de  vieu 
ipportées  et  un  vit 
IX  desseing  de  ver 
'e  Diane  et  d^Hypc 
'he  et  l'autre  de  P 
•e  dont  il  se  servoi 
«1  les  dits  livres  el 
rmés  à  clef  poui*  e: 
treciput  qui  leur  i 
dessinées  trouvée:! 
{ui  s'ensuyvent. 
Six  pièces  des  Coti 
[ilus  autres  six  piëc 
IX  autres  (eofurea, 
aleur  de  70  livres 
des  Métamorpkasi 
ièces  des  Méiamorj 
entures,  l'uue  de 

les  Saisons  de  iO 
de  Saint  Fratiçoii 
jue  à  la  chapelle  d 
eaux  de  Vlnnocet 
leaux  représentant 
ipe  aveq  quatre  ou 

aveq  son  cstuit  e 
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artes  communes,  une  rame  de  papier  qu'il  a  renie  de  Darkise 
lint-Amand  auquel  il  doit  quatorze  livres. 
Plus  UDe  tenture  paJnte,  la  verdure  à  destrampe  et  les  figures 
uile,  représentant  les  Chasses  d'Ovide  dont  trois  seulement 
lées  et  trois...  et  plusieurs  petites  bordures,  aveq  les  outils, 
laux  et  autres  instruments  de  paintures  et  les  couleurs  sont 
iris  dans  ledit  legs. 

Plus  quatre  bordures  paiules  à  t'buile  et  autres  quatre  en 
ampeaveq  quatre  branches  à  l'huile... 

Déclare  avoir  plusieurs  autres  effets  mobiliers  qui  luyoni  esté 
tys,  tant  de  pièces  de  tapisserie  qu'autres,  pour  ce  de  quoy  il 
ste  de  se  pourvoir  contre  les  possesseurs  et  complices,  ainsy 
a  déclaré,  ne  s'estant  trouvé  d'autres  meubles  dans  la  dite 
>Q  à  inventorier  qui  ont  esté  laissés  en  la  puissance  du  dit 
testateur,  quy  a  voulu  le  susdit  testament  recevoir  son  effet 
'il  ne  soit  point  précédé  k  l'inventaire  pour  ce  quy  est  des 
lies,  en  dispensant  le  tuteur  quy  sera  nommé. 
I^ait  en  présence  de  Jean  Vaureilbe,  marchand  de  cette  vitle, 
e  Bridier,  maitre  cordonnier  d'icelle,  et  Jean  Villemerle,  clerc 
dite  ville  soubiignés  avec  le  dit  Fine!  testateur. 

1.  Signé  :   F.  Fret,  Jean  V^auaeilhe,   Uridikh. 
"  FiVET,  notaire  royal  héréditaire  réservé.  - 

famille  Finet  était  une  vérilahleyàmi//';  souche  par  le  nombre 
niants,  l'austérité  des  mœurs,  la  fidélité  anx  traditions.  Héri- 
tes dessins,  des  tableaux,  des  manuscrits  et  de  tout  le  matériel 
■que  de  son  père,  Gilbert  Finet  suivit  religieusement  ses 
s  et  se  voua  tout  entier  à  la  peinture.  Il  fut,  lui  aussi,  étudier 
is  pendant  sa  jeunesse.  Cette  particularité  nous  parait  établie 
1  description  d'un  tableau  du  Poussin,  la  Danse  des  Hébreux 
at  le  veau  t^or,  qui  était  dans  le  cabinet  du  Koi.  Gilbert  men- 
e  même  les  dimensions  de  cette  toile  (cinq  pieds  huit  pouces 
ng  et  quatre  pieds  dis  pouces  de  haut),  dans  une  sorte  de 
de  raison  qu'il  a  laissé  et  que  nous  avons  eu  la  bonne  fortune 
trouver. 

registre  de  Gilbert  Pioet  est  un  cahier  in-octavo  recouvert  en 
lemin.  Les  premiers  et  les  derniers  feuillets  manquent.  Quoi- 

paraisse  être  écrit  tout  entier  par  Gilbert,  certaines  parties 
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?ent  être  la  reproduction  de  noies  laissé* 

y  trouve  parliculièrcment  des  recettes  (si 

I  des  couleurs,  le  vernis  des  tableaux,  la 

prement  dite.  Les  mentions  de  faits  perse 

levons  les  suivantes  : 

.  J'ai  commencé  h  peindre  une  tenture  c 

•vais  et  de  Saint  Prolais,  le  dix-septifti 

un  jeudi  en  l'année  1727.  n 

1  J'ai  acheplé  mon  habit  de  pinchina  (( 

le,  vingt-sept  livres.  Savoir,  six  aulnes  à 

ilne,  sans  y  comprendre  les  Fournitures 

pris  l'année  1729.  i 

^inet  enregistre  minutieusement  les  proi 

père  et  lui-même  ont  étudiés. 
<  Pour  peindre  une  draperie  bleue  et  rou 
itre  soit  esbauchée  de  gris  :  U.  Moillon  s 
s  les  peintres'.  i 

I  indique  ailleurs  les  méthodes  de  Boi 
istoire,  plus  connu  sous  le  nom  de  Siel 
if  peintres  attachés  à  la  manuFacture  c 
onde  moitié  du  dix-septième  siècle,  et  de 

'  Bonnettes  de  U.  Stella.  —  Le  fond  de 
leur  des  cheveux,  c'est-à-dire  de  terre  d 
ue  et  dans  les  coins  des  carreaux,  on  pi 
lion.  ^  Cette  note  est  accompagnée  d'un  i 
ETure  qui  est  une  sorte  de  résille. 
\a  sujet  d'un  tableau  du  Calvaire  que  K 
e  à  l'église  de  Sainte-Croix  d'.^ubusson  ', 
i  Les  nues  du  père  tirent  plus  sur  le  vi 


Uoillon,  ou  iDJeux,  Millon,  éUil,  au  milieu  du  di: 
■Duraclure  d'Aubusson.  Il  avait  le  Ulre  de  peinli 
litecte  en  même  ti^mps,  car,  en  165S,  Il  lit  le  pti 
la  Creute,  pour  «lier  d'Aubuison  au  bourg  de  la  <] 
Il  l'agit  ici  de  Pierre  de  La  Sciglière  et  île  ion  CI 
iibuMon,  Je  U  seconde  moilié  du  dii-icplième  sij 
La  Seiglière  a  fourni  des  petnlrei  dislinguéi  à  la  . 
{Ii4e  de  Saiol-Hilaire,  près  Aubusaon,  possède  un 
culion,  tiyné:  E.  as  Lu  SRiGLtÈRii,  en  1771. 
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pas  celles  du  61s.  Le  paysage  du  père  tire  plus  sur  le  gris  de  lin.  » 
Au  moyen  dge  et  à  répoi{ue  de  la  Heuaissaucp,  les  artistes  qui 
composaient  les  cartons  des  tapisseries  étaient  les  mêmes  imagiers 
et  peintres  qui  jusqu'au  seizième  siècle  décoraient  de  fresques  les 
sanctuaires  d'égliseset  les  demeures  princiëres.  Toutes  conservant 
individuellement  une  grande  liberté  de  conception,  ces  peintres 
primitifs  se  soumettaient  à  des  principes  en  quelque  sorte  hiéra- 
tiques, à  des  règles  dont  ils  ne  s'écartaient  jamais.  Les  peintres 
d'Aubusson  étaient  restés  fidèles  aux  lois  de  l'iconographie  chré- 
tienne, et  ils  les  observaient  scrupuleusement.  Le  Midi  avait  été  \e 
berceau  de  cette  science  d'emblèmes  et  d'allégories.  Le  symbo- 
lisme oriental  s'était  naturalisé  dans  le  pays  des  troubadours  dont 
la  Marche,  le  Limousin  et  l'Auvergne  formaient  la  limite  du  cc>lé 
du  \'ord.  Mous  en  trouvons  une  preuve  dans  la  formule  suivante  du 
registre  de  Finet  : 

"  L'on  a  coutume,  en  Provence  et  en  Kspaigne,  d'habiller  Mosire 
.Seigneur,  le  manteau  hleu,  sa  robe  couleur  de  i-osc  et  la  Sainte- 
Vierge  de  même. 

tt  Les  quatre  évangolistes  i  Saint-Mathieu,  sa  robe  violet  aiuré 
et  son  manteau  de  bronze  vif;  Saint-Luc,  son  manteau  couleur  de 
rose,  sa  tunique  bleue;  Saint-Jean,  son  manteau  rouge,  sa  robe 
vcrln;  Saint-Marc,  son  manteau  blanchâtre,  les  hruns  sur  terri' 
d'omhre,  sa  robe  d'un  jaune  brun  foncé. 

-  Saint-Jean  Baptiste,  son  manteau  rouge  et  doublé  de  cha- 
mois. 

>'  Saint-Joseph,  son  manteau  bronze  brun,  sa  robe  gris  de  lin. 

>.  Sttinle-Anne,  son  manteau  jaune  brun   faible,  la  doublure 
verte,  la  robe  violet  gris,  le  voile  blanc. 
.  u  Le  manteau  de  Saint-Jouachin  vert,  la  soutane  rouge. 

.  /acharie  est  habillé  en  prêtre. 

'.  Sainte-Elisabeth,  son  manteau  bronze  pâle,  sa  robe  couleur  de 
rose,  son  couvre-chef  blanc  ou  gris. 

-  Saint-Pierre,  son  manteau  jaune,  sa  robe  bleue. 

!>  Saiut'Paul,  son  manteau  nacarat  et  sa  robe  d'un  beau  vert. 

-  Saint-Roch,  sa  robe  gris  de  lin  et  son  manteau  rouge  renfoncé. 
Sa  ceinture  est  d'une  esfophe  grise  et  chamois  et  son  bourdon  cou- 
leur de  bois.  Son  ange  a  une  robe  d'un  beau  jaune  et  les  ailes 
blanches,  v 


eintre  décrit  enauîle  un  ta 
:  Notre-Dame  de  la  Bon 
î  fait  pas  connaitre  l'aul 
.,  saDS  se  préoccuper  de  U 
ne  de  I^  Borne  est  une 
•s  anges,  le  Sainf-Esprit, 
Vierge  est  habillée  d'un  ms 
r  de  l'ose,  toute  de  carmin 
île  ses  sandales  de  gris  fa 
que  la  cliarnure  et  le  des; 
ombre.  Le  linge  dessus  la 
.'Enfant-Jésus  tout  couleu 
le  noir  d'ivoire,  ses  chevi 
i  les  cheveux  noirs,  son  co 
I  collet  un  peu  plus  clair 
et  son  surplis  tout  d'empc 
ge  bien  brune.  Il  n'y  a  pas 
s  les  plus  claire.  La  mitre 
s  el  les  clairs  de  blanc  e 
es!  doublée  d'un  taffetas  r 
taffetas  gris  doublé  de  tafff 
fest-à-dire  faite  de  noir  de 
scription  est  complétée  pa 
'évé(|ue  sur  lequel  tes  cou 

ii  le  classement  des  coule 
I  nomme  les  \a\es  fuyante. 
lyantessont  :  les  biens,  l'oc 
estil  de  grein.  Les  pesante 
ut,  la  (erre  d'ombre,  ton 
Liyanfes  pesantes,  en  y  mf 
:  fuyantes  k  mesure  que  vo 
lu  coloris  d'un  paysage.  <l 
le  ciel  de  montagne  de  pi 
!  et  les  bâtiments  d'un  be 
lairs  du  bâtimen!  d'une  c 
nuages  couleur  de  chair, 
haut,  entre  les  nuages,  ( 
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gris  de  terre  d  ombre  et  d'autres  nues  tiraot  sur  le  jaune  des  plus 
clairs.  «  A  la  suite  est  Tesquisse  d'un  petit  paysage  avec  fabri- 
ques, sur  laquelle  les  couleurs  à  appliquer  sont  notées  à  la  plume. 
Le  premier  plan  est  .^  clair  sur  jaune  ou  couleur  de  chair,  puis, 
le  terrain  tire  légèrement  sur  le  verdàtre  ^  .  Les  fabriques,  û  gris 
de  noir  de  charbon  r> .  Les  montagnes  «  bleues  »  et  le  ciel  «  cou- 
leur de  chair  et  noir  d'ivoire  » . 

—  a  Pour  peindre  une  grappe  de  raisin,  le  fond  de  la  grappe 
est  couleur  de  lie  de  vin  et  Ion  ombrage  les  raisins  de  la  môme 
couleur.  Les  clairs  sont  de  gris  ou  bien  de  cendre  bleue.  î> 

—  a  Pour  peindre  un  coq,  il  faut  faire  sa  cravate  d'un  jaune 
clair,  puis  le  milieu  des  ailes  d'un  tanné  rougeàtre  brun  et 
l'écailler.  Dans  le  milieu  de  la  tête,  mettre  deux  ou  trois  plumes 
blanches  et  à  la  pointe  des  ailes  des  plumes  noires  et  grises.  « 

—  "  Il  faut  prendre  garde,  lorsqu'on  peint  une  tète  à  plein,  de 
mettre  toujours  la  couleur  la  plus  claire  dans  le  front  et  dans  le 
nez,  mais  pas  dans  un  autre  endroit  de  toute  la  tète.  » 

—  tt  Pour  les  carnations  moyennes  des  femmes,  on  met  un  peu 
d'outremer  pour  les  rendre  blanches  et  plus  délicates.  » 

Ces  citations,  peut-être  trop  nombreuses,  nous  font  connaître  la 
méthode  des  deux  premiers  Finet.  Ils  s'appliquent  surtout  à  suivre 
les  règles  traditionnelles,  et  leur  esthétique  rappelle,  dans  sa  sim- 
plicité,  celle  des  anciens  peintres-imagiers.  Ils  semblent  ne  voir 
que  les  petits  côtés  de  leur  art,  ne  pas  se  rendre  bien  compte  de  la 
relation  des  objets  entre  eux  et  ne  pas  apercevoir  les  atténuations 
ou  les  intensités  que  le  milieu  oîi  ils  sont  placés  doit  leur  commu- 
niquer. Mais  n'oublions  pas  que  la  peinture   proprement  dite 
n'était  chez  eux  qu'un  accident.  Malgré  l'influence  de  Lebrun  et 
de  son  école,  qui  se  faisait  déjà  sentir,  on  n'admettait  pas  encore  chez 
nous  que  la  tapisserie  dût  rivaliser  avec  la  peinture.  Fidèles  aux 
vieilles  traditions  et  peut-être  plus  instinctivement  que  pour  obéir 
à  une  théorie  savante,  nos  peintres  du  dix-septième  siècle  pei- 
gnaient leurs  cartons  comme  on  peignait  les  fresques,  avec  grande 
simplicité  et  parti  franc  décoloration.  Ils  donnaient  aux  objets  une 
forme  conventionnelle,  dépourvue  de  modelé,  sans  se  préoccuper 
de  la  représentation  réelle  de  la  nature.  Dans  les  verdures  particu- 
lièrement, on  exécutait,  à  Aubusson,  des  sujets  de  pure  fantaisie. 

A  la  mort  de  Louis  XIV,  la  Société  s'est  émancipée,  et,  sous  la 
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Régence,  un  genre  plus  intime  prend 
les  formes  pompeuses  et  solennelles  d 
de  ses  compositions  est  abandonné.  L 
porfec donnent  l'art  de  la  teinture.  ' 
délicates  et  fondues  et  employer  des  < 
colorations  des  premiers  plans.  Nous  a 
primitives  et  des  (rois  teintes  dont  se 
siéra  du  quinzième  siècle.  La  tapisse 
rendre  les  effets  de  la  nature,  et  les 
reproduire  fidèlement  par  l'ouvrier  l'i 
oublie  enfin  que  la  tapisserie  et  U  peii 
tement  différents  et  qu'un  ouvrage  de 
même  qu'un  (apis  façon  de  Turquie, 
mosaïque  de  laine  tissée  h  la  main. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Aubusson  ne  poui 
rester  étranger  à  la  transformation  i 
Ualgré  le  zèle  de  leurs  peintres,  les  en 
turfl  se  plaignaient  de  l'insuffisance  i 
soumis.  Dès  1665,  ils  disaient  u  qu'il 
un  bon  peintre  dans  la  ville  d'Aubusso 
dessins,  que  pour  faire  des  apprenlil 
art  X .  Les  statuts  donnés  à  la  manufacl 
même  année,  enregistrèrent  ce  vœu  qui 

Le  contrôleur  généra)  Orry  eut  l'h 
messe  de  Colbert.  Sur  son  rapport  dn  ï 
OamoDS,  né  à  Tulle,  que  l'on  conf 
Dumont,  dit  le  Komain,  fut  nommé  > 
Majesté  pour  les  manuiaclures  de  tapis 
fauzbourg  d'Aubusson  et  des  environs 
laborateura,  plus  habiles  qu'il  ne  Vf 
petite  école  de  peinture  auhussonnaîse 
tion  de  H.  de  la  Porte,  intendant  de  M 
] 8  janvier  1742  établit  à  Aubusson  deu 
élèves  chacune,  notre  ville  trouva  des  ] 

'  Le  brève)  ipii  fut  délivré  >u  peintre  Dumoi 
UT  la  Dttare  dea  ouvragei  qu'il  lietiit  exécuter 
teproduit  du»  oolre  Hittoire  d'Aubuston  et  d 
pigei  3SS  et  taivtniei.  (LioMge),  inip.-lil>.  Duc 
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sein.  Gilbert  Finel  reçut  le  titra  de  peintre  du  Roi  et  fut  chargé  de 
l'enseignement  avec  François  Roby.  Leurs  fils,  François  Finel  et 
François  Roby,  dit  le  Jeune,  (fuî  s'adonnaient  également  avec 
succès  k  l'étude  du  dessin,  furent  recommandés  à  la  bienveillance 
du  ministre  et  reçurent  des  encouragements. 

L'établissement,  à  Aubusion,  d'une  manufacture  de  lapis  de 
pied  façon  de  Turquie,  qui  date  de  la  même  époque,  apporta  un 
nouvel  élément  â  l'activité  de  nos  artistes.  Dumons  fui  chargé  de 
faire  chaque  année  trois  dessins  de  tapis  de  pied,  sur  papier.  Ces 
dessins  étaient  de  simples  esquisses  d'après  lesquelles  Finet  et 
Roby  composaient  des  cartons  pour  des  tapis  de  pied  de  la  plus 
grande  étendue.  Le  peintre  Louis  Bouloogne  fournit  aussi  des 
modèles.  On  traduisait  également  des  dessins  de  Perse,  le  style 
oriental,  avec  ses  dispositions  franchement  déterminées,  ses  com- 
positions exemptes  de  tout  modelé,  sans  saillies  ni  reliefs  accusés, 
un  parti  de  coloration  franc  et  bien  écrit,  se  prêtant  admirablement 
à  ce  nouveau  genre  de  travail  que  les  femmes  exécutaient  sur  le 
métier  de  haute  lisse. 

Remarquons  que  dans  le  travail  de  la  basse  lisse,  en  usage  h 
Anhusson  pour  le  tissage  des  tentures,  les  modèles  noircis  par  le 
temps  et  l'usage,  mis  en  lambeaux,  devaient  être  fréquemment 
renouvelés.  Les  tableaux,  divisés  en  bandes  de  00  centimètres 
environ  de  largeur,  se  plaçaient  sous  la  chaine  du  métier  et  y  res- 
taient pendant  toute  la  durée  du  travail  nécessaire  pour  les  repro- 
duire en  tapisserie.  Les  peintres  avaient  donc  de  jour  en  jour  plus 
de  peine  à  suffire  aux  besoins  nombreux  et  variés  de  l'industrie 
locale. 

Nous  ne  connaissons  aucune  peinture  que  l'on  puisse  attribuer 
avec  certitude  à  Gilbert  Finet,  sauf  peut-être  quatre  grandes  toiles 
représentant  des  scènes  de  la  vie  de  saint  François  d'Assise,  qui 
ornaient  l'église  des  Pères  Récollets  d'Auhusson  et  que  lu  tradition 
attribneà  un  peintre  de  la  famille  Finel.  Le  dessin  est  bon,  mais 
le  coloris  est  terne  et  les  attitudes  des  personnages  un  peu  forcées. 
Mous  leur  préférons  de  beaucoup  le  tableau  de  la  chapelle  de 
Sainle-Anne,  dans  l'église  poroissiale  :  ta  Sainte  Vierge  apparais- 
sant au  religieux  Simon  Storck  en  tenant  le  scapulaire  à  la  main. 
Cette  peinture  n'est  pas  signée,  mais  elle  rappelle  la  manière  et 
le  chaud  coloris  du  premier  Finet. 
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l'arlisan,  coloriste  par  intuitioD,  trouvait  en  eux  un  guide  sùrel 
uD  conseiller  expérimenté. 

C'est  grâce  à  eux  que  se  sont  succédé,  à  Aubusson  et  à  Fel- 
letin,  ces  générations  d'ouvriers  qui  oot  niainlenu  jusqu'à  nos 
jours  la  réputation  de  la  vieille  industrie  marchoise,  qui  lui  oat 
permis  de  survivre  aux  célèbres  fabriques  de  la  Flandre  et  de 
rester,  en  dehors  des  manufactures  subventionnées  par  l'Élat,  la 
personniRcatton  et  le  modèle  de  l'industrie  tapissière  en  France  et  à 
l'étranger. 

AubuMOD,  le  16  nurs  1888. 

Cyprien  Pkrathox, 
Correapondan)  du  ComiM  de*  Sociétés  dei 
Beaui-Arli  i  Aiibuuon. 
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LIf  SCULPTEtin 

JEAM-BAPTISTE  BOUCHAHDON 

ET     SES     ÉLÈVES. 

Un  jeune  sculpteur,  à  l'imagination  vive,  au  caractère  entre- 
prenant, faisait  son  tour  de  France.  Ayant  appris  qu'il  y  avait  des 
travaux  à  exécuter  dans  le  Bassigny  champenois,  il  se  dirigea  de  ce 
cAté  et  se  fixa  à  Chaumont,  capitale  de  cette  petite  province. 

Cet  artiste  était  originaire  du  Puy  en  Velay;  il  se  nommait Jean- 
Bapliste  Bouchardon.  A  peine  fut-il  installé,  qu'il  songea  à  se 
marier.  Il  aurait  pu  attendre  que  sa  réputation  fùl  bien  établie, 
pour  prendre  femme  dans  la  riche  bourgeoisie;  il  choisit  la  fille 
d'un  artisan,  qui  lui  plaisait  et  qui  lui  donna  seize  enfants  ' . 

Les  travaux  de  Jean-Baptiste  Bouchardon,  qui  était  en  même 
temps  sculpteur  et  architecte,  furent  bientôt  remarqués.  I/églîse 

■  Regittret  de  la  parolMe  Sainl-Jeaa-Baptisle  de  ChiumoDl.  Jean-Baptiste  Bou- 
cturdon  époDia  Anne  Cheré,  fille  d'ua  maître  cordonnier. 


IM  JEAN-BAPTISTE   B 

Saint-Jean  de  Chaumont  possède  de 
au-dessus  de  la  porte  du  sépulcre  ; 
une  chaire  à  préclier,  d'us  style  lai 
banc  d'œuvre,  dont  le  foud  reprèsi 
couronné  d'un  baldaquin  d'une  bell 
k  panneaux  sculptés.  La  chaire  à  pi 
qusbie  par  l'exécution  que  par  l'tm 
statuettes  des  vertus  théologales.  ^ 
trouvent  deux  anges  adorateurs,  pri 
Jean-Baptiste  BouchardoD  était 
couvent  des  Ursutines,  dont  toutela 
dorée.  Quatre  colonnes  de  marbre  r< 
ornaient  cet  aulel;  au  retable  était 
Vierge,  encadrée  d'attributs  divers, 
nemenl  Dieu  le  père  dans  sa  gloire 
établira  Chaumont  une  école aorm 
Unes  fut  destiné  à  cet  établissemen 
primer  la  chapelle.  Ce  retable  étai 
jeune  alors;  mais  comme  le  conseil 
charger  de  rédiger  un  inventaire  di 
la  ville,  je  réclamai  et  j'obtins  la  coi 
aujourd'hui  dans  la  chapelle  du  ly( 
pas  possible  de  rétablir  l'œuvre  as 
place  que  pour  l'Assomption,  mais 
an  Musée;  des  quatre  colonnes,  d 
d'entrée  du  Musée,  les  deux  autres 
La  maison  des  Bouchardon  était  t 
encore  il  y  a  quelques  années  les  i 
avec  des  dessins,  des  plans,  destinés 
tauration  d'un  grand  nombre  d'égli 
de  Langres.  Dans  les  derniers  joui 
ces  compositions  était  occupé  d'un 
faire  hommage  au  Roi  et  quiconsisti 
à  Paris,  de  bâtiments  uniformes  de: 
des  puissances  étrangères  ;  mais  la 
terminé  son  travail. 

Jean-Baptiste  Boucbardon  mouru 
à  l'ége  de  soixante-deux  ans.  Sa  ré| 
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dn  Bassigny.  Vue  lettre  qu'il  adressait  au  conseillef  Bouhïer,  du 
parlement  de  Dijon,  le  1 7  octobre  1719,  et  que  possède  M.  Roserot, 
archiviste  à  Chaumonl,  prouve  qu'il  avait  reçu  des  commandes 
pour  les  établissements  reli^eas  de  celte  ville.  Il  s'agit  dans  celte 
lettre  d'un  grand  ba&-relief,  destiné  à  l'église  Saint-Etienne,  repré- 
sentant le  martyre  de  ce  saint.  Après  quelques  considérations  artis- 
tiques :  «  Je  travaille  sans  reldche  au  bas-relief,  avec  mon  Gis, 
écrit-il  au  savant  conseiller,  et  je  puis.  Monsieur,  vous  assurer  sans 
crainte  que  ce  sera  un  des  plus  beaux  morceaux  qu'il  y  ait  en 
France  t  .  Jean-Baptiste  Bouchardon  n'était  doue  pas  un  sculpteur 
ordinaire.  Du  reste,  il  a  été  le  premier  maitre  d'artîsles  devenus 
célèbres  :  ses  deux  lîis,  Edme  et  Jacques-Philippe  Bouchardon,  et 
Laurent  Guyard. 

Je  ne  préfends  pas  faire  ici  l'éloge  d'Edme  Bouchardon,  né  k 
Chaumont  le  39  mai  1698.  Les  œuvres  du  célèbre  artiste  sont 
connues  de  tous  '.  Je  dirai  seulement  qu'avant  d'aller  à  Paris  il 
s'essaya  dans  la  peinture  et  que  l'église  de  Chaumont  possède  de 
lui  un  tableau,  la  i^ort  de  saint  Joseph,  d'après  une  gravure  de 
Carie  Moratte.  Le  dessin  en  est  ferme  et  large,  mais  )e  coloris  laisse 
beaucoup  à  désirer. 

La  lettre  de  Bouchardon,  le  père,  au  conseiller  Bouhier,  nous 
fournit  un  nouveau  renseignement  relativement  à  Edme  Bouchai^ 
don.  Elle  nous  apprend  qu'il  a  travaillé  au  bas-relief  de  Sainte 
Etienne  et  que,  par  conséquent,  il  était  encore  à  Chaumonten  1720. 
I)  n'a  donc  quitté  l'atelier  de  son  père  qu'à  la  fin  de  cette  année 
pour  venir  à  Paris,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans.  On  sait  qu'en  1722, 
après  avoir  remporté  le  prix  de  l'Académie,  il  fut  envoyé  à  Bome 
comme  pensionnaire  du  Roi. 

On  conservait  encore  à  Chaumont  le  modèle  en  cire  du  mausolée 
du  cardinal  de  Flenry  érigé,  dans  l'église  Saint-Louis  du  Louvre, 
d'après  les  dessins  du  maitre,  un  modèle  en  terre  de  la  statue 
équestre  de  Louis  XV,  et  des  moulages  en  pl&tre  des  quatre  statues 
qui  ornent  la  fontaine  de  la  rue  de  Grenelle.  La  fontaine  du  lycée 
de  Chaumont  sert  de  piédestal  au  buste  d'Edme  Bouchardon, 
«eavre  de  son  compatriote  Lescorné. 

'  VU  de  Bouc&ardon,  1761,  in-lS,  itni  nam  d'auteur  (tUribné  au  comte  dk 
Gin.DR}.  —  Anecdotes  tur  la  mort  de  BoucAardon,  par  DmimI-Bxrdoii.  Parii, 
17M.  —  Notice  tur  Edme  Bouchardon,  par  Emile  JoLilOiS.  Venaillei,  1837. 
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Mais  les  deux  autres  élèves  dn  Jean-Bapi 
peu  près  iDcoDDus  en  France,  c(  c'est  de 
propose  de  vous  entre  tenir. 

Jacques- Philippe  Bouchardon  naquitàCh 
Il  ne  quitta  l'atelier  de  son  père  que  quand 
Edme  Bouchardon,  qui  était  resté  dis  ans 
lippe  entra  dans  l'atelier  de  son  frère,  et  < 
à  Rome,  oii  il  6t  preuve  de  grandes  capai 
l'étude  qui  ruina  sa  santé.  Il  aurait  dû  ri 
reposer  pendant  quelques  années  ;  mais  il  e 
offres  dn  roi  de  Suède  Adolphe-Frédéric  II, 
et  des  Arts  et  q  ui  voulait  en  développer  le  ; 
Bouchardon  eut  le  titre  de  premier  sculptei 
l'Académie  des  Beaux-Arts;  mais  les  inti 
vaieot  se  réaliser,  au  milieu  de  l'agilatioQ 
alors  la  Suède  en  proie  à  deux  factions,  l'u 
anglaise,  l'autre  l'alliance  française.  Qui 
milieu  de  ces  troubles?  D'ailleurs,  l'infl 
Suéde  paralysait  le  zèle  de  notre  artiste.  £ 
mourut  â  Stockholm,  à  l'ùge  de  quarante- 
lire  1753  '.  Il  laissait  des  dessins  de  sa  c 
l'avait  honoré  de  sa  confiance  ;  à  la  Reine,  < 
Seine  et  la  Marne;  k  l'Académie  et  aux  per 
appartenaient  au  parti  français,  divers  ouvi 
Aucune  des  œuvres  qu'il  a  dû  laisser  en 
France;  nous  ne  pouvons  donc  rien  dire  su 
que  cet  artiste,  mort  â  la  fleur  de  l'&ge,  i 
temps  une  aussi  grande  réputation,  il  fallai 
inférieur  à  celui  de  son  frère,  il  fût  plus  q 
Le  troisième  artiste  chaumontais  don 
le  premier  maiire,  Laurent  Guyard,  avait  i 
une  grande  fermeté  de  caractère  l'ambilif 
dans  un  étal  voisin  de  l'indigence,  élevé  ai 
souvent  grossiers,  il  manquait  du  savoir- 
dans  toutes  les  conditions  sociales,  et  rien 
fougue  des  passions. 

<  Il  a  été  inhumé  le  ti  du»  le  cimetière  de*  ctll 
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Né  le  12  juillet  1723,  (îuyard  était  le  fils  d'uo  cabarétier  *.  Je 
citerai  un  trait  de  sou  eofance,  qui  prouve  que  nous  naissons  sou- 
vent avec  des  dispositions  spéciales.  A  Page  de  douze  ans,  pendant 
une  belle  nuit  d'hiver,  il  modela  avec  <le  la  neige  une  statue  dont 
toute  la  ville  alla,  le  lendemain,  admirer  l'exécution.  Cependant 
ses  parents  ne  comprirent  pas  à  quelle  carrière  la  nature  le  desti- 
nait, et  ils  le  mirent  en  apprentissage  chez  un  maréchal  ferrant  de 
Cirey-le-Château. 

C'est  Voltaire,  Thôte  habituel  de  M""'  Duchâtelet  à  Cirey,  qui  le 
premier  comprit  Tartiste  sous  le  jeune  forgeron,  en  le  voyant  un 
jour  crayonner  l'esquisse  d'un  cheval  au  travail  ;  les  éloges,  les 
caresses  que  l'enfant  reçut  de  l'illustre  philosophe  enflammèrent 
son  imagination  au  point  qu'il  quitta  la  forge  le  jour  même,  rentra 
dans  sa  famille  et  demanda  avec  une  telle  instance  à  apprendre  le 
dessin  que  son  père,  malgré  sa  pauvreté,  fut  obligé  de  céder. 

Le  peintre  Bénigne  Lallier,  puis  le  sculpteur  Lansmann,  artistes 
assez  médiocres,  furent  les  premiers  maîtres  de  Guyard;  mais 
l'ardeur  avec  laquelle  il  s'appliquait  à  l'étude  de  la  statuaire  le  fit 
bientôt  admettre  dans  l'atelier  de  Jean-Baptiste  Bouchardon  ;  il  y 
fit  de  rapides  progrès  et,  sur  les  conseils  de  son  maître,  il  alla 
étudier  à  Paris. 

Guyard  pourvut  à  tous  ses  besoins  par  son  travail.  Entré  dans 
l'atelier  de  son  compatriote  Ëdme  Bouchardon,  en  1750,  à  l'âge 
de  vingt-sept  ans,  il  remporta  le  premier  prix  de  l'Académie.  La 
pension  que  lui  fit  le  gouvernement  le  mettait  à  l'abri  de  la  misère; 
mais  c'est  alors  que  commencent  pour  notre  artiste  les  plus  rudes 
épreuves. 

A  cette  époque,  la  ville  de  Paris  commanda  à  Ëdme  Bouchardon 
une  statue  équestre  de  Louis  XV.  Sans  avoir  l'intention  de  rivaliser 
avec  son  maître,  Guyard,  qui  avait  fait  à  Versailles  une  étude  par- 
ticulière de  l'anatomie  du  cheval,  s'essaya  à  modeler,  comme 
étude,  la  statue  du  Roi,  et,  encouragé  par  ses  amis,  il  l'exposa  dans 
une  des  galeries  du  Louvre.  Le  Roi  la  vit,  l'admira  et  bientôt  il  fut 
question  parmi  les  courtisans  d'abandonner  le  projet  du  maître. 
—  Etait-ce  une  intrigue  des  ennemis  de  Bouchardon?  —  Peut- 

>  Bibliothèque  de  la  ville  de  Ghaumont  :  lettres  originales  de  L.  Guyard,  dans 
le  Recueil  de  notes  et  documents  sur  la  Haute- Mante,  formé  par  Emile  Jolibois, 
4  voi.  in-fo.  —  Notice  sur  Laurent  Guyard,  par  Kmiie  Jolibois.  Rethei,  1841 . 
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être;  maisGuysrd  y  é lait  complètement  éfr 
ment  pour  lui  une  occasion  de  se  faire  conni 
Instruit  par  le  bruit  qui  se  faisait  autour  de  si 
d'aller  trouter  son  maître  pour  lui  faire  d( 
de  la  pureté  de  «es  intentions.  Boucliardon  n 
son  amour-propre  blessé  le  rendit  injuste 
élève,  qui,  lorsque  le  projet  du  mailre  fut 
en  donna  des  marques  non  équivoques  de  si 

Cependant  les  protecteurs  de  Bouchardon 
ment  satisfaits,  et  M.  deMarigny,  directeur 
ordonna  despoliquement  à  Guyard  de  briseï 
au  risque  de  perdre  sa  pension,  refusa;  on  1 
le  repoussa;  il  n'obéit  que  quand  on  le  mei 
statuette  fut  brisée  ;  mais  elle  ne  fui  pas  en 
l'Art,  car  les  amis  de  Guyard  en  recueîHirei 
mouler  en  plâtre. 

Pour  débarrasser  Paris  d'un  artiste  au 
envoya  Guyard  &  Rome.  L'abbé  Barthélen 
qu'il  fit  en  Italie  par  ordre  du  gouveroemcn 
des  marques  du  plus  vif  intérêt  et  il  lui  fit 
pour  le  mettre  en  présence  des  œuvres  de! 
plusieurs  lettres  que  l'abbé  écrivit  au  comte 
de  Guyard  :  «  Le  petit  Guyard,  dit-il,  fera 
il  est  plein  de  feu  et  de  salpêtre  » .  Ailleurs, 
sur  la  santé  de  l'artiste  ;  ^  Vous  ne  serez  pi 
temps  en  peine  de  son  sort;  il  est  souveni 
travail,  et  il  est  impossible  qu'une  santé  coi 
l'ardeur  qui  l'entraîne.  ■ 

Épuisé  de  fatigues,  Guyard  désirait  reni 
demande  de  rappel  qu'il  adressa  an  gouver 
par  le  retrait  de  sa  pension.  Malgré  les  c 
Bemis,  il  resta  à  Kome,  où,  comme  le  lui  avi 
qui  connaissait  le  triste  éfaf  des  Arts  en  II 
mena  une  vie  lellemenl  misérable  qu'il 
nourrir  de  raisins  que  ses  élèves  lui  apporta 
pas  comme  le  peintre,  qui  peut  toujours  I 
exposer  ses  conceptions;  il  faut  au  premier 
est  toujours  fort  élevé.  Enfin,  une  dame  r 
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DOtre  malheureux  artiste  et  lui  donna  les  moyens  de  se  rapatrier. 

Guyard  rentra  à  Paris  en  1767.  Son  exil  avait  duré  quatorze  ans. 
Ëdme  Bouchardon  était  mort  depuis  cinq  ans  ;  mais  ses  partisans 
n'avaient  pas  désarmé.  Pigalle,  que  Bouchardon,  en  mourant,  avait 
chargé  de  terminer  la  statue  de  Louis  XV,  entretenait  leur  haine, 
et  il  le  fit  bien  voir  lorsque  Guyard  présenta  son  Man  en  repos 
aux  suffrages  de  TAcadémie,  dont  il  désirait  être  membre  :  sa  can- 
didature fut  écartée;  mais  il  eut  la  satisfaction  d'entendre  le  public 
blâmer  ce  jugement  et  l'attribuer  à  une  vengeance.  Parmi  les 
admirateurs  du  talent  de  Guyard  étaient  la  célèbre  M"*  Geoffrin  ; 
Choiseul,  ministre  de  la  guerre;  le  cardinal  de  Bernis  et  Tarche- 
véque  de  Rouen.  Le  vaillant  artiste  eut  peine  à  se  consoler  de  son 
échec.  Il  écrivait  au  maire  de  Chaumont  :  «  J'ai  essuyé  des  tracas- 
series de  l'Académie  de  Paris;  mais  j'ai  agi  en  homme;  je  n'ai  pas 
voulu  laisser  retoucher  ma  statue  par  Pigalle,  qui  voulait  par  là 
abaisser  ma  réputation.  S'il  y  avait  quelque  chose  à  y  refaire,  il  n'y 
avait  pour  cela  que  Dieu  et  moi...  »  Que  cette  phrase  peint  bien, 
dans  son  exagération,  le  caractère  de  l'homme  aigri  par  les  tracas- 
series dont  il  se  plaint  I  II  était  devenu  d'une  extrême  susceptibilité, 
et  au  moindre  obstacle  il  s'abandonnait  à  l'exaspération  la  plus  vive. 

Malgré  ses  puissants  protecteurs,  Guyard,  se  voyant  exposé  à  la 
jalousie,  à  la  haine  de  ses  rivaux,  comprit  qu'il  ne  pouvait  plus 
rester  à  Paris  et  il  se  prépara  à  quitter  de  nouveau  la  France.  Les 
cours  étrangères  lui  firent  des  propositions.  Il  avait  été  chargé  de 
l'érection  du  tombeau  de  la  princesse  de  Saxe-Gotha  et  il  en  avait 
déjà  terminé  l'esquisse,  lorsque  le  roi  de  Prusse  l'appela  à  Berlin; 
mais  le  cardinal  de  Bernis  le  dissuada  de  s'y  rendre.  Alors,  aban- 
donnant l'exécution  du  tombeau  de  la  princesse,  il  accepta  les 
offres  du  duc  de  Parme,  qui  le  nomma  son  premier  sculpteur,  avec 
trois  mille  livres  d'appointements.  Les  Académies  de  Parme,  de 
Bologne,  de  Padoue  s'empressèrent  de  l'associer  à  leurs  travaux.  Il 
semble  que  cette  nouvelle  position  aurait  dû  le  satisfaire;  mais 
non  !  Toujours  dominé  par  son  rêve  de  gloire,  il  voulait  plus  encore. 

En  1783,  les  religieux  de  Clairvaux  résolurent  de  rendre  à  la 
mémoire  de  leur  fondateur  un  tardif  hommage.  L'abbaye  de  Clair- 
vaux  est  située  à  peu  de  distance  de  la  ville  de  Chaumont,  et  c'est 
à  notre  artiste  chaumontais  que  l'on  s'adressa  pour  l'exécution  de 
ce  projet.  Guyard  crut  voir  dans  cette  proposition  l'occasion,  tant 
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désirée,  qui  devait  réaliser  son  rêve.  Il  s'cmpi 
et  vint  à  Clairvaux,  où  il  nsquitisa  le  plan  i 
C'était  uD  cénotaplie  appuyé  au  mur  de  l'é 
apparentes  représentant  les  principaux  évéi 
saint  Bernard  et,  au-dessus,  l'apothéose.  Des 
portant  un  entablement  étaient  disposées  au 
monument  sur  un  plan  demi-circulaire.  I 
élaienl  placées  dans  les  entre-colonnemenis.  L 
traiter  avec  les  religieux.  Guyard  était  pressé 
les  concessions;  mais  il  n'en  était  pas  de  méi 
prétend  qu'exaspéré  de  la  lenteur  des  négocia 
une  nuit,  d'escalader  les  murailles  de  l'ab 
tomba  d'accord;  c'était  pour  Guyard  un  m 
que  lui  importait  ?  il  ne  songeait  qu'à  la  glo 
ses  travaux. 

Notre  artiste  reprit  donc  le  chemin  d'Ital 
beaux  marbres  dans  les  carrières  de  Carrare  ^ 
au  travail;  mais  il  comprit  bientôt  que,  dans 
avait  mal  calculé.  Après  avoir  dépensé  l'ar; 
avancé  les  religieux,  il  sacriBa  ses  propres  n 
dans  t'élat  misérable  oii  nous  l'avons  trouvé 
exil  :  u  Faut-il  avoir  tant  travaillé,  écrit-il  k  c 
tant  de  souffrances!  Il  est  donc  dit  que  les  i 
ne  travaillent  que  pour  la  gloire,  seront  to 
Grand  Dieu!  que  c'est  injuste.  »  Cependant, 
chagrins  de  toutes  sortes  dont  il  était  abreuva 
ne  fut  capable  de  ralentir  son  ardeur  au  I 
adressé  plusieurs  morceaux  de  sculpture  à 
succomba  à  tant  de  fatigues,  le  31  mai  1788 
monument  sur  lequel  il  comptait  pour  reudrt 
telle.  En  mourant,  il  avait  chargé  un  de  ses  é 
mais  la  Révolution  survint  g1  l'œuvre  fut  aban 
déjà  arrivés  à  Clairvaux  furent  dispersés  ;  I 
Carrare  à  l'état  d'ébauclie.  Le  ministre  d'Kta 
Guyard  des  funérailles  dignes  du  grand  artisti 
de  Vezzala,  hors  de  Carrare. 

Les  œuvres  de  cet  artiste,  qui  lui  ont  survé 
breuses,  ce  qui  s'explique  par  sa  vie  si  agitée 


fait  un  groupe  i'Eiiée  et  Anchise  ;  \' Amour  et  Psychr  ; 
car,  qu'il  a  envoyé  en  France  ;  des  copies  de  la  Vénus 
\,  des  Trois  Grâces  de  la  villa  Borghèse  ;  le  Cheval  de 
Herculanum,  bronze  qui  élaîl  vivant,  au  dire  de  l'abtic 
^.  A  Pmme,  une  slalue  colossale  de  la  Vierge.  C'est  une 
narbre  de  cinq  à  six  mètres  de  haut,  placée  à  moitié  de 
palais  du  Gouvernement,  et  îl  en  a  fait  une  semblable 
ise  de  Coparmio,  à  quatre  lieues  de  Parme.  Enfin,  en 
a  Mars  en  repos.  Parmi  ses  dessins  les  plus  remarqua- 
erai  la  Colère  d'Achille  dont  on  a  tiré  de  nombreuses 
une  Descente  de  Croix  et  la  Toilette  de  Vénus,  dont  il 
nage  k  la  Reine. 

'il  en  soit,  Laurent  Guyard  fut  un  grand  artiste.  Si  ses 
ains  l'ont  méconnu,  c'est  à  la  postérité,  dégagée  de  fout 
[le  jalousie  à  son  égard,  de  lui  rendre  justice  en  inscrî- 
)m  avec  bonneurdans  les  fastes  de  l'Art  français. 

Emile  JoUBOis. 


VII 

GUILLAl'lUE  PERRIEfl 

PEIMTHE   ET   fiRAVEUA   Dtl   DU-SEPTlÈME   SIÈCLE 

Sa  vie. 

illaume  Perrier,  non  plus  que  pour  François,  son  frère  _ 
ne  saurai!  filer  à  coup  sûr  ni  date  ni  lieu  de  naissance  '. 
iemporains  eux-mêmes  n'étaient  pa%  d'accord  :  Fétibien  ' 

'.4BT1N,  Étude  tur  la  vie  et  les  aueret  de  Françoh  Perrier,  peintre 

I  dix-teptiime  tiicle.  Mlcon,  IS80. 

us  tvr  les  vies  et  sur  les  ouvrages  des  plus  excellens  peintres. 


fitlILLM'HB   p: 
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Mobis',  qui,  t: 
ui-ci  fut  l'élève 
Guillaume  était 
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}  escripleau  en 
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II  le  3  juillet  16; 
juDisan  récent  eali 
fiiécle  (Pupi.,  Plo 
ri)  en  deux  peraon 
bumé  le  4juillail 
IV. 

VI. 
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Jésuites,  a  complaisamment  décrit  le  travail  de  Perrier»  dont  il  a 
d'ailleurs  été,  pour  la  circonstance,  l'inspirateur  et  le  guide  ^ 

En  1633,  il  travaillait  pour  Tévèque  de  Belley  '.  En  1637  un  de 
ses  frères,  sculpteur,  Tavait  rejoint  à  Màcon  '. 

Sa  renommée  personnelle,  et  sans  doute  aussi  le  séjour  de  Fran- 
çois à  Lyon,  lorsqu'il  était  rentré  d'Italie  (1630-31),  le  décidèrent 
à  s'installer  dans  cette  ville.  Il  continua  à  travailler  (164-3-44)  pour 
la  cathédrale  de  Saint-Vincent  \  Il  eut  l'honneur  d'être  le  député 
des  peintres  en  1642,  1647  et  1653  *.  C'est  à  la  môme  époque 
qu'il  grava  :  ses  pièces  principales  sont  de  1643  et  de  1647  '. 

Ayant  perdu  sa  femme  à  la  fin  de  1645  ou  au  commencement 
de  1646'',  il  se  retira,  d'après  la  tradition",  au  couvent  des 
Minimes  et  décora  la  chapelle,  qui  fut  «  consacrée  solennellement 
l'an  1653 *  ».  Il  y  mourut  le  23  juin  1656  '\ 

Nous  connaissons  quatre  autographes  connus  de  Perrier  ".Il 
signait  ses  tableaux  en  toutes  lettres  G.  Perriek  pinx.  Ses  gravures 
à  l'eau-forte  portent  le  monogramme  GP. 

Son  œuvre. 

Si  les  auteurs  sont  très  sobres  de  détails  biographiques  touchant 
Guillaume  Perrier,  ils  sont  presque  muets  sur  son  œuvre  peinte, 
dont  ils  ne  citent  qu'une  Prédication  de  saint  Etienne  gravée  par 
Gabriel  Lebrun.  On  peut  attribuer  leur  silence  à  ceci,  que  notre 
artiste  vécut  loin  de  Paris,  au  fond  de  la  province  où  les  circon- 
stances le  retinrent.  Mais  il  est  vrai  de  dire  qu'eii  Bourgogne  il  fut 

'  L'Arc-en-^iel  de  la  ville  de  Moscou,  Bourg,  1633.  —  Cf.  L.  Lkx,  Notes  et 
documents  pour  servir  à  l'histoire  du  département  de  Saône^et^Loire,  Alftcoii, 
1887,  p.  101  et  suiv. 

*  Pièces  justificatives,  VU. 
^  Pièces  Justificatives,  VIIl. 

*  Pièces  justificatives^  IX. 

*  N.  RoNDOT,  ottvr,  cit.,  art.  689. 
®  Cf.  le  catalogue. 

^  Pièces  justificatives,  X,  XI,  XÏI,  XIIÏ. 

^La  tradition  rapporte  aussi  qu*ii  8*étaît   t  rendu  coupable  d'un  meurtre  t. 
(SiBET,  Dictionnaire  des  peintres,  i^S^^  t.  II.) 
^  Archives  du  département  du  Rhône,  H. 
«ON.  RoNDOT,  ouvr.  cit.,  art.  689. 
"  Pièces  justificatives,  II,  IV,  X,  XI. 
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réellemcot  apprécié  el  de  boone  heure.  Dj 
il  était  chargé  d'une  imporlante  commani 
du  nouveau  gouverneur.  Les  (abteaux  qu 
et  qui  décoraient  les  arcs  de  triomphe  d 
de  la  ville  étaient  au  nombre  de  six.  Ils  s 
allégoriques,  dont  les  sujets  empruntés  à 
Claudien,  étaient  tout  a  la  gloire  du  prini 
lement  y  occupait  la  place  d'honneur. 

II  était  représenté  tantôt  à  cheval,  guid 
velu  â  l'antique,  debout  "  sur  un  char  pi 
des  triomphateurs  de  Rome,  plus  augu 
el  plus  riche  que  celui  de  Satomon  »,  U 
un  puissant  lion,  qu'une  modeste  et  gr: 
Clémence)  conduisait  avec  un  petit  mba 
était  accompagné  des  principales  divinité 
vêtue  d'une  robe  parsemée  de  fleurs  de  I: 
de  la  vertu  de  co  prince,  était  descendue  i 
l'honorer  >  ;  la  déesse  Iris,  «  symbole  de 
s'y  mêlait  au  profane  :  car  on  voyait  auss 
clefs  d'une  main,  et  de  l'autre  jetant  des 
bien  saint  Vincent  "  montrant  une  ténéri 
lait  l'Église  Cathédrale,  regardant  amourr 
lui  offrant  un  cœur  embrasé  n.  Ces  tab 
d'arcs-en-ciel  "  qui  pronostiquaient  une  i 

De  toutes  ces  toiles  nous  ne  pouvons  ri 
nous  apprend  qu'elles  étaient  eiéciitéei 
chacun  " .  En  tout  cas  elles  devaient  être 
bien  équilibrées,  d'un  dessin  facile  el  mi 
alerte  el  d'une  couleur  chaude.  Telle 
œuvres  de  Guillaume  Perrier  que  nous  a 
tique  de  son  talent. 

Nous  citerons  en  première  ligne  le  Sac 
trouve  au  château  de  Laumusse  et  appar 
minville  '. 


'  M.  de  Frëmbville  attribue  également  à  Guillai 
jalerje,  un  Sacre  de  Joas  et  un  Baptême  dtlVaamt 
trille  d'agrAer,  pour  l'ainuible  empreuement  avec  I 
lélaili,  l'ciprenion  de  noire  vive  grsiitudf . 


.J 
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DaQS  un  élégant  paysage  italicD,  limité  à  l'horizon  par  de  hautes 
montagnes,  Abraham,  tenant  à  la  main  un  réchaud  allumé,  montre 
le  chemin  à  son  fils,  qui  porte  un  fagot  de  bois  sur  Tépaule.  Cette 
scène  est  sans  caractère  ni  style,  mais  disposée  avec  esprit  et  vive- 
ment exécutée. 

Elle  est  bien  loin  de  donner  la  mesure  du  talent  de  G.  Perrier. 
Nous  nous  en  formerons  une  idée  plus  complète  en  étudiant  Tœuvre 
importante  qu'il  a  consacrée  à  la  vie  de  saint  Vincent.  Elle  se 
compose  de  six  toiles  : 

La  naissance  du  saint. 

Son  ordination. 

Sa  prédication. 

Son  arrestation. 

Son  martyre. 

Sa  mort. 

Dans  cette  série,  exécutée  en  1644  pour  Téglise  cathédrale  de  * 
Màcon,  notre  artiste  donne  carrière  à  son  imagination  et  déploie 
une  remarquable  habileté  de  facture.  On  est  frappé  dès  Tabord* 
par  la  science  de  la  composition.  Il  est  aisé  de  reconnaître  Télève 
de  François  Perrier,  qui  tient  de  lui  les  procédés  des  maîtres 
bolonais,  leur  habileté  à  grouper  les  figures,  à  coordonner  les  élé- 
ments du  sujet,  à  équilibrer  les  groupes  et  à  donner  à  l'ensemble 
un  réel  aspect  décoratif .  C'est  là  la  qualité  maîtresse  de  G.  Perrier. 
Peut-être  lui  reprochera-t-on  d'être  trivial  dans  la  Naissance  de 
saint  Vincent,  théâtral  dans  sa  Mort.  Mais  ce  sont  là  des  défauts 
fréquents  dans  l'école  à  laquelle  il  appartient.  Louons  encore  chez 
lui  la  vérité  des  attitudes,  la  simplicité  des  gestes,  le  naturel  et 
l'aisance  des  personnages. 

Nous  pouvons  juger  en  connaissance  dé  cause  l'œuvre  de  G.  Per- 
rier au  point  de  vue  de  la  composition,  mais  il  est  beaucoup  plus 
difficile  d'en  apprécier  V exécution.  Placés  dans  le  chœur  de  la 
cathédrale,  ses  tableaux  ne  tardèrent  pas  à  être  gravement  dété- 
riorés par  l'humidité  des  murs,  et  à  nécessiter  des  retouches,  qui, 
maladroites,  ont  presque  totalement  dénaturé  plusieurs  d'entre  eux  * . 

1  IVons  croyons  pouvoir  les  attribuer  au  peintre  Philibert  Barbier,  qui  exerça  de 
1660  à  1687  à  Mflcon,  et  dont  la  chapelle  de  Pouilly  (Soia(ré)  conserve  une  Pieta. 
Cf.  A.  Jbandxt,  Un  peintre  inconnu.  {Annales  de  l'Académie  de  Màcon,  2"  série, 
i.  IV.) 
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Sur  les  sii  (oiles  dont  se  compose  1 
VOrdination  seule  est  à  peu  près  intacte, 
sainl  a  été  repeinte  en  entier  :  elle  ne 
manière  à  la  fois  large  et  rude  de  Perrier 

C'est  donc  de  VOrdination  de  saint 
d'Abraham  que  nous  essayerons  de  tire 
reuse  du  faire  de  notre  artiste. 

Ce  faire,  nous  le  rappelons,  est  celu 
reproduit  en  partie  ses  qualités  el  en  to: 
dessin  facile  et  incorrect,  plus  lourd  et 
mêlé  de  touche,  même  dureté  de  colorii 
jamais  à  la  hauteur  de  la  composition.  Lt 
traitée.  Les  étoffes,  les  draperies  sont  hi 
sont  là  des  qualités  insuffisantes;  car  et 
mêmes  qualités  deviennent  des  défauts.  E 
Ticiel  résultent  bien  des  lacunes  et  des  ii 
genceest  palpable  dans  les  têtes,  presqu 
tique,  par  suite  banales  el  insignifiantes, 
dans  VOrdination  :  le  chantre  étudié  d'ap 
ferme  et  robuste;  il  faut  y  voir  un  vérit 

ti.  Perrier,  résumous-nous,  est  un  déc 
style  ni  originalité  ;  avec  de  sérieuses  qua 
du  pittoresque,  il  n'a  possédé  qu'un  taie 
que,  dénué  du  sentiment  de  la  poésie,  il 
lacune  par  une  interprétation  sincère  el  i 

L.  Lbx 

Correipoadauls  du  Con 
.^rlidE<<l£pii 

CATALOGUE 
I.   —  Peiktlhi 

i..\     t'Ii:     DB    SAINT    V 

I'  Sa  naiisance  à  Sat 

Htul.  0°>,g6.  —  Lirg.  1  mèirc. 

Chambre  à  coucher,  espagnole,  du  XVI'  s 

d«ux  femmes  soutiennent  au-dessus  d'un  bassi 
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iréolée.  Au  Tond,  la  mire,  couchée  sur  un  lil  ibaldaquia;  auprès 

femmes,  dont  l'une  tient  un  verre,  et  l'autre  un  plateau.  A 

dressoir  chargé  de  vaisselle. 

de  conservation,  retouches  aux  visages  de  la  mire  el  des  per- 

ifond. 

(Uuaée  de  UAcoa.) 

2*  Valérhu,  évique  de  Saragosu,  t'ordonne  diacre. 
H»ut,  0",»T.  —  Larg.   1  mÈlre.  —  Fig.  0",70. 

d'église.  —  A  droite,  devant  le  mail re-au tel,  l'évêque  debout, 
ts  pontiGcaux,  passe  la  dalmatique  au  saint  agenouillé.  Des 
chœur  portent  des  cierges  allumés.  Au  fond  à  gauche,  plusieurs 
ml  un  lient  k  la  main  un  cahier  de  musique. 
.  —  A  l'angle  inférieur  gauche  ;   1644. 

(Uuiée  de  Mictat.) 

'  Malgré  tajeuneae  il  prêche  ^Evangile  aux  pàiem. 

Haut.  I  mètre,  —  Urj.  0",8T.  —  Fig.  tt",*©. 

nt  d'une  église,  sur  un  perron  de  siic  marches,  le  saint  debout, 
1  dalmatique,  présente  le  crucifix  au  peuple.  A  droite,  l'évêque, 
Jebout,  en  vêtements  pontificaux,  crosse  et  mitre.  A  gauche,  la 
premier  plan,  une  femme  assise  tenant  un  enfant.  Au  pied  de 
deux  enfants  jouant  avec  un  chien. 

es.nomhreuses,  sauf  à  la  télé  de  l'évêque.  Éraïllures  et  déchi- 
le  fond  à  gauche. 

(HuiéedeUicon.) 

I,  U  lit  arrêté  par  ordre  du  procotuul  Daeien,  qui  lui  ordonne 
itoncer  à  ta  croyance  ;  mait  le  taint,  encouragé  par  l/alérius, 
'ame  la  iainleté  de  sa  foi. 

Haut.  1  mètre.  —  Larg,  Q-'fiS.  —  Fig.  0",6ft. 

,  le  proconsul,  assis  sur  une  estrade,  menace  de  la  main  le 
debout  entre  deux  soldats  armés,  étend  les  bras  vers  le  ciel, 
>Dd,  t'évéque,  tenant  sa  mitre  k  la  main.  A  droite  au  premier 
lurreau  debout,  une  hacht  sur  l'épaule,  tient  des  ciseaux  de  la 
e. 
es  dans  le  fond  A  droite.- 
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5*  Dacien  Itfait  livrer  a 
HmiI.  1  mitre.  —  Ltrg.  1  milr 

A  gaacbe,  an  premier  plan,  le  saint  est  i 
dont  l'un  le  soutient  et  l'autre  le  coud  dans  i 
Ae  soldats,  dont  un  cavalier  et  un  porte-en 
an  navire  el  les  feus  du  soleil  couchant. 

Très, 


6*  Dacien  fait  jeter  ton  corpi  dans  un  mai 
et  un  corbeau  le  défend  contre  les  atli 
'  oiseaux  de  proie. 

Haut.  1  mètre.  —  Lsrg.  O-^.flS, 

Paysage  au  bord  d'une  rivière.  —  Au 
saint  étendu  sous  un  arbre,  gardé  par  un 
chien.  Au  second  plan  à  droite,  le  proco 
nombreuse. 

Paysage  en  assez  bon  étal  ;  le  corps  du  si 


LE    SACKIPICE    d'aï 
Haut.  0>,82.  —  Larg.  1>°,S2. 

Dans  un  élégant  paysage  italien  limité  à 
tagaes,  Abraham,  tenant  à  la  main  un  récb 
à  son  CIs,  qui  porte  un  fagot  de  bois  sur 
velure  épaisse  et  une  longue  barbe  blanche 

Signé  :  G.  PiHaiiit  pini.  164S. 

11.  —  <în.4vuii 

1°.  —  La  prédication  de  saint  Etienne. 

G.  Perrier  junior  iuv. 

G.  Lebrun  sculpt.  {tj[ pis  Mariette.) 
2*.  —  Mort  de  tainle  Madeleine. 

G.  Perrier  junior  matisconensis  io 
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■ 

>•  —  Portrait  de  Lazare  J/i^yifonmer^  docteur  de  la  Faculté  de  Mont* 

pellier,  demearant  à  Lyon, 
i"".  —  Lazare  Meyssonnier,  en  toge  de  professeur,  agenouillé  devant 

la  Vierge  et  TËnfant  Jésus  et  semblant  implorer  la  guérison  d'un 

malade  qu'on  aperçoit  couché  dans  le  fond. 

5«.  —  Sainte  Famitk, 

G.  Perrier  junior  infecit,  1647. 

(Robert  Dumesnil.) 

(>o^  —  Jésui'Christ  disputant  avec  les  docteurs  de  tancienne  loi. 

(Bellier  de  La  Ghavignerie.) 
7*».  —  La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus, 

H».  —  Les  anges  expliquant  à  la  Vierge  le  mystère  de  la  croix, 

f)*.  —  Dame  portant  un  cierge  allumé,  1643. 

(Gbarles  Leblanc.) 

.  PIÈCES   JUSTIFICATIVES 

I 

ACTES    GAPITULAIRKS    DE    l'ÉGLISE    CATHÉDRALE    DK    SAINT-VINCENT    DR    MACON. 

Du  22  décembre  1623. 

tf  ...A  esté  appourté  des  reliquiaires  par  M'  Guillaume  Perrier,  paintre, 
demeurant  chés  M' le  chanoine  Monthaudry,  lesquels  il  a  douré,  et  a  faict 
plusieurs  besoignes  tant  au  tableau  que  tabernacle  de  Tautel,  d*où  il  a 
apourté  des  parties  montant  à  la  somme  de  XLll  livres.  D'où  la  compagnie 
a  prié  Messieurs  Monthaudry,  Joncbet  et  Alleyné,  arrester  icelles  parties, 
et  en  diminuer  ce  que  jugeront  estre  raisonnable  payer  audict  paintre.  » 

Du  24  janvier  1624. 

u  ...A  rappourté  M' Jonchet  que,  sur  la  communicquation  qu'il  a  heu  des 
partyes  que  demande  M*  Guillaume  Perrier,  peintre,  demeurant  chés 
M'  Monthaudry,  lesquelles  il  ne  peult  rembourcer  ny  alouer,  veu  le  trop 
grand  pris  que  demande  icelluy  peintre,  monstant  le  tout  à  XLVI  livres. 
Veu  lequel  rapport,  le  compagnie  a  encor  prié  Messieurs  Jonchet  et  Alleyné 
pour  arrester  et  rembourcer  icelles  parties,  sans  aulcune  remize,  comme 
ilz  verront  estre  nécessaire.  » 

Du  9  février  1624. 

«  ...Veu  la  commission  donnée  à  M"  Jonchet  et  Alleyné  pour  arrester 
des  parties  présentées  par  M'  Guillaume  Perrier,  peintre,  lequel  anroit 
doré  deux  petitz  reliquiaires  et  autres  choses  peintes  au  tabernacle,  ilz 
aaroient  voleu  donné  audictz  peintre  pour  les  parties  qui  sont  de  XLVI  livres, 
la  somme  de  XXX  livres,  desquelles  il  ne  se  seroit  voleu  contenté,  en 
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demeodant  XXXVI  livres,  qui  ne  luy  ont  vouleu  accourdé;  et  à  cest  effect 
la  compagnie  désirant  terminer  Icdict  différent,  ont  priés  W  Jonchet, 
fabricien,  lay  donner  la  somme  de  XXXIII  livres,  et  emploîer  icelles  à  la 
despence  du  compte  qui  rendra  d*ice1le  fabricque.  y> 

(Archives  du  déparlement  de  Sadne-et-Loire,  G.  S08,  1.) 

II 

u  Le  second  jour  du  mois  de  feubrier.  Tan  mil  six  centz  vingt  cinq,  en 

la  chappelle  Saint-Nicolas  en  Thostel  episcopal,  ont  esté  espousez  honno- 

rable  Guillaume  Perrier,  maistre  peintre,  demeurant  au  Cloistre,  et  dame 

Nicolle  Nobis,  de  la  parroisse  de  Saint-Pierre,  en  suitte  de  la  remise  du 

s'  vicaire,  en  datte  du  XXX'  de  janvier,  an  présent,  signée  Faure,  et  après 

la  publication  d*un  banc  sans  opposition  aucune,  et  suivant  la  dispense 

des  deux  autres,  du  pénultième  janvier  dict  an,  signée  Bernard,  off*',  le 

tout  moy  présent  et  par  moy  vicaire  de  la  Croix  en  Téglise  de  Mascon 

soubsigné,  avec  ledict  Perrier,  et  non  ladicle  Xobis,  poar  ne  sçavoir, 

enquise;  présentz  à  ce,  M'  Philippes  Hédelin,  archipresbtre  du  Rossay,  et 

M*  Anthoine  Perricaud,  curé  de  Juliénas  et  bénéficié  en  ladite  église  de 

Mascon,  et  J.  Pelletier,  clerc,  et  autres  parents  soubsignés.  —  G.  Perrier. 

P.  Hédelin.  Perricaud.   Nobis.    Bernard.   Pelletier.    Rabatel.   Pelletier, 

vicaire.  » 

(Archives  de  la  ville  de  Ifâcon,  GG.  87,  43.) 

m 

«  Le  mesme  jour  et  an  que  dessus  (jeûdy  22  may  de  Tannée  1625),  a 
esté  baptizé  Guilhaume,  filz  d'honnorabie  Guilhaumd  Perrier,  paintre,  rési- 
dant en  ceste  ville,  et  de  dame  Nicole  Nobis,  sa  femme;  son  parrain  a  esté 
M'*  Louys  Nobis,  notaire  royal;  la  marraine,  dame  Phillipe  Nobis,  femme 
de  Jehan  Bernard,  marchant  de  Mascon;  lesquelz  parrain  et  marraine  ont 
signé  avec  moy.  Nobis.  Phillippe  Nobis.  A.  Faure.  » 

(Archives  de  la  ville  de  Màcon,  GG.  30.) 

IV 

tt  Sieur  Phillibert  Bernard,  Tung  de  nous  eschevins  de  la  ville  de  Mas- 
con, et  recepveur  des  deniers  commungs  d'icelie,  payez  à  honneste  Guil- 
laume Perrier,  painctre,  la  somme  de  quatorze  livres  tournois,  pour  l 
portraict  du  Roy  heureusement  régnant  et  d'un  escripteau  en  lectre  d*oi 
placez  en  Thostel  commung  de  ceste  dicte  ville;  et,  rapportant  les  pré- 
sentes avec  quictance,  ladicte  somme  vous  sera  allouée  en  voz  comptes 
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Faict  audict  Alaicon,  ce  vingtroizîesme  décembre  mil  six  cens  vingt  huict. 
Morel.  Gralier.  Chesnard.  Hugant. 

«  Je  soubzsigné,  ledict  Perrier,  confesse  avoir  receu  dudict  sieur  Ber- 
nard ladicte  somme  de  quatorze  livres  tournois,  pour  les  causes  cy-dess as, 
dont  suis  contant.  A  Mascon,  ce  second  janvier  mil  six  cens  vingt  neufz. 

'  G.  Perrier.  « 

(Archives  de  la  ville  de  Mâcon,  GG.  116,  4.) 

V 

ACTES   CAPITIXAIRES   DE    l'ÉGLISE   CATHÉDRALE   DE   SAIKT-VIXCENT   DE   MACOV. 

Du  12  juillet  1630. 

u  .^.A  la  requeste  présentée  par  M'  Guillaame  Perrier,  paintrc,  par 
laquelle  il  expoze  avoir  vendu  au  feu  s'  de  Monthaudry  cinq  aulnes  et 
demie  toille,  pour  faire  un  surpelis,  au  pris  de  quarante  solz  Taulne, 
laquelle  il  a  demandée  aux  s"  commis  à  Finventaire  des  biens  délaissées 
par  ledict  feu  s'  de  Monthaudry,  ou  le  payement  ainsy  qui  leur  plaira,  n^en 
ayant  rien  receu,  ainsy  qu*il  ateste,  Fayant  renvoie  au  Chapitre;  et  sa 
requeste  mize  en  délibération,  a  esté  ordonné  que  ledict  M*"  Perrier  affer- 
mant par  serment  par-devant  M'  Buffet,  juge  des  Gloistres,  icelles  luy 
apartenir,  qu'elle  luy  soit  relaschée,  à  condition  de  tenir  aussy  compte  du 
vin  qu'on  dict  avoir  receu  dudict  feu  s'  de  Monthaudry.  n 

(Archives  du  département  de  Saône-et-Loire,  G.  208,  2. 

VI 

u  Chappitre  de  despence  concernant  T entrée  de  Monseigneur  le  Prince 
en  ceste  ville,  le  sabmedy  quatriesme  décembre  (1632). 

u  ...A  Guillaume  Perrier,  paintre,  la  somme  de  cent  soixante  livres 
pour  les  tableaux  par  luy  faictz,  et  qui  ont  servi  à  Tentrée  de  mondict  sei- 
gneur le  Prince,  de  la  sorte  désignés  au  mémoire,  mandat  et  quictance  des 
quinze  décembre  1632  et  vingt-cinquiesme  febvrier  1633  cy  rendus. 

tt  Pour  ce CLX  livres.  » 

(Archives  de  la  ville  de  Mâcoa,  BB.  93,  f«  329  v».) 

VII 

ACTES  CAPrrULAIRES    DE   l' ÉGLISE   CATHÉDRALE    DE   SAIXT-VINCEXT   DK   MAGOX. 

Du  23  décembre  1633. 

u  ...A  raporté  M' le  doyen  avoir  receu  ses  jours  passés  une  lettre  de 
M'  révesque  de  Bellay,  par  laquelle  il  luy  donne  avis  d*unhabict  canonial 
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nvoié  eo  cesie  ville  pour  [e  faire  voir  k  M'  Guillaume  Perrier,  l« 
qui  faict  un  lableau  pour  l'é^lize  dç  Bellay,  et  pour  paindre  ieel- 
j  que  leur  dessain  le  porle,  et  lequel  habit  caponial  il  trouve  Iris 
sj  la  compagnie  le  désire  voir,  pour  préient;  gy  l'on  pourroit  se 
icelluj,  ou  en  prendre  tel  qu'on  le  jugera  pour  le  meilleur.  Lequel 
nia  en  délibéralion,  on  a  Irouvé  k  propos  le  laîre  venir  pour  le 
]g  acceptation  d'icelluy,  et  l'ayant  tous  veu  sur  la  pertonne  de 
idon,  ils  n'ont  trouvés  îcellu]j  convenable.  » 

(Archive!  du  dépiriement  de  S«Ane-el- Loire,  G.  209,  I.) 

Vin 

:.4piTi'i.)iRss  DE  l'ëglisb  cathédhale  de  saixt-vincbht  de  hkos 

aoùi  1037. 

Ayant  esté  différé  d'ordonner  l'acceptation  de  la  pourlion  de 
:  qu'on  offert  M"  les  révérends  relligieus  de  CInni  du  gkiriciii 
il  patron  saint  Vincent,  on  a  prié  M' le  doyen  avec  M"  de  Meauli, 
T,  Alleyné,  et  tel  aullre  de  la  compagnie  qui  en  vondra  prandre 
:,  s'assembler  au  logis  M' le  doïeo,  ans  Gns  de  mander  le  frère 
rier,  le  peintre,  lequel  est  sculpteur,  pour  trouver  un  devis  d'un 
ire,  pour  loger  ladicle  relicque.  >> 
I  ao&l  1637. 

\  raporlé  M'  de  Chandon,  chanoine  et  concapilulans,  des  modellei 
lés  par  le  s'  Perrier,  peintre,  des  tabeniaeles  qu'on  désirent  faire 
inr  placer  la  relique  que  M"  les  religieux  de  Cluni  veulent  donner 
)ilre  d'un  os  qu'ils  ont  du  glorieux  martir  et  patron  saint  Vincent, 
:  communlcqués  à  mesdicts  sieurs  concapilulans,  lesquels  pour  faire 
!  celluy  qui  sera  le  plus  commode  pour  pozer  sur  le  grand  aulter, 
e  priés  M'*  le  doyen,  de  Meaulx,  Pommier,  Alleyné,  L.  Denampi, 
et  ledict  sieur  Chandon,  aux  fini  de  s'assembler  et  faire  chtNi 
uli    de   l'assortiment  desdicls    tabernacles    pour    j    faire   tn- 

(Arcl)ivei  du  dépsriement  de  SnAue-et- Loire.  G.  XIO,  1.) 

IX 
IPITULAIHES    DE     l'ÉGLISR    CATHÉUnALB    DE    StINT-VIKENT     DE     V.lCUt. 

janvier  1643. 

l  comparu  M"  Pierre  Cartier,  presblre,  et  M'  de  Mtisicque,  qui 
Iré  que  giour  rendre  l'ornement  aux  tableaux  qu'il  B  fait  pozer  pai 
lion  du  Chnpitre  au-devant  la  tribune,  du  cosié  du  cbœur,  il  a  faic 
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faire  un  tableau  pour  pozer  au  lieu  e(  place  du  tableau  Koslre-Dame, 
ayaut  faict  faire  un  aaini  Vincent  tout  de  son  Ion,  que  M'  Perrier,  paintre, 
4]ui  demeure  à  présent  à  Lion,  doibt  aporter  au  premier  jour  ;  et  pour  le 
faire  poier  y  conviendia  faire  ozer  le  milieu  de  la  muraille  du  parapel  de 
la  tribune,  environ  un  pied  d'aulleur,  comme  aufgy  que  la  croix  du  cru- 
cifix a  eil^  pozée  trop  basse  et  melme  estant  nécessaire  en  faire  une  aultre 
pins  haulle  et  plus  grosse,  ainsy  qu'il  plaira  au  chapitre  le  faire  visiter. 
Auquel  sieur  Cartier  M"  ont  remercier  sont  zMe  et  affection,  et  pour  son 
conlantcment  la  compagnie  commettra  pour  voir  la  commoditté  ou  incom- 
modité de  son  dessain,  et  en  mesme  temps  on  a  prié  M"'  N.  Denamps  et 
Toarnus  prandre  la  peine  Tisîter  ledit  dessain,  pour  faire  exécuter  ce 
qui  sera  nécessaire  ù  l'asorliment  de  l'ornement  du  raport  cj-dessus 
faict.  • 

(.archives  du  déparlemenl  de  StAne-(t<Loire,  G.  SU,  1.) 


Du  20  mar«  1646. 

•  Comm'îl  soit  que  deffuncti  honnorable  Claude  Maupin,  vivant  mar- 
chant de  Hascon,  et  dame  Nicole  Nobis,  ajent  esté  conjoincti  par  mariage, 
duquel  sont  yssas  PbiUppes  et  Claudine  Maupin,  que  ledict  Claude  Maupin 
soit  déceddé  ajanl  institué  pour  son  héritière  universelle  ladicte  Nobïs,  sa 
femme,  et  faict  légati  à  sesdicli  enfans,  ausqueli  ladicte  Mobis  auroit  esté 
nommée  lalrice,  et  quelques  années  après  se  seroit  remarié  et  convolé  en 
secondesnopcesavecbonnorable  Guillaume  Perrier,  maistre  pintre,  duquel 
second  mariage  est  yssu  Guillaume  Perrier,  et  seroit  despuis  peu  ladicte 
Nobis  déceddée,  ayant  testé  et  faict  son  héritier  universel  ledict  s''  Perrier, 
son  second  mary,  et  faict  des  legtz  li  seadicts  enfans  du  premier  et  second 
lict  1 ,  Guillaume  Perrier,  d'une  part,  Philippe  et  Claudine  Maupin,  d'antre, 
transigent  sur  le  fait  de  ladite  succession. 

(Archives  du  d^partcmeat  de  Saioe-et- Loire,  B.  1403,  104.) 

XI 

Du  1 1  avril  1646. 

I  Comm'il  soit  que  mariage  ayl  esté  contracté,  le  Irentiesme  décembre 
mil  six  cens  ireiie,  entre  deffunclz  Claude  Maupin  et  \icole  Kobis,  que 
despuig  ledict  Maupin  soit  déceddé,  aj[ant  délaissé  de  son  mariage  quatre 
enfans,  par  luy  institués  légataires  particuliers  en  son  leslamenl,  par  lequel 
il  auroit  nommé  pour  son  héritière  universelle  ladicte  Nobis  survivante, 
laquelle  auroit  plainement  acquiclë  les  debtes  passives  de  ladicte  hoirie,  et 
principallemenl  celle  de  huict  cens  livres,  pour  partie  du  prix  principal  de 
deux  mil  cinq  cens  cinquante  livres  proceddant  de  l'acquest  faict,  pendant 
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le  niaria<]e  dudict  Maupin  rt  de  ladicle  Vobij 
Mascon,  rue  Franche,  soit  aussy  que  ladicle  A 
janvier  mil  si:i  cens  vingt  cinq,  conlraclé  sect 
Guillaume  Perrïer,  m*  peinire,  lors  demeura 
duquel  ledict  Perrier  se  seroil  constitué  lou 
présens  et  advenir,  mesme  la  somme  de  doi 
acquise  de  ses  espargnes.  pendant  lequel  a 
fondssitiiésau  village  de  Saincl-Clémenl,  soit  ei 
■eptembre  mil  six  cens  quarenle  cinq,  ladicl 
ville  de  Ljon,  malade  de  la  maladie  de  sa  i 
dernier,  par  lequel  elle  auroit  faici  legU  &  P) 
ses  enfans  de  son  premier  liet,  les  aullres 
Hugues,  estans  mortz  impuliferes  et  inteslalz 
filz  et  dudict  Perrier,  son  second  mary,  ayan 
universel  ledict  Perrier,  aux  charges  liéréd 
\obis  estant  morte  en  cesie  volonté,  ledict  Pi 
devant  le  s' juge  des  rues  Triinches  dudict  Ma 
'ladicle  hoirie,  h  laquelle  lesdîcts  Pbilippes  et 
opposés  !>,  Guillaume  Perrier,  d'une  part,  F 
d'autre,  transigent  ù  nouveau  sur  le  fait  de  L 
(Archives  du  département  de  S«Ane-e 

XII 

Du  5  décembre  IGili. 
u  Philibert  Couchoud,  marchant,  bourgeo' 
laume  Perrier,  m*  paintrc,  demeurant  en  ta  \ 
les  propriétaires  «  des  maisons  voisines  el  adj 
'  nant  audict  M'  Perrier,  à  luv  eschcue  par  le  i 
sa  femme,  de  laquelle  il  est  héritier  teslamen 
modités  reccu  en  sadicte  maison  et  principal 
d'icelle  » . 

(Archives  du  département  de  SaAue-el 

XIII 
Dn2f)  janvier  1652. 

B  Glande  Cbambard,  marcliant  de  Mascoj 
Guillaume  Perrier,  m*  ptnire  de  MascoD,  dei 
>  donne  à  culture,  pour  une  récolte  seullemeot, 
frères,  laboureurs  de  S'-Clémenl,  les  terre 
situées  audict  S'-Clément,  el  se  partageront  I< 
par  moitié,  el  la  portion  du  bailleur  sera  rer 
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en  sa  maison,  aux  fraictz  desdicU  preneurs,  comme  eneores  acense  et 
admodie  tant  le  pré  que  maisons,  bastimeus  et  jardin  dudict  Pen-ier  situés 
audict  S*-Glément,  pour  une  année  seullement  moyennant  la  somme  de 
trente  une  livres.  » 

(Archives  du  département  de  Sa6ae-et-Loîre,  B.  1405,  11.) 


VIII 

LOUIS  VAN  BOGHEM 

ARCHITECTE    DE    l/ÉC.LlSE     DE    BROI 

I 

Le  nom  de  rarchitecie  flamand  qui  éleva  cette  incomparable 
église  de  Brou,  où  Tart  gothique,  près  d'expirer,  semble  avoir 
voulu,  pour  jeter  un  dernier  et  brillant  éclat,  déployer  ses  plus 
merveilleuses  ressources  architecturales  et  décoratives,  est  resté 
longtemps  entouré,  sinon  d'une  obscurité  complète,  du  moins 
d'une  ombre  assez  épaisse,  pour  qu'on  ait  pu  attribuer  à  d'autres 
artistes  du  seizième  siècle  l'honneur  d'avoir  conçu  et  dressé  les 
plans  de  cet  édifice,  ainsi  que  les  dessins  et  les  cartons  des  belles 
statues  et  sculptures  qu'il  renferme.  On  ne  laissait  à  Louis  van 
Boghem  que  le  mérite  de  les  avoir  fait  exécuter. 

Des  documents  datant  des  années  1505  à  L5 11,  conservés  aux 
Archives  du  Nord  et  de  l'Ain,  avaient  fait  croire,  en  effet,  à  des 
archéologues  que  les  plans  et  dessins  dressés  sur  la  demande  de 
Marguerite  d'Autriche,  gouvernante  des  Pays-Bas,  par  Jehan  Per- 
réal,  dit  de  Paris,  pour  la  construction  et  la  décoration  de  l'église 
qu'elle  se  proposait  de  faire  élever  en  l'honneur  de  son  second  mari 
Philibert  de  Savoie,  étaient  réellement  ceux  que  van  Boghem  mit 
en  œuvre  de  1513  à  1532.  Cette  thèse  a  été  soutenue  avec  ardeur 
par  MM.  Dufay  \  Puvis  *  et,  plus  timidement,  par  M.  Charvet  '. 

1  Dissertation  sur  les  nouveaux  documents  concernant  V église  de  Brou  (Bourg, 
1847).  —  L'Eglise  de  Brou  et  ses  tombeaux  (Lyon,  1867). 
'  Puvis,  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  l'Ain.  1840. 
*  Jehan  Perréal,  Clément  Trie  et  Edouard  Grand.  Lyon,  1874. 
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Mais  un  eiamen  plius  attentif  de  ces  documents  et  la  découverte 
de  lettres  et  de  pièces  inédites  ont  permis  de  faire  justice  de  cette 
erreur.  Le  savant  archiviste  de  l'Aiu,  M.  Baux,  dans  sa  monogra- 
phie de  Téglise  de  Brou,  a  montré  le  premier  que  van  Boghem  était 
bien  Tauteur  (fu  plan  de  cet  édifice,  que  c'est  bien  à  lui  qu'elle  est 
redevable  de  ce  caractère  général  qui  atteste  sa  parenté  avec  celles 
des  Pays-Bas  et  des  bords  du  Rhin.  MM.  Houdoy  *  et  Dehaisnes  *  ont 
publié  de  nouveaux  documents  qui  sont  venus  corroborer  l'opi- 
nion de  H.  Baux.  Enfin,  ceux  que  nous  avons  découverts  à  notre 
tour  viennent  encore  appuyer  leur  revendication  en  faveur  de  Louis 
van  Boghem.  Ils  permettront  peut-être  aussi  d'établir  quels  ont 
été  les  rôles  successifs  des  divers  artistes  qui  ont  travaillé  aux  plans 
soit  de  la  construction,  soit  de  la  décoration  de  Téglise.  Quelques 
points  restés  obscurs  quant  à  la  date  exacte  du  commencement  des 
travaux,  aux  honoraires  de  Tarcliitecte,  à  ses  frais  de  voyages  et  à 
certaines  circonstances  qui  les  signalèrent,  sont  aussi  par  eux  mis 
en  lumière.  Pour  ces  motifs,  ils  nous  ont  paru  présenter,  au  point 
de  vue  de  l'histoire  de  l'architecture  au  seizième  siècle,  un  intérêt 
justifiant  leur  publication. 


II 


D'après  un  acte  conservé  aux  Archives  de  l'Ain,  ce  fut  le 
23  avril  1505  que  les  premiers  travaux  du  couvent  de  Brou  furent 
commencés  par  cinq  maîtres  maçons  de  Bourg.  Le  7  avril  ]  506, 
fut  dressé  un  procès-verbal  de  la  visite  de  ces  travaux  '.  En  même 
temps  une  convention  était  passée  avec  les  maîtres  maçons  Aimé 
de  Rogemont  et  Benoît  Ballichon,  par  laquelle  ils  s'engageaient  en 
leur  nom  et  en  celui  de  Claude  Chardon,  leur  compagnon,  à 
construire  les  voûtes  des  cloîtres,  du  réfectoire,  du  chapitre  et  de 
la  sacristie,  pour  chacune  desquelles  il  leur  serait  payé  100  livres 
et,  en  outre,  ce  que  les  maîtres  maçons  jugeraient  convenable  *. 
Ces  pièces  sont  accompagnées  d'un  mémoire  des  religieux  Augus- 

1  Gazette  des  Beaux-ArU,  aanée  1872,  t.  V  et  VI. 

2  Inventaire  sommaire  des  Archives  du  Nord,  t.  IV,  p.  385. 

3  Archives  du  Nord,  B.  2200. 
*Id. 
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tins  de  Bron  dans  lequel  sont  consignées  lejrs  recommandations 
au  sujet  du  pavement  des  chambres,  de  la  disposition  des  bâtiments 
vis-à-vis  des  fenêtres  du  dortoir,  de  la  cave,  du  four  et  des  orne- 
ments sacerdotaux.  Ces  bâtiments  étaient  destinés  à  remplacer  ceux 
de  l'antique  prieuré  rural  de  Brou,  que  rarchidiichcsse  Marguerite 
avait  acquis  la  même  année.  Ce  prieuré  contenait  une  ancienne 
église  dédiée  à  saint  Pierre  que,  par  une  bulle  du  17  août  1506  ', 
le  pape  Jules  II  avait  autorisé  h  reb&tir  sous  te  vocable  de  saint 
Nicolas  de  Tolentin.  Le  même  acte  permettait  l'érection  d'un  mo- 
nastère propre  à  recevoir  douze  religieux  Augustins  de  lacongré- 
gatmn  de  Lombardîe,  avec  leurs  clercs  et  novices.  C'est  pour  cette 
reconstruction  que  l'Archiduchesse  avait  fait  établir,  aussi  en  1505, 
le  devis  d'une  église  d'une  architecture  modeste  et  de  peu  d'éten- 
due, en  même  temps  que  celui  des  bâtiments*.  Ces  devis  se  rap- 
portaient à  deux  plans  ou  portraits,  comme  on  disait  alors,  ti'acés 
sur  deux  feuilles  de  parchemin  qui  malheureusement  ne  nous 
sont  point  parvenues  '.  Sur  l'une  probablement  étaient  figurés  les 
bâtiments  du  monastère  et  sur  l'autre  l'église. 

On  commença  immédiatement  par  les  travaux  des  bâtiments  qui 
étaient  sans  doute  les  plus  urgents;  les  anciens  tombant*  en  ruine, 
il  n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre  pour  assurer  un  logement  con- 
venable aux  nouveaux  religieux.  L'ancienne  église  ne  devait  pas, 
d'ailleurs,  être  en  aussi  mauvais  état  que  les  autres  bâtiments  du 
prieuré,  car  le  27  août  1506,  elle  put  être  richement  décorée  pour 
recevoir  l'Archiduchesse  elle-même,  qui,  entourée  des  principaux 
personnages  de  sa  cour  et  de  son  conseil,  et  accompagnée  d'un 
nombreux  cortège  de  dames  et  de  seigneurs,  vint  en  prendre 
solennellement  possession  *.  Elle  visita  en  même  temps  les  nou- 
velles constructions  du  cloître  dont  les  murs  commençaient  à  s'éle- 
ver et  posa  la  première  pierre  du  chœur  de  la  nouvelle  église  pro- 
jetée, à  l'angle  frappé  par  le  premier  rayon  du  soleil  levant  *.  11  est 

<  Ardiives  de  l'Ain.  Hûtoire  de  Ciglise  de  Brou,  par  J.  Baux.  Pièce  jutifiot- 
live  n»  3,  p.  317. 

*  M.  Pièce  JDitificalire  d°  1,  p.  313.  Tilre  àt»  Arcbivei  de  l'Ain. 

'  Hiitoîre  dt  l'égliie  de  Brou,  pir  J.  Baux,  p.  173.  Tilre  dei  Arcbites  de  l'Ain. 
»H..p.  177. 

*  Id.,  p.  179-180.  I  la  reL'giosiori  ipiiu»  edICcIi  loco,  videlicel  în  îmo  »cnrii 
quem  sorgeolia  aolii  primam  iudicat  jubar  aogulo.  •  (Elirait  du  Liber  Beeorda- 
tionun  dei  AaauatiDs  de  Broj.  Archlvei  de  l'Aia.) 


donc  certain  qu'à  celte  date  (1506) 
église  dont  on  posait  la  première  ] 
babililé,  c'était  celui  dressé  l'ai 
pense  qu'il  avait  pour  auteur  Jehai 
et  sculpteur  lyonnais,  qui  devînt 
chambre  de  Louis  XII.  Mais  celte 
aucun  document.  On  sait  seulement 
recevait  des  gages  de  20  écus  au  a 
travaux  de  Brou.  C'est  un  mander 
l'apprend.  L'Archiduchesse  mande 
Florès  de  payer  à  »  maisire  Jeh 
paincire  et  varlet  de  chambre,  la  so 
et  ce,  pour  et  en  récompense  et  paj 
de  sesgaiges  et  pension  de  20e9Cuz 
par  an,  pour  les  bons  et  agréables  se 
lement  et  mesmement  à  cause  des  p 
nous  a  dernièrement  envoyez  par  J< 
pour  dresser  les  sépultures  que  ff 
Saint-Nicolas  de  Tolentin-lez-Bou 
années  finies  à  Pasques  ceste  pré: 
-receu,  comme  il  dit,  ubstant  nosti 
(Bresse),  etc.  » .  Elle  ordonne  en  m 
maire,  son  conseilier  indiciaire  et 
100  livres  "  dont  nous  lui  avons  J 
coDSidératiuD  des  bons  et  sggréabl 
fait  journellement  et  fera  c y-après 
traicts  des  sépultures  el  édiffices  de 
de  Td  lent  in  de  Bourg-en-Bresse, 
despens  el  iceuli  apportez  par  deçà 
porté  par  de  là  pour  les  faire  mett 
menls  sont  jointes  des  pièces  justifie 
est  une  lettre  au  receveur  de  Polig 
l'informant  a  que  nous  avons  donoi 
Symon  de  Chantrans,  gouverneur 
faire  traire,  tailler,  lever  et  charge 
blanc  qu'on  dit  albastre  de  la  carrij 

<  Arcbiie*  du  Nord,  B.  3215. 
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pour  (aire  mener  el  charger  en  nostre  pays  de  Bresse  pour  les 
sépultures  (|uc  'y  faisons  faire  comme  pourrez  entendre  par  noslre 
bien  amé  secrétaire  et  indiciaire,  Jehan  Lcmaire,  présent  porteur, 
auquel  nous  avons  donné  charge  el  commission  eipresse  de  la  sol- 
licitation dudit  affaire  " . 

\  celte  époque  [1510],  Perréal  venait  donc,  d'après  ces  docu- 
ments, de  terminer  les  portraits,  c'est-à-dire  les  plans  et  dessins 
des  sépultures  et  des  édifices  de  Brou,  comprenant  l'église  comme 
nous  le  verrons  plus  tard,  et  Jean  Lemaire  les  avait  apportés  à 
Marguerite  d'Autriche.  Ces  plans  n'étaient  donc  pas  ceux  de  1Ô05 
que  l'Archiduchesse  devait  avoir  depuis  longtemps.  Rien  n'autorise 
donc  à  dire  que  Jehan  Perréal  soit  l'auteur  de  ce  plan  primitif, 
qui  peut  très-bien  être  l'œuvre  des  maîtres  maçons  de  Bourg. 
Quant  k  ceux  que  l'artiste  lyonnais  dressa  de  1507  à  1511,  nous 
verrons  quel  sera  leur  sort.  Ce  que  l'Archiduchesse  lui  avait  de- 
mandé avant  tout,  c'étaient  les  dessins  des  sépultures  qu'elle  se  pro- 
posait de  faire  ériger.  Seulement,  Perréal  fut  certainement  amené, 
pour  pouvoir  les  tracer  sûrement  et  avec  proportion,  à  s'occuper 
de  la  dimension  et  du  style  de  la  future  église,  C'est  ainsi  qu'il  en 
vint  à  remanier  ou  même  à  rejeter  le  plan  de  1 505  pour  en  dresser 
un  nouveau  plus  eu  harmonie  avec  les  monuments  funèbres  que 
l'édifice  devait  renfermer. 

Les  documents  de  l'année  1511  vont  nous  le  montrer  s'adjoi- 
gnant  des  collaborateurs  et  être  à  la  veille  de  commencer  les  tra- 
vaux de  l'église,  quand,  tout  à  coup,  il  dut  en  quitter  la  direction. 
Déjà,  par  une  lettre  du  15  novembre  1509,  toul-en  remerciant 
l'Archiduchesse  des  pensions  qu'elle  lui  faisait  el  en  lui  proposant 
de  faire  les  patrons  des  sépultures,  il  l'informait  qu'il  avait  trouvé 
de  l'albâtre  el  nu  excellent  disciple,  Michel  Coulombe  u  pour 
.besoingner  à  Lyon  et  à  Bourg'».  Ce  Michel  Coulombe  ou  Colombe 
est  le  sculpteur  français  bien  connu,  habitant  Tours,  qui  s'intitu- 
lait ■  tailleur  d'ymaiges  du  Roy  noslre  Sire  '  n .  Perréal  se  propo- 
sait de  faire  agréer  Michel  Colombe  en  remplacement  d'un  certain 

>  Journal  d'agrieallare.  »ciencti,  lettrtt  et  artt  de  la  SocUU  d'émulation  de 
l'Ain,  u»  11  et  12,  noiembre  lUS,  p.  33X.  ODiième  eoune  archéologique  daoi 
le  département  de  l'Ain,  pu-  A.  U.  A.  Scraud,  3*  partie,  janvier  1H50,  p.  5. 

^  Voir,  an  lojet  de  cet  artiit*  ;  tet  Duc*  de  Bourgogne,  de  U.  le  comte  dk 
Labohm!,  %•  partie,  t.  1,  Preuee*.  p.  5W. 
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Thiébaud  ou  Thibault  de  Salins  qui  avait  été  dési<{né  pour  tra- 
vailler à  la  sépulture  de  Philibert  de  Savoie,  et  même  s'était  peut- 
être  déjà  mis  à  l'œuvre  puisqu'il  reçut,  en  1509,  330  florins  pour 
cet  objet  '.  Dans  une  curieuse  lettre  adressée  probablement  au 
conseiller  Louis  Barangier  ',  Perréal  se  plaint  des  gens  du  Conseil 
de  Bresse,  qu'il  appelle  les  longues  robes,  et  exprime  le  désir  de 
n'avoir  affaire  dorénavant  qu'à  lui.  "  J'ay  marchandé,  ajoute-t-il, 
si  Madame  veult  Michel  Coutombe  et  son  nepveu  et  pour  l'amour 
'demoy  et  espérant  que  seray  avec  luy.il  ne  veult  aultre  marché  que 
cetuyque  je  feiz  avecmaistrc  Thibault.  Or,  considérez  quelle  dïfle- 
rance  il  y  a  de  plomb  à  or  ;  et  sy  vous  di  mieulz  que  jamais  que  je 
n'eusse  fait  te  marché  que  je  lis,  synon  que  je  prétandoie  tousjours 
venir  à  cesie  fin  ;  car  je  veuye  bien  que  maistre  Thibaut  ne  sçavoit 
rien.  Aussy  vous  sçavez  comment  je  tuy  disoie  que  je  romperoie 
tout  sy  ne  le  ferai  bien  et  jamais  je  n'eusse  besongné  avec  Iny  ;  car 
il  eust  voulu  tout  faire  et  dernièrement  je  congneuz  son  cas  à 
Lyon.  "  Il  annonce  que  tous  les  patrons  ou  modèles  sont  faits 
»bien  enquessez  »,  qu'il  a  prévenu  l'Archiduchesse  de  les  faire 
prendre,  mais  que  lorsqu'elle  les  aura  examinés,  ils  devront  lui 
être  renvoyés  k  L^on  si  elle  veut  qu'il  les  mette  à  eiëcution; 
autrement,  elle  pourra  les  garder.  Enfin,  c'est  à  peine,  dit-il,  s'il 
est  indemnisé  de  ses  frais  de  voyages,  sans  compter  son  travail  et 
sa  fatigue,  »  et  sur  ma  foji,  les  derniers  pourtraiz  ou  patrons  que 
j'ay  faiz,  tant  celuy  de  l'esgltse  que  des  trois  aultres,  m'ont  donné 
beaucoup  de  paine;  et  tousjours  y  va  du  mien,  tant  aux  alées  que 
venues  et  autres  despences.  Mes  surtout  ce  m'est  ung  grand  rom- 
pement  de  teste,  tant  pour  inventer  que  pour  faire  au  gré  de 
Madame,  qui  est  le  tout  *  » .  C'est  dans  cette  lettre  qu'on  rencontre 
les  premières  insinuations  de  Perréal  contre  Jean  Lemaire,  avec 
lequel  il  sera  bienlAt  complètement  brouillé  et  qu'il  accusera  au- 

■  Elirait  du  compte  inlituld  ■  Denjeri  paiss  par  leitm  de  madicte  dane,  it 
MjDMJgnaur  le  GoaTeraeur  et  de  U"  du  Conseil  de  Breue  par  dojfi  el  aultre- 
menl  >.  (Archives  du  Nord,  carton  dp  Brou.  —  Uufaï,  Documents  tur  Bnu.) 

'  t^  iiuCTiptioa  manque. 

^  Lrclsï  ,  Xouoeaux  AnaUttes.  Mémoiret  de  la  Société  d'açriculli 
sciences,  etc.,  de  Lille,  anoée  1S50,  p.  330  et  iniv.  Cette  pièce  n'ert  dat^ 
du  311  mari,  aan*  iadicatlon  de  l'année;  comme  elle  est  antérieure  cerlaiaea. 
au  Ireilé  pané  avec  Hichel  Colombe,  le  3  décembre  1511,  elle  peut  avoir 
écrite  le  30  mnn  1511  (a.  il.),  ainsi  que  le  pense  M,  Leglaj'. 
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près  de  l'Archiduchesse  d'être  un  <■  inventeur  de  menteries  <■. 
Marguerite  d'Autriche  reçut  dans  le  courant  de  l'année  )511  les 
patrons  dont  parle  la  lettre  à  Barangier  et  remercie  le  sculpteur  de 
cet  envoi  :  ta  minute  de  la  missive  où  elle  lui  exprime  sa  satisfac- 
tion est  conservée  aux  Archives  du  Nord.  "  Mous  avons  veu  et  bien 
entendu,  dit-elle,  les  pourtraictz  des  sépultures  que  nous  avez 
envoyez  par  Jehan  Lemaire,  nostre  indiciaire,  présent  porteur, 
auquel  avons  donné  charge  de  solliciter  l'effect  d'iceulx  tant 
envers  vous  conime  autrement,  car  lesdicls  pourtraicis  nous  ont 
singulièrement  pieu,  tant  sont  fondez  en  boa  art  et  raison  et  vous 
en  gçavona  très-bon  gré.  Et  selon  iceulx  sommes  totellement  déli- 
bérées nous  renger,  sans  y  adjouster  ne  diminuer,  comme  cedit 
porteur  vous  dira  plus  à  plain.  Et  pour  cesle  cause  expresse  le 
renvoyons  présentement  devei's  vous,  vous  priant  vouloir  bien 
tenir  la  main  b  l'achëvemenl,  comme  très-bien  avez  fdict  au  com- 
mencement. Les  arriéraiges  de  voslre  pension  qui  est  petite,  nous 
avons  ordonné  estre  payez  par  nostre  trésorier  de  Bresse.  El  pour 
l'advenir  n'y  aura  nulle  faulle  en  vostre  paiement,  ainçois  espé- 
rons vous  faire  quelquefois  mieulx  comme  à  celui  que  tenons  pour 

l'un  de  noz  bons  et  entiers  serviteurs  et quand  par  quelque 

requeste  incidente  pour  vous  ou  les  vostres  en  ferez  l'essay,  vous 
le  cognoislrez  par  effect,  etc.  "  A  cette  minute'  sont  annexées 
celles  d'autres  lettres  expédiées  au  capitaine  el  gouverneur  du 
château  de  Montmorot,  te  sire  de  Chanirans,  aux  seigneurs  da 
Conseil  de  Bresse,  à  Louis  Barangier  et  aux  prieur  et  religieux  du 
couvent  de  Brou,  pour  les  informer  de  l'approbation  accordée  par 
la  princesse  aux  dessins  présentés  par  Jean  Perréal  et  leur  donner 
les  ordres  nécessaires  afin  de  presser  l'exécution  des  sépultures. 
uPour  le  singulier  désir  et  affection  que  nous  avons  à  l'avance- 
ment de  nostre  église  et  couvent  de  Saint-Nycotas  de  Totenlin  de  ' 
Brou,  écrit-elle  à  ces  derniers,  avons  ordonné  et  arresté  que  les 
'sépultures  qui  sont  l'un  des  principaulx  membres  et  aomements 
du  cuer  de  ladicte  église,  se  facent  selon  les  pourtraictz  de  la  main 
de  maistre  Jehan  de  Paris,  meistre  painclre  et  varlet  de  chambre, 
lesquetz  Jehan  Lemaire,  nostre  indiciaire,  nous  a  apportez  par- 
deça,  car  nous  tes  avons   trouvez  bons  en  toute  perfection.  Et  à 

>  Archivu  da  Nord,  B.  2919. 
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ceste  cause  avons  commis  ledict  Jchao  Lemsire  i 
d'iceulx  et  treuver  les  ouvriers  et  les  matières  yi 
à  ce.  Et  quand  il  les  aura  trouvez  et  marché  sers 
ordonné  que  la  taille  des  ymaiges  et  sépultures  s 
vieil  basliment  de  Brou  et  que  les  maistres  et  oi 
Jehan  Lemaire  se  y  logent  et  retirent  affîn  que  1 
mieulx  el  plustot  '.  «  Les  lettres  de  retenue  e 
payement  des  gages  de  20  écus  d'or  au  soleil  d 
pour  rannéeI510  sont  datées  du  1"  avril  1511  (i 
dément  du  même  jour  prescrivit  au  receveur  gé 
et  de  la  Salle  Le  Comte  k  Valenciennes,  de  payer 
sion  ordinaire  dus  à  Jean  Lrmaire  «d'un  au  ei 
>^;  au  mois  de  septembre  prouchain  venant  " ,  parce 

■r'.^  de  se  transporter  dans  le  comté  de  Bourgogne  el 

Ainsi  au  mois  d'avril  15]  I,  Jean  Perréal  avait  I 
k  Marguerite  d'Autriche  les  patrons  des  sépulture 
5..  l'approbation  de  celle-ci  et  les  mesures  pour  leur 

ordonnées.  Quanf  aux  plans  de  l'église,  dont  le  s 
parle  dans  sa  lettre  à  Barangier  el  qu'il  annonce 
aussi,  on  ne  sait  s'il  les  avait  soumis  k  la  princes 
n'en  est  pas  question  dans  les  ordres  donnés  par  I' 
il  parail  peu  probable  qu'ils  aient  reçu  son  approl 
Jean  Lemaire  était  seulement  chargé  de  rappo 
dessins  des  monuments  funèbres  e(  de  s'entend 
trouver  les  ouvriers  sculpteurs  qui  devaient  les  1 
nier  n'était  pas  content  du  tailleur  d'images  Thii 
qui  jusqu'alors  avait  travaillé  sous  ses  ordres  el 
remplacer  par  Michel  Colombe,  de  Tours.  I 
2  mai  1511  à  Lyon,  d'où  il  écrivit  à  Jean  de  Mari 
part  de  diverses  nouvelles  politiques  el  littéraires 
ce  que  le  trésorier  Diego  Flores,  ou  »  aultre  lu 
rcculler  la  charge  qu'il  avoit  des  sépultures,  soûl 
que  l'albaslre  n'étoit  pas  bon  el  que  le  marchië 
Aiisquetz  deux  potncis  M.  maistre  Loys  Barengtei 
respoodu  par  ce  qu'il  a  treuvé  du  passé  en  la  Chan 
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de  Dijon  ;  mais  de  ma  part  aussi,  je  y  respondray  quand  j'envoyrai 
lesdits  livres*  n  •  L'auteur  de  la  lettre  était  alors  très  souffrant  par 
suite  d'une  chute  dans  laquelle  il  s'était  cassé  le  bras  ;  aussi  la  salu- 
tation et  la  signature  sont  seules  de  sa  main.  Il  ne  parle  pas  de  ,'f 
Perréal,  ni  de  la  manière  dont  celui-ci  l'avait  accueilli  à  Lyon. 
Leurs  relations  n'étaient  pas  encore irès  tendues,  et  jamais,  d'ail- 
leurs, on  ne  trouvera  dans  les  lettres  de  Jean  Lemaire  l'expression 
des  sentiments  de  rancune  et  de  mesquine  envie  qui  débordent 
dans  celles  du  sculpteur  lyonnais.  Sous  des  apparences  de  modestie 
et  de  désintéressement,  ce  dernier  paraît  avoir  caché  une  très 
grande  estime  de  son  propre  mérite  qu'il  ne  croyait  pas  suffisam- 
ment récompensé  par  une  pension  de  20  écus,  et  ne  dissimulait 
pas  surtout  un  profond  dédain  pour  les  talents  de  ses  collabora- 
teurs. «  Monsieur,  écrit-il  à  Barangier,  vous  m'avez  recommandé 
envers  Madame.  J'ay  faict,  faits  et  feray  le  mieulx  que  pourray  tant 
que  ma  pauvre  peau  se  pourra  estandre;  mais  aussy  que  Madame 
y  ait  esgard,  si  tant  est  qu  elle  se  veule  plus  servir  de  moy.  Son  bon 
plaisir  soit  fait,  car  je  luy  ay  esté  entier  et  ay  prins  autant  de  peine 
comme  si  j'avoye  mille  écus  d'or  de  pension  ;  maiz  amour  ne  maine 
et  vous  le  povez  cognoistre*.  « 

La  lettre  de  l'Archiduchesse  que  lui  remit  Jean  Lemaire,  et  par 
laquelle  elle  lui  exprimait  toute  la  satisfaction  qu'elle  éprouvait  de 
son  travail,  n'avait  pas  été  suffisante  pour  le  contenter  et  raviver  son 
zèle.  Toutefois,  il  chercha  encore  pendant  quelque  temps  à  dissi- 
muler toute  sa  mauvaise  humeur  et  continua  à  avoir  avec  l'histo- 
riographe  et  conseiller  indiciaire  les  rapports  indispensables,  tout 
en  se  joignant  aux  ennemis  qu'il  avait  à  la  cour  de  Malines  pour  -^ 

miner  son  crédit.  Il  ne  parait  pas  s'être  occupé  activement  pendant  § 

l'été  de  l'année  1511  de  mener  à  bonne  fin  l'œuvre  des  sculptures» 
et  encore  moins  celle  de  la  construction  de  l'église.  Le  6  septembre, 
Klienne  Chevillard,  directeur  dog  travaux  de  Brou,  écrit  à  Baran- 
gier que  Jean  Lemaire  et  lui  attendent  journellement  Jean  de  Paris 
pour  prendre  mesure  de  la  plate-forme  de  l'église,  et  qu'ensuite 
l'indiciaire  ira  à  Tours  u  vers  maistre  Colombe  pour  faire  l'avance 
)our  la  sépulture  et  dès  là  pourter  le  tout  à  Madame  » .  Il  lui  faut 

1  Leglay,  Nouveaux  Analectes.  Mémoires  de  la  Société  éC agriculture,  des 
ciences  et  des  arts  de  Lille,  année  1850,  p.  333-334. 

2  Nouveaux  Analectes,  Lbgl4v.  Mémoires,  etc.,  p.  330  et  suiv. 

13. 
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l'îl  tuecle  la  d 
a  provision  des 
Lemaire,  après 
li  et  auxquelles  I 
issi  à  Barangie 
réal  pour  le  le 
re  Henrfft  et  d 
>ingner  aux  po 
i  à  Madame.  Et 
I  et  sollicilanl  I 
ibre  et  le  9  uctt 
esse  pour  lui  e 
!  Jean  de  Paris 
loix  et  de  décre 
lotre  service  » , 
le  conseil  et  a< 
^rredes  sépuKu 
dernières  lettre 
idilde  Paris  de 
ir  d'ymaiges  de 
uvrier  cent  fois 
il  ce  qu'il  en  aj 
irg.  Puis  a  dit  i 
'urent  délivrez 
eadits  sieurs  de 
sneveullent  be 
our  ce  qu'ilz  I 

'à  ce  moment  L 
rchiduchesse,  e 
le  peu  d'halii 
lire  de  Michel  G 
is. 

octobre),  Jean 
'  lui,  rendre  con 

2221. 
laiectet,  elc,  p.  3] 
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faire  des  travaux  de  Brou.  Dans  celte  curieuse  lettre,  il  l'informe 
qu'avec  deux  maîtres  maçons  de  Lyon  et  avec  ceux  de  Brou»  il  a 
bien  u  calculé,  spéculé  et  regardé  le  lieu  tant  à  bastir  que  celuy 
qui  est  basty  pour  les  frères,  et  fismes  par  cordeaux  pour  mienix 
juger  du  tout,  maiz  considérant  le  bastiment  jà  fait  qui  n'est  pas 
peu,  nous  sommes  tous  d'un  accord  délibéré  de  faire  une  église  à 
iceluy  correspondant,  considérant  plus  faire  ouvrage  de  fille  d'em- 
pereur que  pour  aultre  regard.  Sy  me  suis  mis  après  et  ay  fait  une 
plate-forme  que  Monsieur  Tindiciaire  porte,  laquelle  a  proportions 
et  mesures  par  le  commandement  de  géométrie;  sy  peu  que  j'en 
ay  veu  et  au  moins  mal  y  fait  correspondre  l'esglise  au  bastiment, 
comme  il  est  nécessaire.  Voiez-le,  lisez  les  lettres  dessus  escriptes. 
J'ay  envoyé  à  Madame  le  compas  dont  me  suis  aidé,  par  lequel  elle 
peust,  comme  bi^n  le  scet,  faire  cognoistre  touttes  les  largeurs, 
faaulteurs,  longueurs  tant  du  tout  que  des  parties,  etc.  '  n.  Il 
s'abstient,  comme  on  le  voit,  de  récriminations  contre  Lemaire,  avec 
lequel  il  paraît  alors  d'accord  sur  la  marche  des  travaux.  D'après 
one  lettre  de  lui  du  l"  décembre  1511,  adressée  à  l'Archiduchesse 
en  réponse  à  l'envoi  de  la  plate-forme  ou  du  plan  de  l'église,  celle- 
ci  n'avait  pas  au  premier  abord  désapprouvé  ce  plan.  Pour  «  le 
patron  ou  pourtraict  de  ladicte  église,  dit-il,  j'ay  fait  tout  ce  que 
j'ay  peu  ii^venter  et  que  j'ay  veu  par  tout  ou  j'ay  esté.  Vray  est  que 
l'on  peult  adjouster  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  aussy  l'ay  mis  soubz 
vostrc  correction  comme  verrez  par  mes  lettres.  J'ay  aussy  fait  le 
couvent  basti  en  trois  p  archemyns...  Et  comme  je  vous  ay  rescrip 
par  Jehan  Lemaire,  si  vous  entendez  que  de  vostre  esglise  je  y  aye 
l'ouel  (l'œil)  ainssy  que  m'avez  rescript,  il  faudroit  que  j'eusse  par 
vous  quelque  peu  d'auctorité  et  pour  vostre  profit,  car  à  présent 
je  n'y  ay  pas  grand  crédit.  Ce  que  j'en  dis  est  afin  tendent  de  bien 
condnire  voz  afiaires,  car  ce  dis-je  pour  maistre  Thibault  duquel 
ne  puis  chevir  et  ne  puis  avoir  ouvriers  tant  qu'il  y  sera,  et  puis  il 
ne  scet  rien  et  veult  tout  faire,  etc.*  » . 

Pendant  que  Perréal  s'occupait  du  soin  de  faire  adopter  les  plans 

qu'il  avait  dressés  de  l'église,  Lemaire  était  parti  de  Dôle  pour 

ours  (octobre  1511),  afin  de  s'entendre  avec  Michel  Colombe  au 

1  Lettre  pabliëe  par  M.  Charavav,  Jean  Lemaire  de  Beiges  et  Jean  Perréal 
e  Paris,  p.  12  et  suîv. 
'Gharavav,  Ouvrage  cité,  p.  16. 


LOUIS  VAN  BOGi 
î  l'exècutioti  des  sépultures.  Il  (a 
ste  des  maquettes  en  terre  confi 
teiotre  lyonnais.  Le  22  novembre 
e  cette  ville  à  l'Archiduchesse  p 
irses  sommes  qu'elle  lui  avait  < 
rins  d'or  et  24  sols  de  monnaie 
Coulombe,  tailleur  d'ymaiges,  t< 
e  vos  édiflices  n .  Il  la  remercie  d( 
voir  en  lui  pour  distribuer  celte  <. 
ravailtéà  ces  patrons.  C'étaient  \ 
.  »  Ledit  Coulomlie  est  fort  anci' 
1  de  quatre-vingts  ans  et  est  goût 
X  passez,  parquoy  il  fault  que  je 
imité,  ce  que  je  fais  et  feray  ju 
I  rajouenist  pour  l'honneur  de  v< 
:  besoigne,  autant  ou  plus  qu'il 
je  pourray  avoir  tiré  recen  de  s 
e,  que  vous  aurez  un  des  plus  j 
|ues  en  sa  vie.  Car  vous  verrez  li 
;n  toute  perfection  comme  elle  : 
dimensions  des  statues,  la  masst 
ent  et  les  aptitudes  diverses  des  i 
;ux  nepveux  sont  ouvriers  en  pei 
icle,  l'un  en  taille  d'ymaigerie, 
inerie,  et  n'y  a  gens  nulle  pari 
int  une  besogne  en  grand  volum 
jnez.  1  Enfin  il  vante  l'albâtre 
ue  le  choix.  >  \'y  en  Espaigne, 
n'en  y  a  point  qui  l'aproche  en 

8  octobre  précédent,  r.'ïrcbiduch 
I  Lemaire  nne  somme  de  1,100 
de  ronlenler  Michel  Colombe, 
'ours,  de  certains  patrons  de  ten 
ouvent  de  Broui'  > .  Le  3  décem 

.tv,  AmtUtelti  kittoriqmet,  p.  11.  OHjii 
lUrcs  abuvM.  cvtoa  d«  1311. 
ii(«  ia  Nord,  B.  XOSL 
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a  habitant  de  Tours  et  tailleur  d'ymaîges  du  Roy,  tant  en  son 
propre  et  privé  nom,  comme  à  noms  de  Guillaume  Régnault,  tail- 
leur d'ymaiges,  Bastyen  François,  maistre  masson  de  Téglise  col-^ 
légiale  de  Saint-Martin  de  Tours,  et  François  Coulombe,  enlumi- 
neur, tous  trois  ses  nepveux  » ,  reconnut  avoir  reçu  de  Jean 
Lemaire  la  somme  de  94  florins  d'or  d'Allemagne  à  27  sols, 
<>  deniers  tournois  pièce,  pour  avoir  fait  «  la  sépulture  en  petit 
volume  de  feu  le  duc  Philibert  de  Savoie,  selon  le  pourtraict  et 
très-belle  ordonnance  faicte  de  la  main  de  maistre  Jehan  Perréal 
de  Paris,  painctre  et  varlet  de  chambre  ordinaire  du  Roy  n .  Il  dé- 
clara, en  outre,  qu'il  ferait  «  de  sa  propre  manufacture,  sans  que 
autre  y  touche,  les  patrons  de  terre  cuitte  «^ ,  et  que  son  neveu  Guil- 
laume Régnault,  pour  l'avoir  prouvé  par  plusieurs  œuvres  depuis 
quarante  ans,  «  est  suffisant  et  bien  expérimenté  pour  réduire  en 
grand  volume  la  taille  des  ymaiges,  servant  à  ladicte  sépulture 
et  en  suivant  les  patrons  y> .  En  même  temps  que  son  travail,  ledit 
Guillaume  portera  à  Madame  u  ensemble  l'élévation  de  la  platte 
forme  dé  son  esglise,  mesmement  touchant  la  sépulture  des  deux 
princesses,  dont  nous  avons  les  portraits  et  tableaux  faictz  de  la 
main  de  Jehan  de  Paris;  et  aussi  ledit  Bastyen  Françoys  portera  la 
montée  de  l'élévation  du  portai  et  des  arcz  boutans  par  dehors; 
pour  lesquelles  choses  estre  faictes  par  lesditz  Bastien  François, 
j'ay  retenu  le  double  de  la  platte  forme  de  ladite  église  du  couvent 
de  Saint-Nicolas  de  ToIentin-lez-Bourg-en-Bresse,  icelle  platte 
forme  faicte  et  très-bien  ordonnée  sur  le  lieu,  mesui*ée  de  la  main 
de  maistre  Jehan  de  Paris,  en  présence  de  maistre  Henriet  et 
maistre  Jehan  de  Lorraine,  tous  deux  très-grans  ouvriers  en  l'art 
de  massonnerie  «.  Jean  Lemaire  lui  a  <«  apporté  une  pièce  de 
marbre  d'albastre  de  Sainct-Lothain-lez-Poligny,  en  la  comté  de 
Bourgoigne,  dont  il  a  nouvellement  descouvert  la  carrière  ou  per- 
rière.  Laquelle,  comme  nous  avons  entendu  par  certaine  re- 
nommée, a  auttreffois  esté  en  grant  bruit  et  estimation,  et  en  ont 
esté  faictes  aux  Chartreux  de  Dijon  aucunes  des  sépultures  de  feuz 
Messeigneurs  les  ducqz  de  Bourgoigne,  mesmement  par  maistrç 
Claux  et  maistre  Anthoinet,  souverains  tailleurs  d'ymaiges,  dont 
je,  Michiel  Coulombe  ay  autrefois  eu  cognoissance  ;  et  à  la  re- 
queste  dudit  Jan  Lemaire,  ay  taillé  de  ma  propre  main  ung  visaige 
de  saîncte  Marguerite;  et  mon  nepveu  Guillaume  l'a  poli  et  mis 
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en  eiivre  donl  je  faiz  uag  petil  préseut  n  mat 
qu'il  lui  plaise  le  recevoir  en  gré,  etc.  '  >> . 

De  ces  divei's  documents  et  d'autres 
M.  Charvel',  il  résulte  qu'à  la  fin  de  1511  P. 
dessins  des  sépultures  de  Brou  ainsi  que  le 
sait  que  ces  plans  oa plaies-formes,  il  les  a» 
et  inspirant  de  tout  ce  qu'il  avait  vu  en  Ifali 
oii  sont  les  plus  beaux  du  monde'  « .  C'est 
vier  I5II  qu'il  avait  commencé  ce  dernier 
mois  il  écrit  à  Barangier  :  "  Aussy  bien  l'c 
qui  est  le  prÎDcipal,  de  laquelle  esglise  ma( 
faire  nog  patron  ou  plate-forme;  mais  c'est  c 
saus  y  penser,  tant  au  lieu  que  b  la  cooveoai 
me  demande*.  "  Cette  lettre  semble  prot 
l'assertion  de  M.  Cbarvet,  que  Perréal  n'est 
du  couvent  c(  de  l'église  de  Brou  faits  en  I5( 
eût  fait  allusion  à  ce  premier  travail,  non 
missive,  mais  dans  celles  qu'il  écrivit  avant  ( 

On  peut  penser  que  l'Archiduchesse  avait  li 
de  ne  faire  construire  qu'une  modeste  église 
talents  des  maîtres  maçons  de  Bourg  lui  pa 
tard,  ayant  confié  k  Jean  Perréal  le  soin  de 
monuments  funèbres  que  devait  renfermer 
mitif  de  celle-ci  ne  lui  parut  plus  à  ta  haute 
de  ces  sépultures.  Ce  fut  alors  que  sachant 
seulement  un  des  meilleurs  peintres  de  son 
architecte  remarquable',  elle  songea  à  lui  { 
digne  d'une  fille  d'empereur,  selon  l'exprès 
nais.  Elle  avait  h&lc,  d'ailleurs,  de  voir  !i 
commencés;  elle  espérait  que  Perréal  termi 
plans,  et  qu'au  printemps  de  l'année  1512  la 

I  Afcbitet  da  X'ard,  B.  !3âl .  Ce  litre  ■  éM  publié 
hhloriquei,  p.  1<I-19. 

ï  Chahvkt,  Jehan  Perréal,  etc.,  p.  06  et  «9.  —  C( 


'^  Ibid,  D'iprèi  H.  Chtrvel,  Perréal  lurait  eoiulruit 
i  Lyon,  et  notimineDl  réparé  et  reiUaré  le  pont  ds  Ja 
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meiits  pourrait  être  entreprise.  C'est  ce  qui  résulte  d'un  mande- 
ment, en  date  du  15  juillet  1511,  par  lequel  elle  ordonne  le  paye- 
ment à  Etienne  Chevillard,  maître  es  œuvres,  de  la  somme  de 
3,000  livres,  nécessaire  pour  u  faire  prouvision  de  pierres  et  autres 
matières  nécessaires  à  la  construction  et  érection  de  nostre  couvent 
et  monastère  de  Bi*ou  ceste  karesme  prouchain  '  » .  Ainsi  non  seu- 
lement Tëglise,  mais  même  une  grande  partie  des  bâtiments  du 
monastère  n'étaient  pas  encore  commencés  à  la  fin  de  Tannée  1511 . 
Au  mois  de  février  1512,  TArchiduchesse,  qui  certainement  avait 
à  ce  moment  reçu  les  plans  de  Perréal  (il  faudrait  supposer,  pour 
que  le  contraire  ait  eu  lieu,  que  Lemaire  ne  les  lui  eût  pas  remis), 
lui  écrivit  une  lettre  publiée  inexactement  par  M.  Dufay'  et  qui  est 
conservée  aux  Archives  du  Nord.  C'est  une  réponse  au  peintre-archi- 
tecte dans  laquelle  elle  lui  dit  «  avoir  par  icelles  (lettres)  entendu 
le  bon  vouloir  et  affection  que  avez  à  nous  fère  service,  et  par  effect 
l'avoir  cogneu  es  patrons  que  nous  avez  envoyés.  Et  vous,  puisque 
Jehan  Lemaire  nous  a  laissé  (il  avait  cessé  d'être  l'historiographe 
et  l'indiciaire  de  Marguerite  d'Autriche  pour  remplir  les  mêmes 
fonctions  auprès  d'Anne  de  Bretagne),  ne  voulons  avoir  autre  con- 
treroleur  en  noz  éjjiiffices  de  Brou  que  vous-mesme.  Pour  à  quoy 
entendre  vous  donnons  telz  que  par  raison  serez  content.  Et  quant 
ausdites  parties,  n'en  serons  ingrate,  ains  le  recongnoistrons  à 
vous  ou  à  vostre  femme.  Nous  désirons  sçavoir  quel  marché 
Hichiel  Coulombe  a  avec  vous  pour  le  fait  de  noz  sépultures  et 
deans  quel  temps  il  pourroit  avoir  parfaict,  afin  que  sur  ce  vous 
fasions  responce  de  nostre  vouloir.  Sy  nous  en  veullez  instamment 
averty  par  la  poste.  Et  quant  à  vostre  filz  l'aurons  en  bonne  re- 
commandacion  et  le  ferons  mectre  au  roolle  des  bénéfices  de  nostre 
conté  de  Bourgoingne,  afin  qu'il-  puist  estre  aucunement  pourveu. 
A  tant  très-chier  et  bien-aimé,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 
Escript  à  Halines,  le  ...  jour  de  février  année  XV'^XI  (an.  st.,  1512 
n.  st.)*  " .  Le  nom  du  destinataire  de  cette  lettre  manque;  mais  il 
est  certain  que  c'est  Perréal,  puisqu'il  y  est  question  des  patrons 
qn1l  avait  envoyés  et  de  son  fils  qui  étudiait  à  l'Université  de  Dôle 
et  qui  devait  être  pourvu  d'un  bénéfice  dans  le  comté  de  Bour- 

>  Archives  du  Nord,  B.  2222. 

*  Documents  sur  Brou  et  sur  la  Bresse,  ffi  VI,  p.  4. 

3  Arehiref  do  Nord,  Regîftre  des  lettres  missives,  1.5 12. 
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gogne.  Le  pcïnlre  avait,  d'ailleurs,  dans  u 
précédent',  avisé  l'Archiducliesse  (|u'il  a' 
portraicts  de  l'église  et  du  couvent  et  lu 
seul  directeur  des  travaux.  Cette  réponse 
avec  sa  requête. 

Cependant  cette  lettre  de  Marguerite  d' 
pas  si  ces  patrons  de  l'église  avaient  reçu 
On  pourrait  le  croire,  puisqu'elle  charge 
de  les  exécuter.  D'un  autre  cAté,  ne  veu 
trons  des  sépultures.  Le  reste  de  la  lel 
échangée  entre  elle,  Perréal  et  Lemain 
sembleraient  l'indiquer.  Il  n'y  est  questi< 
numcnis  funèbres.  Ainsi,  le  ï-i  mai  1512 
duchesse  pour  lui  parler  d'envoi  d'argi 
Paris,  vostre  painctre,  auquel  j'ay  baillé 
*  couvrer  des  patrons  faicis  de  la  main 
Michiel  Coulomb.  El  Icdict  maislre  Johat 
patrons  de  couleurs  qui  est  ung  grand 
estoffés  ledit  de  Paris  bien  voulenliers  à 
lombe,  nepveu  du  bon  maistre,  est  aie  à  I 
Perréal  demande  à  Marguerite  si  elle  a 
pierre,  ensemble  les  ymaiges  que  son  v, 
chon  lut  a  portés  n .  Il  ne  sait  si  elles  son 
tremeot  lut  en  déplairoit  " .  Il  lui  annonce 
les  dix  Vertus  comme  il  a  promis  et  dont 
de  Jean  Lemaire,  car  du  marché  et  du  pt 
Il  critique  Michel  Colombe  et  exprime  l 
servi  auprès  de  la  princesse.  »  Je  double 
estes  lasse  de  Jehan  de  Paris,  dit-il,  tant  | 
auHrement.  Mais  quant  â  moi,  je  n'a;  s 
fait  et  refiait  et  au  mieuU  que  j'ay  peu 
vous  plaira  me  commander*,  n 

On  le  voit,  ce  sont  toujours  les  sépull 

'  Chai)4vaï,  Jean  Lemaire  et  Jean  Ptiréal,  et 
cembre  151 1,  publiée  par  M.  Charava; ,  fait  partie  d 
Borromée,  de  Milan. 

•  Lrglav,  Analectei  hiitorigaet,  p.  26.  Î7, 

*  LtGLiv,  Xoupiaux  Analeeter,  etc.,  p.  :J3!>. 
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font  Tobjet  des  préoccupafioDS  de  Tartiste  et  de  la  princesse. 
Celle-ci,  par  un  mandement  en  date  du  25  juillet  1512,  ordonne 
le  payement  de  40  livres  de  Flandre  «  à  Jacquet  Jacquenet,  dit 
Jehan  Pierre,  marchant  résident  à  Fauquiëres  lez  la  ville  de  Chà- 
lons'  en  Champaigne,  pour  une  pierre  de  marbre  noir,  contenant 
en  longueur  neuf  pieds  et  demy  et  en  largeur  quatre  pieds  et  demy 
ou  environ,  pour  servir  aux  sépultures  que  faisons  présentement 
dresser  et  ériger  en  Téglise  de  nostre  couvent  de  Broux,  pour 
nous  et  feu  nostre  très-cher  mary  le  duc  Philibert  de  Savoye  '  ^ . 
Il  est  certain,  d'après  les  termes  de  ce  mandement,  qu'il  s'agissait 
du  soubassement  d'un  des  monuments  funèbres  qui  devait  être 
élevé  dans  la  future  église,  car  à  cette  date  les  travaux  de  con- 
struction de  cet  édifice  n'étaient  pas  encore  commencés. 

Marguerite  épouva-t-elle  alors  comme  une  impatience  de  les 
voir  sans  cesse  ajournés?  Fut-elle  fatiguée  des  tiraillements  qui 
ne  cessaient  d'exister  entre  Perréal  et  ses  collaborateurs?  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  faveur  obtenue  un  instant  auprès  d'elle  par  ce  der- 
nier décline  rapidement  à  partir  de  ce  moment.  On  peut,  sans  le 
calomnier,  dire  de  cet  artiste  qu'il  avait  un  caractère  difBcile.  Il 
récrimine  dans  presque  toutes  ses  lettres  tantôt  contre  Thibaud  de 
Salins,  tantôt  contre  Lemaire  et  même  contre  Michel  Colombe,  que 
lui-même  cependant  avait  désigné  au  choix  de  l'Archiduchesse  et 
signalé  comme  un  excellent  sculpteur.  Sans  doute  ceux-ci  ne  se 
faisaient  pas  faute  à  leur  tour  de  critiquer  Perréal,  de  dire  qu'il 
pouvait  être  un  bon  peintre,  mais  que  son  talent  comme  sculpteur 
et  surtout  comme  architecte  était  douteux.  «  Le  tailleur  d'images 
Thibaut,  dit  M.  Charavay,  triompha  à  la  fin  du  peintre  de  Madame. 
Ce  dernier  était  sans  cesse  exposé,  tant  à  la  jalousie  des  artistes  et 
maîtres  maçons  qu'au  mauvais  vouloir  et  aux  railleries  des  ou- 
vriers. Ses  projets,  soit  qu'ils  fussent  trop  savants,  soit  qu'ils  pa- 
russent choquants  par  leur  nouveauté,  rencontraient  une  vive  oppo- 
sition; on  lui  reprochait  de  n'être  qu'un  peintre,  et,  quoiqu'il 
protestât  de  ses  connaissances  es  arts  mathématiques,  il  ne  put 
convaincre  ses  détracteurs.  Bref,  la  situation  devint  de  plus  en  plus 
difficile  pour  Perréal,  qui  recourut,  mais  en  vain,  à  sa  protectrice  '.  » 
Dans  la  dernière  lettre  qu'il  lui  adressa  le  17  octobre  1512,  on  le 

>  Archives  du  Nord,  B.  2222. 

^  GvARAVAV,  Jean  Lemaire  et  Jean  Perréal,  etc.,  p.  18. 
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voit  exprimer  toute  son  aigreur  et  sou  mécontentemeut.  Après 
avoir  rappelé  renvoi  fait  au  moisdejuilletprécédentde  la  maquette, 
blanchie  par  lui»  de  la  sépulture  exécutée  par  Michel  Colombe,  ainsi 
que  la  promesse  a  de  bien  commencer  Téglise  et  de  bien  achever 
Toeuvre  » ,  il  ajoute  :  «  Madame»  je  ne  puis  tenir  de  vous  escripre; 
car  amour  ancienne  me  constraint  et  ce  sçavez.  Alais  à  présent  je 
cognoy  que  vous  quérez  (cherchez)  à  me  rebuter;  ce  que  de  vostre 
part  se  fait,  et  de  mon  côté  ne  se  fera,  combien  que,  maulgré  Dieu 
ne  serayen  paradis,  bien  cognoys  que  do  vous...  mais  comme  j*ay 
piessa  demandé  à  Monsieur  maistre  Loys  Barangier,  il  ne  me 
chaultdes  parleurs  et  inventeurs  de  menteries,  tant  pour  Jehan  Le 
Maire  dont  vous  pensez  par  raport  que  soit  cause;  car  luy-meismes 
m'a  menasse  à  battre  ou  tuer  depuis  Pasques  enssà,  pour  ce  que  je 
luy  ay  remonstré  sa  nativité,  sa  nourriture  et  la  bonté  de  la  Dame  qui 
le  traitoit,  qui  est  vous,  Madame,  qui  Tavez  levé  et  jeté  hors  de  la 
pouillerie  et  pauvreté  tellement  que  chascun  le  cognoist  tel  qu'il  esi^ 
et  s'en  est  aie  demourer  en  Bretaigne  pour  ce  que  ce  chascun  le  note. 
Et  avant  qu*il  soit  guerre  en  orrez  chanter  mauvaise  chansson  et 
plus  ne  dis  d'aultre  ^  » 

Alais  ces  accusations  perfides  contre  Lemaire,  qui  avait  effective- 
ment quitté  le  service  de  la  gouvernante  des  Pays-Bas  pour  celui 
d'Anne  de  Bretagne,  n'eurent  pas  le  succès  qu'en  attendait  leur 
auteur.  Elles  ne  firent  pas  revenir  Marguerite  d'Autriche  sur  la 
détermination  qu'elle  avait  prise  de  confier  la  construction  de 
l'église  à  un  autre  architecte,  et  au  moment  où  Perréal  lui  écrivait 
ainsi,  celui  qui  devait  avoir  la  gloire  de  l'élever  était  déjà  en  route 
pour  Brou,  afin  d'examiner  l'emplacement  du  futur  édifice  et  de 
dresser  de  nouveaux  plans.  Nous  croyons,  en  effet,  que  depuis  plu- 
sieurs mois  ceux  présentés  par  Perréal,  soit  qu'ils  eussent  choqué 
par  la  nouveauté  de  leur  genre  italien  le  goût  de  l'Archiduchesse, 
habituée  à  voir  les  belles  églises  flamandes  des  quatorzième  et 
quinzième  siècles,  soit  qu'ils  eussent  été  reconnus  peu  pratiques 
et  d'une  exécution  difficile,  avaient  été  rejetés  inpetto.  C'est,  d'ail- 
leurs, ce  qui  semble  résulter  d'une  curieuse  soumission  d'Henriet 
Bertrand,  ce  maître  maçon  de  Lyon  qui,  au  mois  d'octobre  151J, 

avait,  avec  Jean  de  Lorraine,  assisté  Perréal  pour  prendre  les  me- 

« 

^  Lbglav,  Noiweaux  Arialecies,  etc.,  p.  3^1>342. 
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sures  de  la  plate-forme.  Depuis  cette  époque,  il  était  devenu  maître 
des  œuvres  du  couvent  de  Brou.  Le  23  juin  1512,  il  s'engagea  à 
rester  à  la  disposition  de  FArchiduchesse  «  toutes  et  quantes  fois 
queluy  plaira  etde  sa  part  sera  requis  d  aler  veoir  son  édiffice  des- 
susdict,  aussi  pour  adresser,  ordonner  et  conduyre  son  esglise  à 
fère,  non  pas  pour  y  résider  continuellement,  ny  la  prendre  après 
faite,  synon  pour  les  jours  que  je  seray  requis  estant  au  pays,  me 
payant  mes  despens  et  de  mon  serviteur  chascun  jour  allant  et 
venant  ung  florin  monnoye  Savoye  et  autant  aussi  chascun  jour  que 
moy  et  mondit  serviteur  besoigneront  en  ladite  esglise,  réservant 

au  surplus  le de  madicte  dame*  » .  Il  est  donc  certain  qu'au 

mois  de  juin  1512  il  était  question  de  se  débarrasser  de  Perréal 
pour  la  direction  des  travaux  de  Téglise.  Mais  il  y  a  mieux;  il  est 
probable  que  déjà  Ton  songeait  à  Télever  sur  d'autres  plans  et  qu'on 
en  avait  demandé  un  à  Henriet  Bertrand.  Au  bas  de  la  soumission 
que  nous  venons  de  rapporter,  se  trouve  une  quittance  signée  de 
lui,  de  la  somme  de  3  écus  au  soleil  pour  le  double  du  a  portriet  n 
et  de  5  sols  pour  le  peintre.  Ce  moi  portriet  peut  plus  vraisembla- 
blement, sous  là  plume  d'un  maître  maçon,  s'appliquer  à  un  nou- 
veau plan  de  l'église  qu'au  dessin  de  l'une  des  sépultures. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  offres  d'Henriet  Bertrand  ne  furent  pas 
acceptées.  Marguerite  était  fatiguée  des  discordes,  des  jalousies 
qu'elle  avait  vues  s'élever  perpétuellement  entre  les  artistes  étran- 
gers en  qui  elle  avait  placé  d'abord  sa  confiance.  Toutes  ces  diffi- 
cultés avaient  entravé  considérablement  son  œuvre.  Elle  était  résolue 
à  ne  plus  porter  son  choix  que  sur  un  architecte  et  des  sculpteurs 
qu'elle  connaîtrait  personnellement  et  dont  elle  aurait  pu  apprécier 
à  la  fois  le  talent,  le  caractère  et  l'activité.  C'est  ainsi  qu'elle  désigna, 
pour  entreprendre  l'œuvre  que  Perréal  n'avait  pas  commencée,  le 
maître  maçon  flamand  van  Boghem. 

Voici,  d'ailleurs,  en  quels  termes  elle  annonça  au  gouverneur 
de  Bresse  le  départ  du  nouvel  architecte  et  la  mission  dont  elle 
l'avait  chargé  :  u  Cher  et  bien  amé.  Nous  envoyons  ce  maistre 
masson  qui  est  ung  bon  et  expérimenté  maistre  et  des  meilleurs 
qui  soient  par  deçà,  à  Brouz,  pour  visiter  nostre  édiffice,  sçavoir 
fère  le  rapport  de  toutes  choses  et  s'il  vouidra  entreprendre  la  taille 

<  .%rchi?es  ^o  Nord,  B.  22^« 
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de  la  pierre  qui  sera  nécessaire,  tant  pour  l'esg 
sépultures,  ainsi  que  oostre  amé  et  féal  consei 
maislre  Lofs  Barangier  est  à  plain  adverly.  S 
recueillez  et  recepvez  benignemenl  el  luy  faites  i 
et  assislence  que  bonnement  vous  sera  possibi 
(ichoison  d'estre  tant  plus  enclin  à  nous  y  fëre  ser 
ferez  plésîr.  A  tant  chier  et  bîeu  amé,  nostre  S( 
de  vous.  EscripI  à  Malînes,  le...  jour  d'octobre  I! 


On  a  peu  de  renseiguemeuts  biographiques  ! 
ghem.  Son  nom,  que  l'on  trouve  orthographié 
diSërenles  :  van  Bodeghem,  van  Boghcmouvanl 
cerlainemenl  qu'il  était  de  race  el  d'origine  flanii 
exact  de  sa  naissance  esl  resté  inconnu.  Par  lu  lel 
d'Autriche,  rapportée  plus  haut,  on  apprend 
1512  il  habitait  Bruxelles  et  jouissait  alors  de  I 
maître  maçon  des  plus  habiles.  On  sait  aussi  qu'il 
femme  s'appelait  Deckelye*  et  qu'il  mourut  dan 
voisin  de  Bourg-t^yzériat,  oii  sa  tombe  a  été 
rement'.  Par  ce  mot  modeste  de  maître  raaç( 
au  moyen  âge  et  au  commencement  du  sei 
architecte,  comme  par  celui  de  tailleur  d'imag 
Ce  n'est  qu'au  dix-sepliéme  siècle  que  le  mol 
d'un  usage  courant.  Cependant  on  oe  trouve 
important  construit  par  van  Boghem  dans  le 
]:>12.  En  1516  seulement,  quand  il  eut  déjà 
Kiou,  il  fut  chargé  d'achever  le  Broodhuys  ou 
Bruxelles,  dont  l'architecte,  Antoine  KeldermauE 
des  maçonneries  de  Monseigneur  le  Roi  ■ ,  avail 
rieur,   a  Avant  de  commencer  la  bâtisse,  dit  i 


■  Arcliiiei  do  Nord,  B.  2ÏÎ5. 
*Ibid..B.  2!78. 

'  Francitqus  Thibaut,  Margutritt  d'Autrielit  et  Jekm 
p.  n. 
*  Notice  tiir  la  Maitoa  du  Roi;  ifetiagar  des  tejeueet  M 
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Boghem  fit  le  plan  de  la  dispositioo  intérieure,  de  concert  avec 
Jean  Crickengys,  maître  de  la  Chambre  des  comptes,  Dominique 
de  Wayemaker,  Henri  van  Pede  etRombaut  van  Mansdaie,  dit  Kel- 
dermans,  maîtres  des  travaux  des  villes  d'Anvers,  do  Bruxelles  et 
de  Matines.  Tous  ces  artistes,  qui  méritent  de  sortir  de  Toubli  dans 
lequel  on  les  a  si  longtemps  laissés,  ne  recevaient  qu'un  traitement 
fixe  très  mince,  et  le  premier  d'entre  eux,  van  Bodeghem,  n'avait 
pas  plus  de  cinq  livres  par  an.  Le  premier  article  de  leur  ordon- 
nance porte  qu'on  devait  asseoir  les  murs  du  portail  do  manière 
à  pourvoir,  dans  la  suite,  celui^^i  d'une  tour  ;  le  portail  devait  avoir 
nn  palier  ou  bretéque  et  six  escaliers,  le  rez-de-chaussée  ofirir  vers 
la  place  quatre  boutiques  et  du  côté  de  la  Boucherie,  six.  »  Plus  tard 
on  le  trouve  employé  aussi  aux  travaux  de  construction  du  couvent 
de  Notre-Dame  des  Sept-Douleurs,  que  l'Archiduchesse  faisait  ériger 
hors  de  la  ville  de  Bruges  ^  Enfin,  sur  la  demande  du  magistrat  de 
la  ville  de  Bourg,  il  fut  l'architecte  qui  dirigea  la  reconstruction  de 
l'église  de  Notre-Dame  de  cette  ville,  qui  s'était  écroulée  en  151  i*. 
Mais  c'est  la  construction  de  l'église  de  Brou  qui  est  son  titre  de 
gloire  entre  tous,  et  qui  lui  vaut  de  voir  son  nom  mériter  d'être 
enregistré  par  l'histoire  des  Arts,  à  côté  de  ceux  des  principaux 
architectes  du  seizième  siècle.  Louis  van  Boghem  arriva  à  Bourg 
au  mois  d'octobre  L512.  Dès  les  premiers  jours  de  novembre, 
Barangier  rendit  compte  à  l'Archiduchesse  de  la  visite  qu'il  avait 
faite  avec  lui  des  bâtiments  du  couvent  déjà  construits  et  de  l'em- 
placement où  devait  être  élevée  l'église.  «  Il  a  aussi  veu  la  place, 
dit-il,  pour  faire  l'esglise  et  trouve  qir'il  n'est  besoing  de  pillots 
(pilotis)  qu'est  grand  advantaige.  (C'est  bien  une  preuve  évidente 
que  les  travaux  n'étaient  pas  encore  commencés.)  Il  la  reculera 
bien  de  quinze  ou  vingt  pieds  loing  dudict  édiffice,  afin  de  n'em- 
pescher  point  la  vehue  du  dortoire,  aussi  pour  faire  les  chapelles 
et  sacristies  tant  plus  belles  et  grandes,  et  avec  ce  en  sera  ladicte 
esglise  plus  magnifique.  Dessubz  ladicte  sacristie,  il  pourra  fère 
ung  oratoire  pour  vous  s'il  vous  plaît.  Et  quant  à  vos  chapelles,  à 
la  vérité.  Madame,  selon  que  vous  diz  à  mon  partement,  il  les  fera 
à  l'opposite  dudit  édiffice  et  entend  d'en  fère  une  qui  sera  ungchief 


1  Archivas  du  Nord,  B.  2278. 

*  Histoire  de  l'églùe  de  Brou,  par  J.  Baux,  p.  204  et  suîv. 
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ourrez  descendre  pardessubi 
vostre  chapelle,  de  laquelle 
lure,  ail  grand  haulte,  ainsi  c 
t  déclairera.  "  Darangier  iasii 
instruction  de  l'église,  i  laqu< 
années  k  l'aide  de  Dieu  n .  I 
bre  employé  à  Brou,  »  en  a 
pilleur  du  monde.  Il  désire 
d'une  grosse  qu'il  m'a  mon 
mr  vostre  chappelle'  n.  Ven 
ienne  Chevillard  mande  à 
j'ay  receu  les  lellres  que  de  v 
par  maiatrc  Loys,  présent  p( 
rs  l'édifiice  et  la  place  de  Vi 
l'a  ordonné  entre  deux  qu'il 
res  pierres  tant  pour  les  foc 
fère  les  tahernaicles,  escusso 
saires.  A  l'aide  denostre  Seî| 
façon  qu'il  aura  cause  s'en  c 
personne,  il  vous  pourra  dîr 
ma  maison,  le  tenir  de  despei 
i  et  encores  fère  provision  de 
1  icy  de  retour  qu'il  ait  caus 
E  afféres,  etc.  *  >>  Cependant,  li 
Itoghem  avait  surtout,  croy 
la  situation  des  travaux  ài 
archiduchesse  pour  aviser  i 
lener  rapidement  à  bonne  Ge 
les  plans  de  Perréal  ne  poii\ 
:liargé  d'en  dresser  de  nouv< 
donna  donc  son  avis  sur  ce 
ir  ceux  de  Louis  Rarangier 
ilors  lui  fit  dresser  les  noui 
s  penser  qu'avant  d'être  a) 
rdes  hommes  compétents,  pe 

1  Nord,  B.  S2ïâ.  —  Difav,  Docume 

1  Nord,  série  G,  cirlon  de  l'égliie  < 
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qui  concourront  quelques  années  plus  lard  avec  van  Boghem  à 
Félaboration  de  ceux  de  la  maison  du  Roi,  ainsi  que  nous  Tavons 
dit  plus  haut.  Lorsque,  vers  le  mois  de  mai  1513,  Texamen  de  ces 
plans  eut  été  terminé  et  qu'ils  eurent  été  favorablement  jugés  par 
r Archiduchesse  et  son  conseil,  un  traité  définitif  fut  passé  devant 
les  échevins  de  Bruxelles  entre  la  princesse  et  van  Boghem,  à  Veïïei 
de  régler  toutes  les  conditions  de  la  construction  de  Téglise  et  de 
fixer  les  gages  du  nouvel  architecte.  Malheureusement,  jusqu'à  pré- 
sent ce  traité  a  échappé  à  toutes  les  recherches.  Nous  n'en  connais- 
sons l'existence  que  par  les  mandements  et  les  quittances  qui  le 
mentionnent,  et,  si  ces  documents  nous  renseignent  assez  exac- 
tement sur  le  chapitre  des  gages  de  van  Boghem,  ils  sont,  par 
contre,  muets  en  ce  qui  concerne  les  plans  et  devis,  c'est-à-dire 
relativement  à  la  partie  artistique  de  la  construction,  celle  qui 
nous  intéresserait  le  plus. 

Sous  la  date  du  3  juin  1513,  nous  avons  quatre  mandements  de 
TArchiduchesse  se  référant  à  ce  traité  «  naguéres  passé  » ,  selon 
l'expression  qu'ils  emploient.  Par  le  premier,  elle  accorde  «  à 
maître  Louys  van  Beughem,  maistre  masson  du  couvent  de  Broux, 
la  somme  de  20  livres  du  prix  de  XL  gros,  de  laquelle  somme  luy 
avons  fait  don,  outre  et  pardessus  les  gaiges  et  pension  que  lui 
avons  naguéres  ordonné  pour  ledit  office  de  maistre  masson,  de 
Broux  et  ce  pour  luy  avoir  ung  cheval  pour  aller  audit  lieu  de 
Broux,  faire  construyre  et  édiffier  l'église  que  y  voulons  et  enten- 
dons faire  fére'  ».  Le  second  lui  alloue  la  somme  de  125  francs 
/  du  prix  de  20  sols  le  franc  pour  les  trois  premiers  mois  de  son 
traitement,  commençant  le  5  juin  1513  et  finissant  le  5  septembre 
suivant,  «  comme  par  le  traicté  naguéres  par  nous  fait  avec  maistre 
Louys  van  Beughem,  maçon,  touchant  l'église  que  désirons  et  vou- 
lons faire  en  nostre  couvent  de  Brouz  lez  nostre  ville  de  Bourg-en- 
Bresse,  nous  ayons  octroyé  et  accordé  audict  maistre  Loys  pour  ses 
gaiges,  labeurs  et  vacations,  tant  et  si  longuement  qu'il  vacquera 
en  la  besoingne  de  ladicte  église,  la  somme  de  500  francs  de 
20  sols  le  franc,  chascun  an,  à  en  estre  payé,  assavoir  des  trois 
premiers  mois  montans  à  six  vingtz  cinq  francs,  etc.  *  ».  Le  troi- 


I  Archifes  do  Nord,  B.  2230.  Registre  des  mandeaieuls,  T»  3  v<». 
*  Ibid. 
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siëme  prescrit  aux  chef  et  trésorier  des 
dite  somme  à  maître  Louis  van  Boghe 
conduire  et  ordonner  les  ouvraiges  de  l'i 
que  voulons  faire  construire  et  édifiier  s 
en  avons  baillé,  sans  délaisser  ne  liaba 
jusques  Isdicte  esglise  soit  enliéremi 
nerie,  etc.  '  ".  Enfin  par  le  quatrième, 
«n  route,  van  Boghem  »  double  que  poi 
cîons  et  divisions  régnans  présentement 
pays  et  subgeclz,  l'on  ne  luy  face  quelq 
veu  que,  pour  aller  audict  lieu  de  Brou 
divers  pays  » ,  Marguerite  lui  promet  u 
princesse,  de,  ou  c«s  que  en  alant  audii 
venant  d'icelluy,  il  feust  par  aucuns  pi 
par  luy  commis  cas  ou  malfaict  dont  il  li 
le  ferons  poursuyr  et  racheter,  payeron 
Â  rançon  et  le  ferons  mettre  à  délivre 
peus,  etc.*  » .  On  verra  que  plus  tard  ce 
lors  du  règlement  général  et  déBnitif  de 
Van  Bogbem  repartit  donc  au  mois  < 
un  traité  régulier  de  la  construction  de 
qu'il  emportait  avec  lui.  II  avait  été  in 
voyage  précédent,  gratifié  d'une  avance  i 
et  garanti  autant  que  possible,  au  point 
la  mauvaise  chance  d'élre  mis  à  rançon 
traverser.  Marguerite  d'Autriche,  qui  evi 
travaux  poussés  rapidement,  donna  des  < 
architecte  eut  toute  l'autorité  nécessaire 
ne  s'élevât  point  de  difficultés  entre  lui  t 
des  œuvres,  Etienne  Chevillard  et  Pierre 
ont  été  conservés  dans  une  pièce  inédi 
l'ordre  qui  se  debvra  tenir  en  t'édiffice  di 
ouvriers  d'icelluy  ainsi  qu'il  a  esté  ordoi 
celte  minute,  que  les  ratures  et  les  surci 
tare  difficile,  on  voit  que  l'Archiduchessi 


>  Arclilrei  da  Mon],  B.  2230.  Regitire  dei  mu 
I  ArcbitM  du  Nord,  sdrie  G,  carloo  de  l'égliM  i 
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lard  se  tienne  constamment  sar  les  chantiers  de  construction,  afin 
d'être  plus  à  même  de  recevoir  les  pierres,  la  chaux  et  les  autres 
matériaux,  de  payer  les  ouvriers;  ces  payements  devront  être  faits 
exclusivement  par -ses  mains,  et  personne  autre  que  lui  n'aura  à 
s'entremettre  du  maniement  des  deniers.  Le  maître  maçon  Creslin 
besoignera  dorénavant  à  ses  journées  sans  s'occuper  de  payer  les 
ouvriers  au  nom  dudit  Cbevillard,  et  il  fera,  en  ce  qui  concerne 
l'édifice,  tout  ce  que  le  maître  maçon  Louis  van  Boghem  lui  com- 
mandera. Etienne  Chevillard  remplira  ainsi  son  office  sans  dé-* 
ranger  les  autres  maçons  et  ouvriers  ;  il  ne  souffrira  pas  que  ceux- 
ci  prennent  doubles  journées,  fassent  ainsi  leur  profit  particulier, 
ce  qui,  à  la  longue,  serait  très  préjudiciable  et  retarderait  U 
construction  de  l'église.  <<  Et  au  surplus  que,  au  fait  dudit  édiffice, 
tous  ouvriers  et  ouvrières  facent  ce  que  maistre  Loys  van  Beughem, 
maistre  maçon,  leur  commandera  et  qu'ils  ensuyvent  Tordre  qu'il 
leur  donnera  pour  fère  et  avancer  l'édiffice  comme  Madame  le 
désire  et  qu'elle  l'a  ordonné  audit  maistre  Loys  qu'elle  at  à  ceste 
cause  renvoyé  en  bref  par  delà.  »  Le  contrôleur  Pierre  Légnat 
assistera  dorénavant  aux  marchés  passés  pour  la  fourniture  des 
matériaux,  ainsi  qu'à  la  paye  des  ouvriers  à  la  fin  de  chaque  se- 
maine ^  Ce  règlement  n'est  pas  daté,  mais  à  cause  du  passage 
relatif  au  retour  de  van  Boghem  à  Brou,  nous  pensons  qu'il  a  été 
rédigé  en  1513. 

Le  nouvel  architecte  dut  arriver  à  Brou  à  la  fin  de  juin  1513  et 
se  mit  immédiatement  et  courageusement  à  la  besogne.  On  avait 
probablement,  depuis  son  précédent  voyage,  réuni  sur  place  les  ma- 
tériaux nécessaires,  et  les  fondations  avaient  été  creusées  sur  les 
indications  données  au  mois  d'octobre  1512.  Aussi  à  la  fin  de  cette 
première  campagne  les  travaux  commencèrent-ils  à  prendre  déjà 
assez  bonne  tournure.  Deux  lettres  du  mois  d'octobre  1513  en 
témoignent.  Dans  la  première,  le  Frère  Anselme  Cara  écrit  à 
l'Archiduchesse  :  ce  Je  vous  remercie  et  rens  grâces  infinies  tant 
de  l'excellente  église  que  faictes  fère,  comme  de  toute  la  fabricque 
dudit  couvent  lesquelz  de  jour  en  jour  se  avancent  par  maistre 
Loys,  conducteur  et  gouverneur  de  l'euvre,  quy  est  vostre  loyal 
et  féal  serviteur;  vous  advisant,  sans  vouloir  à  nulle  détraire,  que 

<  ArchiFet  du  X^ord,  B.  2236. 
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loint  encoires  cogneu  hoir 
nrice  que  luy.  Et  que  s'il  ji 
et  grand  prouffîl  k  l'euvi 
merveilleusement  expert 
ynaud  Cartier  de  Césarée 
loslre  bénigne  mère,  que 
ires,  font  murailles,  pillie 
quelle  est  belle  par  singu 
partout*.  ■>  Ce  fut  van  Bo 
Marguerite  d'Autriche  lorsi 
Bas,  ainsi  que  le  lui  permt 
ne  dépêche  des  membres  ( 
re,  informant  la  gouvernai 
aprestz  et  ouvrage  que  Aet 
lyt  ledict  maistre  Loys  non 
pourteroyt  trop  mieulx,  et 
irons  nostre  debvoir  à  tant 
lant,  malgré  les  deux  voya, 
ihaque  année,  t'un  «  en  tei 
n ,  les  travaux  conlinnëre 
es  deux  années  suivantes,  ( 
>urs  de  l'absence  de  l'arcb 
Tît-il,  veu  que  vosire  fabri 
lie,  laquelle,  comme  apper 
e  conduite,  sollicitation  et 
roDs  vostre  très-redoublée 
soing,  que  maistre  Loys  ne 
ieu,  car  il  requiert  bien  qi 
sence  porte  grand  dommag 
utre  cAté,  ces  séjours  à  Bru 
pour  '  entendre  h  ses  aiTai 
d'un  mandement  de  l'ArcI: 

ei  du  Nord,  adrie  G,  carloo  de  l'i 

(î) 

>iéce  daUa  du  S4  octobre  1513  | 

titie  G,  cutoo  de  l'églîie  de  Bn 

nent  de  piyenwot  dei  Sagei  de 
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lui  permettaienl  de  reodre  compte  du  degré  d'avancemenl  des  Ira- 
vaux,  de  prendre  conseil  deît  arcbitectes  flamands  et  de  parer  aux 
choses  Don  prévues  ou  À  modifier  dans  la  construction.  Il  remettait 
aussi  à  la  Gouvernante  les  lettres  de  ses  officiers  de  Brou.  Ainsi,  le 
■25  octobre  1516,  Guiilemin  Uazin,  nouveau  maître  des  œuvres, 
écrit  :  «  JJadauie,  maisire  Ixtys  s'en  va  de  pardellà,  lequel  vous 
dira  comment  l'euvre  se  porte,  et  croyt  «fu'il  vous  en  dira  nou- 
velles, lesquelles  vous  seront  agréables,  car  il  faict  si  fret  beau 
veoir  ledit  édiffice  que  c'est  une  chouse  mervetllieuse  et  pour  le 
temps  que  nous  y  sommes  estes  est  si  très  fort  avancez,  cart  ilz 
n'est  pas  à  croire  synon  que  on  l'eusse  veuz.  Et  je  vous  assure  que 
ledit  maistre  Loys  presse  si  très  fort  que  c'est  une  chouse  merveil- 
leuse don  je  suis  bien  ayse.  £l  me  faut  avoir  grant  poyne,  après 
laquelle  je  prenl  bien  vouleutier  comment  ledict  maisire  Loys  vous 
pourrai  bien  dire,  et  si  je  sçavoit  faire  mieulx,  de  très-bon  cueur 
le  voudroyt  bien  accomplir',  n 

Cette  même  anoée,  le  1"  juillet,  l'archiduchesse  avait  prescrit 
de  payer  la  somme  de  50  philippes  d'or  u  k  maistre  Jehan  de 
Bruxelles,  painctre  demeurant  audict  Bruxelles,  pour  les  ouvraiges 
et  patrons  cy>aprës  déclairez,  assavoir  ung  patron  de  sépulture  de 
feu  M"  de  Savoye,  monsieur  nostre  mary,  que  Dieu  absoille,  fait 
de  blanc  et  noir  sur  ioille  ou  petit  pied  bien  nettement,  ung  autre 
patron  aussi  grand  que  le  vif,  assavoir  de  quinze  pieds  hault  et 
quinze  pieds  large  aussi  de  blanc  et  noir  sur  toille,  une  sépulture 
moderne  de  mondit  seigneur  de  Savoye  ou  pelit  sur  percemin  sem- 
blable aux  autres  dessusdictes,  encoires  une  sépulture  moderne 
pour  nous,  montant  quarante  pieds  hault  et  vingt  pieds  de  large, 
faicte  ou  petit  pied  sur  percliemin,  une  aultre  sépulture  pour  Ma- 
dame Marguerite  de  Borbon,  nostre  belle-mère,  que  Dieu  absoille, 
aussi  de  quarante  pieds  hault  et  vingt  pieds  large  ou  petit  pied  sur 
perchemin,  ung  visaige  de  feu  monseigneur  de  Savoye  sur  ung 
tableau  à  l'uille  aussi  grand  que  le  vif,  et  plusieurs  aultres  petits 
patrons,  toutes  lesquelles  parties  susdites  ont  esté  délivrées  en  noz 
mains  par  ledit  maistre  Jehan  de  Bruxelles,  et  ont  les  aucunes  esté 
envoyées  en  nostre  couvent  de  Brouz-les-Bourg  en  Bresse'  ». 

du  fiotà,  B.  2160. 
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udoy,  (]U)  le  premier  a  découv 
que  ce  Jean  de  Bruxelles  n'est 
y,  qui  deviot  le  peintre  ordinain 
reine  Marie  de  Hongrie,  hypotl 
ible  si  elle  n'avait  contre  elle  U 
t  Sirel,  en  1500.  Nous  n'essay 
uel  est  le  peintre  du  commenct 
Ési^é  sous  l'appellation  de  Jea 
[uer  seulement  que,  d'après  ce 
I  et  les  maquettes  de  Perréal  el 
mnés,  tout  au  moins  en  ce  qui  ci 
[>ultares.  Nous  verrons  aussi  ( 
les  eurent  plus  tard  le  même 
duchesse  parait  satisfaite  du  zè! 
tl  du  maitre  des  œuvres  Guiller 
dre  son  architecte  *  plus  encii 
à  toute  diligence  <■ ,  elle  lui  pn 
!  princesse  " ,  la  somme  de  mil 
lorsqu'il  aura  parfait  l'église', 
>  la  somme  de  12  livres  de  40 
aulnes  de  velours  noir,  pour 
iracions  d'aucuns  aggréables  se 
uin  suivant,  elle  lui  donne  120 
Mazin    u   pour  leurs   bons   se 

4  juillet,  un  mandement  prescri 
»mme  de  3ôO  livres  de  40  gr{ 
ar  nous  (Marguerite  d'Autriche] 
es  de  pieres  blanches  par  luy 
ance,  au  couvent  et  cloislre  fait 
s  Nostre-Dame,  scitué  hors  de  lo 
:if6é  en  une  déclaracion  escript 
VIII*  de  Mars  l'an  1517,  au  bo 
signée  de  nostre  nom,  où  prom 
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de  300  libvres  aux  termes  dessusdicts,  pour  en  faire  et  édiffier  le 
cœur  et  oratoire  que  faisons  faire  oudit  couvent...  et  pour  ce  que 
ledit  maistre  Loys  est  pour  \e  présent  occupé  en  nostredit  couvent 
de  Brouke  (Brou)  en  nosdictes  affaires  concernans  les  ouvraiges  que 
faisons  faire  audit  couvent  et  qu'il  ne  retournera  pas  de  cà  jusques 
en  novembre  prouchain  venant,  consenlons  que  Anne  Deckeleye, 
sa  femme  et  espuise,  pourra  baillié  à  nostre  trésorier  sa  quic- 
tance'  n.  Cette  pièce  prouve  que,  pendant  ses  séjours  en  Flandre, 
van  Boghem  s'occupait  encore  des  constructions  qu'y  faisait  élever 
la  Gouvernante,  entre  autres  du  couvent  de  Notre-Dame  des  Sept- 
Douleurs,  près  de  Bruges. 

Une  lettre  de  Frère  Louis  de  Gleyrens  nous  a  conservé  un  compte 
rendu  curieux  de  la  visite  faite  des  travaux  de  l'église  par  l'écuyer 
Marnix  et  les  membres  du  conseil  de  Bresse  au  mois  de  sep- 
tembre 1521. 

Ces  personnages  constatèrent  que  les  deux  chapelles  collatérales 
du  chœur  étaient  voûtées,  ainsi  que  les  allées  hautes  et  basses  et  les 
oratoires  dessus  et  dessous  du  côté  du  clocher.  Des  chéneaux  et  gar- 
gouilles étaient  posés  sur  ces  voûtes  pour  faciliter  la  descente  des 
eaux  tombant  des  toits.  Le  clocher  avait  été  élevé  dans  le  cours  de 
Tannée  de  vingt-quatre  à  vingt-cinq  pieds.  Les  ouvriers  étaient  oc- 
cupés à  construire  la  voûte  du  crépon  (derrière)  du  chœur,  la 
voûte  suivante  et  celle  de  la  chapelle  de  l'aumônier  de  Madame. 
On  taillait  les  clefs  pour  commencer  la  voûte  de  la  chapelle  de 
Monseigneur  le  Grand  Maître*.  Cette  visite  n'avait  qu'un  caractère 
officieux,  mais  l'année  suivante,  le  30  juillet,  les  travaux  exécutés 
à  Brou  furent  l'objet  d'une  reconnaissance  officielle  dont  nous  avons 
encore  le  procès-verbal  ' .  D'après  ce  document,  van  Boghem  aurait 
fondé  toute  l'église  et  le  clocher  et  élevé  toute  ladite  église  à  la 
hauteur  des  premières  basses  voûtes,  excepté  le  grand  portail,  dont 
les  fondations  sont  seulement  établies;  il  a  achevé,  prêts  à  être 
couverts,  tout  le  chœur,   les  deux  chapelles  de  Madame,  deux 
doubles  oratoires  l'un  sur  l'autre,  deux  autres  chapelles  près  du 
chœur  et  toute  la  croisée  avec  les  deux  poriaulx  et  un  pilier  au 

1  Archives  du  Nord,  B.  2278. 

*  Archives  da  Nord,  série  G,  carton  de  Vé^ViM  de  Brou.  CeUe  lettre  a  été  pu- 
bliée pftr  If.  J.  Baux,  Eglise  de  Brou,  p.  404. 

*  Archives  de  l'Ain.  J.  Baux,  Eglise  de  Brou,  p.  407. 
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delà  de  ta  croisée  :  H  a  tait,  en  outre, 
croisée  dont  deux  sont  déjà  posés  et  U 
prêtes  à  être  posées;  les  pierres  des  qu. 
taillées,  aiusi  que  celles  des  ogives  di 
cher  a  été  élevé  jusqu'à  la  deuxième  vo 
sont  prêtes  pour  l'amener  à  la  hauteur 
cès-verbal  donne  aussi  quelques  détails 
que  l'on  eiécutait  à  cette  époque. 

De  1522  à  1526,  nous  n'avons  que  ] 
les  travaux  de  Brou.  La  guerre  qui  si 
l'Empire,  le  passage  des  gens  de  guerr« 
durent  sans  doute  les  entraver  et  retarde 
liais  après  la  victoire  de  Pavie  et  le  tn 
d'Autriche,  d'un  côté  un  peu  dégagée 
politiques  que  lui  donnait  son  gouvem 
sentant  aussi  les  années  et  la  vieillesse  s 
lant  cependant  voir  cet  édifice  terminé  ai 
forts  pour  atteindre  ce  hut.  C'est  alors  q 
la  direction  suprême  de  toute  la  constru 
qui  avait  été  jusqu'alors  sa  partie  spécial 
à  honne  fin  tout  ce  qui  concernait  la  cl) 
même  les  sculptures  des  monuments 
celles-ci,  en  effet,  n'avait  pas  été  vivei 
étaient  faites,  l'avaient  été  dans  de  si  i 
répondaient  si  peu  au  style  et  à  la  heauté 
la  plupart,  les  mettre  de  côté.  C'est  ce 
1-iavril  1526,  un  traité futpassé avec Cot 
de  Marguerite  d'Autriche,  qui  avait  dé 
statues  et  représentations,  comme  on  di 
Hercules  et  un  buste  de  la  princesse  ' 
s'engagea  à  se  transporter  à  Brou  pour 
que  madicle  Dame  entend  estre  faictes  i 
selon  le  pourtraicl  pour  ce  fait  par  le< 
ghem  t> .  Conrad  Meyt  est  tenu  de  sculpte 
mains  et  les  vifz  •> ,  conservant  ta  facull 


■  Archivei  du  Nord,  B,  2279.  - 
I8TS,  I.  VI,  p.  17!. 
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frère  ei  d'auli'es  bons  ouvriers  fourois  parvaa  Boghem.  Lepremi 
tombeau,  qui  sera  en  marbre  blaoc,  offrira  la  statue  de  PhilibE 
de  Savoie  avec  sis  génies  qui  tieodroDf  ses  armoiries,  ses  ganteU 
et  son  casque,  cl,  en  outre,  avec  une  statue  d'albdtre  en  dessoii 
représentant  le  même  prince  mort;  le  second,  aussi  en  marb 
blanc,  offrira  la  statue  de  Marguerite  d'Autriche  avec  quatre  géni 
portant  une  épitaphe  et  des  armoiries,  et  en  dessous,  une  slat 
d'albâtre  représentant  la  princesse.morle;  le  troisième,  complèl 
ment  en  albdtre,  offrira  la  statue  de  Marguerite  de  Bourbon,  mt 
de  Philibert,  avec  quatre  génies  portant  ses  armoiries.  Le  to 
devra  être  achevé  en  quatre  ans;  le  sculpteur  recevra  300  livi 
de  40  gros  par  an  avec  1 ,100  livres  de  grati6cation.  Le  marbre 
l'albâtre  seront  fournis  sur  place  par  l'archiduchesse'.  Ce  docume 
prouve  d'une  manière  irréfutable  que  la  partie  la  plus  artistique  d 
sépultures  de  l'église  de  Brou  a  été  exécutée  par  Conrad  Meyt,  s 
les  dessins  de  Louis  van  Boghem.  Il  en  fut  donc  des  dessins  de  Je 
Perréal  et  des  maquettes  de  Michel  Colombe  comme  des  plans  <) 
le  premier  de  ces  artistes  avait  dressés  pour  l'église.  On  peut  afii 
mer,  en  présence  des  termes  formels  du  traité  du  14  avril  152 
que  ce  ne  sont  pas  les  dessins  de  Perréal,  mais  bien  ceux  de  v 
Boghem  qui  farenl  remis  à  Conrad  Meyt  pour  les  suivre  dans  l'ei 
cution  des  monuments  funèbres.  Ou  objecte,  il  est  vrai,  le  procj 
verbal  de  la  visite  de  l'église  en  date  du  30  juillet  1 522,  constalii 
que  :  1*  les  piliers  et  images  entourant  le  mausolée  de  Marguer 
étaient  faits  à  cette  époque  ;  2'  il  en  est  de  même  pour  le  retable 
la  chapelle  de  la  Vierge  et  les  ••  sept  joyes  ■  ;  3*  de  même  au 
pour  les  cinq  figures  de  cette  chapelle,  savoir  :  Notre-Dame,  saii 
Marguerite,  sainte  Marie-Magdeleine,  saint  André  et  saint  Pbilibei 
4*  u  la  pierre  de  marbre  noir  du  mausotée  de  Philibert  est  prest 
la  moitié  taillée  et  les  Vertus  à  l'entour  »  ;  5°  pour  le  tombeau 
Marguerite  de  Bourbon,  tout  est  fait  et  prêt  â  poser,  "  tant  ymaig 
que  aultres  ouvraiges,  exceplé  le  bassement  de  marbre  noyr  et 
bassement  des  piliers*  » .  Mais  on  peut  répondre  que  les  part 
indiquées  comme  finies  par  le  procès-verbal  de  1 522  ne  consist* 

<  Arehivci  du  Nord,  B.  233S.  Celle  pièce  ■  été  publiée  par  U.  J.  BjIia  {H 
foire  de  Céglite  de  Brou,  p.  41-t)  et  U.  tioiDoi'  (GazetU  des  Beaux-ii 
1'  période,  IftTS,  I,  VI,  p.  170  et  luiv.). 

'  Chahvrt,  Jeban  Perréal,  eic,  p.  105. 
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(jucdans  les  accessoires,  les  statuettes  e(  la  d 
tiires;  il  n'y  est  pas  question  des  statues  princ 
talions,  comme  on  disait  alors,  des  personnag 
dit  même  que  les  sculptures  déjà  terminées  i 
On  serait  porté  à  croire  plus  volontiers  qu'e 
iosiiffisantes  et  mises  de  côté.  Ainsi  le  procë 
que  les  Vertus  qui  devaient  entourer  le  ta 
étaient  alors  achevées;  le  traité  de  1526  stipi 
que  Conrad  Meyt  aura  à  sculpter  ces  Vertus 
quer  cette  contradiction  qu'en  admettant  que 
rejetées,  ou  bien  que  Michel  Colombe  et  ses 
avaient  sculpté  que  quatre  et  que  les  sii 
faire. 

Faut-il  conclure  cependant  que  les  «  portra 
traité  de  1526  faits  par  van  Uoghem,  soien 
sive?  M.  Dehaisnes  '  penche  pour  l'affirmativf 
passé  le  3  décembre  1511  avec  Michel  Olon 
des  tombeaux  de  Itrou,  d'après  les  plans  de 
suivi  d'effet;  le  projet  fourni  le  7  juillet] 
Jean  de  Bruxellesfutde  même  abandonné,  et  c'i 
de  l'église  de  Brou  que  revient  l'honneur  d'ï 
sins  de  ces  admirables  (ombeaus  exécutés  par 
n'oserions  être  aussi  affirmalif  que  notre  sava 
semble  difBcile,  fout  au  moins,  que  van  Bof 
inspiré  des  travaux  et  des  projets  de  Jean  de  B 
Jean  Pen-éal  pour  les  fondre  en  une  nouvelle  o 
ments  funèbres  à  ériger,  correspondant  mieux 
fice  qu'il  venait  d'élever. 

11.11.  Baux  *  et  Houdoy  *  ont  pnblié  la  curie 
aux  Archives  du  Nord  *,  par  laquelle  Frère  I 
maître  Louis  van  Boghem,  qui  l'ont  signéeconj 
à  la  date  du  H  juillet  1528,  de  précieux  délai 
vaux  de  l'église.  «  Il  vous  plaira  sçavoir,  dise 
que  nous  faisons  la  meilleure  diligence  que  p< 

'  Incentaire  lommaire  det  Archivet  du  Nord.  t.  IV, 

*  Hiiloire  de  Cégliie  de  Brou,  p.  422. 

>  Gaxetle  des  Beaux-Arts,  2'  périnde,  1872,  I.  VI,  p. 

*  Arcbivea  du  Nord,  iiirie  G,  cirlon  de  l'é{[li*B  da  Bfo 
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fin  de  vosfre  ègliese,  et  sont  faictes  les  voUes  (voûtes)  des  huict 
chapelles  collatérales  de  la  oau  (nef)  et  les  six  des  allées  joignantes 
à  icelles.  Aussi  l'on  a  taillé  et  posé  quatre  fermeries  des  fenesires 
de  quatre  chappelles  prouchaiaes  de  la  croisée  collatérale  de  la 
nau.  Et  au  plaisir  de  Dieu,  espérons  faire  une  des  grandes  voltes 
de  ladicle  nau,  de  quoy  nous  airons  la  taille  de  l'une  preste  et  ferons 
tailler  ce  yvert,  à  l'aide  de  Dieu,  la  taille  de  la  tierce.  Et  ne  res- 
tera sinon  la  dernière  desdîtes  grandes  voiles  et  les  deux  des  allées 
joignantes  au  portai  qui  ne  se  peuvent  faire  sans  hautser  ledict 
portai,  lequel  maistre  Loys  espère  de  lever  de  huict  ou  neuf  pieds 
devant  l'yver.  L'on  est  après  à  poser  le  jubé  qui  sera  triomphant  et 
fort  riche  pour  les  beauli  ouvrages  et  folliages  qui  y  sont.  Les  ver- 
riers sont  après  la  tierce  verrière  du  crépon  et  celles  de  vostre 
chappelle.  Et  espère  maistre  Loys,  à  l'aide  de  Dieu,  faire  tel  avan- 
cemenl  pour  l'esté  advenir  que  ledict  portai  sera  tant  avancé  que 
l'oD  pourra  clore  l'égliese;  laquelle  esire  close  l'on  pourra  poser 
les  sépultures  et  contretables  (retables)  que  l'on  n'ose  poser  que 
l'église  ne  soit  close  de  peur  que  l'on  ne  les  gasle;  lesquelles  sont 
fort  avancées  comme  l'on  vous  a  autrefois  escript.  Ledict  maistre 
Loys  dict  que  pour  plus  tosi  dépescher  vostre  affaire,  par  aventure 
il  ne  s'en  ira  point  ce  yvert  ou  s'il  s'en  va  ne  demeurera  en  sa  mai- 
son que  frois  sepmaines  ou  ung  mois.  Ainsi  sera  forsé  faire  plus 
grosse  despense,  estant  ledict  maistre  Loys  sur  l'euvre.  »  La  date 
de  l'année  n'étant  pas  indiquée  sur  la  lettre,  M.  Baux  pense  qu'elle 
a  dû  être  écrite  en  1526.  Mais  M.  Hondoy  la  place  pi  us  justement  en 
lôM,  car  dans  le  premier  paragraphe  il  y  est  question  de  marbres 
venus  de  Pise,  et  nous  savons,  par  un  mandement  du  10  août  1 528, 
que  Louis  Vyonnet,  trésorier  du  douaire  de  Savoie,  reçut  ^IC2  écus 
d'or  au  soleil  et  un  sou  tournois,  en  remboursemcul  de  semblable 
somme  qu'il  avait  déboursée  «  tant  pour  l'achat  de  neuf  pièces  de 
marbre  par  lui  achetées  à  Pise,  pour  faire  aulcuns  ouvraiges  en 
Dostre  couvent  de  Broux,  que  pour  l'amenaige  d'icelies  jusques  au 
port  de  Neyron  sur  le  Rosne  dessoubz  nostre  chasteau  de  Miribel 
et  pour  l'amenaige  ei  charriaige  depuis  ledit  port  de  Xeyron  jusques 
audit  Broux  '  n . 

L'Archiduchesse  avait  donc  de  plus  en  plus  hàfe  de  voir  terminer 

>  ArchiTM  du  Nord,  B.  S8S7. 
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rapidement  l'église  qui  devait  renfermei 
chaît  par  tous  les  moyens  à  stimuler  le  zè 
celte  impatieDce  qu'il  faut  rapporter  la  • 
dernier,  ù  Uruielles,  le  26  févriier  1 529  (n 
signé  d'elle  et  de  l'architecte,  en  présenc 
neur  le  comte  d'Hoogslraeten,  de  son  a 
de  Montcut,  abbé  commendataire  de  Sain 
de  son  premier  écuyer  d'écurie  Philippe 
venu  que  "  si  maistre  Loys,  par  son  moi 
tellement  que  les  église  et  couvent  de 
soient  entièrement  parfaictz  tant  de  mi 
verrières,  seiges  (sièges),  doucher  et  e 
ensemble  aussi  les  sépultures  posées,  le  l( 
&  dit  de  maistres  du  mestier  à  ce  cognoiasi 
à  compter  dois  le  jour  de  Pasques  prouch 
de  mars  qu'on  comptera  l'année  XXIX, 
son  salaire  et  autres  choses  (en  quoy  à  ce 
estretenueàluy]  luy  donnera  encoires  la  i 
de  quarante  gros  pour  une  fois  eu  don  et 
contraire,, ledit  maistre  Loys  présent  a  et 
à  icelle  perfection  deans  ledict  temps  di 
comme  dessus,  que  semblable  somme  ( 
soit  déduicte  et  rabalue  par  madicte  Dame 
lors  luy  pourra  par  icelle  estre  deu,  etc. 
inséra  deux  réserves  indiquant  que  les 
rachëvemeni  des  bâtiments  du  couvent  p 
pas  compris  dans  l'engagement  pris  par  1 
L'architecte  gagna,  parait-il,  la  gageun 
serves  aux  Archives  du  Nord  montrent 
dans  le  délai  fixé  par  l'Archiduchesse,  c 
de  l'année  1531.  Van  Boghem  resta,  il 
mois  de  juillet  1532,  époque  oit  il  revint 
pagnie  du  comte  de  Lalaiog  ;  mais  celte  pr 
été  rendue  nécessaire  par  l'obligation  pc 
choses  duisantes  pour  l'enterrement  du  c 
Marguerite  d'Autriche,  en  effet,  était  moi 

>  .Ircbiret  du  Nord,  sùrie  (i,  carlou  de  l'égliie 


uvaot  d'avoir  vu  l'achëvement  total  de  l'église  où  ses  dépouilles 
morlelles  devaient  définitivement  reposer.  Mais  van  Boghem  ne 
négligea  point  de  réclamer  la  somme  convenue  aux  exécuteurs 
testamentaires  de  la  princesse  dans  une  longue  requête,  suivie  de  la 
déclaration  des  parties  qui  lui  restaient  dues  et  qui  s'élevaient  au 
chiffre  de  4,031  livres  de  4(>  gros.  H.  Houdoy  a  le  premier  publié 
ce  document  ',  en  taisant  remarquer  que  dans  le  préambule  maître 
Louis  déclarait  qu'il  devait  ■  so  conduire  et  ensuivre  les  patrons 
qu'il  avait  iaifs.  lesqaelz  sont  en  estre  (état)  et  signez  de  la  main  de 
madile  Dame  n,  d'abord  en  ce  qui  concernait  la  maçonnerie  qui 
n'était  pas  encore  commencée,  et  ensuite  relativement  à  toutes 
les  autres  parties  de  la  construction.  Il  explique  comment  il  fui 
amené  k  en  être  à  la  fin  seul  complètement  chargé. 

Les  exécuteurs  testamentaires  trouvèrent  la  somme  réclamée  par 
van  Boghem  trop  élevée,  et  une  transaction  intervint  à  la  suite  de 
laquelle  ils  ordonnèrentà  Pierre  Damaut,  commis  à  tenir  le  compte 
de  l'exécution  du  testament  de  l'Archiduchesse,  de  lui  délivrer 
1,500  livres,  «  à  laquelle  somme  lesdils  exécuteurs  sont  convenuz  et 
appoinctez  amyablement  avec  ledicl  maistre  Loys  de  son  bon  grey 
au  lieu  et  pour  la  somme  de  4,031  livres,  etc.  " .  Ce  mandement, 
inséré  au  pied  de  la  requête  de  van  Boghem,  est  du  12  juillet  1533. 
La  quittance  définitive  des  1,500  livres  est  du  22  novembre  1534. 
Dans  celte  pièce,  l'architecle,  après  avoir  constaté  qu'il  lui  était  dû 
t,03I  livres  et  ènuméré  les  diverses  dépenses  qu'il  avait  faites  et 
les  indemnités  auxquelles  il  avait  droit,  entre  autres,  ^  pour  les 
intéreslz  et  dommaiges  qu'il  avoit  euz  et  suppourtez  aux  voiaiges 
par  luy  faictz,  allant  et  revenant  des  pardeça  audicl  Brouz,  à  cause 
des  dangiers  de  guerre  qui  lors  régnoient,  tant  pour  le  pillaige  fait 
en  sa  maison  andict  Brouz  par  les  genz  d'armes  françois  allant 
delà  lez  mons,  que  pour  les  dons  et  fraii  par  luy  faiz  envers 
les  gens  d'armes  de  Monseigneur  de  Lorraine  et  autres  qui  le 
menoient  et  conduisoient  par  les  champs  à  seureté  et  sauveté  » ,  se 
déclarait  satisEait  et  bien  payé,  déchargeait  Sa  Majesté  l'Empereur, 
tes eséculéurs  testamentaires,  Pierre  Damant  et  ^  tous  aultres  qu'il 
appartiendra  > ,  promettant  mon  jamais  rien  quereller,  ny  deman- 
der pour  toutes  aultres  choses  que  je  pourrois  cy-aprës  mettre  en 

'  Gacelle  dtt  Bemx-Arlt.  3'  période,  1S7Î,  c.  VI,  p.  ITt. 
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qu'elle  n'eut  pas  fait  examiner  les  plans  de  van  Boghem  par  des 
hommes  compétents  avant  de  le  charger  de  les  exécuter.  Mais  ils 
n'en  sont  pas  moins  l'œuvre  personnelle  de  van  Boghem,  qui  les 
conçut,  HM.  Charvet  et  Dufay  le  reconnaissent  d'ailleurs,  sous 
une  inspiration  toute  flamande.  Nous  ne  comprenons  donc  pas 
comment  ces  deux  écrivains,  après  cette  constatation,  aient  pu  en- 
core revendiquer  en  faveur  de  Perréal  une  part  quelconque  dans 
les  plans  définitivement  adoptés  et  exécutés,  d'autant  plus  qu'il 
est  certain  qu'au  mois  d'octobre  1512,  quand  van  Boghem  vint 
pour  la  première  fois  à  Brou,  les  fondations  de  l'église  n'étaient 
point  commencées.  C'est  en  vain  que  M.  Charvet*  a  voulu  épi- 
loguer  sur  ce  point.  Quand  van  Boghem  constate  qu'il  est  inutile 
d'établir  les  fondations  sur  pilotis  et  qu'il  peut  reculer  l'ensemble 
de  l'édifice  de  quinze  pieds,  c'est  une  preuve  évidente  que  le  ter- 
rain où  devait  être  élevée  l'église  était  alors  complètement  vierge 
de  tous  travaux,  et  que  l'architecte  pouvait  tailler  en  plein  drap. 
Ce  fut  donc  bien  lui  qui  traça  ces  fondations,  d'après  ses  propres 
plans,  au  mois  d'août  1513,  et  qui  depuis  lors  présida  à  la  construc- 
tion de  l'église  jusqu'à  l'achèvement  de  l'aiguille  du  clocher,  u  de 
merveilleuse  importance» ,  dit-il,  au  mois  d'août  1531. 

Quant  aux  monuments  funèbres  et  à  leurs  sculptures,  on  ne 
saurait,  selon  nous,  étrie  aussi  affirmatif  et  les  attribuer  exclusi- 
vement à  van  Boghem.  Nous  voyons  Jean  Perréal  dessiner,  en 
1509,  les  patrons  que  Michel  Colombe  et  ses  collaborateurs  se 
chargent  d'exécuter  en  1 51 1 .  A  cet  efiet,  des  acquisitions  de  marbre 
et  d'albâtre  sont  faites  à  cette  époque.  Le  procès-verbal  de  la  visite 
et  de  la  reconnaissance  des  travaux  de  l'église,  en  1522,  constate 
l'existence  alors  d'un  certain  nombre  de  statuettes  et  de  sculptures 
complètement  terminées.  Il  semble  difficile  d'admettre  qu'elles 
aient  toutes  été  détruites  et  mises  de  côté,  comme  cependant  le 
laisserait  entendre  le  traité  passé  avec  Conrad  Meyt  en  1526.  Mais 
d'un  autre  côté,  il  est  non  moins  impossible  de  supposer,  avec 
M.  Charvet',  que  van  Boghem  et  Conrad  Meyt  n'aient  fait  que 
mettre  en  œuvre  les  modèles  de  Perréal  et  de  Michel  Colombe. 
Le  traité  déclare  expressément  que  les^or/rai/^  ou  dessins  des  sta-^ 


1  Jehan  Perréal,  etc.,  p.  92. 
«  /Wrf.,  p.  106. 
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noie  de  Flandres  la  livre,  que  luy  avons  ordonaè,  octroyé  et  accordé, 
ordonnons,  octroyons  et  accordons  pu  cesdiles  présentes  prandra  el  avoir 
de  nous,  pour  une  fofs,  pour  son  pajeraent  d'une  pierre  de  marbre  noir 
contenant  en  longueur  neufi  piedz  et  demi  et  en  largeur  quatre  piedz  el 
demjr  on  environ,  laquelle  nous  avons  fait  prandre  et  acheter  de  luj  pour 
ledit  pris,  pour  servir  aux  sépultures  que  faisons  présentement  dresser  et 
ériger  en  l'église  de  noslre  couvent  de  Broui  pour  nous  el  feu  noslre  très 
chier  mary  te  duc  Philibert  de  Savoie  que  Dieu  abioille.  Laquelle  pierre 
de  marbre  ledit  marchant  est  tenu,  moyennant  ladite  somme  de  im"  livres, 
de  la  nous  livrer  saine  et  entière  en  nostre  ville  de  Bourg-en-Bretse  à  ses 
propres  fraiz  el  despens,  selon  et  ensuivant  le  marcbié  qui  en  a  esté  fait 
dont  il  a  baillé  son  obligacioD.  Auquel  noslre  trésorier  et  receveur  général 
Diego  Flores  mandons  et  commandons  par  cesdites  présentes  ainsi  le  faire, 
et  pur  rapportant  avec  ces  mesmes  présentes  easeignement  souRîsant  de 
l'achat  d'icelle  pierre  el  de  la  délivrance  desdiles  un"  livres,  tant  seulle- 
ment  vodIods  icelle  somme  estre  passée  el  allouée  (s  comptes  et  rabatue 
de  la  rece{rie  de  nosiredit  trésorier  et  receveur  général.  Par,  etc.  Aus- 
quelz,  etc.  Sans,  etc.  Car,  etc.  Non  obstant,  etc.  Donné  en  la  ville  de 
Bruxelles,  le  xxvi*  jour  de  maj  l'an  de  grAce  mil  cinq  cens  et  douie. 

(.lichiisi  du  Nord.  Ctimmbn  de>  complfi  it  Lille.  B.  J22S.  folio  138  leno.) 

II.  —  Manoeueiit  de  V archiduchene  Marguerite  accordant  à  iMuit  van 
Boghtm,  maître  maçon  du  couvent  de  Brou,  la  somme  de  20  livres  de 
-V)  gros,  pour  racguùilion  (f  un  cheval. 

Le  III' de  Juins  XV'' XIII. 
A  esté  vériffié  ung  mandement  patent  dont  la  teneur  s'ensuit.  Margue- 
rite, etc. ,  A  noslre  amé  et  féal  chief  et  gouverneur  général  de  noi  domaines 
et  finances,  le  seigneur  et  baron  de  Montenay  el  de  Itlarnay,  etc.,  salut  et 
dilectioa.  Savoir  vous  faisons  que  nous,  eu  sur  ce  voslre  advts,  voulons  el 
vous  mandons  par  ces  présentes  que  par  noslre  et  féal  conseillier  et  rece- 
veur général  de  toutes  nosdites  finances,  messîre  Diego  Flores,  et  des  de- 
niers de  sa  receple  vous  faites  payer,  baïllier  el  délivrer  comptant  A  nostre 
bien  amé  maislre  Loys  van  Beeughem,  maistre  masson  de  notre  couvent 
de  Bfouf,  la  sommede  vingt  livres  du  pris  de  \i.  jjros  monnoie  de  Flandres 
la  livre.  De  laquelle  somme  luy  avons  fait  et  faisons  don  pour  mie  fois, 
oultre  et  par  dessus  les  jaïgeset  pension  que  luy  avons  naguères  ordonné 
par  ledit  office  de  maislre  masson  de  nostre  dit  couvent  de  Broui.  Et  ce 
pour  luy  avoir  ung  cheval  pour  aller  audit  lieu  de  Broui  faire  construyreel 
édifTier  l'église  que  y  voulons  et  entendons  faire  faire,  .'auquel  nostre  tré- 
sorier et  receveur  général  messîre  Diego  Flores  ordonnons  d'ainsi  le  faire. 
Et  par  rapportant  avec  ces  présentes  quictance  souflisante  dudit  maistre 
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Loyi  van  Beugheni,  août  voulons  ladite  s 
monnoie  que  dessns,  estre  passée  et  slloi 
recepted'icelluynottre  trésorier  etrécepvei 
Par  nos  amez  et  féaulx  les  commis  ou  &  C( 
cion  de  cesdits  comptes  ausquelz  mandons 
que  ainsi  le  facent,  sans  aucun  contredit  oi 
il,  non  obslant  queizcoaques  ordonnance 
defTenses  à  ce  contraires.  Donné  en  la  vîll 
Jaing  L'an  de  qrâce  mil  cinq  cens  et  treiie 

(Arthiiei  dëpirtenenulei  du  Kord,  Chubrf  di 

III.  —  Makdehent  de l' Archidutheue  pra 
Boghem  la  tomme  de  125 /ram:!,  en  a 
lui  est  allouée  par  an  pour  sei  gaget  i 
Brou. 

A  esté  lériffié  ung  mandement  patent  d< 
rite,  etc.,  A  nostreaméel  féalcbief  et  gouvi 
et  flnances,  le  seigneur  et  baron  de  Monte 
dilection.  Comme  par  le  traîclé  naguère!  p 
van  Beughem,  m>£on,  touchant  l'église  qi 
nostre  couvent  de  Brouz  lez  nostre  ville  d< 
octrojé  et  accordé  audit  maistre  Lojis  pour  i 
tant  et  si  longuement  qu'il  vacquera  en  I 
somme  deciaq  cens  francs,  de  XX  sols  lefra 
assavoir  des  trois  premiers  mois  montant  i 
par  les  mains  de  nostre  féal  conseiller  t 
de  toutes  noz  linances,  messire  Diego  Flore 
Et  deppuïs,  le  V  jour  de  septembre  proocl: 
lesdits  trois  premiers  mois  expirez  en  avant 
et  féal  conseiller  et  trésorier  général  de 
Vionnet  ou  autre  trésorier  de  nostre  dit  i 
de  sa  recepte,  de  trois  mois  en  trois  mois 
portion.  Savoir  vous  faisons  que  nous,  eu 
tant  ledit  traiclié,  voulons  et  vous  mand< 
nostre  dit  trésorier  et  receveur  général  D 
sadile  recepte,  vous  faicles  pajer,  bailk 
maîstre  Loys  van  Beughem  ladite  somme 
pris  de  XX  sols  le  franc,  et  ce  pour  lesdjt 
retenue  commençons  ledit  v*  de  ce  présen 
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mois  de  septembre  proachain  venant,  que  desla  enavant  il  sera  payé  de  ses- 
dîts  gaiges  par  les  mains  du  trésorier  de  nostre  dit  douaire  de  Savoye  pré- 
sent et  advenir  comme  dessus  est  dit.  Auquel  nostre  trésorier  et  receveur 
général  Diego  Flores  ordonnons  d*ainsi  le  faire.  Et  par  rapportant  ces 
mesmes  présentes  et  quictancessouflGsantduditmaîslre  Loys  van  Beughem 
tant  seuUement,  nous  voulons  ladite  somme  de  vi"'v  fran$  dudit  pris  estre 
passée  et  allouée  es  comptes  et  rabatue  de  la  recepte  d^icelle  nostre  tré- 
sorier et  recepveur  général  Diego  Flores.  Par  nos  amez  et  féaulx,  etc. 
Ausquelz,  etc.  Sans»  etc.  Car,  etc.  Non  obstant,  etc.  Donné  en  la  ville  de 
Brouxeiles,  le  m*  jour  de  Juing  Fan  de  grâce  mil  cinq  cens  et  treize. 

(Archives  dëptrIemenUles  da  Nord,  Chambre  des  comptes  de  Lille,  art.  B.  SS30,  folio  4.) 


IV.  —  Mandbhent  de  P archiduchesse  Marguerite  prescrivant  au  trésorier 
du  douaire  de  Savoie  de  payer  à  Louis  van  Boghem  la  somme  de  bOO/r. 
qui  lui  est  allouée  pour  ses  gages  annuels  par  égale  portion  à  partir 
du  5  septembre  1513. 

Le  m  JuiDg  XV«  XIII. 

A  esté  vériffié  ung  mandement  patent  dont  la  teneur  s'ensuit.  Margue- 
rite, etc.,  A  noz  amez  et  féaulx  les  chief,  gouverneur  et  trésorier  général 
de  noz  demaines  et  finances,  salut  et  dilection.  Comme  naguères  nous 
afons  traicté,  convenu  et  accordé  avec  nostre  amé  maistre  Loys  van  den 
Beughem,  maçon,  pour  soy  transpourter  en  nostre  couvent  de  Brouz  lez 
nostre  ville  de  Bourg-en-Bresse  et  pourconduyre  et  ordonner  les  ouvraiges 
de  Tégiise  que  y  désirons  et  voulons  faire  construyre  et  édifiier  selon  les 
portraictz  que  luy  en  avons  baillié,  sens  délaisser  ne  habandonner  lesdits 
ouvraiges  jusques  ladite  église  soit  entièrement  parfaite  de  massonnerye  ; 
par  lequel  traicté  avons  promis  et  accordé  audit  maistre  Loys  van  Beu- 
ghem pour  ses  peines,  labeurs  et  vacations  la  somme  de  cinq  cens  frans 
de  XX  solz  le  franc  par  chascun  an  et  à  compter  Tescu  d'or  au  souleil  pour 
XXXVIII  sols  pièce,  à  en  estre  payé  par  nostre  amé  et  féal  conseiller  et  tré- 
sorier de  nostre  douaire  de  Savoye  Loys  Vyonnel  ou  d'aulre  de  nostre  dit 
douaire  advenir  et  des  deniers  de  sa  recepte  de  trois  mois  en  trois  mois  ou 
de  mois  en  mois  par  égale  portion  à  commançer  le  cinquième  jour  de 
septembre  prochain  venant,  et  deslà  enavant  tant  jusques  ad  ce  que  ladite 
église  soit  parfaite  de  massonnerye  comme  dit  est.  Et  il  soit  que  pour  la 
seurté  et  payement  desdits  v^  frans  de  gaiges,  ledit  maistre  Loys  nous  ayt 
présentement  requis  l*en  faire  despeschier  noz  lettres  patentes  en  tel  cas 
pertinentes  —  savoir  vous  faisons  que  nous,  eu  sur  ce  vostre  ad  vis,  et 
ensuivant  ledit  traicté  fait  et  passé  pardevant  la  loy  de  ceste  ville,  voulons 
et  vous  mandons  queparnostredit  trésorier  de  nostredit  douaire  de  Savoye 
Loys  Vyonnet  ou  autre  trésorier  de  nostredit  douaire  de  Savoye  advenir  et 
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les  deniers  de  sadile  trésorerie  voui  fai 
-omplant  audil  maistre  Lojis  van  Beughei 
sdite  somme  de  cinq  cens  frons  dudit  pris 
iD  Bouleilde  xxxviiisolsde  trois  mois  en  tr 
igale  portion  &  commencer  ledit  cinquiËm 
.'enant  et  desli  en  avant  tant  et  jusque» 
Iroui  sera  parfaite  de  massonnerie  cou 
lacque  selon  que  par  ledit  traictié  il  s'ei 
enu  bailler  au  premierpayemenl  unecop[ 
«rier  Vjonnet.  Auquel,  noslre  trésorier  V 
Df  nostre  douaire  advenir,  ordonnons  p 
aire.  Et  en  rapportant  ces  mesmes  préseï 
icque  d'icelles  pour  nne  et  la  première  fo 
t  i  chascun  payement  quiclance  soufGssa 
|hem  tant  seulUment,  nous  voulons  tout  c 
ré  luj  aura  esté  à  la  cause  dite,  estre  pas) 
le  la  recepte  d'icellui  nostre  trésorier  L< 
résorierde  nostre  dit  douaire  advenir  qui 
tusqueli,  etc.  Car  ainsi,  etc.  Non  obsL 
trouxelles,  le  m'  jour  de  Juing  l'an  de  gi 

(Arclii>«)  d^putcmenlalci  du  Nord.Chinbn  itt 

I.  —  PiOHESSE  faite  par  l'arckiduehaie 
de  Louù  van  Boghem  s'il  était  fait  pri 
enrevenartt  (3 juin  1315). 

Noos  Marguerite,  archiduchesse  d'Aui 
tourgogne,  douayière  de  Saioye,  etc.,  S 
inroions  présentement  nostre  hien  amé  m 
re  maçon  de  nostre  couvent  de  Brous  lez 
ludict  lieu  de  BrODs,  pour  besongnier  t 
onstrujre  et  édifRer,  et  qu'il  doubte  que 
■ODS  et  divisions  régnans  préaentement  ei 
ubgecti,  l'on  ne  luj  Tace  quelque  molest 
.lier  audict  lieu  de  Broas,  luy  convient  | 
es  causes  et  singulièrement  a&n  que  ledit 

la  cause  de  ce,  laisser  de  fére  et  acco 
iromis  et  promettons  par  ceste,  en  bonne 
u  cas  que,  en  alant  audicl  lieu  de  Brou 
uist  par  aucuns  prîns  prisonnier,  san>av( 
oit  dont  il  deutt  estre  prisonnier,  que  I 
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payerons  sa  rançon,  s*il  estoît  mis  à  rançon  et  le  ferons  mettre  à  délivre, 
sans  ses  constz  ne  despens.  En  tesmoing  de  ce  nous  avons  signé  ceste  de 
nostre  nom  cy  mis,  le  m*  jour  de  juing  Tan  W*  et  treize. 

Marguerite. 

(Archives  do  Nord,  férié  G,  carton  de  TëgUie  de  Broo.) 

VI.  —  Mandement  de  F  archiduchesse  Marguerite  stipulant  que  Louis  van 
Boghem  pourra,  conformément  au  traité  passé  avec  lui,  faire  chaque 
année  deux  voyages  en  Flandre  pour  entendre  à  ses  affaires,  l*un  en 
été,  l'autre  en  hiver. 

Le  II  jour  de  Février  XV^  XV  ttil  de  Romme, 

A  esté  vérifGé  ung  mandement  patent  dont  la  teneur  sVnsuit.  Margue- 
rite, etc.,  A  noz  amez  et  féaulz  les  chief,  gouverneur  et  trésorier  général 
de  noz  domaines  et  Qnances,  salut  et  dillection.  Comme  puis  aucun  temps 
ença,  nous  eussions  traicté,  convenu  et  accordé  avec  nostre  bien  amé 
maistre  Loys  van  Beughem,  maistre  masson,  pour  soy  transpourter  ou 
couvent  qu*avons  fondé  au  lieu  de  Brouz  lez  nostre  ville  de  Bourg  en 
Bresse,  et  y  ordonner  et  conduire  les  ouvraiges  neccessaires  à  faire  pour 
la  construction  et  édifficationde  Tesgliseque  faisons  présentement  bastir, 
constmire  et  édiffier  audit  couvent  selon  les  pourtraictz  que  en  avons  fait 
faire;  par  lequel  traicté  entre  autres  choses  eust  esté  dit  et  accordé  par 
ledit  maistre  Loys  qu*il  résideroit  audit  lieu  de  Brouz  sans  délaisser  les- 
dits  ouvraiges  tant  et  jusques  à  ce  qu'ilz  seroient  entièrement  parfaiz,  res- 
crit  seuUement  que  il  pourroit  faire  ung  voyaige  en  sa  maison  pardeçÀ 
pour  entendre  à  ses  affaires  particulières  en  temps  d^esté  et  ung  autre 
durant  Tivers.  Et  pour  vacquer  et  entendre  ausdits  ouvraiges  de  Brouz 
lay  eussions  par  noz  lettres  patentes  ordonné  et  accordé  la  somme  de  cinq 
cens  frans  de  vingt  solz  le  franc  chascun  an,  etc. 

(Archivet  dëpartementalet  da  Nord,  Chambre  des  comptes  de  Lille,  art.  B.  2230,  fol.  96 
verso.) 

VII.  —  Mandement  de  l'archiduchesse  Marguerite  accordant  à  Louis  van 
Boghem  une  gratification  de  mille  livres  de  40  gros,  payable  après 
l'achèvement  des  travaux  de  t église  de  Brou  (10  mars  1517). 

Nous  Margnerite,  Archiduchesse  d*Austrice,  ducesse  et  contesse  de 
Bourgoigne,  douaigière  de  Savoye,  etc.,  Sçavoir  faisons  à  tous  qu'il  appar- 
tiendra que  nous,  désirans  Tavancement  et  perfection  de  Tédiffice  et  cou- 
vent que  faisons  fère  à  Brouz-lez-Bourg  en  Bresse,  dont  maistre  Loys  van 
Beughem,  de  ceste  ville  de  Bruxelles,  a  charge  de  nous  comme  principal 
maistre  et  conducteur,  et  pour  rendre  plus  enclin  ledict  maistre  Loys  à  y 
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besoigner  el  ffcre  devoir  à  lonle  diligen 
promit  et  promestons  en  parolle  de  pi 
de  il  gros,  monnoie  de  Flandres,  la  lin 
■oimne  lui  ferons  payer  incontinent  b| 
Édiffice  de  Broui,  selon  la  cbarge  et  ca 
ce,  en  onllre  les  autres  gaiges  dont  l'i 
teniet,  et  à  pa^er  lesdicles  mil  livres  k 
ferons  despescher  nos  leclres  en  tel  cai 
Ainsi  faîct  i  Bruxelles,  soubï  noslre  no 
mil  XV°  et  dîs-sept,  stil  romain.  Ainsi  si 

(Arcbivti  dn  Nord,  Uri*  G,  cu-lon  de  l'^gliK 

VIII,  —  Ma\deiient  de  tarcfiiduc/itste 
boitrter  à  Louis  l'yonnet,  trésorier  i 
de  362  écw  d^or  au  soleil  et  un  sou  t 
tachât  di  ne^  pièces  de  marbre  pai 
autcuns  ouvraiges  en  noslre  coûtent . 
port. 


Marguerite,  etc.,  A  nos  1res  chiers  ( 
trésorier  général  de  nos  demeyne  et  fin: 
sur  ce  vostre  advis,  voulons  et  vous  m 
nos  âmes  et  féauli,  les  maistres  et  rc 
comptes  h  Bourg  en  Brosse,  vous  faictc 
des  comptes  que  noslre  amé  et  féal 
douaire  de  Savoye  Lofs  Vfonnet  rendr 
entremise  et  recepte  de  l'année  présent 
niers  de  sadile  recepte  la  somme  de  troi 
souleil  etuugsoll  tournois  que,  à  nostrt 
et  payé  k  Humbert  Grillet  de  nostre  vil 
ment  de  semblable  somme  que  ledit  Hu 
l'achat  de  neuf  pièces  de  marbre  par  li 
cnns  ouvraiges  en  nostre  couvent  de  B 
jusqaes  au  port  de  Ne;ron  sur  le  Bos 
Mirebel,  et  la  somme  de  deux  cens  soix 
deux  quars  monnoje  de  Savoje  pp.,  qi 
payé  pour  le'  charroj  et  port  desdites  m 
de  Neyron  jusques  en  nostre  dit  couven 
sommes  &  sèze  cens  quarante  deux  flo 
tnonaoje  pp.,  en  rapportant  tant  sei 
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Vjonnel,  avec  cesdiles  présentes  eerlilVcacion  dudil  Humbert  Grîllel  de 
l'achat  desdites  piëces  de  marbre  et  du  pris  d'icelles,  la  déclairacion  des 
parties  de  despence  faîcte  pour  ledit  smenaige  jusque»  audit  port  de 
Neyron  el  quictsDCe d'icelluv  Grillet  sur  ce  servant,  et  pareillement  certif- 
tïcacion  du  marchief  fait  de  l'amenaige  et  charriaige  desdites  pièces  depuis 
ledit  pari  de  \ejron  jusques  audit  Broui  et  aultres  enseignemens  sur  ce 
requis  et  serrans.  Auiqueli  maistres  et  recepvenrs  de  nostre  dite  chambre 
des  comptes  ordonnoni  ainsy  le  faire  sans  aulcun  contredit  ou  di^ïculté. 
Car  ainsf  nous  plaist-il.  Nonobstant  que  des  sommes  et  parties  que  dessus 
ne  soit  levée  descharge  de  vous  nostre  trésorier  général  comme  faire  se 
doit,  selon  la  forme  des  ordonnances  de  noz  finances  que  ne  voulons  en  ce 
préjudicier  li  nostredil  trésorier  Viionaet,  a; ns  pour  anicunes  causes  à  ce 
nous  mouvans  l'en  avons  relevé  et  relevons  par  cesdites  présentes.  Nonob- 
stant aassï  queliconques  restrîn étions,  mandemens  ou  deffences  à  ce  con- 
traires. Donné  en  nostre  ville  de  Malines,  le  vin*  jour  d'aoust  l'an  de 
grâce  mil  cinq  cens  vingt-huit.  Ainsi  signé  ;  Msrgubutk. 
(ArchJiM  d<piri«m«nla)u  do  Nord,  Chsnbre  d«  compUi  da  Lilla,  B.  23S7,  Islio  33 

IX.  —  G.iceuaE/otfe  entre  tarckiduchette  Marguerite  el  Louît  van  Bo~ 
<jhem,  au  sujet  de  l'achèvgjnetii  de  téglùe  de  Brou  f^  février  1529). 

Madame  a  aujourd'hui  convenu  avec  maistre  Lo^s  van  Beughem, 
maistre  des  eavreg  &  Broui,  en  la  manière  que  s'ensujft  :  Assavoir  que  si 
ledict  maistre  Lojs  par  son  moien  et  bonne  dilligence,  fait  tellement  qne 
les  église  el  couvent  de  Brouz,  dont  il  a  charge,  soient  entièrement  par- 
faicti  tant  de  massoonerie,  cbarpenterie,  verrières,  seiges  {tic),  cloochier 
et  autres  choses  nécessaires,  ensemble  aussi  les  sépultures  posées,  le  tout 
bien  et  soufGsamment,  à  dit  de  maistres  du  mestier  i  ce  cognoissans,  en 
deaas  trente  mois,  i  compter  dois  le  jour  de  Pasques  prouchaines,  qui 
seront  le  xxvin'  de  mars  qu'on  comptera  l'année  XXIX,  que  madicle 
dame  pardessus  son  salaire  et  autres  choses,  en  quoj  à  ceste  cause  elle 
pourra  lors  estre  tenu  ft  luf,  luy  donnera  encoires  la  somme  de  cincq 
cens  livres  de  quarante  gros  pour  une  fois  en  don  et  gratuité  espécîale.  El 
par  contraire  ledict  maistre  Loys  présent  a  conseoty  que  s'il  y  a  faulte  à 
icelle  perfection  deans  ledict  temps  de  trente  mois,  &  compter  comme  des- 
sus, qne  semblable  somme  de  cincq  cens  livres  dudict  pris  luy  toit  des- 
duicte  et  rabatue  par  madicte  dame  ou  ses  ofBciers  sur  ce  que  lors  luy 
pourra  par  icelle  estre  deu.  Ce  que  lesdictes  parties  ont  accepté  de  leur 
bon  grei  et  consentement.  Et  en  tesmoinage  de  ce  ont  signé  ceste  pré- 
sente convencion  de  lenrs  seings.  Fait  à  Bruxelles,  le  xxvi*  de  février 
M  XV'  vingt  bnyt.  Priicni  monseigneur  le  conte  de  Hocstrale,  chevalier 
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d'honneur  de  madicle  dame,  messîre  Anth 
dalaire  de  SaincI  Vincent,  aulmonnier  et  coi 
lippe  de  Bret[illes,  >on  premier  esculer  d'ei 
Madame  8  diclairé  quelle  Dentend  les  cl 
com  pria  ses. 

Jeb. 

Pour  ce  que  maistre  Lojs  dil  navoir 
Brotu,  ayns  seullement  i'esgilae  et  ce  qui 
TfMiloit  accepter  ceste  cédule,  ayos  m'a  p 
la  charge  dudif  t  convenl  hors  ceste  cédule 
que  en  parrumissant  le  surplus  ci-dessu 
perfeclioD  du  couvent  estre  comprins,  ce  i 
mis,  le  VIII*  de  mars  sono  XV^XXVlil. 

(Arcbim  dQ  Nord,  i^rie  G,  caitoa  it  F^iu  de 

X.—  bCkitifickt  du  prieur  de  Brou  pt 
rat  Meyt.  >  (12  mari  1532.) 

Je  desMubi  signé,  frère  Lofs  de  Gle; 
Saint  Nicolas  de  Tollentin  au  lieu  de  Broi 
i  tenir  la  raison  des  deniers  de  la  Tabri^ 
lifGe  et  certifie  par  la  présente,  commeni 
d'ymaijiei,  a  demeuré  audict  lieu  de  Bro 
les  jmaiges  et  piesset  à  luj  chargées  pat 
moire  dame,  madame  Marguerite,  archii 
goigne,  ducesse,  etc.,  durant  lequel  temj 
meal  et  amjahlement  avecques  nous  en  h 
premièrement,  pour  le  terme  finy  le  xv  d 
duction  de  ses  gaiges  la  somme  de  cent-i 
de  S.  (Savoie);  item,  le  dernier  jour  d' 
payement  de  sesdicts  gaiges,  livray  la  si 
rins,  neuf  gros  et  ung  quart,  tousjours  mi 
premier  d'aoust,  maistre  Francisco  Toîr 
Vuencfae,  d'Anvers,  vîsilËrent  son  ouvrai; 
sieurs  de  la  justice,  et  à  ma  requeste  fnl 
tèrent  et  testifûËrent  par  leurs  conscienct 
de  la  justice  et  du  conseil  dncal  de  Brejsi 
esire  hons  et  recepvahlei,  selon  le  march 
par  feui  madicte  dame,  comment  consla  [ 


p^' 
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receu  à  la  somme  et  mesme  reqiieste  lors  par  monseigneur  le  greffier  de 
Breysse  Issnard,  par  quoy  je  le  quicte  et  me  contente  de  luy.  En  signe  de  qaoy 
j*ay  faict  escripre  la  présente  et  signé  de  ma  main  aujourd'huy  douzîesme 
de  mars  Tan  XV'X.XXII,  stil  de  Rome.  Ainsi  est  :  Frère  Loys  de  Glbyrens. 
Geste  présente  copie  a  esté  extraicte  par  moy  notaire  :  Trolliet. 

(Archivet  do  Nord.  B.  9338.) 

XI .  -*  Quittance  de  la  somme  de  1 ,500  livres  de  quarante  gros,  reliquat  dû 
à  Louis  van  Boghem  sur  ses  gages  et  pour  dépenses  diverses.  (22  dé- 
cembre 1534.) 

Je  Loys  van  fieughem,  maistre  maçon,  ràsident  à  Bruxelles,  confesse 
avoir  receu  de  Pierre  Damant,  commis  à  tenir  le  compte  de  Texécution 
du  testament  de  feue  Madame  Tarchiduchesse  d*Austrice,  ducesse  et  con* 
tesse  de  Bourgoingne  douairière  de  Savoie,  etc.,  cuy  Dieu  absoiile,  la 
somme  de  quinze  cens  livres  du  pris  de  quarante  gros  monnoie  de  Flandres 
cbascune  livre,  que  par  ordonnance  de  messieurs  les  exécuteurs  dudit  tes- 
tament de  madite  feue  dame,  il  m*a  paîer,  bailier  et  délivrer  contant; 
à  laquelle  somme  lesdits  sieurs  exécuteurs  sont  convenuz  et  appoinctez 
amyablement  et  de  mon  bon  grez  et  consentement  avec  moy  au  lieu  et 
pour  la  somme  de  quatre  mil  trente  une  livres  de  quarante  gros  monnoie 
de  Flandres  cbascune  livre,  à  moy  deue  par  ma  dicte  feue  dame  pour  les 
causes  et  ainsi  que  s'ensuit  :  premiers,  pour  reste  de  mes  gaiges,  assavoir 
du  premier  jour  de  janvier  xv'  trente  ung  jusques  au  neufième  jour  de 
juillet  xv°  trente  deux,  à  Tad venant  qu*ilz  me  sont  esté  ordonnez  par  ma- 
dicte  feue  dame  qu*estoient  de  cinq  cens  cinquante  livres  de  quarante  gros 
par  chascunan,  ausquelz  elle  convint  et  appoincta  avec  moy  es  années  xiii 
et  XV  et  dont  pour'ma  seurtez,  elle  me  feist  dépescher  lettres  patentes  pour 
me  transpourter  dez  ledit  Bruxelles,  lieu  de  ma  demeure,  au  lieu  de 
Brouz-lez-Bourg  en  Bresse,  pour  y  édiffier  et  construire  les  église,  couvent  et 
aultres  édiffices  y  estans  présentement  faiz,  fondez  par  madicte  feue  dame, 
11^  Ixx  V  livres.  Item,  pour  la  perte  que  j*ay  soufferte  et  suppourter 
pendant  unze  ans  et  plus  que  j*ay  vacqué  &  la  perfection  des  dessus 
dictz  édiffîces,  d^avoir  receu  mes  gaiges  et  traictemens  par  delà  Tescu 
pour  xliiii  sols,  xlviii  sols  et  li  sols,  vi  deniers  pièce,  que  ne  me  dévoient 
avoir  esté  déliyrez  que  pour  xxxvi  sols  pièce,  commii  leur  a  apparu  par  les 
lectres  patentes  de  madicte  dame  en  date  du  premier  jour  de  juing 
XV'  trèze,  montant  ladite  perte  par  moy  soufferte  à  compter  viii  ou  ix  sols 
de  taire  sur  cbascun  escu  à  plus  de  xi*^  livres.  Item,  pour  les  intérestz  et 
dommaiges  qu*ay  eu  et  suppourtei  aux  voiages  par  moy  faiz  allant  et  reve- 
nant des  pardeça  audict  Brouz,  à  cause  des  dangiert  de  guerre  qui  lors 
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r£gDoiei)(  UdI  pour  le  pilltage  fait  en  ma  maison  a 
«larmes  fran^is  allanl  delà  les  mons,  que  pour  I 
faix  envers  les  gensdarmei  de  monseigneur  de  I 
menoient  et  conduisoient  par  les  champs  à  seurle; 
dits  volages  dont  madicle  dame  fui  bien  advertîe 
anitre  lellre  signée  de  sa  main,  en  date  du  lll'dej 
ver,  rembourcer  et  paier  de  lous  fraiz  que  je  su] 
rainson  si  je  fusse  lors  esté  prins  prisonnier  d 
guerres  lors  régnants;  lesquels  fraii  et  dommai 
est,  suppourlei,  montent  A  plus  de  III'  Ivi  livres.  I 
deux  cbevaulx  quil  m'a  tousjoui's  convenu  tenir 
esté  empescbé  aux  édiffices  dndict  Brous,  pour  A 
sur  les  perrières  distans  dudict  Brous  plus  de  ti 
aux  compaignans  besolgnans  en  icelles  ce  qu'i 
pourler  pronfSt  à  madicle  dame  mieuli  de  quatn 
A  ce  faire  ne  fusse  nullement  tenu;  laquelle, 
remonstrer,  me  promist  paier  et  rembourcer  d'ii 
plus  de  viii°  livres.  Item,  madicle  feue  dame,  ] 
signées  de  sa  main  en  date  x<  jour  de  mars  xv'  x 
mist  après  le  parachèvement  des  ouvrages  et  éd 
paier  an  don  graluyt  quelle  me  faisoïl,  oullre 
parties  susdites,  la  somme  de  mil  livres.  Et  me  p 
dame  par  aullres  lellres  signées  de  sa  main,  en 
\\'  ixviii,  A  cause  d'une  gaigeure  qu'elle  fest  av< 
desdits  ouvraiges  de  Brous,  laquelle  elle  a  perdue, 
de  v<  livres.  Revenans  lesdîctes  parties  ensemble 
livres  de  xl  gros.  De  laquelle  summe  de  xv°  lîvrt 
dictes  iiii"  xxiî  livres  dudict  pris  cy-dessus  déci 
bien  paie  et  eu  quite  la  Majesté  de  l'Empereur,  1 
ledict  Pierre  Damant  et  tous  aultres  qu'il  appai 
'jamais  riens  quereller,  ny  demander  pour  tout 
pourrais  cy-après  meetre  en  avant,  tant  A  caui 
aollrementenquelquefa{on,nf  soubzquelquecon 
mon  seing  manuel  avec  celluy  du  secrétaire  subsc 
le  vingt-denxiesme  jour  de  décembre  xv'  et  trent 
Db  Taugs. 

Jeh.  I 

(Archiiii  du  Nord.  Hccellc  générale  dci  finincM,  B.  33S: 

■  Il  ]F  a  là  une  erreur  du  fait  du  scribe.  L'ongim 
deiaus,  parle  la  date  dn  3  juin  1513. 
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LA  TAPISSERIE  A  TOURS 

EN   1520 

En  1870,  dans  mon  litre  sur  ha  Arts  en  Touraine,  j'aMÏs  cru 
pouFoir  induire  de  diireraes  circonstances  que  Philibert  Babou, 
seigneur  de  ta  Bourdaisiëre  en  Touraine,  homme  d'un  goùl  délicat 
fit  éclairé,  auquel  François  1"  confia  la  surintend^ce  de  la  Manu- 
facture de  tapisserie  de  Fontainebleau,  n'avait  pas  été  étranger  à  la 
fondation  de  celle  qu'on  voit  flenrïr  à  Tours  au  milieu  du  seizième 
siècle,  et  qui  a  été  illustrée  parles  Duval.  Cette  opinion  a  paru  plau- 
sible à  U.  Guiffrey,  qui  l'adopte  dans  sa  belle  Histoire  de  la  tapisse- 
rie^. Comme  les  lettres  de  François  I",  qui  chargent  Philibert  Babou 
de  la  direction  de  la  Manufacture  royale  de  Fontainebleau,  sont  du 
28  janvier  1535,  on  avait  lieu  de  penser  que  rétablissement  de 
celle  de  Tours  devait  être  un  peu  postérieure  à  celte  date.  Depuis 
lors,  j'ai  rencontré  cinq  pièces  authentiques  qui  tendent  à  prouver 
que  des  ouvriers  en  tapisserie  travaillaient  à  Tours,  une  quinzaine 
d'années  avant  la  création  de  la  Manufacture  de  Fontainebleau. 

Voici  une  de  ces  pièces,  qui  se  ressemblent  toutes,  et  ne  diflïrent 
que  par  les  noms  des  ouvriers  et  les  dates,  du  reste  fort  rappro- 
chées entre  elles. 

•i  En  présence  de  moy,  notaire  royal  h.  Tours,  et  des  tesmoings 
'  cy  après  nommez,  Jehan  Danyo,  ledict  ouvrier  en  draps  de  soye, 
u  a  confessé  avoir  eu  et  receu  de  H"  Philibert  Babou,  conseiller 
"  du  Roy,  nostre  sire,  controllenr  des  finances  de  Madame,  mère 
u  du  Roy,  et  par  luy  commis  aui  gaiges  et  entretennement  des 
"  ouvriers  de  draps  d'or,  d'argent  et  de  soye,  teinturiers,  et  aussy 
>  des  tapissiers,  painltres,  tailleurs,  graveurs  de  pierre  et  orfèvres, 
"  demeurant  au  dict,  la  somme  de  trente  livres,  pour  les  gaiges 
■  de  trois  quartiers  de  l'année,  en  commençant  le  premier  jour 
0  d'octobre  mil  cinq  cens  vingt,  qui  est  une  somme  de  40  livres 

'  Bitioire  de  ta  tapitterie,  p.  SiO.  1  vol.  jr.  in-S*,  Toun,  Mime,  1889. 
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'  an;  de  laquelle  somme  de  30  li¥ 
)l  tenu  pour  contcat  et  bien  payé,  et  i 
>ou  susnommé,  comme  juste,  et  tou: 
ig  manuel,  cy  mis  à  sa  requeste;  pH 
i*ierre  Dupré,  tesmoings. 
.e  hnictiesme  jour  de  juillet  mil  ciuq 
«  Signé  :  Poussedoua 

s  quatre  autres  quittances,  toutes  i 
labiés  par  des  ouvriers  en  draps  d'c 
lert  Babou,  chargé  de  payer  les  gag( 
es  énumerés  ci-dessus,  sont  datées  d 
il522el7tiovembr0l723. 
i  dil  que  ces  pièces  tendaient  seulem 
irs,  vers  cette  époque,  d'ouvriers  eo 
npissier,  employé  seul  comme  ici, 
or,  soit  d'un  homme  ayant  la  garde 
tendre  et  de  les  détendre,  soi) mfimf 
si  l'on  considère  que  les  gens  énui 
ers  en  draps  d'or,  d'argent  et  de  so 
ars  {sculpteurs),  graveurs  de  pierre  < 
es  ou  des  gens  de  métier  travaillant 
de  voir  dans  dos  tapissiers  de  véritab 
lie  présomption  deviendrait  une  cert 
line  &  la  fin  du  quinzième  siècle,  ou 
^izième,  un  certain  nombre  de  gen 
erie.  Plusieurs  tapissiers  sont  nome 
nents  du  château  d'Ambotse  *  que  doi 
i  concerne  les  années  1493  et  1494; 
larchands,  ou  des  hommes  ayant  la  g 
.  royales  ;  quelques-uns  même  sont  di 
ambre  du  Roi,  et  c'est  bien  â  tort  qi 
iivriers  en  tapisserie.  Heureusement, 
)urs,  Courandeau  et  Etienne  Vtau,  f 
,  de  deuK  tapissiers,  Nicolas  et  Pasqi 

)l.  de  Toun,  muoseril  n*  1240,  art.  S88. 
lUetin  de  la  Sociiti  archéologique  de  Toura 
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compte  desquels  on  ne  saurait  se  tromper,  car  deux  des  acte: 
les  coDceraent  sont  des  contrats  d'apprentissage  faits  par  eu 
premier,  le  30  novembre  1 522,  avec  Raoulin  Pygarnier,  et  le  set 
le  6  décembre  de  la  même  année,  avec  Philippe  Regnard. 
avons  bien  ici  de  véritables  tapissiers,  cl  même  des  bomm< 
talent,  puisque  nous  les  voyons  plus  tard,  dans  les  compte: 
menus  plaisirs  de  François  I*',  recevoir  la  somme  de  410  1 
tournois  upour  besongnerà  une  tapisserie  de  soye  où  seront  lî> 
u  une  Leda  avec  ung  satyre  et  autres  dépendances  n . 

On  peut  aiBrmer  qu'ils  occupaient  un  bon  rang,  non  pas 
lement  parmi  les  tapissiers  parisiens,  comme  le  dit  M.  Guil 
mais  encore  parmi  les  tapissiers  lourangeaui.  Car  s'ils  vil 
s'établira  Paris  ou  aux  environs,  il  est  certain  cependant  que 
k  Tours  qu'ils  commencèrent  k  exercer  leur  art. 

Il  y  avait  donc  dans  cette  ville,  dès  1520,  et  probablement  i 
époque  antérieure,  des  tapissiers  travaillant  la  laine  et  la  soie 
n'est  pas  téméraire  de  penser  que,  parmi  les  tapisseries  ei 
aujonrd'bui  conservées  à  Saumur  et  à  Angers,  dans  lesqt 
M.  Guiffrey,  si  bon  juge  en  ces  matières,  reconnaît  tes  vi 
traditions  de  l'école  française,  celles-U,  au  moins  qui  proviei 
des  églises  de  Tours,  y  ont  été  fabriquées  par  les  tapissiers 
tionnés  dans  nos  quittances. 

Cette  belle  industrie  remonterait  donc,  à- Tours,  plus  haui 
1535,  ou  même  que  1530,  époque  la  plus  reculée  que  l'on  p 
assigner  à  l'établissement  de  la  Manufacture  de  Fontaineb 
Un  tel  fait  ne  surprendra  pas,  du  reste,  si  l'on  veut  bien  se  rap 
qne  pendant  plus  d'un  demi-siècle  les  rois  et  la  cour  de  Fi 
ont  séjourné  eu  Touraine. 

Le  nombre  et  la  diversité  des  artistes  payés  par  Babou  < 
Bourdaisière,  et  cela  pendant  une  période  d'au  moins  quatre  au 
nous  porterait  même  k  voir  en  lui  une  sorte  de  surintendan 
Bâtiments,  et  l'on  aurait  là  l'un  des  premiers  exemples  de 
fonction,  qui  devint  plus  tard  si  importante  et  eut  une  inlluei 
considérable  sur  la  direction  et  le  développement  de  l'art  frat 

Charles  m  Ghakouaisov', 

Ardiiviile  d'Indre-ct-Loire,  correipondiol  d 
Comiië  àet  Sociétés  de*  Beaui-Arli,  i  Touri 
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LE  PEINTRE  G.  F. 

KT  l'obicihk  du 
MUSÉE  DES  MONUMENTS 


La  vie  de  Gabriel-François  Doyeo  n'es 
que  l'essai  de  Lecarpentier  '  n'ait  aucune 
ce  peintre  manquersil  d'étémenls  nouveai 
Tous  ceux  qui  ont  parlé  de  Doyen  se 
l'article  de  H.  Th.  Lhuillier',  on  ne  saui 
compte  aujourd'hui  qu'au  commencemen 

Le  départ  de  Doyen  pour  la  Russie  ',  à 
fît  considérer  comme  émigré  par  les  auto 
pour  cette  raison  ses  biens  furent  sai 
papiers,  devenus  propriété  de  l'État,  foa 
fonds  des  Papiers  des  émigrés  aux  Archi 
nissent  quelques  renseignements  assez  ii 
travaux  et  les  relations  de  Doyen,  tant  soi 
qu'au  début  de  la  période  révolutionna 
source  des  lettres,  brevets,  certificats,  prc 
nients  qui  ont  servi  à  rédiger  ce  modeste 


'  Notice  rur  F"inçoU  Doyen,  pir  C.  Lecahpin 

*  Le  peintre  Doyen  déclaré  émigré  ea  1793. 
Curiotilé.  n*  du  10  uptembre  lli7S  et  >uiT.J  Cel 
veau  en  brocliare  (Helua,  1878,  ia-S»). 

3  Le  congé  tceord^  k  DafCa  pour  parlir  k  Sti 
bre  1791;  il  i  éU  publié  dans  Ici  Nomelles  An 
p.  67. 

*  Dana  l'article  cilë,  H.  Lhuillier  a  montré  (Chrr 
cammenl,  abteal,  Dof  en  Tut  déclaré  lODl  d'abord  éi 
Fauché  Gt  opérer  la  radiation  de  ion  nom  sur  la 
le  aol  de  U  patrie  républicaine. 

■  Archivei  nationales,  carton  T.  714.  —  Toutei 
cote  préciie  foal  partie  de  ce  doMier. 
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Né  à  Paris  le  20  mai  172G,  élève  de  Carie  V 
François  Doyen  mérita  d'être  envoyé  à  Rome  ',  où 
&  1752.  Admis  à  l'âge  de  trente-trois  ans  (août  175 
de  peinture  et  de  sculpture*,  il  travailla  activeme 
lion  de  plusieurs  édifices  de  Paris.  L'église  Sain 
une  toile  '  qui  lui  fut  spécialement  commandée  et 
Salon  de  1767;  elle  est  regardée  comme  l'une  de 
œuvres  * ,  qui  sont  d'ailleurs  très  rares  dans  les  collet 
de  France.  Au  Salon  de  1773,  il  exposa  un  tableau' 
ment  pour  le  maîlre-autel  de  la  chapelle  de  l'Écol 
orne  aujourd'hui  la  chapelle  des  fonts  baptismi 
Saint-Louis  en  l'Ile.  Son  Triomphe  d'Aniphitrite , 
Louis  XV,  appartient  aux  Uusées  nationaux  et  s'ofl 
aux  regards  des  visiteurs  dans  le  palais  de  Fonla 
Adoration  des  Mages,  signée  (le  lui,  existe  dans  un 
de  Seine-et-Marne,  Mitry-Mory  '  ;  an  Musée  de  Ro 
portrait  de  Crébillon,  qui  est  son  œuvre;  au  Mus 
une  léte  d'homme  barbue  de  grandeur  colossale 
Toulon',  une  esquisse  lui  est  altribuée;  en6n, 
Nantes  "  et  d'Orléans  "  possèdent  des  iéies  Sétud 
guère  considérer  que  comme  des  esquisses.  La  c< 
conservée  à  l'École  de  médecine  de  Unnlpellier.  poi 

■  On  peat  >oir  dei  esIraiU  de  letlrei  écrite*  de  Rome  et 
VAcadimie  de  France  à  Rom»,  par  U.  Ltcor  m  lx  Uns 

p.  teo  ei  ses.) 

'  On  a  coDMrré  iod  brevet  original  \at  parcbemla,  signé  pat 
J.  Uninoat  et  L.  Vaué. 

*  (Teil  :  Sainte  (leaeviive  apaitanl  la  petit  det  ardentt. 

*  Diderot  en  parle  née  les  plus  grandi  détails  dans  soo 
tableau  a  été  gravé  dans  VHUUiire  der  peintres  de  Cbarlei  Bli 

^  C'est  :  l.a  dernière  eommunioa  de  taint  Lou'u. 

*  Son*  le  n*  88  dans  la  galerie  de  tableaux. 

^  CantoD  de  Claye,  arrondliiement  de  Ueeui. 

*  Sous  le  w  105  du  catalogue  de  1880. 

*  Sous  le  a*  33  da  catalogue  Bronal,  proehainemeni  réimpi 
■"Sont  left<>7S8dn  eaialogue  de  1876. 

"  tmentairt  det  riehatet  d'Art  de  la  France,  Pbovincb. 
t.  1(1878),  p.  84. 
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ie  lui  une  Entrée  triompfiale  ',  dessin  à  1 
signé  et  daté  de  1770. 

J'ai  retrouvé,  daus  les  inventaires  d'ol 
révolutionnaire  chez  les  émigrés,  plusiei 
de  tableaux  de  Doyen.  Papillon  de  la  Fei 
Mariage  de  sainte  Catherine  et  de  l'I 
d'anges  '^  composition  de  sept  figures 
300  livres;  le  Triomphe  de  Claudius  *,  ( 
iOO  livres;  et  V Assomption  de  la  Vier^ 
ligures  cintrée  du  haut,  la  plus  grande  d 
Billard  dit  Bélizard  *,  possédait  du  menu 
par  les  eaux  et  les  vents  ',  dessin  à  la  a 
estimé  72  livres.  D'après  l'inventaire  de 
de  peinture  rédigé  k  la  méoie  époque  *,  c 
signé  Doyen  et  représentant  Hébé  versi 
En  l'an  VII,  Le  Carpentier  a  gravé 
pièce  in-i'  représentant  une  Adoration 
son  maître,  et  la  lui  a  dédiée  ".  On  sait 
possédait  le  Mariage  de  Diomède  et  d'i 
d'effroi  qui  produisit  un  grand  effet  "  >> 
deux  tableaux  de  Doyen,  Andromaque  d 
1763,  et  la  Mort  de  Virginie",  expo 
trouvèrent  leur  place  à  la  cour  de  Parme, 

>  Soui  le  n»  138  da  ciUlogue  de  1830. 
<AkIi.  nit.,  F'M268,  nMQl. 

*  Toile  de  37  poucei  de  htat  lur  18  de  larje  | 

*  Toile  deS8  pouce*  de  haut  *ut  43  de  large  < 
^  Toile  de  huit  piedi  de  haut  inr  5  de  tftrge  (e 
«Arch.  QRt.,  F''  1268,  o"  «28. 

^  Dewio  de  3S  poucea  de  haut  aor  18  de  lar^e 
S  Areh.  nal.,  F'''  1267,  a-  4. 

*  N°  98  de  rinveûlaire. 

'•  Arcb.  nal.,  F>'  1273.  On  a  vu  plua  haut 
cette  estampe. 

'■  L'eapreaaion  eat  de  Diderot. 

'1  1  Grande  compoiition  d'un  bomme  qui  effr 
hardisMe  et  le  luccèa  de  lei  tentalivei  > ,  écrit  E 

''  Le  même  écrivain  l'appelle  une  t  compoai 
bellet  chose)  >  ;  puit  il  ajoute  :  t  Cet  homme 
rien,  il  taut  attendre,  i  Plua  tard,  k  propos  du  : 
peintre  n'a  pas  jusiiftâ  l'eapolr  qu'il  avoît  donni 
sur  tfi expotitions  du  XVIIf  tiiele.pull.J.  . 


r 
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Dès  1765,  Doyen  fut  chargé  de  travaux  à  Téglise  dés  Invalides.  > 

comme  l'atteste  une  lettre  à  lui  adressée  par  le  marquis  de 
Marigny'  :  le  fait  est  d^ailieurs  mentionné  par  Thiéry*  en  ces 
termes  :  «  Les  chapelles,  au  nombre  de  six,  ont  chacune  une  cou- 
«  pôle  peinte  à  fresque  (!).  Celle  de  la  chapelle  de  saint  Grégoire, 
u  la  première  du  côté  de  TEvangile,  refaite  il  y  a  quelques  années 
u  par  M.  Doyen,  peintre  du  Roi,  représente  différents  événements 
tt  de  la  vie  de  ce  Père  de  TÉglise  '.  « 

Au  titre  de  «  peintre  du  Roi  »  qu'il  pouvait  porter  depuis  son 
entrée  à  TAcadémie,  Doyen  ajouta  bientôt  celui  de>  «  premier 
^  peintre  de  Monseigneur  le  comte  d'Artois  ^  » ,  comme  en  fait  foi 
un  brevet  royal  du  17  septembre  1773  qui  a  été  également  con- 
servé. Un  logement  aux  galeries  du  Louvre  étant  devenu  vacant 
par  la  démission  de  Dumont  le  Romain,  qui  ToccupaitS  Doyen 
Tobtint  par  un  nouveau  brqvet  du  23  mars  1774^. 


a 


^: 


1  Voici  le  texte  de  cette  lettre  :  i  A  Fontainebleau,  le  31  octobre  1765.  — 
ft  Je  suis  très-aise,  Monsieur,  que  vous  soyés  chargé  de  la  coupole  des  Invalides,  ~  ''d 

t  je  vous  en  fais  mon  compliment  et  je  verray  avec  plaisir  toutes  les  occasions 
c  qui  pourront  vous  mettre  à  portée  de  faire  connoitre  vos  talents.  Je  suis,  Mon- 
t  sieur,  votre  très-bumble  et  très-obéissant  serviteur.  —  Le  marquis  de  Marigny.  « 
(Areb.  nat.)  ^ 

*  Guide  des  amaieuri  et  des  étrangers  dans  Paris  (1787),  t  II,  p.  614^.  | 
^  Voir  à  V Appendice  la  description  faite  par  un  contemporain  des  peintures                                             ^ 

exécutées  à  la  chapelle  Saint-Grégoire  par  Doyen. 

*  On  pouvait  cumuler  les  deux  fonctions,  d*après  ceUe  missive  de  Fabbé  Terray  : 
c  A  Gompiègne,  ce  3  août  177-K  —  J'ai  reçu  la  lettre.  Monsieur,  que  vous  avés 
c  écrite  à  M.  le  marquis  de  Marigny  an  sujet  de  la  place  de  premier  peintre  de 
<  Mgr  le  comte  d'Artois,  à  laquelle  vous  venés  d*étre  nommé.  Chargé  aujour- 
c  d'hui  par  Sa  Majesté  de  l'administration  de  ses  bftiiments,  je  ne  vois  aucune 
c  incompatibilité  entre  les  fonctions  de  cette  nouvelle  place  et  votre  qualité  de 
ft  Peintre  du  Roi.  Ainsi  je  suis  bien  éloigné  de  mettre  aucun  obstacle  à  ce  que 
t  vous  acceptiés  une  distinction  aussi  flatteuse.  Je  suis,  Monsieur,  eniiëremont  à 
c  vous.  —  Terray.  •  (Arch.  nal.) 

^  Doyen  jouissait  déjà  d'un  atelier  dans  un  pavillon  voisin,  s'il  faut  en  croire 
les  termes  de  cette  autre  missive  :  «  A  Paris,  le  23  mars  1774.  —  J'ai  mis,  Mon- 
t  sieur,  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté,  l'embarras  dans  lequel  vous  jettoit  la  néces- 
I  site  où  vous  vous  trou  vies  d'évacuer  l'attelier  que  vous  aviés  eu  la  permission 
c  de  vous  pratiquer  dans  un  des  pavillons  du  Louvre.  Sa  Alajesté  a  bien  voulu 
ft  en  conséquence  agréer  l'expédient  que  je  lui  ai  proposé  pour  vpus  en  indemni- 
c  ser  et  disposer  en  votre  faveur  du  logement  aux  galleries  du  Louvre  dont  le 
«  sieur  Dumont  m'a  remis  sa  démission.  C'est  avec  plaisir  que  je  vous  fais  part 
t  de  cette  grâce  de  Sa  Majesté.  Je  suis,  Monsieur,  entièrement  à  vous.  —  Tbr- 
c  RAY.  •  (Arch.  nat.) 

8  Sa  demande  était  du  23  septembre  1773  (Arch.  nat.,  0  .  1204,  p.  238.) 
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répulation  (lu  peintre  était  faitt 
.  atelier.  Il  travailla  au  petit  1 
t  le  chargea  de  rendre  par  le 
e  au  sacre  de  Louis  XVI,  et  la  vi 
ts  de  décoratioQ  *  pour  l'entrée 

licl  deui  IsIlTU  relilives  i  celle  tfTa 
at  tacaa  détail  tur  le  lujel  cheiii  p 
«AI  17Ti.  —  Je  TJepi.  Honueur,  cddI 
ger  d»  ordrea  pour  relirsr  du  pelil  tf 
trop  vDU)  «ihorter  1  ae  point  perdre 
leuia  qui  puiue  être  du  goût  de  la  R 
las.  —  TiRRjiv.  .  —  «  A  VeriaiUei,  \t 
iiieur,  de  la  part  de  la  Reine,  le  déiir 
:e  du  nouveau  TrianoD  eotièrement  d^c 
a  e*(  un  dont  voui  aviez  été  cllargi,  el 
,  TOUS  a  engagé  1  demander  i  j  an  lui 
lit  d'cMenliel  que  vuui  6niiiiei  ioceiu 
celte  maiion  de  plaisance.  Je  lonhaite 
>t,  et  quand  voua  pourrei  le  livrer.  Je 
tl  perdre  de  lempi  k  acbeter  cet  auv 
it  ieiplaitin  de  ta  Reine.  Je  auit,  U 
itunl  lerviteur.  —  U'Angiïillrk.  ■ 
ge  Hir  le  Pelit-Trianon  (Verwille*,  Il 
))  que  le  peralre  Pierre  atut  reçu  en 
I  celle  d'une  Vtndange,  el  que  peu  < 
■ujeli.  Ceci  ne  l'ucorde  guère  avec 
iniitralion  dei  bllimenl*  ro^^aai,  k  la  da 
aande  ai  l'on  conient  qu'il  place  dant  1 
ablean  représentant  la  Vendange,  qu' 
il  eninite  passé  l'exécntion  k  H.  Uallé 
•  son  tableau  agréé.  •  (Areh.  nal.,  0'. 
ileau  da  Doj en  ne  fut  jamais  mi»  en  | 
inlre  le  retira,  i  parce  qu'il  ne  le  cro 
I,  naL,  U'.  1934  B).  L'emplacement  d 
e,  reitd  vide,  fut  occupé  plui  tard  par 
<s,  ap.  cit.,  p.  104.) 
"est  ce  qui  réiulte  de  la  lettre  luivanti 
■  charmé,  UoDsieur,  d'apprendre  que 
nl-K*prit  du  tableau  qui  doit  repréteott 
Roi,  et  que  la  ville  de  Rbeimi  vou)  a  . 
n  pour  l'arrivée  de  S.  U,  J'en  verroi 
:s  f  eut  me  le  permettait  Hais  les  méi 
[oelque  lempi  que  l'usage  le  plus  mod 
r  vus  projet*  avec  l'atlention  eonven 
rioNlé  tout-t-fait  infructueuaa.  Je  auii 
vragea  répondront  k  ce  qn'oa  est  <n  di 
ur,  votre  tréi-humble  et  trèa^obéiMUil 
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la  cité  du  sacre.  Et  j'ai  acquis  la  certitude  que  ces  travaux  avaient 
bien  été  exécutés  par  ses  soins'. 

Gr&ce  à  la  protection  du  comte  d'Angiviller,  Doyen  obtint  encore 
une  nouvelle  commande  pour  le  Roi,  et  consulta  la  comtesse, 
dans  une  lettre  dont  on  retrouve  le  brouillon  dans  ses  papiers', 

■  En  elTci,  lei  DilibiraHom  du  Ctmttil  de  la  ville  de  Reims,  dont  je  dois 
rtinuble  cDminimiailioa  à  raoa  confrËre  It.  L.  Demaisoii,  coBtianoeal  lea  reO' 
sEÎgnemenU  auJvtdU  :  <  L«  compagnie  t  eoDclu  qu'il  serait   écrit  i  U.  Doyen 

■  de  ne  faire  aucun  nurché  à  Part*  pour  lei  dfeorttioni  à  fiire  pour  le  ucre, 

•  qa'il  )eniil  prié  d'eniojer  les  dessins  qu'il  éloit  charjjé  de  faire,  qu'il  luf  leroit 
1  roudé  que  l'ciécDlEon  en   itoit  anssy  Twile  à  Beima  qu'i  Paria,  que  k  ville 

•  avoil  déjl  pria  des  engagements  avec  tes  ouvriers,  que  H.  le  tindic  aeroit  prié 
'  de  lujf  demiDder  les  pUni  et  de  les  eaiojer  pour  les  faire  eiécnter,  et  qu'en 
(  cat  de  refus  mondit  aieur  Doyen  seroit  prié  de  s'en  charger,  lorsqu'il  viendra 

•  à  Reimi,  pour  filre  eiamlnéi  avec  luy,  >  (.Irch.  muaic.  de  Reims,  BB.  reg.  81}, 
.    f"  147  r°.)  Et  dans  nne  plaquette  xa-h"  de  répoqnc,  intitulée  :  Expliealiott  det 

emblèntet  itmevtit  etmis  en  veri  par  M.  Bergeat,  vidatne  de  Reitiu.  et  M.  l'abbé 
Deloehe,  tout  deux  chanoinet  de  l'Eglise  mitropalitaine,  pour  la  déeoratian 
des  édijicet,  arc  de  triompht,  et  autres  monuments  érigés  par  les  soins  de 
mettieurt  du  Conseil  de  la  ville,  lors  de  ta  cérémonie  du  sacre  de  Louis  XVI, 
on  trouve  quelques  détails  complémanlairea  (p.  23)  :   •  L'architecture  des  édi- 

■  fices,  de  l'arc  de  triomphe,  lei  «ulds  et  les  slaluei  ont  été  eiéculéi  avec 
t  t'approbalicn  de  monuenr  Rouillé  d'Urfeuil,  intendant  de  la  province  et  fron- 

■  lière  de  Champagne,  sur  les  dessins  de  M.  Doyen,  premier  peintre  de  mon- 

•  «elgoeur  le  comte  d'Artois  et  professeur  ds  l'Académie  de  Peinture.  Cet 
€  artitte,  dont  loua  les  ouvrages  porleut  l'empreinte  du  génie,  a  donné  à  ceui-ci 

>  no  caractère  d'antiquité  qui  forme  un  acconl  avec  les  manument  Romains  que 
(  ceUe  tille  conserve,  et  qui  marquent  ion  aocienneté.  Il  règne  dans  tes  plana 

>  DDe  Intelligence  et  un  goftt  dignes  de  la  cilébritë  dont  il  jouit...  L'eiéculion  a 
E  été  conGée  L  U.  Clermoot,  professeur  des  Écolet  de  la  ville...  Les  statues  et 
a  les  baa-reliefi  en  tcolpture  ont  été  eiéculés  par  U.  [Gérard]  Gautier,  de  Cbi- 
1  If^au-Porcien,  aculpteur  estimé  de  la  capitale.  •  —  Les  Archives  mnoicipales 
de  Reims  possèdent  encore  deux  dessina  originaux  des  arcs  de  triomphe  élevés 
dans  celte  ville  1  l'occasion  du  sacre  de  Louis  XVI ,  mais  cet  desaîns  ne  portent 
l»Bi  la  signature  de  Doyen. 

*  Kn  voici  la  teneur  :  •  Madame  la  Comtesse,  permetlei-maî  de  rendre  hora- 

•  mage  à  votre  esprit  en  admirant  lea  qualités  de  votre  ccaor.  Si  l'un  m'a  hien 

■  servi,  Q  faut  que  l'autre  fasse  le  resta.  Vous  m'avei  permis  de  vous  cootolter 
•1  pour  le  sujet  du  tableau  que  vous  m'avas  fait  accorder.  Je  le  dois  k  la  leutlbi- 
a  lité  de  reipeelablea  amis  qui  l'ont  fait  pasier  dans  votre  Ime.  Voici  le  sujet  que 

•  je  me  propote  de  faire,  que  je  ne  veox  point  risquer  de  traiter  sans  obtenir 

•  votre  consentement.  —  Claudius,  ayant  remporté  une  victoire  sur  les  Cartha- 

■  ginois,  demande  les  honneors  du  triomphe,  il  las  obtient,  mais  nu  des  tribuns 
1  qui  étoit  son  ennemi  profitant  des  droila  qu'ils  avoiant,  veut  faire  descendre  du 
<  ebar  le  triomphateur  au  moment  qu'il  va  passer  sous  la  porte  triomphale.  Clau- 

■  dia  sa  fille  qui  étoit  vestale  ayant  appris  le  danger  de  son  père  accourut,  suivie 
I  des  vestales,  et  avec  nne  célérité  inconcevable  sépara  son  père  d'avec  le  tribun, 
I  monta  dans  son  char  pour  jouir  avec  loi  des  honneurs  du  Capitole.  —  Valère 
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sur  le  sujet  qa'H  ae  proposait  de  traii 
être  inachevé  :  du  moins  n'ai-je  pi 
emprunlé  à  Valère-Maxime,  en  était 
vainqueur  des  Carthaginois. 

Insatiable  de  faveurs,  et  noD  contt 
accordées,  notre  peintre  sollicitait  tou 
pas  toujours  l'administraleur  des  bâti 
posé.  Le  8  mai  1775,  il  reçut  une 
comprendre  que  ses  désirs  avaient  o 
fois,  il  ne  se  tint  pas  pour  battu,  et 
outre  un  plus  grand  atelier  dans  les  t 
ment  occupés  par  l'Académie  royale 

t  ll«xîroe  dit  qu'on  ëtoil  en  doule  de  «Mtoii 

•  Iriampher  au  d'élre  iriainphaleur.  Je  dviirei 
t  jouir  du  honneurs  du  Capitole,  maii  o'ayai 
t  (erai  que  la  femine  du  dicUteur  me  lépaNII 
1  de  doute,  ja  lui  devrai  les  faonneun  du  Irioci 

■  profond  respect,  etc..  ■  {Arcb.  Dal.) 

'  Voir  Solet  et  documenlt  inédilt  rur  Ut  i 
M.  J.  J.  Cui^FBïï  (Pari.,  1873).  p.  112. 
1  (  Veruillci,  le  8  ma^f  1775.  —  J'ay  reçu 

■  la  letlre  par  laquelle  von*  voui  pUiguéi  de  I 
I  dam  la  diitrlbuliou  des  placei  proprei  &  for 
t  iB  être  abandoDDÉ  par  rAcadémic  Royale  i 
I  venanl  d'obleuir  un  Jogemeut  aui  galleriei  d 
1  peiil-£lre  je   u'elli   pM  adopté,   ions  élu 

I  oublié  daus  le»  •{rlc«s  que  peut  tous  procure 
t  coDlraclé  aucun  eni{a<|emeal  avec  lesarliile) 
1  uir  des  emplacemeni  commodea  à  leur  Iravi 

■  terott  bien  aëcessaire  qu'il*  s'en  procurioei 
t  n'aies  pas  le  seul  qui  puiisiés  réclamer  avec 

•  lilé*  pour  l'exercice  de  voire  talent,  et  il  e 
t  ont  droit,  f  participent  à  leur  lour  et  suceeu 
I  très-bomble  et  Iris-obéitsant  aeriileur.  —  1 

>  I  A  Versailles,  le  26  novembre  1775.  —  I 
I  MoDsieDT,  «fkal  depuis  peu  pris  possession  de 
1  ',{Ke»  pour  Elle,  son  «ncieiuie  salle  d'assemblée 

•  irmplir  le  désir  que  vous  ni'avés  lémoigué,  il 
1  susceptible  de  l'ciéculioa  des  plus  grandes  et 
t  uuo  distribution  de  divers  emplacemens,  qa 
1  ai  compris,  en  vous  accordant  celle  pièce  pou 
>  fort  que  celle  commodité  soit  pour  vous  un 
t  tout  l'essor  dont  il  est  susceplible,  et  Viati 
t  l'École  française  m'en  fait  coDcevoir  la  flatte 

•  votre  Irès-liunible  et  très-obéitsaat  «errileut 
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envié  de  °  premier  peintre  de  Monsieur  v  frère  du  Roi  ',  qu'avait 
possédé  avant  lui  François  Drouais  '  et  pour  lequel  il  était  en  com- 
pétition avec  un  nommé  Frédon,  peintre  de  portraits*. 

Enfin,  lors  de  la  mort  du  célèbre  pastelliste  Q.  de  la  Tour,  Doyen 
hérita  en  partie  de  la  pension  de  1 ,000  livres  que  le  Roi  accordait  à 
l'artiste  décédé  :  il  semble  même  cette  fois,  d'après  la  missive  de 
M.  d'Angiviller  ',  qu'il  fut  mis  en  possession  de  cette  nouvelle 
faveur  sans  l'avoir  briguée. 

Les  cours  que  faisait  Doyen  au  Louvre  étaient  très  suivis,  mais 
les  élèves  dont  il  dirigeait  les  éludes  n'étaient  pas  toujours  très 
dociles,  et  le  maître  eut  quelquefois,  à  cause  d'eux,  des  désagré- 


■  Le  futur  roi  Louis  XVIII. 

^  Droiui»  avait  fait  le  porlrait  de  t  Mooûeur  i ,  qui  fut  eipoaé  tu  .Salon 
de  1775. 

*  T^TOoin  cette  lettre  dn  marquii  de  Noaillei,  ambasudeur  de  France  i 
Loodree,  eotièremenl  atilograpbe  :  ■  A  Fontainebleau,  le  31  octobre  1775.  — 
i  Je  lerai*  trèt-aiie,  Monsieur,  de  pouvoir  contribuer  à  rarrangemeol  que  voue 
I  délires.  Vu  talent  lont  connui,  et  voua  recommandent  aiséi  pour  obtenir  le 
1  litre  qu'aioil  le  i'  Droaaia,  de  picniier  peintre  de  Uoniisur.  Addreiaés  mol  un 

•  mémoire  que  je  puisse  mettre  soui  le«  yeui  du  Prince.  Il  eit  inutile  que  vou» 

•  faaiiés  meaiioD  du  *'  Frédon,  parce  que  je  suii  trÈt-dé  terminé  k  ne  faire  aucune 
(  démarcbe  pour  fui  dam  celte  occiiion,  attendu  qu'il  n'est  que  peintre  dn  par- 
I  traita,  et  que  pour  réparer  ce  qui  a  été  fait  aani  plua  de  raison  en  faveur  du 

■  ■'  Dronala,  c'est  (ous  uniquement,  Monsieur,  sur  qui  le  cboii  devroit  tomber. 

■  Ne  doul^a  pas  de  la  sincérité  avec  laquelle  je  suis.  Monsieur,  votre  trèi-bumble 

■  et  trèa-obéiaMOt serviteur.  —  Le  marquis  de  No.4IL1.I3.  >  —  Cette  missive  fut 
aaiTÎe  1  bref  delà)  d'une  autre  ainsi  conçue  :  •  A  Fontainebleau,  le  9  novem- 
(  bre  1775.  —  Je  ne  puis  pas  me  faire  valoir.  Monsieur,  car  je  n'ai  eu  aucune 

•  peine  à  obtenir  de  Monsieur  le  titra  que  voua  désiriéi  de  son  premier  peintre. 

•  J'icria  à  M.  de  la  Garenne,  secrétaire  dea  commande  mens,  pour  l'eipédllion 

•  de  votre  brevet.  Les  occaiions  d'obliger  quelqu'un  de  votre  mérite  sont  rares, 
«  mab  toutes  lea  foia  qu'il  a' en  préaentera,  je  lea  saisirai  avec  beaucoup  d'cmpret- 

■  sèment.  Je  ania  plua  aincèrement  que  je  ne  puis  voui  le  dire,  Uonaieur,  votre 
1  trés-hnmble  et  tréa-obéiaianl  aerviteur.  —  Le  marqnia  di  Noaillbs.  i  (,4rch. 

nat.) 

*  Elle  est   ainai  conçue  :  t  A  Versailles,  le  10  mars  1788.  —  La  mort  de 

•  H.  La  Tour,  Monsieur,  ayant  fait  vacquer  ta  pension  de  1 ,000  livre*,  j'ai  con- 
a  sidéré  que  quoique  fort  ancien  dans  l'Académie  et  dans  ses  cbarges,  vous  ne 
t  janiasés  encore  d'aucune  grice  de  ce  <{ent'e.  C'est  pourquoi  j'ai  obtenu  pour 

•  vous  de  Sa  Majesté  ta  réversion  d'une  moitié  de  cette  pension,  et  c'est  avec 

■  plaisir  que  je  vous  en  fais  part.  Il  sera  an  surplus  nécessaire  pour  l'eipédition 

•  de  voire  brevet  que  voua  m'envojiéa  voire  eitrait  bapliataire  et  que  vous  rem- 

■  pliseiéa  les  blancs  de  la  déclaration  ci-jniate,  aioii  qu'il  est  suffisamment  indi- 

•  que.    Je  sois.  Monsieur,  votre  très-humble  et    irès-obéissaut  serviteur.  — 

■  D'Amgii'Iller.  •  (Arch.  nat.) 
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ments  avec  ses  voisins  '.  Malgré  tout, 
logement  el  de  son  atelier  même  a 
retour  définitif  du  Roi  à  Paris,  qui  fo 
ments  à  faire  évacuer  presque  entiè: 
demmenl  accordés  au  Louvre  el  aux  ' 


La  situation  élevée  qu'occupait  D 
influents  de  la  Cour,  et  son  incontesfi 
le  plaisir  de  rendre  souvent  servict 
preuves  que  nous  en  possédons  soiec 
suffisent  à  montrer  que  l'on  avait  fr^ 
pour  obtenir  un  conseil,  soit  pou 
17  octobre  1789,  la  femme  de  Pajou 

'  Ia  lettre  taiiuile  eit  ial^resMole  à  rep 
idée  dea  mtoura  dei  rapitiM  de  l'époque  : 
(  Uidune  l«  dueheue  de  Civnc  me  fail  pi 

•  gravei  eonlre  toni  ceux  dool  let  logeme 
1  Loavra.  Voji  y  tie»  lingulièremeTit  dénon- 
I  Bteot  dei  bijei  de  croiiéet  non  gvnie* 
1  commetlre  dei  démidrei  de  touts  etpèce, 
1  lorie  d'immoiulicei  que  lei  plujea  cooduii 

•  en  rénilte  dei  engorgemeni  eilrfmcnieal 
■  liaite  de  lonl  ce  canton  ;  aile  me  procurer 
1  DU  freia  à  qoelqnea-nns  dei  déiordret  qui 

•  ralt  lainement  contre  la  jcuncaie  qui  fn 
1  anneillei  p4»  >*ec  la  plui  grande  aUenli 
I  cette  ■llentioa,  et  je  toui  préTieui  tu  mè 
t  prendrai,  qnoiqne  avec  regret,  le  parti 

t  allelier,  juiqu'à  ce  que  Toni  pniaaiei  me  i 

•  aujeli  qne  voua  y  admettrez.  J'ai  l'honneui 
I  «t  lrè:<obéiiiant  aerrileur.  —  D'Angivilli 

'  Lettre  de  U.  Cuvillier,  du  SI  octobre  1 
>  Voici  celte  lettre  :  •  Uonaiear,  Pojoi 
1  charge  de  foui  écrire  en  ton  nom  poui 
>  qneite  pour  lui  auprèa  de  lAlreanif  M 
1  lieutenant  de  police,  a  chsrgé  M'  Pajou 
I  Fontaine  dea  lanoeenla;  lea  Ditrchéi  le  lo 

•  eoiuewitt  et  H'  Pajou  n'a  recul  en  tout  i 
I  Cniioe  «Toit  engagé  11''  Pajou  d'accellére 
I  coup  de  bru,  ee  qu'a  fait  Tolre  •m;  el  < 

•  H'  le  lieutemnl  de  police  alort  promelti 
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faits  par  son  mari  à  la  foataîne  des  InQoceDts.  Les  frais  avsiuDt  été 
considérables,  l'acompte  reçu  par  le  sculpteur  était  dérisoire,  et 
l'artiste  était  bieu  désireux  de  rentrer  au  plus  vite  dans  ses 
déboursés.  Aussi  Doyen,  ami  intime  de  Pajou,  ami  également  de 
Bailly,  le  maire  de  Paris,  est-Il  instamment  prié  de  prendre  celte 
requête  en  considération,  et  d'intervenir  auprès  de  celui-ci  en 
faveur  de  celui-là. 

Un  de  ses  anciens  élèves,  Baillet  (un  inconnu  d'ailleurs),  lui 
écrit  '  le  31  mai  1791  avec  l'espoir  d'obtenir  la  place  de  professeur 
de  dessin  à  l'Ecole  d'artillerie  que  l'on  compte  établir  très  pro- 

4  iÎD  d«  reiéculion,  M'  Pajou  n'a  rien  nëgligd  k  em|ilofer  loul  nu  moyEDi,  ce 
I  qui  Doai  géog  Tort  depuîi  deiii  im,  n'ajtnl  eil  qu'un  Irèi-faible  «ecouK  de 

<  600  livrei  et  que  Isa  !n\%  ont  ctl«  coDiidi^rablet.  H'  Biilii  ■  fait  la  ^rlce  de 
1  répondre  >1  f  a  quelques  tenu  à  U'  Pajou  que  ce  pajerneul  Huit  uû^ni  »nr 

•  un  fond  de  80  mil  liirei  et  qu'il  l'occnperoït  «oui  peu  de  faire  lolder  lAtre 

■  ara;  Pajou  qui  tout  prie,  «iDati  que  moi,  de  prendre  celle  caute   auprès  de 

<  II'  fiaiiti  arec  toutle  Ucballeur  de  l'unitlédonlBans  mua  connoiaaoati  capable: 
1  lona  devei  le  voir  demain  dimancliei  je  voua  auplie  en  mon  parlieulier  de 
1  Taire  en  aorte  que  noua  lojronli  pnfée.  car  (éritablemenl  celle  aFTaire-li  noua 
t  niel  dani  l'embarea,  ayant  elle  obligé  de  faire  dea  emprunta  arec  intérêt  pour 

•  pajer  ooa  U"  compagnona,  et  cela  sur  la  parole  qu'avait  donnée  U''  de  Crotne 
t  qa'il  feroit  aolder  i  la  lin  de  l'ouvrage;  noua  seront  bien  enchautda  de  roni 

■  aïoir  celte  obligation  eo  la  defcnt  à  l'aniitié.  J'ai  l'honneor  d'être  arec  estime, 

■  Honaienr  et  amy  de  moD  camarade,    (Atre    trèt-bumble  aervente.    Femme 

•  Puov.  VAire  amy  Pajou  eil  et  aéra  toujours  vAlre  amy;  c'eit  ce  qu'il  m'a  dit 

•  pour  voua.  ■   (Arch.  nat.) 

■  >  Uonaiear,  les  bontéa  dont  vona  m'avés  bonoré  jna4]ii'ici  me  délermioent 

■  à  voua  demaiider  eocorg  une  nouveile  grice  et  à  voua  prier  de  mo  rendre  un 

•  lervice  bien  easenliel.  On  va  former  ici  avant  peu  une  Ecole  d'arlillerle,  où  il 

•  faudra  Déceauirement  nn  maître  de  deiiio  et  d'arcbitecture  ;  oaenJ»-je  voua 

■  Buppliar,  Honaienr,  de  aolliciter  en  ma  laveur  auprèt  du  miniatre  de  la  guerre 

■  la  place  de  profeaienr  de  deuin  dana  cette  École.  Je  (uia  Irè*  pcrtaadé  que  le 
«  témoignage  que  loua  voudréi  bien  rendre  da  ecIuî  de  voa  élève*  qui  a  eonaervé 

•  pour  voua  U  plut  grande  vénération,  el  votre  recommandation  ne  contribueront 
1  paa  peu  i  me  faire  obtenir  cet  emploi.  Je  n'oublierai  jamaii  que  e'e*t  k  l'intérél 

•  que  «ooa  m'avéi  marqué  que  Je  doia  la  place  de  profeueur  de  l'Kcole  gratuite 

•  dedeMinquejeremptiadana  cette  ville  depuû  14  an*.  Cette  place  eat  à  la  veille 

•  d'élre  supprimée  par  l'anéantiaiemenl  preaque  total  dea  revenui  de  la  commune 

•  el  je  m'eatimerais  trop  beureux  ai  je  devoii  nue  leconde  fota  mon  eiialence, 
c  celle  de  ma  femme  et  celle  de  mes  quatre  enfana,  k  voa  aoina  et  à  voire  protec- 
(  lion.  U.  de  S'  Vincent,  commandant  et  chef  de  cet  étibliaaement,  est  encore  i 
(  Paris,  je  ne  aaja  à  qoi  m'odreaser;  plein  de  conGance  dans  votre  généroaité,  Je 
1  remets  enlte  voa  maint  met  intérêt*  te*  pins  cbers  el  je  m'abandonne  tout  entier 

-  à  voa  boolét  e(  à  votre  bnmanlté.  Recetés  d'avance,  Uoutieur,  met  eacaaes  et 

-  mea  remerciemena  des  détnarcbea  que  vous  voudrés  bien  f^re  pour  moi,  et 
4  daignéa  me  faire  part  du  anccèt  de  voa  tentatire*.  Je  suit  arec  reipect,  Uon- 
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chainement  à  Châlons-sur-Maroe  ;  il  doit  déjà  ë 
été  nommé  professeur  de  l'École  gratuite  de  d( 
ville,  et  il  comple  sur  un  nouvel  effet  de  sa  p 
que  la  place  qui  le  fait  vivre  depuis  quato 
moment  à  l'autre  être  supprimée.  Mais  cette  foi 
de  la  guerre'  que  Doyen  devra  s'adresser*. 

Le  ii  juillet  suivant,  ud  sieur  (îarnier  consu 
d'un  tableau  de  Restoul,  le  Baptême  de  Jésu. 
Jean*,  destiné  sans  doute  à  une  église  de  proi 
le  professeur  de  l'Académie  avait  été  appelé  à  ij 
y  voit  la  préoccupation  de  l'individn  qui  ne  rech 
d'arl,  mais  s'occupe  avant  toutes  choses  du  pr 
grandeur  de  la  toile,  qui  ne  doit  pas  dépasser  hi 
de  hauteur  (cintrée)  sur  cinq  pieds  de  largeur 
l'on  envoie  à  la  destination  indiquée  est  trop  gi 
en  haut  et  en  bas  pour  l'adapter  an  cadre;  s'i 
l'agrandira  par  une  couche  de  peinture  plus  o\ 
sujet  principal.  Penl-on  dire  combien  de  fois,  < 


1  sieoT,  votre  trèi  hamble  et  Iris  obéiutot  lervilenr.  Bj 

■  Uune,  le  3t  mii  1T9I.  •  (Arch.  ut.) 

'  Le  mbiitre  de  la  guerre  ^tgil  ilora  Du  Portail. 

*  Ce  Pierre  Blillet  déviai,  au  mais  de  nivAse  an  V, 
l'École  ceotrale  du  déparlemeat  de  la  Marne.  Il  ét»i(  ni  i 
à  une  circulaire  du  ministre  dd  l'Inlérieur,  en  date  du  2( 
nal.,F'%I273.) 

'  I  Uooiieur,  naui  avoni  bien  parte  dn  Lablean  que  je 

■  de  8  pied*  6  poulcei  de  hauteur  cintrée  aur  5  piedi  d 

•  feux  dire  celuf  de  Reitou  repréaealaat  le  Baftéme  de 
4  Jean.  Uait  ou  m'en  demande  le  pria,  et  voua  ue  m'eu 

•  ïoui  en  lupplie,  U  campUiunce  de  me  le  marquer,  pou 
(  eu  Taire  part  k  nos  bous  campagnards  qui  ont  été  efTrtty 
(  Voui  observerei  qu'il  y  a  des  relrauchements  k  foire  1 

■  «u  cadre  tinl  eu  liai  qulisu  liuut,  et  peut-être  aux  deui 
I  pinceau  d'no  homme  plus  LabiJe  que  celuy  de  2S  lieue 

■  MU  métier.  Ce  aonl,  je  croit,  dea  considéraliona  dam 

•  j'implore  votre  juaUce  et  votre  équité.  Je  sonbaiUe  que 
'  h  préaenle  que  je  voua  écria  de  mon  lit  et  bien  en  aou 
'  reui  jour  uù  je  pourra;  avoir  le  plaisir  de  vous  aller  to 

■  avec  le>  teutimenta  qui  me  lont  iaipiréa  par  voa  laleu 
I  humble  el  Iréi  obéliaaul  aerviteur.  Garmiiii  père,  ancit 

■  Pari;,  14  juillet  1791.  ■  (.Ircb.  nat.) 

*  Un  tableau  de  Jean  Reitoul  fut  eiposé  loue  ce  litre  i 
poaaible  que  ce  soit  celui-lï  même  dool  il  a'agil  dani  la  le 


Sijftrt-. 
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fait  s'est  reproduit,  même  pour  des  tableaux  de  maîtres?  Et  encore 
ledit  Garnier  pense  qu'un  barbouilleur  de  village  ne  devra  pas  être 
employé  à  cette  triste  besogne,  mais  qu'il  faudra  faire  venir  un 
peintre  de  Paris.  Que  cet  exemple  n'a-t-il  été  toujours  suivi  ! 

II  semble,  du  reste,  que  Doyen  devait  avoir  un  caractère  affable 
et  bienveillant;  il  avait  des  amis  partout.  Nous  le  savons  très  lié 
avec  Chardin  le  peintre',  très  lié  aussi  avec  Colardeau  le  poète, 
dont  il  dit  quelque  part,  dans  une  lettre*  adressée  à  son  oncle 
Regnard,  curé  de  Pithiviers  (10  avril  1776)  :  u  II  sera  toujours 
<i  présent  à  mon  cœur  et  à  mon  esprit.  C'est  un  homme  qui  fera 
u  époque  dans  la  langue  ;  on  parlera  toujours  de  lui  !  »  Sa  société 
était  recherchée  par  Mariette,  par  Ducis,  par  Sedaine,  par  d'AIcm- 
bert  et  par  Diderot,  qui,  dans  ses  Salons  comme  dans  la  Cor- 
respondance  de  Grimtn,  parle  souvent  de  lui  en  admirateur 
enthousiaste*.  Accueilli  avec  considération  dans  les  salons  de  la 
noblesse.  Doyen  était  dans  les  u  bonnes  grâces  n  de  Madame  du 
Barry,  travaillait  pour  la  duchesse  de  ChoiseuP,  entretenait  avec 
le  comte  de  Vaudreuil  une  correspondance  active  où  nous  pour- 
rions relever  plus  d'un  compliment  à  l'adresse  de  son  talent  %  et  le 

>  Voir  un  extrait  d'ooe  lettre  écrite  par  Doyen  au  peintre  Desfriches  sur  Taffooie 
de  Chardin  (6  décembre  1770),  qui  a  été  publié  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts, 
t.  XVI  (186J^),  p.  163. 

'  Lettre  autographe  passée  en  vente  publique  le  26  avril  1860.  Cr.  Gazette  des 
BeauX'Arts,  t.  VI  (1860),  p.  250. 

'  Les  Mémoires  secrets  de  Bachaumovt  ne  sont  pas  toujours  an»si  aimables  à 
son  égard.  Cf.  lettre  du  19  septembre  1777. 

^  "  Paris,  4>  février  1783.  —  Je  n'ai  pas  fait  de  réponse  à  votre  lettre,  ^lon- 

•  sieur,  parce  que  je  croyois  que  vous  la  viendriez  chercher  ;  j* espère  toujours 
^  avoir  le  plaisir  de  vous  voir,  et  si  je  ne  vous  renvoie  pas  votre  tableau,  c'e»t 
^  parce  que  je  ne  veui  le  remettre  qu*à  vous>mâme,  et  que  j*y  suis  trop  attachée, 
->  pour  le  donner  sans  avoir  l'asBumnce  que  vous  voudrez  bien  me  le  rendre.  Je 
-  suis  parfaitement,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissante  servante.  — 

>  La  duchesse  db  Choissul.  •  (Arch.  nat.)  —  Au  Salon  de  1773  fut  eiposé  un 
tableau  de  G.  F.  Doyen,  dont  le  sujet  était  :  Cybéle,  mère  des  dieux,  représente 
la  terre  avec  ses  attributs,  avec  cette  mention  :  ■  Appartient  à  madame  la  du* 
chesse  de  Choiseol.  > 

^  «  A  Paris,  le  26  décembre  1785.  —  Je  n*ai  point  encore  reçu,  Monsieur,  de 

>  réponse  de  la  part  de  monsieur  le  comte  d*Angiviller,  relativement  à  l'objet 

•  pour  lequel  Mgr  le  comte  d'Artois  avoit  bien  voulu  lui  témoiguer  son  intérêt.  Je 
«  viens  de  lui  écrire  à  Tinstant  même  une  lettre  très  preiisante,  et  j'espère  <|ue 

•  j'aurai  des  nouvelles  à  vous  donner  à  ce  sujet  dès  que  je  serai  de  retour  k  Ver- 
c  sailles.  Je  vous  engage  surtout  à  ne  pas  vous  décourager  pour  quelques  obstacles 

•  que  vous  pourrez  rencontrer  dans  une  carrière  où  vous  avez  déjà  obtenu  et 
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linon,  lui  aussi  zélé  protecteur  des  Arts,  lui  envoyait  dp 
!ure],  le  17  août  .1789,  cet  appel  pressant  :  »  Je  vous 
ivec  impatience  et  je  vous  renouvelle,  mon  cher  Doyen, 
ice  de  ma  tendre  amitié  pour  vous',  n 
omraes  qui  jouèrent  un  râle  actif  pendant  la  période 
oaire  furent  étroitement  liés  aussi  avec  Doyen  :  Lenoir, 
)avid  et  l'académicien  Bail)]'. 


I,  un  sieur  Jean  Druyer  de  Boocourt,  négociant  à  \cu- 
^s  Diisseldorf,  en  Allemagne,  vint  à  Paris,  s'aboucha  avec 
and  de  tableaux  nommé  Vincent  Donjeux'  et  lui  laissa 
Il  attribué  à  un  maître  italien,  comme  il  appert  par  la 
an  te  : 

»nnois  avoir  entre  mes  mains  un  tableau,  dont  les  appa- 
sont  du  Guide  d'Oreny  (sic)  ou  d'un  autre  grand  maiire, 
iDant  à  M.  Druyer  de  BoDCOurl  et  représentant  une  Gléo- 
e  grandeur  naturelle,  grouppée  de  deux  serpents,  laquelle 
charge  de  vendre  h  compte  à  demy,  le  plus  avantageuse- 
ossible,  et  ne  rien  conclure  pour  la  vente  dudit  tableau 
consentement  dudit  sieur;  n'ayant  d'autre  prétention  a 
ue  sur  lé  béuéfice,  je  promets  et  consens  de  laisser  pré- 
vaut tout  partage  la  somme  de  6,000  livres  pour  reui- 
r  le  susdit  sieur  de  ses  frais  et  acquisition.  Le  tout  accordé 
double  entre  nous,  à  Paris,  ce  3  avril  1781.  —  Druyer  de 
irt.  —  Donjeux*.  b 

u  d'un  iDccèi.  Je  voui  renouvelle  avec  bien  Ùe  l'empreMemenl  lei  km- 
1  tiocère  altachemenl  atec leqtiel  j'ai  l'honneur  d'Sire,  llomienr,  vAire 
ble  et  irè)  obduani  aervileur.  —  Le  comle  as  Valoriuil.  ■  (Arch.  nat.) 
anto^rapbe.  (ftrch.  nH.) 

rtrait  de  Bailly,  ei|)osé  au  Saloa  de  1789,  élail  l'teuvre  du  peintre 
iar,  ftulre  ami  de  Dofeo,  égalemenl  prolégë  par  le  duc  de  Bouilloa, 
il  auui  à  venir  k  Navarre  aiec  m  Temme.  (Arch.  nal.,  T.  714.) 
GuirvAEr,  dao)  lei  Scellét  d'artitfei  français,  t.  \\\  (188fi),  p.  t59, 
nd  que  ce  Donjeni  étall  amii  expert,  et  fut  dé^gné  en  cette  qaalilé 
:r  ion  acia  sur  la  collection  de  lablcniix  laiisée  pir  C.  F.  Sollter,  apr^ 
î84). 
dn  leinpa  ayant  servi  au  procès.  (Arcb.  nat.,  T.  714.) 
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Le  même  jour,  la  même  convention  fut  passée  entre  eux  au  sujet 
d*un  autre  tableau  attribué  à  Rubens»  représentant  le  Départ  de 
Mars  pour  la  guerre j  avec  quinze  figures  ;  Donjeux  était  en  outre 
chargé  de  sa  restauration.  En  1787,  Druyer  de  Boncourt  vint  sans 
doute  demander  compte  au  marchand  de  tableaux  de  ses  opérations 
relativement  aux  œuvres  d'art  précitées;  il  n'obtint  ni  explica- 
tions, ni  remboursement,  et  ne  put  rentrer  en  possession  des  ta- 
bleaux, qui  avaient  disparu.  Aussitôt  il  intenta  un  procès  au  déposi- 
taire infidèle  et  de  mauvaise  foi*,  et  s'ensuivirent  des  assignations, 
procès-verbaux,  ordonnances  sur  référé  et  autres  procédures  de 
gens  de  loi.  L'afiaire  portée  au  Parlement  fut  portée  en  justice  le 
28  janvier  1786,  et  du  dispositif  de  Tarrét  rendu  il  résultait  que  le 
sieur  Donjeux  était  condamné  u  à  rendre  et  à  restituer  les  deux 
u  tableaux  dont  il  s'agit,  sinon  à  payer  la  somme  de  1 50,000  livres, 
«  100,000  pour  le  tableau  de  Rubens  et  50,000  livres  pour  la 
u  valeur  du  second'  » . 

L'estimation  exorbitante  faite  par  les  Consuls  de  Paris  de  ces 
deux  tableaux  ne  pouvait  être  définitive,  et  bientôt  il  fut  procédé  à 
la  nomination  de  deux  experts,  sur  l'appel  interjeté  au  Parlement 
le  27  juin  1787.  Ces  experts  furent  deux  membres  de  l'Académie 
de  peinture.  Doyen  et  Ant.  Renou'. 

Chacun  fit  son  rapport^,  et  celui  de  Doyen,  qui  nous  a  été  con- 
servé, était  conçu  en  ces  termes  : 

a  Le  sieur  Doyen,  nommé  arbitre  par  la  Cour  pour  estimer  le 
tt  prix  de  deux  tableaux  qui  ont  disparu  et  qu'on  ne  peut  retrouver, 
a  déclare  :  P  qu'il  ne  peut  estimer  des  tableaux  qu'il  ne  connoît 
a  point  et  qu'il  n'a  point  vus  ;  2"  que  les  peintres  ne  peuvent  juger 

1  GeUe  réputation  du  sieur  Dodjpuz  semble  méritée,  si  Ton  en  juge  par  une 
antre  pièce  le  eoncernant,  publiée  dans  les  Nouvelles  Archives  de  Vart  français, 
2*  série,  t.  I  (1879),  p.  403,  par  M.  Ëm.  Campardon.  Le  plaignant,  le  comte  de 
Lauraguais,  avait  payé  d'avance  2,400  livres  à  Donjeux  un  tableau  que  celui-ci 
refusait  de  lui  livrer. 

3  Donjeux  avait  déclaré,  après  avoir  signé  la  reconnaissance  transcrite  plus 
haut,  que  les  deux  tableaux  lui  avaient  été  enlevés,  et  que  ce  n'était  d'ailleurs  que 
des  copies  de  peu  de  valeur.  (Arcb.  nat.,  T.  714.) 

3  Archives  nationales,  X'^  8782. 

^  Dans  une  lettre  adressée  à  Doyen  au  cours  du  procès,  Donjeux  «  le  prie  en 
■  grâce  d'allonger  Taflaire  de  quelques  jours  t ,  afin  qu'il  ait  le  temps  d'être  en 
règle  pour  signifier  sa  procédure,  «  qui  anéantira  rafTaîre  et  metera  mon  coquin 
•  ou  il  doit  estre  « .  (Arch.  nat.) 
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a  que  du  mérite  des  tableaux  qui  sont  sous  leurs  yeux,  et  non  pas 

ce  leur  assigner  un  prix  fixe  et  rigoureux,  parce  que  ce  prix  varie  j 

u  suivant  Taffluence,  les  désirs,  la  passion  des  acheteurs  et  suivant 

il  rhabileté  des  vendeurs;  3"  que  cependant  on  peut  recueillir 

u  quelques  étincelles  de  lumière  qui  brillent  au  milieu  des  té- 

(c  nèbres  dont  la  cupidité  s*est  couverte  dans  cette  affaire,  où  il 

»  existe  une  fripponnerie.  Les  ternies  de  la  reconnaissance  éclairent 

tt  sur  le  prix  de  l'acquisition  du  tableau  prétendu  du  Guide;  le 

a  sieur  Donjeux  dit  :  Je  me  charge  de  vendre  à  compte  à  demi  le 

te  plus  avantageusement  possible  et  ne  rien  conclure  pour  la  vente 

u  dudit  tableau  sans  le  consentement  dudit  sieur;  n'ayant  d'autre 

ti  prétention  à  faire  que  sur  le  bénéfice,  je  promets  et  consens  de 

Il  laisser  prélever  avant  tout  partage  la  somme  de  6,000  livres 

tt  pour  rembourser  le  dit  sieur  de  ses  frais  et  acquisition.  Donc 

ce  voilà  un  prix  déterminé.  Le  sieur  Druyer  qui  a  acheté  le  tableau 

tt  ne  doit  pas  être  supposé  avoir  trompé  un  vendeur  ignorant;  donc 

tt  il  a  dû  acheter  le  tableau  sa  valeur.  Les  sieurs  Donjeux  et  Druyer 

u  ne  doivent  point  être  supposés  vouloir  tromper  ceux  ou  celui 

tt  auquel  ils  le  vendront;  donc  il  faut  mettre  un  gain  ordinaire  aux 

tt  commerçants.  Dans  le  commerce  ordinaire,  le  profit  du  marchand 

tt  est  de  10  pour  100,  celui  des  tableaux  par  la  difficulté  de  vendre 

tt  peut  supposer  un  profit  plus  étendu,  mais  qui  pour  des  honnêtes 

tt  gens  ne  doit  pas  s'étendre  au-delà  de  30  pour  100.  Le  sieur 

tt  Doyen  déclare  donc  en  son  âme  et  conscience  qu'il  ne  peut 

tt  estimer  le  tableau  soi-disant  du  Guide  que  30  pour  100  au  delà 

tt  du  prix  de  6,000  livres.  Quant  au  tableau  de  Rubens,  n'y  ayant 

tt  rien  dans  la  reconnoissance  qui  indique  le  prix  de  l'achat,  ne 

tt  connaissant  pas  le  tableau,  le  sieur  Doyen  déclare  qu'il  ne  peut 

tt  avoir  aucune  baze  pour  l'estimer  et  par  concéquent  refuse  d'ar- 

u  bitrer  aucun  prix.  Si  le  sieur  Druyer  prouvoit  comment  le  tableau 

tt  est  venu  en  sa  possession,  dans  quel  lieu  il  Ta  acheté  et  quel  en 

tt  a  été  le  prix  certain,  alors  le  sieur  Doyen  jugeroit  que  le  tableau 

tt  auroit  une  valeur  connue,  et  l'on  pourroit  allouer  un  profit  de- 

tt  puis  10  jusqu'à  30  pour  100;  tant  que  cette  preuve  ne  sera  pas 

tt  fournie  d'une  manière  authentique,  le  sieur  Doyen  déclare  ne 

tt  pouvoir  arbitrer  de  prix*.  » 

'  Archives  nalionales,  T.  714. 
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L'avis  de  Doyen  parait  très  judicieux,  mais  celui  de  Renou 
n'a bmi lissait  pas  aux  mêmes  conclusions',  car  on  procéda  bientôt 
(mars  1 788)  à  la  nomination  d'un  liera  expert  *  :  ce  dernier  ne  fui 
autre  que  Joseph  Veruet,  qui  intervient  comme  arbitre  entre  deux 
confrères  c  dont  il  estime  la  personne  el  les  talens  '>.  Vernel  se 
range  du  resie  entièrement  à  l'avis  de  G.  F.  Doyen. 


Dès  (jue  fut  établi,  au  début  de  la  période  révolutionnaire,  le 
u  bureau  de  liquidation  des  biens  nationaux  ecclésiastiques  du 
déparlenient  de  Paris  »,  l'adminlslralion  fit  appel  au  zèle  et  au 
dévouement  de  Doyen,  el  bien  que  tout  l'honneur  de  l'organisation 
du  Musée  des  Monuments  français  doive  assurément  rester  à 
Lenoir',  il  n'est  pas  possible  de  passer  sous  silence  les  services 
que  Doyen  rendit  en  cette  occasion,  el  qui  sont  constatés  officielle- 
ment par  des  documents*  que  nous  allons  brièvement  résumer. 

Doyen  fut  l'initiateur,  et  Lenoir,  son  élève,  ne  fut  aussi  que  son 
continuateur. 

Le  bureau  d'agence  générale  de  la  municipalité  de  Paris  lui 
adressa,  le  10  septembre  1790,  la  lettre  suivante  : 

1  L'administration,  Monsieur,  ne  craint  point  d'être  indiscretle 
IL  en  vous  priant  de  lui  rendre  un  service  qui  intéresse  la  chose 
«  publique;  elle  a  déjà  trop  de  preuves  de  votre  zèle  patriotique 
a  pour  en  douter  un  instant.  Nous  vous  prions  donc.  Monsieur, 
u  de  vouloir  bien  nous  donner  vos  avis  tant  sur  les  tableaux  qui 

'  Renoa  iluàt  1«  qnnlimi,  cnignuit  de  te  compromeltre  «I  refoitiit  d'aitigner 
aucuD  prii;  il  demandait  Mulement  qu'on  chercbll  i  découvrir  à  le*  tableau 
n'araient  pai  été  dëlruili  on  vendui,  al  qu'on  chercliâl  cet  lableaiu  dani  le*  paji 
étranger*,  en  envoyant  partout  leur  signalement  et  en  Taiiant  d'aclltei  perquiii- 

*  L'a*ii  donné  lur  celte  afTaire  par  Joirph  Vernet  a  été  publié  par  H.  G.  Du- 
PLissis  dan*  Ici  NotatUet  Arehirti  de  CarS  fraaçaii,  1879,  p.  403-&.  On  ne 
coanaiiiait  donc  jusqu'ici  que  l'JHue  du  pracèi.  Il  nous  a  semblé  intéressant,  en 
rstraçanl  le  rt\e  que  Oojea  joua  dans  celle  circonstance,  d'en  raconter  sommaire- 
menl  le*  différentes  phases. 

'  Il  n'etl  pour  ainsi  dire  pas  qneilion  de  Dojen  daua  les  papiers  de  Lenoir 
publiés  par  l'.^dininialralion  de*  Beaui-Arts.  Il  semble  du  reste  que  Leoair  ail 
toujours  pris  le  parti  de  taire  lea  noms  de  *e*  cotlabaraleurs. 

*  Ton*  ces  docaineait  font  partie  de  ta  lltiae  T.  714  des  Arcbiies  nationale*. 
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ans  [es  maisons  religieuses  supprin 
lir  être  des  chefs-d'œuvre,  que  sui 
idérés  sous  le  même  rapport.  Si  vc 
-e  demande,  noua  aurons  l'honaei 
;ur,  du  moment  où  nous  vous  prît 
nsporter  dans  quelqu'une  de  ces  m 
1  l'honneur  d'être  avec  la  considén 
msieur,  vos  très-humbles  et  très- 
mmissaires  Administrateurs  des 

!S. 

la  aussitôt  la  réponse  suivante  : 
bre  1790.  —  Messieurs,  je  suis  t 
'able  de  confiance  que  vous  me  doi 
pérer  avec  vous  pour  juger  et  appr^ 
!nt  les  maisons  religieuses.  Je  vois 

pour  les  Arts  vous  fait  craindre  la 
a  détriment  de  l'intérêt  public  i 
irlistes  ne  peuvent  épurer  leur  goù 

des  grands  maîtres. 

donc  comme  le  devoir  le  plus  préc 
examiner  avec  vous  tous  les  tables 
>.  Si  je  n'ai  pu  atteindre  à  la  perfec 
rai  du  moins  la  consolation  de  coi 
i  fruits  de  leur  génie. 
iue,  sous  les  auspices  d'un  Maire 

vertus,  et  d'Administrateurs  dislii 

plus  pur,  les  artistes  prendront  t 
e  produit  la  liberté.  Mon  zèle  pou 
lurs  à  consacrer  mon  tems  et  mei 

faire  fleurir.  Je  serai  donc  toujf 

je  ferai  tous  mes  efforts  pour  rép 

la  confiance  que  vous  me  témoign< 
leur  d'être  avec  respect,  etc..  " 

partir  de  ce  moment.  Doyen  con 
temps  à  s'occuper  du  Musée  des 
ire  1790,  il  assiste  à  la  u  translatî 

quay  Malaquais,  aux  Grands  Aug 
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>ctobre  1790  le  Comité  d'aliéDStioD  rend  deux 
-quenl  bien  son  rAle  et  la  part  importante  qu'il 
:velle  organisation. 

1  des  Biens  nationaux,  convaïucue  par  les  pre- 
de  M.  Doyen  de  toute  l'utilité  dont  ses  talens 
au  chois  et  à  la  consenration  des  tableaux  et 
Art,  qu'elle  l'a  chargé  de  surveiller.  Va  auto- 
rler  daus  les  différentes  maisons  religieuses 
maissance  des  tableaux,  morceaux  de  sculpture 
ins  qu'elles  pourroient  contenir,  pour  sur  son 
é  par  l'AdmiDistration  sur  ceux  qu'il  seroit  à 
■er  dans  l'église  des  Petits-Augustins  pour  y 

est  plus  explicite  encore  : 
e  M.  Doyen,  chargé  d'examiner  si  le  local  des 
inoré  pourroil  recevoir  les  tableaux  que  l'Admi- 
t  encore  à  propos  de  coaserver,  et  sur  celuy 
lui  substituer,  dans  le  cas  où  ce  local  ne  pour- 
1  été  arrêté  que  tous  les  (ableaui  dont  il  seroit 
arder  la  vente  pour  la  faire  plus  avautageuse- 
icés  dans  l'église  des  Petits-Augustins,  dits  de 
tte  '  ;  que  H.  Doyen  seroit  autorisé  à  proposer  à 
tut  les  moins  coûteux  pour  les  conserver,  et 
nt  il  y  feroit  transférer  les  tableaux  des  Capn- 
ilablir  l'ordre  nécessaire  à  ce  rassemblement, 
troit  sur  chaque  procés-verbal  d'évacuation  de 
ses  le  nombre  et  l'espèce  de  tableaux  qu'il 
s  de  conserver,  qu'il  y  joindroit  le  nom  des 
es,  le  prix  auquel  il  croiroit  que  leur  valeur 
tèe,  que  copie  de  cette  partie  du  procès-verbal 
oit  remise  à  l'agence  pour  y  être  conservé,  et 
D  registre  qui  sera  tenu  à  cet  effet;  que  de 

en  tiendroit  un'  où  il  inscrlroit  maison  par 


blam  et  icalplaret  ie  i>  miiioa  de«  Peliti-Augnalïai, 
I  leptembre  au  13  nOTembre  flW,  ett  eontervé  aui  Ar- 
U).  Il  a  été  publié  par  M.  Ed.  Frerof  dias  la  brochure  : 
It-Augiatiin  de  Paru.  (Parit,  i.  d.  (tS8i),p.  43-49.) 
ifoii  il  a  jamajt  atîiU,  ne  la  retrouve  pu  dan*  te*  paplert. 
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»  maison  les  (ableaux  qu'il  aiiroil  fait  transférer  d 
"  dis  Petils-Augustins.  » 

A  partir  de  ce  joui-,  Doyen  est  convoqué  succei 
aller,  de  concert  avec  les  membres  du  Itureau  de  lii 
les  églises  de  Paris  à  la  recherche  des  œuvres  d'art; 
c'est  aux  Carmes  de  la  place  Maubert;  le  13,  c'est 
Sainte-Catherine,  et  on  le  charge  de  dresser  un  éti 
les  tableaux  qui  yont  été  trouvés'  ;  le  3  novembre,  i 
nicains  Sai nt- Honoré  ;  le  IS,  c'est  à  la  sacristie  de  î 
22,  à  la  Sainte-Chapelle;  le  A  décembre,  à  Sainte-' 
Saint-Denis;  le  11,  à  Saint-Louis  du  Louvre;  le  ! 
des  Cordeliers;  le  20,  aux  IHinimes  de  la  place  R 
l'église  collégiale  Sainl-Uarcel  ;  le  12  janvier  179 
au  monastère  des  Barnabiles;  le  l-ifévrier,  à  lu  c 
Anne  du  faubourg  Poissonnière;  le  8  mars,  à  la  le 
apposés  sur  le  trésor  de  la  Sainte-Chapelle;  le  19,  < 
de  produire  l'étal  des  tableaux  et  sculptures  du 
Madeleine,  rue  des  Fontaines,  dont  il  a  été  chargé  ; 
le  trouve  au  couvent  des  Théatins*;  le  30,  il  est  ii 
noncer  sur  une  statue  de  la  Vierge  conservée  à  Sai 
tirés  ;  le  9  mai,  il  procède  à  l'enlèvement  des  tablef 
d'orgue  des  Jacobins  de  la  rue  Saint-Honoré,  et 
porter  aux  Petits-Augustins;le  12,  il  est  ÀSaiot-Jac 
le  l(i  juin,  à  Saint-Altcolas  du  Cbardonnet. 

Si  l'on  veut  d'antres  preuves  de  son  étonnante  ac 
ce  qui  se  rapporte  au  dépôt  des  Petils-Augustins 
soins  ^ ,  on  pourra  se  reporter  aux  nombreuses  lelt 


■  DiDi  is  pluptrl  des  letlrei  de  coniDcallon  qui  lui  lont  lArt 
à  se»  lumièrea  pour  l'inTenUire  cl  l'eitimation  det  tsbleaui. 

■  Il  existe  aux  Arcbitei  nalioDilei  un  invenlairc  déUillé,  co 
même,  de*  Ubleiui  el  lUluei  qui  décoraient  alors  le  couveat  e 
lias.  Cet  iDveniaire  est  rédigd  par  Itoyen  (pour  les  (ableaui) 
Moacb;,  le  SO  avril  1791  (S.  4355).  On  y  conserre  eocore  I 
par  Doyen  bdi  Jacobina  de  la  rue  Saial-Honaré  le  S9  octobre 
aux  Jacobins  de  la  rue  Sai  al -Dominique  (S.  4320)  le  17  tévriei 
a  été  publié  dans  les  Nouvellet  Archives  de  i  Art  français  en  1 
d(D9  l'étude  de  It.  Uarionneau  sur  le  Frère  André  (Bordeaux 
Cf.  encore  l'élude  de  M.  V,  Pierre  dans  la  Rmat  de  la 
tOjuia  1888). 
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sr  le  Bureau  d'ageace  générale,  el  relatives  à  des 
diverses.  Ou  bien  il  s'agit  de  faire  retirer  quelijue  objet 
itits-Augualins ' ,  ou  bien  de  lui  rembaurser  uue  somme 
ar  lui  pour  le  transport  de  biens  nationaux  dans  le 
ou  encore  de  l'avertir  qu'il  n'a  pas  le  droit  d'aliéner 
elconque  dont  il  e  la  garde ,  le  Comité  des  savants  s'en 
Bé  la  faculté  exclusive*. 

ijoursaprès  ',  DojFen  parlait  pour  laRussie,  sans  prévenir 
Sciellement  de  son  départ.  Aux  comités  ré volultonnaires, 
u'on  attendit  toujours  son  retour,  car  dans  la  liste  des 
es  "  Commissions  pour  la  conservaliou  des  Monuments 
s  et  Arts*  ■• ,  nommés  le  18  octobre  1792,  il  y  a  sept  ar- 
ot,  David,  Doyen,  Masson,  Mouchy'.Pajou  elRegnauld. 
dire  que,  pendant  l'année  qui  précéda  son  départ, 
eaucoup  pour  la  conservation  des  objets  d'art  devenus, 
u  nouvel  état  de  choses,  propriété  de  l'Élat;  non  seule- 
!  consultait,  mais  il  prit  souvent,  au  sein  des  Comités 

:  20  avril  ITftl  :  ■  L'adminiilralioD,  Moniieur,  t  l'honneur  de  voos 
u'elle  a  dispoaé  du  buiïet  d'orgiiG-i  de  l'église  det  c}-dev*al  Pelils- 
el  que  II.  Tauin  eil  «uloriié  i  le  Taire  eiilL'ver  et  traniporler.  Celle 
loil  élre  ea  entier  i  lea  rrais.  Il  ni  «verli  de  s'entendre  avec  ttoiit 
icéder,  parce  qu'il  lera  peul-ftre  néceisaire  que  voua  donniéi  des 
ilitemcot  au  dépAl  elTecIué  dam  celle  église.  Comuie  il  eil  conRé  à 
■dminialralian  s'en  rapporte  enlièrement  à  ce  que  tous  jugerés  con- 
irdanncr.  ■  [.'Irch.  nat.) 
Ici  ly  avril  et  !3  septembre  1701. 

lenceuienl  du  maii  de  décembre,  comme  semble  l'indiquer  le  billet 
leiiLcurs,  je  vous  recomiDande  particulièrement  II.  Doyen,  de  l'Aca- 
'eintnre,  mon  amf,  qui  part  pour  la  Russie.  Comme  il  a  divers  cITels 
lir  par  mer  el  qu'il  u' entend  rien  aux  afTaires,  je  vous  prie  de  loijjner 
,  —  Pari»,  ce  3  décembre  1791.  .  (^rcli,  nat.) 
dans  Vlntenlairt  dei  richetset  d'art  de  la  France,  archives  du 
onamenlt/rançaU,  1. 1  (Paris,  Ploo,  1883),  p.  tt.  Cr.  Almanacà  na- 
.793,  p.  97. 

dire  que,  d'accord  avec  Doyen,  chargé  de  l'inventaire  des  peintures 
sons  religieuses  supprimées  et  dans  les  liubitalians  des  émigrés,  ce 
|ui  eut  la  mission  de  dresser  l'état  des  sculptures.  Mais,  conlraire- 
'n,  il  demeura  en  France  et  eonlinua,  loit  avec  Lebrun,  soit  seul, 
nencée,  témoin  celle  lettre  que  lui  écrit  Berdot,  commissaire  délégué, 
i3  :  1  J'ai  l'honnejr  de  vous  prévenir,  citoyen,  que  j'ai  trouvé  chet 
iiembourg,  rue  de  Lille,  ci-devant  Bourbon,  beaucoup  de  lobleaui  el 
le  voui  prie  de  vouloir  bien  venir  un  jour  de  U  semaine  prochaine 
beures  du  nutin  el  deni  heures  de  l'après-midy  pour  eiaminer  ces 
Icaui.  .  (Arcfa.  nat.,  F'''  126S,  a-  SO.) 

n 
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dont  il  faisait  partie,  l'initiative  de  mesures  e 


qui 


fît  écrire  aux   membres  des  districts  d( 


dé  parlements  la  lettre  suivante  : 

t.  Les  monumens  de  peinture,  tels  que  les 
"  peints  à  fresques,  sur  des  plafonds,  voûte: 
-  dans  des  corps  de  boiseries,  doivent  attirei 
i  surveillance. 

«  Il  vous  est  facile.  Messieurs,  de  faire  drei 
'i  dans  chacun  des  districts  par  des  artistes 
■■  représenté  dans  chaque  tableau  qu'on  sçt 
"  bon  peintre,  soit  original  ou  même  copie, 
"  tion,  la  hauteur  et  la  largeur  du  tableau 
u  cuivre,  sur  bois  et  même  sur  marbre  :  on  [ 
«  de  la  nature  de  la  matière  du  cadre  où  il  po 
"  inscriptions.  La  sculpture,  la  grandeur  i 
"  représente,  le  nom  du  maître,  la  qualité  de 
>'  bronze,  cuivre  ou  bois;  il  ne  faut  pas  oui 
"  soit  en  marbre,  terre  cuife,  argent,  bron: 

«  Les  collections  de  gravures  que  l'on  trou 
«  très  et  autre  lieu,  c'est  ordinairement  les 
Il  taires. 

"  Les  inscriptions  et  tombeaux;  il  faut  doi 
«  tout  la  datte. 

j  Enfin  un  simple  compte  sans  détail  du  m 
»  tel  que  portrait  peu  intéressant  ou  autre  i 
»  de  peu  de  valeur,  avec  le  nom  de  la  maisi 
"  lité  et  du  district  dans  lesquels  se  sont  Iro 
"  on  désire  avoir  des  connoissances'.  » 

Dans  une  requête  qu'il  adresse  le  6  mai  ] 
savants,  il  demande  la  conservation  des  chasi 
tiers  et  autres  objets  du|  culte  provenant  des 
qui  peuvent  être  intéressants  soit  par  leur  rii 
Antiquité.  On  y  lit  : 

0  Les  superbes  et  magnifiques  ornemens 
"  ont  coûtés  des  sommes  immenses.  J'en  ai 

'  Archivei  nationtl«<,  T.  TH.  —  Aioti  Doyen  rëcli 
conreclion  d'un  inventaire  giaénl  de»  ricbeue»  d'arl  de 
a  quelquei  «nuée»  lur  l'ioiliaiive  de  M.  le  mirquii  de  Cl 
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infiés  et  déposés  sous  ma  réserve  des  AugustioB,  qui 
le  preuves  de  ce  que  j'avance  ;  plusieurs  sont  précieux 
oderies  et  d'autres  plus  précieuï  encore  pai-  le  carac- 

portent  du  siècle  qui  les  a  produits Il  foudra 

euL,  les  fondre  et  surtout  conserver  ceux  du  onzième 

siècle  ;  ce  sont  des  autorités  précieuses  pour  les  arts. 

est  respectable  dans  tous  les  geures.  " 

re  de  curiosité,  nous  donnerons  en   entier  ce  pro- 

lableeu  destiné,  croyons-nous,  à  représenter  par  la 
tance  du  8  octobre  1789,  où  Louis  XVI  prononça  le 
Dustitutionetàla  déclaraliondes  droits  de  l'homme'  : 

iu  tableau  gui  doit  représenter  la  Révolution  avec 
nés  allégoriques  pour  donner  au  sujet  la  noblesse 


débris  et  les  ruines  de  la  Bastille,   image  du  plus 

;K)tisme,  it  faut  établir  les  fondemens  et  la  baze  de  la 

1  d'affermir  le  trône  de  la  Nation,  le  rendre  inébran- 

aorlel. 

nilieu  du  tableau  il  s'élèvera  un  autel  dédié  au  Dieu 

>  sur  lequel  il  y  aura  une  inscription  latine  à  Dieu, 

la  Patrie.  L'autel  fumera  d'encens,  le  Roy  posera  la 
lutel  pour  renouvellef  le  serment  qu'il  a  fait  de  s'unir 
luplepour  la  régénération  de  la  constitution  de  l'État; 
:  Dauphin  de  la  main  gauche  ;  it  montera  sur  les  mar- 
itel,  voulant  imiter  son  père  en  touchant  à  l'auteU 
e  et  Madame  Royale  seront  à  sa  droite,  assistant  au 
ec  le  plus  grand  Intérêt  et  la  plus  grande  sensibilité, 
i  les  accompagnera;  c'est  le  mot  connu  que  la  Reine 

reprenant  M.  te  maire  :  ce  qui  a  produit  ce  bon  mol. 
Ijoue  lerAle  principal  dans  ce  tableau.  L'autel  cachera 
îgures  de  la  Reine  et  de  Madanie  Royale.  Les  habille- 
emmes  étant  trop  magnifiques,  ils  détruiroient  l'in- 
clion. 

de  Paris,  vmie  1789,  I.  II.  p.  1289. 
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"  Dans  te  moment  où  notre  bon  Roy  pr 
i  l'autel  de  la  pstrie,  le  bon  Bailly  l'annonc 
'  qu'il  l'a  fait,  et  comme  le  Roy  lui  s  ordoi 
u  chancelier.  Pour  que  cela  ne  soi)  paa  ui 
K  iiendroit  d'une  main  les  sentimeng  du  Ro 
u  main  étendue  vers  le  peuple,  il  déclarera  « 
"  bilité  les  sentimens  d'un  père  pour  ses  enf 
«  ce  sont  les  expi'essîons  du  Roy. 

"  L'ange  ou  le  génie  tutélaire  ou  protecte 
u  la  famille  royale  planera  au-dessus  de  leu: 
u  de  ses  ailes  et  de  son  égide  sur  lequel  est 
u  des  rayons,  simbole  de  la  splendeur  de  i 
«  dans  sa  main  droite  trois  couronnes,  deux  c 
>  rier  pour  les  sauveurs  de  l'Étal;  s'il  en 
«  seront  passées  dans  son  bras. 

1^  Le  maire  de  la  ville,  à  gauche  du  specta 
u  commune  et  la  municipalité;  cotre  l'autel  • 
"  sera  le  commandant  général  monté  sur  i 
a.  Valeur  tiendra  la  bride  de  son  cheval.  Cet 
«  héros  qui  est  gardé  par  sa  valeur  même; 
"  troupes  seront  derrière  avec  des  guidons  seli 
t  Le  trAne  sera  à  la  droite  du  speclateui 
u  magniScence;  à  la  droile  du  trûne  sera 
"  paroitra  dans  l'atlitude  du  désir  de  voir  arr 
u  l'aime  ;  elle  tient  une  piilme  d'une  main  po 
>i  l'autre  un  soleil  qui  csl  son  emblème.  I 
u  femme  majestueuse  qui  par  les  emblèmes  r 

0  blée  de  la  Nation;  elle  tiendra  d'une  main  1 
"  lequel  sera  Les  décrets  de  la  destinée  de  la 
«  bonnet  de  la  Liberté  et  de  l'autre  main  ell 
i-de  la  Vérité  pour  le  présenter  au  souveri 
"  nuage  qui  couvroit  la  Vérité.  A  câté  d'elle 

'  tient  une  ruche  à  miel,  emblème  du  goi 
u  chique. 

"  Sur  le  devant,  près  de  l'autel,  un  lion  m< 
"  rompue,  renversé  sur  le  dos,  la  gueule  ou 
«  ont  déposé  leur  miel,  ce  qui  marque  clain 

1  de  la  tyiTanie  et  la  douceur  de  la  paix. 
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partie  (lu  milieu  &  droite,  il  y  anra  ud  orage  der- 
!  qui  termiDera  le  tableau;  à  droite,  le  ciËl  est  cou- 
es  amoncelés  les  uns  sur  les  autres  ;  le  tonnerre 
et  va  frapper  l'hydre  de  la  rébellion  qui  tombe  avec 

qui  ont  désolez  l'Etat;  ils  sont  écrasez  par  l'écrou- 
t  édi6ce  élevé  par  les  tyrrans  dont  la  race  s'étoit  per- 
'à  nous. 

national,  c'est  un  jeune  guerrier  tout  armé  en  cui- 
iche  d'ane  main  et  de  l'autre  un  bouclier,  il  passe 
lamme,  se  jette  dans  le  précipice  où  aonl  les  mnns- 

:  simbole  du  courage  et  de  l'éloquence;  il  détruit 
ui  veulent  approcher  et  infecter  le  trône,  il  foule 
s  les  serpents;  il  y  en  a  un  dont  il  écrase  la  télé,  le 
lille  autour  de  sa  jamhe  pour  le  renverser.  C'est  le 
I  des  méchans I 

l'il  y  a  eu  '  a  fait  naître  l'idée  de  la  réconciliation  de 
1  peuple  après  le  déluge.  La  colombe  au  travers  de 
apportera  un  rameau  d'olivier  au  Roy,  et,  si  l'on 
s  :  cecy  est  à  voloDié. 

le  du  tableau,  il  y  aura  un  monument  comme  la 
nine,  qui  représentera  l'union  parfaite  de  toutes  les 
tous  les  étals  de  la  Nation  ;  il  sera  d'or,  de  bronze, 
e,  représentant  une  divinité  payenne  dont  toutes  les 
'éunîes  en  trois  personnes.  Minerve,  Eellonne  et 
t  qu'une  divinité,  cependant  elles  ont  séparément 
s  et  leurs  fonctions;  Minerve,  le  conseil;  Bellonne, 
^utif;  Pallas,  les  arts,  artisans,  manufactures,  enfin 
tous  les  états. 

ims  commencera  à  paroitre  du  c6lé  de  la  famille 
ilieu  du  vaste  champ  de  l'air  pur.  La  Renommée, 
qui  porte  le  mensonge  et  la  vérité  sans  choix,  maïs 
in.  Mercure,  le  dieu  de  l'éloquence  tenant  Pégaze 

va  porter  &  tous  les  peuples  de  l'univers  la  nou- 
éritsble  alliance  d'un  Roy  avec  son  peuple  pour  ne 
le  seule  famille  :  événement  que  ce  dieu  n'a  jamais 
icun  peuple  de  la  terre.  La  bonté  et  les  vertus  de 

rrnée  du  Roi,  9  octobre  1789. 
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"  noire  Souverain  nous  rappellent  la 

B  A  gattclie  du  tableau,  près  de  la  si 
■  peuple  pour  orner  le  devaDi  du  tab 
«  sur  les  tourrillons  de  la  Bastille  et 
u  femmes  surtout  avec  leurs  enfans  po 
"  royale;  il  y  en  aura  qui  auront  des 
a  sucent  avec  le  lait  l'amour  de  la  Pali 

u  Au  pied  de  ce  monument,  t'Abot 
■'  Justice  dislributive,  en  regardant  le 
"  au  peuple  avec  économie  les  bienfa 
»  des  pioches,  des  scies,  des  charrues  et 
"  aux  femmes,  des  laines,  quenouille! 
i'  branchfs  d'arbres,  de  peupliers  et 
u  plus  (jrand  effet  de  feste  et  le  plus 
"  l'entrée  du  Roy.  Pour  terminer  et 
Il  ce  tableau,  c'est  de  représenter  dan; 
u  créneaux  que  le  peuple  démolit, 
"  chapeau  à  la  main  annoncera  qu'ils 

«  Il  faudra  représenter  le  signe  d 
"  mois  de  l'événement  à  jamais  mémi 

La  longue  description  de  ce  tablef 
été  exécuté,  montre  assez  le  mauvais 
dans  lesquestions  artistiques,  et  leœ^ 
de  vérité  historique  où  semble  se  com| 
nous  faire  regretter  que  les  troubi 
dix-huitième  siècle  aient  momentanér 
aussi  théâtral  et  aussi  faux. 


On  UG  sait  à  peu  près  rien  de  la  fa 
célibataire,  il  avait  un  lils  naturel. 
Françoise,  avait  épousé  un  nommé 
était  mariée  à  un  sieur  de  Baudoin,  à 
1780  une  fille  âgée  d'environ  quinze 

>  D'aprét  U.  Tb,  Lhdilliir  (CAroniqve  dei 
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des  lettres  écrites  à  son  frère,  qu'elle  vivait  séparée  de  son  mari, 
et  d'après  d'autres  documents,  qu'elle  n'avait  pas  une  conduite 
fort  régulière  :  au  moins  paraît-on  vouloir  lui  retirer  l'éducation 
de  sa  fille  ' . 

Le  5  juillet  1777,  Doyen  s'était  fait  adjuger  par  sentence  du 
Châtelet  de  Paris  '  une  agréable  maison  de  campagne  sise  à 
Rubelles  près  de  Melun,  où  il  allait  passer  la  belle  saison,  et  il 
agrandit  successivement  sa  propriété  primitive  par  des  acquisitions 
de  terrains  et  de  lots  divers.  Cette  résidence,  qui  dépendait  de  la 
seigneurie  de  Jean  du  Tremblai  de  Saint-Yon,  seigneur  de  Rubelles, 
fut  vendue  nationalement  en  l'an  II'.  Le  mobilier  peu  important 
qu'il  y  avait  laissé  fut  vendu  à  l'encan. 

Quelques  années  plus  tard,  après  avoir  fait  d'importants  travaux 

pour  la  czarine  Catherine  II  et  pour  Paul  P%  qui  le  combla  de  ses 

bienfaits  %  Doyen  mourut  à  Saint-Pétersbourg,  le  13  mars  1806, 

âgé  de  quatre-vingts  ans*.  Sa  vie  tout  entière  consacrée  à  l'art, 

son  talent,  son  zèle  dans  l'organisation  du  Musée  des  Petits-Augus- 

tins,  lui  méritent  la  reconnaissance  de  tous  ceux  qui  ont  le  culte 

du  passé. 

Henri  Stein, 

Secrétaire  de  la  Société  historique  et 
archéologique  du  Gâtinais ,  corres- 
pondant du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts,  à  Fontainebleau. 

*  c  Cette  fille  a  environ  quinze  ans,  et  on  la  dit  d*une  figure  agréable.  Il  con- 
^  vient  qu'elle  perde  entièrement  sa  mère  de  vue,  et  M.  Doyen  son  oncle  fera 
-  bien  de  veiller  sur  cet  objet  et  de  s'entendre  avec  le  père.  »  Lettrii  de  M.  de 
Castilion  à  Mgr  le  g.trde  des  sceaux,  du  8  septembre  1780.  (Arch.  nat.) 

'  Archives  nationales,  Y.  3284.  —  Les  possesseurs  antérieurs  étaient  les  héri- 
tiers Bruley,  au  nombre  desquels  on  cite  Emmanuel-Bernard  Hoogslhoel,  maître 
peintre  à  Paris,  et  Jeanne-Thomas  Brulcy,  son  épouse,  demeurant  à  Paris,  cloître 
Saint-Germain-l'Auxerrois. 

^  Voir  DussiEUX,  Ariistes /ratiçais  à  l'étranger,  3*  éd.  (1876). 

*  Et  non  le  5  juin,  comme  l'ont  dit  tous  les  biographes.  M.  Th.  Lhu illier  a  rec- 
tifié cette  erreur  en  1872,  d'après  un  acte  de  notoriété  dressé  par  M^'  Vilcoq, 
notaire  à  Paris  en  1806  :  ce  qui  n'a  pas  empêché  d'autres  critiques  et  biographes 
de  la  répéter  depuis  1872. 
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APPENDICE' 


1 


Peinture  de  la  coupole  de  la  chapeUe  de  Saint-Grégoire  de  rHôtel  royal 
da  Invalides  (1771). 

Cette  chapelle,  qui  est  la  première  do  Mé  de  l'Évangile,  entre  le  sanc- 
tuaire el  la  chapelle  de  la  Vierge,  avait  d'abord  été  confiée  à  Person  pour 
y  peindre  les  principaux  traits  de  la  vie  de  saint  Grégoire.  Cet  artiste  fit 
de  vains  efforts  pour  répondre  aux  espérances  que  l'on  avait  conçues  de 
lui.  Lorsque  ses  peintures  furent  achevées,  il  j  eut  ordre  pour  tout  eiïacer, 
sans  même  que  l'artitte  en  fQl  prévenu,  el  un  soir  que  Person  vînt,  avec 
UD  de  ses  amis,  revoir  son  ouvrage,  il  ne  vit  pas  toutes  les  murailles 
blanchies  sans  une  émotion  très-vive  et  qui  Taillit  lui  donner  le  coup  de  la 
mort.  l/}uis  qualorse,  instruit  de  cette  circonstance,  ne  consulta  que  la 
bonté  de  son  cceur.  Ce  prince,  attentif  &  récompenser  les  efforts  même 
infructueux  qu'on  avait  faits  pour  lui  plaire,  [{ratifia  Person  de  la  place  de 
directeur  de  l'Académie  royale  de  Peinture  à  Rome.  Michel  Coraeil  avait 
été  choisi  pour  lui  succéder  dans  la  décoration  de  la  chapelle  de  Saiot- 
Gréijolre.  Cet  arlbte  ne  manquait  pas  de  génie,  ses  pensées  avaient  de  la 
noblesse,  et  il  possédait  supérieurement  l'intelligence  do  clair-obscur  ; 
mais  il  était  peu  au  faitdes  travaux  de  la  peinture  &  fresque,  el  ses  tableaux 
dans  ce  genre  ont  été  dégradés  en  peu  de  tems.  Carie  Vanloo,  dont  le  pin 
ceau  enchanteur  sait  répandre  de  la  grâce  et  de  la  noblesse  sur  tous  les 
sujets  qu'il  traite,  était  bien  capable  de  nous  dédommager  de  la  perte  de 
ces  peintures  et  de  répondre  à  la  confiance  du  ministre  qui  l'avait  chargé 
de  décorer  de  nouveau  celte  chapelle.  On  voit  de  lui  différentes  esquisses 
qu'il  avait  préparées  à  cet  effet.  Celles  qu'il  se  proposait  d'exécuter  ont 
été  exposées  au  Salon  du  Louvre  en  1763.  Ces  esquisses,  que  l'impératrice 
de  Russie  a  acquises  pour  servir  d'étude  à  son  Académie  de  peinture,  ont 
été  gravées  par  les  plus  habiles  artistes  français.  Ces  gravures  forment 
une  suite  de  sept  estampes;  elles  nous  rappellent  bien  agréablement  des 
compositions  qui  auraient  Élevé  Vanloo  au  niveau  des  plus  grands  maîtres 
de  l'école  française,  si  la  mort  ne  l'eût  pas  surpris  au  milieu  des  études 
qu'il  avait  déjà  faites  pour  ce  grand  ouvrage.  Ces  compositions  méritent 
d'autant  d'être  recueillies,  qu'elles  sont  absolument  différentes  de  ccIIps  que 
.M.  Doyen, élève deson  propre  génie  et  de  M.  Vanloo,  vient  d'exécuter  dans 
cette  même  chapelle.  Il  semble  même  que  M.  Doyen  en  choisissant  des 
sc^neg  qoi  n'avaient  pas  été  traitées  par  Vanloo  ait  voulu  éviter  tout  objet 

■  Celle  iuléressaote  descripiion  de  l'un  des  ouvrages  de  [>o|ren  les  mieux  coa- 
icrvés  esi-elle  inédite?  Je  le  pente,  sans  toutefois  oier  l'atGriner. 
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jn  avec  an  maître  qa'il  n'a  jamais  cessé  d'aimer  et  d'estimer. 
)D  rendrecompte  plus  lot  de  ces  nouvelles  peintures  exposées 
jinblic  depuis  le  mois  de  juin  dernier,  mais  nous  avons  voulu 
tendre  le  jugement  des  artistes  et  des  amateurs  Éclairés,  de 
}oi  sont  inatruils  des  travaux  et  des  études  nécessaires  pour 
avrages  et  des  fatigues  qui  les  accompagnent;  leur  jugement 
>i)  ne  peut  être  que  tr^s-favorable;  ils  applaudiront  i  cet 
du  talent  qui  a  élevé  l'artlsle  au-desius  de  petites  idées  du 
peintres  et  lui  a  fait  concevoir  son  sujet  en  poète  drama- 

v  scène  ou  le  premier  tableau  nous  représente  saint  Gréfjoire 
voûte  d'un  rocher  près  de  la  forèl  de  Viterbe,  et  tenant  une 
sur  laquelle  ît  méditait;  une  colombe  plane  dans  l'nir  et 
raile  do  saint  au  clergé  et  aux  principanx  citojfens  de  la  ville 
le  colombe  forme  ici  un  épisode  d'autant  plus  heureux  qu'elle 
rdée  comme  un  symboledu Saint-Esprit,  qui  avait  inspiré  au 
leuple  romain  le  dessein  de  choisir  Grégoire  pour  remplir  la 
l Pierre.  Le  beau  caractère  de  lalète  du  saint,  sa  surprise  de 
vert  el  le  mouvement  expressif  de  son  altitude,  attirent  les 
irds  du  spectateur  qui  prend  ensuite  plaisir  à  détailler  les 
taux,  les  arbres,  les  rochers  et  tous  les  accessoires  dont 
iebiec  lieu  solitaire. 

le  Rome  fait  une  procession  pour  demander  au  Tout-Puis- 
ion  de  la  peste  qui  anitgeail  la  ville.  Grégoire,  à  la  tête  de 
on,  adresse  au  ciel  ses  vœux  qui  sont  exaucés.  Déjà  un  ange 
:  au-dessus  du  mAle  d'Adrien,  appelé  depuis  le  mont  Saint- 
se  devant  lui  ce  fléau  redoutable.  C'est  le  sujet  du  deuxième 
iroduit  l'effet  le  plus  pathétique  par  le  choix  qu'a  fait  l'artiste 
inr  le  devant  de  la  scène  de  tristes  victimes  de  la  peste  el  de 
cession  sur  un  plan  plus  éloigné.  On  applaudira  M.  Doyen 
!  parti  qui  lui  donnait  les  mojens  de  déployer  tous  les  res- 
irt  sur  le  commun  des  spectateurs,  toujours  plus  frappés  de 
rauser  leur  destruction  que  de  ce  qui  doit  leur  procurer  la 
qui  le  physique  a  toujours  plus  d'action  que  le  moral.  Quel 
"S  aurait  pu  produire  une  procession  qui,  étant  nécessaire- 
le  par  la  grande  proportion  des  figures  et  par  le  site  même 
:i  est  en  hauteur,  n'aurait  pas  répondu  à  la  pompe  et  k  la 
qne  pouvait  s'en  former  le  spectateur?  Mais  en  mettant  cette 
ans  l'éloignement,  il  y  avait  une  difficulté  à  surmonter;  il 
le  faire  voir  le  tableau  de  face,  A  cause  du  peu  d'intérêt  que 
!  dans  l'éloignement,  aurait  produit,  surtout  après  la  scène 
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effrayante  qui  se  passe  sur  le  devant  du  lai 
sageinenl  fait  en  donnant  à  celle  figure  un  i 
la  tële  du  sainl  el  laisse,  par  un  Irait  de  gén 
leur,  le  soin  de  représenter  quelle  pouvai 
pontife  tendre  et  compatissant  aux  maux  de 

Ii'bislorien  de  la  vie  de  saint  Gr.'goire  ne 
de  Rome  en  595  par  Agiluphe,  roi  des  I 
grands  dangers  pour  porter  du  secours  aa\ 
ce  troisième  tableau  le  saint  Pontife  occupé 
d'un  ofTicier  général.  Cet  officier  a  la  tête  | 
bée  évanouie  à  ses  câtés.  Cette  vue  le  péni 
regrette,  mais  une  épouse  fîdelle  el  si  sensil 
situation,  que  l'artiste  a  rendue  présente  pa 
mer  sa  composition,  el  exprimer  sur  le  vi 
son  attiludf^  le  plus  tendre  sentiment  de  l't 
panse  la  plaie  de  l'oflicier  au  milieu  du  tun 
place,  annonce  par  un  air  serein  el  tranqui 
dans  laprolection  du  Trës-Hauleldel'espéri 
l'oflicier  et  du  salut  de  la  ville  assiégée;  cet 
lointain;  les  formes  variées  des  plans  et  dei 
ter  encore  au  mouvement  répandu  dans  ce  l 
vait  être  mieux  rempli  que  par  le  bel  exen 
et  de  devoir  même  envers  les  défenseurs 
saint  Grégoire  et  qui  nous  rappelle  avec  t 
sanle  qui  a  porté  Louis  qualorse  à  ériger  l'I 

Le  saint  Pontife  couronné  de  la  ihiare,  [ 
et  accompagné  des  cardinaux,  est  représeni 
sur  le  trône  pontifical.  Il  reçoit  le  tribut  d't 
de  Récaréde,  roi  des  Gotlis  d'IDspagne,  qu 
pour  le  remercier  des  soins  paternels  qu'il 
les  peuples  d'Espagne.  On  remarque  à  c6 
page  qui  porte  une  cassette  trés-riche  et  qui 
des  pierres  précieuses.  L'artiste  n'ayant  pi 
simple  répandre  l'intérêt  du  mouvement  et 
l'œil  du  spectateur  par  le  stile  noble  de  l'ar 
décoration,  la  pompe  et  la  magnificence  des 
et  l'élégance  de  l'habit  espagnol,  et  par  un 
et  une  intelligence  de  clair-obscur  qui  rendi 
nn  trophée  d'ornemi'ns  et  de  couleurs. 

Il  est  assés  ordinaire  aux  booimes  dans 
projets  d'édiGces  el  de  constructions  pour  s 
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finir.  L'arltsle  Burail-il  voulu  nous  faire  faire  celte 
tsealanl  dans  le  cinquitmc  tableau,  qui  précède 

la  morl  de  saint  Grégoire,  ce  ponlife  occupé  de  la 
se  de  SaiDl-Pterre?  Grégoire  eBl  an  milieu  des 
ïpond  aux  obj^cltons  que  lai  fait  le  Saint  Père  sur 
I  piqueurs  qui  par  respect  s'est  mis  k  genoux  ;  la 
n  soleil  couchant.  C'est  eo  effet  le  soir  que  l'on  a 
I  travaux  et  de  visiter  les  ouvriers.  Les  yeux  dn 
lemenl  lixés  par  le  pittoresque  de  la  composition, 

de  la  perspective,  le  charme  et  la  vigueur  du 

tgoire  est  le  sujul  du  sixième  tableau.  Le  saint  est 
pie  dans  une  chapelle  de  Saint-Pierre.  Le  corps  du 
tg  pontificaux,  est  placé  sur  un  lit  de  parade,  mais 
essous,  on  n'apperçoit  que  les  pieds  du  saint.  Il 
voulu  éviter  de  nous  montrer  le  silence  de  la  mort 
endanl  sa  vie  fut  toujours  en  action.  I.e  peuple, 
les  plus  douces  consolations  de  Grégoire,  vient 
les  innnitnés.  Une  mËre  lui  présente  son  fils  mou- 
dans  les  vertus  de  cet  ami  de  Dieu  lui  fait  espérer 
iplore.  Des  anges  annoncent  au  peuple  que  son 
ine  et  que  son  bienfaiteur  va  prendre  sa  place  au 
oiére  scène  avec  celle  qui  est  dans  l'endroit  le  plus 
représente  l'apothéose  de  saint  Grégoire, 
eau,  que  l'on  nous  permette  cette  comparaison,  le 
lide,  a  quitté  son  enveloppe  et  s'élève  dans  la  région 
'accompagnent,  arborent  les  uns  les  attributs  de  sa 
mt  un  rouleau  où  sont  tracés  des  caractères  de 
elle  que  Grégoire  régla  le  cbanl  de  l'Église,  appsié 
,  du  nom  de  son  auteur.  Toutes  les  Ogures,  tous  les 
succès  et  paroissenl  s'élever  perpendiculairement. 
couvert  le  personnage  principal,  est  déxeloppé;  il 
ailes,  et  il  étend  la  masse  d'une  figure,  qui  dans 
aurait  pu  lui  paraître  trop  maigre, 
-iption  que  nous  venons  de  donner  des  différentes 
ce  poème  dramatique  sur  la  vie  de  saint  Grégoire 
âgé  son  objet  sous  le  point  de  vue  du  génie.  Le 
Hiiéme  quelques  étincelles  de  ce  génie  qui  a  animé 
I  ces  compositions  des  pensées  fortes  et  sublimes, 
deur  et  leur  nouveauté  pourront  déplaire  à  quelques 
diques.  Tous  les  spectateurs  applaudiront  du  moins 
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à  l'srt  avec  lequel  cet  habile  maître  a  içu  su 
pour  cadeocer  les  groupes,  varier  les  formes  pii 
agrandir  en  quelque  sorte  te  lieu  de  la  scèn> 
des  objets  qui  élendenl  la  composition  ;  ils  I 
l'artiste  a  mise  dans  les  plans  et  le  parti  qu'il 
des  plus  grands  artistes  italiens  de  s'écarter  d 
logne,  Lafosse,  Coypel,  Vanloo  qui  n'ajant  ( 
place  occupée  par  le  speclatear,  lui  présenlaii 
au-dessus,  quoiqu'il  ne  pût  le  voir  qu'en  desso 

Tous  ces  tableaux  sont  exécutés  k  t'iiuile. 
pieds  de  large  sur  seize  de  haut.  Le  plafond  a 
rence  sur  six  pieds  de  flèche.  Ces  peintures  voi 
qui  est  le  seul  moyen  de  faire  passer  à  la  posti 
venir  de  nos monumens  modernes. L'estampe,  < 
bien  tendre  et  bien  débile,  devient  par  la  facili 
et  par  le  soin  que  l'on  prend  pour  la  conseï 
même  et  de  l'airain. 

C'est  M.  Pariieau,  dessinateur  esact  el  préc 
a  été  chargé  de  ces  gravures  qu'il  doit  eiéculi 
faits  d'après  les  tableaux  originaux.  Ces  des 
MM.  Doyen  el  Parizenu  su  Roi  étant  k  Choii 
honorer  de  son  approbation  encourageanle  les 
et  accepter  la  dédicace  des  gravures. 
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LE  PEIMTRE  PIERRE  GC 
1555-1588. 

On  connail  le  nom  d'uD  1res  grand  non 
du  seizième  siècle,  soit  par  les  comptes  ra 
riens  et  les  poètes  contemporains  qui  les  ( 
ouvrages;  mais  combien  en  connail-on 
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aucune.  El  cela  est  vrai  oon  seulement  des  peintres  de 
le  el  de  troisième  ordre,  niais  des  plus  illustres,  des  Clouet 
mple,  ^onl  les  œuvres  ont  fait  pendant  de  lon({ues  années 
:es  de  la  cour  de  France.  Quels  sont  les  tableaux  absolu- 
Ihentiques  de  ces  maitres  qui  durant  plus  de  cinquante  ans 
premiers  peintres  du  Roi?  Question  délicate  à  laquelle  les 
s  d'arl  les  plus  autorisés  répondent  généralement  par  le 
I  l'hésitation.  Si  nous  abordons  les  peintres  d'un  ordre  se- 
!  tels  qu'Antoine  CaroD,  Guillaume  Boutelow,  Benjamin 
Antoine  de  Recouvrance,  Jacques  Patin,  Denis  Hut- 
te, nous  nous  trouvons  eu  présence  de  difficultés  bien 
□t  graves  et  presque  insurmontables.  Non  seulement  on 
lit  pas  les  œuvres  de  ces  maîtres,  mais  leur  existence  même 
t  à  peine  révélée  par  quelques  brèves  mentions  insérées 
comptes  royaux. 

i  Gourdelle  (qui  fait  l'objet  de  ce  travail)  était  connu  par 
ies  notices  insérées  dans  les  ouvrages  de  Brulliol,  Heller, 
,  Nagler  et  Passavant;  on  ne  connaissait  aucune  œuvre 
que  de  lui,  et  les  auteurs  que  je  viens  de  citer,  sauf  M.  de 
,  le  regardaient  non  comme  un  peintre,  mais  comme  un 
Je  l'avoue,  le  nom  même  de  Pierre  Gourdelle  m'était 
,  lorsque  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  dans  la  collcc- 
ableaux  de  M.  le  baron  Guillaume  Cerise  un  petit  portrait 
r  bois,  dont  voici  la  description  : 

nnage  eu  busle  tourné  des  trois  quarts  à  droite,  coiffé  d'un 
1  plat  ci  vêtu  d'une  houppelande  bordée  de  deux  rangs  de 
.  Sa  barbe  est  longue  et  noire;  il  porte  autour  du  cou  une 
lu  haut  du  panneau  on  lit  :  messire  thouas  gavant  com- 

DU  HOI  E\  SO»  CONSEIL  PRIVÉ  ET  EN  SA  COUR  DU  PARLEUE\T  : 
r  ES  EVQUÏTES  d'iCELLE  SEIGNEUR  DE  VARATB,  BT  DE  LA  DOI- 
.  A  gauche  de  la  tête  du  personnage  :  en  lan  de  sd  aagk- 
1  droite  :  pai\t  par  p.  govrdelle  —  1574. 
rtrait  n'est  pas  une  merveille;  le  peintre  (on  le  devine)  a 
on  œuvre  avec  un  soin  infini,  il  l'a  polie,  lui  a  donné  t'as- 
n  émail,  mais  le  modelé  est  imparfait,  les  chairs  ne  pa- 
pas vivantes,  la  barbe  est  maladroitement  rattachée  aux 
semble  fausse.  Malgré  ces  défauts,  cette  peinture  n'est  pas 
iur,  elle  a  l'avantage  d'être  d'une  parfaite  conservation,  et 


370  LE    PfSlNTRB    PIERRE    GOUHDEI. 

les  ioscriptions  dorées  dool  elle  esl  ornée  sodI 
sulbenticité. 

De  celte  peinture  je  ne  connaissais  ni  l'autt 
Qu'était-ce  que  Thomas  Gayant?  qu'éfail-ce  que 
Voilà  les  deux  problèmes  qu'il  s'agissait  de  réso 


Pour  ce  qui  concerne  Thomas  GuyanI,  la  d 
insoluble;  les  dossiers  si  précieux  du  Cabine 
Bibliothèque  nationale  m'ont  fourni  sur  sa  fao 
menls  suivants. 

La  famille  GayanI  appartenait  k  cette  bou 
dontiant  de  membres  ont  été  l'honneur  de  l'a 
la  magistrature  sous  l'ancien  régime'.  A  ses  pr 
fin  du  quinzième  siècle,  nous  trouvons  des  ma 
des  tabellions,  puis  apparaît  le  27  novembre 
grenier  à  sel  de  Clermont  eu  Beauioîsis.  Fram 
un  nouvel  échelon  de  la  fortune;  il  acquiert  les 
Bel  et  de  la  Bourdiniére,  épouse  Louise  de  Gau 
conseiller  au  parlement  de  Paris.  Son  fils,  noi 
Catherine  Rapouet,  fille  de  noble  Jacques  Ra 
l'aratre,  terre  située  près  de  Lieusaiot  (Seine-el 
à  son  père  en  1555  comme  conseiller  au  pari 
mourut  le  1"  octobre  1.567,  Il  fut  enseveli 
Innocents. 

Thomas  Gayant,  le  personnage  représenté  p« 
tableau  qui  nous  occupe,  est  son  lils.  \'é  en  I 
portance  de  sa  famille  en  épousant  Marie  Doc 
Etienne  Bochart,  seigneur  du  Ménillet,  couseill 
de  Marie  Beioir.  Celte  demoiselle  était,  avani 
d'honneur  de  la  reine  Catherine  de  lUédicis, 
ment  à  son  influence  que  Thomas  Gayant  di 


■  Toua  lei  renteignemenlt  tuivanU  tont  lires  du  pièi 
des  (ilrei,  au  mot  Gayant.  Ce  duiiier  coalient  une  ^éni 
cette  fuiiille. 


■"* 
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THOMAS     G AYANT 


Par  Pierre  Gourdbllk. 


Page  270. 
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ODseiller  au  parlement  de  Paris,  à  l'âge 
:.  il  futinstalléle  37  août  suivant.  LeO  jt 
u  Itlre  de  mailre  des  requ<)lcs  de  la  R 
■2\  avril  1572  président  aux  enquêtes 
guier  décédé,  et  enfin,  dans  le  courai 
fut  choisi  pour  faire  partie  du  conseil  p 


considérablement  les  biens  de  sa  famill 
*  sa  femme,  de  Varatre  par  sa  mère,  de 
ieiil,  il  acquit  les  terres  de  la  Douchelië 
du  Buat,  toutes  situées  dans  l'Ile-de-Fi 
>uriit  après  ICiOS,  âgé  de  plus  de  soixai 
Bge  il  eut  cinq  enfants.  Pierre,  l'aîné, 
nt  aux  enquêtes  ei  vivait  encore  en  1617 
i.  Henri,  le  second,  né  le  IS  novembre 
lenri  Il[;  il  entra  dans  l'Ordre  de  Malt 
it  contre  les  Turcs,  en  1605,  à  vingt-»e 
ifanfs  de  Thomas  <>ayanl  étaient  des  I 
is  trésoriers  de  France  et  un  secrétaire 
e  leur  famille  s'éteignit  en  leur  personn 
■.s  des  Gayant  étaient  :  d'azur  au  chevr 
tmpagné.  en  chef  de  deux  croissants  d 
tte  d'un  aigle  de  même. 

Il 

infiniment  moins  de  détails  sur  Pierre 
de  son  nom  varie  même  suivant  les 

lAHD,  Ui  Prétidenti  à  mortier  du  Parlement  de 
gie  cODierT^e  dini  lei  pièces  origioalei,  il  aurait 
obablemcDl  le  génétlagiale  du  Cabiaet  de»  lilrei 
se  Loait,  ion  père,  re^u  couteiller  eu  1555> 
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jusqu'à  le  rendre  méconoaissabie;  oo 
Gourdel,  Goudetle,  Goudel  et  Goudet. 
est  Gourdelle;  c'est  de  cette  manière  q 
notariés  et  ses  œuvres  authentiques. 

Gourdelle  était-il  Parisien?  Cela  n't 
toutefois  l'inférer  d'un  passage  de  Pien 
son  Histoire  de  la  nature  des  oiseauœ, 
sion  de  revenir,  et  dans  lequel  il  se  féli 
procurésiacollaboralion  de  Pierre  Goudi 
sien,  peintre  vraiment  in<[énieux  ».  Au  : 
à  Paris,  il  est  certain  que  Gourdelle  y  a 
travaillé  et  s'y  est  marié;  il  habitait  rue 
sur  la  paroisse  de  ce  nom  ' .  Sur  la  fam 
core  moins  de  renscignemenls  que  su 
un  artiste  portant  le  même  nom  de 
parait  en  1580  sur  les  états  des  valets  d 
pension  de  80  écus,  qu'il  reçoit  en  qua 
de  ces  états  en  1582,  ce  qui  me  fait  crc 
cet  intervalle  de  deux  ans.  Il  était  pèi 
parent  de  notre  peintre,  sur  l'extractioi 
plus. 

I.e  plus  ancien  document  qui  nous  i 
délie  comme  peintre  est  lu  préface  de  \ 
oyseaux  avec  leurs  descriptions  et  na 
nataret^ar  Pierre  Belon,  du  Mans,  beai 
en  1555  chez  Gilles  Corrozct,  Ji  Paris.  I 
leur  s'exprime  dans  les  termes  suivan: 
'<  criplion  ne  pourtraicl  d'oyseau  en  toi 
»  nature,  el  qui  n'ait  esié  devant  les  y 
"  aucuns  nous  y  ont  aidé  en  Italie,  A 
"  entre  les  autres  ne  voulons  celer  les 
1  ont  le  plus  servy  :  avons  usé  de  I 
«  Goudet,  Parisien,  peintre  vraiment  ii 
l)orde,  qui  le  premier  a  fait  usage  de  ce 

■  Acte  du  S6  leplcmbre  15S9.  Bergeoa  et  Ui 
^  CwnDtona*]*. 
*  LiiBORiw,  let  Arts  à  la  cour  de  Frante,  I.  I 
a  Ibid.,  p.  t30. 
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Pierre  Gourdelle,  et  il  me  semble  avoir  raison, 
'mes  multiples,  et  parfois  bizarres,  qu'a  aOeclées 
le. 

ons  le  nom  du  peintre  Gourdelle  que  vingt-huit 
larail  en  1583  sur  un  étal  des  officiers  domes- 
ualité  de  peintre,  aux  gages  de  126  écus,  dont, 
il,  il  n'a  rien  pu  loucher  encore  pour  l'année 
i5,  il  est  inscrit  dans  un  état  des  valets  de  la 
ine  mère,  comme  touchant  au  même  titre  une 
le  133  livres  tournois'.  Enfin  un  dernier  docu- 
lus  le  montre  en  compagnie  de  Pierre  et  Cosme' 
injamin  Foulon  et  de  Louis  de  Rozery,  touchant 
royale,  en  qualité  de  peintre,  une  pension  de 
^ire  la  plus  élevée  qui  soit  portée  dans  cet  état, 
outre  qu'il  vivait  encore  en  1587  et  1588,  car, 

I  signai!  des  portraits  gravés  d'après  ses  dessins.^ 
uenis  se  bornaient  là,  ils  seraient  un  peu  minces; 

II  actes  notariés  nous  permettent  de  compléter 
la  biographie  de  Pierre  Gourdelle. 

Pierre  Gourdelle,  peintre  et  valet  de  chambre  de 
sa  femme  Suzanne  Caron,  se  présentent  devant 
il  se  font  mutuellement  donation,  pour  après  leur 
Ide  tous  les  biens  qu'ils  auront  pu  acquérir,  sans 
ivant  de  donner  aucune  caution.  Cet  acte  nous 
e  les  deux  conjoints  n'avaient  aucun  enfant  et 
es  *. 

on  nous  est  parfaitement  connue,  grâce  à  un 
blié  par  II.  Jal,  mais  dont  il  ne  parait  pas  avoir 
réf.  D'après  ce  document,  extrait  des  registres 
int-Merry,  le  jeudi  14  février  1568,  Antoine 
gulariser  son  union  illégitime  avec  Ambroise 
nsacrer  par  le  sacrement  de  mariage.  Les  rela- 


à  la  amr  de  France,  t.  Il,  p.  834. 

lirarnbiull,  ttl6,  p.  60. 

indiqué  par  U.  J.  GuilTrcy.  UjduU»  de  M.  de  la  Garnui- 

eriiique,  p.  785,  aa  mot  Thomas  de  Leu. 
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lioDS  entre  les  deux  conjoints  élaiei 
était  issu  trois  filles  naturelles  qui 
moment  du  mariage,  c'est-à-dire  li 
tardive  de  leurs  parents;  elles  se  r 
Perrefte. 

Antoine  Caron  n'est  autre  que  le 
dans  beaucoup  de  documents  du  sei 
le  portrait  dessiné  et  gravé,  et  qui,  m 
mourut  à  Paris  en  1 599,  à  l'âge  de  s 
.  Gourdelle  épousa  Sutanoe,  sa  Rlle 
notre  peintre  devint  par  ce  mariage  I 
fort  connu,  et  d'une  valeur,  il  faut 
sienne,  du  graveur  Thomas  de  Leu. 
1599  un  charmant  portrait  d'AntoIm 
et  il  inscrivit  au  bas  la  dédicace  suivi 
suojecit  1599'.  Il  n'y  a  donc  aucu 
célèbre  avait  épousé  Marie  ou  PerretI 
le  beau-frère  de  Pierre  Gourdelle,  c 
bientôt,  s'est  servi  de  son  burin  po 

Peut-être  la  troisième  fille  de  C 
Pâtisson,  qui,  dans  la  préface  d'une  éd 
se  dit  allié  de  Caron  et  de  Tb.  de  I 
tain  '. 

Le  doyen  de  la  pléiade,  le  vieux  j 
de  ciiDsacrer  quelques  vers  à  la  fa: 
l'édilion  de  ses  poésiesde  ]58t),  on  1 
président  Ségiiier  et  dans  lequel  il  ce 
filles  de  ce  peintre;  mais  les  termes 
pour  qu'on  puisse  deviner  s'il  s'agit 
délie,  de  celle  de  Thomas  de  Leu, 
épousé  l'imprimeur  Pâtisson  ou  tout 

'  Voir,  Hir  Aaloine  C«rati,  rincienne  ëtud 
VArlUle  tu  1850  cl  lires  à  jwrt,  io-S»,  bI,  i 
V Ecole  froMçaite,  de  U.  Frédéric  Rkiskt,  n° 

'  Bibl.  □■!.,  Cibîpel  dei  eitnmpei.  ŒuDri 

'  Je  doii  i'iadiealioii  de  ce  document  i  U 
nale,  doal  l'eicelIcDl  livre  lur  lei  portraila  i 
le  prélude  d'un  Ireiiil  beaucoopplutcontidëi 

*  Je  dois  ésalemenl  la  i 
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ïlre  De  vers  1530;  en  effet,  Pierre  Selon  lui 
in  de  dessiner  tes  planches  de  son  livre  sur  les 
pus  donné  un  tel  travail  à  un  jeune  homme  de 
ans.  Il  n'était  pas  encore  marié  en  1568,  date 
Suzanne  Caron  sa  femme,  mais  il  dut  l'épouser 
il  résulte  de  l'acte  de  donation  mutuelle  que 
les  deux  époux,  quoique  mariés  depuis  assez 
oujourg  vécu  dans  une  union  parfaite,  n'avaient 
lésespéraient  d'en  avoir.  Après  1588  nous  per- 
re  Gourdelle  ;  je  n'ai  retrouvé  ni  son  testament, 
t. 

ajouter  un  dëlail  aux  précédents.  Gourdelle, 
était  catholique;  comme  la  plus  grande  partie 
isienne,  il  devint  ligueur.  J'en  trouve  la  preuve 
émes  ;  en  effet,  sous  sa  direction  et  d'après  ses 
ine  série  fort  curieuse  de  portraits  des  ligueurs 
les  vers,  du  reste  fort  médiocres,  qui  accompa- 
ont  tous  remplis  de  souhaits  en  faveur  de  la 
mon,  de  regrets  sur  la  situation  AeVÉgltse 
pour  ses  défenseurs,  de  désirs  enfin  de  voir 
t  que  l'on  ne  prenne  pas  cela  pour  de  vaines 
Ihousiasœe  factice  destiné  h  faciliter  l'écoule- 
ndise;  à  cette  époque  tragique  où  la  France 
nations  se  haissani  mortellement,  les  plumes 
oaient  parti  dans  un  Ciimp  ou  dans  l'autre 
i'OD  trouverait  à  peu  près  autant  de  martyrs 
les  artistes  que  parmi   les  prêtres  et  les  sol- 

in 

II  des  ouvrages  de  Pierre  Gourdelle. 
Passavant  et  Nagler,  Gourdelle  fut  un  graveur, 
r;  M.  de  Laborde  propose  de  reconnaître  qu'il 
du  même  nom,  l'un  peintre  et  l'autre  gra- 
|u'un  seul  Pierre  Gourdelle;  il  fut  peintre  et 

.  de  coDnalLre  Igi  rapporta  qui  ont  eiisU  ealre  M.peinUre' 
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dessinsleur,  mais  Don  pas  graveur;  c'ei 
démontrer. 

La  première  œuvre  connue  de  Gourd 
d'oiseaux  qui  ornent  le  livre  de  Pierre  Bel< 
de  l'éditeur,  toutes  ne  lui  appartiennenl-e 
nail  avoir  eu  recours  non  seulement  au  pe 
peintres  flamands,  italiens  el  même  angla 
lions  de  cet  ouvrage  sont  de  plusieurs 
oiseaux  de  proie,  au  commencement  du 
bien  dessinées  ;  la  fin  est  au  contraire  asse. 
les  plus  vulgaires,  le  moineau  e(  l'hirond' 
nent  des  aspects  lourds  el  bizarres.  J'aimi 
délie  a  borné  sa  collaboration  à  la  premiè 
l>a  seule  figure  humaine  qui  y  soit  repré 


agenouillé,  el  tendant  le  poing  à  un  iauD 
petit  chien.  J'en   fais  passer  sous  vos  ye 

■  et  le  gnteur  du  même  Dam,  qui  a'esl  peul-llrc 
t  que  iet  tmaleun  de  porlruts  comuiMeot  bien.  > 
de  France,  t  I,  p.  S39.) 
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loule  que  loiildansce  dessiD,  ligoe,  attitude. 
De  rare  médiocrité,  mais  il  ne  faut  pas  oublier 
rt  jeune  quand  il  le  lit,  si  toutefois  c'esl  lui  et 
collaborateurs  de  l'ouvrage  qui  en  est  l'auteur. 

deGourdelle,  par  ordre  de  dates,  est  le  lableaii 
ette  élude. 

taie  du  maître  ce  sont  vingl-cinq  portraits  de^ 
et  des  principaux  soutiens  de  la  Ligue,  gravés 

de  1587  à  1588.  Ces  portraits  représentent 
de  Médicis  sa  femme  ;  quatre  de  leurs  enfants  : 
III,  te  duc  d'Alepçon,  Marguerite,  reine  de 
le  de  Lorraine,  femme  de  Henri  III,  et  Marie 
roi  François  II.  Viennent  ensuite  tous  les 
rançois  de  Guise  qui  fut  tué  par  Poltrot;  son 
le  Lorraine,  ses  Gis  les  ducs  de  Guise,  de 
inal  de  Guise,  et  son  petit-fils  le  prince  de 
liie  nous  trouvons  le  duc  de  Lorraine,  les 
de  Joyeuse,  d'Épernon  et  de  Nemours,  et 
lours,  veuve  du  premier  duc  de  Guise.  Gour- 
e  série  les  portraits  de  deux  princes  étran- 
lint,  protecteur  de  la  Ligue  ;  du  duc  de 
it  pas  tarder  à  mettre  à  son  service  ses  talents 
lables  de  contrebalancer  le  génie  de  Henri  IV. 
leufportent  ladatede  1587  ou  de  1588,  et  plu- 
squels  les  graveurs  n'ont  point  ÏDScrit  de  date, 
être  datés  d'une  manière  très  exacte.  Ainsi 
;  en  février  1587,  y  es!  nommée  la  feue  reine 
:  Guise  et  le  cardinal  son  frère,  tués  à  Blois  en 
int  indiqués  comme  encore  vivants;  le  prince 
rita  jt  la  fin  de  1588  du  titre  de  duc  de  Guise, 
le  prince;  Catberine  de  Médicis,  morte  en  jan- 
ore  vivante  quand   son  portrait  fut  gravé.  Le 

des  portraits  de  cette  intéressante  série  sont 
on  1588,  et  les  ^ulres,  leur  étant  absolument 
nementatiOD,commedessin  et  comme  travail  de 
!  considérés  comme  contemporains.  Sur  ces  por- 
>resque  toujoursdeux  signatures;  celle  dePierre 
le  l'un  des  graveurs  suivants  :  Tbomas  de  Leu, 
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Léonard  Gautier,  Jacques  Granlh 
signature  de  Gourdelle  est  unlfor 
celles  des  autres  des  mots  scalpsi 
ces  quatre  graveurs,  dont  le  lalet 
sidérable,  ne  pouvait  Décessairem 
gravure.  Gourdelle  n'a  donc  rien 
L  donner  les  dessins  et  probablemer 

portraits.  Il  foui  le  rayer  de  la  lis 
i  La  série  de  portraits  éditée  pa 

I  public  et  avoir  eu  un  certain  succi 

lions  et  des  contrefaçons  non  seuli 
térieures  de  plusieurs  années  k  I 
Tous  ces  portraits  soDt  ornés  d'ui 
très  particulier,  et  des  graveurs  t 
sont  fait  aucun  scrupule  d'en  enlo 
des  gravures  médiocres,  mais  ay. 
les  œuvres  authentiques  de  Gour 
de  ce  travail  une  description  détf 
d'après  les  dessins  de  Gourdelle  ( 
ques-unes  des  imitations  dont  ils 
Les  artistes  du  seizième  siècle 
peintre  ne  parait  pat  avoir  amass 
posséder  une  certaine  aisance,  aii 
tion  mutuelle  passé  entre  sa  fera 
autre  acte  du  2(i  septembre  de  la 
qu'il  était  créancier  d'un  nommé 
de  certaines  sommes  qu'il  chercbi 


■  Pmsuviikt  (t.  ni,  p.  S61J  ei  qoelqnei 
délie  une  gravure  repréienliDl  U  ijort 
lU'iyant  pu  eumjper  cette  pièce,  malgré 
lur  la  ttleur  de  cette  ■Uributian, 

'  Acte  paué  chez  BergeoD,  DOfaire;  ( 
l'Appendice, 
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ariage  d'Antoine  Caron  et  de  léyilimation 
de  ses  trois  filUt. 

!  febvrier  15Ç8,  Antoine  Carron  et  Ambroise  Bî- 
:,  espouseï  le  tampdf  14"  joar  dudicl  mois, et  ont 
Susanne,  Atarie  et  Perrelte  Carron,  nées  en  1568  '. 

•■Ile  de  Pierre  Gourdelte,  peintre,  et  de  Suzanne 
Carron,  sa  femme. 

eur  personnes  Pierre  Goudell  (sie),  painlre  et  val- 
re  de  la  Royne  mfere  du  Roy,  demeurant  rue  dn 

de  Saincl-Gervais,  et  Suzanne  Carron,  sa  femme, 

en  tant  que  besoin^  seroit,  aucloriiée  et  aaclorise, 
cun  d'eulz,  estant  en  bonne  prospérité  et  santé  de 
i  les  grandi  biens,  services  el  affections  qu'ilz  ont 
l'un  à  l'autre,  et  vonlans  de  ce  recompenser  l'ung 
ue  le  survivant  d'eux  deus  ayt  meilleur  moyen  de 
je  durant,  et  aussi  qu'itz  n'ont  aucuns  enffans,  et 

ce  les  mouvans,  de  leurs  bons  gréz,  reconnurent 
lîct  et  font  par  ces  présentes  l'ung  i  l'aultre  et  au 

grâce  mutuelle,  don  esgal  et  pareil  de  tous  et 
leubles,  acquestz  et  conquestz,  immeubles  qu'ils 
ei  après  durant  et  constant  leur  dict  mariage  et 
partenir  au  premier  déceddé,  par  laquelle  grâce 
pareil  ils  veulent,  consËntent  et  accordent  que  le 
m  cas  qu'il  d'ï  ayl  eoffsns  lors  vivaas  dudicl  ms- 
ict  sa  vye  durant  seullement,  du  droict,  part  et 
a  et  se  trouvera  appartenir  esdictt  biens  meubles, 
Immeubles,   au  premier  mourant  an  jour  de  son 

survivant  soyt  tenu  de  bailler  aucune  caution,  h. 
:h  tenu  snr  la  part  du  premier  déceddé  accomplir 


tique,  p.  785.  Cet  eitrail  des  rcgiiiret  de  li  paroiiM 
icurs  erreiin;  d'ibord,  it  le  18  février  1508  éUil  nn 
n  HinedE,  maia  un  dimanche;  eotulle  il  a'eit  pu  abio- 
Fort  improbible,  que  les  filles  de  Caron  aoient  aies  dn 
1568  toutes  les  trois. 


ISO  LK    PEIMRS    PIBRBE    C 

Faict  et  passÈ  l'sn  mil  cinq  cens  quatre 
IriesTne  jour  de  msy  avant  midy,  es  estude 
ont  lesdictes  parties  signé  la  miniilte  dei  { 
Bergeon  l'un  d'iceulx  notaires. 


lU.  —  Acte  de  garantie  par  Pierre  Gour 
par  Jean  Guim 

Pierre  Gourdelle,  painire  et  valld  de  chan; 
du  Roj,  demeurant  rue  du  Monceau-SaînI-G 
confesse  qu'à  sa  priËre  et  requeste,  et  | 
Guinée,  marchand  mercier  quinqualier,  t 
roisse  Saint-Marcial,  auroil  accepté  et  pr 
biens  vaccang  de  Maurice  Pasquier,  mar( 
pour  sur  ledit  curateur  poursuivre  par  led 
(ions  qu'il  a  allencontre  dudil  Pasquier,  su 
parlement  par  ledit  Gourdelle  obtenus  ail 
laquelle  charge  et  curatelle  ausdits  biens  v 
mis  et  promet  audit  Guinge,  à  ce  présent  e 
l'acquitter,  garantir  de  toute  peine  et  dom 
Faict  et  passé  l'an  mil  cinq  cens  quatre  vîi 
tembre  aprts  midi  es  estude  des  notaires  so 
Jehan  GuixoE, 

BSBGBOH, 

IV.  — Deteription  des  portraits  gn 

Il  existe  deux  séries  parallèles  de  porin 
de  Pierre  Gourdelle,  elles  sont  contempora 
identique  et  nedifrËrenl  que  par  l'encadrei 

■  Je  doii  cet  acte  1  une  bieateillanie  commni 
eiiile  dani  iei  minulei  do  notaire  Bergeon,  ëlt 
copie  dam  le  registre  dea  iaiiaualiont,  Y  )S6,  f 

'  Cet  ftcle  existe  également  dans  les  mbule 
H.  de  !■  Carrantoanaii. 
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composée  de  dix-neaf  portraits  ;  chacua  d'eus  eat 
insulaire  représenlant  des  bfltons  briiès  arrondis 
un  de  l'autre  par  trois  points  circulaires. 
»mpojée  de  cinq  portraits;  chacun  d'eux  est  en- 
lolaire  figurant  des  demi-oves. 
autres  portraits  dont  l'un  seulement  attribué  k 
appartiennent  pas,  mais  ont  été  imités  de  ses  por- 

e  ces  séries  successivement. 

Première  série. 

ttste  légèrement  tourné  à  gauche,  regardant  en 
e  toque  ornée  de  perles  et  d'une  plume;  i  son 
irbe  retombe  sur  un  col  rabattu.  Il  est  velu  d'un 
nden  longitudinales  et  dont  les  manches  sont  d'une 
es  épaules  est  jeté  un  manteau  également  brodé, 
collier  de  Saint-Michel  fait  deux  tours  et  soutient 
laillon  ovale.  Au  haut,  rom[>ant  l'encadrement  : 
Au-dessous,  les  quatre  vers  soÎTinli  et  les  signs- 

]u  peuple  et  l'honneur  de  ce  mande 
agnanime  et  tes  (aiti  généreni 
U  ïïre  et  ton  cercueil  abonde 
aouii,  de  gloire  pour  les  Geux. 
P.  GoLaoïuR  eicn. 

Dl  Cabinet  des  estampes,  portraits. 

!.  —  Son  buste  tourné  des  trois  quarts  à  gauche, 

pointe  sur  son  front  et  d'un  voile  retombant  sur 
i  robe  à  taille  serrée  et  boutonnée  sur  la  poitrine, 
larges;  autour  de  son  cou  un  col  droit.  Au-dei- 

;  au-dessous  ; 

Rofi,  mère  encor'  puii  ie  dire 

lion  et  du  bien  de  k  P«ii 

prit  n'a  Qeseby  soui  le  faii 

te  Kaptre  et  l'heur  do  are  Empire. 

tcudil.         J.  Granthoxe  fe.  aa.  1S88. 

);  Cabinet  des  estampes,  portraits,  et  HÂNiv,  t.  IX., 

buste  légèrement  tourné  à  droite,  regardant  de 
istaches  et  la  barbe  en  pointe  et  est  coiffé  d'une 
titîer  d'orfèvrerie  et  ornée  d'une  plume.  Il  porte 
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auloardu  cou  une  fraise  plissée  et  est  velu  d'un  pour[ 
Is  poitrine  et  brodé  par  bandes  longitudinales.  Un  collit 
auquel  est  suspendu  un  médaillon  ovale  tombe  sur  si 
épaulei  est  un  manteau  également  brodé  par  bandes.  I 
H.  CBAHLE.  Au-degsons  : 

Sani  qu'il  Ttlloit  que  l'homme  engendré  de  la  Terr 
En  Terre  retourniil  el  qu'enva|es  du  Ciel 
Les  grands  Roys  icf  bii  relouratsseul  (tic)  au  Gel 
Ut  glaire  estoit  TouiIduts  au  Ciel  et  en  la  Terre. 
Jacq.  G.  H.  fe.        P.  GotiaoïLi-a  eic. 

L.  0-,09,  H.  0-,n9;  Cabinet  des  estampes,  porlrai 
Henri  fil.  —  Son  bosle  loorné  à  droite,  regardant 
des  moustaches,  la  barbe  en  pointe  el  une  perle  à  l'oi 
d'une  toque  au  milieu  de  laquelle  est  un  bijou  surmor 
tour  de  son  cou  un  grand  col  rabattu.  Il  est  vêtu  d'un 
leor  sombre,  boutonné  sur  la  poitrine,  sur  laquelle  j 
Saint-Esprit  supportée  par  un  ruban;  sur  ses  épaulct 
sur  les  bords  de  trois  raies  blanches,  sur  l'épaule  gauc 
dée  la  croii  du  Snint-Ësprit.  Au-dessous,  on  lit  : 

PcÎDire  uGn  que  ton  art  imite  la  Nature 
Au  tableau  de  ce  Roy  dont  l'haTie'  louche  tus  Ciei 
Peia  tur  md  cher  Ptlitt  sur  >e>  lèvres  Uercure 
Uars  dessus  son  visage  et  l'Amour  dins  sei  yeui. 
P.  GoDHOiLLB  eicudit.         Jtcobns  GRâNTHOUua  fi 
Auo  1588. 

L.  O-.IO.H.  0-,II2;  manuscrits  Clairembaull,  t.  C\\ 
net  des  estampes;  Hémn,  t.  IX,  p.  34el  38. 

Le  duc  d'Anjou.  —  Son  buste  légtremenl  tourné  j 
en  face;  ses  cheveux  sont  relevés,  il  porte  des  mousU 
légère;  autour  de  son  cou  un  col  rabattu.  Il  est  vêtu  d' 
sur  la  poitrine  et  sur  les  épaules  de  bandes  damasqu 
tf  LE  Dvc  DAMOV.  Au-dessous  : 

C'est  icy  le  partraicl  De  Celluf  que  les  Cieui 
Par  Cnnlrsiocle  nous  ont  enlevé  de  la  Terre 
Kl  qu'ils  ont  fitcl  divin  Corne  uiig  autre  des  Dieui 
Pour  l'ospoBer  (tic)  i  Uars  quand  il  leur  faict  la  gi 
J.  G.  H.  Te.        P.  GouBDSLi-t  exeu. 
L.  0-,10à,  H.  0-122;  Cabinet  des  estampes,  placé 
les  portraits  de  Henri  III. 

Marguerite,  reine  de  Xavarre.  —  Son  buste  lég 
droite,  regardant  en  face;  ses  cheveux  sont  relevés,  ci 
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liadème  de  pierreries  ;  elle  a  une  perle  à  l'oreille  el  autour  du  cou 
Hier  de  perles.  Elle  est  velue  d'une  robe  ouverle  sur  la  poilrine, 
de  beaucoup  de  perles  et  de  pierres  précieuses,  et  brodée  sur  les 
de  denlelles  retroussées  ;  les  manches  sont  larges  el  doublée,  celles 
ssus  sont  relevées  par  des  fermails  de  dlamanls.  Klle  porte  autour 
u  uDe  grande  fraise  qui  se  redresse  derrière  sa  léle.  Au-dessus  :  m. 
NAVARRE.  Au-dessous  : 

Si  le  pfncean  pouvoil  ADÎmer  celle  image 
Db  la  ptui  belle  REIX'E  et  d'esprit  et  de  corps 
Celui  qui  la  verrait,  il  confcneroit  lors 
Qu'il  a'f  a  rieo  d'humain  en  ce  diviu  oairaiie. 
VRMLLi  eicu.        DE  UVËRTK  VIDA        L.  G. 

0-,l08,  H.  0",120;  Cabinet  des  estampes;  Hémn,  t.  XX,  p.  2. 
\rie  Stuarl.  —  Son  busie  légèrement  tourné  i  droite,  regardant  en 
elle  est  coilTée  d'une  cornette  et  d'un  grand  voile  retombant  sur  ses 
es.  Autour  de  son  cou  une  fraise  ornée  de  dentelles;  sur  sa  poitrine 
hemisette  brodée.  Elle  est  value  d'une  robe  è  taille  laissant  dicou- 
sa  poitrine,  sur  laquelle  retombe  une  croix  soutenue  par  un  ruban,  el 
ndes  manches  larges.  Au-dessus  :  la  feu  hoïne  descosse.  Au-dessous  : 

Je  n'eus  point  de  pareille  en  ma  beaulé  divine 
le  Teua  Rope  deus  loyt,  fille  el  mère  de  Roy 
Veuli  ouverts  i'a;  peu  veoir  ma  mort  oou  ma  Rnine 
El  me  luis  etlablfe  ï  mourir  pour  la  Fa|. 
L.  G.  feclt.        P.  Gou 


O,ll0,  H.  0,l]8;  Cabinet  des  estampes,  portraits,  elOEuwede 
ard  Gautier. 

duc  de  Lorraine.  —  Son  busle  légèrement  tourné  à  droite,  regar- 
en  face,  les  cheveux  relevés,  aiec  des  moustaches  et  la  barbe  en 
!;  autour  du  cou  un  col  rabattu.  11  est  iStu  d'un  pourpoint  de  cou- 
sombre  A  larges  manches,  boutonné  sur  la  poitrine,  sur  laquelle 
i  ane  croix  suspendue  il  un  ruban,  et  d'un  manteau  de  la  même  coi>- 
loublé  de  blanc.  Au-dessus  :  le  dvc  de  lorreine.  Au-dessous  : 

irîch]>  de  Louenges  (tie), 

lèle  el  la  bnol^. 
Ton  nnm  le  Falcl  priser  aux  iialioui  (sic)  estrangei. 
Tel  vertui  se  Tont  voir  près  de  l'éternité. 
Jacq.  Grantromi  te.        P.  GonosuLi!  (tic)  exe. 

0-,106,  H.  0-,l20i  Cabinet  des  estampes,  portraits,  et  Ed>°,  p.  121. 
ançim  duc  de  Guise.  —  Son  buste  tourné  des  trois  quarts  h  gauche, 
dant  en  face,  les  cheveux  ras,  les  moustaches  et  la  barbe  longues;  il 
!tu  d'une  cuirasse  sur  laquelle  retombe  un  col  rabattu,  el  de  laquelle 
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Dt  ses  bras  re\ê[us  des  larjjes  manches  d'un  pourpoint.  Sur  sa  poi- 
pend  une  médaille  suspendue  à  un  cordon.  De  la  main  droile  il  lient 
Aton  de  coDimandemenl  appuyé  contre  sa  hanche.  Au-dessus  :  pki' 
EVR  DE  GViSK.  Au-dessous  : 

L'Espaigae  et  le  tombeau  de  l'antique  Sérefoe 
A  leur  perte  ont  Conneu  Ce  Mari  Vicforieui, 
Li  Verlo  preat  toiiiiours  son  Chemin  vers  lei  Cieui 
Mail  mourir  pour  la  Toy  C'eil  Vn  Iraict  de  torrayne. 

0-,llO,  H.  0-,I18j  Cabinet  des  eslnoipes,  portraits;  0£utir«(£c  /Ào- 

Gautier;  Héms,  t.  Vr,  p.  7. 

cardinal  de  Lorraine.  Son  buste  tourné  k  gauche  de  troîi  quarts, 
'dant  en  face,  avec  des  moustaches  et  la  barbe  en  pointe;  il  est  coiffé 
;  barrette,  porte  autour  du  coq  un  col  rabattu  et  est  vêtu  d'un  camaîl 
ucbon,  boutonné  sur.la  poitrine  et  au-dessous  duquel  parait  une  aube. 
)ras  droit  repose  sur  une  tablette,  au-dessus  de  laquelle  est  ouverte 
enélre  dans  l'embrasure  de  laquelle  est  posé  un  crucifix.  Au-dessus  -. 
L  DE  LOBHBIKE.  Au-dessoDi  : 


e  mort  de  l'beur  plus  grand  des  hommes 
Noui  euil  loulu  laisser  iusquci  à  ce  iourd'huy 
Ce  Irèi  rare  Prélat  de  la  France  l'appay 

P.  GouHD.  ex.  U.  GaiNT.  F. 
0-,IOS,  H.  0",t22;  Cabinet  des  estarapes,  portraits. 
cardinal  de  GuUe.  — Son  buste  légèrement  tourné  à  gauche,  regar- 
en  face,  avec  des  moustaches  et  la  barbe  en  pointe  ;  il  est  coiffé  d'une 
itte,  porte  autourdu  cou  un  col  rabattu,  et  est  vêtu  d'un  camail  à  capu- 
boutonné  sur  ta  poitrine,  sur  laquelle  pend  une  croix  suspendue  k 
iban.  Au-dessus  :  u.  lk  csr'  de  ovïse.  Au-dessous  : 

C'est  icj  le  ponriraicidu  bel  Alleciryon 
Qui  cependant  que  Mars  erobraise  {sic)  nottre  Ejjlise 
A  louHours  l'œuil  ouvert  que  ton  frère  de  Goyse 
Ne  poiiae  esire  troublé  en  m  belle  nniou. 
P.  GouioELLB  CMiudil  15B8.        A.  VsLLiti  Te. 

0-,10i,  H.  &",1I4;  Cabinet  des  estampes,  portraits. 
duc  de  Mayenne.  —  Son  buste  légèrement  tourné  à  droite,  regar- 
en  face,  les  cheveux  relevés,  avec  des  moustaches  et  la  barbe  en 
î\  il  porte  autour  du  cou  une  grande  fraise  plissée  et  est  vêtu  d'une 
sse.  Une  crois  est  suspendue  sur  sa  poitrine  h  un  chapelet  àgros  grains. 
M3US  ;  it'  LE  Dvc  DV  HBiKE  (I'n  est  renversé).  Au-dessous  : 

Fila  et  frère  de  Uars  aux  armes  Indonté  {tic). 

Ce  grand  dnc  Ce  grand  prince  accroisl  sa  Renommée 


r 
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De  Cent  nouveaulx  Uurieri  dont  sa  gloire  animée 
Ne  G>uclie  rieos  de  moins  que  de  L'élernité. 

L.  G.  fecît.        P.  GouRDELLi  ezcud.  15S8. 

L.  0-,102,  H.  0~»112;  mss.  Clairambault,  t.  11J5,  p.  170  v-,  n»  2. 
—  Cabinet  des  estampes,  portraits. 

Le  même.  —  La  planche  précédente  a  été  retravaillée  postérieurement; 
Fattitude  du  personnage  et  les  inscriptions  sont  restées  les  mêmes,  mais  la 
chevelure  a  été  modifiée,  la  figure  retouchée,  et  Ton  a  remplacé  le  chape- 
let et  la  croix  latine  suspendus  au  cou  de  Mayenne,  par  un  ruban  soute- 
nant une  ci'oix  du  Saint-Esprit.  Je  crois  le  second  état  de  cette  planche 
infiniment  plus  rare  que  le  premier. 

Cabinet  des  estampes,  portraits. 

Le  prince  de  Joinville.  —  Son  buste  légèrement  tourné  à  gauche,  les 
cheveux  relevés,  la  figure  imberbe;  autour  de  son  cou  un  col  rabattu.  U 
est  vêtu  d'une  cuirasse,  tient  de  la  main  droite  une  épée  inclinée  sur  son 
épaole,  et  de  la  gauche  un  bouclier  o\ale,  bordé  de  perles,  et  sur  lequel 
sont  gravées  les  armoiries  de  Jérusalem  dans  une  bordure  de  fleurs  de  lis. 
Au-dessos  :  M.  LE  p.  de  iainville  (tic).  Au-dessous  : 

Divin  sang  Goixien  jeune  race  de  Mars 
On  te  prent  pour  Tamour  à  Voir  ce  beau  Vi»age 
Mais  ceux  qui  te  verront  au  meillien  (sic)  des  haxars 
Connoitront  un  Aehille  au  fond  de  ton  courage. 

P.  GouaDKLiiB  excu.        L.  G. 

L.  0-,109,H.  0-,  108  ;mss.  Clairambault,  t.  1130,  p.  248;  Cabinet  des 
estampes;  Hénix,  t.  IX,  n*  2. 

La  duchesse  de  Nemours.  Son  buste  légèrement  tourné  à  droite,  regar- 
dant en  face,  coiffée  d*une  cornetle  finissant  en  pointe  sur  le  front,  et  d*un 
grand  voile  retombant  sur  ses  épaules;  autour  de  son  cou  un  grand  col 
rabattu.  Elle  est  vêtue  d^une  robe  à  taille  ajustée,  boutonnée  sur  la  poi- 
trine, et  à  grandes  manches  larges.  Au-dessus  :  m.  la  dvch.  de  neiiovrs. 
Au-dessous  : 

Cette  plante  voiant  une  grande  tempeite 
Qui  falsoit  Chancelier  deçà  delà  les  lis 
Fleurit  pour  l'appuyer  de  trois  généreux  filf 
Sans  le  secours  desquels  il  n*est  peu  faire  teste. 

L.  G.        P.  GooRDKLLB  eicu. 

L.  0",108,  H.  0»,113;  Cabinet  des  estampes;  Hém\,  t.  XIV,  p.  25. 

Ia  duc  de  Nemours.  —  Son  buste  légèrement  tourné  à  droite  regardant 
en  face,  avec  le  front  un  pen  chauve,  une  barbe  légère  et  une  fraise  autour 
do  cou.  11  est  vêtu  d'un  pourpoint  à  bandes  transversales,  ornées  alterna- 


386  LE   PEINTRE   PIBHBE   GOUH 

tivement  de  perles.  Sur  la  pottrtne,  des  perles  el  d 
dessus  :  u.  L.  nvc  D.  KEuovHS.  Au-desaoas  : 

Je  luy  doDne  ea  soohtil  l'honneur  el  U  victi 
La  Grandeur  de  la  R*ce  el  l'nppuy  d'un  gr» 
Le  Hepoa  el  l>  paii,  la  Vaillance  et  la  <|lDlri 
La  bonté,  la  Vertu,  la  Juiliee  el  k  Poy. 
T.  DB  Leu  f.        P.  GavKDRLLE  ei. 

L.  0-,105;  H.  0-,121  ;  Cabinet  des  estampes 
Œuvre  de  T^awuu  de  Leu. 

Le  duc  de  Mercœw.  —  Son  buste  tourné  léf 
dant  en  face,  les  cheveux  nievés,  avec  des  m 
pointe  ;  autour  de  son  cou  une  frûae.  Il  est  vêl 
boutonné  sur  la  poitrine,  sur  laquelle  retombe  i 
1er  une  croit  que  l'on  ne  voit  pas.  Sur  les  épaule 
H.  LE  Dvc  DS  HBRCVR.  Au-dessous  : 

Ce  duc  que  la  Valeur  en  tous  Meut  acompi 
Que  Mercure  chériil,  Prudence  et  le  bon  I 
De  eei  gracei  doui^,  rnérile  cet  bonoeur 
De  gouverner  (aymé)  le  peuple  de  Breta<|n 
L.  G.         P.  GoiHDiiLLK  eicu. 

L.  0-.I07,  H.  0-,ll5;  mss.  CUirambault,  I 
Cabinet  des   eslampes;    Hémk,    t.    XIIl,    p. 
Gautier. 

Sixte-Quint.  —  Son  buste  tourné  de  trois  q 
bonnet  ;  il  porte  la  barbe,  les  moustacbe»  et  a  u 
du  cou.  II  est  velu  d'un  camoil  h  capucbon  a 
nube.  Ses  brus  «orteni  du  cumail  ;  il  porte  une  I 
droite.  Au-dessus  :  sixtvs  v  posii.  max.  Au-dess( 

Pour  ce  que  Iesv-Chbist  seul  le  Chef  de  I 
Salnl  Pierre  nou»  UIm*  son  lieutenant  icy 
Ou  doit  tes  successeurs  tels  recoguoiitre  a 
Auiquels,  comme  au  premier,  celte  charge 
P.  GoDKDiLLB  eic.         Grantboke  Te. 

L.  0-,97,  H.  0-,115;  Cabinet  des  estampes, 
Le  duc  de  Parme.  —  Son  buste  légèremenl 
dant  en  face,  les  cheveux  relevés,  avec  des  r 
pointe,  et  une  fraise  autour  du  cou.  Il  est  vêtu  d 
par  bandes;  autour  du  cou  lecollier  de  la  Toison 
sur  sa  poitrine  ;  set  bras,  revêtus  de  larges  manc 
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courroies  serrées  pnr  des  agrafes.  Au-deisus  :  u'  ijt 
i-desBous  : 
e  pouriniet  dec(M*re  Ié  Vailliace 

touiller  leon  paricides  (tic)  maini 

igieiix  de  l'égliie  aourranle  (tic). 

.E  ei.         Jac.  GaaHTBÔiiE  le. 

jr  de  droite,  un  chîrfre  508  qui  parall  avoir  été  ajouté 

,119;  Cabinet  des  estampes,  Ed",  p.  121,  et  porirniln. 

Deuxième  tirit. 

:.  — Son  buste  légèrement  tourné  à  droite,  regaid^nl 
eveut  relevés,  des  moiislaches  et  la  barbe  en  pointe, 

el  une  fraise  autour  du  cou.  Il  est  valu  d'un  pour- 
la  poitrine,  sur   laquelle  pendent  des  rubans  qui 
ne  croix  qu'on  ne  voit  pas.  Sur  les  épaules  un  man- 
E  Dvc  DE  lOïBVSB.  Au-dessous  : 
e  ponrtralct  ^  la  beiuli  dei  Veui 
I  JofeuM  el  nOD  pan  u  vaillance 
I  Juf  meiuiB  graver  dedans  let  Cieui 
m  au  Vif  par  la  fer  de  la  lance. 

fecit.        P.  GovRDELLi  eicud. 

i8;  Cabinet  des  estampes;  OEuore  de  Léonard  Gautier . 
n.  —  Son  buste  tourné  des  trois  quarts  à  droite,  repar- 
les cheveux  relevés,  des  moustaches  el  la  barbe  eh 
m  cou  une  fraise,  il  est  tftu  d'un  pourpoint  boulonné 
laquelle  pendent  des  rubans  qui  devaient  soutenir  une 
pas.   Sur  les  épaules  un  manteau  bordé  d'un  triple 
dessus  :  lb  dvc  d'espernon.  Au-dessous  : 
pourtraict  d'un  Duc  très  g^néreui, 
Couitanf,  Knoemy  de  tout  tice 
aoré  des  Hommei  Vertueux 
sur  laj  n'eiclaie  u  malice. 
P.  GuuBpaLLC,  eicud. 
',114;  mss.  Clairambaull,  1231, p.  112;  Cabinet  des 
le  Léonard  Gautier. 

1  busle  légèrement  tourné  à  droite,  regardant  en  face  ; 
■heg,  la  barbe  en  pointe  et  une  perle  à  l'oreille  ;  il  est 
1  milieu  de  laquelle  est  un  bijou  surmonté  de  plumes, 
ne  fraise.  Il  est  vtla  d'un  pourpoint  boutonné  sur  la 
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poitrine,  sur  laquelle  pendent  des  robans  qui 
qu'on  ne  voit  pas.  Sur  ses  épaules  un  mante 
triple  galon.  Au-dessus  :  hk\bi  m  BOï  db  viti 

De  Jupin,  Uan,  Phebus,  l'hear,  le  cœur 
Dorent,  unii,  le  aepire  (sic)  à  se  (sic)  In 
Né,  cboî>y,dea  des  Cieui,  de  palogne  k 
Pour  litres,  guerre,  psii  reuger  à  Siigt 
L.  G.  fecil  1988. 
L.  0»,10,  H.  0-,115;  Cabinet  des  estam 
Œuvre  de  Léonard  Gautier. 

Il  euste  dans  la  collection  Hénin  une  rare 
gravure  tirée  avant  que  le  quatrain  ail  été  gra 
Ce  portrait  de  Henri  III  et  les  deui^  suivant 
de  Gourdelle,  mais  seulement  celle  du  gra' 
elles  sont  si  abaolunient  semblables  aux  pn 
à  les  considérer  comme  gravées  d'après  les  d 
Louùe  de  Lorraine,  reine  de  France.  —  ; 
à  gauche,  regardant  en  face,  les  cheveux  reli 
fraise  bordée  de  dentelles  et  un  double  collier  < 
bas  de  la  taille.  Elle  est  têtue  d'une  robe  à 
manches;  celles  de  dessus,  en  étoffe  sombre,  i 
de  diamant;  celles  de  dessous  sont  brodées  de 

LOISB  DE   LonitAlKE   HOVKE   DE   FRANCE.  Au-dess 

Troii  dieui  furent  parrios  (sic)  do  troiiJ 
Jupiter,  Hin,  Phebui  :  celle  perte  Ion 
Une  triple  déesse  ut  (sie)  pour  triple  m 
Ptll»,  Veaus.  U  grâce  an  chef  tousiour 
L.  G.  rei:it  158S. 

L.  0-,98,  H.O^llSi  Cabinet  des  estampes 
Ce  portrait  a  été  gravé  pour  servir  de  peni 
le  démontre  le  quatrain  écrit  au  bas  et  qui  a 
celui  qui  orne  le  portrait  de  Henri  111. 

Henri,  due  de  Guite.  —  Son  buste  légère 
cheveux  relevés,  des  moustaches  et  la  barbi 
une  perle  b.  l'oreille.  Il  est  véln  d'une  cuiras! 
don  en  diagonale  \  une  croix  suspendue  à  un 
Sa  main  droite  lient  une  épée  nue  appuvée  si 
il  porte  un  bouclier  avec  un  umho  en  pointe. 
Au-dessous  : 

La  vertu,  la  grandeur  et  la  Sagesse  eiq 
Ile  ce  due  Iriumphant  par  se  rond  (Jnli 
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CouaHa  en  l'Ame  dei  penm 

I  Qorir  ]>  CitbolicqnB  Eyliie. 
»S. 

3;  Cab'met  des  ealampei,  porlraili. 

onservée  daos  le  même  recueil,  la  date  1588  a  été 

II  grande  analogie  comme  pose  avec  celui  da  prince 
s  haul. 

Portrait  attribué  à  Gourdelle. 

ourhon.  —  Son  buste  lÊgèremenl  lourné  &  droile, 
est  coiffé  d'une  barrette .  a  des  moustaches,  la  barbe 
■battu  autour  du  cou.  Il  est  vêtu  d'un  camail  k  capu- 
i  poitrine  et  sous  lequel  parait  une  aube.  Ce  portrait 
lent  rectangulaire  composé  de  bâtons  brisés,  arrondis 
-es  par  trois  points  circulaires,  dans  lequel  est  cir- 
nne  ovale  de  feuilles  de  laurier  autour  de  laquelle 
'ole.  Au'dessns  ;  cbahles  cardin.  db  bovrbon  jieichrvu< 

)nslre  aiaei  le  seriîce  qu'il  doit 
itirpant  l'héréiîe  de  france 
uit  et  ioar  le  premier  en  deFTaoce  (tie) 
■ni  coDstaot  comme  le  Ciel  le  toit, 

',140;  Cabinet  des  estampes;  Hëni\,  t.  XI,  p.  34,  et 
àmille  de  Guise,  où  il  est  attribué  par  erreur  au  car- 
te la  signature  ni  d'un  graveur  ni  d'un  dessinateur; 
logie  avec  les  précédents,  connue  attitude  et  comme 
nais  il  en  diffère  profondément  par  la  couronne  ovale 
onnage.  J'attribue  donc  avec  beaucoup  d'hésitation  et 
ce  portrait  i  Gourdelle. 

itnitatiom. 

—  Son  buste  légèrement  tourné  à  droite,  les  cheveux 
ouslacbes  et  la  barbe  en  pointe;  il  est  vêtu  d'une  cui- 
end  une  croix  suspendue  par  un  ruban;  sa  main  droite 
appuj[£e  sur  l'épaule;  A  son  bras  droit  est  un  grand 
equel  sont  représentés  des  mousquetaires  poursuivant 
as,  mêmes  lers  que  ceux  inscrits  sur  le  portrait  du 
décrit  plus  haut  :  La  vertu,  la  grandeur,  etc.,  maia 
rieure.  Encadrement  de  bfltons  brisés. 


1 
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L.  0-,10,  H.  0-,113;  Cabinet  des  esti 

Ce  portrait  est  évidemment  imili  de 

rornemeDt«tioQ  du  bouclier  rappelle  ége 

le  portrûlderamiraJDrack,  gravé  parTl 

Le  mime.  —  Porlmil  presque  sembl 

Au-dessus  :  fbv  m.  lk  dvc  de  gwsr.  Au- 

Eagence  de  l'herebe  et  dei  horreui 
Uorl  qnile  bii  plearer  d'an  ialinf 
Qne  l'avait  tek  ce  Priaceî  hétai,  le 
Ne  peutaienl-ib  fletchîr  tM  voUonti 

L.  0°>,105,  B.  0-.12;  Cabinet  des  esli 
Les  lettres  du  quatrain  sont  plus  grau 
nous  venons  de  décrire;   il  a  élé  gravé 
l'assassinat  du  duc  de  Guise. 

Le  même.  —  Autre  portrait  semblable 
vaut  : 

Réformes  ce  pourlraiet,  von*  n'avei 
PanI  peindre  an  Adonii  qui  en  Uai 
Adonis  en  beauté  el  parmj  les  htm 
Un  grand  Toadre  CKlaitant,  leal  rai 

blêmes  dimensions.  Même  proienance. 
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\OTItS    SUD    DEUX    PEINTRES 

DU  Dix-garriéHJ 
HORACF,  KT  PIEHR 

Ku  jiarcouraul  l'an  dernier,  daua 
mil!  série  de  titres  relatifs  à  la  ville 
liveiiieDl  altirée  par  un  contrai  de 
il'uae  messe  haute  à  diacre  et  chorau 
tctianl  au  oombre  des  témoins  la  me 
1.  Horace  Pampliille,  excellent  pein 
ijiielques  pièces  plus  loin  je  rencoi 
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lér£l,  U  quittance  ea  1655  d'un  acompte  donné  par  les  curé  el 
marguitliers  au  même  artiste,  chargé  d'exécuter  un  tableau  repré- 
sentant le  patron  de  l'église. 

C'était  là  un  nom  tout  à  fait  nouveau,  un  peintre  local  complè- 
tement inconnu  qae  je  ne  trouvais  ni  dans  les  biographies  nor- 
mandes, notamment  dans  celle  récemment  parue  de  madame  Our- 
sel,  ni  dans  tes  listes  d'artistes  français,  comme  le  Dictionnaire 
d'Auvray  et  Bellier  de  la  Chavignerie.  Il  m'a  donc  semblé  utile 
de  le  signaler  à  l'attention  des  érudits,  comme  base  éventuelle  de 
nouvelles  recherches,  en  consignant  ici  les  quelques  résultats 
d'investigations  rapides  que  j'ai  entreprises  à  son  sujet  dans  l'an- 
cien état  civil  conservé  aux  Archives  municipales,  dans  les  registres 
du  bailliage  déposés  aux  Archives  départementales',  et  aussi  dans 
les  anciennes  minutes  du  labelliooage  d'Ëvreui  de  ranôée  1651, 
très  obligeamment  mises  à  ma  disposition  par  M'  Leviez,  notaire. 
C'est  dans  son  étude  que  j'ai  trouvé,  à  la  date  du  20  août  1651, 
le  «  tralcté  de  mariage  «  entre  <•  honorable  homme  Orace  Pam- 
"  phitle,  filz  naturel  et  légitime  de  feu  Orace  Pamphille,  com- 
u  missaire  des  guerres,  el  de  Coraeille  Toubies,  ses  père  et  mère, 
"  du  pais  de  Flandre,  el  de  présent  demeurant  en  la  parroisse  de 
-  St-Denis  de  ce  lieu,  d'une  part,  et  honneste  fille  Uarie  Vau- 
"  quelin,  fille  naturelle  et  légitime  de  Allexandre  Vauquelin  et 
"  Agnéz  Grenet,  de  la  parroisse  de  St-Germain  de  Lizieux,  el  a 
'  présent  demeurante  en  la  parroisse  de  St-Xicolas  de  ce  lieu, 
•i  d'ftultre  part  « .  Comme  témoins  a  l'acte  figurent  un  autre  peintre 
d'Évreui,  Nicolas  Le  Cornu',  et  Pierre  Siret,  procureur  aux  bail- 
liage et  siège  présidîal.  Je  note  également  la  curieuse  signature, 
"le  merc  dud.  Pampbile  n,  composé  d'uae  télé  dessinée  de  profil, 
et  celui  de  sa  femme,  enlrelacs  gauches  et  tremblés'. 

Comment  Horace  Pamphile  avait-il  quille  son  pays,  la  Flandre^ 

'  J'*i  dépouillé  MHS  auccès  le  rooili  de  l'égliae  Sainl-Deoii,  dépoié  lUi  trchives 
de  l'Eure  (G.  620,  621  et  1620),  aJnai  que  U  liasse  des  arcbivei  du  chapitre 
etlhédral  concemanf  sei  bieas  el  revenui  dam  celte  paroisse.  (/A.  G.  92.) 

-  Il  habitait  égalemeDi  la  paroisae  Saial-Ueais.  Cf.  Arch.  communaUf,  GG. 
Lectures  de  cootnls,  1632-1673,  (>  3.  Lecture  par  le  curé  de  Saint-Denis  Ae 
contrai  de  vente  d'une  boutique  et  grenier  p«r  Henry  Boucher,  nuttre  carlier, 
«  k  honneste  personne  \icoiu  Le  Cornu,  maître  vitrier  et  peintre ,  demeurant  en 
I  ladicte  parroisse  de  Sainl-Denyï  >.  39  janvier  1651. 

>  Tabellionage  d'Érreux,  registre  des  minute*,  1651-1653,  i"  689. 


39S  .1BT18TES    NORMAN 

Depuis  combien  <le  temps  était-il  à  Ëvre 
tions  auxquelles  les  documents  que  j'a 
aucune  réponse,  et  ]e  me  coDtente  de  et 
aence  dans  cette  ville  en  1651. 

Je  n'ai  pu  retrouver  la  célébration  du 
paroisse  de  Saiot-Mcolas,  oii  demeurait  Mi 
avuir  lieu,  ne  reiiionlaDt  pour  ces  actes' 
le  24  août  1654,  tes  registres  de  Saînt-De 
de  sa  lîlle  Marie-Madeleine,  et  donnent  I 
marraine,  «  honorable  homme  Jean  Loré 
a  selle  Marie  Lonys,  femme  de  Doble 
-<  ville*  >■ .  Puis  deux  ans  après,  cette  brè\ 
'  Le  10  dudicl  moys  décéda  bonnesie  pe 
"  peintre,  et  a  esté  inhumé  le  lendemaii 

La  mort  de  l'artiste  nous  introduit  dai 
rieur  triste  et  modeste  :  neuf  jours  aprë 
défunt,  en  présence  de  sa  veuve,  et  de 
l'inveotaire  des  meubles  *,  bien  slgnificatl 
reproduis  à  la  suite  de  celte  notice  ;  â  cAt 
disparue,  je  ne  vois  à  signaler  ici  que  c  dei 
i  vaut  à  son  art  de  peinture  '>  ;  pas  d'actif; 
dû  emprunter  32  livres  pour  cootribnei 
elle  doit  semblable  somme  â  l'ancien  lémc 
Siret,  "  pour  nourilurc  dud.  deETunct  et  i 
"  Slrol  ».  Et  le  24  mars  le  vicomte  d'Évre 
lui  adjuge  les  meubles  composant  la  sut 
'^  jupe  rouge  baillée  en  gaige  es  mains  de 
-  pour  la  somme  de  32  livres,  à  ta  charg 
^  deux  petitz  tableaux  pour  nourir,  gouv 
4  de  vingt  mois  et  entretenir  jusques  à  se: 

Horace  Pamphile  laissait  un  autre  enfi 
qui  devait  naître  six  mois  après  sa  mort. 


'  Il  eiiitB  depuia  1613,  nui*  pour  lei  baptfme* 
■Archives   communalea  d'Évreui,   Gti.   KUt  ci 

bapliïme.  et  TDirmgei  de  1632  à  1667,  r°  38  r>. 
a  Ibid.  Regiatre  dcB  décèi.  de  1632  k  1667,  P>  : 
*  Archivei  départementale*  de  l'Eure,  sArie  B,  i 

l'eitraordiiiaire  pour  l'anaée  165S. 
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vénérable  et  discrelle  personne  M*  Thomas  Le 
(le  Gauville  ^^ ,  et  sa  marraine  "  bonneste  femme 

femme  de  Pierre  Sirel,  procureur  au  bailliage 
ial  d'Evreus'  " .  Quant  à  la  mère,  elle  devait 
I  mari;  elle  mourut  des  suites  de  ses  couches, 
et  fut  inhumée  le  même  jour', 
re  après  décès  que  j'ai  cité  plus  haut,  Marie- 
tlin,  en  demandant  k  la  justice  de  luy  commettre 
Jille  pour  la  nourir,  gouverner  et  entretenir, 

t>  du  costé  de  son  mary  qui  estoit  flamen  de 
}arens  qui  puissent  se  charger  de  lad.  nouriture 
I  elle  de  sa  part  aucuns  parents  en  ce  pais  ' . 
Qlinuant  la  lecture  des  registres  de  la  paroisse 
encontre  deux  fois  un  autre  peintre  du  même 
668,  on  supplée  les  cérémonies  du  baplëme  de 
ille  d'bonnesie  personne  Pierre  Pamphy,  peintre, 
emmo  Magdeleine  Ergand,  ses  père  et  mère, 
lars,  honorable  homme  iU*  Acurse  Du  Val,  doc- 
ae,  et  honoesie  fille  Uarie  Pamphy,  ses  parcin  el 
lit  la  signature  Pamphi.  Puis,  le  7  avril  1669, 
te  femme  Magdeleine  Ergand,  femme  d'honneste 
1  Phamphile,  peintre,  et  a  este  inhumée  le  len- 

cimetière,  présence  dudict  Pamphile  et  d'hono- 
I*  Jean  Lorée,  apotiquaire,  el  autres*.  «  Stgna- 
tlPBV. 

!  de  le  joindre  à  Horace  Pamphile?  Ils  habitent 
i,  el,  d'après  les  noms  qui  figurent  aux  actes, 
inaissances,  les  mêmes  amis.  Ne  peut-on  penser 
il  à  Evreux,  après  la  mort  de  son  parent  Horace, 
IV  lui  succéder?  En  tout  cas,  c'est  un  nouveau 
lait  de  noter, 
imphy  ne  m'était  pas  complètement  inconnu.  Il 

lalea  d'Érreai,  GG.  Simt^Denia,  regiilre  dei  bapléme»  el 

667.  r°  41  ï». 

9  décès  de  1632  i  I66T,  P  21  v. 

es  btpiéaies,  mariages  el  lépaltarei  pour  les  «noées  IWi- 
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me  rappelait  un  vieux  tableau  rept 
septième  siècle ,  rencontré  jadis  da: 
lentement  un  long  abandon  quo  )s  r 
tiSait  pas,  comme  je  perdis  mon  t 
l'heureux  propriétaire;  fort  reconna 
les  craquelures  de  la  (oile,  la  silbou 
se  profilait  en  dernier  plan,  décor  U 
bonne  grosse  figure  réjouie  du  ph 
de  la  fin  du  dis-septième  siècle,  ou  i 
lième,  donnait  une  indication  précise 
mon  oncle  X  par  Pierre  Pompe  ou 
chanoine,  fort  mal  écrit  ou  fort  endo 
l'artiste,  et  bien  qu'il  offrit  plutôt  an 
i  identifier  avec  notre  Pierre  Pamph 
toile  bien  abimée,  mais  que  d'indè 
rendent  encore  toute  présente  à  mt 
dent,  et  nous  avons  vu  des  noms  pro 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  doit  compi 
pour  compléter  les  données  éparses 
ces  deux  inédits.  Uais  en  récapitula 
ici  pour  la  première  fois,  il  en  résu 

Il  but  ajouter  aux  biographies  t 
tisles  français  les  deux  notices  suîi 

1*  Pamphile  (Horace),  peintre  of 
1651  à  Ëvreux,  mort  dans  cette  vill 
d'un  tableau  pour  l'église  Saint-De 

2°  Pamphile,  al.  Pampfay  (Pierre] 
iÉvreuxen  1668  et  1669. 

Et  c'est  tout. 

C'est  Bec,  je  n'en  disconviens  pas, 
est  assez  mince,  mais  il  m'a  semblé  q 
ces  deux  noms  nouveaux  à  la  série 
pléte  encore  des  peintres  provinciau 


ust  UVI'  cinquanle  et  on,  1 
tabellion  rojal,  et  Charles 

lieu  et  de  aostre  mkte  saincte 
le  bomme  Orace  Pampbille, 
Ile,  commiiiaire  des  guerres, 
u  pais  de  Flandre,  et  de  fré- 
R  de  ce  lien,  d'une  part,  «1 
Ile  et  légitime  de  Allexandre 
!e  $■  Germain  de  Lizieos,  et  i 
olag  de  ce  tien,  d'aultre  part, 
entioiu  qui  ensaivent,  aiBcê- 
mes  et  capables  de  contraeter, 
oj  et  lof  de  mariage  pour  ce 
amphîlle  gaigé  dooaire  cooe- 
DQs  ses  meubles  acquesli  et 
loparavant  elle  sans  enfanta 
le  lad.  Gauquelina  esté  pro- 
prétendre  ausd.  acquisitions 
lus  hoirs,  cessant  lesquelles 
I  seroit  faict  et  acomplj.  FaicI 

au  baitl.  et  siège  présidUl 
omu,  peintre  dud.   Evreni, 

tabell.  signé  après   lecture 

domn,  d'Avrilly.  Au-dessus, 
}te  dessinée  de  profil,  et  <i  le 

bellionage  d'Évreux.  Registre 
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B&ntue    DE    SA    FILLE    UARIE-MKI 

14  loAt  16M. 

Le  24  dudict  moys  a  eslÈ  par  AI*  Jacques  QutI 
ceUe  p&rroisse,  baplUè  Mari e-Magde laine,  fille 
Horace  Patnphîle,  peiatre,  et  de  iSlarle'Magdelaine 
homme  Jean  Lorée,  apoliquaire,  el  demoiselle  M 
noble  homme  SansoD  Damonville,  ses  parein  el  mi 

Archives  communales  d'Évreux.  GG.  Élat  civil.  1 
Soiat'Denis.  Raptemes  et  maiiages  de  1632  i  166' 


m 


10  mut  1650. 

Le  10  dudici  mojfs  décéda  honneste  personne  Hoi 
et  aesté  inhumé  le  lendemain  dans  l'église. 

Archives  communales  d'Évreux,  GG.  Elat  civil.  I 
Saint-Denis.  Décba  de  1632  à  1667,  f<>  21. 

U 

INVENTAIRE    APRÈS    nÉCËS 

19-2&  nun  1656. 

Du  dimanche  dis  neuf*  jour  de  mars  mil  six  cei 
amis  et  voisins  de  defrunct  Horace  Pamphile,  paini 
a  esté  en  la  présence  de  Marie  Vauquelin,  sa  veufve, 
faict  inventaire  des  biens  meubles  demeurez  api 
phile,  comme  il  ensuit  : 

Premiirement. 

D'une  cramaillée  de  fer. 

Deux  peliU  landiers  de  fer  à  pomme  de  cuivre. 

Une  palette  de  fer. 

Un  soufaet. 

Une  petite  lineile. 

Une  couche  de  bois  de  chesne  avec  ud  mate 
vieille  de  laine  jaune  et  le  tour  de  lict  de  sarge  k 
Iraversain. 

Six  chaires  couvertes  de  vieille  tapbserie. 
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lis  de  Doier  moîenne. 
!de  bois  de  cbeane. 
Iro^ael  desd.  deux  tables. 

bois  peinl  en  noir  sur  son  herlant  avec  la  couveilure  de 
le  les  lapîls. 

-e  à  bras  couverte  de  vieille  tapisserie, 
iants  couverts  de  droguet. 

fermant  A  clef  dnns  lequel  il  y  a  trois  draps  de  loille  de 

Feutre. 

ier  ù  coucher  un  enfant. 

lemie  douzaine  d'assiettes  d'estain, 

illon,  un  chandelier  de  cuivre,  un  chaudron  de  cuiire. 

ivec  le  manteau  du  deffnncl  et  ses  souliers, 

du  deffunct  de  loille  de  lin. 

ad.  veufvc  A  son  usage. 

listrir. 

1  pinceaux  servant  A  son  art  de  peinture. 

le  serviettes  de  chanvre  et  dea\  napes  aussy  de  chanvre. 

rouvé  le  contract  de  mariage  dud.  deffunct  avec  lad.  Van- 

tabellions  roiani  de  ce  lieu  le  xx'  d'aousl  HVI'  cinquante 

mé  lad.  veufve  s'il  estoil  deub  quelque  argent  ou  autre 
act,  et  ce  qu'il  pouvoit  esire  deuh  à  autruy,  elle  nous  a 
rien  deub,  maïs  qu'elle  avoit  emprunté  trente  deux  livres 
s'  de  Groham  pour  contribuer  aux  frais  funéranx,  et 
:ed'uneûllequiadixbuictmois,  procréé  de  son  mariage, 
lice  de  luy  commettre  en  sa  tutelle  pour  U  nourir,  gou- 
nir,  en  luy  laissant  si  peu  de  meubles  que  ceux  dessus 
lacosléde  son  mary,  qui  estoitliamen  de  nation,  aucuns 
ent  se  charger  de  lad.  nouriture  et  entretien,  ny  elle  de 
arenls  en  ce  pais.  En  foy  de  quoy  nous,  amis  et  voisins 
ig  arrestè  le  présent, 

int  aussy  déclaré  eslre  deub  à  M"  Pierre  Siret,  procureur, 
)urUure  dud.  deffunct  et  d'elle  en  la  maison  dud.  Siret. 
i.  Vauquelin  veufvedud.  Pamphile.  Damonville.  I.e  llouge. 
!ur.  Lorée.  Doulcerain. 


xrr  jour  de  mars  MVI=  cinquante  ùx,  AKvreui,  au  pré- 
nl  nous,  Charles  U  Maréchal,  conseiller  du  Roy,  vicomte 
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Du  GODientement  du  procureur  du  Rof,  le«d. 
tionnai  out  esté  baillée  et  adjugée  i  ladite  veufve 
une  jupe  rouge  baillée  ea  gaige  k»  maiai  de  I 
pour  la  gomme  de  32  II.  h  ta  charge  de  paier  I 
(ableaus  pour  nourir  gouverner  ta  fille  Bonbsaa; 
leuir  jutques  à  sea  ans  de  majorité,  à  l'entretien 
dsmnons  et  siBignona. 

Lad.  veufve  (merc).  Le  Mareschal.  De  Laaao] 

Archives  départementales  de  l'Eure.  Série  B.  V 

de  l'exlraordinaîre  poor  l'année  1656  (non  foliol 

V 

BtPTâlIE    D'un    FILS    POSTl 

IS  geplembre  1656. 

1^  12  dudict  moys,  Jan-Baptiste-Denii,  fils  c 

sonne  Horace  Pampbileel  d'honneste  femme  Ma 

Vénérable  et  dîscrette  personne  M*  Thomas  Le  I 

fiauvîlle,  et  boonesle  femme  Catherine  Roe,  fi 

procureur  au  hùlliage  et  siège  pregidial  d'Évren 

Archives  communales  d'Kvreox,  GG.  Etat  civil 

Saint-Denis.  Baptêmes  et  mariages,  de  1632  à  1 

VI 

DKCÈS    DE    SA    VEUVE. 

30  leplambre  16M. 

Le  20  dudict  moys  décéda  honneste  femme  Ha 

(après  correction  de  GanqneliD),  veufve  de  feu  li 

Pemphile,  peintre,  et  a  esté  inhumée  le  mesm 

Archives  communales  d'Évreux,  GG.  État  civi 

Saint-Denis.  Décès,  de  1632  à  1667,  {'il  v*. 

PIERRE  PAHPHILE 
I 

HAFTfilIK    DE    SA    FILLB    JEANN 

S  avril  1668. 
Le  2  dudict  moys  j'ay  suppléé  les  cérémonies 
Marie,  fille  d'honneile  personne  Pierre  Pamph 
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ddne  Ergsod,  ses  pire  el  mère,  nie  da  26  de  mare.  Hono- 
M*  Acaree  Du  Val,  docteur  eo  médecine,  el  honneite  fillr 
1,  set  pirein  el  maraine.  Parmi  lei  «îgaatures  :  PiIHpbi. 
}mmui]ales  d'Ëvreiix,  GG.  Etat  cïril.  Registres  de  la  pa- 
Denis.  Baptêmes,  mariaf[es  el  sépultures  pour  1 


DÉCâS    DE    SA    FEUMB. 

7  avril  1669. 
jour  décéda  honnesle  fammc  Magdeleine  Ergand,  femme 
irsonne  Pierre  Phamphile.  peintre,  el  a  esté  inhumée  le 
as  le  cimetière,  présence  dudiel  Pamphile  et  d'honorable 
ean  Lorée,  apotiqaaire,  et  autres.  Parmi  les  signatures  : 

T. 

immnnales  d'Évreus,  GG.  Étal  cifil.  Registres  deb  paroisse 
our  1669,  i^  5. 
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et  charmaDt  peintre  des  fêtes  galantes  n'est  pas  le  pre- 
qui,  à  Valenciennes,  ail  porté  le  doid  de  Wattean. 
t  nom  avait  été  celui  d'un  antre  manieur  de  pinceau, 
lau,  —  aussi  obscur  que  son  homonyme  est  fameux. 
ODS-nooa  pas  entrepris  la  biographie  de  ce  quaii- 
elle  ne  devait  nous  fournir  l'occasion  de  rechercher 
la  famille  à  laquelle  ils  semblent  se  rattacher  tous  les 
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OHICI\K     DK    1.)    FAMILJ 

es  seizième  et  dii-septiën 
lendeanes  que  le  nom  di 
t  Waliau.  Quant  à  sou  orl 
igie  des  curés  chargés  de 
I  des  enterrements.  A  tel 
nt  conservés  à  partir  de  15 
cédentes,  les  treize  autrei 
iau,  Vattiau,  Vtialeau, 
ttiau.    Wattiaux,    Wua 

ogie  d'un  nom  si  fertile 
r  une  curieuse  trouvaille 
n  fouillant  les  archives   i 

a  découvert  l'existence  d 
.  Or,  personne  n'ignore  ( 
"maniques  le  g  des  langue! 

Wiliiem  el  Guillaume  so 

I  ne  sont  pas  autre  chose 
nmeni  Country  of  Wales 

II  y  a  même  encore  aujt 
Vantiers,  c'est-à-dire  des  C 
\cgateau.  Ainsi  que  l'a  ren: 
goguettes  aura  trouvé  ingéi 
lis  qui  s'appelait  Blancpai 
uet,  perpétué  de  père  en  fi 
que  le  génie  d'un  grand  a 
iv  (ou  Gauthier)  Waleau  { 

LLIER,  Watteau  en  Angleterre; 
rtt  de  Valenciennei,  t.  XXII.  - 
I  un  gruid  nombre  de  personne 
le  1690,  coasemé  an>  Arch[ve> 
in,  «alel  de  Ualquinier,  uac  1 
il  rue  S«ii)i-Chriiloplie,  el  une 
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BDs  doute  la  souche  d'uo  certain  nombre  des 
èrenlce  nom  de  famille.  D'autres  eurent  vrai 
le  origine  différente.  Dana  les  Registres  des  c 
mservés  à  la  bibliothèque  de  Valenciennes ', 
t,  que  le  15  mai  158G,  jour  du  reuouvellemei 
3  la  prévôté  d'Adrien  de  Villers,  écuyer,  et  en 
lire  Emmanuel  de  Lalaing,  marquis  de  Rent; 

Wasleau,  merchier,  natif  d'Enghien  n  près  1 
[  témoins,  Amand  Daultei  et  Franchojs  du  Pott< 
ntde  bourgeoisie. 

n'était  pas  chose  vaine.  Il  était  précédé  d'un  i 
au  besoin,  d'une  enquête  destiné»  à  prouvei 
lédait  les  qualités  requises  pour  mériter  l'hot 
li.  Il  était,  en  outre,  accompagné  du  payemei 
i.  Mais,  dès  qu'il  avait  été  accepté,  il  faisait  | 
nt  il  émanait  aux  franchises  et  aux  privilèges 
iptait  de  toutes  sortes  de  redevauces  onéreus 
les  que  les  droits'de  vînage  et  de  pontenage  ;  p 
us  enviable,  il  lui  permettait  de  porter  l'épée, 
risalîon  était  refusée  aux  habitants  du  Uainaut 
en  un  mot,  il  l'élevail  au  rang  de  ces  hardis  i 
e  patriotisme  jaloux  ne  redoutait  ni  princes  ni 
paient  leurs  droits  en  péril,  et  qui,  même  ant 
)urs  bien  au-dessus  de   leurs  autres  titres  cel 

alenciennes  '. 

doive  penser  de  cette  double  origine,  les  Wi 

un  d'eux,  Jacques,  épousa  une  nommée  Fran 
quelz  ou  Chocqz,  à  l'église  Saint-tjéry,  le3  mai  1 
naquirent  quatre  enfants  —  Jacques,  Marguer: 
iptisés  les  21  novembre  1662,  8  novembre  I6( 
);  plus  Julien  *,  baptisé  le  6  mars  1672,  et 
ous  occuper. 

lont  iiDalfté*  dans  le  Cnlalogue  réA'igi  pu  U.  Mangkart. 
t  tel  Reckerehei  sur  lei  imtilatiom  politiquei  de  la  et 

Louii  Ckllibr. 
iptiiiie  nt  lui  doDDB  comme  prénom  qae  celui  de  Julien 

l'acte  de  baptême  d'un  de  lei  eabali  et  lou  acte  de  d< 
''rançoii. 


père  de  ces  enfants  éta 
roisse  SaiDt-Waast-Ia-U 

femme  Anne  Thiéron  i 
gelé  29 juillet  1629,  à 
;  vivait  à  Valeociennes  u: 

Colette  Hugo.  De  tellf 
eubre  1606,  sur  la  mè 
ptéme  d'un  Etienne  IVa 
igit  du  futur  époux  d'Ai 
s'arrêtent  nos  indicatioE 
mt  au  célèbre  Jean- An  te 
Michelle  Lardenois,  noi 
né  ll'ateau,  confrère  de 
:  ou  Reuse.  Mais  l'acte  i 
leur  état  actuel,  les  dot 
■UT  commun  à  Julien  i 
té,  fort  probable,  n*esi 
époux  IVateau-Reusc 
is  *.  Dans  trois  de  leui 
lé  Vuateau,  dans  cinq 

eiue  WtlMU  el  Anoe  Thiéro 
me,  bapiiiée  le  25  «rptembr 
■u,  iMpIiié  le  20  jtatier  ISI! 
cquei,  dont  doui  ivona  parlé 
DR  seconde  petite  lUIe,  nomi 
16W. 

t  à  l'autre  Élienne  Wtleau  e 
■n,  baptixS  le  S  min  16S7  ; 
■rie,  baptliée  le  8  ivril  Ib:i3 
lard,  baptisé  le  9  loilt  16;lS. 
a  compare  entre  eJes  les  dal 
:  couples  ditllocts  dans  leui 
Watean  qui  aurait  luccesiiv 
furent  :  a)  Philippe,  baptisa 
■rie-Anne,  baptisée  le  2  fëvr 
>ël,  baptisé  le  3S  l'anvier  161 
an,  baptisé  le  3  novembre  11 
auçois,  btptité  le  22  fétrier 
limoihée,  baptisé  le  18  avril  : 
ilhaine-Racb,  baptisé  le  9  m 
iiimilien,  baptisé  le  8  mai  1 
iloine,  baptisé  le  6  mai  1676 
rie^acqueliae,  baptisée  le  6 
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irtbolomé,  frère  puîné  de  Philippe  et  oncle  du  glo- 
:çut  les  prénoms  d'Aotoïne-Roch  ;  h  son  bapÉème, 
ille  fut  écrit  Wateau,  à  son  mariage  Wattecm,  à 
E  et  à  celle  de  sa  femme  Wattiaux. 
ir  Julien.  Son  nom  est  écrit  Wasteau  dans  son  acte 
^attiau  dans  son  acte  de  mariage,  au  bas  duquel 
Watleau,  forme  qu'on  retrouve  dans  les  actes  de 
deux  fils  ;  enfin,  Waliaux  dans  son  acte  de  décès, 
ne  tirent  donc  pas  à  conséquence  :  on  doit  en  faire 
IractioD  lorsqu'on  veut  établir  une  généalogie'. 


KI>LCAT10^    OK   JL'LIBX    UATTEAI  . 

lire  peintre,  Julien  Watleau,  lorsqu'il  eut  atteint 
ns,  dut,  vers  II186,  entrer  en  apprentissage  chez 
^  de  la  corporation  de  Saint-Luc  de  Valencieunes, 
loix  sur  un  franc-maitre  nommé  Gaspard-François 

sait  alors  d'une  assez  grande  réputation  dans  la 
kauneveu  et  de  Simon  Harmion,  où  il  n'était  vrai- 
pas  né  et  qui  avait  commencé  par  se  montrer  en- 
;remenl  hospitalière.  Il  avait  étudié  à  Mous,  et 
I ,  il  s'était  ioslallé  à  Valenciennes  et  avait  préfendu 
r  membre  de  la  corporation  des  peintres  et  sculp- 
leurté  à  une  vive  opposition.  Les  artistes  en  u  plate 
)i  que  tes  =  illumineurs  » ,  étoffeurs  et  tailleurs 
I  rêvait  de  devenir  te  collègue,  lui  avaient  opposé 
;urs  statuts,  ainsi  conçu  ;  »  Personne,  de  telle  qun- 
ion  que  ce  soit,  oatif  de  cette  ville  ou  banlieue,  on 
disant  apprenlif  du  dehors,  ne  pourra  jouir  du 
'ise  en  cette  ville  et  banlieue,  à  moins  qu'il  fasse 

.  plaiieurs  de  ces  déUils  d'uo  lavuil  rapport  préieDlé  par 
ribanal  civil  de  ValencieDnes,  dans  ane  affaire  de  rectificalioii 
l'un  pareot  collUéral  d'Anloioe  Watleau.  Il  a  été  luiri  d'un 
rendu  le  23  juillet  1881^.  Nom  en  atont  direclemenl  tériGé 
regislrei  des  paroîtseï. 


0  apparoir  qu'il  soit  apprealil 
'  d'icelle,  contenant  lémoigni 
■•  il  se  dira  avoir  été  sujet,  t 
"  apprenlif  aura  fait  et  acheva 
Mona  ne  fût  pas  réputé  ville  fi 
pas  les  pièces  requises,  les  mai 
blaient  toujours  dire,  comme 

1  Vivre  sans  plaider,  est-ce  ce 
voir.  Il  s'emporta  et  le  litige 
ciennes.  Devant  lui,  les  dis< 
non  seulement  de  l'irrégulari 
encore  de  son  a  Impériorité  ( 
cause  par  un  jugement  du  23  < 

Néanmoins,  le  conflit  s'apaii 
le  litre  qu'il  avait  convoité.  A 
saurions  le  dire,  par  suite  d'un 
à  1693  dans  les  comptes  de  I 
aux  Archives  de  Valenciennei 
Mignon  eut  part,  comme  ses 
huaient  les  paroisses,  les  corpt 
la  ville.  Ainsi,  après  la  mort 
Bossuel  et  Fléchier  ont  consat 
qui  ne  comptent  certes  point  p 
geois  de  Valenciennes,  devenus 
célébrer  en  l'honneur  du  défu 
cette  cérémonie.  Mignon  acco 
reçut  272  livres  10  sous'. 

Mignon  avait  épousé  une  no 
quatre  enfants*;  et  plus  tard 

'  Ce  jagemeDi  eit  coDiervé  aui  Ai 
o»  3S0. 

'  Le  premier  volume  de  cet  com] 
lion,  à  1660,  eil  perdu.  Le  second  i 
que  signale  l«  leile.  Le  qualrièmc 
l'iaacripiiaD  :  •  Cinquième  livre  de  i 

3  LuDis  Cblurb,  Antoine  Wattfm 

*  Ce  lonl  klarie-Frauçoiie,  bapliije 
Remj -Francis,  btptiié  le  5  Mplem 
rioe-Joiepb,  bapliiée  le  30  décembi 
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marque  de  leur  estime  eu  l'élisaot  (rois  fois  de  suile 
leur  corporation, 

:  les  Iravaui,  les  apprentis  ne  semblent  avoir  manqué 
le  Mignon.  De  telle  sorte  que  Julien  IVatleau  y  trouva 
[n  milieu  favorable  à  l'essorde  ses  qualilésartistiques'. 
l'iniliation  pouvait  nVtre  que  de  "  trois  ans  entiers  el 
Julien  IVatteau  la  prolongea  volontairement  deux 
I,  et,  lorsqu'il  se  crut  assez  fort,  il  demanda  son  ad- 
e  franc-mai  (re. 

il  devait  d'abord  exécuter,  à  titre  de  chef-d'œuvre. 
:  plate  peinture  a  l'huile  ••  dont  le  sujet,  donné  par  le 
les  maîtres  jurés,  était  ordinairement  le  Christ  en 
tenu  de  commencer  el  d'achever  le  morceau  dans  la 
laitre  affranchi  a  lui  désignée,  et,  entre  temps,  quand 
ait  pris  tournure,  d'avertir  le  connétable  et  ses  aco- 
ils  vinssent  se  rendre  compte  par  eux-mêmes  des 
)  vices  de  cette  ébauche. 


plembre   1685  à   SaiDl-Vuil.  Lors   tia  receaBemenl  de  1099, 
lemeuriil  sur  le  Uirché  m  Filet. 

an  de  quelques-ans  Hei  élàvet  de  Hignon,  leli  que   nou*  lc> 
Ds  le   quMriènie  volume  des  eomptea  de  la  corporatiou,  miis 
eu  dale  à  l'BpprenliiMge  de  Julien  Waltean  : 
MftDl  UD  droit  de  lii  livres  tournois  et  pouvant  parvenir  h  la 
rnri.  T  dea  al*tul«  : 

-Baplisle  Boodu,  reçu  plus  lard  franc-raailre  en  17IKS  ; 
■inique  Clause; 
lard-Prançoii  Frantoal; 
lOËl  Benicor  ; 
r.Wconnue; 
pb  Gra; 
ues  Boca; 
I  Soodracq  ; 
|ues  Pis lo Ile; 

:  pafsul  que  demi-droit,  comme  fil*  de  atallre  ; 
i|>Fr«n<;ois  Hignon; 

pprenaul  par  plaisir,  ne  payant  qu'un  droit  de  aoiiante  sols,  et 
inir  i  la  maîtrise,  d'après  l'art.  10  des  tialut*  : 

is  Fon  laine  ; 
[ues  Pèpre  ; 
[ucs  DolGgnie  : 
ïel  Le  Clereq  ; 
ues^oseph  Duriens. 


titre  Kabert  H 
er  son  cbef-d 
ou  te  la  prés 
e,  la  soumit  à 
oyèrent  l'autt 
restituer  lato 
ivert  de  ses 
«ulume,  doit 

;169l,ilRt  < 
irisé  à  appelc 
et  Henry  Dro 
'S  chefs  de  l 
!st  livré  à  des 
renir  plus  tan 
iguait  daos  si 
pre  sa  peintu 
Il  pas  à  la  Gaii 
l'assigner  poi 
adversaires  n 
la  comparut! 
Lilien  et  ses 
!s  raisons  ;  m 
cipe  devait  éi 
la  corporatio 
,  se  prolonge 
inné  d'apport 
1  l'examina  s 
:rivit  à  Julien 
tel  qu'il  lui  a 
son  profit  du 
:  aux  frais  de 
:s  parties**. 

menl  de  169»,  l 


T  caniequenci 
ter*  cei  docui 
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efusant  avec  rnison  le  prétendu  chef-d'œuvre,  les 
res  avaient  ea  le  tort  de  ne  pas  vouloir  le  restituer  à 
insis'eipliquc  et  sejustîfiela  compensation  des  dépens, 
tdoucissement  à  la  blessure  d'amour-propre  de  Julieu 
is  le  coup  n'enfui  sans  doute  guère  moins  rude.Néan- 
d'en  être  abattu,  il  se  remit  au  travail  avec  plus 
(jamais,  essayant  de  fortiGer  ses  points  faibles.  Puis 
uveau  dans  la  lice  et,  cette  fois,  emporta  la  palme.  Sa 
lieu  vers  1693,  à  une  date  que  nous  ne  pouvons 
réciser  par  suite  de  la  perle  déjà  signalée  de  l'un  des 
wratifs.  D'après  l'ordre  où  les  maîtres  sont  plus  lard 
as  différents  comptes,  elle  dut  s'opérer  entre  celles 
le  Jacques  Pater,  l'un  père,  l'autre  oncle  du  plus  char- 
iples  d'Antoine  Watteau. 


III 
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itré  en  pleine  possession  de  ses  droits,  Julien  Watteau 
dre  avec  ardeur.  Ses  élèves  furent  assez  nombreux  * . 
;n  outre,  aider  par  des  compagnons  au  sujet  desquels 

corporation  un  droit  variant  annuellement  de  40  k 
us  avons  donc  lieu  de  croire  que  ses  pinceaux  ne  cbo- 
s. 

art,  il  demeura  célibataire  jusque  plus  de  quarante 
uillel  1712,  il  se  décida  enfin  a  conduire  à  l'autel, 
Sainl-Géry,  une  jeune  fille  nommée  Jeanne-Françoise 


■  pouvâol  ênhet  i  la  matlriie  : 

ne  Larodie; 

n  DcMneneauj 

a  Noiaend  ; 

i-JoMph  Lejoils; 

!ph  BMqnel  : 
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GoguilloQ  OU  CogiliOD.  Comme  Chrj 
femme  eu  sait  toujours  assez, 

Qutiid  la  capacité  de  ion  eipril  ti 
A  coonallre  un  pourpoiol  d'avec  n 

et  ne  lui  avoir  loulu  pour  livres 
'  aiguilles  •> ,  car,  ne  sachanl  pas  é( 
qu'une  croix  sur  l'acte  de  maria* 
compensèrent,  espèrous-le,  ce  manq 
père  de  deux  fils  :  Jacques-Joseph  e 
Saint-Géry,  l'un  le  8  novembre  171 
puis  ne  tarda  pas  k  devenir  veuv< 
effet,  dans  sa  quarante-huitième  ann 
et  ses  funérailles  furent  célébrées  li 
terra  ensuite  dans  le  cimeliëfede  1'^ 

Il  avait  assez  vécu  pour  assister 
qui,  le  28  août  de  l'année  précède 
compatriotes,  s'était  fait  recevoir  me 
peinture  avec  son  îamea\  Départ po 
connu  enfant  et  l'avait-il  ensuite  re 
cîenues,  en  1712.  Mais  ce  ne  sont  1 
n'établît  d'une  manière  cerlaine  qu'i 
rapport  personnel. 

Julien  Watteau  était  peintre  d'hi 
ne  nous  a  été  conservé,  et  nous  ne  pi 
une  appréciation  d'un  écrivain  loca! 
«  lui  " ,  a  dit  quelque  part  ce  polyg 
>  dessins  à  la  plume  et  un  beau  tabli 
«  des  Récollels,  qui  représentait  la  M 
••  de  religieuse.  Le  tableau  était  bi 
"  têtes  pleines  de  grflce,  d'expressio 
-.'  admirables  ;  on  eut  dît  des  anges  soi 

Émanant  d'un  témoin  aussi  peu  co 
semblablemeni  la  mesure.  Que  diri 
un  Corrège  ou  pour  un  Murillo?  Ma 
de  le  contrôler,  prenons-le  tel  quel 

■  Biographie*  eaUncieimoitet. 
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lien  U'alteau  posséda  un  latent  rempli  de  douceur 
et  que,  malgré  les  déboires  du  début  de  sa  car- 
'A  à  sortir  de  l'ombre  un  nom  sur  lequel  ud  autre 
iter  une  lumière  éclatante. 

Paul FOWCABT, 
Ucmbre  de  U  Commiulon  de*  Ecolei  ■ctdAniqDM 
de  Vilenciennei,  CorreipDndiDt  in  Comilé  dei 
SociéUa  des  Beaui-Arti. 

PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


ACTRs   DE  l'état  civil. 
e  de  baptême  du  père  de  Julien  IVatteau. 

1res  de  la  pireiiic  de  SaiaUWaiil-la-Btnt  i  ViltnClcDQM.) 
1636. 

aplisé  Jacques,  liU  d'EsUenne  Wasteau  et  d'Aune  Tliié- 
es  Legraad  et  marine  Jeanoe  Lejuste.  s 

Acte  de  baptême  de  Julien  Walteau. 

ilnit  dn  regttiRi  de  U  piroiiie  Siinl-GJry.) 

«Le6<demirs.... 
facqnei  Wasteau  et  de  Francboise  Chocqz.  Pariit,  Julien 
une  U'asteau.  » 

Acte  de  mariage  de  Julien  Watteau. 

(Eilnil  dit  méiDCi  regiilrci.) 

lel  1712,  Julien-François  Wattian  at  espouiA  Jen*e- 
I  après  la  publicalioa  de  trois  bans. 
■  Watteau. 
Ift-Françoîse  Goguillion. 

t 

u  TESHS.   JESN-FaAKÇOIS  LRIllCaE. 

■•  BSUV  BAILLi. 

(  J.   JOSSE,    OHAND  CLERCQ.  » 

es  de  baptême  det  fils  de  Julien  Wateau. 


>  Le  8  novembre  1714. 
1,   fils   légitime  de  Julieu -François  Watteau  et  de 
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■  JeaDiie-Fraii{oige  Goguillioa.  Parin  : 

■  d*"*  Anne-lfarguerilte  Delemarre.  » 

b)   1717. 

a  Le  m  {jmt 
I  Frsafois-Lainbert,  lils  légitime  de  Ji 
foise  GoguillioD, 

t  Pario  :  François  Rois;.  Mareine  :  d' 

E)  Acte  d'iTihumalion  de 

[Eulrûl  dei  atraH 

<■  Novembre  i 

»  Le  vingt  sept,  daas  le  cimetière,  J 

i8  ans,  mari  de  Jen ne-Françoise  Cogllio 


A  Messieitri, 

Meuieurt  Ut  Prévât»,  Jurét  et  Echevi. 

Remontre  très  humblement  Julien  Wa 
d'apprendre  l'art  de  peindre  il  se  serait  i 
Gaspard  Mignon,  maître  peintre  en  celU 
seulement  l'espace  de  trois  ans  limités 
apprentissage,  mais  encore  deux  années 
perfectionner.  Ensuite  de  quoi,  ayant 
connéubles  et  maîtres,  ils  lui  auraienldc 
maître  Robert  Alardin,  aussi  maître  peint 
k  la  pièce  qui  lui  avait  été  désigné.  Mais 
ils  l'ont  renvojé  et  lui  ont  repris  la  prein 
loir  souflrir  la  continuation  de  son  dit  cli 
dispositif  de  leurs  cbartres,  et  le  sçu  i 
prendre  recours  à  los  seigneuries  les 
aoxdits  connétable  et  maîtres  de  lui  remi 
au  moins  pour  continuer  et  acheter  son  d 
)  être  fait  droit  et  raison,  demandant  d 
«ant,  etc.  — Si^.-  C.  Demhav. 

Appottilt 
Messieurs  ordonnons  à  cens  de  l'art  de: 
àonie  heures,  à  peine  que  sera  disposé 
lobre  1691.  —  Signé  .-  Dehxnce. 
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au  ttomicile  de  mailre  Gaspard  Mi<inon,  parlael  à  t 
tence,  tant  pour  lui  que  ses  consors.  —  Signé  :  Desainii 


loire  ordonnance  de  ci-dessus,  x'ea  requiert  aulre  à  I 
iigné:  Dbniuav. 

AppottUh. 
mparaltront  demain  à  la  même  peiee,   le  26  oclobi 

Derakce. 

Jacques-Albert  Gèrîn,  ancien  de  l'art  des  peintres,  iBi 
nnsors.  Délivré  copie.  —  Signé  :  Dehaimn. 

Ordonnance. 
wstjlles  ci-dessus,  les  parties  élant  comparu  le  27  ot 
:  devant  Messieurs  du  Magistral,  savoir  :  Julien  Waltea 
-  clerc  (?)  Deoimaj,  son  avocat,  d'une  pari,  et  Jacques 
ert  Alardin,  et  Henri  Dropsy,  maltie  el  anciens  de  l'ai 
Ire  part,  le  remontrant  aj ant  ramené  à  fait  le  conlen 
[uéle  et  conclu  comme  par  îcelle,  les  défendeurs,  pou 
le\oirs,  s'y  étalent  opposés,  pour  les  raisons  portées?. 
!  par  eux  lors  exhibé,  fondË  particulièrement  sur  l'ai 
bartres,  portant  que  celui  qui  requerra  passer  son  chel 
it  d'avertir  le  connétable  et  les  deux  maitres  pour  visiU 
ïncé  et  mis  en  couleur  seulement,  ou  ébauché,  de  sort 

désignée  pour  son  chef-d'ceui re  ajant  été  \isitée  dan 
Il  et  été  trouvée  déTeclueuse  en  plusieurs  points,  c'éts! 
e  avait  été  rejetée,  concluaient  partout  k  son  renvoi  ( 

e  quoi  ledit  U'atleau  par  son  avocat  avait  dit  q'i'il  n'avai 
idits  connétable  et  maîtres  de  rejetpr  ladite  piËce  dan 
lequel  ils  ne  peuient  juger  de  la  perfection  d'icelle,  sul 

qu'ordonné  leur  fût  de  la  remettre  entre  les  mains  di 
'  l'acheter;  aprÈs  quoi  ils  pourraient  juger  de  lacapacît 
'ayant  élé débattu  par  lesdils défendeurs,  lesquels  avaiei 
.  article  de  leurs  Chartres,  lequel  se  trouvait  conform 
iqde  et  exemples  conformes  au  contenu  d'icrlui. 
dagislrat  uvaieni  ordonné  auidil*  défendeurs  d'exhibé 
re  les  mains  du  cons«ller-rapporteur  lequel  ferai!  rap 

quoi  ayant  été  satisfait.  Messieurs  ayant  le  tout  va  c 
aussi  la  pièce  de  chef-d'œuvre  ébauchée  qu'ils  ont  fai 
en  lenr  chambre  de  justice,  et  ayant  Oui  derechef  !fl 
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parlîeB  sur  les  Héfectuosilés  trouvées  en  icelle, 
et  ordonnent  aadit  Julien  Watteau  de  coma 
tel  que  lui  sera  désigné  par  les  défendeurs, 
du  premier  comme  il  Irouiera  convenir,  le 
vifite,  les  autres  dem?uraDt  compensés  entre 
Ainsi  fait  et  ordonné  à  Vâlenciennes  le  8 

A  Meuieurt, 

Hfatieurs  la  Privait,  Jurit  et  Éckeidnt 

Remontrent  très  humblement  les  maîtres  t 
en  cette  ville  de  Vâlenciennes  que,  par  l'ar 
édictées  le  buil  avril  1608,  il  est  porté  que 
lanl  devenir  maîtres  dudit  art  sera  désigné  e 
se  trouve  cependant  que,  par  l'article  dis  d( 
ment  6lre  désigné  et  reçu  par  le  maître  jui 
depuis  lors  ils  ont  toujours  en  procès  l'un  ' 
sommés  en  frais  ;  pour  à  quoi  obvier  ils  s'ai 

suppliant  trts-humblement  élre d'ordor 

des  nouveaux  points  de  charires,  sans  avoir 
article  seize  sera  en  sa  force  et  vertu.  D'au 
en  souffrira  moins  tant  par  les  procès  dont  | 
Olée  :  joint  raison  que  lesdites  désignation 
d' œuvre  se  feront  A  la  pluralité  des  voit  ; 
faisant...  etc. 

Etait  signé  :  B.  de  Nimay,  et  plus  bas  él 
terjfe,  Jaspar  F.  Mignon,  Antoine  d'Aqui 
R.  F.  Alardin,  P.  F.  Descourone,  Pierre  Dt 
Claude  Leblon,  Jacques-François  Leblon,  P 

Messieurs  les  prévois,  jurés  et  écbevins  d 
la  requête  de  ci-dessus  à  eux  présentée  par 
de  leurs  chartes,  édictées  le  buit  d'avril  l( 
ordonné  que  le  cbef-d'œuvre  de  ceux  voulant 
désigné  et  reçu  par  les  connétable,  maître 
discrétion  de  justice;  vu  aussi  l'article  dix  i 
déré,  ont,  par  forme  de  police  el  par  formi 
l'article  dix  dudit  divorce,  que  l'article 
8  d'avril  1608  sera  dorénavant  observé; 
expressément  aux  susdits  connétable,  mai 
aucune  boisson,  ni  autre  chose  directement 
ce  qui  se  trouve  limité  par  lesdites  chartes, 
Irage  de  justice. 
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Bt  fait  et  ordonné  en  jugemenl  h  Valeociennes,  h  la  demande  du 
Charles  Lamoral  de  Ranlre,  écuyer,  sieur  dp  la  Roiîère,  lieutenanl 
.  le  comte,  établi  fu  loi,  le  12  décembre  1691. 

Signé  :  Dicbasteai. 


XIV 

LES  BOËSSET 

\TI!NDA\TS    DB    LA    MUSIQUE    DES   ROIS    LOUIS    Xlll    KT    l^i:iS    MV 

X'OTICE  BIBLIOUKAPHHUJK 

premier  des  Boëssct  dont  il  est  quealion  dans  cette  notice  est 
rs  I5S5;  Fétis  et  Jal  ne  nous  donnent  aucun  renseignemenf 
t  sur  la  date  de  la  naissance  d'Antoine  lloëssel.  Ce  musicien, 
Mupa  la  première  place  sous  Louis  Xlll,  était  donc  à  peu  près 
e  vingt-cinq  ans  à  l'avènement  de  ce  roi  (1610). 
'élait  Boësset  dans  son  jeune  âge?  Il  nous  le  fait  savoir  dans 
[es  dédicaces  adressée  au  Roi  et  placée  en  (ëte  du  premier 
de  ses  Airs  de  cour.  Il  eut,  dès  son  enfance,  dit-il,  "  l'hon- 
d'eslre  nourry  pour  le  service  de  Sa  Majesté  '  " .  liais  les  ren- 
ements  se  bornent  là;  nous  ignorons  si  son  père  était  égale- 
un  musicien  attaché  à  ta  cour  du  Roi,  ou  si  Antoine  avait  été 
!é,  dès  son  jeune  âge,à  faire  partie  des  enfants  de  la  Musique 
Chambre;  ce  qui  est  tout  aussi  admissible. 
1615,  il  fut  nommé  intendant  de  la  musique  de  la  Reine, 
naiire  de  la  musique  du  Roi  en  1617,  intendant  de  sa  musique 
27,  surintendant  de  la  musique  du  Roi  et  de  la  Reine  de  1632 
3,  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils  et  son  maître  d'hôtel, 
voit  par  ce  qui  précède  que  Félis,  à  qui  nous  empruntons  ce 
ignement,  n'a  pu  préciser  la  date  à  laquelle  Antoine  Boësset 
ammé  surintendant.  Jal  l'ignore  également,  car  il  pose  des 

j.  piice  jiutificaliie  vP  1. 
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questions,  de  la  façon  suivante  :  t  A  quel 
suriatendant?  L'acheta-t-il ,  ou  le  Roi  1< 
luil?  Ce  que  je  sais,  c'est  qu'il  en  obliiil 
Jean-Baplisle.  >" 

Si  Antoine  Boëssel  a  acheté  la  charge 
fierait  en  partie  l'impression  personnell 
produite  h  la  lecture,  mais  il  vaut  mieui 
sa  biographie  et  réserver  l'analyse  de  sei 

Antoine  Boësset  épousa  Jeanne  Gués 
dron,  qui  appartenait  k  la  musique  di 
•■  Maitre  des  enfants  de  la  Musique  de  li 
positenr  de  la  Musique  de  la  Chambre  d 

Le  13  novembre  1628,  Antoine  Boëe 
fils  de  Jean  Panier,  "  chantre  el  valet 
régnante  » .  Dans  cet  acte,  Antoine  Boës 
tendant  du  Roi  ;  cette  date  est  antérieur 
qui  est  indiquée  par  Fétis.  Le  baptême  € 
Germain-le- Vieil. 

Le  â  janvier  16.tU,  Jeanne  de  Guèdrou 
Authoine  Boisset  (sic),  conseiller  du  Roj 
du  Roy  et  de  la  Rojrne,  de  la  paroisse  i 
les  fonts  baptismaux  k  Sainle-Croîz  en  I 
Jean  Panier.  Ici  il  y  a  contradiction  avec 
cède,  car  Boësset  n'a  plus  le  titre  de  sur 
quer  ainsi  :  il  existait  peut-être  une  hii 
dance,  el  c'est  sans  doute  pour  cela  qne  J 
comme  ayant  eu  la  charge  de  "  Maitre  s 
du  Roy  « ,  charge  que  Boësset  n'a  peut-ê 
Félis,  qu'à  partir  de  1632. 

Vers  1630,  Antoine  Boësset  habitai 
puisque  dans  les  divers  actes  que  nous  vi 
comme  faisant  partie  de  la  paroisse  Sa 
demment  de  l'ancienne  rue  de  Greaelle- 
rue  Jean-Jacques  Rousseau. 

Antoine  Boëssel  possédai  t  une  certaine 
«t  une  maison  montée;  sou  cocher  se  no 
Amour,'  ce  serviteur  mourut  le  24  févri 
tion  fait  mention  que  Boësset  habitait  ( 
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uvelles,  sans  aucun  doule  U  rue  des  Prauvaires  d'aujourd'hui, 
loësset  mourut  le  9  décembre  1643.  Le  service  d'inbumadon 
lieu  à  Saint-Ëustache.  Il  suivit  de  bien  près  deux  de  ses  plus 
nds  protecteurs,  le  cardinal  de  Richelieu,  décédé  en  1642,  et  le 
Louis  XIII,  qui  mourut  en  1643. 

\m  Borde,  dans  son  Essai  sur  la  Musique,  s'est  mépris  en  fixant 
nort  il  l'année  1686,  il  aurait  eu  alors  plus  de  cent  ans  ;  cette 
eur  a  été  relevée  par  Félis,  qui  en  a  commis  une  nouvelle  en 
liant  textuellement  les  indications  de  Béflara  relatives  au  convoi 
Boësset. 

lai,  dans  son  Dictionnaire,  dit  que  Beffara  a  lu  cinquante  sous  là 
il  fallait  lire  cinquante  prêtres,  confondant  avec  une  autre  abré- 
tion  qui  signi6ait  prêtres.  Voici,  du  reste,  d'après  Jal,  la  copie 
lîfiée  de  cet  acte  d'inhumation  : 

•  Conuoy  el  seruice  de  50  prestres  pour  deffunci  Monsieur  Boës- 
,  viuant  conseiller  du  Roy,  surintendant  de  la  musique  de  la 
kmbre  du  Roy  et  de  la  Royne,  demeurant  rue  Vivien  (Vivienne), 
M>n  corps  fut  porté  en  l'église  de  Monlmarjre,  reçu  4ô  livres.  " 

Dans  aucune  des  citations  qui  précèdent  nous  ne  trouvons  les 
es  de  Sieur  de  HauU  et  de  Sieur  de  ViUedieu  indiqués  par  Félis 
par  Jal  lui-même,  qui  aurait  dû  modifier  son  titre  général,  puis- 
'i)  constate  qu'il  trouve  ces  désignalions  mentionnées  pour  la 
tmièrefoîs  seulement  au  baptême  de  Claude,  en  ttiO."). 


Boësset  (Jean-Baptiste  de),  fils  d'Antoine,  né  vers  1642,  cheva- 
r,  seigneur  de  Hault,  gentilhomme  ordinaire  du  Roi,  conseiller, 
lîlre  d'b61el  du  Roi  et  de  la  Reine,  maître  surintendant  de  la 
isique  de  la  chambre,  en  survivance  de  son  père.  Il  n'avait,  dit 
tis^  au  début  qu'un  faible  traitement  de  450  livres;  nous  avons 
jà  vu  que  son  père  jouissait  d'une  certaine  aisance,  qu'il  était 
Ime  riche,  car  il  possédait  carrosse,  etc.  11  est  donc  plus  que  pro- 
ble  que  ces  430  livres  ne  représentaient  qu'une  faible  partie  du 
itement  total,  puisque  ces  surintendants  de  la  musique  étaient  en 
!me  temps  conseillers  du  Rui,  maîtres  d'hdtel,  etc. 
De  1644  à  1648,  dit  Jal,  Jean  Boësset  remplissait  l'une  des  deux 
irges  de  surintendant  de  la  musique  du  Roi;  l'autre  était  occupée 
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par  Augei'.  PcDdant  les  mêmes  années 
lie  "  Uaistre  des  Enfants  de  la  Musique.  " 
eut  1 ,500  litres  comme  mutre  de  la  mi 
trois  pages.  Tant  qu'il  vécu!  il  cumula  I 
traitements  réunis  représentaient  déjà  u 
mille  livres;  en  1650  il  était  inscrit  après 
il  y  était  avant  Lulli,  qui  devait  bientôt 
sicale  au  point  de  vue  artistique.  Jean-! 
premières  noces  Marguerite  Lorel  ;  il  n'i 
époque.  Il  eut  de  ce  mariage  Claude-Ji 
marraine  Jeanne  de  tiucsdron  sa  grau 
Boësset.  Jean-Baptiste  était  sieur  de  Ht 
car  un  autre  de  ses  fils,  Louis,  fut  tenu 
dans  la  chapelle  des  Tuileries  par  Mons 
France,  et  par  Marie-Thérèse  d'.Aulricli 
Mavarre.  Une  coutradiction  dans  les  di 
mention  de  ce  fait  nous  oblige  à  ne  donn 
la  date,  qui  doit  être  le  2.»  février  16( 
Claude,  son  premier  fils,  était  né  le  3  aoi 
il  se  remaria,  à  l'âge  de  soixante  ans,  le 
Laurence  LeHaguais,  fille  de  feu  Augusl 
seiller  à  la  Cour  des  aides  de  \Wmandie 
cembre  1685,  ce  qui  a  causé  l'erreur  de 
avec  son  père. 


>  Allier  (Pftul),  aurlDlendaDl  ie  1631  k  16! 
surinlendiDt  de  II  muBiqoe  du  Roi.  Il  itmt  fili  i 
Ptrii,  et  d'  •  Aymée  Pounia  > .  En  1830,  il  i 
JehsD  Le  Cimu«,  notaire  du  Rai.  Il  demeurail  n 
de  Sûul-Eiistachei  ion  titre  onîciel  ëtail,  en  16S 
du  Rof  et  mittre  ordinaire  de  celle  de  la  Reioe, 
oRicien  de  la  maiioD  du  Roj  pour  163 1  montre 
avait  alon  deux  aarinlendanti  lilulaires  fonctionna 
dont  Igi  iurvivinciers  ëlaient  Auger  el  Boëuet  fi. 
qu'en  1643,  en  16ïl,  cl  de  li  Jusqu'en  1650;  il 
Aager  et  Jean  Boëuet  furent  lurinteDdaDl*,  leul 
en  BurviviQce.  (Arch.  nat-,  Z,  1341.)  Ko  166Ï, 
avec  J.  B.  Lully,  Au<|er  élanl  mort  eo  1659.  Cf 

'  Vers  cette  époque  (en  I66i),  l^lli  se  tronvi 
celle  de  J.  B.  Boëuel,  pui*qn*il  partagea  avec  II 
musique  du  Roi;  il  eai  trop  connu  pour  que  nou 
ment»  lur  lui  (1633-1687). 


1 
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i-Baptiste  Boëssel  a  publié,  comme  sou  père,  plusieurs 
Is  d'airs  k  trois  et  quatre  parties,  qui  oot  été  égalemenl  tm- 
)  par  BaDard,  mais  don!  dous  n'avons  trouvé  aucune  (race 
es  bibliothèques. 

1669  à  1671,  il  a  composé  la  musique  de  plusieurs  ballets 
oici  les  principaux  : 

lallel  du  Temps,  en  collaboration  avec  UoUère  (IfiÔ'l)  ; 
lîeidione  (14)58),  avec  le  même  ; 
A  Mort  d'Adonis  (1666)  ; 

•e  Triomphe  de  Bacckus  (IG6G),  avec  d'autres  compositeui-s ; 
ioncerls  de  la  musique  de  la  Chambre  de  la  Reine  (1667). 


sset  (Claude-Jeau-Baptiste  de)  succéda  &  son  père,  d'après 
le  10  septembre  1667.  Selon  cet  au teur.Jeao-Baptis te  Boëaset 
lit  donc  retiré  dix-huit  ans  avant  sa  mor(.  Jal  n'en  fait  nulle- 
mention,  et  cependant  il  est  un  des  auteurs  les  plus  précis  : 
ide-Jean-Bapliste  Boessel,  écril-il,  que  nous  avons  iru  naître 
>5,  hérita  de  la  charge  de  surintendant  de  la  musique  du  Roy 
ort  de  son  père.  Il  la  garda  neuf  ans  et  s'en  démit  en  1695  en 

de  Michel  Richard  de  La  Lande  ' ,  à  qui  le  Roi  en  donna  le 

le  même  jour,  lui  assurant  8,000  livres.  » 
1697,  Claude  se  présenta  devant  les  commissaires  chargés  de 
sion  de  la  noblesse  (bureau  de  la  rue  de  Tournon)  et  déclara 
fait  :  Jean-Baptiste  de  Boesset,  écuyer,  seigneur  de  I^unay 
/illedieu,  portant  d'argent  à  un  chevron  de  gueules,  accom- 
de  trois  demi-vols  de  sable.  (Bibliothèque  nationale,  manu- 
ïrmorial  de  Paris.) 

IS  les  ouvrages  que  nous  avons  pu  cousulter  sont  muets  sur 
I  de  sa  mort.  11  a  écrit  plusieurs  ballets,  notamment  Alphéeet 
ise  (1686),  ainsi  qu'un  divertissement '&  l'occasion  du  retour 


Unde  (Hicbel-Ricbud  de),  d'aprèt  Uiclund,  nâ  eo  1637  el  morl  1  Ver- 

IS  janvier  1695,  Brevet!  de  l'un  de»  nuiitret  de  mutiqae  de  la  ctumbre 
pour  Hichel  Richard  de  La  Lande,  maiatn  de  la  mutique  de  U  chapelle 
!aje*U,  am  la  démUaioa  qu'a  iaile  de  ladite  charge  en  Tavenr  de  La  Lande 
leao-fiaplitte  de  Boëwel.  (Bïbl.  nal.,  mi.  aainnibanlt ,  56X,  p.  116.) 
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/eraaillcs  eu  1687.  Il  a  publW 
ix,  dans  le  genre  de  Lamberl 
'(  d'automne,  Ballard,  Paris, 
s  Boësset,  notammeot  un  sit 
.,  mais  comme  ils  ne  sont  pas 
'  nous  AD  occuper  dans  ce  mi. 
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ste,  dilFélis,  a  joui  d'une  gi 
les  airs  fi  plusieurs  parties, 
nier  recueil  en  a  paru  en  161 
Bt5  parties;  Paris,  Ballard; 
le  en  1621  ;  le  quatrième  en  I 
len  1629;  le  septième  en  16 
en  164^.  Ils  sont  tous  du  foi 
if  recueils  ont  été  réimprimés 

I  nos  recfaercbes  personnelles 

ïxeont  dû  exister. 

leil  en  tahialure  de  luth  ind 

^porlecQ  toutes  lettres  l'indit 

a  été  publié  qu'après  la  mort 

lillésime  de  1 6 13  ;  ce  qui  fera 

emiers  jours  de  décembre. 

liothèque  nationale  possédail 

I  la  main  même  de  l'auteur, 

ngtemps  déjà. 

I  s  écrit  aussi  la  musique  de  pi 


I  (Uicbet),  1610-1606,  boo-père 
Is  cliambre  dj  Roj;  il  enl  poar  i 

npltire  Ae  celle  tdilian  se  Ironve 
i  de  Boëaset  que  l'on  peiaède  dans 
e  du  dniua.  D«a«  celte  édilioa  de 
I  qailraini,  odea,  itancêi,  etc.,  ont 
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it  daos  Texercice  de  ses  fonctions  multiples  auprès  du 
line  ;  en  voici  la  liste  donnée  par  Félis  : 
sans  nom)  16I3-16U; 
tes  Dix  verds,  en  1 6)  4,  en  col  iaboration  avec  lîabriei 

sans  nom),  1615; 

sans  nom),  16)<ioucumuieDcement  de  1617  (ce  bal- 
isr  Louis  XIII  le  29  janvier  1617;  Roësset  avait  eu 
iteur  Guesdon  son  beau-père; 
sans  nom),  1618; 
e  la  Reine,  1620; 
i,  1621; 
iu  Soleil,  162J  ; 
e  la  vertu  de  la  Reine,  1 62 1  ; 
lu  Roi,  1622; 

le  Monseigneur  le  Prince,  1  iVirl  ; 
ie  la  Reine,  X&l^; 
lageoii  tireurs  de  hottes,  1622; 
YiiWei  des  Bacchanales ,  1623; 
ts  de  Junon,  1 623  ; 
les  Voleurs,  1624; 

•s  de  la  forêt  de  Saint-Germain,  1625; 
u  grand  ballet  de  la  Douairière  de  BiUebahaut, 

le  Monsieur,  1627; 

nphes  bocagères,  1627; 

tux  et  le  grotesque,  1 627  ; 

fcs  Triomphes,  1635; 

"astorale," 

'Orphée. 

le  date  poor  ces  denx  derniers. 

s  rie  se  retrouvant  ni  au  Conservatoire,  ni  à  la  Biblio- 

le  ou  à  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève ,  nous  n'en 

publier  aucune  analyse. 

las  de  même  pour  les  Airs  de  Cour  que  nous  avons 

»  peu  de  reoMignemeali  ior  ce  muiioien;  Jal  dous  apprend 
lit  muiicien  de  k  reioe  Anao  d'Aulricbe  et  qa'il  nonrut  en  1030, 
l.e  aervice  eot  lieu  h  8ainl-Piul. 


pu  étudier  à  plusieurs  reprises,  à  1' 
qui  est  à  la  Bibliothèque  Saiote-Gi 
dessus,  la  cinquiétne  et  la  taille;  c 
Format  in-8°  oblong  et  des  plus  rar 
Ea  voici  le  titre  : 

A  ISS  DE 

à  4  el  5  p 

pir  AxiuoiNE 

Maistre  de  la  Muiîqt 

du  Ri 

A  Phi 

Par  PiEBBE  BALLJ 

de  la  MusiqM 

avec  privilège  d< 

Selon  \e  volume  :  Dessus,  Cing^ 
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L'indication  suivante  est  écrite  à 
Ex  Ubris  Bibliothecœ  Geno 

Kn  tële  de  presque  tous  ces  reci 
(par  partie)  Boësset  a  placé  une  d 
cette  dédicace  est  adressée  au  Roi ,  i 
courtisan  habile,  s'en  remet  néai 
monarque,  qui  '-  est  tellement  pa 
u  Musique  que,  dit-il,  les  plus  bal 
'  vent  recevoir  comme  une  loy, 

science'  ». 

La  musique  de  ces  recueils,  & 
manuscrit,  est  imprimée  en  caractè 
sées  à  l'aide  Aejilels  mobiles,  sont 
sont  encore  en  forme  de  losange  et 

'  Vojr.  piice  juitlGuliTe  n"  I. 
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livres  liturgiques,  bien  qu'elles  soieul  accompa- 
is  besoins,  de  queues  el  autres  signes  pour  en 
re;  seules  les  barres  de  mesure  n'existent  pas 
a  n'a  rien  qui  doive  nous  étonner,  puisque  sous 
uve  encore  nombre  de  pièces  musicales  éditées  de 
Qet,  ce  ne  fut  guère  que  dans  ta  seconde  moitié  du 
60}  que  l'on  eut  l'idée  de  tirer  ces  barres,  de 
ire,  pour  faciliter  la  lecture  de  la  musique  et  la 
>s'. 

elle  aussi, a  gardé  la  formedes  temps  antérieurs  ; 
de  l'ancienne  clef  G  {sot}  placée  sur  la  seconde 
te  en  forme  d'S. 


rre  comprend  vingt-quatre  airs,  qui  sont  bien  inco- 
e  vue  de  la  musique  el  des  paroles,  pour  l'époque 
Il  reste,  l'impression  générale  que  nous  a  produite 
■très  cahiers.  Le  surintendant  de  la  musique  du 
nous  donne  aucune  idée  de  la  valeur  des  maîtres 
uccéder.  A  cette  date,  Lulli,  Rameau  et  Gluck  ne 
e  révélés  et  se  feront  attendre  encore, 
le  luths,  de  guitares,  de  violons  el  de  violas,  de 
tes,  de  trompes  de  chasse,  de  trompettes  même, 
>upes  séparés  et  jamais  d'une  manière  simultanée, 
nmomentcharmer  des  auditeurs  qui  n'avaient  alors 
son  à  établir;  mais  l'uniformité  de  la  plupart  de 
ns  originalité  aucune,  devait  rendre  ces  concerts 
!t  entendre  souvent  ;  on  n'y  rencontre  aucune  de  ces 
i  ces  phrases  inattendues  de  nos  compositeurs,  qui 
efois  mais  charment  toujours.  Le  coloris  mugical 
iment,  et  il  a  Callu  plus  d'un  siècle  pour  donner, 
i  bien  restreints  encore,  à  l'orchestre  français  le 
avoir. 
lotre  assertion  nous  citerons  les  lignes  suivantes  à 

la  noiation  rMitkaU.A'Erattl  David  «I  Hatbii  Lcsst,  p.  1S5. 


propos  de  l'état  de  la  Musique  en 
dix-septième  siècle. 

Tandis  que  l'Italie  et  aussi  l'Allen 
mental  moderne,  que  faisait  la  Fra 
e(  seiiiëme  siècles  avait  brillé  au  pi 
Baïf  avait  été  la  première  &  organ 
Gd  du  seizième  siècle,  n'éiail  pas 
opposer  aux  grandes  fêtes  italieon 
lions  musicales  de  Circé  el  du  B 
sanglantes  guerres  de  religion,  no tn 
Qous  avions  même  abandonné  les  c 
çais  du  seizième  siècle  avaient  fa 
Lorsque  la  paii  fut  rétablie,  lorsqii 
douces  jouissances  artistiques,  ce  n< 
se  tourna  antre  génie,  ce  ne  fut  ni 
nous  primes  nos  modèles,  ce  fui  t 
magnifique  école  espagnole,  qui  pe 
siècles  avait  donné  tant  de  maître) 
était  à  peu  près  disparue.  Aussi  vil- 
grès  pendant  tout  le  temps  que  du 
à  eux-mêmes,  sans  guides  et  sans  J 
fidèles  en  cela  au  goût  de  notre  pi 
Bon,  préférèrent  un  gai  refrain,  une 
plus  belles  combinaisons  de  l'hari 

Pour  en  revenir  à  Anthoine  Boësi 
lent  évidemment  de  cet  étal  de  cl 
musical;  de  plus,  les  titres  el  les 
fiants;  voici  quelques-uDs  de  ces  lit 

Arme-toi,  ma  raison.  —  Buvoi 

—  C'en  est  fait,  6  Chloris!  —  Gj 
Le  mal  qu'on  ose  descouvrir.   ~ 

—  Un  berger  soupirait  ses  peines 
ici,  etc.,  etc. 

Fsut-il  en  conclure  que  Boëssel 


■  SiDi  donle  JMQ'.^Dloiae  de  Ba'ir,  poèl 
'  CI',  Hitlaire  dt  t'intlruiatniation  du  t< 
Henri  Uvoix  fil«,  p.  111-812. 
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le  l'époque  à  laquelle  il  vivait;  évidemment  ce  devait 
le  remarquable.  Virtuose  sur  le  lulh,  chanteur  émé- 
ucun  doute  claveciniste  distingué,  il  a  tenu  son  rang 
sicienscélj'bres. 

:>que,  soit  sur  le  clavicorde,  soit  sur  le  clavecin,  ces 
1  du  piano-forte,  on  pouvait  déjà,  bien  qu'avec  d'esseï 
is,  obtenir  de  l'eicelleate  musique;  le  clnvecio  surtout 
timbre  particulier,  caractérislique,  étrange  même, 
Erard  ont  surpassé  en  puissance,  maïs  non  remplacé, 
it  obligés  aujourd'hui  d'y  revenir  et  de  construire  des 
ui  sont  indispensables  pour  donner  l'inlerprétatioa 
grand  nombre  de  nos  chefs-d'œutre  musicaux  du  dix- 
1»  dix-huitième  siècle. 

donner  une  idée  de  l'importance  que  l'on  attachait 
lélodies  du  dii-septièmc  siècle,  aujourd'hui  disparues, 
vous  faire  remarquer  qu'en  télé  de  chaque  recueil  se 
é  un  extrait  du  privilège  du  Roi,  concernant  la  vente 
ique  <•  destinée  k  quelques  personne  d'élisle  et  non  pas 
titude  n ,  comme  l'èciit  Bocsset  dans  une  de  ses  deda- 
ns brefpour  presque  tous  les  antres  livres  :1e  deuxième 
)  et  contient  dix-huit  airs  ;  il  est  dédié  à  la  reine  Anne 

me  livre,  qui  porte  la  date  de  I  G'■2^ ,  n'a  que  le  litre  d'im- 
lusique  en  est  manuscrite  et  a  été  copiée  sur  du  papier 
dé  dans  le  volume. 

ième  (1624)  est  imprimé  et  contient  vingt-six  airs  et 
le  dédicace  adressée  au  Roi,  dans  laquelle  Boësaet  fait 
un  monarque,  dont  il  ne  donne  pas  le  nom,  qui  fut 
X  d'accepter  un  peu  d'eau  dans  une  cruche;  la  compa- 
isgez  naïve,  d'autant  plus  qu'il  met  aussitôt  en  paral- 

ei  JDitiGeativei  d'>  2  et  u"  7. 

!  juilifietlive  □"S.  —  Anned'Aiitricha  fat  mariée  fel5  novembr»  MIS,  ■ 
le  Sainl-André  de  Bardeaui  (Hirtoire  de  Henri  Hahtin),  et  d'tprèt 
dilée  par  Nieolsi  de  Malhonière,  reprâienlanl  le  double  mariage  de 
fec  Anne  d'Autriche  et  de  Philippe  d'Autriche  avec  Kliwbelh  de 
graiure  a  été  nprodaiiG  dam  YHitloire  de  France  de  Henri  Bordim 
waBTO.ii.  Mou»  iniislons  lur  celle  date,  il  cause  de  celle  indiqaée  dios 
re  de  Drsobrv  el  Buchrlrt  [35  décembre  1615). 


lèle  les  Donveaui  airs  dont  il  fa 
Pour  le  cinquième  livre  (1626), 
d'allure  et  s'adresse  à  un  gentilhoi 
les  bonnes  grAces  et  qui,  sans  de 
auprès  du  Roi  :  il  le  dédie  &  Ugr  Le 
en  Cbampaigne,  premier  genlilhoi 
ècuyer  de  la  petite  écurie.  En  ént 
Boésset  fait  une  allusion  assez  ti 
qui  représentent  quelqu'une  de 
Chansons  d'amour,  rêveries,  barci 
recueil*. 

Le  sixième  (16^9)  n'offre  aucun 
Le  septième  (1630)  contient  une 
Louis  XIII;  Autoine  Boësscl  n'aime 
des  trompettes,  ni  les  roulements  i 
pas  belliqueux,  et  qu'il  préfère  enl 
moins  il  a  composé  de  nouveaux  ai 
gloire  du  Roi  *. 

Le  huitième  date  de  1632;  il 
cardinal  de  Richelieu,  pour  lequel 
respect  mêlé  de  crainte.  Les  ex 
Boëssel  n'a  pas  le  mot  pour  rire  e 
banales*. 

Le  neuvième  livre,  bien  que  anno 
réglé  ;  là  se  termine  doue  l'exempl 
mains.  Comme  on  le  verra  plus  lo 
que  les  livres  portant  les  n"  10  à  1 
soit  manuscrits;  jusqu'à  présent  ne 
infructueuses. 

Félis  cite  le  Recueil  d'airs  avei 
dixième  ;  il  n'en  est  pas  sûr,  puisqi 
cription  du  frontispice,  sur  lequel  i 
mots  seizt^f me  livre. 

'  Vof.  pièce  juitiGulÎFe  a"  k, 
^  Vo|.  pièce  jualifidtiva  d"  5. 

*  Voj.  pieu  jiulificative  n°  6. 

*  Vof.  pièce  jiuliGcalive  n<  7. 
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AÏBS  DE  COUS 

^VGG    LA    TABLATDBE    DB    LtlID, 

d'Anlhojne  de  BOËSSET  i, 

Surinten^ml  de  la  Musique  de  la  Chambre 

du  Roy  et  de  la  Royne. 

SmZIESUB     LfVSK 

A  Pabis, 
Bhllabd,  seul  imprimeur  de  la  musique  du  Roy,  deraearanl 
tn  de  Ueauvais,  à  l'enseigne  du  Hlont-Pamatte. 

1643 
avec  Privilège  de  Sa  Majesté. 

reest  posthume. 

pice,  très  curieux  au  point  de  vue  du  dessin,  ne  porte 

ie  graveur. 

it  un  cartouche,  supporté  par  deux  petits  anges  ou 

coolienl  quelques  noies  que  l'on  peut  lire  facilement. 


ledu  lecteur,  Apollon  joue  de  la  lyre;  à  droite,  le  dieu 
lans  une  syrini  ;  le  centre  du  dessin  se  compose  d'an 
ins  lequel  sont  deux  femmes;  l'une,  vêtue  à  t'anlique, 
!S  mains  une  colonne  entourée  d'une  banderolle  sur 
lit  :  Virtuti  Fortuna  cedll,  l'autre,  presque  nue,  est 
le  conque  marine  et  semble  voguer  sur  les  flots;  dani 
isin  se  trouvent  deux  autres  petits  amours  :  l'un  joue 
Bgambe,  l'autre  du  luth. 

r  livre  est  dédié  à  Ugr  Pierre  Séguier,  chancelier  de 
Durnure  au  passé  paraît  indiquer  que  le  roi  Louis  XOI 
lurir  au  moment  où  la  dédicace  a  été  écrite. 
^  fait  la  mesme  offrande  a  quelque  éminente  vertu  c'a 

imière  Toi*  qae  nom  Irouvou  la  particule  poar  AnlhoiDc  de  BoBuel. 


lé  pour  rendre  mes  homintiges  a 
lit  de  ses  plus  grandes  faveurs. 
Boëssct  dépeint  le  chancelier  S 
ni  des  Beaux-Arts,  qui  ne  dédai 
que  à  ses  heures  de  loisir'. 
Dans  toutes  ses  œuvres  Boëssi 
Mude  proprement  dite;  et  mèn 
;  luth,  il  ne  donne  aucune  e 
nployés  par  les  diSTércuts  insiru 

En  I88I  et  1882,  nous  fîmes  d 
agissait  d'une  tablature  emplo 
ans  la  seconde,  relative  à  la  met 
ions  une  description  plus  eipirci 
nrcetauleur.  Le  système  de  Boe^ 
içon  d'écrire  les  abréviations 
ourra  d'une  façon  dclinifive  tro 
es  divers  systèmes  d'abréviation 
lusical;  car  grâce  à  cette  traduc 
e  productions  conservées  dans  n 
lupart  des  musiciens,  pour  ne 
iéroglyplies  des  plus  difficiles  a 

M.  Henri  Lavoix  lils,  déjà  cil 
ieat  parlé  des  tablatures.  Sa  cor 
n  usage  aux  seiziëmt-  et  dis-sep 
ures. 

Les  systèmes  espagnols  et  les 
les  chiffres;  les  français  et  les  al 

Avant  de  continuer,  il  est  née 
lescription  du  luth  : 

Cet  instrument,  alors  en  usage 
lincées,  à  caisse  sonore  de  fori 
abled'havmonie  garnie  d'une  n 
le  la  caisse  sonore,  on  la  fabri( 
réunies  par  un  collage;  il  avait 
jarni  de  chevillas  était  renversé. 
le  onze  cordes  groupées  en  cor 

'  Voy.  pièce  jniliCcative  n°  8. 
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doigtées;  celles  à  vide  se  suivaient  dans  l'ordre  diatonique,  les 
doigtées  étaient  disposées  eo  succession  de  quartes  interrompues 
par  un  intervalle  de  tierce  majeure  (ëobelle  que  l'on  retrouve  dans 
beaucoup  d'inslrumenfs  &  cordes  pincées). 

Comme  naus  ne  possédons  pas  l'accord  de  l'instrument  employé 
par  Boëssel,  nous  croyons  devoir  donner  celui  du  luth  employé  en 
France  vers  le  milieu  du  dix-huifiëme  siècle. 


Ctn*de«  touchecï  &vide^  Corde»  doiTtéo^,. 


Rien  n'était  plus  difficile  que  l'accord  des  luths.  Voici  un  pas- 
sage à  ce  sujet  cité  par  Mabillon  : 

«Maltheson,dans/>(ïsncKerfi^ne/e  OccAm/«', Hambourg,  1713, 
dit  plaisamment  :  "  In  lutbiste  arrivé  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans 
»  a  certainement  passé  soixante  ans  de  sa  vie  à  s'accorder;  et  ce 
»  qui  est  pire,  c'est  que  parmi  cent  joueurs,  surtout  s'ils  sont  ama- 
«  leurs,  il  est  difficile  d'en  rencontrer  deux  qui  soient  capables  de 
"  s'accorder  convenablement.  TantAt  ce  sont  les  cordes,  tantàt  ce 
X  sont  les  louches  ou  bien  encore  les  chevilles  qui  laissent  à  dési- 
u  rer  ;  et  l'on  m'a  dit  qu'à  Paris,  il  en  coûte  autant  d'entretenir  un 
«  luth  en  bon  état  que  de  nourrir  un  cheval.  « 

Le  manche  du  luth  était  divisé  à  l'aide  de  sillets  (touches)  d'ivoire 
ou  de  corne  en  «m  certain  nombre  de  sections  qui,  sous  la  pression 
des  <loig(s  de  la  main  gauche,  donnaient  autant  de  notes  différeoles  ; 
de  plus,  on  avait  toutes  les  cordes  résonnant  à  vide. 

Les  cordes  k  vide  et  les  divisions  du  manche  étant  représentées 
par  autant  de  signes  conventionnels  (lellres  ou  chiffres),  le  copiste 
traçait  sous  les  paroles  ou  la  portée  autant  de  lignes  qu'il  avait  de 
cordes;  puis  pour  représenter  les  notes  qu'il  désirait  obtenir,  il 
reproduisait  au  fur  et  à  mesure  les  signes  convenlionnels  qui  par 
leur  ensemble  et  leur  place  respective  indiquaient  les  accords  à 
exécuter;  les  louches  ou  sillets  se  suivaient  de  Ion  en  tov  pour  le 
luth  et  de  demi-ton  en  demi-ton  pour  la  guitare. 

Ces  tablatures,  bien  qu'employées  pendant  plusieurs  siècles,  ont 
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fiai  par  dîsporailre,  car,  le  plos  souvent,  elles  : 
des  musicieps  qui  s'en  serraienl  que  des  roui 
et  les  artistes  ne  lardèrent  pas  à  laisser  d< 
gyslèmes,  qui  généralement  ne  pouvaient  i 
lègue. 

A  titre  de  curiosité,  nous  avons  cru'  devoir 
de  ce  volume,  l'un  avec  la  tablature,  les  aulrt 
donnent  en  même  temps  une  idée  de  ce  que  m 
de  la  valeurdes  productions  musicales  d'Anioii 


BALLET  DES   TRIOMP. 
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Il  Orphée  encliapleiir  loin  dj  bletme  rîvige 

>mnMD(lri  par  Pliilon,  doui  TeDons  rendre  liommigi^ 
A  l'Hercule  friDçois. 

»(  en /a  mineur  et  reste  danssalonalilé.l)  n'en  sera  pas 
Il  suivant,  qui  saute  brusquement  de  la  tonalité  primi- 
mr  en  sol  mineur;  on  remarquera  que  la  clef  de  sol 
■9  de  sa  dernière  transition  au  point  de  vue  graphique. 


Amirilli»,  Je  n'aspire 
Qu'aux  doui  plaiati 
De  tuiure  iroi  dé«ir 
Soiia  voire  empire 
Je  viurty  na»  espoi 
Trop  heureui  de  to 

Presque  tous  tes  sirs  de  ce  reçue 
en  Rvons  cependant  trouvé  un  en  n 
retour  de  Sa  Majesté  ;  le  voici  : 


Tous  les  royi  onl  Iremb 
VajaDl  lei  justes  cieui  >t  aei  vo 

Kl  l'Enter  assemblé 

\'(  peu  borner  set  Tails  par  aes 

Il  tient 

Cher  aoucy  des  François 
Terreur  de  l'Vniïers,  et  drs  lie 

Riiige  toul^iious  les  biii 

Quel  Rof  paru*!  jamui«  ou  paro 

Tu  viens  de  Tiire  vnir  jiisqii'aui 

Et  toD  pouuoir,  el  ton  noble 
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omme  on  l'a  vu,  oe  manquait  jamitis  de  placei 
■s  une  dédicace,  mais  en  revanche  il  ne  soubl 
fous  les  quatrains,  aonnels,  stances,  épigrami 
envoyaient,  venaient  chaque  fois  grossir  le  livi 
0D3  devoir,  avant  de  terminer,  en  donner  deui 

A  Monsieur  de  Boëtsel. 

■ninble  BoËuel,  criioi-ln  point  d'enchanter 
»prit  du  grand  Seijuiar  quand  il  oira  chauler 
I  lin  doat  Il/ai f en  «Imire  \e*  merueilUf? 
a.  il  est  trèi-prudenl  enLre  tous  le*  hiioiams. 

tout  eu  ii'a-t-il  pu  tnujoiirs  entre  1»  mains 

cire,  dont  il  peut  le  bnucher  le*  oreilles? 

Autre  : 

Quand  Boeiset  chante  fos  loaanjief, 
Graiid  prince,  ton  concert  est  tel 
Qu'on  donti:  s'il  vanle  un  mnrtel 
Ou  hîen  lu  Moitarijue  des  Anges. 

le,  Messteui's,  en  vous  reint^rcianl  de  la  bieni 
E  vous  m'avez  nccordée. 

A.  Hkhvé. 

Professeur  à  l'Associalion  pnlj 

de  Paris,  membie  d'honneur 

monie  des  ateliers  des  chen 

Ac  i'IClat,  de  la  ville  de  Sain 


PIECES   JUSTIFICATIVES 

Dédicace  du  premier  livre   (IGH).    —  (Airs  de 

Au  Roy. 
s, 

Iv  de  donner  au  public  ces  bIts  de  ma  compotilioi 
les  offrir  A  d'autre  qu'a  Vostre  Majesté,  puisqu'il; 
B,  et  ont  quelque-fois  le  bon-heur  de  luy  seruir  d' 
)  son  re|)Os,  C'est  le  princi|inl  ausntage  que  je  preli 
j  monde  airec  celuy  d'estre  appronués  par  le  jugs 
ié,  lellemenl  parfait  en  la  cognoissance  de. la  Musi 
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les  plus  habiles  en  cette  proresBÎon  le  peuuent  rec 
une  reigle  certaine  de  leur  science. 

Ausaj  n'esl-ce  pas  seulement  ta  musique  inaii 

Majesté  se  veut  appliquer  qu'elle  a  vne  si  parraicle 

peine  les  meilleurs  esprits,  et  les  plus  eipérimeii 

cerner  si  clairement  nj|  si  facilement  entendre.  De  f 

de  parler  de  quelque  choss  que  ce  soit,  mesme 

diriiciles  de  laquelle  on  ne  trouue  que  Vostre  Ui 

cognoissances.  Tellement  qu'outre  la  louange  qu 

Kçauoir  entièrement  tout  ce  qui  est  nécessaire  t 

pouuons  être  assenrés  que  pratiquant  toutes  le»  vei 

que  des'jà  l'âge  ne  tient  plus  renfermées,  Vostre 

tost  le  plus  grand,    le  plus  puissant  et  le  piui 

monarques  de  la  terre  ;  ainsi  le  désire  et  l'atlem 

moi  particulièrement  qui  ayant  eu  l'honneur  d 

enfance  pour  le  service  de  Vostre  Maji>slé,  et  comi 

bien-faits,  me  ressens  par  dessus  tout  obligé  i  pt 

Si  ri 

Pour  l'augmentation  de  votre  grandi 

De  Vostre 

Le  tres-humble,  très-obéissant  et  trc^-i 


\»  2.  —  Extrait  du  Privilège.  —  (; 

Par  lettres  patentes  du  Roy  données  h  Fontain 
d'octobre  l'an  de  grâce  mil  sÎk  cent  unie,  et  de  m 
Signées  par  le  Rof  en  son  Conseil.  Lardy  et  sce 
cire  janne,  sur  simple  qusue,  cooformaliues  A  d'i 
permis  ù  Pierre  Billard  imprimeur  de  Musique  de 
faire  imprimer,  vendre  et  distribuer  toute  sorte 
qu'instrumentale,  de  quelque  aulheur  que  ce  sof  I. 
Boesset;  faisant  défense  à  tous  autres  libraires  el 
condition  et  qualité  qu'ils  sovent,  d'im]iriaier,  1 
partie  d'icelle  par  quelque  manière  que  ce  sojt  d 
tribuer  en  gênerai  ny  particulier,  les  livres  de 
imprimer  par  ledit  Dallard  snns  son  congé  et  pern 
confisculion  desdicis  livres,  despens  dommages  inl 
traire;  ainsi  qu'il  est  plus  amplement  déclaré  esi 
le  temps  de  dix  années,  ii  commencer  du  jour  que 
d'imprimer,  nonobstant  toutes  lettres  impetrées  i 
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ajeslé  veut  sans  aulre  gigoification  ne  formalité,  l'eitrait 
1  commencement  ou  fin  de  chacun  desdicta  livres  eiIre 

I  el  deùement  signifiées  a  tous  qu'il  appartiendra, 
esl  répété  à  chaque  livre.) 

Dédicace  rfu  deuxième  Uore.  —  (Airs  de  cour.) 
A  la  Règne. 

:e, 

jui  ne  vous  soll  acquis  par  le  deuoir  de  ma  trei-humble 
:r  les  bienfaits  que  je  recois  de  jour  en  juur  de  vosire 
is  sans  infidélité  présenter  ces  airs  a  antre  qu'a  Vostre 

II  que  sa  doucour  el  bénignité  naturelle  qui  attire  sur  elle 
lénédiclions  de  tant  de  peuples,  lui  feront  agréer  l'offre 
j'ose  lui  en  faire  c'est  Madame,  le  plus  riche  présent  que 
ttix  de  ma  profession  et  comme  ils  oe  peuuent  oiïrir  a 

!  leur  cœur  et  leur  voix,  je  feray  toujours  ouyr  la  mienne 
i  bénissent  Vostre  Majesté  et  qui  chantent  les  louanges 
lui  sont  deùes,  et  auray  incessamment  le  cœur  ouvert  aux 
ardamment  a  Dieu  pour  l'accomplit  sèment  du  bonheur 
tend  d'elle  et  pour  l 'augmentation  de  sa  grandeur  et  pros- 
es t  obligé, 

Madame 
de  Vostre  Majesté, 
g-humble,  tresMtbeissant  et  tres-fidelle  serviteur  et  sujet. 
UoRSSKr. 

pas  de  dédicace  pour  le  troisième  livre. 

Dédicace  du  quatrième  livre.  —  (Airs  de  cour.) 
Au  Rog. 

stre  Majesté  ces  miens  ouvrages  comme  des  marques  de 
ïuolion  et  de  ma  tres-humble  obéissance;  ils  ont  eu  en 
ité  de  naistre  dans  vos  actions  de  resjouissance  et  tous, 
:relenir  aux  heures  ou  le  soing  des  affaires  d'vn  si  grand 
le  vostre  vous  a  permis  du  relaache. 
vertueuse  qui  porte  Vostre  Majesté  a  chérir  tout  ce  qui 
el  principalement  l'Art  qui  les  a  produits,  les  a  toujours 
ception  fauorable  autant  de  fois  qu'ils  ont  eu  la  gloire  de 
elle. 


'eipere  de  la  uieame,  la  continua 
i'exc»  de  sa  bonté  le  psrdon  de  u 
s  offrir  gî  peu  de  chose  el  toulefoi 
IX.  Vn  grand  monarque,  mais  nu 
ril*  o'eut  poinl  désagréable  autrefc 
D  peu  (Teui  dans  une  cruche  n'aj 
éable  a  son  exemple  celuv  que  je 
D  travail  peut  tirer  da  plus  a;[real 
il  doit  paraistre  un  jour  pemeltez 
jeslé  el  je  le  conlinueray  sang  nh 
s  vœux  et  mes  prières  pour  l'heui 
la  qualilé.  Sire, 
>e  son  tres-humble,  Ires-obeissan 


\*  5.  —  Dédicace  du  citujui 

A  .MOXSELGSEL'K  I.B  B^RIDAT 

^ieulenant  pour  le  Roy  en  Cham 
imbre  et  premier  écu]ier  de  la  pe: 

MONSEIOKEL'B, 

^elte  heureuse  naissance  (?)  qui  vc 
[lance  d'un  si  grand  Roy,  montre 
tout  le  monde.  Elle  vous  a  d'ailleui 
choies  les  plus  excellentes  et  tan 
i  ont  mérité  de  la  réputation  et  di 
t  sont  tous  assurez  qu'ils  ne  manq 
leur  propre  vertu  J'en  ai  fait  ne; 
i  ne  lesmoigne  autre  chose  en  tni 
tn  faire,  je  n'ai  pas  laissé  d'en 
probation  que  si  j'en  avais  verita 
une  la  hardiesse  Monseigneur  de  v 
nme  il  j  en  a  qui  représentent  qv 
isi  ne  tiendra- t-il  pas  a  moy  que 
i  vertus  et  vos  louanges  ;  et  que  je 
moîgner  ie  juste  ressentiment  qui 

\'ostre  In 

Le  sixième  livre  n'a  pas  de  déd 
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:ace  du  uptième  livre.  —  {Air*  de  i 
Au  Roy. 

I  ciuîles  ou  CRlrangeres  ont  continué  d'o 
le  désire  donner  a  ses  peuples  ;  j'ay  p 
j  pour  sa  pros|ièrilé  qu'a  composer 
nit  que  le  bruit  des  canons  et  le  son  d 
ay  pris  de  plaisir  qu'a  la  musique  des  i 
ni  que  les  lieureuv  progrei  et  les  TJcIoîr 
le  consacrer  quelque  nouueau  chant  di 
ts  aussj  qu'elle  s'est  donnée  le  loysir 
m'en  ont  inspiré  quelques  ins,  qui  ror 
s  par  li-ur  élection,  que  par  leur  nom 
s  jamais  au  jour,  ny  moins  ensemLte, 
snioins  les  plus  capiibles  de  celte  profi 
eronl  tres-volontiers  leur  approbnlion 
des-ja  donnée.  C'est  ce  qui  nie  fait  pre 
'  ce  petit  volume,  que  j'estime  assez  gra 
i  lui  sont  agréables;  et  qu'il  rend  lesr 
ue  fait  continuellement  pour  Vosire  K 
,  tres-obéissant  et  tres-lldelle  serviieur 
BoEssi 

eace  du  huitiime  livre.  —  {Airs  de  t 

A  Siomeignew 
Mvr  le  Cardinal  Dec  de  Rieheliev. 


conte  de  mes  actions  à  quelque  esprit  i 
roil  chercher  des  excuses  ou  mesmes 

toutes  lesdifGcullei  qui  m'ont  empett 
de  Chasteau  Thierry,  et  par  mesme  vù 
le  VosTRE  ËHivENCE.  Mais  je  ne  doute  \ 
)ns  avez  depuis  daigné  penser  en  mo< 

preueu  toutes  les  raisons  que  je  luy 
creu  Tort  légitimes.  Je  diray  seulemeni 
n'aurois  pas  perdu  le  plus  grand  bon 
je  fonde  ù.  tous  rendre  mon  Irég-hua 
e  la  hardiesse  de  présenter  &  Vostre  Ë; 


sin  qui  ne  aoat  pas  en  grand 
Ires-voloa liera  la  quantité  des 
l'eslile  plus  que  pour  la  mullii 
qoe  ma  voix  puisse  tenir  quel< 
deg-ja  tant  de  fois  a  fait  entend 
Ce  qui  toncbe  si  diuersemei 
vos  glorieuses  aclions,  les  n 
grâces  au  Ciel,  et  mojfje  me  j 
de  Vostre  Excellence, 

MOHse 
Le  Ires-humble  et  li 


SI»  8.  —  Dédicace  du 
(Œuvre  posl 

A  Monseignatr  . 

MONSEIOHBVR, 

f,es  meilleures  productions  < 
n'ont  point  eu  d'autre  but  qu 
Majesté,  qui  les  cognoist  et  les 
approbation  la  plus  haute  réc( 
aussi  la  hardiesse  de  lu;  dédit 
et  si  j'aj  fait  la  mesme  offr 
pour  rendre  mon  hommage  & 
pins  jirandes  faveurs.  L'électii 
si  digne  chef  de  la  lustice,  e 
Sciences  dont  les  plus  excelle 
taschentde  les  acquérir  cherc' 
gloire.  le  n'eusse  pourtant  osé 
de  grâce  de  voslre  bonté,  si  je 
grands  hommes  employent  vok 
labeurs,  etqni  fait  une  bonne  | 
C'est  ce  qui  m'a  donné  la  réso 
Airs  dont  quelquefois  le  cnnc 
mesme  vous  a  obligé  de  graliË 

MONSCIONEUR, 

Voslre  Ires-humble  et  tres-c 
'  C'est  11  leule  fois  que  Boêtie: 
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L'ORPHKORÉO\ 

deux  ans  environ,  dans  une  de  nos  visites  au  Musée  du 
loire,  le  regretté  Gustave  Chouquet,  qui  en  était  alors  le 
teur,  insista  pour  nous  faire  examiner  avec  attention  un 
ni  nouvellement  placé  dans  cette  collection,  sinon  unique, 
i  capable  de  rivaliser  avec  n'importe  quelle  autre  collée- 
rope. 

un  instrument  à  cordes  pincées,  dont  la  caisse,  par  ses 
fracieuses,  s'éloignait  des  formes  ordinaires  de  la  guitare, 
t  du  cisire. 

léoréon,  au  point  de  vue  musical,  ne  représente  pas  un 
l'est  pas  non  plus  le  spécimen  d'une  famille,  c'est  un  vé- 
islrument  d'amateur;  il  ae  lient  pas  du  luth,  puisque  le 

n'en  est  pas  renversé;  il  ne  tient  pas  plus  de  la  guitare, 

est  monté  de  huit  paires  de  cordes  métalliques  que  l'on 

aide  d'un  plectre  d'écaillé,  de  corne  ou  d'ivoire;  il  se  rap- 

Mucoup  plus  des  cistres,  qui,  comme  lui,  sont  montés  de 

élalliques. 

uet,  dans  son  Catalogue  dexcripiif,  nous  fait  connaître  que 

iment  s'accordait  comme  le  luth  de  chambre. 

it-ce  que  le  luth  de  chambre  et  quel  pouvait  en  être  l'ac- 

louquet  ainsi  que  d'autres  auteurs,  qui  ont  cru  devoir 

e  passage,  sont  muets  à  ce  sujet. 

poserons  une  troisième  question  :  Le  luth  de  chambre 

lié?  et  faisant  nussil6t  la  réponse,  nous  dirons  :  Non. 

ilablir  une  comparaison,  il  aurait  fallu  connaître  l'inslru- 

question.  Cbouquet  a  néanmoins  parfaitement  classé  l'or- 

en  le  plaçant  immédiatement  après  les  cistres  (n°  249). 
ius  cite  un  instrument  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec 
éon  et  qui  diffère  si  peu  de  nom  que  nous  croyons  que 
léme  :  i'orphéarion. 


L'ORPHÉ 

iprésente  comi 

e, 

inoeDl,  dil-il,  i 

te  quia  manu 

[ue  c'est  un  An 
leot. 

ri  Lavoiz  est  qi 
larielés  d'un  m 
me  pour  l'orpl 
is  le  foil  suppo! 
\e  iadiquée  coi 
îl'. 

à  propos  d'uD 
colleclioD  fraDi 
ux  instrument 
la  pandore.  11  s 
ormes  diOTéreDl 
om .  La  Pandui 
)n  dit  que  cett 
lohn  Rose,  cilo 
dite  ce  n'est  qii 
la  forme,  ce  q. 
itres  sortes  de 
inrent  pas  très 
>ns  ensuite  le 
u'à  présent  l'o 
vons  encore  d' 

:  orphéoréoa, 
mais  avec  des 
cupe,  car  Cho 
I  de  plus  elle: 
1  ordinaires  pi 

côté  des  dessu 
e  un  luth  en  kt 


'ogiie  qftht  mtuic 
L,  p.  2U,  334,  36 
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psr  opposition  au  ton  de  chœur,  au  tOD  de  chapelle,  qui  étaient 
écrits  uD  demi-Ion  ou  un  Ion  au-dessous  du  Ion  de  chambre, 
selon  les  époques.  Beaucoup  d'orgues  étaient  au  ton  de  chambre, 
tandis  qne  les  chantres  et  les  ÎDsIrumenlistes  de  chœur  exécutaient 
au  too  de  chapelle.  Lorsque  la  différence  était  d'un  ton  par 
exemple,  le  chœur  chantant  en  ut,  l'orgue  construit  au  ton  de 
chambre  accompagnait  en  si  bémol. 

On  voit  par  la  citation  qui  précède  ce  que  nous  venons  de  dir<> 
qu'il  n'a  pas  été  question  d'un  luth  de  chambre  et  que  notre 
regretté  Chouquel,  malgré  sa  grande  érudition,  a  fait  une  fausse 
lecture  du  passage  de  Pratorius.  Il  est  bien  entendu  que,  celte 
légère  rectification  faite,  son  Catalogue  instrumental  n'en  reste  pasi 
moins  un  ouvrage  de  grande  valeur  pour  les  musiciens. 

Nous  examinerons  encore  quelques  instants  cet  instrument,  qui 
est  un  chef-d'œuvre  au  point  de  vue  de  l'Art. 

Le  manche  est  orné  d'une  tète  de  lion  d'un  beau  caractère;  les 
bords  gracieusement  découpés  de  la  table,  les  éclisses  et  le  fond 
sont  décorés  de  sculptures  en  bois  de  noyer.  L'artiste  n'a  pas  signé 
SOD  œuvre,  et  l'ou  ignore  aussi  à  quel  personnage  il  était  destiné; 
il  date  de  1570.  Le  sculpteur  s'est  inspiré  de  la  célèbre  composi- 
tion de  Ltica  Penni,  Apollon  et  les  Muses,  gravée  en  Ii>()3  pai 
Gaspar  ab  Avibus  et  éditée  à  Rome  par  Mie.  Melli. 

Félix  Clément,  dans  son  Histoire  de  la  musique,  ne  cite  pa»  l'or- 
phéoréon,  mais  au  sujet  des  représentations  artistiques  de  In  mu- 
sique, il  donne  une  reproduction  du  dessin  qui  nous  occupe. 

Voici  ta  citation  de  cet  auteur  : 

^  Une  gravure  d'un  tableau  du  seizième  siècle,  reproduite  ici, 
.<  représente  aussi  la  Musique  ;  mais  le  sens  est  moins  profond  el 
»  la  désinvolture  des  Muses  indique  suffisamment  l'Ecole  de  Fon- 
u  tainebleau.  Sous  cet  aspect  mythologique  elle  offre  néaumuin» 
I-  de  l'intérêt...  à  cause  de  l'ensemble  des  instruments  joués  par 
.•  Apollon  et  les  neuf  Muses.  On  y  voit  le  violon,  la  viole,  la  basse 
u  de  viole,  le  luth,  l'orgue,  la  trompette,  les  cymbales,  le  triangle 
..  à  anneaux  et  le  tambour  de  basque  à  rondelles.  ^ 

»  Ce  tableau  de  Luca  Penni,  frère  du  Pattore  (seizième  siècle),  a 
■^  été  gravé  de  nouveau  en  1779  par  Georges  Ghisi.  » 

Pour  en  finir  avec  lies  sculptures  de  l'orphéoréon,  nous  dirons  que 
l'artiste,  limité  par  l'exiguïté  du  fond  de  l'instrument,  a  été  obligé 
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de  disposer  un  peu  différemment  ses  ] 
sant. 

Ce  magni6que  inslrumeat,  unique  i 
fait  par  Madame  la  baronne  Ch.  Davi 
toire  national. 

Telle  est,  Messieurs,  la  seconde  lec 
senter  cette  année. 


.  XVI 

NOTES  BIOGRAPI 

QUENTIN  VHP 

Malgré  les  recherches  de  M.  de  Cb 
scienciens  de  M.  Jal  dans  son  Dictionn 
et  d'histoire  sur  Quentin  Warin,  la  vie 
peu  connue.  On  ne  sait  d'une  manière 
sance,  ni  même  l'orthographe  de  son  ne 
parle  de  sa  vie  aventureuse,  il  n'étend 
au  delà  de  la  Picardie,  de  la  Normandie 

Au  cours  de  nos  recherches  sur  la  v 
uvignoonais  du  quinzième  et  du  seizièn 
un  document  qui  jettera  sur  la  physton 
un  peu  plus  de  lumière  et  permettra  di 
biographie. 

Le  19  du  mois  d'avril  1597,  Quentin 
contrat  d'apprentissage  avec  un  peintre 
Dnplan  et  lui  promettait  de  le  servir 
trois  ans  complets,  à  condition  que  son  ii 
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ments  et  habits  nécessaires  durant  ledit  temps  en  lui  monstrant 
et  enseignant  ledit  art  de  peintre, 

Jasqu^à  présent,  on  ne  connaissait  à  Warin  d'antres  maîtres  que 
le  chanoine  Gaget  de  Beauvais  et  le  Frère  Bonaventure,  qui  lui 
enseigna  la  vive  et  glorieuse  perspective^  comme  dit  Piganiol  de 
la  Force;  désormais,  il  faudra  joindre  à  ces  deux  noms  celui  de 
Pierre  Duplan.  Ce  peintre  devait  jouir  d'une  certaine  réputation, 
puisque  les  plus  riches  familles  d'Avignon  s'adressent  à  lui  pour  la 
décoration  de  leurs  chapelles;  mais  nous  ne  saurions  dire  si  cette 
réputation  était  méritée.  Ses  œuvres,  dispersées  ou  détruites  pen- 
dant la  Révolution,  sont  aujourd'hui  introuvables.  Cependant  l'érudit 
Hassillan,  qui  vivait  au  dix-huitième  siècle  et  a  laissé  sur  notre 
histoire  locale  des  notes  très  précieuses,  lui  attribue  un  tableau 
qu'on  voit  encore  dans  l'église  de  Saiot-Pierre  d'Avignon.  C'est  un 
grand  panneau  sur  bois ,  sans  signature  ni  date ,  encastré  dans  la 
boiserie  du  chœur  qui  représente  Saint  Pierre  sauvé  des  eaux. 
Massillan,  d'ordinaire  si  exact,  aura-t-il  été  induit  en  erreur?  Nous 
n'en  savons  rien,  mais  si  le  tableau  est  de  Pierre  Duplan,  il  ne  nous 
donne  pas  une  grand  idée  de  son  talent.  Le  Christ  est  sans  grandeur 
et  sans  caractère,  la  physionomie  de  saint  Pierre,  sans  expression; 
dans  tout  le  tableau  la  perspective  est  presque  nulle,  et  les  flots  du 
lac  de  Génézareth  semblent  menacer  le  spectateur  plus  que  l'apôtre 
téméraire. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  valeur  de  Pierre  Duplan,  il  fut  le  maître 
de  Warin,  le  contrat  d'apprentissage  en  fait  foi.  Ce  même  contrat 
établit  que  Warin  était  de  Beauvais.  Ce  point  d'histoire  n'avait  pas 
été  fixé  jusqu'à  présent;  A.  Jal  penchait  pour  Amiens,  d'après 
Felibien  et  Mariette,  tandis  que  M.  de  Chennevières  optait  avec 
raison  pour  Beauvais.  L'acte,  signé  par  Warin,  dit  qu'il  était  de 
Beauvais  en  Picardie.  Il  fixe  également  l'orthographe  du  nom  de 
Warin,  qui  était  indécise;  c'est  Quentin  Warin  et  non  Quintin  Varin 
qu'il  faut  écrire,  comme  il  est  facile  de  le  constater  par  la  signature 
du  peintre  lui-même,  que  nous  joignons  en  fac-similé  à  la  copie  du 
contrat  d'apprentissage.  Cependant  il  faut  dire  que  Warin  a  signé 
plusieurs  de  ses  tableaux  d'un  V  simple  * . 

*  Sar  trois  tableaux  qu'on  voit  aux  Andelys,  deux  sont  signés  du  V  simple  et  le 
troisième  du  double  W.  (Voir  Archives  de  Cart  français,  décembre  1884.) 
Nous  possédons  un  petit  panneau  signé  également  do  V  simple. 
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Quel  âge  avait  Warin  lorsqu'il 
AvigDOD?  S'il  était  seulement  d^^ 
lorsqu'il  rencontra  Le  Poussin  au 
en  1610,  comme  le  prétend  U.  de 
ilure  qu'il  serait  arrivé  à  Avignon 
Hais  il  est  fort  difficile  d'admettre 
long  voyage  à  un  Age  aussi  tendre 
ivail  l'humeur  aventureuse;  il  est 
{u'il  ail  pu  contracter  à  cet  âge  ave 
lation  paternelle  dont  il  n'est  fait  ai 
eurs  il  est  probable  que  ses  prem 
Saget  et  le  Frère  Bonaventure,  ses 
IvigDon  que  pour  se  perfectionne! 
uni  route  pour  l'Italie,  qui  dcpu 
tous  les  artistes. 

Nous  avons  eu  la  curiosité  de  s. 
Hvignon  aucune  œuvre  de  sa  main  ; 
nous  avons  découvert  dans  l'écfa 
lableau  sur  bois,  qui  mesure  à  pe 
large  et  signé  :  Q.  Varia  piiuil 
ïlait-il  arrivé  dans  le  réduit  où  i 
Nous  ne  le  savons,  mais  il  avait  dû 
bourgeois  d'Avignon  nommé  J.  I 
nom  écrit  en  gros  caractères  cur 
pagné  d'un  parafe  et  de  la  date  de 
Ce  tableuutin  représente  une 
sainte  Vierge  assise  tient  l'Enfant . 
droite,  saint  Joseph  debout  et  en  i 
Baptiste,  une  main  sur  l'épaule  di 
l'Enfant  divin  un  regard  ému  et  < 
Joseph  et  de  saint  Jean-Baptiste 
leur  colons  chaud  et  ardent  rappe 
la  Vierge,  très  mondaine,  coquetlt 
influences  florentines.  Comme  ta  V 
spectateur  et  nous  parait  beaucou 
son  enfant  endormi  la  laisse  bien 
dn  tableau  est  bon,  cependant  le  br 
ment  plié,  semble  dépourvu  de  ) 
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lil,  le  tableau  a  été  jugé  digne  de  Is  réputatii 
les  connaisseurs  à  qui  nous  l'avons  montré, 
l/abbé  Requin, 

CorreFpnndiBl  du  Comité  d 
ciL'iti  dn  Bewii-ArUà  Ai 

D'APPRENTISSAGE  DE  QUENTIN  WARI 

que  l'an  mil  cinq  cent  nonante  lept  et  le  dix-nea 
ivril  après  midi  par  défaut  moi  notaire  et  les  tesi 
srionnellemenl  establjf  honnesle  fils  Quentin  Var 
m  Ficardîe  lequel  de  son  bon  gré  |xiur  lui  et  les  s 
If  et  ses  œuvres  à  mai.'itre  Pierre  Dnplan,  peindre 
'édent  et  stipulant  à  servir  bien  et  lldelement  ledit  D 
Etre  et  toutes  autres  choses  licites  et  honnpstes  p< 
et  service  de  Irofs  années  ja  commencées  dès  le 
eut  mo}S  et  semblable  jour  Gnîssaut  estre  au  pré 
letes. 

nsison  et  boutique  d'babilalion  dudit  du  plan  san 
rant  ledit  lemps;  aura  reffere  le  temps  perdu,  si  au 
alité  que  ledit  maistre  du  plan  aéra  tenu  prester  et 
lenls  de  boucbe  et  bibils  nécessaires  durant  ledit 
et  ensegnant  ledit  art  de  peinctre  le  tout  à  ses  pi 
,  sans  prétbendre  leadits  coutrahants  respectîvi 
1ère  l'un  de  l'aulre  et  au  contrere. 
ilx  conir^hanls  ces  présentes  et  leur  contenu  en  o 
mutuelle  et  ré  iproque  stipulation  intervenue 
ntrevenir  sonbg  la  réfection  de  tous  dommaîges,  in 
etc.,  etc.. 

n  duns  ma  boutique,  présent  à  ce  maistre  Louis  V 
ristophie  Cre^sj  de  Sablel,  lesmoins  à  ce  requis,  I 
lignés  et  moi  Marc  Gourmet,  notaire. 


'f-iomiihni  -v^<um 
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XVII 


LES  ARTISTES  CAMB 

CITÉS  DANS  LES  COMPTES  DE  LA  1 
DE  1365  A  1789 


Il  y  a  ua  peu  plus  d'un  demi-giècle,  ot 
artistes  antérieurs  à  la  ReDaissaDc«.  Il  fi 
leurs  œuvres  étaient  cousidérées  comme  I 
barbarie.  Depuis,  les  éludes  arcliéolog 
moyen  âge  en  le  révëlaut,  et  sout  tombi 
dire  —  dans  le  domaine  public. 

Le  goût  des  recbercbes,  stimulé  par  ce 
Bile  qui  porte  k  vouloir  tout  connaître,  et 
parfois  à  vouloir  tout  expliquer,  a  fait  ap 
jusqu'alors  dédaignés  ou  dont  on  ignorait 

On  continue  de  mettre  &  jour  avec  pai 
menis  relatifs  à  l'art  français  dans  ses  divi 
et  l'on  n'hésile  plus  à  proclamer  que  no: 
pas  aussi  dépourvus  de  sens  artistique 
supposé. 

Si  l'artiste  au  moyen  âge  ne  se  parait 
Dant  rendu  banal  par  la  facilité  avec  laqut 
le  sans-géne  avec  lequel  on  s'en  décore,  i 
lation  plus  modeste  des  mérites  réels,  un 
qualités  réparties  entre  une  véritable  arm 

L'art,  en  subissant  des  modifications  suc 
dans  l'esprit,  n'a  pas  éprouvé  en  se  trai 
sensible.  Il  y  a  donc  à  ce  point  de  vue 
ceux  dont  nous  sommes  les  continuateurs. 

Ils  élaient  i  légion  >■  ;  il  n'est  pas  de  vill< 
elle,  qui  ne  puisse  citer  des  noms  bons  à  t 
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Si  nous  groupons  ceux  qui  ont  appartenu  à  la  petite  province  du 
Cambrésis,  longtemps  indépendante,  française  de  cœur  et  flamande 
de  mœurs,  nous  pourrons  en  nommer  plus  de  deux  cent  cinquante 
entre  le  dernier  tiers  du  quatorzième  siècle,  limite  la  plus  reculée 
que  nous  ayons  pu  atteindre,  et  la  Révolution,  qui  a  naturellement 
borné  nos  investigations. 

En  publiant  en  1874,  sur  ce  même  sujet,  une  étude  rapide,  nous 
n'avions  eu  en  vue  qu'une  sorte  de  sommaire  embrassant  Ten- 
semble  d'un  coup  d'œil.  Depuis,  ici  même  et  périodiquement,  nous 
avons  développé  autant  que  possible  les  individualités  les  plus  sail- 
lantes, les  familles  les  plus  favorisées  sous  le  rapport  du  talent  et 
du  nombre,  indiquées  dans  notre  précédent  travail.  C'est  pour 
compléter  autant  qu'il  nous  est  permis  de  le  faire  cette  œuvre  toute 
d'amour  du  clocher,  corriger  en  passant  quelques  erreurs  com- 
mises, réparer  des  omissions,  que  nous  avons  cette  fois  en  dernier 
ressort  groupé  dans  une  sorte  de  statistique  tous  les  noms,  toutes 
les  mentions  retrouvés  dans  nos  archives  communales,  sur  ceux 
qui  nous  occupent. 

Notre  moisson  eût  été  plus  abondante  sans  des  lacunes  regret- 
tables dues  aux  fortunes  contraires  qu'ont  essuyées  ces  dépôts  histo- 
riques dans  notre  région,  et  plus  encore,  peut-être,  à  une  centrali- 
sation administrative  légale  sans  doute,  mais  qui  a  trop  son  côté 
défectueux  pour  ceux  que  les  nécessités  de  l'existence  enchaînent  à 
la  même  place,  ne  laissant  ainsi  à  leur  disposition  que  le  peu  de 
documents  dédaignés  par  le  dépôt  départemental. 

Notre  travail  nous  a  néanmoins  coûté  d'assez  laborieuses  re- 
cherches, les  seuls  comptes  du  domaine  où  l'on  trouve  relativement 
le  plus  à  glaner  nous  ayant  imposé  le  dépouillement  de  plus  de 
trois  cents  registres. 

Les  sept  cent  cinquante  articles  environ  que  nous  y  avons  relevés 
s'appliquent  à  trente  architectes  ou  maîtres  maçons  ;  dix-sept  bro- 
deurs; dix  graveurs  en  titre;  six  miniaturistes;  cinquante-trois 
orfèvres,  la  plupart  aussi  graveurs  et  quelques-uns  monnayeurs; 
soixante-neuf  peintres;  trente-neuf  sculpteurs,  quatre  hautelissiers, 
trente-deux  peintres  verriers. 

Il  nous  a  fallu  négliger  les  potiers  de  terre  et  d'étain,  les  ques- 
tiers  et  les  horlogers,  sur  lesquels  nous  n'avons  rencontré  que  des 
indications  trop  vagues  pour  être  consignées. 


LES    ABTI8TK8    C 

Te  partie  du  quatorziën 
lil  dix-sept  artistei.  An 
it.  Le  seizième  siècle  en 
iëme  siècle  en  compte 
,  défalcation  faite  des  d 

I  de  ces  documents  fo 
ra  comme  aujourd'hui 
disciple.  Celui-ci  sait  j( 
ssioD  u  libérale  •>  un 
enl  avec  la  première  ni 
lencemeni  dn  quinzièn 
le  la  confiance  du  mag 
En  1434,  le  minialnri: 
i  1) .  Herman  est,  en  14^ 
',  et  peintre.  Il  vend  di 
combler  le  déficit  de  se 
493),  est  marchand  de 
ius  disparate,  vendaien 
I.  —  Cela  ne  les  empècl 
es  fonctions  administr 
[administrateur  de  la  c 
evio  puis  de  député  au 
tOspar  Marsy,  le  pèr 
tailleur  »  de  beaucoup 
:  et  ne  dédaignait  pas  è 
ient  qne  de  travaux  d' 
Vinci,  devenaient  archi 
peintres,  dessinateurs 
ou  de  décoration.  Lei 
poids  et  les  balances,  i 
urn ,  émailleur  et  grai 
Dachronisme  ce  a  clichi 
e  son  état  ■> .  Ainsi  que 
'lauwelj  peignant  des  i 
la  cour  de  France,  nn  d' 
fait  pour  la  ville,  en  1 
c  noir  ^  le  carioi  »  de 
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l'év^qne  Jean  de  Bourgogne,  pour  convoyer  le  ro 
des  derniers  artistes  de  noire  nompnclature,  Saiti: 
leur  de  notre  école  de  dessin,  se  délassait  des  fali 
sorat,  en  convranlde  noir  de  fumée  à  l'huile  "  la  t 
portative  légère,  de  bois,  qui  défendait  le  me; 
marches  officielles  en  corps,  contre  l'enthousiasn 
ilu  populaire.  Jusqu'à  un  biibile  orfèvre,  Hadry, 
liéme  siècle  répare...  une  pompe  à  incendie. 

Quelques-uns  des  articles  oïi  nous  puisons  ces 
par  leur  précision  et  leur  étendue,  ont  l'importan 
étals  de  marché,  lesquels  sont  le  plus  souvent  ( 
■i  en  lasque  •< ,  selon  l'eipression  en  usage.  Ils  per 
de  reconstituer  les  travaux  qu'ils  indiquent  et  qi 
contiennent  de  plus  de  curieux  détails  sur  le  p 
d'œuvre  aux  différentes  époques  auxquelles  ils  ap, 
«elui  des  produits  employés,  lenr  lieu  de  provenai 
des  procédés  techniques. 

Au  seizième  siècle,  c'est  à  "  Ampvers  >  que  nos 
chercher*  l'orfin  de  prix  divers, 8  palars;  13sou! 
nois  le  cent  de  feuilles;  ou  5  sous  l'once,  etc.  Tour 
uur  à  13  sous  4  deniers  l'once;  il  en  est  de  nr 
meillon  i> ,  i  20  sous  l'once  également.  L'huile  ce 
3  deniers  la  livre,  etc. 

Nous  avons  borné  strictement  nos  recherches,  i 
■aux  anciennes  archives  municipales.  Nos  indical 
fondent  donc  pas  avec  celles  que  donne  H.  Houdoy 
Histoire  artistique  de  la  cathédrale  de  Camhn 
sont  moins  abondantes,  il  faut  bien  s'en  prendre  un 
d'équilibre  entre  la  modestie  des  ressources  comm 
menses  richesses  des  établissements  religieux,  no 
tants  dans  notre  province  que  partout  ailleurs,  et 
petit  nombre  d'occasions  pour  le  magistrat  d'empi 
Celui-ci,  en  dehors  de  l'hôtel  de  ville  et  de  deux 
b&timents  indispensables  aux  services  communav 
champ  d'application. 

Pour  l'ordre  religieux  au  contraire,  églises,  chs 
couvents,  monastères,  refuges  constituaient  des  s 
oji  looles  les  formes  de  l'art  étaient  admises  et  tro 
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breux  prétextes  à  s'exercer.  Mais  daas  le  tri 
nous  a  permis  de  formuler  celte  remarque, 
constaté  que  la  menliou  initiale  d'une  indîvid 
parlenail  chronologiquement  à  la  source  lait 
Est-ce  général  ou  bien  effet  du  hasard?  C'est  c 
Tons  dire. 

Enfin,  pour  ne  négliger  aucune  source,  noi 
des  pièces  de  procédure  incomplètes  des  noms 
ment  de  l'indication  professionnelle,  qui  noui 
menter  notre  liste  d'une  vingtaine  de  mentions 

En  dehors  du  dépôt  oii  nous  avons  puisé  et  e 
aux  études  déjà  faites,  nous  pouvons  encore 
d'autres  noms  et  d'autres  travaux  qui  ont  été 
manuscrits  de  notre  bibliothèque  commnnah 
œuvres  de  miniaturistes.  C'est  Fulbert,  religi 
Saint-Sépulcre  au  douzième  siècle  (n°  211);  . 
1266  [n"  i%\  tii\%ù),  Jean  Petit  de  Bretagne, 
Guillaume  Torrentin,  prfilre  du  collège  des  Bon; 
en  1522,  pour  Charles  Coguin,  abbé  d'Anchin, 
le  n'  1 74  de  la  bibliothèque  de  Douai  ;  puis  viei 
Ecuyer,  dont  l'œuvre  magnifique,  datée  de  15 
la  bibliothèque  de  Cambrai  sous  le  n'  12. 

\'ous  signalerons  également  deux  orfèvres  » 
qui  était  en  1152  échevîo,  et  Marc  le  Mire, 
en  1520.  Un  troisième  orfèvre  de  Cambrai,  i 
en  1541-1542,  pour  l'abbé  de  Marchiennes,  d 
de  nombreuses  pièces  de  riche  orfèvrerie,  ii 
Lin  as. 

iVolons  parmi  les  peintres  Louis  de  Caule 
dont  nous  avons  tenu  en  main  une  gouache  cai 
Famille  r ,  qui  n'es)  pas  sans  mérite,  et  Anloù 
un  portrait  de  Pénelon  dont  nous  connaissons 
même  artiste  en  1735,  exécute  un  recueil  de 
Chine,  le  n"  941  de  la  bibliothèque  de  la  ville, 
les  planches  d'une  numismatique  cambresien 
abbé  Mutte,  dans  la  première  moitié  du  dix-bu 

Nous  rappellerons  de  même  un  sculpteur 
(François-Joseph),  dont  les  remarquables  trava 
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ments  exécutés  vers  la  fin  du  siècle  dernier  à  l'hâlel  de  i 
Cambrai,  ont  en  majeure  partie  disparu  lors  de  la  reconslrw 
ce  monumeDi,  il  y  a  une  vingtaine  d'années. 

Combien  d'autres  déjà  l'ont  dit  avant  nous  :  tous  les  n 
peintres,  de  sculpteurs,  d'orfèvres,  etc.,  qui  nous  sont  pi 
n'appartiennent  pas,  sous  le  rapport  du  talent,  à  des  artiste 
le  sens  actuel  du  mot.  On  peut  appliquer  justement  à  la 
l'épigramme  si  connue  de  Martial.  Cette  réserve  n'a  pu  no 
pécher  de  noter  avec  soin  toutes  les  mentions  que  nous  avo 
contrées,  laissant  aux  érudils  le  soin  de  faire  une  sélection  qi 
ne  saurions  entreprendre.  Ce  que  nous  voulions,  c'était  fai 
naître  des  documents  qui  valent  plus  ou  moins,  et  rassemt 
indications  qui,  toutes  minces  soient-elles  souvent,  peuvent  i 
le  point  de  départ  de  plus  d'une  recherche  utile  ou  aider 
peu  que  ce  soit  à  en  compléter  d'autres  déjà  entreprises, 
même,  grâce  à  ces  quelques  lignes  dérobées  aux  pages  qu 
a  laissées  le  passé,  nous  avons  pu  essayer  non  des  resfi 
entières,  mais  au  moins  d'attirer  l'attention  sur  des  indivit 
qui  ne  sont  pas  sans  valeur  et  n'ont  eu  général  que  le  défau 
trop  locales.  Tels  sont  les  peintres  Btiiij  qui  ont  occupé,  ii 
ment  il  est  vrai,  près  d'un  siècle,  1594-1692;  les  sculpteur 
teaux,  de  1689  aux  premières  années  du  dix-neuvième  siè< 
peintres  Termay,  s'échelonnant  delôlTà  1640  et  dont  la  rép 
a  su  franchir  les  limites  de  notre  province.  Il  en  est  de  méa 
les  Saint-Aubert,  de  1755  à  la  Révolution,  et  pour  les  Bai 
pissiers  de  haute  lisse,  quicommencentavec  le  dix-huitième 
pour  s'éteindre  aussi  avec  l'ancien  régime.  Les  Marsy,  li 
Pttîaêre  ont  pu  également  sortir  de  l'inconnu,  grâce  à  nos  c 
et  autres-pièces  d'archives  inventoriées  et  dépouillées. 

A  la  transcription  authentique  des  documents  recueil) 
jointes  des  tables  indiquant  le  nom,  la  profession  du  pers 
cité  et  I'ép0!|ue  oii  il  figure,  avec  notes  biographiques  ou  hist< 
destinées  k  rendre  la  mention  moins  aride.  C'est  ainsi  qu'à 
des  Vermay,  par  exemple,  qui  n'apparaissent  comme  artiste: 
début  du  seizième  siècle,  nous  voyons  cent  ans  plus  tAI,  en 
un  Vermés  figurer  dans  l'échevinage,  où  l'on  retrouve  em 
nom  enl427  et  1482  ;  ceci  soit  dit  sans  donner  à  ce  menu  ù 
importance  qu'il  ne  saurait  avoir. 
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te)  de  no8  artistes,  nous  1 
qui  il  n'a  manqué  que  n< 
>  pour  devenir,  selon  ane 
nme  arrivé  » .  Maintes  foii 
I  mode  —  le  retenait  sur 
leu,  il  se  croyait  sûr  d'y  t 
lur  les  temps  désastreux  i 
es  prodigues,  des  impr 
!ux.  L'histoire  de  nos  art 
Burs  ont  abrité  leur  vieitlt 
les  de  la  misère, 
[tes  les  œuvres  signalées, 
-e  région  du  Nord  l'enfanl 

fanatique  apportée  à  fa' 
7age  n ,  selon  le  style  d'al 

brise,  brûle  et  détruit  pt 
I  recueillies,  les  aulograp 
lelques  débris  des  travau 
iqui  aient  survécu. 
I  veut  bien  tenir  compte  ' 

nos  recherches,  on  en  exe 
1  à  parodier,  pour  les  besi 

on  nous  permettra  d'ajoi 

monde  ne  peut  donner  q 
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Extn 


1360.  8  mars  inclus  au  8  m: 
naistre  Bimduin  U  Roui,  a 
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id'une  ann^  (inéc  i  le  Baiot  Remy,  l'an  dessus  dit  (1366), 
.  (rolio  H  verso).  • 

e  Grant,  pour  psindre  et  dorer  les  ij  couronnes,  les  ij 
I  ensaingnes  et  Ira  ij  grandes  baunëres  de  le  maidon  de  le 
tsa  fritit,  xxxiiij  I.  (r.  33  «.). 

Grant,  par  compte  fait  à  luj.  le  xxiitj  jour  de  septerabre, 
lindre  Ire  sv  ensaingnes  des  capiliaulg  et  des  montées  de  le 
de  le  pais,  xxx  I.  mg».  (f.  3i). 

de  Pari»,  verrier,  pour  refaire  et  raparillier  les  verriËres 
imbra  de  le  pais  et  de  le  cambre  des  iiij  bommes,  xl  t. 

,.)■. 

I  Hue  de  CorbU,  machondelev'lle',  pour  se  pension  d'une 
tée  A  le  saint  Aodrieu,  l'aa  Uviij,  xtt.  (f.  S9v.). 
U  l'orfèvre,  pour  j  potpchon  gravé  d'une  églèle  pour  ensai- 
I  arcs,  iiif  t.  ixâ.  ob.  (f.  60). 

de  Lyham,  paindre  xiiij  banKres  pour  les  torses  dou  sacre, 

(f.  *)). 

lousaines  de  hennaps  d'argi'al  pesans  xl  mars  et  iiij  onces, 
es  A  Mons'  de  Cambray  *  k  se  nouvelle  tenue  et  pour  les 
le  fajon,  par  compte  fait  k  Pikre  Pilète,  ij<  Ixiv  fmng  et 
s  et  il  d(.  pour  le  pièche  Kxiiij  st.  valent  A  pars.  ^'Ixiiij  I. 
r.  48  v.)- 

de  Lihotu.  paindre  k  oie  ixltij  auges  vermelles  (tebors  k 
armoyer  des  armes  de  le  ville,  et  par  dedans  if  brun  k 
1.  aajs.  (f.  77  s.). 
une  de  1360  à  1378.) 
.  18  avril  inclus  au  18  avril  exclu. 

le  parkeniinier,  cambgeur  à  Paris,  et  Michel  HarreUe,  or- 
iour  le  nef  présentée  &  Mous''  de  Cambra;  pesans  ixj  mate 
t  lin  et  pour  le  fachon,  le  dorure  et  l'eilui,  par  compte  fait 
iban  xv"vij  frans  et  iij  quars  qui  valent  k  ps.  vij"vj-  l. 
d. 

lommei  étaient  piui  «pécialemeDl  cbirgds  de  l'accord  des  marchés 
Ile  et  de  la  lurteillance  des  Iraviui. 

de  1306-1367  n'eiisle  plui.  Toutei  lu  lacjiDei  daas  l'ordrg  hm- 
rei  KTont  iadjifuéei.  Pluiieun  de  ces  regiitres  d'ailliun  ne  con- 
OMation  ialéressant  l'art. 

Unekonmerit  (f.  5S),  on  le  nomme  Hoart  de  Corbîe.  On  ne  le 
nouveau  que  lorsque  ton  traitement  clwngera. 
■enève,  qni  fut  aolipape  mus  le  nom  de  Clément  VII. . 
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ir  une  leltre  de  l'obligatio 

telet,  a:*. 
ir  le>  frais  et  jouméea  < 

l'aportèrent  à  Cambra;, 
\  Huart  de  Corbie,  maigt 

d'une  anée  finée  à  le  sa 

(f.  21  V.). 
(79-1380. 
\  Périn  de  Lihom,  pour  j 

le  porge  &  l'ealrée  de  I 

or,  en  tatque  xxvij  frai 

(f.  56). 
W0-Î38I  '. 
Preslé  &  maittre  Pierre 

restan  les  verriers,  Uij  i 
\  Jekan  le  Tkunier,  pour 

armojer,  xxitij  s.  (f.  83 
(Lacune  1381-1388.) 


Ce  comple  ne  renferme  a 
mais  au  chapitre  11  Païé| 
guement  mention  d'un 
0  mortes  maint  »  et  le 
part,  et  le  magistrat  de 
baine  réclamé  psr  les  pi 
mort  de  Mahien  de  Lis 
ClerCj  ou  •  Colard  le  p^ 
compte  de  13!'0-I39I 
mentions  relatives  au  m 
rencontre,  dans  les  srcb 
190-1391.  6  féBrier  inclus 
\  maistre  GiUe  Largent, 
reteous  i  le  penlion  de  I< 
Sépulcre  dont  il  fist  devii 
comenché  à  le  saint  Jefa 


%  trois  deraiera  comptes  ne  I 
bien  de  Lide,  né  dans  le  ( 
[e  de  Vermandois,  Le  precèi 
ibréaii  et  la  France.  Le  jag 
idi  16  mai  139%,  après  qualr 
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I  Noél  ensaÏTanl,  l'an  dessus  <li(,  xv  frai»,  qui  valent  xviij 
10)  ■. 

lu  (tu  mois  (de  march)  donné  audit  matsire  GUU,  par  l'or- 
ce  de  le  cambre,  pour  se  paîne  et  (raveil  de  aviser  le  fon- 
de le  porte  Saint-^pulcre  et  sur  ce  faire  plusieurs  ges  el 
litursen  pappier  el  enparkemîn,  x  couronnes  de  Franche 
ent  {inrmi  l'acat  de  rj  dt.  le  piËce,  xiij  I,  :ctt  3.  (f.  12)  *. 
:  GUU  /.argent,  pour  vfnir  par  ij  fois  k  Cambrai  au  com- 
ment de  le  cambre  pour  adviser,  geiter  el  portraire  le  dii 
e  et  pour  aultres  coses  à  luy  qnerliiés  el  ordonnes  par  mes- 
irs,  pour  le  profit  des  œuvres,  se  demoura  par  vïij  jours  i 
bis,  pour  ce  doDoé  à  lu;  vig  frans  qui  valent  ixlb.  mj  t 

une  isgi-isei.) 

i. 

e  Jehan  Boulry,  pour  se  pencion  d'estre  maistres  machou 

ïille,  pour  une  année  Gnée  au  xiiîj*  jour  de  janvier,  l'aj 

îij,  xoj  lib.  p.  qui  valent  à  tournois,  xx  lib.  (f.  12). 

:une  1388-1400.) 

I. 

e  Jehan  Btmtri/,  maistre  machon  de  le  ville,  auquel  a  est 

3ur  sa  pencion  des  années  précédentes,  pour  chacun  an  x 

uroois,  paiet  à  lui  pour  cesie  présente  année,  par  l'ordon 

de  le  cambre,  pour  ce  que  en  jcelle  on  a  pau  ouvré  de  ma 

srie,  xij  lib.  t.  (f.  2!)), 

'e  le  veirier,  pour  son  sallaire  d'avoir  fait  el  assis  iiij  pei 

de  neuve*  vé litres  as  Teneslres  de  le  cambre  des  iiij  hommef 

anl  jcxiiij  pie^,  au  pris  de  iiij  st.  te  piel,  valent  parmi  s  si 

leux  escuchoBS  d'armoirie  fais  et  assis  es  dites  fenestret 

(f.  125). 

2'. 

atrt/,  maiCre  maçon,  son  traitement  intégral ,  20  1t.  [f.  164] 

t  par  le  prévosl  &  Pierre  Poïlle  à  j  cambgeur  de  Paru 

rbie  est  taajonra  intllre  maçon  ani  gigei  de  20  livre»,  conjoiab 

U  Largent. 

luuttre  les  services  de  G'ilet  Largent,  sa  Penime  n'est  pu  oublléi 

M  venue  à  llambrai,  le  l4  mars  d'abord,  on  lui  prëiente  ea  la  duîm 
,  où  elle  eil  di'iueiidue,  deux  pota  de  vin  de  trois  loi*,  valant  avi 

ht.  6d.  (l.lSj;  p.iii  le  S4  juin,  k  l'Mlel  •  au  Chique  -.Spo 
de  •  vin  vermeil  •  A  3  a,  le  lui  el  2  loti  de  vin  blanc  i  20  d.  le  1 

qui  Tait  avec  le  portage  7  b.  10  d.  (f.  loi- 
comptes  soûl  conlenus  eu  un  même  registre. 

2S 
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noramé  (lollîn  Berle,  pour  deux 
veigue  pour  porter,  le  concierge  e 
ftu  pris  île  ^  francs  xiij  s.  v.  d.  toi 
de  l'orfèvre  qui  list  la  dile  ver^u 
parties,  xxj  lib.  xt^  s.  ty  d.  (f.  28 
(Ucune  1401-1411.) 

—  1411-UI2. 

14.  Jean  Boutry,  maitre  maçon,  pour  i 
plus  que  8  livres  (f.  33  v.). 

16.  A  Vinchant  le  pointre,  pour  avoir  c 
yceulx  avoir  dorel  d'or  petit,  avec  I 
balestriers  de  la  ctlé  et  armofés  <tc 
bresu,  et  poindre  comme  dessus 
grent  pignon  de  fin  or,  pour  poi 
demouré  en  le  proviaioa  de  le  vi 
lasqne,  xxvj  Ib.  mij  si.  (f.  1S5)  '. 

19.  A  Sogier  l'orfèvre,  pour  avoir  fait  el 

sermentei  du  pisson  de  mer  de  le 
(Lacune  14I2-U16.) 

—  1416-1417. 

20.  A  Wilimtme  le  pointre,  qui  par  l'on 

le  cambre,  se  parti  le  xiij'  jour  d 
par  devers  Mahieu  des  Prez,  capi 
Mons'  de  Bourgogne,  porter  letli 
eschevios,  responsives  à  aultres  ij 
nans  menacbes  ou  deffiances,  au 
demoura  par  îiij  jours  A  cheval 
(f.  54  V.). 

15,  A  Nicaùe  le  veirier,  poar  avoir  couve 
des  verrierez  de  le  cambre  de  le  pai 
quiet  A  lui  fait  en  tasqne,  ix  lib.  ix 

10.  A  flojier  l'orfèvre,  pour  son  salaire 
signer  les  canons  de  le  ville,  vj  a.  i 

21.  A  Jehan  Maînel,  pour  son  salaire  d'i 

dn  concherge  de  le  vilte  et  y  livré 
(f.  145..). 


■  Dui  le  même  compte,  au  chtpilre  •  Paie 
tlon  d'an  orfèvre  Jean  le  May  (a"  17),  que  1' 
•lors  éuit  btoni  de  Ganibni  (F.  62).  —  Plus  I 
meation  d'un  luire  orfèvre  de  Cunbral,  Benn 
même  illoatioB  que  le  pr^cédenl. 
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(Ucuiie  UI7-lil8.) 

—  141&-1419. 

21 .  A  Jehan  Maynel,  pour  son  salaire  d'avoir  reffait  et  réparé  le  boiste 

du  measagier  de  le  vîlle  et  ;  avoir  livré  ce  tjue  beiolngy  eitoll, 
x/g.  {f.  66v.)- 

22.  A  Jelum  Moret,  paintre,  pour  une  baniëre  de  bougueran  armoyé  à 

un  des  lé  el  k  l'aullre  des  armes  de  Is  ville,  par  lui  faite  et  livrée 
aux  canonnieri  de  le  ville,  idj  \h.-  (f.  67). 

—  I421.U22. 

22'.  Donné  le  nuit  du  i\'  '  par  l'ordonnance  et  commandement  de  le 
cambre  &  madame  de  Lens,  un  gobelet  d'argent  doré  e  couvert, 
peaans  tiiij  oncbes,pr!i  h  Robert  Bataille,  au  prias  de  x  couronne* 
CD  or  le  marcq,  xij  couronne*  et  demie  qui  valent,  xxxij  ».  tj  d. 
le  pièce,  xxoiij  tb.  x».  xd.  (f.  50  v.). 

22*.  A  Jehan  Baritiet,  pour  son  sallaire  d'avoir  blanquy  et  païnt  le  mur 
des  hslles  aux  caucbe*,  pour  les  ordures  que  on  f  faisait,  xij  s. 
(f.SOv.). 

(Lacunes  1422-1425,  1426-1427.) 

—  1428-1429. 

H.  \  Jehan  Baatry,  maistre  machon  de  le  ville,  pour  se  pencion  de 
exercer  ledit  office  depuis  le  vj*  jour  de  février  jusques  au  ij'  jonr 
de  juilet  ou  quel  jour  termina  vie  par  mort,  Ixv  s.  (f.  38  t.). 

23.  \  Jehan  du  Prêt,  pour  avoir  refait  &  le  verghe  de  Lambert  con- 

chierge  de  le  ville,  les  esles  de  l'aigle  tontes  neufves  de  celles  qui 
j  estoient  par  avant,  iiij  g.  (f.  lOi). 
15.  A  Micaùe  le  verrier,  pour  avoir  refait  en  plusieurs  lieux  les  ver- 
rières de  le  cambre  des  iiij  hommes  el  livré  les  estoffes,  ix  ». 
{f.  113v.). 

—  1429-1430. 

H.  \  Blanpain  le  poinlre,  pour  avoir  fait  de  son  mcslier  et  repoini 
de  neuf  vj  pignons  des  arcbei  et  ymaginer  l'image  saint  Sébastien 
el  avec  ce  repoint  ij  aulircs  de  le  dille  confraïrie,  xxxvj  s. 
(f.98..). 

£).  A  Jehan  du  Prêt,  pour  avoir  refaite  le  vergbe  du  concbierge  de  le 
ville,  tant  en  argent  comme  en  facbon,  xvij  s.  (f.  97  r). 
(Lacune  1430-1432.) 

—  1432-1433. 

25.  A  Willaume  l'orfèvre,  pour  avoir  refait  et  remi*  à  point  te  verglie 
du  concbierge  qui  s'esloil  messce,  tant  pour  le  facbon  comme  pour 

'  Le  X]f<  étiit  jour  de  fdte  poputiïre  à  Cambrai;  on  le  nomniiit  iiiui  pirrr 
qntl  était  le  M*  jonr  (13  janvier)  tprèt  la  aaJMance  du  Gbrisl. 


ii^nt  qu'il  a  mit, 
.  110). 

ucatj  poinlre,  pour 
:  le  csmbre  de  le  pe 
trdcot  tes  clefs  du 
idits  condicioB  et  le 
lut  en  testjne,  xva. 
(Lacnoe  1133-143^ 
1«5. 

eban  le  Jome,  m& 
lislre  Discbon  da  le 
ivril  an  de  ce  compl 
lestus  dit  Jehan  U  l 
lian  au  Label  de  le 
ini,  l'avoir  aucty  « 
[tir  eacript  en  parqn 
r  no  Révérend  père 
101)  V.)  '. 

Uaise  le  verrier  pou 
remis  es  nouveau 
'il  Bpparlient,  et  rei 
maison  de  le  ville 
mbre  des  quatre  ho 
irquiel  fait  à  lui  en 
Ib.  «s.  (t.  119). 
1436. 

/tan  Maunet  orfévi 
snt  de  mess"  doret  t 
t  nouvelles  caineLiet 
pour  avoir  pareillei 
celles  dorées  et  an 
sle,  tant  par  Simoi 
r  marquiet  fait,  poi 
lent  ces  deux  partiel 
hatt  U  Mai/*  orpbé 
indemenl  des  ilij  h 
net  de  le  ville,  poi 

'.  Rougmet,  qu'on  nom 
f;  OQ  lui  psfe  •  pour  s 
.  (f.  109). 
dessus  la  note  du  eoo 
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n<er  pour  ledie  ville  et  pour  ascir  reclarchy  et 
snignes  des  antre*  viei  poi,  pour  ce,  par  marqniet 
118)'. 

orphévre,  pour  graver  le  barriel  de  fer  mis  en  le 
lienoe  verghe  h  mesurer  lerre,  pour  en  avoir  l'en- 
i.(f.99v.)'- 

U  Barbieur,  maîslre  machon  de  le  ville,  ponr  avoir 
ice  depuis  le  vj*  jour  d'avril  juiqnes  au  iiij*  jour 
compte,  qui  font  tJ  moii,  au  pris  de  c  st.  par  an, 

■•)■ 

er,  entailleiir,  pour  avoir  fait  au  qnommandemeat 
enseigne  de  bos  empriélée  d'un  etgle  k  enseigner 
i.  (f.  93  V.)- 

aif,  orfèvre,  pour  avoir  livré  x  eslrelios...  d'argent, 
ni  ledite  verghe  (celle  du  concierge),  redréché  toute 
dessus  et  reimailler  et  dorer  les  armes,  pour  ce, 


iie,  maîslre  machon  de  le  ville,  pour  avoir  exercé 
le  tema  et  espasse  d'un  an  Gni  au  vj*  jour  de  février, 
e,  es.  (f.  40). 

rler,  pour  avoir  remis  à  point  les  verrières  de  le 
laix  et  fait  do  escn  en  icelte,  armoié  des  armes  de 
en  Dieu  Hons'  de  Cambraj,  et  celles  de  le  cambre 
:,  lui  a  esté  pa]é  en  lasque  iij  prêts  de  iig  I.  x  s. 


er  pour  avoir  réfectionné  et  remis  à  point  le  graot 
:ambre<le  le  paix,  avec  les  os  (les  lucarnes  circu- 
n  icelle,  et  pour  avoir  fait  une  verrière  en  le  salle 
!  loj,  en  liquelle  sont  assis  les  armes  de  mondit 
àprésent,  pour  ce,  tes.  (f.  110). 
1-1443.) 

.  orphévre ,  pour  j  gobelet  d'argent  doré  pesant 

I  Da  lui  et  demi  cliteun;  ili  étiieal   eu  étala,  eotmue 

1  suite  à  la  pricédenle  mealian. 

■il  d'élre  DOuvellEment  calcuUe  et  rectifiée. 
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xiiij  onches  ou  environ,  ac 
cambre,  donoé  et  présenté 
certains  labenrt,  paînet  et 
les  besoingnes  et  alTaires  d 
(fol.  79  f .). 
34.  fl  Jehan  le  uerrier  pour  av 
remit  i  point  les  vernires 
fait  i  lui,  «s.  (f.  81  V.). 

—  1443-1444. 

34.  A  Mahieu  de  CorbU,  maistrc 

cause  dudit  office  à  lui  or 
de  fÈvrier,  l'an  iliij,  jusqi 
l'an  iliiij,  et  i  Jacquemart 
office  BU  lieu  dudit  Mabie 
de  février  i'sn  xliiij,  c  t.  (f. 

—  1444-1445. 

35.  A  Jacqmart  Molel,  maistre 

cause  dudit  oHice  à  lui  oi 
espasse  de  ung  an,  fînant  a 
compte,  es.  (f.  27). 
(Lacune  1415-1447.) 

—  1447-1448. 

33.  Fn  par  euli  (Tassait  de  Moi 

JebaD  Pingrel,  clerc  de  Mi 
nance  et  commandement 
cambre  de  le  paix,  à  mai 
ségneur  (l'évêque  comte  de  ( 
de  ledie  ville  pour  mïeulx 
gneur  (â  Bruielles),  un  go 
qui  fu  acalè  à  (Jehan)  Hari 
eslrelins,  au  pris  de  xxij  p. 
a  esté,  la  somme  de  xvj  I 
(t.  45..). 

34.  A  Jthan  le  verrier,  pour  ave 

cambre  de  le  paix,  el  rects 
le  salle  de  messeigneurs;  p< 
monsieur  de  Camttray  ;  an  i 
le  porte  de  ledite  salle  el  m 
mande),  pour  tout  ce,  xxii 
—^1448-1449. 

35.  A  Jaquemart  Mokt,  maistre 
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pour  ses  gaiges  et  penclon  d*avoir  exercé  ledit  office  depuis  le  vj* 
jour  de  février,  commeDchement  de  ce  présent  compte,  jnsques  au 
XX*  jour  d'octobre  eossutvant  mil  iiij'^  xlix,  au  prit  de  c  s.  Tan, 
Ixx  s.  0?  dt.  ;  et  de  MtMeu  de  Corbye,^  qui,  ledit  jour»  fu 
commis  et  institué  maistre  machon  ou  lieu  dudit  Jaquemart 
Molet,  pour  ses  gaiges  depuis  ledit  xx*  jour  d'octobre  jusques  au 
vj*  jour  de  février  enssieuvant,  scxix  s.  ij  d.,  sont  en  ces  deux 
parties  es.  (f.  50  v.). 

33.  Item  fu  donné  en  présent,  ledit  jour  (xxviij*  d'apvril)  à  le  fille  dudit 

Engheran  (de  Monstrelet),  Laquelle  se  maryet  ce  jour  de  Jehan  Vast, 
par  r ordonnance  de  le  cambre  et  du  conseil  un  gobellet  d'argent 
couvert,  pesant  six  onches  d'argent,  lequel  fu  acaté  à  Jehan  Hardel, 
orfèvre,  au  prix  de  xx  pattars  l'onche,  monte  à  la  somme  de  xv 
ibx.  (f.54)«. 

36.  A  Remi\e  paintre,  pour  son sallaire d'avoir  paintet  doré  deux  nœfves 

banières  de  le  ville  servans  à  porter  hors  en  le  oompaignie  des 
arbalestriers,  par  marchiet  fait,  xxxij  patars  qui  valent  liij  s.  iiy 
dt.  (f.  145  V.). 

37.  A  Jehan  Samin  entailleur,  pour  se  paine  et  sallaire  de  avoir  taillié 

deux  coulombes  (colonnes)  et  trois  cappitaulx,  à  manière  de  cul  de 
lampe,  et  aussi  pour  avoir  taillié  une  soubz  basse  surquoy  i'imaige 
iVre.  Dame  siet,  et  à  ledite  ymaige  refait  et  réparé  deux  bras  et  deux 
mains,  pour  icelle  rasir  à  la  devanture  de  le  maison  de  le  ville,  à 
l'endroit  de  la  halle  au  lin,  pour  ce,  par  marchiet  fait  en  tasqne, 
ttyibz.  vs.  (f.  146). 
36.  A  Rémi  le  paintre  pour  se  paine  et  sallaire  de  avoir  point  et  doré  de 
fin  or,  I'imaige  Nre.  Dame  assise  deseure  l'uisserye  de  la  devanture 
de  le  maison  de  le  ville  à  l'endroit  de  le  halle  au  lin,  aussi  le 
tabernacle  mis  deseure  ledite  jmaige  et  ung  aigle  mis  et  rassis  en 
ledite  devanture,  pour  ce,  par  marchiet  fait  en  tasque,  vj  Ibst. 
(f.  146  V.). 

34.  A  Jehan  le  vairjer,  pour  son  sallaire  de  avoir  mis  jus  de  le  devan- 

ture de  ledite  maison  de  le  ville,  à  l'endroit  de  le  salle  leur  mes- 
seigneurs  de  le  loy  ont  accoustumé  de  disner,  xj  granz  peineaux  de 
vairyère  et  iceuix  refait,  lavé,  recopé*  ragrangiet  et  resaudé  pour 
faire  servir  chacun  eu  se  plachc  et  pour  aultres  iiij  peinaux  du  porge 
de  ladite  salle  par  lui  relavé  comme  dessus,  sontxv  peinaux  et  pour 
chacun  d'iceulx,  deux  virlans*  sont  xxx  virlans  de  /  s.  (f,  147). 

>  On  ne  le  trouve  plus  en  1451*1  V52,  où  l'emploi  n'est  pas  occupé. 

*  Engoerraiid  de  Xlonsfrelet  était  alors  prévét  de  Cambrai  depuis  quatre  ans. 

*  Monnaîe  d'argeot  des  ducs  de  Bourgogne  pour  la  Flandre. 
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34.  A  Jehan  le  «aryer  poui'  son  sallaire 
point  deux  peinanx  de  varyère  de  1< 
et  avoir  rerail  les  cassis  d'iceulx. 

—  1449-1450. 

38.  A  Hennotin  le  verrier  pour  se  pai 

quiniaine  (la  XIV')  refait  et  remis 
de  le  cambre  de  le  paix  et  pourcha 
avoir  remis  k  point  l'une  des  grai 
quatre  hommes  17  s.  Et  pour  un  pe 
cambre  ()'  s.  vj  A.  xonl  en  ces  pai 
(Lacune  1450-1451.) 

—  1451-1152 

33.  Donné  el  présenté  A  maislre  Pol  At 
noire  Réiérend  père  en  Dieu,  mo 
en  considération  de  plusieurs  agréa 
i)  avoil  à  le  ville  tant  au  procès  pi 
reur,  où  il  avoit  escripl  et  grande 
ladile  cité  et  auliremenl,  et  dont  i 
sallaire,  pour  ce,  par  l'ordonnanc 
gneurs,  une  aighière  d'argent  d< 
orphévre,  pesant  ij  mars  xiij  eslrel 
le  marcq,  et  pour  xl  palars  pou 
xxviij  \.  vij  si.  (f.  55), 

39.  Donné  el  présenté  ce  jour  (le  demie 

fille  (du  msistre  d'oslel  tnonseigne 
commandement  de  messe  i  gneurs  p 
d'argent  couvert,  doré  aux  bors, 
ieeliriacaté  h  Mathieu  de  Tettelt*, 
It.  (f.  57). 

40.  A  Jehiinde  h  Porte,  verrier,  pour  a 

en  une  verrière  de  le  cambre  de  le 
el  mis  vere  h  le  verrière  de  ladite 
ChristoBe,  et  pour  avoir  refait  el 
iiij  hommes  les  verrières  et  j  mis  1 
(Lacunes  1452-1454;  1455-14^ 

—  1456-1457. 


'  L'année  Gnancière  est  alors  diviiée  ea  vinj 
correspond  i  un  •  brevet  •  >  A  déhiil  de  date, 
onr*  près,  l'époque  où  t  été  fût  le  travail  mci 
outes  le*  fola  qu'il  est  pouible,  le  uuméro  de 

>  De  Teisell  élait  en  même  temps  •  cambgei 
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iin  Caucquepaille,  mnjstre  tnachon  de  ladi 
ur  ses  gaiges  et  pencioni  d'avoir  exercé 
d'nng  an,  fînan-au  vj*  jour  de  février...  a 

...(f.32..). 

le  verrier,  pour  avoir  resclarehil  les  verrîè 
X  et  remis  k  poinl  et  redréchîer  on  et  louf 

te  verrier,  pour  avoir  rosié  el  désauii  le 
libre  de  le  paix  el  repoinl,  resloffé  et  refi 
1  crnceGemenl  de  mess"  et  des  ymaiges  li 
lan  qui  estoyent  tous  effachiei  el  rompus 
isieun  qaarriaux  et  veirre,  où  besoing  est 
siien  son  lieu,  pour  ce  x/ s.  (f.  80). 

'amin  entailteur,  pour  avoir  talliel  le  croix 
el  de  Nre  Dame  assis  sur  le  nojel  el  eslaaf 
*  par  marquiel  fait  à  lui  en  tasque,  vi^ 
r/  det  HotUux,  pour  avoir  gravé  el  esci 
il  de  nouvelles,  (f.  118  v.). 

le  verrier,  pour  plusieurs  ouvraigei  de 
c'est  assavoir  iij  losenghes  et  demie,  mis 
mbre  des  mesquines  (lervantes)  de  le  i 
item  avoir  refait  deux  Be^^i^res  en 
mes,  ralavé  el  restoupé  une  demie  loseï 
:e  losenghe  à  un  o  de  le  cambre  de  le  paix 
lieurs  d'isnenl;  avoir  refait  six  pitces  de  ' 
t  el  refait  deux  tosengbei  en  l'artillerie ,  f 
remier  brtefvel  xxv  t.  {f.  112). 

!  painlre,  pour  avoir  doré  el  paint  deux  ni 
>ar  le  sairement  des  canonnters  *  a  esté  p 
i  à  XX  patlars  de  cbacune,  xl  patars  de  Ixv^ 
j*  briefvel.  Ilem,  pour  avoir  point  en  noi 
e  armoyei  des  armes  de  mons'.  de  Cambi 
requis  à  emprunter  quanl  il  deubl  aler  < 

vairei  de  la  ville,   ta  même  lempi  témoins 

I  étaienl  en  ■  manlérea  de  ruban  •  avec  •  fri 
et  les  hampei  nirmanléea  de  '  fer  de  tanche 
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par  marquiel  fait  1  lui,  ii^  Ib.  tont  «p 
tiy  Ib.  Vf  t.  vit}  d,  (f.  109  v.}. 

—  lMl-1462. 

43.  A  Martin  le  verrier,  pour  avoir  relavé,  et 

verritre  à  l'une  des  feneslres  de  le  cambi 
pluisieurs  neufs  qnarreaux  el  tout  neuf 
fut  et  livré  en  le  (alette  de  le  maison  di 
de  neufve  verrière  coDtenant  vij  piez  k  t 
comme  par  les  xv*  et  xvj*  brîefvet  appai 
(Lacune  1462-1463.) 

—  146a-I4G4. 

44.  (Reçu)  De  Herman  le  poindre  pour  le  pli 

vin)  par  lui  vendu  à  broqne  (en  détail) 

45.  \  WilU  Letcauffit,  painlre,  pour  avoir  pe 

bannières  (pour  le  serment  des  arche 
mar<|uiel  fait  k  lay,  xiij  Ib.  (1.  1 15)  '. 

46.  A  GitU  de  Ximaye,  orfèvre,  pour  en  le  xv 

avoir  redorel  el  reamailliel  de  neuf  la 
servant  au  messagier,  /  si.  (f.  116). 
42.  A  Martin  le  verrier  pour  avoir  mis  jus,  t 
disnent  el  ailleurs,  zj  verrières,  les  rel 
(t.  El  pour  ij  grandes  verrières  en  le  ci 
ment  mis  jus,  rapoînlié  et  rassis,  xxiiij 
xxvj'  briefvel,  Ixiiij  st.  (f.  118). 

47.  A  Olot,  orfèvre,  pour  et  à  cause  de  ii]  n 

d'argent  en  vaisselle  à  lui  accalée  poi 
Jehan  du  Pour,  sergent,  pour  et  au  lien 
Jaquemart  Pinchon,  voilnrier,  laquelle  vi 
fut  \en(lue  audit  Olot,  parmi  x  d.  de  pi 
monte...  par  le  xvij°  brîefvet,  xxj  s.  ob 
44.  A  Jehan  Ghîselin,  questier,  pour  ung  tabl 
faire  une  ensaïgne  pendant  desi^ure  le 
xij*  brîefvet,  ig  st.  iHj  d.  Et  k  Herma 
paint  le  vignette,  par  le  xv*  briefvel  xij  s. 

—  1464-1465. 

48  et  49.  A  Henry  Crumer  et  Mathiatlebru 
loile  (xlvj  aunes  et  iij  quartiers  de  toile  il 
armojé  des  armes  de  la  ville,  cxxiij  pig 

'  Ce*  iMBDièrei  étaient  de  toile  de  lin,  liordéei  île 
*  Ce  faii  est  expliqué  dans  le  Théâtre  à  Camb 
par  A.  D... 
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pîftce,  xx  Ib.  X  11.  Ilem  pour  avoir  rep« 
tiîj  pigaoncBBns  *iei,  x  st.  aont  par  l«  viij 

mtitln  macboR  de  le  ville  pour  ses  gt 
cereé  ledit  office  par  tout  le  temps  de  ce  < 

des  noches  (du  fil  Simon  Colpin)  '  par  n 
de  par  Mess"  prévost,  eschevins  et  iiij  h 
t  ung  marq  demi  d'argent,  acalé  A  Ohd,  o 

de  remerciement  A  la  dame  de  noches 
,  eschevin)  un  gobelet  d'argent  couvert, 
ins,  acalé  h  Gille  de  Nymay,  h  xxj  patiai 
.((.48). 

ncedeMess"  de  le  cambre^  unedeotoiset 
ons'  le  selleor,  qui  faisoit  la  profession  A 
fette  esloient  priez  Hess"  prévost  et  escl 
Il  pesant  liiij  onches  vij  estrelins  demi, 

xt  s.   X  d.  de   l'onche,    xxix  I.  xj   i 

ince  de  plaine  cambre  en  manière  de  rei 
de  maistre  Guillaume  (Bissé,  gouvern 
d'argent  acalé  à  Colart  Barat,  pesant  iiî 
relias,  &  xl  s.  l'onche,  Ixvij  1.  x<^  s.  (f.  l 
lilier,  ponr  îj  annes  demie  de  toile  à  lui 
ignons  pour  le  sairement  des  csnooniers, 

iji. 

I  CruBwr),  pain  Ire,  pour  lesdis  viiij  pigno 
oyé  des  armes  de  ta  ville  e  enseigne  des 

d.  le  pièce,  xxvj  s.  viij  A.  h  Simon  de  ( 
flambeaux  pour  lesdils  pignons,  vj  s.  vi^ 
\,  xxxix  s.  ri)'  d.  (t.  106). 
i^in,  orfèvre,  pour  avoir  fail  deni  éma 

pour  les  assir  sur  ij  pos  d'argent  qu'a 
riers  de  cesie  cité  à  intencion  d'en  faire  pt 
bes  de  Monsieur  le  baillf  de  Saint-Pierre  l« 
e  se  Csl,  mais  lui  en  présenta  un  seul  de  îii 
'Vit et  retinrent,  les  iiij  hommes ,  lesdits  ei 

re  et  clerc  des  quatre  hommes  et  dei  rollecli 
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Cil  le  provision  «le  le  villes  pour  argent  et  facl 
xi-ijst.  (r.  lOCï.)- 

4K.  A  Henri  Crumer,  pour  ledit  poi  ie  iiij  nwrs,  pré 
avoir  paint  des  armes  de  la  ville,  ij a.  vj  d.  El 
{ik)  par  iij  Toig  l'imaige  de  le  porle  de  Canl 
par  les  xix<  el  xxj*  briefvés  xxxlj  t.  vj  A.  (f. 

iâ.  A  Jtforfjn  le  verrier,  pouravoirfaîl  elaisis  à  m 
des  iiij  hommes,  ung  penel  de  voire  ij  s.  vj  d.  1 
de  voire  dont  les  tj  sont  Irianglien,  servant  à  I 
qui  est  sie  en  le  cambretle  du  dréchoir  de  le  m< 
contenant  liiij  piei  demi  d'ouvraige  à  i^s.  i 
pour  avoir  netlyet  e  rassis  ij  verières  en  1 
loaenghes,  plusieurs  pièces  de  bordure  el  le) 
par  les  sv  et  xvij'  briervés,  Ixxeij  s.  yj  A.  (f. 

53.  A  Piettre  de  Malintt,  ealailleur,  pour  avoir  Tait 
une  jmaige  de  Ne.  Dame  de  vj  pies  de  hauli 
porle  de  Cantimprel  par  dedens  le  ville ,  a  ei 
el  œuvre,  par  marquiet  fait  k  lui,  par  le  x: 
(f.  116)'. 
—  l466-li6T. 

-18.  A  Henry  Cntmer,  paintre,  pour  avoir  armoyet  ii 
vans  as  torses  du  jour  du  sacre*,  v^'s.  viij  A\.  I 
tore  de  lecambre  où  messieurs  disoenl,  et  aud 
l'an  et  le  temps  que  f  empereur  Charles  fu  en 
dt.  sont  par  les  i:i'  et  xiij'  briefvel,  xxiiij  s. 

52.  A  Jaquemart  Colpin,  orfèvre,  pour  avoir  gravi 

mayeurg  de  le  perche  servans  à  signer  les  d 
V  s.  de  chacun  l'ung  par  l'aultre,  xxxv  s.  (f. 
54  A  Gille CoUman,  p&inlre,  pour  avoir  neltyÈ  être 
paintare  de  le  cambre  de  le  paî\,  par  le  xvij' 
d.  (f.  149). 

53.  APietlre  de  Malinei,  entailleur,  pour  avoir  f 

ymaige  de  Ne.  Dame,  sertant  deseure  le  fenei 
le  breleique,  avec  osai  le  reprinse  d'ung  boni 
dite  smaige  et  nng  tabernacle  ;  pour  tout,  pi 
/..  (f.  151..). 


'  Précédera  me  Dt,  le  tk  août  (U66],  les  qnttre  homme 
Piettre  ■  de  Taire  une  jmaige  de  N"  Dimc,  en  pierre  esie 
et  de  livrer  pierre  et  œuvre  pour  cij  escus  demie  ■ .  {RegU 
kommei.  etc.,  f.  3G.) 

*  Jour  de  U  Fête-Dieu. 
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iLsctine  U67-1469.) 
1470. 

Jehan  te  lUeur  et  Colart  Gouht,  uiaistre  macbon  de  le  ville, 
ir  leurs  galges  et  pension  par  eulx  desservis  l'ung  apr^s  l'aullre, 
-  tout  le  temps  de  ce  compte,  c  i.  (r.  70  v.). 
ritloffle  Morel,  orfèvre  de  Valenciennes,  pourj  crapaudel  pesant 
lij  Ib.  à  lui  acaté  à  ij  s.  vj  d.  le  livre,  par  le  xxvj'  briefret,  iiij 
((.  143). 

vrtin  le  verrier,  pour  j  petit  peaelet  de  voirre  mis  k  ung  volet 
le  cambre  des  iiij  hommes  et  pour  une  pitce  de  voirre  à  l'or- 
e  de  le  cambre,  v  st.  Item  vj  pitces  de  loaengbes  mises  au\  ver- 
res de  l'artillerie  de  le  ville  àxo  A.  le  pièce,  vij  s.  ç/d.  sont  par 
iiij'  et  ïj*  briefvés  xij  s.  ti)  d,  (f.  143  v,), 
ban  de  Lada-ière,  verrier,  pour  en  le  iiij'xv*,  avoir  fait  et  astis 
iel  de  verrière  i  l'o  deseure  l'uis  de  l'escbope  Jean  Fanon,  iiy  s. 
1.  (f.  I43«.)'. 

nry  Crumer,  peintre,  pour  le  bannière  de  Keuvre  (mise  sur  le 
non  det  boucheries,  vers  le  marcbi),  avoir  paint  et  arniojé  des 
nés  de  l'Empire  et  de  le  ville,  par  marquiet  Tait  &  lui,  Ixuiji,  viiij 
Item  pour  avoir  paint  et  armoyé  i  ij  les,  iiij  grandes  bannières 
ir  egwars*&;rti  s.  «le  le  pièce  Ix  t.;  pour  ossî  avoir  paint  A 
Ici,  viij  pignoncbeaux  de  disinîei  (petits  pennons  pour  tes 
uoiers),  xl  s.  Et  pour  avoir  reicript  à  ij  les,  sur  xliiij  pignon- 
laux,  noms  et  aullres  qu'il  n'j  avoit,  xx  s.  sont  par  les  iiij'  et 
J*  brîefvis  x  Ibi  vj  s.  viij  d.  (f.  144). 

tquemart  Colpin,  orfèvre,  pour  avoir  refait  le  calisse  de  le 
telle  de  le  paix  qui  estoil  rompu,  avoir  renforchié  le  busiel  de 
eslrelins  d'argent  k  xx  A.  l'estrelïn,  xj  s.  vi^  d.  ;  et  pour  fa- 
in  II  s.  sont  par  le  ilj*  briefvel,  xviij  s.  viij  d.  (f.  149). 
le  de  A'ymay,  orfèvre,  pour  avoir  ressaudé  les  gambes  de  l'esgle 
le  verghe  du  coocherge,  qui  esloieat  rompues,  rassis  les  ar- 
yerieg  d'icelle  et  le  redoré,  par  le  <cviij'  liriefvet,  xxiij  s.  iiij  d. 
15i). 

■çuemart  Colpin,  orfèvre,  pour  avoir  refait  le  boisle  d'argent, 
messaigerie,  remis  une  partie  de  bordure  qui  avoit  esté  rompue, 
mailliet  et  redoré  ledile  boîte,  pour  fachon  et  estoffe,  xlv  s. 
157). 
471, 
rt  Goulot  est  seul  maitre  maçon  aux  gages  de  c  s.). 

ooD  était  clerc  des  ^chevins  et  de  It  cbimbre  de  paii. 
■nti  des  quart iert. 
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46.  Uouné  en  manii're  de  reiuerciement,  &  nuit 
dimence  xv  de  décembre,  qu'il  CBQla  sa  prc 
furent  priez  mess"  prëvosl,  escheving  el  iii 
couvert  pessnL  viiij  onches  d'argent,  acal 
xxxvj  s.  viij  d.  l'oncbe,  xiiij  Ibi.  xiij  ».  ii 

46.  Donné  au  commandement  de  mess"  pré «ost  ei 
en  manière  de  remercier,  k  le  fille  Anthoîi 
«es  neupces,  nng  gobelet  d'argent  couvert  e 
pesant  xiij  oncbes  demie  d'argent,  acalé  à 
févre,  k  /g.  l'oncbe,  xxxiij  Ibi.  xv  s.  (f.  4 

58.  A  Martin  de  la  Porte,  verrier,  pour  avoir 

salle)  du  concfarerge,  iij  piez  de  verrière  i 
piel,  3^  s.  îi;di.  Item  fait  une  vièie  verrièi 
îiij  neufves  verrières  mis  à  l'eschoppe  Aet 
balle  au  lin,  contenant  lij  piei  îj  lîeridem 
xvîj*  briefvés,  Ixiiif  i.  ly  dt.  (f.  87  v.). 
52.  A  Jacquemart  Colpin,  pour  avoir  relait  le  b 
gier,  qui  estoit  rompue  el  cassés  par  dege< 
j^ajè  ieai  esealias  d'argeni  iij  s.  iiij  A.  el 
XX  i. ,  sont  ptr  le  xxîj*  briefvet,  D  st.  (f.  10 
(Lacune  1471-1475.) 

—  1475-1476. 

59.  \  Robert  Coche,  maistre  macbon  de  le  ville, 

cion  par  lui  deservis  en  l'an  de  cbe  corn  pli 

60.  A  Grard  de  Fransart,  «errier  de  l'église,  | 

V  peneaulx  de  voire  &  v  voilés  de  la  cuî 
iiij  piéi  de  faault  chacun  peael,  sur  i  pieti 
demi  de  large,  sont  xxiij  pies  à  îij  s.  dei 
XV*  briefvet  iitj  \.  vj  a.  iij  dl.  (f.  17). 
(il.  A  GuiUaume  Colleman,  paintre,  pour  avoi 
crucefix  avec  les  ymages  de  le  vierge  Marie 
l'euvangelisle,  bu  lavelet  de  le  cambre  i 
serment,  a  esté  paiel  par  le  xv  brïefvel,  x 
(Lacune  U7G-1477.) 

—  1477-1478. 

Si.  A  Jacquet  Colpin,  orfèvre,  pour  or  emmai 
du  messaigier  de  le  ville,  par  le  xij*  brie 

48.  A  Henry  Crumer,  paintre,  pour  avoir  pain' 
celle  cité,  en  trois  lieux,  les  armes  de  l'Eu 
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de  l'aigle,  les  armes  de  le  comlé  de  Cambreiis  et  les  veroîi,  aonl 

par  le  xiij*  briefvet,  xxv  si.  (f.  €3). 
(.  .\  Henrg  Cramer  pitinlre,  pour  son  sallaire  d'avoir  paint  iiij  blasons 

des  armes  de  l'Empereur,  tant  pour  le  maison  de  le  ville  comme 

ponr  les  portes,  Talent...  (dérectueui)  (r.  70  v.). 
a.  A  GviUanvM,  l'orfèvre  allemand,  pour  avoir  fait  plusieurs...  (déCec- 

(ueux)  (f.-II  T.). 
U>.  A  GilUde  Nymaye,ot^vie,  pour  leTacbon...  par  lui  fait  de  nouvel, 

sur  le  vergbe  du  concierge...  et  ;  «diousié  xiii  esirelios  d'argent 

as...  par  le  xiij'  briefvet...  (défectueux)  (f.  73  v.]. 
18.  A  Henri/  Crutùer,  psintre,  pour  avoir  escriptde  painlure  en  la  cambre 

loù  mesfdisaent,  soubz  une...  par  le  xxij'  briefvet,  xg  s.  (f.  79  v.). 

-  U78-1479. 

18.  \  Benrg  Gmmtl  {tic),  palatre,  pour  avoir  repainl  le  bannière  de  le 
tour  Raoul  de  Cambres»  qu'on  dit  le  tour  des  Ladres,  paiet  par 
le  V  brevet,  viij  ».  iiij  dt,  (f.  58). 
(Lacune  1479-1480.) 

-  1480-1481. 

18.  A  Henri/  Crumer,  peintre,  pour  avoir  paiat  k  oie  les  armes  de  Cam- 
bresis  &  vj  selles  trauwées,  pour  bouler  esdites  torin  (pour  lu 
procession  de  la  fête  Keu),  x  a.  (f.  26  v.). 

ht.  Donné  cedtt  jour  ^xx'  d'aousl)  à  ledile  dame  des  noches  (Jacquet  du 
Castel  fîli  &  le  ferame  Ernoul  Leuriot,  recepveur  de  le  cité),  l'où 
mets"  prévost,  escbevins,  colecleurs,  iiij  hommes  de  ceste  dite  cité 
furent  priez  par  Ernoult  Leuriot  recepveur,  en  manière  de  remer- 
ciement, une  egbifcre  d'argent  ù  bort  dores,  pesans  viij  onces 
xvij  esirelins  et  demy,  acheté  A  GilU  du  Clercq,  orfèvre,  au  pris 
itxlv  s.  l'once,  monte  xix\.  xix».  iiij  A.  ob.  (f.  27). 

>t.  A  Nolt  le  verrier,  pour  avoir  fait  en  le  cambre  l'où  mess"  disnent, 
en  uog  peneau  de  verritre,  les  armes  mons'  de  Cambray  aparenl 
xlvj  s.  viHj  d.  ;  relavé,  remis  h  point  en  nouveaux  loyens  de  plonc 
X  peoeaux,  A  iiij  s,  ij  A.  le  pièce,  xlj  s.  niij  A.  sont  par  le  xiïïj* 
brevet,  iiij  I.  wy  s.  iiij  A.  (f.  64). 

(0.  A  Grard  de  FrapiiMart,  ossi  verrier,  pour  avoir  remis  à  point  le 
verrière  de  le  cambre  de  le  paix,  et  le  verrière  de  l'escbope  Jehan 
Brillel,  parle  ix*  brevet,  xvj  s.  mij A.  (fol.  6i). 

i5.  A  Jehan  de  Valenckiennet,  pour  avoir  fait  ung  cul  de  lampe  i  le 
querainèe  de  le  cambre  de  le  paix,  iij  s.  iiij  A.  (f.  75). 

-  1481-1482. 

>2.  A  Jacquet  Colpin,  orfèvre,  pour  av<dr  remis  k  point  le  vergne  du 
conchîerge,  par  le  iviij'  brevet,  tïr  s.  iiij  d.  (f.  53  V.). 
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verrier,  pour  ileas  peneanx  de  *errie  i 
es  aai  fenettres  deseure  le  petit  parquet 
rj  piei  demi  quarrei,  A  iîij  s.  ij  à.  le  piei 
tuiij  s.  ixi.  [(.  85  v.)- 
ilk  de  le  Porte,  pour  deui  peueBos  de 
I  et  cuisine  de  le  maison  Jacquei  Simon, 
pieds  à  iiij  s.  ij  d.  le  pied ,  par  le  iij'  br 

86). 

re,  pour  avoir  es  halles  as  cauches  (cbaus 
plusieurs  lieux,  aflin  d'empescbier  que  I 
S  feysl  aullre  ordure,  k  cause  de  le  capelli 
irevel,  xij  a.  (f.  87  v.), 

,  pour  avoir  à  la  grande  verrière  de  le  c 
loit  rompoe,  fait  un  angj>le  et  une  pièce 
e  Saint  Jehan,  xj  s.  tiji;  d.  Fait  et  assis 
ipelle  de  le  paix,  iiij  s.  ij  A.  Mis  en  neul 
e  de  le  cambre  des  iiij  Iiommes  el  assii 
een aullre  lieu,  Us.  vj  d.,  sont  parlexxvj' 

(r.  57,.). 

rphévre,  pour  avoir  failnng  petit  emmaild'e 
donné  au  messaigierdeTh^mpereur,  pour 
tvet,  xxxj  8.  viij  d.  (f.  19  v.). 
ph£vre,  pour  un<[  jojau  d'argent,  pesant  vj 
nessaigier  de  Tenremonde,  lequel  estoit  vi 
T  certaine  Irajerie  de  l'arbalestre,  qui  se 
a  esl£  paie  par  le  \j'  briefvet,  xxj  s.  i 

ur  de  pierre,  pour  le  cambre  des  quatre  h( 
[  ung  tabernacle  de  pierre  et  le  reprise  poi 
tre  Dame,  assise  deseure  le  queminée  de 
le  ij'briefvet,  xls.  (f.  4i). 
auuie/,paiulre,  pour  avoir  paint  et  eslofféu 
it  les  ymaiges  de  la  S"  Trinité  el  la  gU 
lemble  les  représentations  de  mess"  pi 
oncbierge  el  huissiers,  et  aussj  ledit  tablei 
tre  haultj  auss;  avoir  paint  en  le  cambri 
de  le  bancq  des  iiij  hommes,  compris  en 
r  récompense  de  toutes  ses  œuvres  et  mai 
pie  par  ledit  ij*  briefvet,  ex  tbz.  (f.  44  v.^ 
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Ik  le  painlre,  poar  avoir  p 
r  l'anchien  pissolr  de  le  hal' 
i.viijA.((.inv.). 
Mune  1496-1500.) 
501. 

arUt  le  verrier,  pour  avoii 
naige  de  saint  Jehan  l'évang 
X,  qui  avoit  esté  rompue,  v  t 
le  cappelle  de  le  paix  xâ. 
32). 

ibert  FoMfon,orphéïre,pour 
erge,  sauf  l'aigle,  f  emploi 
rgeot,  et  relivré  le  neuf,  svj 
I,  pour  plus  avoir  livré  qm 
jr  frainle  du  viez,  parcbacui 
B,  de  xlvj  s.  viij  d.  ;  el  po 
nme  par  le  x'  briefvet  peut  a[ 
Thomat  Crunulet  Simon  A 
i\  grandes  henses...  ba^ni^ 
)'ir  assis  et  employé  xvj'  dem 
le  d'Ampvers,  a  esté  payé  et 
1502'. 

cquemart  Bourdon,  maistre 
ymon  Abonde,  paintre,  poi 
noyés  des  armes  de  la  ville 
s  el  attacbiei  aux  Rambesux 
,  XXV  st.  (f.  G2). 
ung  joyel  eu  à  Robert  Fouit 
k  annonchier  une  certaine  I 
re  en  la  ville  d'Arras,  payé  j 
1503. 

an  Foullon  le  josne,  brodei 
bbaye  de  l'Escache  profllt* 
par  mess"  en' plaine  cambr 
\bert  /Viufon,  orphéïre,  pour 
e  boiste  du  mesaigier  de  le  i 
:.  (t.  55). 
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tria  Howsl,  maîitre  verrier,  pour  avoir  rerraîl  ou  porge  par  ' 
ness^eotrenl  en  le  cambre,  leur  y  boiveot  et  mangent,  iiij  pîices 
rerrîËre  l'une  niBfve  et  les  autres  trois  resarties  et  s  boutÊ  des 
:es  de  voir,  v^  s.  Relevel  deux  peneauieo  le  cambre  de  le  paix 

mis  quatre  pièces  en  nceuf  ploacq  k  xx  è.  le  piet.  Reatouppé 

pifece  paiot  et  le  recuit,  avec  revisilé  toutes  les  autres  ve^^i^res, 
i  s.  viij  dl.  Relevel  deux  verriËres  en  le  cambre  de  le  maison 
concfaerge,  \ei  reloiè,  resauldè  el  restouppé  deux  demi  qua- 
jx  et  mis  quatre  quareaux  demi  en  le  cuisine  du  concberge,  ix  ».  ; 
'esloappé  xx  quareaui  et  relevé  une  verrière  en  le  maison  où 
leure  Coiart  Le  Doyen,  huissier,  xvij  s.  vf  dl.,  sont  enssemble 

le  \xv  briehel,  Ij  s.  ij  dt.  (f.  57). 
504. 

Jacquet  Bourdon  et  Jehan  Mariage,  maîstres  mâchons  de  le 
,  pour  leurs  ga^es  esctiem  au  vj'  jour  de  febvrier,  c  s.  (f.  16  v.) . 
505. 

I  Mariage  est  seul.) 

non  Habùnde,  paintre,  pour,  en  l'an  de  re  compte,  avoir  mis  en 
vre,  sj  comme  en  le  iij*  xv*,  le  canlilÉde  xvitj*  demi  d'or  balu, 
orer  les  henses,  banîëres  el  pinacles  pour  mettre  sur  les  deux 
relies  de  le  cambre  de  le  paix,  au  pris  de  ty  s.  vUj  A.  le  cent, 
it  par  le  iij*  briefvet,  vj  I.  iij  s,  iiij  à.  llem  en  le  ij*  xv*,  avoir 
(en  œuvre  A  dorer  lesdites  henses  et  banderolles,viJ''x.vi  feuilles 
Qn  or  et  trots  quartrons  de  Gn  argent  au  pris  de  iiij  palars  cha- 
)  cent,  sont  lui]  t.  viij  A.  El  pour  avoir  livret  pour  paindre  lés- 
as banduerolles  pluissieurscoolleors  tant  rouge  comme  vert  et 
r,  a  esté  paie,  parmi  avoir  aidiel  à  mettre lesdites  benses  asdiles 
relies,  la  somme  de  vj  I.  sont  enssemble  par  le  ij'  briervet, 
'  I.  xiij  s.  iiij  d.  Et  en  le  xvij*  xv*  pour  ses  paioes  et  labeurs 
voir  mis  en  œuvre  iij°  Ixx  feuilles  d'or  balu  k  lui  livrel,  pour 
-er  les  feulissemens  des  festissures  mises  sur  le  comble  d'entre 
dites  deux  tourelles  au  prix  de  iiij  patars  cbacun  cent,  sont 
0  st.  ;  et  pour  pluissïeurs  coulleurs  par  lui  livrées  ponr  paindre 
dits  feuillissemenl  el  festissures  xv  s.  ;  sont  enssemble  par  le 
j*  briefvet,  xt  s.  Enssamble  ces  parties,  xv  I.  xvf  s.  vig  A, 

56). 
1506. 

apieiffonieiiu,  orphévre,pour  l'acat  â  lui  fait  par  M"  les  quatre 
■imM,  A  l'ordonnance  de  Mess"  les  eschevias  de  plaine  cambre, 

qne  haolte  esguières  d'argent,  pesant  vj  onches  deux  estreling 
demi,  présenté  i  maislre  Gille  Preudbomme,  licencié  es  lois. 
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conseiller  delà  cité,  le  jourdi 

l'oDche,  sont  et  que  paie  lu 

xvij  s.igA.  obt.  (f.  24). 

(Lacune  I506-1610.) 

—  1510-1511. 

8(VS1.  A  maisire  Jehan  Blondeau, 
Comtantin  ' ,  paiolre,  pour 
bommeE,  eslé  en  la  ville  de 
rorlo<fe,'elc.,  etc.,  parle\îi 

81.  A  Corutantin,  painlre,  pour  i 
hommes  esté  en  la  vile  de 
paindre  l'orloge,  en  quoi  il  i 
k  XV  I.  pour  jour  ;  par  le  xv 

ft2,  A  Dominicle  Rabeu,  painlre,  j 
l'Empereur,  Ai  Monseigneni 
de  mondit  seig'*  tant  à  le  po 
hourt,  au  pris  de  viij  s.  uiy<l 
hriefvel,  hcTv  st.  (f.  58  v.). 

83.  A  Simon,  verrier,  pour  aeoir 
hoBtieuli  de  le  ville,  pajépai 

83.  A  Dominicle  Rabeu,  paintre,  p 
grand  labelet  des  armes  mor 
le  v  briervel,  payé  vj  Ibi  t.  ( 

80.  A  FiUx  van  Pulaîrt,  pour  an 

les  armes  de  l'Empereur,  de 
ville,  pour  les  maulles  deasi 
virj*  briefvet,  /  st.  (f.  60). 

81.  A  Anthoine  Daticke,  brodeur, 

hommes  de  ung  collet  brodé 
de  le  paix,  pajé  par  le  Ji*  br 

Hl .  A  Constantin,  painlre,  pour  t 
dorer  at  paindre  \e.i  henses 
l'orloge,  payé  par  le  xv*  brie 

81.  A  Constantin,  paintre,  pour  « 
par  le  xvj'  briefvet,  x  st.  (f. 

81.  Audit  Cmutanlin,  pour  «voir  t 
(de  l'horloge)  par  deu\  jours 

'  Voir  Lei  Van  Pulaire  (1461-15M), 
.\.  D...  {Reeut  de  tArl Jranfaii  ancien 
p.  IM.) 

-  L'â«4que  iicqoes  de  Croy. 
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Constantin  en  la  ville  de  Tournay, 
e  hommes,  de  xi>:  onches  demi  d'asi 
e,  au  pris  de  liuji  pattars  l'onche,  si 
bit.  (f.  63). 

r  mis  ea  œuvres  \vj*  d'or  es  banniëi 
lite  orloge,  au  prix  de  bujt  paltan 
turs  pur  luy  livrées,  par  le  xvj'  briefv 

ivoir  (ail  le  mantle  dei  lettres  du  cadrt 
ifvel,  XXXV  st.  (f.  63  v.}. 
lir  oiivret  par  di\  jours  à  imprimer 
et  lea  armoiries  de  quatre  empcreui 
Ire  de  noir;  aullres  <|uatre  journées 
c  st.  Item  pour  oille  et  noire  paintu 
>is  onches  demie  d'asur  pour  les  grant 
tn  avec  les  armoiries  des  benses,  pc 
loi»,  ù  f  s.  l'oncbe,  sont  xv^  s.  vf 
de  XX  st;  et  pour  avoir  mis  en  œui 
r  û  huyl  patlars  le  cent,  parmj  ses  co 
imble  par  le  xvij*  briervet,  xxj  Ibz.  x 

'ullaire,  tailleurs  d'imaiges,  pour  av 
iniiiges  nommez  Martin  de  Cambrai 
ortoge,  a  esté  pajé  par  marcbiet  &  ei 
:a;lbi,  t.  (f.  63  v.). 
avoir  livret  cincq  livres  demie  de  v( 
it  lo  st.;  el  avoir  mis  en  oeuvre  dot 
8.  iiij  dt.  le  cent,  parmy  ses  coulleui 
enssemhle  par  le  xviij*  briefvet,  3j  II 

'  avoir  fait  le  maulle  du  chappeau  de  d 
insg'  de  Cambray,  i  le  devanture  i 
efveta;a!sl.  (f.  6i). 
avoir  livret  pour  paindre  l'orloge,  tr< 
.  l'onehe,  mi»  en  œuvre  iirj"  et  no  qui 
d.  le  cent,  parmj  ses  coulleurs;  el  pc 
Mre  Dame  deseure  le  porte  des  hall 
/  st.  »ii  livres  d'oîlle,  iiiJ  t.  viij  d., 

ne,  par  A.  D...,  pour  leul  ce  qui  a  rapp 
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une  lliz.  de  mine  de  lit;  s.  ij  dl.  ;  enssemble 
^dl.  (f.64). 
81.  A  Comtantin,  painire,  pour  avoir  mis  en  œi 
or,  ti;  s.  iiij  d.  ;  et  pour  avoir  psïnl  le  pi 
xxxvii.  ;  enssembleparledit  briefvel,  xxi 
—  1511-1512. 
81,  A  Cfmitantin,  painlre,  pour  avoir  painl  dei 
par  le  viij*  briefvet,  wy  st.  (t.  42  v.). 

80.  A  Pilix  van  Pulaire,  pour  avoir  fait  ung 

ville,  par  le  xj*  briefret,  vj  a.  viij  dt.  (f,  i 
86.  A  Chrtstitn  du  Pont,  verrier,  pour  avoir  I 
demy  de  verrière  pour  le  maison  de  le  vil 
pris  de  iij  s.  ix  d.  te  pied,  el  avoir  remis 
riËres,  iij  s.  iiij  dt,  ;  enssemble  par  le  xii 
ob.l.  (f.  45). 

81.  A  Constantin,  painlre,  a  eslépajé  à  tant  n 

aux  Mari  in  g  de  Cambra;  pour  frapper  l'si 

nb2l.  (f.  46). 
81.  A  Constantin  paintre,  pour  el  à  taolmains  < 

de  Cambray,  pajé  par  le  xvj"  briefvet,  xa 
81.  A  Comtantin,  painlre,  pour  avoir  paint  et 

personnaiges  de  Martin  de  Cambray  poi 

marchandé  par  les  quatre  hommes  audit  I 

somme  de  iiij"xv  Ibz  1.,  sur  laquelle  soi 

les  sï'elsvj'  briefveli,  /ara^lbzt.,  elicv  pa 

de  xxi>  Ibit.  (f.  47). 
75-8^,  A  Thomas  Grumel  et  DominicU  Rabat,  \ 

requeste  des  quatre  hommes  vtsilé  l'orl 

Martins  de  Cambray,  payé  leur  a  esté 

(f.  47). 
81 .  A  Constantin,  paintre,  pour  avoir  paint  et 

gargoulles,  dragons  et  aullres  cboses  de 

par  marehiet  ik  luy  fait  par  le  \ix'  briefvi 
81.  Audit  Constantin,  pour  avoir  painl  de  ro 

l'orioge,  payé  par  le  xx*  briefvet,  x  si.  (f 
81.  A  Constantin,  paintre,  pour  avoir  doré  etj 

des  deux  .Marlius  de  Cambraj  et  livret  I 

briefvet,  ar/ si.  (f.  48  v.). 
87.  A  ^ntAetne  ^ /'routeur, orphévre,  pour  av 

'  HAtellerie  du  Heaume. 
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lié,   luj  a  esté  pttv^  l'"*  I<^  xxUj'  briefvct,  xlj  ».  viij  Ai. 

87  bit.  A  un  verrier  (?)  de  cesle  ci(é,  pour  aroir  fait  une  verrière  nœufpe 
en  la  chambre  de  mess"  où  les  armes  de  nostre  trÈs  redoublé 
si'  sont  pourtraicte»,   a  esté  pajé  par  le  siiiij*  briefvel,  /  st. 
{f.49..)- 
—  1512-1513. 

81.  A  Conttant'm,  paintre,  à  lantmains  de  son  œuvre  de  painture  faicte 
aux  capitaulx  de  l'orloge,  pajé  parle  iij'  brlefvel,  /  st.  (f.  52). 

81.  Audit  Conïlanttn,  paintre,  pour  son  sallaire  d'avoir  [>aint  et  livret 
l'esloffedele  painture  de  quatre  henses,  quatre  posd'esprebins  (t), 
quatre  festissures  et  qnalre  sollaux  mis  tai  le  porte  saint-Jehan,  a 
esté  pa^è  par  le  iiij°  briefvet,  liX.  (î.  52  v.). 

81.  A  ad  it  Confiant  m,  pour  avoir  paini  les  huylescuchons  mis  dessus  les 
appeaux  de  l'orloge,  au  pris  de  xiiij  s.  wj  dl.,  et  pour  avoir  paint 
les  huj(  cappeaa<[  et  les  feneslres,  poies,  marteaux  elaultrei  de 
son  mesller  par  niarchiéà  lu^  fait  xt;  Ibz.,  sur  lesquelles  tommes 
luj  a  esté  pajé  par  le  iij*  briefvet  /  s.,  ainsy  icv  la  reste  par  le 
iiij"  briefvet,  xiiij  Ibi.  xvj  s.  viij  dt.  (f.  52  v.). 

76.  A  Simon  Habonde,  paintre,  k  tanlmains  de  son  œuvre  faicte  pour 
lesdictes  bannières  (deiiv,  pour  fes  arbalestriers),  pajfé  par  le 
V  briefvet,  ;i/st.  (f.  53). 

76.  Audit  Simon  Habonde,  paintre,  pour  avoir  paiitt  et  «sais  l'or  des 
deux  nœves  ba^^i^^es  desdils  grans  arbalestriers  et  pains  les 
deux  bastoos,  a  esté  payé  par  marchiet  â  luj  fait,  iiij  Ibit,,  dont 
par  le  cincquiesme  briefvet  cj  dessus,  luf  a  esté  pajé  quarante 
sois  tournois ,  et  icy  la  reste  par  le  sIxiËme  briefvet,  de  xl  st. 
('■53). 

76.  Audit  Simon,  pour  avoir  mis  en  oeuvre  sept  cens  et  demy  d'or  aux 
llourons  et  œuvraiges  des  brav^res  de  Martin  de  Cambray,  an 
pris  de  ij  s.  viij  à.  le  cent,  sont  par  ledit  briefvet,  /  st.  {f.  5â). 

76.  Audit  Simon  Habonde,  paintre,  pour  avoir  mis  en  ceuvre  cinq  quar- 
trons  d'or,  payé  viij  s.  Ji'if'  dt.  ;  et  pour  avoir  paini  le  teste  d'ung 
dragon  et  avoir  livret  le  noir  pour  mettre  aulhour  de  le  brayëre 
de  Martin  de  Cambray,  de  tout  payé  par  le  iij'  briefvet,  jroî  st. 
(t.  54). 

76.  A5iinon  Habonde,  dessus  nommé,  paintre,  pour  avoir  assis  cincq 
cens  et  trois  quartrons  d'or,  k  la  bra^ère  des  Marlins  de  Cambray, 

'  H.  da  liiMt,  qui  le  nomme   -  Poveor  •  on  •  Pour*eu  -,  le  croit  douiliien. 
{Congrii  anhiotogique  de  Framee,  S5*  session,  i  Cioibrai,  p.  936.) 
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&.    le  cent,  sonl  par  le  viij* 

nt  nommé  Simon  Habonde,  po 
or  l'y  s.  iig  à.,  et  avoir  paiol 
I  de  Cambraj,  xi^  s.  viif  d.  ;  e 
(t.SS,.). 

urne  de  U  Rue,  verrier,  pour 
de  le  cuisine  de  la  maiion  du  i 
tl,  irsl.  (f.  57). 

it  Gnimel,  paintre,  pour  son  i 
le»,  les  plaches  des  l'"**  et  x»'' 
lus  B  BSli  ordonné  par  le  xv 

..). 

.,  terrier  quiDcalleur,  ponr  ave 
de  ladite  ctté,  et  poar  icelle  paj 

u  Grvmel,  paintre,  pour  avo 
Rose,  estang  en  le  cambre  de  mi 

:.  m). 

aume  de  la  Rue,  verrier,  pour 

e,  contenant  trois  picd^  demj. 

)Uxi  8.  mydt.  (f.  60¥.). 

l. 

e  Jacquet  Peletier',  machon  de 

Habonde,  paintre,  pour  avoir  p 
orle  de  Sellet,  paie  par  le  troizi 

mlin  painire,  pour  avoir  pain 
le  Selles,  paie  par  te  viij'  brieft 
î[  verrier,  pour  avoir  fait  une  vei 
r«,  armoié  des  armes  de  mons> 
viijàl.  (f.  73  V.). 
Habonde,  paintre,  pour  avo 
porte    de  Cantimprel,    paie  [ 

■4  Colpin,  orpbévre,  pour  avoir  i 
»r  ledit  liriefvel,  f  si.  (f.  7iv.) 


e  plus  ttrd  Plelier,  et  ea  15U>li 
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.  A  Ckreilien  du  Pont,  verrier,  pour  avoir  Tail  et  lîvrel  deux  ver- 
rière» mises  es  niBisons  de  le  ville,  pa|£parle  \x' briehel,  xxxiij s., 
iiijdt.  (f.ôt). 

,  A  Chratien  du  Pont,  verrier,  pour  avoir  fait  deux  verrières  en  lu 
maison  de  le  ville,  où  demeure  Willaume  Le  Itrun,  el  par  le  ixij* 
briefvel,  xxviij  l.  iiij  dl.  (f.  54). 

.  A  Wiltaume  de  le  Bue,  verrier,  pour  avoir  fait  une  verrière  de  trois 
ptez  un^  quart  pour  le  maisoa  de  le  ville  où  demeure  Jehan  de 
Marie,  à  i^  s.  îx  d.  le  piel.  Avoir  remis  en  nœuf  plomb  les  ver- 
rières de  le  chappelle,  contenant  nœuf  piez,  à  xxij  d.  ob.  le  piel  et 
quatre  quarraui  de  nœuf,  de  iij  s.  iiij  d.,  ensemble  par  le  wvj' 
briefvet,  xxxij  s.  vj  dl.  (f.  ôl). 

I5I5-I516. 

.  A  Simon  Habonde,  paintre,  pour  avoir  pninl  les  banniùres  des  henses 
pour  la  porte  Robert,  pur  le  iiij'  briefvel,  payé  x  si.  (f.  -VI  v.). 

.  A  Simon  Habonde,  pour  avoir  faii  ei  livret  il  blasons,  armoié  des 
nrmes  de  le  ville,  pour  les  flambeaux  (ponés  aux  funérailles  de 
l'évéque  Jacques  de  Croj,  le  11  septembre  1515}  a  esté  paiel  par 
le  xvj'  briefvel,  xxv  t\.  (f.  48). 

.  A  Félix,  entaillrnr,  pour  avoir  taillé  trois  maulles  pour  le  timbre, 
paiet  par  le  iij*  briefvel,  Ixtj  s.  w'y  dt.  (f.  51). 

.  A  Simon  Habonde,  paintre,  pour  avoir  paint  vj  pos  de  plomb  mis  à 
le  porte  Robert  el  &  le  loor  Wallier  Vnillart,  ...  de  iiij  s.  paiel 
cbincquanle  st.  El  pour  avoir  p.iint  deux  henses  pour  ladite  porte 
Robert  xxx  s.  Et  pour  avoir  paint  xxx  pietz  de  festissures  pour 
ladite  porte  is  v  A.  le  piel,  sont  xij  s.  vj  A.  Ënssemble  par  le 
iij*  briefvet,  iiij  Ibi  xij  s.  vj  dl.  (f.  51). 

.  A  Simon  Habonde,  pour  avoir  paint  sii  henses  pour  la  porte  Can- 
timpret  et  iij  bannières,  paie  par  le  v  briefvet,  c;  Ibi.  t  (f.  52). 

.  A  Simon  Habondt,  paintre,  pour  avoir  paint  trois  tables  de  plomb, 
pour  l'orlogc,  et  aultres  peintures  en  le  maison  du  concbierge, 
paiel  par  le  vij*  briefvet,  xx  st.  (f.  53). 

.  A  Ballazin  Foutlon,  verrier,  pour  avoir  fait  iij  pieds  deniicart  de 
verrière  pour  le  fenestre  du  parquet,  k  iij  ».  ix  à.  le  piet,  sont 
par  le  xv]"  briefvel,  xj  s.  viij  ât.  (f.  50  v.). 

1516-1517. 
A  Simon  Habonde,  paintre,  pour  avoir  remis  à  point  les  iniaiges 
de  iVe.  Dame,  des  deux  anges  du  parquet  de  le  cambre  de  mes- 
sieurs, auESï  le  tabernacle  el  revern;  les  deux  manteaulx  des  Har- 
tins  de  Cambra;,  a  esté  paiel  par  ledit  marchiel  k  luj  fait  entasque, 
par  le  iij'  briefvel,  cxtj  s.  vHj  dt.  (f.  KO  v). 
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l\  DominicU  Sabtu,  painlre,  pour  avoir  paii 
du  parquai  de  le  cambre  An  le  paix  et  livré: 
t'ordonnance  de  messieurs  en  plaine  cambi 
xU\.(l.U). 

\  Bahazin  FoulUtn,  verrier,  pour  avoir  re 
verrières  de  la  bretecque,  f  mis  lei  deux 
xxxiij  i.  ïiij  d.  Ilem  remis  à  point  en  ptus 
ville,  des  viëses  verrij'rei  jusques  au  noml 
pris  de  iij  s.  ix  A.  le  pied  ;  el  sept  pïés  et  i 
rière  remise  en nœur plomb,  kij  i-jA.  le  [ 
nœuf  de  iij  s.  iiij  A.  Ënssemble  toutes  ces  | 
vel,  ixibix&.vjâl.  (f.  85). 

A  Ballazin  Foullon,  verrier,  pour  avoir  faii 
en  )e  maison  de  le  ville,  devant  le  cambre, 
vel,  XX  st.  (f.  85  ï.). 

>I7-I518. 

ft  Micoloi  Charte,  orfèvre,  pour  l'achat  à  1 
vaiscelle  d'argent,  donnée  el  présentée  pg 
cilÈ,  li  Gilles  de  Cauilerj,  conchierge  de 
la  sollempnité  de  ses  noepceg  par  le  xj*  br 
(t.  2*). 

A  Jehan  de  VaUenchiennai,  pour  avoir  laillie 
mis  en  le  maison  el  carpenlaige  de  le  1 
quntre  hommes  demeure,  pajé  par  le  de 
(t.  53). 

A  Ballazin  Foullon,  verrier,  pour  avoir  fait 
t'imaige  \"'  Dame  des  halles,  pavé  par  U 
(t.  55). 

A  Ballazin  Foullon,  verrier,  pour  avoir  ren 
peneau  de  verrière  de  cbinrq  piei  demy  i 
ladite  verrière  deux  pièches  bleues  et  ung 
fait  ung  ange  en  ladite  verrière,  pour  te 
Mess",  vj  s.  viij  dt  ;  et  deux  coirraux  en  I 
XX  d.  ;  ënssemble  par  le  ix*  briefvet,  xlix 

A  Ballazin  Foullon,  verrier,  pour  avoir  livi 
sons  des  balles,  quarante  huyl  piez  dem;  i 
le  piet,  et  trois  rons  de  xxx  s.  Ënssemble, 
X  Ibi.  37  s.  X  d.  ob.  {f.  50  V.). 

A  Ballazin  Foullon,  pour  avoir  fait  vij  pîei 
le  maison  de  le  ville  emprès  des  boucherii 
sont  par  le  xxvj'  briefvet,  xxviij  s.j  d.  ob 
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65.  A  Jehan  de  l  allenr/iiennet,  pour  avoir  Uilliet  en  bois  les  ymaige» 
de  le  maîion  de  SaiDt-Chrîslolle,  payé  par  marchiel  fait  en  tasque, 
par  ledit  briefvet,  cxvj  s.  vig  d.  (f.  60). 

—  1518-1519. 

90.  A  Ballazin  Foulhn,  verrier,  pour  avoir  fait  une  verrière  en  le 
chambre  des  iiij  hommes,  payé  par  le  ij*  briervet,  xxit/  si.  (f.  54) . 

90.  A  Baltazin  FouUon,  travaux  à  une  maison  appartenant  au  «iomaine, 
^•s.  tjdt.  (r.54v.). 

90.  A  Ballazin  FouUon,  autres  travaux  du  mÊme  genre  sans  inlérât, 

36  1.  5  s.  (f.  58  V.). 

16.  A  Simon  Habonde,  paîntre,  pour  avoir  paint  lïiij  pies  de  festissures 
à  v  d.  piet;  faict  ctpainl  deux  escu^ons  et  iiij  sollaux  (soleils)  pour 
Cantimpret  et  Ips  maisons  de  Saint-Christofe,  paie  parle  xiiij'brief- 
ïel,  /  si.  (f.  59) . 

90.  A  Ballazin  Foullon,  travaux  pour  les  maisons  de  Saint-Christophe, 

37  s.  6dl.(r.  59v.). 

90.  A  Ballazin  Foullon,  travaux  pour  les  mêmes  maisons,  iO  s.  10  dt. 

(t.  60,.). 
7G.  A  Simon  Habonde,  pour  avoir  paial  le  bannière,  henie  et  escucfaon 

de  le  maison  de  Saint-Cbristoffle,  payé  par  le  xxj'  briefvet,  xxx  st. 

(f.  Cl). 

90.  A  Ballazin  FouUon,  travaux  pour  la  mfime  maison,  46  s.  10  d.  obt. 

(f.  62  V.) 

—  1519-1520.  ' 

91.  A  Nicoloi  Charle»,  orphévre,  tant  pour  estoffe  que  pour  le  fachon  de 

trois  cuilliËres  d'argent,  par  luy  faîcles  pour  présenter  et  donner  à 

maistre  Jehan  Cbanlerainne,  prebslre,  filz  de  Pierre  Chanterainne, 

greffier  de  le  cambre,  le  Jour  de  sa  première  messe  et  sollenitéde 

ses  Doeupces,  a  esté  paie  par  le  vij*  biefvel,  x  Ibi.  1.  (f.  42). 
76.  A  Simon  Habonde,  pour  avoir  paint  aulhour  de  Martin  deCambray, 

paie  par  le  vij*  brievet,  v  st.  (f.  66  v.). 
~  1520-1421. 
90.  A  Baltazart  FouUon,  verrier,  travaux  aux  bAtiments  de  la  ville, 

47  s.  1  dl.  (f.  45  V.). 
70.  A  Simon  Habonde,  paintre,  ponr  avoir  fait  bu^t  breefsetz  à  mettre 

aulhour  des  boucheries,  paie  par  le  iij'  briefvet,  iij  st.  (f.  47). 
76.  A  Simon  Habonde,  pour  avoir  remis  &  point  six  guidons  de  x'''"  pour 

les  grans  arcbiers,  de  grdce  espéciale,  par  le  vij*  briefvet,  xx  st. 

(f.  48). 
76.  A  Simon  Habonde,  paintre,  pour  avoir  escripi  es  murailles,  les  noms 

des  L"'",  pajé  par  le  xvj'  briefvet,  x  st.  (f.  51). 
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—  1521-1522. 

80.  A  Félix  van  PuUaire,  pour  avoir  fait  tro 
metz  pour  le  fait  da  ghail,  paie  par  le  xij 

—  1522-1523. 

90.  A  Batlasin  FouUon,  travaux  à  la  matton 
Ces  Iravauï  élant  sans  inlérêt  au  point  d 
nera  désormaU  à  indiquer  te  folio  oA  se 
verrier,  jusqu'à  épuisement. 

82.  A  Dominkle  Rabeu,  pour  avoir  remis  à  { 
les  canonniers,  pajè  par  le  vj*  briefvet, 

90.  A  Ballazin  Foulon,  47  s.  I  d.  (f.  66). 

—  1523-1524. 

90.  A  Batlazin  FouUon,  10  I.  17  s.  1  d.  (f.  4 
80.  A  Félix  van  Pullatre,  pour  avoir  lait  dei 

plommclz  du  ghaît,  paie  par  le  xvïiîj* 

(f.  43). 
90.  A  Baltazin  Foullon,  10  I.  10  s.  (f.  43). 

—  1526-I52T. 

90.  A  BaltaÛR  Foullon,  4  I.  3  s.  4  d.  (1.  13) 
92.  A  yennet,  verrier,  pour  avoir  rassis  en  la  i 

quillon  (clerc  de  la  chambre)  demeure. 

paie  par  le  \ij*  briefvet,  viij  s.  ii^  dl.  ( 

92.  Audit  Jeannet,  autres  trsvaui,  (iO  st.  (f.  ^ 

mfime  pour  Jeanne!  que  pour  Ballaiin  F 

—  1527-1528. 

93.  A  Jehan  le  Velu,  paiolre,  pour  avoir  re; 

des  archiers,  paie  par  le  vj*  briefvet,  xi- 
9i.  A  Jehan  de  1/aulx,  verrier,  pour  avoir  I 

la  lanterne  devant  l'imaige  de  X*"  Dai 
]iaié  ensemble  par  le  .<cxij*  briefvel,  viij  1 


'  Rieu  dans  les  complci 
sent  loD jours  indi<[uéei. 


srrier,  pour  avoir  fait  loul  de  neuf  xj  vernùres 
less"  font  leur  convives  oCi  il  y  a  plusieurs 
ié  par  le  xïvj"  briefvel,  xxxi^  1.  tj  s.  vHj  Ai. 


lire,  pour  avoir  paiol  le  bâton  dont  les  canon- 
iu  micaresme,  paie  par  le  xj*  briefvet,  xxax. 

lincaillîenr,  ponr  avoir  fait,  forgel,  gravé  el  mi» 
s  de  cœuvre,  mis  sur  la  couverture  dudil  livre 
:  cloaas  et  lesdites  œuvres  doré  de  fin  or,  pout- 
re I.  mij  dt.  Pour  uag  ducat  de  Hongberie 
rure  txaj  s.  vïij  dt.  etc.,  xis*  briefvet  (f.  42). 

hévre,  pour  avoir  fait  et  livret  par  l'ordonnance 
}  cambre,  sxiïij  loucheltes  d'argent,  pesans 
ces,  trois  sisains,  un  escaliD  moins,  au  pris 
te,  icelles  mises  es  mains  du  conchierge  de  le 
our  en  servir  mesditss",  monte  parle  ij'brief- 
d.  (f.36)'. 
st.  (f.  38). 
lu  st.  (f.  43).  Dernière  mention. 

st.  (f.  57v.). 

;aux  dans  la  salle  i*  où  mess"  tiennent  leur 

U  France,  demeurant  au  cbaslel  en  Cambre- 
'  d'imaiges  et  de  pierres,  pour  son  salleire 
de  mess",  fait  ung  patron  en  plalle  fourmt 
le  cil£,  lujf  A  esté  donné  par  le  six*  briefvet, 

^.  8  dt.  (f.  43). 
Trier,  1  II.  {f.  47). 

]  nommé  Jehan  Férier,  dit  Gros  Jan,  tailleur 
ouvriers^  d'avoir  an  eommandemen*!  de  Mess'^ 

i  dësignd  parce  qu'il  était  retenu  par  une  longue 

toucbaut  l'affice  des  quatre  bommei  >)  pour  l'état 
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l'tiîcl  el  tiré  uDg  patron  elpourlraict  ( 
saire  A  faire  en  la  maison  de  le  vi 
donné  un  escut  d'or,  par  le  xxiij'  bi 

94.  a  Jehan  de  Vtmlx.  40  si.  (f.  81  v.). 

92.  A  Dominkq  Sabeu,  paintre,  pour  asi 
painture  des  trois  personnaigea  en  l< 
g&mblaaces  de  défunctz  de  bonne  m 
Robert  àt  Croy,  évesqnes  en  leurs  i 
leix'briefvet.  «{st.  (f.  82). 

—  1535-1536. 

98  .4  Jacques  Des  Hauteulx,  orpbévn,  pou 
esmaitle  servant  an  petit  tnesaigiet,  f 
par  le  ij'  brîefvet,  xlv  s.  x  dl.  (F.  4( 

94.  \  Jehan  de  Vaulx,  verrier,  56  s.  8  dt 

—  1.536-1537. 

94.  A  Jehan  de  Vmilx,  verrier,  21  s.  H  dl 

—  1531-1538. 

9i.  A  Jehan  de  f/aulx,  irerrier,  pour  nvoi 
devant  Tymaige  de  M"™  Dame,  desa 
remis  à  point  le  grande  verrière  paint 
payé  par  le  iij*  briefvel  cxix  s.  ij  dL 

94.  A  Jehan  de  Vaulx,  verrier,  pour  avi 
graol  crucefix,  en  le  maison  de  le 
xxxsU  {f.  51  V.). 

—  1538-1539. 

82.  Au\  hoirs  Dominique  Babeu,  paintre, 
cambre  de  Hess"  la  venue  de  l'emf 
en  ceste  cité  en  l'an  mil  iij*  lixvîj , 
par  le  \xvj'  briefvet,  vf  Ibt.  (f.  31  t. 

99.  A  Robert  h  Fehvre,  dit  Hagne,  orphé 
pour  le  ville,  deux  marques  &  ma 
hriefvel,  xxxiij  s.  iiij  dl.  (r.  51  v.). 

!)9.  Audit  Robert  te  febvre,  pour  avoir  refi 
le  ville,  l'argent  du  baslon  du  conci 
f  st.  (f.  51  V.). 

—  1539-1540. 

!t4.  A  Jehan  de  Vaulx,  «errier,  60  si.  (f. 

'  t  Pour  l'achat  hii  de  trois  carliers  de  boag: 
pour  refaire  le  gourdioue  (rideau)  eilani  deraut 
de  le  cambre  de  Mew"  el  pour  le  fichon,  a  esté 
(Héiue  compte,  T.  ï8.) 
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40-1541. 

\  Robert  U  Febvre,  orphévre,  pour  avoir  au  commandemenl  de 
Mess"  faicl  quatre  escachei  d'argent'  données,  les  deux  au  aervU- 
leur  et  messaigier  de  [le  compaignie  du  Roy  des  sottits  de  Lille,  et 
les  deux  aultret  an  messsigier  et  servitteur  du  Prinche  du  Puis  h 
Tourna;.  I^t  pour  une  marcque  A  marquier  l'eslaing  de  le  ville  et 
pour  son  sallaire  d'avoir  marquiel  ledit  estaing,  payé  par  le  xiij* 
briefvel,  irst.  (f.  27). 

\  Jthan  de  faulx,  verrier,  35  st.  {f.  48). 

>-4l-154â. 

Jehan  le  Velu,  painctre,  pour  avoir  painct  onze  bannière»  pour  les 
dixainnes,  tant  des  grands  archicrs  quedescanonnierg,  pour  porter 
au  may*,  fais  de  loille  jaulne,  payé  pir  le  vij<  briefvel,  vj  Ibi. 
xxxij  s.  iiij  dt.  (f.  47  v.). 

►42-1543. 

\  Grard  Friton,  brodeur,  pour  avoir  fait  un  corporau,  des  eslolles 
et  deux  fanons,  et  vbité  une  casure  pour  le  cambre  de  le  paix, 
payé  par  le  vj*  briefvel,  xxxiij  s.  iiij  dt.  (f.  72  v.). 

*  Jehan  de  Vaulx,  verrier,  75  st.  {f.  73.) 

\  Andrieu,  paînire,  pour'son  sallaire  d'avoir  à  l'ordonnance  de 
mess"  faicl  deux  patrons  pour  la  devanture  et  pignon  de  la  halle 
aux  cauches,  payé  par  le  dyxbuityegme  brîervel,  c  si.  (f.  77). 

>43-I544. 

A  Jehan  de  Vaulx,  verrier,  119  s.  2  dt.  (f.  53). 

>44-1545. 

.\  Jehan  de  Vaulx,  verrier,  160  s.  3  dt.  (f.  52). 

>45-l54(>. 

A  Jehan  le  Velu,  pa'mtre,  pour  avoir  repaint  et  mis  à  point,  utig 
aigle  sur  plomb,  mis  au  pignon  de  le  maison  de  le  ville,  o£i 
demeure  le  concbierge,  payé  par  le  xxj*  briefvet,  /  st.  (f.  8i  t.). 

A  Robert  le  Febvre,  pour  avoir  faict  pour  la  ville  une  marcque  pour 
marcquer  les  poix  des  meulquiniers  et  pour  avoir  raeoustré  l'uoguf 
des  loucbelles  d'argent  de  le  \ille,  payé  par  le  su*  briefvel.  xx  si. 
(t.8«,.). 

h  Jehan  de  Vaulx,  verrier,  6  Ibil.  (f.  86  v.)  (dernière  mention). 

54ft.l547. 

A  Guiltaume  de  la  Hue,  verrier,  pour  avMr  fait  une  verrière  de 
ïx  piedi  et  demy,  mise  au  celier  desonbz  le  même  maison  de  le 

air  te  Théâtre  à  Cambrai,  par  A.  U... 

Il  tirAÎt  I  le  geai  '  chaque  année  le  i"  mat. 
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ville,  ù  cincq  {[ros  le  pied,  parle  i^viij* 
(f.  55.) 
tl3.  A  Jehan  le  Velu,  painire,  pour  avoir  pttîncl 
soleil  (cadran  solaire)  mis  k  l'oHoge  ( 
six'  briefvet,  xxi^  %.  iUj  dt,  (f.  55). 

10:2,  A  Philippe  de  Beaumont,  verrier  de  le  vill 
visiter  el  meUre  à  point  plusieurs  verritr 
apparu  par  son  Mllet,  payé  par  le  xvîij'  1 
dt.  {f.  57). 

—  1547-1548. 
80-103.  A  maistre  Jacques-Le  Pelttier,  macho 
passé  le  viij*  de  juillet,  en  l'an  de  ce  corj 
lier,  son  lilz,  pouri'eu  par  Hess^dudit  i 
pour  leurs  gaiges  de  cesie  année  leur  a  e 
portion  du  temps  qu'ils  ont  furny,  c  si.  ( 

104.  A  Robert  Danolle,  tailleur  de  blan,  pour  a 
semblable  à  une  de  l'hoslel  Sainct-Aod 
ville  pour  le  cambre  de  mess"^,  lujf  a  est^ 
i'aici  en  tacq,  saulf  les  soubassemens  qi 
gresierie,  payé  par  le  rij'  briefvel,  c  Ibzl 

104.  Audit  Bobert  Danolle,  pour  avoir  taitlié  lest 
paya  par  ledit  briefvet,  vHj  Ibit  (f,  4i  v. 

104.  Audit  Robert  Danolle  et  autres  compngnon: 
ment  faits  à  une  partie  nouvelle  de  la 
même  brevet,  36  Ibz.  13  s.  i  dt.  (i.  U  < 

101-105.  A  Nicolas  Brouault,  Mahieu  Prévost, 
tailleurs  de  blancqs  pierres,  ajans  ouvré 
ville,  etc..  par  le  \iij'  brevet,  66  I.  16  s 

104.  A  Robert  Danolle,  travaux  il  une  cheminée 
fe  .\xiiij-  brevet,  21  I.  13  s.  4  dt.  (f.  45 

105  bit.  A  ung  tailleur  d'iraaiges,  demourant  en 

iniaige  nouvelle  faicte  au  manteau  de  le  q 

Mess"  au  lieu  de  une  aullre  rompue,  I 

nance  du  mess"  par  le  ij*  briefvel,  Ixxij 

88.  A  Guillaume  de  le  Rue,  verrier,  21  s.  10  < 

102.  A  Philippe  de  Beaumont,  verrier,  106  s.  3 

104-l(fâ.  A  Robbert,  Jean  Danolle  et  aullres 


'  Voir  La  Famille  dei  DannolU,  sculpteurs  eam- 
par  A.  D...  {Réunion  des  Soeiitis  d«s  Beaux-Ârts 
bonne,  S"  lesiion,  1S8Ï,  p.  61  ) 


>   ARTISTES   CAUBRESIENS.  3S5 

par  eux  entrepris  à  In  maison  de  ville,  par  marché 
irevet  du  17  août  15i8,  40  florins  qui  valent  64>  1. 
55,.). 

teaumont,   verrier pour  avoir  mis  plusieurs 

ie  painle,  el  en  Je  verrij^re  de  le  cambre  de  le  paix, 
lattre  verrij'res  paintes  mtt  en  ie  chappelle  de  le 
xij  piedz  demy  i  xj  pallars  le  pied,  aj  Ibt.  ix  s.  ij 
|)«r  le  ïiiij*  brevet,  il  1.  5  st.  (f.  5i)). 
S-I540.) 

anolle,  pour  t'avanchemenl  du  sablon  emplojè  à  le 
iit)  faicle  de  neuf  devant  se  maison  en  le  rue  des 
bcneauvde  sablon  au  pris  de  iiijsï.  chacun  beneau, 
le  -viï-  briefvel,  xx  st.  {f.  21  v.). 
aumonl,  verrier,  21  I.  2  s.  6  dt.  (f.  41  v.)- 
aumoHt,  verrier,  26  I.  2  st.  (f.  52  v.). 

ni,  painclre,  pour  avoir  painct  sur  toille  perse,  les 
les  des  archiers  de  SaincI- Sébastien,  de  cesie  cité, 
nuance  de  mess"  luy  a  esté  pajé  par  marchiel  faict  à 
de  par  le  ij*  briefvet,  a;y' Ibz.  a;/y  ».  «(jd!.  (f.  52). 
\,  aussf  painclre,  pour  avoir  painct  de  rouge,  les 
es  bannerolles,  pajé    par  ledit  briefvet  xoiij  st. 

rt,  tailleur,  pour  avoir  fait  el  livret  uag  mauUe  de 
iter  en  plomb  les  méreau.v  de  le  cincquantaine  du 
<(i  par  le  xviij*  briefvet,  x  st.  (f.  58  v.). 
loUe,  tailleur,  pour  avoii-  faici  et  lailliel  en  bois  deu\ 
DÏr  une  justice  et  ung  priant  qui  sont  les  patrons 
cuivre  la  réparation  Jehan  de  Bove,  luj  a  esté  pa^é 
!uf  faict,  par  le  x'ciîj*  briefvet,  xl  Ibzt.  (f.  63)  '. 

ne  Baudelicq,  machon  de  le  ville  pour  s!s  gaiges, 

rt,  tailleur  de  pierres,  pour  avoir  faict  et  livré  pour 
«ules  â  geclon,  pavé  par  le  premier  briefvet,  xx  st. 
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03.  A  Jehan,  le  Velu,  paioctre,  pour  nn 
toyes,  deux  benzes,  deux  couronne 
nombre  xij  pU'ces,  mises  sur  le  bi 
pay£  |>Br  marchiet  faici  asec  luj, 
(f.  82). 

88.  A  Guillaume  de  la  Rue,  verrier,  pour 

la  ville,  même  brevet,  27  st.  (f.  62 

102.  A  Philippe  de  Beaumont,  verrier,  10 

—  1552-1553. 

102.  A  Philippe  de  Beaumottt,  verrier,  70 
102.  A  Philippe  de  Beaumont,  verrier,  55 

—  1553-1554. 

102.  A  Philippe  de  BeaumatU,  verrier,  43 

—  1554-1555. 

88.  A  Guillaume  de  la  Bue,  verrier,  trav: 

(f.  80). 
88.  A  GuillaumedelaRue,  verrier,  425  1 
88.  A  Guillaume  de  la  Bue,  verrier,  57  i 

109.  A  Guillaume  Tricbt,  brodeur,  pour 

d'boBtel  el  une  casulle  de  lachappell 

—  1555-1556. 

101.  A  maiaire  Andrieu,  painclre,  pour 
biigrau,  pour  les  canonnier»,  payé 

110.  A  Jacquet  (nom  omis),  painclre,  poui 

les  effigies  de  la  réparation  Jehan  d< 
paj'é  par  msrchiet  faicl  en  Uuque,  i 

88.  A  Guillaume  de  la  Bue,  verrier,  3  I. 

99.  A  Robert  le  Febvre,  orphévre,  pour  s 
plusieurs  marcques  pour  les  affai 
Itillel  pavé /i;  st.  (f.  56  v.). 

—  1556.|r>57. 

111.  A  Françoit  Michault,  pour  avoir  I 

armoyeries  de  la  ville  pour  meclre  : 

leries,  payé  par  le  ix'  briervet,  xx: 

88.  A  Guillaume  de  la  Bue,  verrier,  40  I 

—  1557-1558. 

88.  A  Guillaume  de  la  Rue,  verrier,  21  i 
88.  Audil  De  La  Bue^  verrier,  70  st.  (f.  ! 

—  1558-1559. 

'  Voir,  sur  le  penoanage  île  Jehsn  de  Bovc 
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roTf/ifu,  mâchonne  la  ville,  pour  ses  gaiges,  est.  (t.tl). 
•etchise,  painctre,  pour  avoir  doré  de  fin  or  et  paîact 
e  plomb,  comme  henzes,  llourons  et  anJlres  pièces  du 
l'orloge  de  ceite  cité,  payé  par  marcbiet  faicl  ea  tacqae 
•  briervet,  la  somme  de  xxiUj  Ibzt.  (f.  53). 
de  k  Rue,  verrier,  T  1.  6  st.  (f.  56). 
Pondre,  orphévre,  pour  avoir  accooslré  l'argenterie  du 
coDchierge  de  la  ville,  refaict  des  aisles  de  l'aigle  y 
a  esté  exposé  ung  onche  et  dem;  d'argent,  payé  ens- 
r  le  facbon  par  le  xiij*  brevet,  vij  Ibit.  (f.  57)  '. 

Vermay,  painctre*  en  cesle  cité  auquel  mess"  ont  mar- 
tirer  et  pourtraire  en  ung  grand  tableau  estant  en  la 
e  d'en  bault  de  la  maison  de  la  ville,  la  poarlraiclUFe  et 
■ce  du  très  révérend  père  en  Dieu,  nostre  très  redoublé 
e,  monseigneur  Hasimtltien  de  Bergbes,  par  la  grAce 
'esque  et  duc  de  Cambray,  prince  du  Sainct  Empire, 
ambresis,  et  enssamble  celles  de  Mess"  prévost,  escho- 
lillers,  collecteurs,  quatre  hommes,  receveur,  greffiers 
bre  des  quatre  hommes,  médecbin,  conchierge,  huissiers 
ilficiers  de  la  ville,  de  tout  aprez  le  selon  el  ains) 

i;r.  rev"  etioit  sur  ung  théâtre  faict  et  érigé  audevani  de 
de  la  ville,  du  cosié  de  la  chambre  des  quatre  hommes, 
sa  josense  entrée  que  fut  le  dimenche  xxiiij*  jour  du 
lobre  w'iix  dernier  passé,  que  lors  ledit  sgr  y  feit  et 
erment  de  duc,  auquel  s  fut  receu  en  toute  révérence  et 
par  Mess",  a  esté  payé  par  ordonnance  et  brevet  de 
né  Nicolas  Charlet,  au  v*  janvier  audict  an  kï'  lix  (vieux 
!  par  le  x*  brevet,  la  somme  de  ij'  vj  Ibzt.  (f.  45)  *. 
t  Kemp,  painctre,  pour  avoir  doré  de  fin  or  et  painct 
iisieurs,  henzes,  fiourons  et  bordures  de  plomb,  mises  au 
l'orloge  de  ladite  cité,  a  esté  payé  par  le  marcbiet  faict  en 
les  quatre  hommes,  par  ledit  brevet,  xxiiij  Ibit.  (f .  45  v.). 

'2,  l'archevêque  Louis  de  Berlaymonl  délivrait  k  •  Nicolas  de 

el  orrebvre  de  Cambra;  ■,  uue  •  comcnission  de  graveur  des 

laie  arehiépiicopale,  •  aui  galgei  ds  ini"  x  floriai  du  prix  de 

ye  de  Flsùdrei,  par  an.  •  (Taisou,  Reehtrekts  kUtoriquet  nr 

laiet,  etc.) 

il  lermeut  le  2  mai  suivant. 

et  Vermag,  par  A.  D... 

nis  eu  place  l'anaëe  laivsjite;  on  le  protège  contre  la  poussière 

iptede  1560-1561,  f.  S5.) 
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.  A  Gmllaunu  de  la  Rue,  verrier,  10  I. 

.  A  Sobert  Le  Febtire,  orphÉvre,  pour  v 
à  signer  le»  pàseeporti,  xx  »t.  Et  poi 
la  ville  et icellesmiseg  avec  émaille,  : 
présenté  à  Monseigneur  le  R"'  éveaqi 
de  sa  joyeuse  entrée  en  cesle  cïlé.  Il 

à  point  la  garde pommeau  de  l'es 

TX  ».  enssamble  ces  parties,  pa^é  pa 
A  M"  Henry  Vermaïf,  painctre,  pour  a' 
tableau  portant  u  Aady  alteram  parte 
(juel  de  le  chambre,  pajié  par  marc 
lxxi\.  (f.  49v.}. 

A  Guillaume  TrUht,  brodeur,  pour  i 
chappeauk  de  feuillaige  dedans  ehai 
faicli  et  taillez  les  plainei  armoyerie 
verses  couleurs  et  le  tout  avoir  brod^ 
pour  l'entrée  de  Monsg'  le  R"*  évesq 
redoublé  seigneur,  Monsg'  Maximïliei 
desmis  lesdiles  armojeries  dssdils  cl 
attachiez  audit...  drap  meismes;  po 
l'ung  des  houlz  dudit  drap,  de  la  larg: 
cordon  de  soye  entrez  enssamble;  p 
dudit  canevach  et  le  lardé  bien  dru 
l'œuvre  le  requiert,  a  esté  payé  pour 
dit  drap,  après  oj  ouvriers  et  gens  en 
iilbit.  {r.  50v.). 

500-1561. 

A  Nicolas  de  Kemp,  painctre,  pour  avoi 
ung  escussos,  mis  &  la  goutitre  des 
sable,  payé  par  le  iiij*  brevet,  iuj  It.  ( 

A  Nicolaidt  Kemp,  paîntre,  pour  avoir  ] 
(pour  les  grands  arbalétriers  et  les  cai 
et  livré  le  fin  or  en  fœuUe,  pour  dorer 
nécessaires,  payé  par  marchlet  fait  e 
hommes,  la  somme  de  x.ivij  csrolus  e 
Iv  Ibit.  (r.  82). 

A  Guillaume  de  la  Rue,    verrier,  ~7  s. 

A  Nicolas  de  Kemp,  painctre,  pour  avoii 


I  banaières  étaient  de  (oile,  avec  franijeii 
•  .1  M.) 
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nouveauk  guidons  faictz  aux  arbalestriers  et  canona'terg,  parmy 
la  paiae  de  sa  femoie  d'avoir  coussu  les  frnacbes  ausditg  guidons, 
pasé  par  le  vij*  brevet,  Ix  si.  (f.  82  v.). 

102.  A  Philippe  de  Bornant,  verrier,  12  1. 17  s.  2  dt.  (f.  87  v.). 

I<e.  A  Philippe  de  Bomont.  verrier,  13  I.  1  s.  6  dt.  (f.  91). 

—  1561-1562. 

102.  A  Philippe  de  Bomont,  verrier,  8  1.  7  s.  6  dl.  (f.  49).  115  s.  6  dt. 
{f.  53).  4  I.  6  st.  (f.  60). 
(Lacune  1562-1665). 

—  1566-1567. 

117.  A  Pierre  Le  Cocq,  tailleur  d'ymaige,  pour  avoir  faict  el  taillié  une 

croix  pour  mettre  sur  la  colombe  de  la  crois  de  Selles'  et  à  icelh 
laillié  àl'ung  des  cosiés,  Tymaige  de  crucsefiï  et  à  l'aullre  de  Nre 
Dame,  luy  a  esté  payé  par  marchiel  fait,  x  Ibzl.  (f.  79). 
102.  A  Philippe  de  Bornant,  verrier,  27  st.  (f.  88  v.). 

—  1567-1568. 

\&î.\Phihppe  de  Bomont,  wrneT,  24  1.  10  s.  9  dt.  (f.  48). 

—  1568-1569. 

118.  A  Jehan  Barat,  paiactre,  pour  avoir  painct  de  couleur,  les  armoi- 

ries tant  de  Lempereur,  Monsg'  le  It"*,  de  la  ville,  de  la  dacé  et 
autres  au  planchler  de  la  brelecque,  lui  a  esté  payé  par  marchiel 
faict,  par  le  xj*  brevet,  viij  Ibi.  vj  s.  vj  dl.  (f .  49  v.) . 

119.  A  Martial Boxel,  orphèvre,  pour  avoir  gravé  sur  Ter,  les  armes  de 

la  ville  pour  marcquier  les  poii  des  échoppiers  el  aultres  au  renou- 
vellement et  juslification  d'iceulx,  en  quoy  il  a  esté  occuppé  divers 
jours  à  en  Taire  trois,  luy  a  esté  payé  de  chacun,  lij  st.,  ionlxxxvj 
st.  (f.  50  V.). 

120.  A  Gvillaume  Comart,  orpbévre,  pour  avoir  fait  venir  d'Ampvers  une 

pille  de  marcqpourjustifTier  les  poi\  de  la  ville,  et  avoir  gravé  ung 
aigle  à  ung  poincbon,  pourmarquler  lesditz  poi^,  luy  a  eilé  pour 
ce  pilé  Ixxij  si.  enssamble  parle  viij'  brevet,  ci)' ibz.;»)'  st.  {f.  51). 

102.  A  Philippe  de  Bomont,  verrier,  11  1.  18  st.  (F.  52  v.). 

102.  Au  même.  7  I.  18  st.  (f.  56). 

—  1569-1570. 

122.  A  Jehande  la  Rite,  verrier,  28  s.  9  dt.  (f.  82). 


&*^2 


'  Xom  d'uD  carrefour  et  d'une  porte  de  ta  viUs. 


W" 
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102.  A  P/iilippe  de  Bornant,  verrier,  110  : 

—  1570-1571. 

120.  A  Guillaume  Commart,  orphérre,  pi 
de  U  marque  de  la  ville  pour  signe 
(f.50). 

120.  A  Guillaume  Commart,  orphévre,  poi 
louches  d'argent  de  Is  chambre  de 
argent,  lui  a  eslè  payé  par  le  vj*  bn 

120.  A  Guillaume  Commart,  orphèvre,  s; a 
de  cinq  paltars,  tant  de  Liège  qi 
qu'elles  contenoient  d'argenl  fin,  lu 
et  despens  c  st.  Et  pour  lesdites  bui 
est  deuiourè  es  main  de  mess",  iiij 
brevet  de  mess"  du  xiij'  juing  i«<  I 
xiij*  brevet,  ix  Ibtt.  (f.  54.  v.)  '. 

122,  A  Uatu  van  Btrghe,  painctre,  pour  si 

l'orloge  de  la  ville,  luj  a  esté  paji^ 

^  Ibi.  X  st.  {f.  58). 
—  1571-1572. 
102.  A  Philippe  de  Bornant,  verrier,  7  1. 

123.  A  Pierre  Dourlent,  Uilleur  de  piern 

de  Monlmarlhe,  aucuns  cops  de  ht 
armoiries  de  l'orloge  de  la  ville, 
retaille  pour  les  redorer  et  repaini 
pajé,  par  marcbiel  fait  en  lasque, 

113.  A  Albin  de  Lncluze,  painlre,  pour 
(de  cuivre,  au  comble  des  bouchei 
gneur  le  R*',  de  l'Empereur  etde  I 
chiel  faicl,  par  le  xij*  brevet,  e;  Ib 

115-124,  A  maislres  Henry  Vermay  et  / 
painctre*,  pour  avoir  repainct  le 
avec  redorée  les  quatlre  évangel 
dudil  cadrant,  enssamble  les  quatt 
de  Nre  Dame  en  dessoubi  ledit  cai 
plomb  autour  d'icellui  eadranl,  e 
Dame;  et  le  tout  faict  selon  la  t 
snyvant  l'ordonnance  de  mess" 

■  Le  18  nwrs  1572,  Guillaume  Coromtrt  é 
de  BerlajmoDl,  contrSIeur  esityeur  de  la  m 
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plaine  chumbre,  leur  a  esté  pajié  par  le  iij*  brevet  la  somniede 
if' Ixxvj  iitiL  (f.  68). 
94.  A  Jehan  de  Vaulx,  terrier.  104  ».  6  dl.  {f.  71). 

—  1572-1573. 

125.  A  Fabien  de  FUielàeri,  tailleur  de  pierres,  pour  avoir  faict  une  testa 

et  racouilré  les  maing  de  l'yaiBige  S'  Jehan,  &  le  porte  de  Scellea, 
lov  a  esté  payé  Ix  st.  (f.  91  t.). 
94.  A  Jehan  de  Vauh,  verrier,  61.  16  a.  8  dl.  (E.  100  v.). 

—  1573-1574. 

126.  A  Nieoliu  Platehourte  \  brodeur,  pour  avoir  fait  une  catore,  avec 

un  drap  d'autel  pour  ladïcte  chapelle  (du  collège),  des  eatofles 
ci-4esaag*,  enssemble  une  boitte  de  corporal,  lof  aestépajé  pour 
sa  fachon  et  aucune  esloffe  par  luy  livré,  apparu  par  son  billet, 
ctdculé  par  les  quatre  hommes,  payé  par  le  ij*  brevet,  xv  Ibi.  xij  st. 
(t.  43). 

127.  A  Jehan  de  Nimaye,  orphévre,  pour  avoir  faict  et  livré  ung  calice 

d'argent  pour  sans  aucune  dorure,  icelluf  peiant  dix  onches  avec 
la  platine  et  cuUière,  lu;  a  esté  pajé  xxxv  pattars  dem;  ;  icellujf 
délivré  au  régent  du  collège  de  la  ville,  pour  la  chapelle  dudict 
lien,  sur  laquelle  somme  a  esté  délivré  par  mons'  M"  Antoine 
Yghien,  cbanonne  de  Saînt-Géry,  fondateur  de  la  messe  qui  se  dict 
audict  collège,  et  que  icelliiy  a  donné  en  avancbemenl,  vingt  Ibit, 
et  la  reste  porte,  passé  par  le  ixvj*  brevet,  xa^lbz.  xoel.  (f.  46  v.). 
113.  A  Albin  de  jMcluze,  paîncire,  pour,  &  l'ordonnance  des  quatre 
hommes,  avoir  painct  deux  croix  à  la  chappelle  du  collège  contre 
le  mur,  payé  par  marchiel  faict,  x  st.  (f.  48). 
94.  A  Jehan  de  Cou £r,  verrier,  141.  2  s.  dt.  (f.  50  v.). 

—  1574-1575. 

94.  A  Jehan  de  Vaulx,  verrier,  14  I.  13  st.  (f,  69  v.). 
(Ucune  1575-1577.) 

—  1577-1578. 

1 19.  .A  Martial  Rosel,  orphévre,  ayant  gravé  les  armes  de  le  ville,  sur  ung 
marque  de  fer,  pour  marcquier  l'estaing  de  la  ville,  payé  xxx  st. 
(f.  102). 

125.  k  Fabien  de  ^/mAiVtj,  tailleur d'ymayges,  pour  nvoirlailliéen  pierres 
Manches,  trois  lyons  de  trois  piedz  de  hault,  et  iceuli  mis  &  la 

'  M.  HoDDOv  {Histoire  ariiitique  de  la  cathédrale  de  CatrArai)  le  nomiiM 
•  PUleberrai. 

■  6  auDCS  de  trippe  rouge,  5  auDei  et  demie  de  trippe  ■  verde  ■ ,  X  uiae)  ua 
quart  de  Hliu  de  Bniçies,  5  aunes  de  fine  toile  noire,  5  lunes  de  caneiai,  11  aunes, 
et  demie  de  franges  de  aoie  ■  verde  el  rouge  ■ .  (Uème  compte,  infme  folio.) 
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justice  de  la  ville,  luy  a  eslé  puyé  pa 
j;3:lbi.  l.  (f.  108  V.). 
119.  A  Martial  Rosel,  orpbévre,  pour  avoir  : 
armoiries  delà  ville,  pourmarcquierTes 
et  faicl  et  livré  deux  cacbel  en  orgenl, 
pour  ce  xhiiy  st.  ;  sont  enssemble  iiij 
94.  A  Jehan  de  Vaulx,  verrier,  6  1.  18  st.  (I 

—  1578-1579. 

119.  A  Martial  Rostl,  orphésre,  pour  aïoir  I 
de  culliËres  d'ar^enl,  délivrée  an  coj 
mess",  pesans  enssemble,  xisv  oncbes 
<]uoy  lui  a  esté  délivré,  provenans 
xKxj  oncbes  v  estrelins,  et  pour  les  fi 
reste,  plus  livret  tjue  receu,  quatre  ou 
d'argent,  du  pris  de  iiij  Ibz.  iiij  st.  l'o 
et  pour  le  facbon  de  clincune  d'icelle 
brevet,  xxxij  Ibt.  viij  st.  (f,  55  v,). 

128.  A  Noël  Dubois,  painctre,  pour  avoir  esci 
nances  faictes  par  mess"  sur  le  faict  le 
cité,  allacbés  à  icelles  et  aux  balles, lu 
vet,  est.  (f.  59). 

138,  A  Guirarâ  Flameng  aussj  paintre,  poi 
mess"  paincte  à  l'ullle  les  personnaigc 
6  six  pans  et  faict  l' jmaige  du  crucifix 
esté  payé  par  marchiet  faict  avec  lui 
Ibit.  {f.  59). 
94.  A  Jehan  de  Vaulx,  verrier,  39 1.  11  st. 

—  1579-1580. 

94.  A  Jean  de  Vaulx,  verrier,  9  I.  12  s.  9  d 

—  1580-1581. 

1S5.  A  Fabien  de  Flechiert,  taille  de  pierres, 

128.  A  Noël  Dubois,  paintre,  inscription  sur  ft 

—  1581-1582. 

129.  A  maislre  Melchior  Fallon,  macbon  de  1 

(r.  -m). 

124.  A  PotUhut  de  fermât/,  painctre,  pour 
saulve  gardede  Monseigneur  le  Baron  ( 
pital  de  la  ville  bors  d'icelle,  pour  li 
XXX  st.  (f.  m). 

144.  A  Ponlkuide  fermai/,  painctre,  ayant  i 
lions  des  bérilaiges  priases  de  l'estapl* 
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btllelz  au  |>rix  de  douze  si.  chacun,  sont  par  le  vj'  brevet,  œlj  Ibi. 
iiij  it.  (f.  66). 
120.  A  Guillaume  Comare,orphivTe,  pour  avoir  remis  appointe!  resauldé 
les  <]ualre  salliÈreg  d'argent  de  la  chambre  de  Mess"  et  livré  ciocq 
onche  et  demi  sisain  de  passemant  de  soye  de  Conlongne  el  quatre 
cens  de  méreau:c  de  lin  estaing,  payé  xx  ibi.  t.  ((.  75). 
94.  A  Man  de  l'avlx,  verrier,  19  Ibzt.  {I.  76). 

—  1582-1583. 

127.  A  Jehan  deXimaye,  orphévre,  ajant  remis  appoinct  les  quatre  sal- 
lières  d'argent  de  la  table  de  oiess",  lui  a  esl£  pajé  viij  Ibut. 
(f.68v.). 
«4.  .\  Jehan  de  Tauir,  verrier,  lil,  10  st.  (f.  73). 

—  1583-1584. 

124.  A  Pont/nu  de  l'ermay,  painctre,  pour  et  h  lant  moings  de  sa  facbon 
et  paincturedu  tableau  qu'il  a  faicl,  assis  en  In  chambre  de  Mess", 
de  la  joveuse  entrée  en  cesle  cilc,  par  Son  Altesse  '  et  nostre  ouver- 
ture et  liberté  en  icelle,  luYaestéadvanché  par  ledit  Jehan  Canonne, 
que  remboursé  lui  a  esté  suivant  l'ordonnance  de  Mess",  du  xv  dé- 
cembre iiij"  trois,  signé  de  Dailleul.la  somme  de  c/xibzl.  (f.  101). 
Ît4.  \  Jehan  (le  ïau/x.  verrier,  121t.  (f.  Hfâ). 

—  15^4-1585. 

120,  A  Guillaume  Comart,  orpbévre,  pour  avoir  faicl  ung  coing  pour 
marquer  les  plomb  servant  i  la  garde  de  nuict  de  la  ville,  pajë 
XX  st.  (f.  57). 

130.  A  Jehan  Blutt,  painctre*,  pour  avoir  faict  six  blasons  des  armoi- 
ries mons'  de  Ballagns,  avec  l'ordre  Saincl-Michel  allenlour 
d'icelles,  et  painct  les  pilliers  de  l'eschafaull  où  estoient  posés 
quatre manequinspisans  vins  blancq  et  clairet, pour  la  sollempnité 
du  baptesme  des  eoffans  .Mons'de  Ballagn;,  faict  le  xiij'jour  de 
fbvrier,  pajé  vij  Ibzl.  (f.  57). 

130.  A  Jehan  Bluit,  painctre,  pour  avoir  à  l'ordonnance  deMess"  relavée, 
verny  et  renouvelle  le  fond,  les  frizes  desoubz  et  deseure  d'azuré, 
du  lableau  ileMess'*  de  l'entrée  feu  Maiimillien  de  Berghes,  et  faict 
autres  œuvres  en  la  chambre  de  mesdits  s"  apparu  par  sa  requeste, 
lui  a  esté  ordonné  par  icelle  signée  de  Bailleul,  xij  fbit.  (f.  GQ  \.). 

lâO.  .A  Hant  Blut,  pour  avoir  livré  aucunes  sorties  de  paincture,  employez 
aux  jmaiges  de  la  chappelle  de  paix,  payé  xx  st.  (f.  02). 

■  Le  ducd'.lnjou  en  1581. 

*  Voir,  sur  les  artistes  de  ce  naro  :  Ut  Blut,  peintre*  eambretieni,  tehième- 
dix-teptièmt  tiiele,  par  A.  D...  (Réunion  des  Société*  de*  Beaux-Art*  de* 
département*  à  la  Sorbanne,  10*  session,  1886,  p.  139.) 
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131.  A  BoUand  Maille,  tailleur  d'jmaige,  pour  t 
blanche,  six  mannequint,  assis  les  quatre 
tecque,  et  deux  aui  )>outi  de  la  cheminée  di 
de  la  maison  du  concierge,  et  livré  aucunes  | 
esté  payé  xxiiij  Ibi.  v  st.  {f.  63  v.). 
124.  A  Ponthut  de  l'ermay,  painctre,  pour  la  reat 
cbiei  A  lui  faïct  par  Messieurs,  pour  le  11 
entrée  de  son  altesse  en  ceste  cité,  lors  dé 
esté  payé  par  ordonnance  de  Hess",  du  \ 
Bailleul,  la  somme  de  ij'  Ibzt.  (f.  6i). 
130.  A  Jtkan  Blmt,  painctre,  pour  avoir  paincl 
bois,  les  armes  de  la  Rojne  mËre,  mises  et 
tecqne  de  la  maison  de  ville,  ung  à  la  cbita 
perles  d'icelle,  au  pris  de  ii^  Ibz.  x  st.  cht 
Ibi.;c8l.  {f.65v.). 
M.  A  Jehan  de  Vaulx,  verrier,  52  11.  (f.  fi8  v.). 
—  1585-1586. 

120.  A  Guillaume  Commart  (orfèvre)  ayant  fait 
quarante  deux  lij"*  de  méreaui  de  fer  bla 
diverses  sortes,  pour  le  guet  de  nnicte  de  I 
la  douiaine,  et  livré  quatre  cens  méreani  i 
neurs  '  de  la  ville,  â  xxiî^  st.  le  cent,  sont  eni 
(f.65). 
94.  A  Jehan  du  l^aulx,  verrier.  30  II.  (f.  55  v.) 
—  158(>.  158-1. 

120.  A  Guillaume  Commart,  orphèvre,  pour  avoir 

d'argenipour  sceller  les  passeports  des  blal 

amenons  grains  en  icelle,  pajé  xx  H.  (f.  1 

128.  A  XoëlDu  Bail,  painctre,  inscription  surfer 

121.  8  st.  {r.88v.). 

128.  A  Moel  du  Bois,  painctre,  pour  avoir  tiré  sni 

les  armes  de  la  Rojne  mère,  pour  les  mei 

drap  de  la  bretecque,  payé  xx  st.  (f.  90), 

132.  A  Simon  Ségard,  brodeur,  ayans  fais  de  br 

Roine  mère  au  milan  du  drap  de  la  brelei 

payé  par  marcbiet  fait  parle  viij'  brevet,  i 

128.  A  X'oël  Du  Bail,  painctre,  ayant  painct  sur  ■ 

de  cuivre  les  armes  de  la  Itoyne  mtre  sur 

de  la  ville  sur  l'aulre,  icelles  mises  et  poi 

■  Tonbelier.  meuant  les  ■  bïDtux  ■. 
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l'orlogede  la  ville,luyae»té  pajé parle  îi* brevet, c:e  >I.  (f;  91  v.}. 

20.  A  Guillaume  Commart,  ajaDt  faict  et  livré  pour  le  guet  de  auict  de 
la  ville,  le  nombre  de  cioquantç-sis  domaines  de  méreaux  de  fer 
bUncq  de  plusieuri  sortes,  an  prix  de  ta.  loIs  t.  lidouiaine,  et 
faict  et  gravé  ung  marcq  de  cuivre  rouge,  pour  marcqaer  les  loi- 
teltes,  délivrés  aa  comis  i  icelles^  psfé  par  le  treiiïéme  brevet  xx 
Ibi.  wyïl.(f.  92ï.)- 

la.  A  Gwillaume  Commart,  50  domaines  de  méreaux,  15  It.  (f.  95). 

20.  A  m"  0u  Boit,  inscription  sur  fer  blanc,  55  st.  (f.  95  v.). 

94.  A  Man  de  l'auh,  verrier,  20  It.  (f.  97  v.). 

—  1587-1588. 

28.  A  Noël  Du  Boit,  painclre,  ayant  painct  deux  cbandeliersde  bois,  pen- 
dant en  la  salle  de  messieurs  de  la  maison  du  concierge  de  ville, 
et  painci  ung  plat  de  bois  à  mettre  les  coutteaui  de  mesdits  s"  et 
k  icellui  uiettre  les  armes  de  Monseigneur  de  Ballagnj,  payé 
tiiylbil.  (f.  58v.). 

94.  A  Jehttn  de  Vaulx,  verrier,  38  It.  (f.  61  v.). 

[20.  »  A  fïui^utn«  Commart,  orphévre>>,ponr228doniaines  de  méreaux 
de  fer  blaac,  150  jetons  de  cuivre  rouge  poar  la  cbambre,  et  fait 
et  gravé  une  marcque  pour  marcquier  les  draps,  pour  ce  xl  st., 
enssembles  ces  parties  paie  par  les  iiij',  siiij"  et  xxvj*  breveli. 
IxxiOj  Ibit.  (f.  61  V.). 

—  1588-1589. 

133.  A  Eilienne  Santine,  pour  forger  monnoye  de  cuyvre  des  espèces  de 

iiij  et  vj  deniers,  avoir  fait  tous  les  coings  qu'il  a  convenu  avoir 
ladite  forge,  depuii  le  premier  jour  d'aoust  jusques  an  vingtiesme 
de  décembre  (1588)  luy  a  esté  pafé  suivant  l'ordonnance  de  mes- 
sieurs, signé  de  Bailleul,  passé  par  le  vingt  si\iesme  et  dernier 
briefvet,  xxiiij  It.  (f.  40  v.). 

120.  A  Guillaume  Commart,  orfèvre,  méreaux  pour  le  guet,  â4  11.  (f.  Ji7) . 

120.  Andit  Commart,  même  fourniture,  30  It.  (f.  37). 

134.  A  Jehan  Leducque,  painctre,  pour  avoir  i  l'ordonnance  de  Messieurs 

relavé  toutes  les  painctures  du  consistoire*  de  mesdili  seigneurs, 
et  revemy  icelles  par  le  xxvj*  brevet,  xxiiij  Ibil.  (f.  54  v.). 

135.  A  \icolat  le  Grand,  orpbévre,  rare,  de  la  forge  de  la  nouvelle  mon- 

noje  de  cuyvre  des  espèces  de  quattre  et  six  deniers,  luy  al  esté 
payé  pour  lu  v  elsesaydes  tant  moins  A  ses  sellaires  par  lui  méritez, 
la  somme  de  clxxvHj  Ib.  xiij  s.  riij  dl.  (f.  01  v.). 

—  1589-1590. 

'  Salle  d'assemblée  du  magistral. 
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136,  A  Jacquei  de  l'auLr,  verrier,  pour  avoir  lioré  ut 
rières  e  s.  ;  reinia  appoint  eucunet  verrières  ù 
de  la  ville  appareDl  pajé  par  son  billet  par  le 
Ibl.  {f.  85  «.) 

lâ).  A  Guillaume  Cotninarf,  mêreaux  pour  leguel,  3(i 

—  1590-1591. 

130.  h  Jehan  Bleui,  painclre,  pour  avoir  paiocl  de  l)la 

lette  basse  de  la  maison  du  conrbierge,  de  divei 
chemiaée  ù  rfauille  el  doré  les  médalles  de  fin 
par  marchelfaict  et  passéparlexvj*  brevet,  iiij" 
!)4.  A  Jehan  de  Vaulx,  verrier.  8  I.  15  il.  (f.  62). 

—  1591-1592. 

128.  A  Xoel  du  Boit,  painclre,  pour  avoir  païnct  sur 
douxa  armories  des  armes  de  la  ville,  mises  aux 
devant  l'image  Nre  Dame  de  GrAee,  ferles  des 
gaïnct  Aubert  et  aullres  reiicquairesquyde  long 
CBcbei  et  rescouvez,  hu  pris  de  ijuatre  sols  } 
vj*  brevet,  xloiij  st.  (f.  55  v.). 

131.  A  Ao/bnf/.Voi//^,  loilletird'smaige,  pour  avoir  fi 

et  assis  à  la  cbambre,  par  debors  la  chambre  t 

cesle  cité,  et  par  ordonnance  de  Mess",  deux  i 

armes  de  la  vilfe  et  l'aultre  du  jardin,  luy  n  tsU 

faict,  porté  au  ix*  brevet,  xlviij  Ibit.  (T.  57). 

120.  A  Guillaume  Commarl,  pour  méreaax,  42  It.  (f. 

128.  A  \'oel  du  Bois,  painclre,  inscription  sur  Ter  bl« 

130.  A  Jehan  Blute,  painclre,  pour  avoir  netloyé  la  cl 

loire  de  Hess",  payé  par  le  xxv*  brevel,  xl  st.  i 

9i.  A  Jefrande  Vaulx,  verrier.  8  It.  (f.  63). 

—  1592-1593. 

128.  A  Noël  du  Boit,  painclre,  insciiption  sur  fer  bis 

124.  A  Ponlhut  de  Vermay,  painctre,  aiant  poinclz  sur 
de  la  ville,  mise  el  pendue  au  boult  du  clocher  i 
bray.  payé  par  te  ï*  brevel,  v  II.  (f.  89). 

128.  A  A'oe/cAtAoM,  inscription  sur  fer  blanc,  36  st. 

120.  A  Guillaume  Commarl,  méreaux,  30  II.  (f.  90). 

lâO.  A  Jehan  Blute,  painctre,  pour  à  l'ordonnance  de 

l'imaige  de  la  vierge  .Marie  et  les  deu\  anges 

parcquet,  pour  ce  par  le  xxj'  brevet,  xx  11.  (f, 

94.  A  Jehan  de  l'aulx,  verrier,  43  I.  16  st.  (f.  94  v. 

—  1593-1594. 

120.  A  Guillaume  Commart,  méreaux  pour  1?  guet,  * 
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teldu  Unis,  inscription  sar  fer  blanc,  26  11.  (f.  il). 
léine,  m^m:  [ravail,  6  It.  (f.  43  v.) . 
tëme,  semblable  besogne,  10  si.  (f.  45  v.). 
[iUaume  Commarl,  méreaiix^  45  It.  (T.  47). 
Commirl,  jetons  pour  la  cbambre,  c  si.  {f.  47). 
el  du  Boh,  inscription  sur  fer  blanc,  413  si.  (T.  47). 
iande  Vaux,  verrier,  70  11.  {f.  50). 
1595. 

Tel  du  Bail,  peintre,  inscriplion  sur  fer  blanc,  4  1.  12  st. 
41  V.). 

éme,  même  travail,  30  U.  (f.  44). 

nthtn  de  Vermay,  painlre,  aient  paint  pour  l'entrée  d'icelle  Su 
"  (Henri  IV') ,  un  grand  tableau  de  bois  ft  la  porte  Neuve,  de  quatre 
Al  demy  et  trois  demi  de  large,  des  armes  de  France,  avec 
'dre  et  couronne  rojalle,  faicl  à  l'huille  et  doré  de  fin  or  et 
!  assure  son  cassf  allenlour,  et  dessoubz  tesdictes  armes  un  dic- 
■.  —  liem  ung  aultre  tableau  mis  à  l'bostel  Saincl-Andrieu  avec 
ode  armof  rie  en  pappier  des  armes  de  France  el  de  Navarre, 
tussï  un  diclicr  endessoubz  celtes  de  Monseigneur  prince  (ttal- 
nv),  deux  grandi  dictiers  elaullres  armojries,  apparu  par  son 
lel  passé  par  le  ïv*  bretet,  iiij"  It.  (f.  M). 


('TV 

han  Blule,  painlre,  aiant  pour  la  cause  dicte,  poinli  dix-sept 
noiries  des  armes  de  France  et  de  Kavarre  et  aultres  quatorze 
Tmor  à  l'buille,  bu  fond  des  plalz  où  s'est  servy  la  gelée  nu  banc- 
al fait  &  lamaisonde  ville,  â  sadile. Ma",  paie  :rx:ci;ii/lb.  (f.  47). 
iUaume  Commarl,  méreauY,  78  It.  (f.  47  v.). 
mord  fflttU,  painlre,  ajanl  pointi  In  table  d'hostel  en  la  cfaap- 
lette  >  sur  le  marchîé,  ung  crucifix,  à  cosié  sainctz  Jean,  Pierre 
!*anl,  desioubz  lesquels  deux  anges  portant  le  sainct  aacrement 
)nd  d'assuré  semée  de  flours  de  Ijs,  les  armes  de  monseigneur, 

bapelle  liluée  sur  le  grand  marclié. 
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de  madame,  celles  de  mons'  le 
ledit  W  brcïel,  xviijll.  ((.  il 


ÙpwS'   (* 


*=3 

131.  A  Rolland  MaUlé,  tailleur  d'jma 

blanche,  et  poinlt  la  croix  à  ]'. 

Taicl  par  le  svj*  brevel,  lUij  II. 

128.  A  A'oel  Da  Boit,  paintre,  pour  îi 

u  aussy  poinlx  le  plat  à  recœutiti 

ce,  par  le  xiiîj'  brevet,  xiiij  It. 

9i.  A  Jehan  de  Vaulx,  terrier,  travai 

par  les  ddgols  causés  par  la  gi 

—  1595-1596. 

120.  A  GttillaunuComart,  orfèvre,  pou 

128.  A  Xoè'l  du  Boit,  iascriplioiia  sur 

mSme  Iravait,  60  st.  (F.  83  v.) 

1^.  A  Xœl  du  Boit,  marne  travail  et 

pappier  et  à  sii  grandes  autrei 

vet,  «iyll.Cr.  85). 

128.  A  Aoè/Oufioû,  paintre,  ayant  pi 

de  Sa  Ma"  dedans  le  plat  de 

passé  par  le  w'y  brevel,  tx  Ib. 

131.  A  Holland  Maillé,  tailleur  d'fir 

sieurs,  elTaché  les  urmoiries  de 

de  la  maison  des  canonniers,  pi 

!)4.  A  Jehan  de  Vaulx,  verrier,  20  11 

128.  A  Noël  du  Boit,  paintre,  ayant  p 

l'ordonnance  sur  le  raict  des  itn 

el  elTacei  les  histoires  et  armo 

wyll.  (f.  90v.). 

—  1596.  6  février  au  G  mai. 

120.  A  Guillaume  Comart,  pour  avoii 

arinea  de  la  ville,  pesant  un  esl 

et  paisé  par  le  iij*  brevet,  la  s 

■  Au  folio  luIviDl  (8&),  Jahao  le  Maire, 
pour  couvrir  le  -  tableau  el  poartnici  de 
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'ulte,  pour  avoir  paincie  l'entrée  de  U  halle,  l'entrée  de 
I  ilii  vallel  d«g  ijuitire  hommes  et  au  lieu  où  l'on  appelle 
;  le  tout  comme  appert  par  son  hillet,  calculé  par  le* 
immes,  pa]té  et  pu»é  au  vij*  brevet,  xiiij  U.  (f.  25}. 
Ou  6  mai  au  6  février  laivaDl. 
lutte,  peintre,  pour  avoir  peint  pluiieur*  bastons  pour  le 

des  infectés  (pestiférés),  luy  a  esté  payé  et  passé  par  le 

Bt,  Ixst.  {t.  59  V.}. 

»  Comart,  méreaux,  6i  It.  (f.  60). 

Blutté,  paincire,  pour  avoir  blanchis  l'hais  pour  entrer 
les  qnattre  hommes  et  j  faict  ung  S' Rocq  et  sng  S^  Adrian,  > 

inscription  sur  fer  blanc,  par  leiiij'  brevet,  IxtK.  (f.  59  v.). 

[  Vaulx,  verrier,  8  1.  18  st.  {f.  19  v.). 

C  février  inclus,  au  6  février  exclu. 

f0Û  de  Pondre,  orphévre  de  son  stil,  pour  acoir  remonté 

ancesde  la  ville  avec  les  cordeauU  et  justifié  trois  balances 

îclofé,  avec  justifié  une  partie  des  poix  de  marcque  qui 

ip  peiant,  passé  par  le  ij*  brevet,  iiij  Ibzt.  (f.  63). 

tù  de  Pondre,  orpbévre,    pour  avoir  faict   deux  caché 

pour  les  huissiers,  avecq  ang  aigle,  pour  signer  les  passe- 
1  pour  avoir  gravé  ung  petit  aigle  sur  nue  marcqae  d'acier, 
rqner  les  pois,  pajé  et  passé  par  le  iij*  brevet,  t>  Ihzt.  (f.  65]* 
nlAuM  de  Vermay  et  \'oël  du  Boit,  psinctres,  pour  avoir 
tpeschei  â  faire  le  jKiurtrait  de  Uallagn; ,  avec  deux  visaiges 
le  du  dieu  Janus  et  l'avoir  accousiré  à  la  mode,  payé  et 
ir  le  V  brevet,  viij  Ihxl.  (f.  65  v.)  >. 
'e  Hennin,  orphévre,  pour  avoir  doré  lu  boitte  du  messaigé 
le,  payé  et  passé  par  le  xvij'  brevet,  xl  st.  {f.  77). 
ie  la  Rue,  verrier,  10  i.  13  st.  (f.  79  v.). 
Bontut,  verrier,  pour  avoir  faict  plusieurs  verrières  et  en 
'é  d'aultres,  tant  au  célier  de  la  ville  que  i  la  mtdson  de 

(homme  de  service)  et  ailleurs,  paasé  par  le  xxiiij*  brevet, 
(f.82). 

riers  ont  dans  ce  compte  et  les  suivants  un  chapitre  spécial. 
de  rau£r,4l.6st.  (f.  76);— aumÔme,36l.6st.(f.  7t>); 
le,  20  It.  (f.  76). 

•r  de  cette  même  aiuiée  1598,  H'  Pontiuf  de  Vermay  est  hil 
ibrai.  (Regiitre  au  reoeuFellemeat  de  la  loi.)  Il  était  •  quttre 
■  1596. 
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141.  A  Nicoiat  Benoitl,  aussj  verrier,  pour  ovoi 
verre  devant  l'imaige  de  la  vierge  Marte,  de 
le  siiiij"  brevet,  viij  11.  (f.  71)  v.). 


iKBfî.,^, 


1 12.  A  Morand  Bourgeoh,  auisi  verrier,  pour  si 
[{ourernear,  xxvj*  brevel,  iiij"  v  Ibzt.  (f.  7(] 


cr**7 


120,  A  Guillaume  Commart,  pour  avoir  justifié  le 
les  maijeun  du  pain,  TbIcI  deux  niarcr|<iei 
quier  les  (oilles  grises,  et  aultres  parties  re| 
payé  par  l'ordonDance  de  mess"^  du  xi.i  de  ju 
ij'  brevel,  xvj  Ikt.  x  si.  (f.  80). 

V.Vi.  A  Jehan  Blutte,  pninctre,  pour  avoir  peinl 
allant  à  la  conciergerie  et  y  pourlraictz 
coaime  S*  Rocq,  Sainct  Anlhone  et  Adrien 
ordonnance  cl  passé  par  ledit  brevet,  xwj  11 

1:{().  A  Jehan  Blutle,  paincli-e,  pour  avoir  ttetlosé  i 
ture  et  le^  efGo|ies  du  consistoire  de  mess"  t 
effigies,  passé  par  le  iiij*  brevel,  xïj  Ibzt.  (I 

l^H.  A  Xoel  du  Boit,  paintre,  pour  avoir  esté  empi 
et  avoir  livré  plusieurs  parliez  d'eslofreg  pc 
(d'arliOce  et  de  joie)  de  la  paix  ',  eu  long 
calculé  par  Mess"  les  quallre  (bommes)  et  j 
xxviij  Ibz.  œviij  st.  (f.  95). 

124.  A  M"  Pontims  de  Vermay,  pour  le  rembour 
dis  palars  par  luy  desboursez  el  envoyez 
Cliocquel,  au  nom  de  cesie  ville,  pour  cerli 
leur  CDsIode,  dépescées  de  par  le  Roy,  sur 
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seil  OÙ  se  debvreront  doresennavant  dévoluer  les  appellations  de 
ceste  chambre,  par  ordonnance  da  xj*  de  juUiet  1598;  passé  par 
le  xij*  brevet,  axtix  Ibzi.  (f.  97  v.). 
130.  A  Jehan  BluUe,  paintre,  poar  avoir  painct  au  corps  de  garde  des 
soldatz,  sur  la  porte  de  la  grange  de  la  munition,  une  vierge  Marie, 
ung  S*  Antboine  et  ung  sainct  Adrien  et  aultres  choses  reprinses 
en  son  billet,  payé  par  le  xvij'  brevet,  vj  Ibzt.  (f.  104  v.). 
138.  A  François  de  Pondre,  orphévre,  pour  avoir  fefict  ung  cachet  pour 
cacheter  les  billets  des  logements  des  soldatz,  passé  par  le  xx*  bre- 
vet, Ixx  st.  (f.  109  V.). 
124-128.  A  M'*  Ponthus  de  Vermay  et  Noël  Du  Bois,  painctre,  pour  avoir 
faict  soixante  petits  blazons  pour  les  vegilles  et  chaises  de  Sa  Ma*' 
que  Dieu  absolve,  tant  pour  mectre  aux  torses  que  aux  cherges 
(cierges)  au  pris  de  quinze  patars  chacun,  et  douze  grands  blazons 
au  pris  de  trois  florins  chacun  et  ung  Agneau  Dieu  de  quinze  pa- 
tars pour  mectre  sur  la  bierre,  porte  soixante-trois  florins,  payé 
par  ordonnance  du  xviij*  novembre  1598,  et  réduict  par  le  xxj*  bre- 
vet à  eocxvj  Ibzt.  (f.  111  v.). 
130.  A  Jehan  Blulte^  paintre,  à  tantmoings  de  son  œuvre  encommencée 
à  la  chapeliette,  sur  le  marchet,  passé  par  le  xxiij*  brevet,  xl  Ibzt. 
(f.  115  V.). 
124.  A  M'*  Pontus  de  Vermay,  peintre,  pour  ses  paines  et  salaires  d*avoir 
painct  plusieurs  paintures  et  paysaiges  au  tableau  de  dessus  la 
chambre  de  Mess**,  oultre  qu'il  n'estoit  tenu  par  son  marchet,  luy 
a  esté  payé  par  ordonnance  de  mesdits  s'*  du  v  de  febvrier  1599^ 
trengte  Ibz,  et  à  son  serviteur  dix  Ibz,  ensemble  passé  par  ledit 
brevet,  a;/ Ibzt.  (f.  122  v.). 
—  1599-1600. 

142.  A  Morand  Bourgeois,  verrier,  9  It.  (f.  45). 

124.  A  honnorable  homme,  M'*  Pontus  de  Vermay,  paintre,  pour  le 
récompenser  de  ses  paines  et  travaulx  d'avoir  faict  et  pourtraict 
ung  paysaige  en  ung  grand  tableau  sur  la  chambre  de  messieurs 
en  la  maison  de  la  ville,  ce  qu'il  n'esloit  tenu  faire,  mais  espérant 
que  mess**'  le  recongnoisseroient  selon  qu'ilztrouveroient  de  Tavoir 
mérité  et  suyvant  ce  il  aurait  faict,  et  depuis  ledit  paysaige  dont 
pour  ce  faire  il  luy  a  fallu  employer  beaucoup  de  temps  et  de 
mises  tant  aux  couleurs  que  aux  salaires  de  son  homme,  luy  a  esté 
passé  par  ordonnance  de  mess'*  du  viij*  de  jullet  1599,  faict  par 
appostille,  sur  requeste  à  eulx  présentée,  et  passé  par  le  xij*  bre- 
vet, /Ibzt.  (f.  62v.). 
130.  A  Jehan  Blutte^  paintre,  pour  le  reste  de  ce  qui  luy  estoit  deub 


^ 


86 
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svoîr  peinct  et  décoré  le  < 
archel  faict  avecq  messi 
ers,  compris  seize  livres 
]iiamenl  de  ce  qu'il  a 
bmis  par  ledit  marchet 
.  03  ï.). 

!an  Blutte,  insciiption  su 
ItiOl. 

ni  les  travaux  TaiLs  par  .1 
nUdSI.Us.,  se  trouvent 
6  palan  la  pièce,  sans  an 
mtut  de  Vermay,  paîntr 
urs  Allfeies  sèrènissimes. 
and  papier  lombard  en 
ur  chacune  d'icelles  rtrn 
i<{  corfre  deux  fois  de  vi 
mes  de  leurs  AUfeies  e 
une  basions  pour  portei 
mille  avec  argenl,  dix-hu 
sdils  basions,  au  prix  de 
il  l'aultre,  y  comprins  lei 
Dir  escript  cincq  fœuUei  d 
ubies  fœul les  qui  sont  sep 

latin,  &  la  louange  de  le 
pièce,  l'ung  portant  l'au 
mmes  de  bois  de  couleur 
triomphe;  et  pour  avoir 
ir  pour  tailler  des  aigles 
r  mess"  tes  sepmaniers,  i 
ssé  par  le  ij*  brevet,  c  Ib: 
han  Blulte,  aussy  painln 
r  du  canevas,  par  deux  1 
irs  Alti^zes  au  mitant,  de 
int  aussy  six  grandes  pi 
spe,  avec  les  entredeui  d 
lit  de  noir  et  de  blaucq  < 
ict  cincq  escripteauK  de  f 

papier  lombard  et  l'aa 
mbard;  de  Irengle-cincq 
itil  brevet,  ixiitj  Ibii.  (f. 
rançoii  de  Pondre,  orph 
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doré  servant  à  ung  coffre  pour  y  niectre  les  clefs  de  la  ville,  pour 

présenter  &  leurs  Allèzes,  passé  par  ledit  brevet,  viijihz,  (f.  53  v.). 
130.  A  Jehan  Blut,  paintre,  pour  avoir  fait  et  dorré  une  banderoUe  pour 

mectre  deseure  la  bretecque,  où  sont  les  armes  de  la  ville,  dorré 

en  fin  or  aux  deux  costez,   passé  par  le  viij*  brevet,  Ixxij  st. 

(f.  58}.. 
138.  A  François  de  Pondre^  orphévre,  pour  une  petite  culière  d'argent  par 

luy  faicle  et  livré,  servant  au  calice  de  la  chambre  {sic)  de  paix, 

parle  xxvj»  brevet,  xxxv  st.  (f.  69  v.). 

—  1601-1602. 

142.  Le  chapitre  u  Verrier  »  mentionne  Morand  Bourgeois  et 

94.  Jehan  de  Vaulx,  pour  travaux  de  pur  métier. 

138.  A  François  de  Pondre,  orphévre,  pour  avoir  racoustré  les  balances 
des  huissiers  et  pour  avoir  gravé  trois  marques  d'acier  pour  mar- 
quer le  poix  et  mesures,  passé  par  le  iij'  brevet,  ïnj  Ibzt.  (f.  91). 

130.  A  Jehan  Blutie,  inscription  sur  fer-blanc,  5  It.  (f.  95  v.). 

130.  A  Jehan  BluUe,  peintre,  pour  avoir  dorré  le  cocq  de  dessus  la  croix 
du  clocher  de  saint-Martin,  par  marchet  faict  avecq  mess'*  les 
qualtre,  payé  vingl-cincq  florins  ;  avoir  escript  trois  ordonnances 
de  mess*^  sur  fer  blancq,  trois  florins  et  painct  ung  derrière  d'autel 
verd,  y  faict  ung  agneau  Dieu  dessus  et  y  peinct  plusieurs  Oeurs 
dessus  et  avoir  traché  et  oslé  les  armes  de  Daillaigny  et  de  son  filz 
audict  lieu,  pour  quarante  patars,  et  à  ung  homme  pour  avoir 
désis  et  rassy  ledict  cocq  sur  ladicte  croix,  payé  trois  florins;  en- 
semble passé  par  le  xvij*  brevet,  Ixvj  Ibz.  (f.  101  v.). 

138.  A  François  de  Pondre,  orphévre,  pour  avoir  faict  et  livré  une  marc- 
que  de  cuivre  avec  une  aigle,  pour  servir  à  marquer  les  toilles, 
pour  fachoB  et  cuivre,  passé  par  le  xxj*  brevet,  v  Ibz.  (f.  103). 

130.  A  Jehan  Blutte,  inscription  sur  fer-blanc,  40  st.  (f.  105  v.). 
Au  même,  deux  ordonnances  surfer-blanc,  4  Ibz.  (f.  111). 

—  1602-1603. 

142.  Morand  Bourgeois,  cité  seul,  comme  verrier. 

130.  A  Jean  Blutte^  deux  inscriptions,  sur  fer-blanc,  4  1.   10  s.  (f.  69). 

130.  Au  même  trois  ordonnances,  sur  fer-blanc,  6  It.  (f.  70  v.). 

130.  A  Jean  Blutte,  paintre,  pour  avoir  dorré  la  couronne  de  l'imaige  de 

la  vierge  Marie,  estant  deseure  le  corps  de  garde  de  la  maison  de 

ville,  par  le  xiiij*  brevet,  iiij  Ibz   (f.  73  v.).    . 
130.  A  Jehan  Blutte,  trois  ordonnances  sur  fer-blanc,  vj  Ibz.  (f.  76). 

143.  A  IVauter  Notter,  brodeur   de  son  stil,  pour   fachon  tant  d'une 

cazure  que  pour  avoir  brodé  sur  icelle  l'imaige  de  la  vierge  Marie, 
passé  par  le  xix*  brevet,  x  Ibz.  (f.  76  v.). 


.iÂ 


'I. 


26. 
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130.  A.  Jehan  Blutle,  deux  inscriptions  snr 
_  16(»-1G04. 

130.  A  Jehan  Blulle,  inscription  sur  fer^-bla: 
Aulre,  8  ibi.  (f.  72).  —  Autre,  12  Ibi. 
—  1604-1605. 

14S-14i.  Verriers,  Morand  Bourgtoû  et  Pia 

130.  A  Jehan  Blutle,  trois  nrdonnaaces  sur 

145.  A  Luc  Petit,  m"  Uilleur  d'imaige,  pou: 

de  buisset  et  deux  chandeliers  serv 

Récoliels,  par  le  xj*  brevet,  iiij  Ibz.  ( 


//«y 


130.  A  Jehan  Btutte,  trois  ordonnances  sur 
Au  mfime,  trois  autres  défenses  de  mi 

~  1605-1606. 

146.  A  Jéroitne  Dannolte,  tailleur  de  pîerrei 
molles  &  faire  des  balles  de  plomb,  ] 
de  may,  par  le  vj'  brevel,  xxx  si.  (f. 

130.  A  Jehan  Blulle,  trois  ordonnances  sur  I 

130.  Autres  cinq  ordonnances  de  même,  7  I. 

—  1606-1607. 

130.  A  Jehan  Blul,  six  ordonnances  sur  fer-l 
138.  A  FrançoUde  Pondre,  orpbévre  de  so 
coing  gravé  pour  la  cbambre  des  dra[ 
xxz  palars;  et  faici  ung  poinchon  de  i 
}{rei,  dis  paUrs,   passé  et  réduict  p 
(t.  18ï.). 
130.  A  Jehan  Blutle,  painlre,  pour  avoir  e 
Mess"  en  blancq  fer,  A  vingt  palars  cbi 
de  plomb,  pour  mectre  deseure  l'horl 
faicl  avecq  Mess"  les  qualtre,  de  vingts 
par  le  xiij'  brevel,  /w;  Ibz.  (f.  87). 
(Lacune  1607-1611). 

—  1611-1612. 
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121.  Verrier,  Jean  de  la  Hue.  (f.  87)'. 

130.  A  Jehan  Blutle,  deas  ordonnances  anr  Ter-blanc,  8  II.  {(.  91). 

124,  A  m"  Ponbu  de  Vermay,  paintre,  pour  avoir  livré  demy  cent  d'or 
pour  les  Récolletea,  payé  el  passé  par  le  vj'  brevet,  xl  st. 
(f.  103  V.). 

111.  A  FrançoU  Mickau,  pour  avoir  laillé  (rois  Ifont  de  bois,  de  deux 
piedz  et  demy  do  haoU  chacun,  leur  avoir  baillé  nne  couleur  rous- 
sale  el  couleur  de  cataigne,  A  l'buille  de  paintre,  par  marcbet 
faici  avecq  Mess"  les  quallre,  douze  florins;  et  pour  avoir  ciielé 
en  pierre  dure  ung  capiteau  de  la  justice,  rompu  en  deux  pièces, 
pour  s  mectre  quattre  ancres  de  fer,  six  Ibz.,  ensamble  réduict  et 
patséparle  i\<  brevet,  o^/xlbzl.  (f.  107). 


130.  A  Jehan  BlulU,  paintre,  pour  deux  ordonnances  sur  fer-blanc  à 
vingt  patars  ta  pièce  u  et  livré  ung  bâton  rouge  avecq  les  annea 
de  la  ville  au  boutt,  doré  sur  du  blancq  fer,  dix  patarg,  réduict  et 
passé  par  le  sij*  brevet,  tî^'  Ibil.  (f.  110). 

—  1612-1613. 

157.  A  GitU»  Gambar,  m"  machon  de  la  ville,  pour  ses  gages,  c  si. 
(f.  32). 

130.  A  Jehan  BltUU,  paintre,  pour  avoir  painci  trois  banderolles  pour 
la  grande  justice  de  la  ville,  pajé  et  passé  par  le  premier  brevet, 
V  Ibil.  (f.  18  ï.). 

146.  A  JéroiBU  DannoUe,  tailleur  d'imaige,  pour  avoir  taillé  l'imnige  de 
S'  Léonard,  ponr  mectre  aa  consisloire  de  Mess"  du  magistrat, 
pajé  xviij  Ibit.  Et  pour  avoir  painct  h  l'hoille  ledicl  ymaige,  pajé 

'  Les  terriers  foot  alon  de  simples  vilrien,  il  n'y  a  plus  lien  de  lei  nien- 
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nudici  Dnnnolle  et  passé  par 

(f.  m ,.). 


)  Jehan  ItlulU,  trois  ordonna  net 

\ii  même  pour  deux  aulres  ordon 

\  Adam  Commart,  orphévre,  po 

gpnt  pour  la  ville,  payé  pour 

Ilem,    pour  avoir   faict  deux 

d'iceltes,  xl  st.  Sur  ce  lu?  es 

JTXtj  palars  ;  rnsamble  déductii 

réduicl  et  passé  par  le  ix*  brevt 

(Lacune  16I3-IC14.) 

il5-1616. 

\  Jacquet  Sorrff  (plus  lard  Seun 

gaiges,  c  st.  {t.  32). 
\  Jehan  Blatte,  trois  défenses  su 
\\i  même,  six  autres  inscriptions 
(Lacunes  1616-1617;  1618- 


A  Philippe  Anger,  m"  machon  ' 
(f.  63). 
(Lacunes  1633-1636;  1637- 

>40-l64l. 

A  Michel  Jtlmt,  peintre,  inscri 
(t.  86,.). 

A  Jaspar  Vannebech,  brodeur,  p< 
blancq  avec  les  armoiries  de 
d'armoisin  blanc  pour  la  cba[ 
troisième  brevet,  xx  Ib.  (f.  87 

e4l-1642. 

n  lit  à  l'article  préciident  ;   ■  A  Jacqi 
de  paix,  cinq  aulnea  et  demie  de  dtn 

■  l'wilue,  fraaces  (rrinjjel),  galona, 
1  billet,  passé  par  le  xij<  brevet,  livi 

■  paiiei  •  est  un  petit  btpc  ou  degr< 
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151.  A  Michel  Blml,  peintre,  pour  avoir  livré  soixante  petits  blasons  au 
pris  de  six  patars  la  pièce,  et  treize  grands  blasons  et  Un  chappeau 
dttcaP  et  auUres  pai*ties,  payé  en  suitte  dn  marcbé  fait  avecq  luy 
et  passé  par  le  xij«  brevel,  Ixxviij  It.  (f.  73  v.). 


(Lacunes  16i3-1653;  1660-1663;  1664-1665.) 

—  1665-1666. 

130.  \  Jehan  B lutte,  peintre,  pour  douze  grands  blasons  et  un  agneau  pas* 
chai,  au  pris  de  vingt-cîncq  pattars  chacun;  un  aultre  plus  grand 
de  cincquante  pattars,  porté  audevant  de  Messieurs  allant  en  corps 
aux  funérailles  (du  roi  d*Ëspagne,  Philippe  IV)  et  soixante  auUres 
petits  blasons  à  six  pattars,  par  luy  faicts  et  livrez  à  Teffect  que 
dessus,  payé  en  suitte  du  marché  faict  avecq  luy  passé  par  le 
ix»  brevet,  Ixxv  Ibz.  (f.  76). 

—  1666-1667. 

153.  A  Français  Anger,  machon  de  la  ville,  pour  ses  gaiges,  v  Ibzt. 
(f.  70). 

—  1670-1671. 

150.  A  Philippe  Anger^  marchon  de  la  ville,  pour  ses  gaiges,  vj  Ibt. 
(f.  70). 

—  167M672. 

15i.  A  Jelian  Taffin,  peintre,  pour  avoir  racomodé  la  peinture  du  tableau 
de  la  place  aux  petits  plaids,  pa^é  sur  ordonnance  de  Mess"  du 
24  novembre  1671,  signée  Bourdon,  passé  par  le  x*  brevet, ù;  Ibzt. 
(f.  77v.). 

—  1672-1673. 

155.  A  Richard  Willieux,  brodeur,  pour  avoir  brodé  et  faict  les  quattre 
armoiries  attachées  aux  manteaux  (des  sergents  de  la  prévôté),  par 
le  iij-  brevet,  xvij  It.  (f.  67). 

—  1675-1676. 

155.  A  Richard  JVilleux,  brodeur,  pour  avoir  faict  quattre  armoiries  de 
la  ville,  appliquées  aux  manteaux  (des  sergents  de  la  prévôté),  à 
raison  de  quarante  patars  chacune,  payé  par  le  v*  brevet,  xvj  Ibzt. 
(f.  70). 

'  PaDénilles  du  cardinal  Ferdinand,  infant  d'Espagne,  frère  unique  da  Roi. 
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~  1676-1677. 

156-157.  A  Etlienne  Bernard  et  Jacques  Picart,  pou 

nombre  de  méreauK  servant  pour  la  gsrde,  pa 

hrevel,  j'ixiij  lïbz.  m}'  st.  (f.  50v.}. 
155,  A  Richard  Willeux,  brodeor,  pour  avoir  faict  c 

ries  du  Rof  (Louia  XIV)  estans  au  daïx,  paji 

xl\b.  (f.  51  v). 

158.  A  Hugau  Hantkoine,  aussj  peintre,  pour  avoi 

châssis  el  portnns  du  daix  faict  pour  l'enlrée  d 
ledit  brevet,  xxij  Ib.  {f.  68). 
(Ucune  1678-1679.) 
—  1679-1680'. 

159.  A  Jean  Claix,  orphebvre,  pour  cent  cinquante 

délifirées  aux  pauvres  de  ceste  ville,  payé,  coi 
du  rafraicissoire  de  la  «jrande  salle,  appara 
nances  el  quiclances,  ar/tïiy  fl.  ti  pal.  (F.  52  v.) 

160.  A  Louis  Caudron,  peintre,  poar  une  inscription 

cembre  1679,  4  fl.  4  pat.  (f.  67  v.). 

161.  A  Jerotme  Pelle  (le  registre  porte  Plet),  ausiy 

peint  et  livré  toille  el  châssis,  des  armoiries  de 
cbald'Humiëres,  payé  par  ordonnance  el  quitti 
xxufl.  (f.  67  ï.). 
160.  A  susnomé  Louis  Caudron,  pour  avoir  peint  qi 
ries  dudil  s'  maréschal,  pajé  par  ordonnai 
14  décembre,  a:^;  11.  {f.  67  v.). 


156.  A  Eilienne  Bernard,  orfœuvre,  pour  doute  mè 
ordonnance  du  magistrat,  du  3  septembre  1 
tance,  Ixxv  fl.  (f.  50). 

156.  A  l'orfœuvre  Bernard,  pour  trois  médailles  d'oi 
par  ordonnance  du  16  janvier  1681 ,  par  qoiti 
ri»,  (f.  50.) 

155.  H  Richard  ll'uillieus,  brodeur,  pour  avoir  Iraie 
pour  la  brelËque  comme  est  repris  par  son  bi 
nance  du  vingt  d'août  1680,  par  quittance, 

(f.7ev.). 

161.  A  Jerosme  Pelé,  pour  avoir  blancbi  el  doré  le  i 
de  la  chambre  du  domaine,  avec  deux  armoi 


!s  sont  alan  établis  par  Oarios,  palan  el  dei 
■I  SO  palan  pour  nn  florin. 
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Reyne,  et  raccomodé  s\\  autres  armoiries  da  Roy  et  de  la  Reyne, 
et  foumv  Tor  et  l'argent,  suivant  son  billet,  ordonnance  du 
26  juillet  1680  avec  quittance,  luij  û,  (f.  77). 

161 .  Audit  Pelle,  pour  avoir  peint  les  armoiries  de  monseigneur  le  Dau- 

phin et  de  madame  la  Dauphine,  comme  aussi  avoir  peint  trois 
trophées  d*armes  et  cent  vingt-quatre  tonneaux  de  fond  bleu  et 
divers  guidons  de  papier  bleu,  le  tout  remply  de  fleurs  de  lys,  et 
autres  parties  contenues  en  son  billet,  suivant  T ordonnance  du 
20  août  1680  et  quittance,  payé  Iviij  fl.  xj  p.  (f.  77). 

155.  A  Richard,  brodeur,  livré  par  Jacques  Maniez,  diverses  parties  de 

soye,  canevaz,  anneaux,  rideaux  et  autres,  pour  les  draps  de  la 
bretèque,  suivant  son  billet...  ordonnancedu  dernier  d^août  1680, 
lu  y  a  esté  payé...  iiipHuj  fl.  (f.  77  v.). 

162.  A  Desruelles,  sculpteur,  pour  avoir  fait  un  crucifix  de  pierre  blanche, 

mis  au  bout  de  la  croix  devant  les  Récollets,  et  pour  deux  fesseaux 
de  lauriers  faits  et  posés  dessous  le  portrait  du  Roy  au  consistoire, 
et  en  son  billet  suivant  Fordonnance  du  24  décembre  1680,  avec 
quittance,  a:::niij  fl.  (f.  78  v.). 

—  1681-1682. 

156.  Au  sieur  Eslienne  Bernard,  orfèvre,  pour  une  médaille  d*or  donnée 

à  Monsieur  le  conseiller  pensionnaire  Desgroselliers  en  reconnais- 
sance des  bons  services  qu'il  a  rendus  à  la  ville,  suivant  Tordon- 
nance  du  6  novembre  1681,  et  quittance  dudit  sieur  Bernard,  payé, 
cxxtj  fl.  aTÎj  p.  (f.  35). 

—  1682-1683. 

162  bis.  Pour  les  frais  avancez  par  le  s'  Desmaret,  receveur  du  domaine 
ein  vertu  de  diverses  ordonnances  pour  le  payement  et  entretien 
des  ouvriers  tapisseries  ayant  fait  un  essay  pour  leur  eslablisse- 
ment  en  cette  ville,  suivant  Fordonnance  du  8  juin  1682,  payé  la 
somme  de  ii'lxij  fl.  xj  p.  1  d.  1/2.  (f.  60). 

150.  A  Jean  Claix  (le  registre  porte  Lmis),  pour  avoir  racommodé  un 
rafraicissotr  de  cuivre,  en  rhoslcl  de  ville,  suivant  son  billet, 
ordonnance  du  28  septembre  1682,  payé  avec  quittance,  xiiij  fl. 
(f.  60  V.). 

—  1684-1685: 

155.  A  Richard  IVuillieux,  quatre  armoiries  de  la  ville,  pour  les  man- 
teaux des  sergents,  ordonnance  du  2  juin  1684,  x  fl.  (f.  65). 

—  1685-1686. 

163.  A  Robert  Dortnar,  m"  orfèvre,  pour  cent  cinquante-six  marcs  de 

cuivre  (jetons),  pour  donner  aux  pauvres  des  paroisses  de  la  ville, 
à  trois  paltars  la  pièce,  suivant  l'ordonnance  du  di\-huitiesme 
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d'avril  1085,  payé  avec  qujllai 
Uns...  {f.  59  X.). 
164.  A  François  Bourdon,  pour  onli 
géographique  du  pays  de  Cam! 
M"  du  Masistral,  ordonné  et 
quiltance,  xxiiij&.  (f.  65). 
(Lacune  1686-1688.) 


165.  Au  nommé  Robert  BoUUau  el 
sculpture  de  la  façade  du  nouv 
Tant  l'ordonnance  du  vingl-uni 
lance,  y'  flo.  (f,  62). 

165.  A  Robert  Roitteau  el  consors, 
l'image  de  la  Vierge  à  la  porte 
eux  faim,  suivant  billet,  or 
quittance,  paie  xij  Oo.  (F.  62 


165  bù.  Au  brodeur,  armes  de  la  vill 
genU,  12  mai  1690,  10  fl.  (f. 

168.  A  Pierre  Tafin,  pour  les  peinlni 

loge  (les  Martin)  comme  aussi 

billet,  ordonnance  da   12  nov 

iiij"vvj  Ûo.  (L  61). 
—  1691-1692, 
160.  A  Louis  Caudron,  peintre,  pour 

ville,  suiiant  billet,  ordonnauc 

169.  A  Jacque  Blute,  peintre,  pour  tr 

selon  son  billet,  l'ordonnance  < 
lifl.  a:p.  (f.  59)'. 
165.  A  Jean  Vérin,  m' sculptear,  pou 

>  Vérin  16Q  et  CotUau  IflT,  maîtres  s 
r.  31.)  Voir  >ur  les  sculpteurs  de  ce  aom 
[Réunion  des  Sociité*  des  Beaux-Arts  de 
sioD,  1881,  p.  113.) 

'  Peint  les  ■  postures  •  Wte»  par  Vérin 
(Pièces  i  l'appui,  rAie  de  noiembre  1691. 

s  Peint  une  partie  de  inurdile.  (Pièces  J 
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naison  de  ville  41  iruvaillé  (|uei<^ues  jourttées  de  son  slile',  >ai- 
[  son  billel,  l'ordonnance  du  !)  de  jnniier  I(i!f2,  |>avé  avec  quit- 
te,e.rli-j  a.j:i-jp.  (f.  (il). 
Lucane  lOO-i-lCOi. 
696. 

1115  Cmidron,  m"  peinlre  de  celte  \ille,  atcsté  payé  par  ordon- 
ice  du  30  mars  1695,  la  somnie  de  soixanle-douie  florins,  pour 
ir  pint  et  doré  six  tableaux  des  armes  de  Monsieur  de  Bouf-  . 
s  et  de  madame  sa  ferame,  par  (luittance,  c;  Irxij  fl.  (f.  90). 
697. 

'tU  Caudron,  pintre,  pajé  par  ordonnance  du  6  juillet  1696... 
ir  divers  travaux  de  son  art,  faits  en  la  chapelle  de  S^Rocfa, 
a  la  porte  du  Mal,  repris  particulièrement  par  son  estât  et 
llnnce*,  cj-  xlvf  ûo.  (f.  6i). 

bert  BoUteau,  m"  sculpteur,  pay^  par  ordonnance  du  29  juil- 
1696,  pour  ouvrages  de  sculpture  par  lu;  fait  tant  en  cette 
e  qu'A  la  chapelle  de  S'-Roch ,  par  ordre  de  Messieurs  de  la 
imbre  du  domaine,  repris  en  son  billet  etc.,  ci  :r/ do.  (r.  6i  v.). 
698. 

mi»  Caudron,  m"  pintre,  payé  par  ordonnance  du  29  mars 
)7,  pour  travail  de  son  stil,  par  luj  fait  dans  la  grande  salle  de 
hoslel  de  ville  repris  en  son  billet  et  quittance,  cy  xxxiiij  flo. 
61). 

an  Vérrain,  m"  sculpteur,  payé  par  ordonnance  du  13  juillet 
)7,  pour  avoir  fait  une  S^  Claire  de  pierre  blanche,  compris  dix 
tara  payé  à  deux  ouvriers  qui  ont  assistez  à  la  monter  à  sa 
ce,  par  quittance,  cy  ix  fl.  x  p.  (f.  6i  v.) 
699. 

uû  Candron,  m"  peintre,  pavé  par  ordonnance  du  21  janvier 
}9,  pour  travail  par  luj  fait  en  la  chambre  verte  de  cet  hostel 
ville*  déclarez  en  son  billet  et  quittance,  cj  ix  11.  (f.  07). 
Lacane  1699-1700.) 
702. 

ittû  Caudron,  m"  peintre,  ordonnance  du  2  septembre  1701, 
vaux  non  spéciflei,  pour  la  ville,  ix  flo.  (f.  61), 

deui  graudei  croii,  raccommodé  les  denx  cheminées  de  la  grande 
>lrR  aax  ordonnancea  lur  le  receveur,  f.  53.)  Voir  1689-1590. 
a  crucifii  au  cimetière  Sainl-Roch,  deux  uigei  loulBuaul  lea  armes  de 
lesiui  de  la  porte  de  ladite  chapelle;  la  croix  devant  les  Récotleit  el 
)i>rie  de  Sellei,  le  tout  i  l'huile.  (Pièces  k  l'appni,  réie  d'anAl  1606.) 
ites  de  conlenr  biene,  leméei  de  fleura  de  lis.  (Pièces  à  l'appui.) 
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AouM  Caudron,  pinire  àe.  la  \ille,  pajé  pai 
cembre  1101,...  pour  avoir  peint  en  ellij 
Thérèse  ra^c^niez',  compris  six  florins  payfs 
œuvres,  pour  avoir  eniuitle  exécnlé  ladite 
quittance,  icy  ix  fl.  (f.  6i  v.) 
(2-1703. 

la  veuve  Louit  Caudron,  payé  par  ordonna 
pour  avoir  fait  peindre  le  pont  delà  blanchi 
par  quittance,  icy  xxx  &.  xij  p.  (f.  C7  v.). 
AnCoine  S  maille,  htxtdeur,  paj:épnrordonni 
pour  avoir  fait  et  brodé  les  armet  de  la  vilh 
quatre  sergents  de  la  prévdsté,  par  quittant 
»i-n05. 

Pierre  Anger,  m'  maçon  de  la  litle,  poui 
échue  le  6  janvier  1705,  payé  par  quittanci 
y  Oo.  xp.  (f.  51  v). 
(5-1706. 

Antoine Savaille,  payé  par  ordonnance  du 
quatre  armoiries  des  manteaux  des  sergents 
Renier  Dormal,  me.  orptiebvre,  payé  par 
vembre  1705,  pour  un  pot  de  fond,  de  cuU 
Ion  à  l'huille,  qu'il  a  fait  par  ordre  de  m< 
quittance  iej,  xij  llo.  {f.  91  v.). 
i7-1708,  du  1"  août  inclus  au  1"  août  excli 
Marie-Barbe  Rhille,  veuve  de  Louit  Caudr 
et  repaint  le  consistoire*,  25  avril  1707,  pi 
Antoine  Savaille,  les  .quatre  armoiries  des  i 
paséllflo.  (f.  118). 
)9-1710. 

André  Portier,  payé  par  ordonnance  du  I 
avoir  racommodè  les  tapisseries  du  consistoi 
tance,  13  Q.  (f.  56  v.). 
15-1716. 

Jean  Memreur,  me.  maçon  de  la  ville,  ui 
ejuilletnie.  pasé2n.{f.  52v.}. 
16-1717." 
Jean  François  Caudron,  peintre,  pour  avoi 


nuée  et  convaiacue  de  vol- 

e  raaia-d'œuire,  tea  t  miies  >  sont  fauraiei  par  I 

iDl  arttclc  (f.  10  V). 
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cimetière  de  S'-Rocli,  pajé  par  ordonnance  du  3  fé\rier  1717, 
icy  9flo.  (f.  73)'. 

—  1717-1718. 

175.  A  /.  F.  Caudron,  24  septembre  1717,  travaux  pour  la  ville,  47  fl. 

2  p.  (f.  80  V.). 
165.  — \  Robert  Boilteau,  m*sculpteur,  par  ordonnance  du  23  février  17 18, 

pavé...  pour  avoir  sculpté  la  cheminée  du  consistoire  de  Fhôtelde 

ville  et  racommodé  les  moulures  par  quittance,  icy  28  flo.  (f.  83  v.). 
175.  A  J.  F.  Caudron,  5  avril  1718,  travaux  pour  la  ville,  34  fl.  18  p. 

(f.  85  V.). 
175.  Au  même,  même  mention,  10  fl.  4  p.  (f.  88  v.). 
175.  Au  même,  même  mention,  63  fl.  (f.  92). 

—  1719-1720. 

175.  A  J,  F.  Caudron,  10  octobre  1719,  travaux  pour  la  ville,  17  fl. 
(f.  82  i.). 

175.  A  Jean  Francis  Caudron,  peintre,  payé  par  ordonnance  du  10  avril 

(1720),  ...pour  travail  de  son  slil  fait  à  Tantel  de  la  chapelle  de 
la  ville,  repris  en  son  état  et  quittance,  20  fl.  (f.  86  v.). 

176.  Au  sieur  iVatelin,  architecque,  demourant  à  Douay,  payé...  pour 

les  voyages  qn*il  a  faits  en  cette  ville  et  le  plan  quMl  a  désigné  (sic: 
dessiné)  au  sujet  des  greffes  de  Th^tel  de  ville,  icy  36  fl.  (f.  89  v.). 

~  1720-1721. 

175.  A  /.  F.  Caudron,  17  septembre  1720,  travaux  à  T hôtel  de  ville, 
59  fl.  (f.  80  V.). 

165.  A  Robert  Boteau^  sculpteur,  travaux  non  spécifiés,  152  flo.  (f.  81). 

—  1723-1724. 

175.  A  J.  F.  Caudron,  peintre,  ses  travaux,  46  fl.  (f.  65). 

—  1724-1725. 

177.  A  Jean  Baert,  manufacturier  de  tapisserie  de  haute  lice,  payé  la 

somme  de  deux  cens  quarante  florins  pour  une  année  de  pension 
à  luy  accordée  du  consentement  de  Monseigneur  Tintendant,  pour 
le  retenir  en  cette  ville,  par  ordonnance  et  quittance,  pour  une 
année  escheue  le  vingt  de  janvier  mil  sept  cent  vingt-cinq ,  icy 
240fl.  (f,  40v.)>. 

I  Dans  la  série  :  Fêtes,  passages  de  princes,  de  souverains,  etc.  (AA  7«),  ou 
trouve  mentionné  plusieurs  fois  /.  F,  Caudron,  pour  des  travaux  de  peinture 
décorative.  Eu  1713,  entre  autres,  à  Foccasion  de  la  paix  d'Utrecht,  t  /.  F,  Cau- 
dron peint  le  feu  d'artifice  d'architectore,  garni  de  cent  festons  de  fleurs  et  six 
armoiries,  banderolles  et  armes  d'Angleterre,  de  Hollande,  de  Prusse,  etc.,  des 
chroniques,  les  armes  du  Roi,  cinq  douzaines  de  fleurs  de  lys;  en  tout  109  flo.  i 

^  Voir  sur  les  Baert  :  les  Tapisseries  de  Cambrai,  par  A.  D... 
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175.  A  J.  F.  Caudron,  peiolre,  ses  travaux,  21  i 
177.  A  Jean  Baert,  manufacturier  de  tapisserie  di 
nance  du  six  de  juin,  mil  sept  cens  lingt-c 
l>our  lu;  tenir  lieu  de  l'exemption  de  ving 
brasser,  pour  une  année  escheue  au  demi 
.  vingt-cinq,  suivant  l'aggréalion  de  monsi 
(juillance,  30  11.  (f.  Cl).  —  En  iharge  : 
ma^islrat,  du  10  mai  I72i,  el  celle  du  6 


/ 


177.  A  Jean  Baert,  manufacturier  de  tapisserie  d 
ordonnances  et  quittances,  pajé  cent  flor! 
logement,  escheue  le  dix-neuf  may  mil  sej 
accordé  pendant  le  congrès  seullemeut  ■  p 
approuvé  par  Monseigneur  l'intendant,  10 

—  1725-1720. 

177.  .4  Jean  Baert,  manufacturier  de  tapisserie  d 

cens  soixante  florins,  pour  dii-fauit  mois  de 
du  consentement  de  monseigneur  l'inlendi 
let  mil  sept  cens  vingt-six,  pour  le  retf 
deux  ordonnances  et  quittances,  360  fl.  (I 

178.  Au  sieur  De  Ra'ute,  orpfaévre  de  cale  ville, 

mier  juillet  mil  sept  cens  vingt-six,  pityé  s 
qnatlre  patlsr^,  pour  sept  pièces  d'srgeni 
de  Messieurs  du  magistrat  de  celte  ville, 
hinger  (l'un  des  deux  collecteurs)  leur  dé[ 
son  premier  coup,  par  quittance,  77  fl.  4  | 

—  1726-1727. 

177.  .A  Jean  Baert,  sa  pension  d'ua  an,  20  jui 

(t.  40,-,).. 
175.  -A  F.    Caudron,  ses  travaux,  5  décembre 

Même  ordonnance,  12  p.  (f.  57.) 

—  1728-1729. 


'  Congrès  dit  des  t  plaiiirs  >. 

'  Baiilaiiger  était  l'un  des  deux  collecteurs;  il  i' 
campaignieg  de  plaiuDce,  le  lundi  de  ta  Triiiilé. 

'  l^irllc  peusian  est  servie  chaque  aanée  jusqu'au 
n'est  pu  pajiie. 
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m-Baptitte  Goudron,  peintre,  travaux  non  ipéciGés,  45  p. 
.     H)v.)-. 

—  1729-1730. 

180.  \  Robert  Fenaïn,  orphé\re,  payé  soixiinle-seise  florins  &  quoy  ont 
montés  les  prix  d'argent  que  Messieurs  du  magistral  ont  donné 
am  canoniers  de  celle  ville,  lorsqu' honorable  homme  Philippe- 
François  Maireise  de  la  Viefville  (écheiin)  fui  prévosl,  en  quatilé 
de  député  du  corps,  par  ordonnance  et  quittance,  76  fl.  (f.  50). 

—  17-iO-1731. 

165.  .Au  nommé  Botteau  moitre  sculpteur,  payé  \iDgl-buil  florins  pour 
travail  de  son  stil,  repris  en  son  étal  ordonnance  et  quitlanoe,  25  fl. 
(f.50v,)'. 

—  1732-1733. 

180.  !\  Bobert  Fenain,  mailre  orfèvre,  cinq  pièces  d'argenlerie  pour  prix 

aux  arbalétriers,  en  considération  de  la  pi'évdté  d'honneur  poui'  le 
»  coup  du  Rof  >^,  remporté  par  le  prévôt  de  la  ville,  92  fl.  (f.  48). 

—  1733-1734. 

181,  A  Jean~FrançoU  Commart,  orphéi  re,  sept  pit' ce  s  d'argenterie  '  pour 

les  cannoniers,  le  16  mai  -,  prévôté  de  M.  Daufort,  échevin,  75  fl. 
(f.  47  V.). 

—  1735-1736. 

182-183.  A  GilUt  et  Jacgues  Botteau,  maîtres  sculpteurs,  pajé  deux  cent 
florins,  pour  avoir  fait  en  pierre,  quatire  grandes  figures,  pour 
estre  posées  sur  la  tour  de  Saint-Martin,  à  raison  de  cinquante 
florins  pièce,  de  pris  fait,  par  oi'donnance  et  quittance,  200  fl. 
(f.46v,)'. 

179.  A  Jean-Baptiste  Goudron,  peintre,  pajé  cent  florins,  pour  avoir 
peint  les  quattre  grandes  Ggures  posées  sur  ledit  clocher,  par  ordon- 
nance et  quitUnce,  100  fl.  (f.  ^  i.), 

—  1736-1737. 

'  Doré  151  fleura  àe  lia;  doré  et  argenté  quatre  angea  pour  le  repoioir.  Viji 
le  22  juin  172».  (Pièces  i  l'appui.) 

J.  fi.  Caudroii  est  k  aon  tour  fréquemment  employé  aux  travaux  décoralirs  des 
ates  (jubliquei  ou  politiques  {AA7']:  eu  1715  pour  te  mariage  du  Bol;  en  1719 
pour  h  naiisance  du  Daapbio,  dont  il  peiat  les  arnairiei  en  ■  Ga  or  ■ ,  etc.,  etc. 
11  ealcbaque  année  wh  à  conlribulion  pour  une  beaogDe  du  mime  <]eare. 

^  £a  décembre  1730,  buit  branches  neiivei  pour  les  lualres  du  magistrat,  glands 
et- répamlioni.  En  juin  1731,  aix  autres  branches.  —  (Payé  le  19  juin  1731. 
Pièces  k  l'appui.) 

'  Une  lubalière,  une  cuiller,  une  fourchette,  un  étui,  va  couleau,  une  gondotle, 
uac  paire  de  boucles.  ~~  Payé  la  18  mai  iTii.  (Pièces  k  l'appui.) 

•  Voir  U  Clocher  Saint-Martin,  par  A.  D... 
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184.  Au  sieur  MabUh,  orphévre...  pour  une  cuilli 

et  un  mancbe  de  couteau  d'argent,  pràsenlés  \ 
eBtudianl,  pour  aïoir  remporlélepremierpr 
conséculives,  dans  les  humanités,  par  ord 
76  fl,  19  p.  (f.  :i2v.)'. 
n9.  A  Jean-Baptùie  Caudron,  peintre,  payé  Irei 
doré  quelques  pièces  adjoutées  au  clocher  (! 
estât,  ordonnance  et  quittance,  13  11.  (f.  !)i 

—  nsT-nas. 

185.  Au  sieur  Playex,  architecte,  payé  deux  cent 

vaeallons  par  lu;  faittes,  par  les  ordres  de  m 
au  sujet  du  rétablissement  du  clocher  Sain t- 
vojages  par  lui  fait  à  Lille*;  ensemble  troi; 
un  profil  de  charpente  et  autres  plans  et  p 
sujet;  par  ordonnance  et  quittance,  200  fl.  ( 

—  1738-1739. 

169.  A  Jean-Baptiste  Caudron,  ses  travsui,  22  0.  S 
(Ucune  1739-1740.) 

—  1740-1741. 

186.  A  Théophile  Lange,  pav'6  treoie-huit  florins  1 

gravé  un  coing  aux  armes  de  la  lîlle,  pour  in 
Iribuée  au\  pauires  mendiants,  etc.,  38  fl.  t 

—  1741-1742'. 

179.  A  J.  B.  Caudron,  peintre,  ses  traïauï,  20  fl. 
La  pension  de  Baert  n'est  pas  pajiée  celte  ani 

—  1742-1743. 

187.  A  Jean  Baert,  manulacturier  de  tapisserie  d 

cent  soi.'canle  florins,  pour  une  année  et  de 
deux  cent  quarante  florins  par  an,  à  tuy 
menl  de  M.  .Mêliand  (l'intendant)  eschoe  If 
sept  cent  quarante- trois,  auquel  jour  elle  fut 
{f.  24v.). 

—  1744-1745. 


'  La  bfon  du  tout  portait  11  livrei  5  loui,  el  la  lui 
Fourni  en  octobre  1736,  pajé  le  S  féïrier  1737.  Billet  i 
l'ippul.) 

■  Pour  conrérer  avec  M.  Gittard,  iDgëuie4M'du  Roi,  au 
ration  du  cloclier. 

'  Dont  an  paracent  aui  armes  de  la  ville.  Payé  le  17 
i  l'appui.) 

*  La  pension  de  Boert  pire  n'est  plas  payée. 
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188.  A  Jean  Pagnier,  maître  masson  de  celte  ville,  pour  une  année  de 

gages  eschue  audit  jour  mil  sept  cent  quarante-cinq,  payé  cin- 
quante patlars,  par  quittance,  2  fl.  10  p.  (f.  53  v.). 

179.  il  Jean-BalUle  Caudrfm,  travaux  de  pur  métier,  21  fl,  (f.  53  v.)  '. 

—  1762-1753. 

189.  A  Arnould  Flinois,  peintre,  payé  quarante-six  florins ,  pour  avoir 

mis  en  couleur  toute  la  chapelle  de  saint-Roch ,  sictuée  au  milieu 
d*un  planti  neufve,  formée  par  W  Plotot,  ingénieur  du  Roy,  cy  par 
ordonnance  et  quittance,  4(5  fl.  (f.  42). 

190.  Grande  salle  de  Tbôlel  de  ville.  —  Aux  nommés  Queulain,  menui- 

sier et  tt  Leroux,  sculpteur  >» ,  payé  cinquante-huit  florins,  pour 
une  porte  pareille  à  celle  de  Tentrée  de  ladite  salle,  qu*on  a  répété 
vis-à-vis,  pour  quadrer  avec  la  tapisserie  qu^on  doit  y  placer,  par 
2  ordonnances,  58  fl.  (f.  49). 


189.  Horloge  de  la  ville.  —  Aux  nommés  Flinois,  peintre  et 
183.  — BoUeau,  sculpteur,  >  payé  deux  cent  neuf  florins  pour  la  répara- 
tion qui  a  été  faite  au  quadrant...  tant  en  couleurs,  dorures  et 
sculptures,   suivant  deux  états,  ordonnances    et  quittances,    cy 
209  fl.  (f.  50). 

—  1754-1754. 

187.  Grande  salle  de  Thôtel  de  ville.  —  Aux  nommés  Baert  et  Gnérard 
tapissiers,  payé  trois  mille  quatre  cent  trente-buit  florins  six 
deniers,  sçavoir  au  premier  3,264  florins,  pour  avoir  fourni  six 
pièces  de  tapisserie  de  haute  lisse,  contenantes  136  aulnes  en 
quarré,  à  raison  de  33  1.  Taulne  ;  et  au  second,  174  florins  6  deniers, 
pour  livrance  et  façon  de  six  rideaux  de  serge  bleux,  le  tout  pour 
garnir  la  grande  salle  de  Thôtel  de  ville,  en  conséquence  des 
ordres  de  \f.  lUntendant,  cy  par  2  ordonnances,  3,438  fl.  6  d. 
(f.  46v.). 

189.  A  AmouU  Flinois,  travaux  de  peinture,  60  fl.  (f.  47). 

—  1754-1755. 

'  Ces  mentions  étant  dénuées  de  tout  intérêt  ne  seront  plus  reproduites. 

'  Le  31  décembre  175S,  on  paye  à  Boitiau,  pour  le  t  modèle  du  dessus  da 
poêle  da  consistoire  • ,  9  fl*  IS  p.  (Menues  dépenses  du  concierge.  —  Pièces  à 
]*appui.) 

27 
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187.  A  Jean  Baert,  manufacturier  d'b; 
pour  une  année  de  pension  A  ! 
échue  le  premier  mai  mil  sept 
donnanceset  quittances,  120  fl. 

—  1755-1756. 

187.  A  Jean  Baert,  sa  pension,  120  fl. 

191.  Aa  iieuT  Antoim-Franfoâ  Richar 
(mesureur  cériâcaleur)  de  celli 
rins  pour  neuf  mois  de  pensio 
H'  l'intendant,  échus  le  1'  aol 
conjointement  avec  les  sieurs  ci 
servation  et  réparation  des  bflt 
appartenant  à  la  ville,  et  parti 
ouvrages  faits  à  la  rivière,  cj  li 

—  1756-1757. 

191.  A  Richard,  architecte,  une  année 

—  1761-1762. 

192.  A  Joteph  Taisie,  peintre,  a  été  pi 

dix-neuf  florins,  quatre  palars, 
ville,  sur  vingt-quatre  plaques 
de  chaque  personnes  composant  I 
4  p.  {f.25v.). 

—  1762-1763. 

192.  A  Joteph  laisse,  peintre,  a  été  p 

huit  florins  pour  avoir  peint  ui 
meschefs  et  réparé  l'autre,  cv  S 
_  1763-1764. 

193.  A  Michel  Dei/ossez,  maçon  de  la  i 

6juillet  1764,  2fl.  10  p.  (f.  V, 
I9i.  A  A'.  Bataille,  a.  été  pajé...  poui 

boii{?),  8fl.  {f.  26). 
187.  A  Jean  Baert,  manufacturier  de  ht 

chaises  et  fauteuils  qu'il  est  au 


'  Celle  peution,  supprimée  eu  174S,  hui 
rélablie  au  même  chiffre  pour  le  6li  et  coni 

'  Cette  pention  est  pvjée  Is  dernière  foi* 

Dtiu  ce  même  compte  de  1756'175T,  C 
purement  maottel. 

'  Celle  peniiou  n'exiale  plus  tépsrémenl  ( 
fond  Bveo  celle  du  nulire  chtrpenlier  ;  celui- 
soit  S  flerini  10  paisra  pour  les  denx> 
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la  grande  salle  de  rh6tel  de  ville,  suivant  l'ordonnance  de 
•ndantdn  17  juillet  1763,  dans  laquelle  il  se  réserve  d'or« 
!|  apri-t  à  quelle  proportion  Megs"  des  Etals  devront  entrer 
le  dépence,  cï  16011.  (f.^T}. 

rt,  a  été  payé pour  trois  cbaiseï  qu'il  a  fait  «t  livré 

es  à  la  tapisserie  cy-dessus,  à  raison  de  48  11.  pour  ce  qui 
me.cy  115  B.  4  p.  (f.  27) '. 

rt,  a  été  payé pour  réparation  failta  à  la  tapisserie  d« 

le  salle,  détaillés  en  son  mémoire,  cy  9i  11.  (f.  27). 

}'ierquint,  orphévre,  pour  six  prit  d'argent  livrés  aux  arba- 
pour  la  prévôté  de  H.  de  Bugnâlre,  prévôt  de  la  ville,  le 
[in  de  la  Trinité  1765,  es  79  fl.  2  p.  (f.  20). 

atrt a  été  payé à  compte  des  chaises  et  fauteuils 

i  chargé  de  faire  pareils  à  la  tapisserie  d«  ta  grande  salle, 
[f.  2*  V.). 

lé  Da  Château,  peintre,  pour  avoir  numéroté  toutes  les 
I  et  formulé  las  noms  des  rues  h  chaque  coin,  conformé- 
l'ordonnance  du  Roi,  réglant  le  service  des  places,  280  fl. 

aert...  a  été  payé...  &  compte  des  chaises  et  fauteuils,  etc., 
('•  20). 

'  Flmoit,  peinture  des  murs  de  la  grande  salle  de  l'hâlel  de 
es  deus  pompes  à  incendie  et  de  huit  plaques  de  fer-blanc 
les  noms  des  corps  de  garde  de  la  ville,  6i  fl.  (f.  23  v.). 

^aert,...  pour  six  mois  de  pension  échus  le  1"  novembre 
ieOfl.  (f.  15v.)*. 

m,  orfèvre,  pour  six  prix  d'argent  livrés  h  l'occasion  de 
6té  remportée  par  H.  Haronnier,  échevin,  i  la  compagnie 
lonniers,  le  lendemain  de  la  Trinité  1767,  ci  84  fl.  13  p. 

aert,  A  compte  sur  les  chaises  et  faotenils  qa'il  doit  faire, 
(t.  19..). 

taj7lû(eAa«r^..  pour  parfait  payement  de  vingt-sept  chaises 

Guénrd  reçoit  64  florins  12  palari  pour  tvoir  moaté  et  jarni 
une  cfauie. 
inlioQ  de  pension  jusqu'en  177fi. 
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et  deux  fauteaila  qu'il  a  fait  et  livrés 
grande  (aile...  à  raison  de  iS  fl.  chai 
fauteuil  (1,440  11.  pour  le  tout),  cy  pai 
{f.  19). 


198.  A  Jean-BaptitU  Baerl...  a  bté  pajÊ p 

k  la  tapisserie  de  la  grande  salle  de  l'hAI 
sans  ordre  au  delà  du  nombre  de  27 
ordre  l'année  passée  suivant  le  compte 
chaises  lui  ont  été  payées  par  commisért 
naissance  an  bas  de  l'ordonnance  cy-di 
soumis  de  ne  faire  aucun  ouvrage  pooj 
écrit  de  la  chambre,  ou  supérieur,  cj  1' 

198.  A  Jean-Baptiste  Baert,  haute  licier,  cl  Ji 
pissier,  a  été  payé  la  somme  de  cent  que 
palars,  pour  avoir  racomodé  les  [apitseï 
et  les  avoir  placé  A  la  chambre  à  cAI 
moderne,  cy  par  deui  ordonnances  et 
(f.  22  V.). 

—  1770-mi. 

199-200.  Aux  nommés  Glorieux  et  Danehin,  ; 
deux  ordonnances,...  pour  deux  grands  < 
armes  de  cette  ville  qu'ils  ont  fait,  par  o 
la  greffe  d'icelle,  parquitUoce,  56  il.  (f, 

—  1773-1774. 

201.  A  A'-  Gouttant,  m"  orfèvre,  pour  sii  pri: 
sion  de  la  prâvdté  de  M.  Dechiëvre,  gr 
magistrat  ouvrant  le  (ir  de  la  compagnie  b( 
le  17  août  1773,  ci  80  fl.  (f.  19). 

—  1775-1776. 

198.  A  Jean-Baplitte  Barthe  (sk)',  haute  liss 
une  année  de  pension  à  lui  accordée  pa 
le  hon  plaisir  de  M.  l'intendant,  sous  1. 

■  Dam  le  compte  de  1773-1774  il  est  ptyé  à  Guén 
et  2  rauleails  serabUblei  1  la  tapiuerie,  378  fl.  13  p. 

>  Ces  cachets  étaient  en  eaivre  :  un,  roumi  par  Dai 
paf  i  IS  florins.  —  Lei  Iroii  autres,  rourais  par  Glorie 
et  le  deraiET  10  livre*.  Livrés  la  15  da  même  mois,  V 
du  »  avril  1771.  (Pièces  i  l'appui.) 

>  En  1785-1786,  on  le  Domme  Baertlu  (f.  0  v"),  el 
Baert  (f.  B). 
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nnélkve  fc  leur  choix.  Échue  le  15  février  1776,  ey  par  quittance 
800.  (f.  15  V.)'. 

SOI.  A  /rOtM(aur,m"orrâvre,poarprisd*argeatau\srbalétrier9)eI9iDsi 
1776,  AcausedelaprévAtÊdeM.  de  Sîmeacourt,  prévit  de  Is  ville, 
iWfl.  ip.  (f.  19}». 

—  1777-1778. 

199.  \  B.  Glorieux,  graveur,  na  cachet  aux  armei  de  la  ville,  pour  te 
greffe,  16  fl.  (f.  15  v.)'. 

—  1778-1779. 

202.  \  J.  CanHnat,  peintre,  a  été  payé  par  ordonnance,  soixante  teiie 
ilorins  seiie  palan,  pour  ragréé  et  remU  en  neuf  le  portrait  de 
Louis  \1V,  pUcé  dans  le  constsioire  du  magistral,  c;  par  quittance, 
76  n.  16  p.  (f.  16)  '. 


—  1780-1781. 

198.  A  J.-B.  Barlke, a  été  pafé  pour  réparation  par  lui  faite  A  la 

tapissririe  de  haute  lisse  de  la  chambre  verte  en  l'hAtel  de  ville,  cy 
par  quîltance,  120  fl.  (f.  16)', 

—  1781-1782. 

198.  A  J.-B.  Barlke,  dii-huil  mois  de  pension,  15  août  (1781)  1^  fl. 
(f.  12). 

—  1782-1783. 

198.  A  J.-B.  Barthe,  un  an  de  pension,  80  H.  (f.  10). 

â03.  Pension  donL  la  ville  ne  paje  qu'un  tiers,  contre  MM.  des  Étals  les 
dea\  autres  tiers,  à  N.  Saint-Aubert,  nulEre  de  dessin,  pour  deux 
années  échaes  les  vingt  aoQt  mil  sept  cent  quatre- vîngl-deui  et 

>  Cette  pension  le  coDliane  jusqu'au  15  «oAt  17IK),  ob  elle  est  encore  pajée. 
'  Deux  caillen  à  rtgoAt,  deux  couterti,  le  tout  peunl  17  onces  à  5  florioi  et 
f«S0D,  11  a.  4  p.  (Pièces  k  l'appui,  luise  1775-1TT6  ) 

'  Fourni  le  10  juin  1777,  payé  le  14  janvier  1778.  (Pièces  i  l'appui.) 

*  Quiltance  du  16  novembre  177B,  iignëe.  (Pièces  h  l'appui.) 

*  L'élal  de  msraké,  comprenant  7  pièces  à  répsrer,  est  du  10  avril  1781,  mai* 
n'etbt  rien  d'iotèressanL  Pajé  le  S8  mai  suivant.  (Pièces  k  l'appui.) 


4S!  LES    ARTISTES    i 

1783,  a  élé  pajé  la  somme 
2iO  fl.  (f.  10  V.)  '. 

203.  A  iV'.  Sainl-Aubert,  chargé  de 

cette  ville,  a  été  paf  <  cent  vingt 
Etats  les  deux  autres  tiers,  d'il 
échue  le  20  août  1781,  cj  p: 
(f.l2v.)'. 
â03.  A  A'.  Saint~Aubert,  mattre  de  c 
rante  florins,  pour  cette  fois 
MM.  des  Etats  lei  deux  antres 
naire  A  lui  accordée,  cy  40  fl. 

204.  A  Alexis  Crépin,  orphévre,  a  h 

florins,  pour  ouvrages  et  foun 
ries  à  l'usage  de  la  chapelle  de 

—  178a-n84. 

203.  A  Stànt-Auberl,  M' de  dessin,  p 
cette  fois  seulement,  a  été  paie 
{f.  14  ï.). 

—  1784-1785. 

203.  A  Saint-Auiert,  sa  pension,  2( 

—  1785-1786. 

205-206.  Aux  s-  Martho  et  Stànt-A 
drreclears  de  l'académie  de  des 
denit  ordonnances  cent  vingt  fln 
échus  te  7  juin  1786,  et  120: 

S06.  An  S' Saint-Aubert  Bh,  peintre 
dant),  pour  un  tableau  par  lui 
(f.  13). 

—  1786-1787. 

206.  An  S'  Saint-Aubert  fils,  direct; 
modèle,  a  été  paie  quatre-ving 
le  traitement  qui  lui  a  été  aci 
pour  l'année  échue  le  7juin  1 

206.  A  A'^.  S'-Aubert  fds,  professeur 
ville,  a  été  paie  par  ordonnait 
les  États,  de  la  gratification 
ment,  ci  40  fl.  {f.  12  v.). 

'  Cette  peDsIoD  se  contioue  chaque  ani 
'  Voir,  aux  piècei  k  l'appui,  1773. 
*  Celle  gratiCcatioa  est  mainteaue  juiqi 
du  Gis  dès  1786. 
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—  1787-1788. 

206.  A  N.  S'-Auberl,  m»  de  dessin,  20  août  1788,  120  fl.  (f.  9  v.). 

206.  A  N.  S^Auhert  fils,  directeur  de  l'école  de  dessin  d*après  le  modèle 

par  la  ville  pour  un  tiers,  7  juin  1788,  80  fl.  (f.  v  v.)*. 

207.  Dans  le  compte  de  1788-1789  est  mentionné  le  nom  d^un  graveur  : 

Cordier,  sans  indication  du  travail  fourni. 
206.  A  N.  S*'Auberl  fils,  professeur  de  Técole  gratuite  de  dessin  et  pour 
cette  fois  seulement,  40  fl.  (f.  12  v.)*. 

—  1789-1790. 

206.  A  N.  S^Aubert,  paie  cinquante-quatre  florins  pour  chauffage,  pen- 
dant rhiver  de  1789  à  1790,  des  élèves  de  Técole  gratuite  de  des- 
sin établie  par  MM.  des  Etats,  54  fl.  (f.  9  v.). 

—  1790-1791. 

198.  An  sieur  Baert  hautelissier,  paie  par  ordonnance  quarante  florins 

pour  6  mois  de  pension  échus  au  15  août  1790, 40  fl.  (f.  7  v.). 
206.  A  S'-Aubert,  chauffage  de  Fécole,  1790-1791,  54  fl.  (f.  8). 

208.  Au  sieur  Motte,  orphévre,  jpour  avoir  fait  la  pesée  des  vaisselles  et 

bijoux  d*or  et  d^argent  donnés  en  contribution  patriotique,  paie 
par  ordonnance  60  fl.  (f.  9.) 

COMPTES    Dl     DOMAINE.    PIÈCES    A    I.*APPri. 

Extraits, 

—  1634.  —  viii*  brevet  finissant  le  samedi  trente  septembre. 

151.  A  Michel  Bhut,  peintre,  pour  avoir  peint  de  noir  et  blan  un  luseau 
(cercueil)  pour  porter  les  corps  morts  de  peste,  en  terre,  et  livré 
aux  baiards  (porteurs)  quelques  peintures  pour  peindre  leurbaiard 
(civière)  et  aultres  parties  de  son  billet,  se  passe  vj  Ibzt.  (f.  6). 

—  1636.  1-  brevet  23  février. 

151.  A  Michel  Bhut,  peintre,  «  cinq  deffenses  du  magistrat  »  sur  fer- 
blanc,  6  Ibit(f.  7  V.).  — Même  travail  Tannée  précédente. 

—  1641. 

151.  1*  et  A*  de  février,  à  Michel  Blust,  inscription  sur  fer-blanc  42  pa- 
tars  (2*  brevet). 
tt  Billiez  deu  pintre,  pour  avoir  acomodé  plusieurs  figures  de  plaie 
peintures  et  autres  ouvraige  deden  le  consistoire  de  cette  ville. 

*  Ces  deux  traitements  sont  encore  payés,  le  premier  le  SO  août,  le  second 
le  7  juin  1701. 

-  C'est  la  dernière  mention  de  cette  sorte. 
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•  Premiez,  avoir  relav^  loulle  les  lîguret 
ennuillé  avecq  de  l'euille  de  linnuise  bt 
dien,  el  racoinodé  plusieurs  placbe  qu' 
d'acor  i  quarante  floreîns  (paie  ailleurs 

••  Pui*  avoir  pMn  et  enreichej  nng  t.  Lien 
ciaemen  de  autour  ta  freiie  el  gsmbaigc 
de  seis  floreina. 

"  Pour  avoir  pein  le  porge  el  les  armelle: 
couleur  de  minime,  &  l'euille,  de  cinq  0< 

"  Pour  avoir  racomodé  la  grande  arcade 
blancheir  les  piëre  de  autour  de  la  verii 
de  verl,  pour  respoodre  au  drape  qu'i 
florins. 

■  Pour  avoir  fel  ung  porge  de  couleur  de 
vert  el  ung  fau  heuis  de  vert  et  aulire  n 
Qoreins. 

»  Somme  i  soisante  floreins. 

■  Au  laillieur  d'imaige,  quarante  patar,  p 
s.  Liennar  el  des  pieramtde  avec  aulln 
ci-après  d'ane  autre  écriture  :) 

<i  Réduit  pour  )a  somme  de  dix-sept  florin 
cj-des>us,  par  te  2*  brevet  (I6il  samei 

209.  Dans  un  a  Billet  de  )a  veusve  Hu^  de  E 

diverses  menlioai  de  travaut  de  vitrerit 

•  Pour  avoir  nélié  la  fearme  du  consiilo 
pinture,  porte  30  patara.  ■  (3'  brevel,  ! 

210.  .•  Billei  du  livrement  de  Jatpar  Marti/'. 
n  Le  nombre  du  plalire  que  j'ai  livret 

S'  Martin,  marché  fet  &  5  gro  la  livre  ei 
D'une  autre  écriture  :  —  <•  Passé  par  I 
pour  11  somme  de  cinq  cens  quaire-vi 


^       1,1, 


1''*')     * 


■  Ou  ai  Boutaigae,  mtme  année,  IX'  brevel,  K 

•Voir  Gaspard  Marii/.  par  A.  H—^Rianiondei 

départenenti  à  la  Snrbonne,  6*  seMÎon,  1881,  p.  ( 
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Michel  Bluit,  itucription  sur  fer-blanc.  6  fl.  5  p.  (9>  bre- 
\  octobre.) 

et  île  Michel  Bltut,  pour  les  travaux  portés  au  compte  de 
1642,  relalirs  aux  funérailles  de  l'infant  d'Espagne,  a\ec 
lention  : 

tut  Messieurs  d'avoir  rëcompanseà  l'occasion  que  l'ouiraige 
>ènible  et  que  la  gellé  ettolt  contraire  A  ladict  besongne.  n 
revêt  de  l'année  I6il,  fini  le  6  février  1642.  —  Ordonnance 
anvier  même  année.) 

Jean  Blut,  du  dernier  jour  de  mars,  ittscri|ition  sur  fer- 
12  11.  12  p.  (4>  brevet,  31  mars.) 

Jean  Bbtt,  du  13  août,  inscription  sur  fer-blanc,  30  patars 
I  i  26  p.  —  Pièce  signée.  (9-  brevet,  samedi  30  octobre 
I 

faict  pour  Jan  Bbtl,  pour  avoir  pain  les  porte  (arcs  de 
ihe)  quy  ont  esté  mis  devan  la  maison  de  Is  ville,  pour  une 
■ion'  faicte  le  10  octobre  1655;  pour  mis  et  fason,  port 
Dorins.  —  Rédoict  &  6  fl.  10  pat.  (Billet  anlographe.  — 
brevet.) 
0. 

.  du  feu  d'artifice  fait  pour  ta  publication  de  la  paix  entre  le 
^pagne  et  le  roi  de  France,  le  18  mars  1660. 
tc^s  Petit,  scnlpteqr,  pour  son  travail  d'avoir  faict  et  taillé 
tires  en  forme  de  monlles  des  statues  pour  meclre  audit  feu 
Lce,  payé  par  accord  faict,  jusques  xij  décembre,  xviy  fl. 


1  m"  Jacquet  Petit,  pour  avoir  du  depuis,  fait  la  langue  da 
1,  pajfé  xl  pattars,  2  fl.  (f.  i). 

lan  Blutle,  peintre,  à  compte  de  son  travail  d'avoir  peint  les 
I  et  autres  pièces  dudit  feu  d'arU6ce,  payé  xxvj  fl.  (f.  i  v.). 

re,  en  mémoire  de  la  rédaction  de  cette  ville  k  robéissUKe  de  Sa 
)lede  1655-1656,  f  68  v.) 


4S6  I.BS    AUTISTES   CAMBRESIE\ 

21â.  Aux  pires  Récollets,  en  récompense  des  travau; 

but,  sculpteur,  et  frère  Gér;,  quetlîer,  soi 

stroire  les  postures  et  autres  choses  aécessairt 

ficeelc..36ll.  (f,  5v.). 
130.  A  Jean  BlutU,  Jacqua    HyetU  et  consors, 

(f.T..). 

212.  Pour  despence  et  rafraicbissement  donné!  Trèi 

pagnon,  Récolleli  ajant  assisté  et  donné  or 
d'arlLBce,  2  fl.  18  p.  (f.  7  v.). 

213.  A  m'*  Jacquet  Bertei,  peintre,  trois  grands  c 

d'artifice,  13  p.  (f.  »}. 
313.  A    m"  Noël...  aussf  peintre,  pour   autres 
quelque!  dictum  et  cronograpbes,  payé  en 
2fl.  15  p.  (f.  8). 

—  1691. 

160.  >  Billet  de  ce  qu'il  revient  k  Louit  Caudron,  n 
doré  et  peint  une  image  de  N"  Dame  pou 
fontaine  K"  Dame  hors  la  ville,  qui  mériti 
donner  la  codeur  à  la  niche  dans  laquelle 
24  palars.  Ensemble  7  fl.  4  p.  —  Réduit 
1691.  >  (Billet  aulograptie.  —  R4le  du  moi 

156.  A  Eitienne  Bernard,  pour  une  médaille  de  N' 
a  livré,  et  présenté  au  vénérable  (S'  Sacremi 
Dien),  1  a.  4  p.  (Rôle  de  juin,  frais  du  repc 

168.  Pierre  Tajin,  peintre  «  billet  sur  fer-blanc  i 
de  juillet.) 

—  170(!. 

21 4.  Billet  de  Jean  Bridou,  m"  orfèvre  de  la  ville  i 

réparation  des  deux  ■  burettes  >>  de  la  chape 
ration  aux  deux  réchaux  de  table  des  écfaevi 
février  1706.) 

—  1713. 

21  i  .  /.  B.  Detrveltet,  peint  l'obélisque  du  feu  d'à 
de  la  paix  d'Utrecbt.  55  fl.  (Il  avril.  —  P^ 
tiques.  AA.  7*.} 

—  1723. 

165.  Billet  de  Bmtteau,  mettre  sculpteur  à  Cambr 
S"  Barbe  de  la  chapelle  de  la  maison  de 
8  octobre  1723.  {Billet  signé.  —  Rôle  de  ji 

—  1729. 

214'.  Denite  Giry,  sculpte  un  dauphin  et   une  < 
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d'artifice  tiré  en  Thonneur  de  la  naissance  du  Dauphin  (18  sep- 
tembre), 12  florins.  (Fêtes  publiques  et  politiques,  A  A.  7*.) 

—  1737. 

tt  Estât  de  la  dépense  faite  par  ordre  de  messieurs  du  magistrat, 

arrestée  par  Messieurs  de  la  chambre  du  Domaine  et  payée  par 

Philippe  Honseau  (concierge  des   provisions),  à  Toccasion  de  la 

tapisserie  faite  au  mois  d'octobre  1736,  pour  servir  de  drap  au 

balcon  de  rbèslel  de  ville,  comme  s'ensuit  : 
177.  «  Premièrement  à  Jean  Baert,  manufacturier,  pour  quarante-cincq 

aunes  de  tapisserie  qu'il  a  fait,  à  raison  de  six  florins  l'aune,  paie 

deux  cens  soixante-dix  florins.  » 
Suivent  les  dépenses  accessoires  :  façon  de  la  doublure  et  couture 

par  le  même,  6  fl.  16  p.  —  Gratification  à  ses  ouvriers,  24  p. 

(1  fl.  4  p.)  —  31  aunes  de  toile  pour  doublure,  13  fl.  3  p.  12  d. 

—  Total  291  fl.  3  p.  12  d.  (27  mai  1737.  —  Chapitre  13,  frais 

communs.) 
215.  Jaeqties  Verson,  brodear,  quatre  armoiries  pour  les  manteaux  des 

sergents,  28  fl.  (7  août  même  année.) 

—  1740. 

177.  Jean  Baert,  répare  quatre  pièces  de  tapisserie  au  consistoire  pour 
80  fl.  (Payé  le  12  septembre.  —  Frais  extraordinaires.) 


_  1764. 

197.  A  Flinois,  maître  peintre,  pour  avoir  peint  les  armes  de  Monseigneur 

(l'archevêque  de  Choiseul,  le  7  octobre  jour  de  sa  première  entrée.) 

10  fl.  (Frais  extraordinaires.) 
—  1766. 
197,  192,  196.  A  Flinois,  Taisse  et  Duckâteau,  maîtres  peintres,  pour 

24  douzaines  de  petits  blasons,  à  raison  de  4  fl.  16  pat.  la  douzaine  ; 

plus  24  moien  à  raison  de  2  pour  la  douzaine  de  petits,  et  une 

couronne  de  carton,  dorée  (pour  les  funérailles  du  Dauphin,  les 

27  et  28  janvier)  182  fl.  8  p.  *.  (Frais  extraordinaires.) 
A  FUnois,  les  armoiries  de  Mgr  de  Choiseul,  lors  de  sa  réception 

comme  archevêque  duc,  peintes  et  dorées  sur  papier  de  quatre 

^  Ces  funérailles,  tout  compris,  avaient  coûté  4,884  1.  il  s. 


1 
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pieds  de  large,  sur  trois  de  haal,  8  fl.  (Liasse  1766-1767.  — 
Frais  exlraordisatres.) 

1773. 

>.  (  A  Diichàteaa,  peinlra,  pour  avoir  fait  ud  grand  blason,  38  moyens 
et  18  douisines  de  petits,  les  grands  au  pris  de  six  livres,  les 
moyens  &  30  s.  pièce,  et  les  petits  k  raison  de  3  i.  la  douiaine  ■ 
(poar  les  funérailles,  le  20  novembre  1773,  du  comlede  La  Marck, 
gouverneur  de  la  ville  el  de  la  citadelle,  mort  à  ricpille,  le  5  octobre 
précédent),  921.  12  g.  (Frais  extraordinaires.) 

k203.  A  Duchâteau  et  S'-Aubtrt,  peintres,  pour  les  blasons  mis  autour 
de  la  grande  nef  de  l'église  métropolitaine,  au  consistoire,  dans 
l'anti consistoire  et  sous  la  porte  de  Tfaôlel  de  ville,  et  pour  un  plus 
grand  blason,  le  tout  pour  le  sernce  funèbre  de  Louis  W,  mort 
le  10  juin  et  célébré  les  13  et  lljuillet  1774',  payé  522  I.  10s.*. 


(Frais  extraordinaires.) 

1775. 

I.  A  Duckâteau,  peintre,  25  bannières  et  un  grand  tableau,  aux  armes 
de  France,  Te  Deum  et  feu  de  jme  pour  le  sacre  de  Louis  \VI,  le 
18  juin  1775.  (Frais  extraordinaires,  177i-1775.) 

1781. 

i.  ADuchâteau,  peintre,  {travaux  non  spécifiés)  pour  les  fêtes  de  la 
naissance  du  Dauphin,  17  et  18  novembre  1781,  572  I.  12  s. 
(Frais  extraordinaires  1781-1782.)  —  Autres  travaux  pour  la 
prise  de  «  Tabago  »  et  l'entrée  de  l'arcbevéque  Ferdinand  de 
Robao,  8  février  et  30  août  1782.  (Même  source.) 

1783. 

>.  A  DucAâtemi,  travaux  pour  les  fêles  d:  la  publication  de  la  paix 
entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre,  le  13  décembre,  192  fl. 
(Même  source.) 

1785. 

i.  A  Duchâteau,  travaux  pour  les  fêtes  de  la  naissance  du  duc  de  Nor- 

Le  10  jain,  les  deux  mèraei  artiilesavaieni  décoré  dam  l'égliie  mélropolitaiae 
Uafslqoe  élevé  i  l'occasion  d'uae  première  cérémoDie  funèbre  pour  le  feu  roi 
i*  XV  et  aviient  reçu  pour  leur  travu'l  500  livret.  (Uème  cbapUre.) 
Un  ajear  Budry,  maître  orfèvre,  est  indiqué  dto*  la  liasse  1773-1774  coaune 
it  réparé  une  pompe  k  incendie. 
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andie,  I3!>  fl.  payés  le  19  avril.  (Liatse  llS^-lTtfô,  mémecha- 


essieurB  du  Magistrat  de  la  ville  de  Cambray,  ordonnes!  i  lionO' 
ble  bomoie  Vilix  Deableumorlier  Dnmollnel,  trésorier  du  domaine 
:  celle  ville,  de  pajer  au  sieur  MarlAo,  peinlre,  directeur  de 
icadénuie  de  dessin  d'upris  le  modèle,  qu'il  a  établi  en  celle  ville, 
us  les  auspices  de  Messieurs  des  Etats  et  du  Magistral,  la  somme 
quarante  Jhrim  pour  un  tiers,  contre  Messieurs  des  Etats  pour 
)  deux  autres  tiers,  de  6  mois  du  traitement  que  les  deux  admi- 
strations  luy  ont  accordé  pour  l'encourageinent  de  la  dite  acadé- 
le,  écbu  le  premier  octobre  mil  sept  cent  qualre-iingt-quntre...  " 
I  décembre  1795.  —  Avec  signature  de  Martho.  (Liasse  1785- 
80.  —  Cbapitre  :  Gages,  pension  el  autres.) 


'tjt^ 


/:> 


'1.0 


Bssieurs  du  Magistrat  ordonnent  à  honorable  homme  de  payer 
sieur  Sainl-Auberl  (ils,  la  somme  de  quinze  Louis,  faisant 
atre-vingt-huit  florins,  pour  la  graliGcalion  qui  luy  a  élé  accor- 
e  par  Messieurs  du  Magistral  et  qui  fut  approuvée  par  Monsei- 
enr  l'intendant  à  cause  du  tableau  par  lui  offert  el  accepté  par 
•sdits  sieun  du  Magistrat,  etc.,  15  novembre  1785.  —  Signature 


■>rdier,  graveur,  pour  un  cachet  aux  armes  de  la  ville,  9  fl.  12  p. 
'  Payé  le  lOmars.  (Cbapitre  :  Ouvrages,  réparations  et  entretien.) 

EGISTBE   TOUCHANT   L'ofFlCE   DBS   QUATBE    HOHUBS. 

Extrait». 

t.  Marchandé  le  xiiiij*  d'aonsl,  an  Isvj,  à  Piett  enlailleur,  de 
re  une  ymaige  de  Nre  Dame  en  pierre,  eslevée  de  vj  piei  de 
ult,  el  de  livrer  pierre  et  œuvre  pour  vij  escus  demi  (f.  36). 
\.  Le  xxj' jour  du  mois  de  febvrier,  an  xVxxx,  par  l'ordonnance 

eau,  anjoDrd'boi  au  matée,  esl  nue  copie  de  la  Sdiie  au  fombeau  de 
na  l'église  de  l'aDcieiuie  abbaye  de  Saial-Aobert. 
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de  Mess"  de  plaine  chambre,  les  quai 
nommé  Méarl  le  Mire,  orphévre  cïu 
chelles  d'argent  qui  ont  etlé  par  lesdîl 
Pol  de  CaiLiilon,  conchierge  de  la  mai 
de  mesaieurs  et  appartenant  k  le  villi 
poimrt  ensemble  trente-sii  onclies, 
UDg  frelin  mains,  au  pris  àt  xxxv  pa' 
xiiij  patarg,  dont  tea  deniers  ont  est^ 
receveur  de  le  ville,  venau  de  eeos 
Saint-Pol,deVaUenchiennes,  areadu, 
A  le  lille  [f.  i2). 


ExtraiU. 

—  1561.  Du  (iaoCti  an6  novembre. 
Ifiô-lOa.  A  Robert  elJeMn  DennoUe,  tiilleo 

et  sur  tant  moings  du  pris  de  leur  mar 
cité,  leur  a  eilè  déliiré  par  l'ordonn 
leur  brevet  dacté  du  tv  octobre  xv° 
somme  de  clx  Ibil  (r.  5  v.). 

—  1561,  6  novembre,  &  1562,  6  février. 
105-lOG.  A  Hobert  et  Jehan  Dennolle  frères 

miëre  œuvre  de  la  brelecque,  pour  1« 
deub  suivant  le  marcbié  faicl,  a;  Ibt 
par  eulx  faicl  à  ladite  bretecque,  qui 
Ibz.  tournois,  sur  quoj  a  esté  receu 
croire  de  tout  reste,  cxx  Ibit.  Enss 
ordonnance  de  Mess"  apparanl  par  d 
cembre  et  signé  Cbarlet,  la  somme  d< 

—  1562,  6  février  au  6  mai. 

105-106.  A  Eoberl  et  Jehan  Dennolk  frëi 
marchandé  l'ceuvre  de  la  bretecque  d 
sier,  ayant  faicl  l'œuvre  de  la  gresseï 
plombier,  pour  avoir  livré  et  mis  en 
verlure  d'icelle  bretecque,  leur  a  esté 
mess"  dacté  du  >j*  jour  de  mars  et  s 
i«;>a:/lbïi.  (f.  6). 

—  1561.  6  février  au  6  mai. 
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)âO-I20.  A  Jehan  et  Guillaume  Commarl,  pour  à  l'ordonaaoce  de  mets 
avoir  assisié  le  receieur  à  ilsîler  les  blans  et  aullrei  jaulneg  mon 
noyeg  de  mess"  de  cbappitre,  pour  le  d'ucernerel  congnoutre  ceul 
de  la  forge  dndîct  chappitre  allencontre  des  aultres  falgifCei,  o 
ils  ont  \acquieli  par  plusieurs  journées,  leur  a  esté  ordonné  assa 
\oir  :  audict  Jehan Cooimart, icjro Ibil,  etaudïcl Guillaume,  icvlhi 
Sont  eniaentble  payé  par  brevet  de  mesdîctg  seig"  du  ix'  de  mari 
signé  Charlet,  xnbzt.  {(.  b). 

RBarSTBB  DES  OPFICKS  CONFKKKES    PAR    HESSEIONEIRS 
LES  EgCBEVlKS   ET    MAOtSTRAT    DE  LA    VILLE,    UITË  ET  DUCË  DE    CAHIIAY. 

Extrailt. 

—  Du  deuxiesme  jour  du  mois  de  janvier,  an  seize  cens  viagt-qnallri 
144,  217.  Pierre  de  la  Rue,  lérier,  à  la  présentation  des  confrères  de  i 
coafrnirie  de  Monsieur  Sainct  Lac,  ai  comme  peintres,  brodeur 
verriers,  etc.,  a  esté  par  Messieurs  comis  et  establiz  grand  mayei 
de  ladite  confrairie  pour  le  terme  de  six  ans,  conformément  < 
lettres  des  slatuti  dudit  corps  de  mestier  et  ce  avecq  maislre  Hem 
Vermay  peintre  ',  austjr  grand  mafeur,  lequel  at  encore  à  parfaii 

'lice  bien  et  deuemen 


son  terme,  lequel  oflice  bien  et  deuement 


çj^i^ 


JUtM  ^ 


—  Du  sixiesme  jour  de  ma;  an  mil  six  centi  vingl-linît, 

217 Pour  commit  aux  preudbommes  et  collège  de  la  ville  sont  dépul 

et  dénomés  bonorables  hommes  mre.  Robert  Moreau  licentié 
droicti  et  Henri  de  Vermay,  pareillement...  escbevina  (f.  76  v. 

—  Le  dimanche  6  mai  1629,  Henri  de   Vermay  est  de  nouveau  nomn 

par  le  magistral  député  au  collège  (f.  87  v.). 

I  Henri  4e  Vermay  fut  échevio  en  1C18,  10t9,  1633  et  1634. 
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^la.  Du  xvîij*  jour  d'oclobre  mil  six  ceati  el  trei: 
m>,  220,  221.  Sur  la  préiealalioa  faicte  en  plg 
de  la  généralUÊ  et  corps  des  mestiera  de  pe 
d'imsigeB  en  bots  et  pierres  et  Terrien  di 
d'aulcuns  de  leurs  confrères,  ùeffecl de  pai 
chacun  stîl  pour  leurs  grands  mafeurs  etej 
terme  de  six  ans  prochains  selon  que  porl 
HeM"  ont  par  ceste  dénomés  et  choisis  gi 
pour   les  peintres  mre.    Andrieu    Dahli 


^■*B~>y^    <5St^ 


Jérosme  de  LorlelU  le  josnK  ;  pour  les  la 
et  pierres,  mre  Laurent  Galkt  et,  poi 
Blulle,  lesquels  comparans  en  ladicle  ch 
■nez  qu'tli  s'acquiteronl  fidelleinenl  el  en 
charge  qu'il  leur  est  commis  durant  te 
rendre  bon  compte  quani  requis  en  geron 

Du  xviij  du  mois  d'octohre  xvj'xxxiij. 

222,  223,  224,  210.  Sont  établis  grands  maii 
Nre.  Dame  de  Grâce  el  de  Monsieur  Saint 
/^i«/iVr  pour  les  peintres,  Jerotme  Gêné 
Maillé  pour  les  verriers  et  Jatpard  Mt 
(f.  125). 


Du  seiiiesme  jour  d'octobre  xvj'  quaranle-se| 
225,  148.  messieurs  du  magistral  ayans  eub  inaj 
de  Jean  Deckièvre  orphebvre,  en  ladicte  v 
de  changeur  des  monno;»  aadict  lieu,  à 
seillerg  et  mres.  gènirauU  desdicles  mon 
Sa  Mb"  suyïant  la  dénomination  i  euli  ei 
magistral,  de  trois  personnes  en  Ire  lesqDel' 
fn  conTormîté  du  placcarL  de  sadicle  Ht 
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commission,  ont  audict  Jean  Dechièvre,  fait  prester  le  serment  ad  ce 
requis  et  particulièrement  de  s*acquiter  de  ladicte  charge  en  toutte 
fidélité  et  promptitude,  pour  exercher  ledit  office  soubz  les  proffits 
et  émolumens  y  appartenans  et  selon  qu*a  fait  feu  Adam  Comart 
son  prédécesseur  audict  office.  Fait  en  plainne  chambre  (f.  217). 
^-  Du  premier  jour  de  mars,  an  mil  six  cents  quarante  et  nœuf. 

226.  Cierge   Toumeballe,    orfèvre   à  Cambrai,  nommé  changeur  des 

monnaies,  par  commission  datée  du  24  février,  prête  serment  en 
cette  qualité  en  plaine  chambre  (f.  224  v.). 
—  De  pénultiesme  jour  de  juillet  an  xvj^  quarante-nœuf. 

227.  Messieurs  du  magistrats  de  la  ville  de  Cambray  ayans  veue  la  com- 

mission de  Pierre  ThieuUier  orphebvre,  en  ceste  ville,  pour  exer- 
cer Toffize  de  changeur  des  monnoyes  audict  lieu  à  lui  conféré  par 
les  s''*  conseillers  et  mres.  généraulx  desdictes  monnoyes,  pour  le 
service  de  SaMa*^  suyvantia  dénomination  à  eux  en  faicte  par  mes- 
dicts  s'*  en  conformité  du  placcard  de  sadicte  Ma*^  sy  qu^est  reprins 
en  ladicte  commission^  ont  audict  Pierre  ThieuUier,  faict  prester 
serment  ad  ce  requis  et  prometant  de  s'acquiter  de  ladicte  charge 
en  toutte  fidélité  et  promptitude  pour  exercher  ledict  office  soubz 
les  proffits  et  émolumens  y  appartenans  et  selon  qu'ont  faict  ses . 
prédécesseurs  audict  office.  Fait  en  plaine  chambre  (f.  227). 

—  Le  XX»  d^octobre  1693. 

228, 165, 229.  Jacques  Ballicq,  Robert  Boitteau  ei  François  Turbé  (vitrier) 
ayans  esté  choisis  grands  mayeurs  de  la  confrairie  des  peintres, 
vitriers  et  brodeurs,  ont  preste  serment  en  plaine  chambre  (f.  409). 

REGISTRE    AUX  DÉLIBÉRATIONS    DBS    ASSEMBLÉES    GÉNÉRALES 
DES    ÉTATS  DE   GAUBRAY   ET   DU   CAMBRESIS. 

Extraits, 

—  1780.  Séance  do  18  novembre,  article  40. 

203.  «  Le  nommé  Antoine  Saint^Aubert,  mre  de  dessin,  ayant  présenté 
une  requette  pour  proposer  rétablissement  d'une  école  gratuite  de 
dessin  en  cette  ville,  rassemblée  considérant  qu^effectivement  cet 
établissement  ne  pouvoit  qu*élre  très  avantageux  au  pays,  et  con- 
naissant d'ailleurs  le  mérite  et  les  talens  dudit  Saint-Aubert,  a 
résolu  de  lui  confier  cette  école  en  chargeant  le  bureau  permanent 
de  traiter  avec  lui,  de  concert  avec  MM.  du  magistrat  tant  de 
remplacement  convenable  que  de  la  gratification  annuelle  qui 
pourra  lui  être  accordée  (f.  183). 
—  1784.  Séance  du  27  octobre,  article  30. 

28 
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198.  L'assemblée  accorde  au  s' Baerl 
tapisserie  de  cette  ville,  et  à 
ment  en  argent  que  celui  dont 
de  MM.  du  Uagistrat. 

TABLE  ALPHABÉTIQU 

113.  Albin  de  Léchse 

153.  Anger  {François) 

150.  Anger  (Philippe) 

m.  Anger  (Kerre) 

198.  Baei-l  (Jean-BapUite) 

177.  Baert  (Jean-Joannea) 

187.  Baerl  (Jean-Jacques) 

328.  Ballicq  (Jacques) 

51.  Barat  (Colarl) 

118'.  Barat  (Jean) 

194  ».  Balaille 

lOS.  Baudelicq  (Antoine) 

1.  Baudouin  le  Rous 

141.  Benoisl  (Nicolas). 

156.  Bernard  (ÉUenne) 

313.  Bertes  (Jacques) 

24.  Blanpain 

151.  Blusl  (Michel) 

130.  Blut(Jean) 

169.  Blute  (Jacques] 

137.  Blule  (Léonard) 

221.  Blutte  (Fran{ois) 

165.  Boitleau  (Roberl)-  ....... 

140.  Bonnet  (Jean) 

182.  Botteau  (Gilles) 

1  Les  numéroi  préc&kotleB  noms  lool  0 
A,  les  ari^iteclef  (niillres  maçoiu);  B, 
htntclîssien  1  0,  les  orrèvres;  P,  les  peu 
lerriera.  Les  millésimes  indiquent  les  Itmi 

<  Mort  le  ia  mai  1812. 

'  Mori  le  1*'  décembre  1766. 

•  Voir  à  U  Sa  de  U  table,  d>  St". 

>  Voir  i  la  fia  de  la  table,  d»  SS'. 

■  Né  le  9  janvier  1663,  mort  le  11  sep 

7  Mort  le  S  aoâl,  célibtture. 


•0 
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183.  Botteau  (Jacques) S  1735-1753. 

164.  Bourdon  (François) G  1685-1686. 

77.  Bourdon  (Jacqmart  ou  Jacques) A  1501-1513. 

142.  Bourgeois-Morand V  1598-1604. 

14.  Boutry  (Jean) A  1397-1429  '. 

214.  Bridou  (Jean) 0  1706. 

202.  Cardinal  (J.) P  1778. 

179.  Caudron  (Jean-Bapliste) P  1728. 

175.  Caudron  (Jean-François) P  1716-1726. 

160.  Caudron  (Louis) P  1679-1702  •. 

il.  Cauquepaille  (Jacqmin) A  1456-1457. 

73.  Charles V   1494-1501. 

159.  Claix  (Jean) 0  1679-1680. 

70.  Clauwct  (Gabriel) P  1493-1495. 

,  5.  Clément  ou  Clument 0  1367-1368. 

59.  Coche  (Robert) A  1475-1493. 

12.  Colard  le  Clerc  ou  de  Lisle P  1388-1394. 

61.  Coileman  (Guillaume) P  1475-1479. 

54.  Coileman  (Giles) P  1466-1489. 

52.  Colpin  (Jacques  ou  Jacqmart) 0  1465-1514. 

148.  Commarl  ou  Comare  ou  Comer  (Adam) 0  1612-1647*. 

120.  Commart  (Guillaume)  et  Commart  (Jean).   ...  0  1564-1598'. 

181.  Commart  (Jean-François) 0  1733. 

81.  Constantin P  1509-1513, 

207.  Cordier G  1789. 

167.  Costean S   1689-1690. 

204.  Crépin  (Alexis) 0  1782. 

75.  Crumel  ou  Grumel  (Thomas) P  1500-1512. 

48.  Crumer  ou  Crunier  (Henry) P  1464-1480. 

218.  Dablain P  1630. 

200.  Danchin G  176S. 

107.  DanoUe  (Guillaume) S   1515-1551. 

105.  DanoUe  ou  Daanolle  (Jean) S   1546-1561. 

146.  Danoile  ou  DannoUe  (Jérôme) S   1562-1612. 

104.  Danoile  (Robert) S   1546-1568. 

84.  Datiche  (Antoine) B  1510-1511. 

102.  Debeaumont  ou  Debomont  (Philippe) V   1546-1571. 

•  Mort  le  2  juillet  1420. 

>  Mort  avant  le  23  mai  1702. 

*  Mort  en  1647. 

^  Conmiart  Jean,  cité  une  seule  fois,  en  I56^é. 

28. 
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225.  Dechièvre  (Jean) 

60.  De  Frapissart  ou  de  Pnnuart 

139.  De  Hennin  (Jean) 

116.  DeKemp  (Nicolas) 

71.  Delaporle  (Gillei) 

iO.  Delaporte  (Jean) 

58.  Delaporle  (Uarlin) 

88.  De  la  Rue  (Gnillaume) 

121.  De  la  Rue  (Jean) 

14i.  De  la  Rue  (Pierre) 

219.  De  Lortelle  (JérAme)  le  jeune. 

106.  DencourI  (Jfhan) 

46.  De  Nimaye  {Gïlle} 

127  >.  De  Nimaye  (Jehan) 

138.  De  Pondre  (Françoii)  .... 

114.  De  Pondre  (Mcolas) 

178.  De  Baisse 

193.  Desfosseï  (Michel) 

113.  Desgardins  (Nicolas) 

43.  Deshotleoi  (Noël)  le  fils  .  .  . 

98.  Desholeulx  (Jacques) 

162'.  Desruelles 

39.  De  Tesselt  (Mathieu) 

136.  De  Vaulx  (Jacques) 

94.  De  Vauix  (Jean) 

172.  Dormal  (Renier) 

163.  Donnar  (Robert) 

123.  Dourlens  (Pierre) 

101.  Dubois  (Adrien) 

128.  Dubois  (Noël) 

196.  Ducbatesu 

63.  Duclercq  (Gilles) 

8ti.  Dupont  (Chreslien) 

23.  Dupret  (Jean) 

125.  Fabien  de  Fleschifcret 

129.  Fallon  (Melchior) 

181.  Fenain  (Robert) 


>  Voir  à  U  fio  de  !■  Idile,  d*  IIV. 

*  Pitide  Nicolas. 

■  Voir  i  b  Bn  de  U  table,  n°  UV. 
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Ferier  (Jean)  dit  GrosjeaD  .  .  : S  1534-1535. 

iBW.  Flinois  (Araould) P  1752-1754'. 

197.  Flinois  (Cbarlcî) P  1765-1766. 

173.  Forlier»  (Aodrà) H  1709-1710. 

90.  Foulon  (Ballbatin  ou  Ballhaiar) V  1515-1530. 

78.  Foulon  (Jean)  le  jeune B  1502-1503. 

67.  Foulon  (Roberl) 0  1490-1502. 

100.  Frison  (Grord) B  1512-1513. 

220.  Gallet  (Laurent) S  1630. 

147.  Gsmbar  {Gilles) A  1612-1615. 

223.  Gêné  (JérOme) 1)  1633. 

72.  GiUeqùin  ou  Gille P  1493-1495. 

199.  Glorieux G  1768-1777. 

55.  Goulot  (Colard) A  1469-1475. 

201  ■.  Goustaul 0  1773-1775. 

62.  Guillaume  (l'orfim  allemand) 0  1477-1478. 

76.  Habonde  (Snion) P  1500-1520. 

122.  Hant  van  Berghe P  1570-1571. 

66.  Hardeau  ou  Hardlan  (Jacques) 0  1489-1510. 

33.  Hardelie  ou  Haydiei  (ieao) 0  1442-1465. 

8.  Harelle  (Miche)} 0  I37ft-1379. 

18.  Hennekin 0  1411-1412. 

38.  Hennotin V  1419-1450. 

6.  Henrj  de  Ljons P  1368-1375. 

44.  Herman P  1463-1464. 

79.  Howat  (Cbarle») V  1502-1503. 

216.  Hudrs 0  1773-1774. 

1.  HuedeCorbie A  1367-1397. 

158.  Hugues  (Antoine) P  1676-1677. 

209.  Hugues  de  Boulogne V  1634-1641. 

110.  Jacquel P  1555-1K6. 

96.  Jean  de  France  ou  du  Cflteau S  1533-1531. 

65.  Jean  de  Valenciennes S  1480-1518. 

11.  JeanleTunier 0  1380-1381. 

29.  Jehan  le  Barbieur A  1437-1439. 

27.  Jehaa  le  Jeune A  1434-1453. 

3.  Jehan  de  Paris V  1365-1366. 

■  Ni  en  1709,  leno  1  Cambrai  ea  1T3«<  mort  le  11  décembre  175»  (procii 

Gmhiïd).  Il  avait  été,  pendam  quatre  uw,  l'élève  d'an  CaudroD  qui  avait  qmtlé 
Cambru  pour  ^ri>. 

•  Vtrir  à  II  fia  de  U  tabla,  af  118". 
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S8.  Jehan  le  Rougmet  (miDiaturistc 

93.  Jeban  le  Velu  ouïe  Welu.  .  . 

34.  Jehan  le  verrier 

ôO.  Jehan  le  Wienr 

92  '.  Jennel  ou  Jeannet 

57.  LadriÈre  (Jean) 

)86.  Lange  (Théophile) 

13.  Largent  (Gilles) 

49.  Lebrun  (Madiieu) 

30.  Le  Carlier  (Jean) 

117.  Le  Cocq  (Pierre) 

134.  Leduc  (Jean) 

99.  Lefebvre  (Robert),  dit  Hajnc  . 

222.  Le  Fnielier  (Laurent) 

135.  Legrand  (Nicolas),  moDuayeur 

31.  Lemay   (Guillaume) 

17.  Lemay  (Jean) 

95.  Le  Mire  (Héart  ou  Médanl).  . 
87.  Le  Prouveur  ou  Prooneur  (Anl 

190.  Le  Roux  (Paul) 

45.  Lescouffe  (Wille  on  Guillaume 

â.  Loyg  le  Grant 

26.  Local 

184.  Habille 

224.  Maillé  (Jean) 

-  131.  Maille  (Roland) 

21.  Mainet  ou  Maisnet  (Jean).  .  . 

69.  Mariage  (Jean) 

210.  Marsy  (Jagpar) 

205.  Mariho  (Charles-Benoil)  .   .   . 

42.  Martin  le  verrier 

32.  Mathieu  de  Corbie 

174.  Mesureur  (Jean) 

III.  Micbaull  (François) 

35.  Molet  (Jacqmart) 

56.  Morel  (Christophe) 

'  Voir  i  U  fin  de  U  Itbie,  a"  05'. 

>  Né  eu  ITSt,  mort  le  5  mari  1796  { 

*  Se  k  Cunbrai  le  SI  nun,  mort  le  ; 

*  Uort  le  ÏO  octobre. 

*  Mort  le  20  octobre. 
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22.  More)  (Jean) P  1408-1440. 

208.  Moite 0  1790. 

15.  Nicaise  le  verrier V  1100-1440. 

91.  Nicola»  (Charles) 0  1517-1519. 

6i'.  Noël  le  verrier  ....." V  1480-1481. 

47.  OlotouOlod 0  1463-1465. 

188.  Pagniei  (Jean) A  1744-1763. 

161.  Pellé  (Jérôme) P  1679-1680. 

103.  PelleUer  ou  Pletier  (Guillaume) .-  A  1»47.1551. 

89.  Pelletier  (Jacques) A  1513-1547'. 

211.  Petit  (Jacques) S  1621-1659. 

145.  Petit  (Luc) S  1604-1609. 

157.  Picarl  (Jacques)  .   . G  1776-1777. 

9.  Piérin  de  Lihoni P  1378-1401. 

195.  Pierquint  (Joseph) 0  1765. 

53.  Pierre  ou  Piètre  de  Mallnes S  1465-1476. 

10.  Pierre  le  verrier V  1380-1381. 

7.  Pilette  (Pierre) 0  1368-1369. 

126.  Plallehourse  ou  Plaleberre  (Nicolas) B  1573-1574. 

186.  Playei A  1737-1738, 

82.  Rabeu  (Dominicle) P  1505-1538', 

36.  Remï P  14i8-li65. 

191.  Richard  (Antoine-François) A  1755-1790. 

19.  Roger 0  1411-1416. 

119.  Rosel  (Maraial) 0  1568-1578. 

203.  Saint-Aubert  (Antoine-François) P  1715-1788*. 

206.  Saini-i^ubert  (Uuis-Josepfa-Nicolas) P  1755-1810*. 

37.  Samin  (Jean) S  1448-1468. 

133.  Sanline  (Ealienne) G  1588-1589. 

132.  Ségard  (Simon) 6  1586-1587. 

149.  Seury  ou  SoriT  (Jacques) A  1615-1625. 

68.  Simon  le  fils P  li91-1492. 

83.  Simon  le  verrier V  1512-1513. 

170.  Smaille  ou  Savalle  (Antoine) B  1701-1707. 

15i.  Taffin  (Jean) P  1671, 

168.  TafBn  (Pierre) P  1690-1691. 

I  Voir  &prèi  les  tibles,  D"  S13'. 

>  Hort  le  8  juillet.  Gnilliame  est  son  fil*. 

'  Année  de  u  mort. 

•  Né  l  Cambrai  le  9  avril  1715.  Mort  k  Cambrai  le  11  avril  1788. 

'  Fili  du  précédent,  né  le  13  mai,  mort  le  It  novembre 
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192.  laisse. 

212.  Thibug  (le  Récollel) 

227.  Thieullier  (Pierre) 

74.  Tiltre  (Gilleg) 

109.  Tricbt  (Guillaume) 

226.  Tournebaille  (Cierge) 

229.  Turbé  (François) 

162.  Vannebech  (Jaspar) 

80.  Van  Pulaère  (Félix) 

85.  Van  Pulaëre  (Piélre  ou  Pierre) 

166.  Vérin  (Jean) 

115.  Vermaj  (Henri)  1" 

217.  Vennay  (Henri)  2* 

124.  Vennej  (Pontbut) 

215.  Verson  (Jacquea) 

16.  Viocbant 

176.  Watlelin 

143.  WanlerNotter 

25.  Willaume 

aO.  Willaume 

155.  Willieas  on  Wille  (Ricbard) 

ADDITIONS  F.T  OUISSIOA 

243.  Allanne  (Franjois),  25  février 

22".  Bataille  (Robert) 

22".  Barlaiel  (Jean) 

254.  Boitteaui  (François-Joseph) 

244.  Bourgeois  (Cbaries),  grand  maieur 

■  Félii  Van  PuUère,  CIs  de  Rerre,  avait  an  frère,  Le 
la  mailriie  de  l'églUe  de  Cimbm.  En  1535,  ud  Ftiii  vu 
geol  de  la  mfime  AgliM.  (Regiatra  aui  leateDcea  du  mig 

'  Recueillie!  dana  det  pièce*  de  procédure,  lauf  indica 
'  Complei  du  domaine. 
*  Ihid. 

■  Né  en  1140,  mort  le  27  septembre  ISiï.  Comptes  < 
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Cordier  (Martin) S    1763. 

6»rnion S    1748  ■. 

^..  Décrète  ou  Decreas  (Philippe) B    1619-1620. 

24(j.  De  Hennin  (Daltuart) 0  1595-1596  *. 

214".  Denise  ou  Denis  (Gérf) S    1729'. 

257.  Desblime  (Françoii) S   1754. 

214'.  Desruelles  (Jean-BaptiBte) P   1709-1713». 

S51.  Dttbreiiil  (Uichel) P    1680. 

230.  Fulbert,  moine  de  l'abbsfedu  Sainl-Sépalcre.   .  M  xii*  siècle  *. 

255.  Godalier P   1736. 

128'.  Guéraid-Flameng P    1578-1579*. 

247.  Hardoi(JeBn) P   1669. 

24S.  Hous  (Jean.Théodor«),  grand  maieur P    165<>-1660. 

259.  Jean  de  Lille  (venu  &  Cambrai  en  1781) S    1781. 

234.  Jean  Petit  de  Bretagne M  1400-1402  ^ 

233.  Jean  Philomène M  1266  '. 

237.  Jennet  Lefèm G    1529-1530». 

239.  Louys  de  Cauleri P  1594-1598  ". 


5 


t^^ 


238.  Marc  l'écnjer M  1542". 

249.  Maiil  (Adrien) P  1676. 

250.  Pouillaade  (Pbilippe) P  1676". 

■  Du  lillige  de  Muquien  prit  Cambrai  (Arloîa),  icalple  la  chiire  de«  Capu- 
cini,  lT3t. 

*  Compte  det  grand*  jmpdU,  1S95-J59S,  t.  20. 
'  F£tea  publique*  et  politiques. 

*  Fétei  publiqnei,  etc. 

■  Uaouicrit  110,  bibliothèque  communale.  M  indique  les  miaialuriitei. 
'  Compte  du  domaine. 

''  Manuscrit  98.  BiblialbéquE  cammoMite. 
^  Uanuicriti  18(  el  185.  Bibliothèque  communale. 
^  Campte  du  domaine. 
"^  Collée  lion  particulière. 
■'  Haonicrit  13.  Bibliothèque  communale. 

''  Il  avait  en  pour  maître  Adrien  Haill.  Il  avait  eiiculé  des  peintures  à  Tabbaye 
de  Vaueellei. 
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2:ï2.  Renier 

231.  Régnier,  moine  de  Saint-Andi 
242.  SeUu  (FninçoU) 

252.  Taisne  (Antoine) 

248.  IHIeman  (Jean) 

253.  Tilemanl  (Ernesl) 

236.  Torrenlin  (Guillaume),  prâlrc 
iW  '.  Van  Huiseit  (Jean),  grand  n 

235.  IVion-UauIdui» 

TABLE  AL] 

ArchUectet  (mai 

Anger  (François). 

Anger  (Philippe). 

A.ger  (K.tr.). 

Baudelicq  (Antoine). 

Baudouin  le  Bons. 

Bourdon  (Jacqmarl  ou  Jacques). 

BoDtry  (Jean). 

(^auquepaille  (Jacijmin). 

Coche  (Robert). 

DesfoBsez  (Michel). 

I>esgardin  (Nicolas), 

Fallon  (Melclùor). 

Gamhar  (Gilles). 

Goulot  (Colard). 

Hue  ou  Huart  de  Corbîe. 


<  Archives  des  hospice).  Renier  Tut  ë< 
■  HsDuacrit  487.  Bibliothèque  commi 
^  ReDieignemeuti  particuliers.  Né  en 

*  Muluurit  17&.  Bibliothèque  de  Dod 

*  Voir  k  U  Ga  des  Ubles,  n"  iit . 
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Brodeurs  (17). 


Allane  (François). 
Datiche  (Antoine). 
De  Crevé  ou  de  Creus  (Philippe). 
De  rOrtelle  (Jérôme)  le  jeane. 
Foulon  (Jean)  le  jeune. 
Frison  (Grard). 
Gêné  (Jérôme). 

Plattebourse  ou  Plateberre  (Nico- 
las). 


Sallu  (François). 

Ségard  (Simon). 

Smaille  ou  Savalle  (Anthoine), 

Tricht  (Guillaume). 

Van  Husselt  (Jean). 

Vannebech  (Jaspar). 

Verson  (Jacques). 

Wauter  Notler. 

Willieux  ou  Wille  (Richard). 


Graveurs  (10). 


Bernard  (Etienne). 

Bourdon  (François). 

Cordier. 

Danchin. 

Des  Hosteux  (Noël)  le  fils. 


Glorieux, 
Jennet  Lef^vre. 
Lange  (Théophile) 
Picart  (Jacques). 
Santine  (Etienne). 


HauteUssiers  (4). 


Baërt  (Jean-Baptiste). 
Baêrt  (Jean). 


Baêrt  (Jean-Jacques), 
Fortiers  (André). 


Afiniaturistes  (6) 


Fulbert. 

Jean  le  Rougmet. 

Jean  Petit  de  Bretagne. 


Marc  rÉcuyer 

Régnier. 

Torrentin  (Guillaume). 


Orfèvres  (5^). 


Bataille  (Robert). 

Barat  (Golart) . 

Bridoux  (Jean). 

Claix  (Jean). 

Clément  ou  Clument. 

Colpin  (Jacques  ou  Jacqmârt). 

Commart  ou    Comare   ou  Comer 

(Adam). 
Commart  (Guillaume) . 
Commart  (Jean). 


Crépin  (Alexis). 

Dechiëvre  (Jean). 

De  Hennin  (Baltazart). 

De  Hennin  (Jean). 

De  Nimaye  (Gille). 

De  Nimaye(Jean). 

De  Pondre  (François). 

Goussaut. 

Guillaume  (1* Allemand). 

Hardeau  ou  Hardiau  (Jacques), 
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Hardelle  ou  Hafdiel  (Jean). 

Harelle  (Michel). 

Hennequia. 

Hodr;. 

Jean  le  Tuoier. 

Lefebvre  (Robert)  dil  H^ne. 

Legraad  (Nicolas],  monnaveur. 

Lemai  (Guillaume). 

Lemay  (Jean). 

Le  Mire  (MËarloa  Médard). 

Le Prouveur  ou  Pronneur  (Anloine). 

Mabille. 

Mainel  ou  Maisaet  (Jean). 

Morel  (Christi^he). 

De  Pondre  (Nicolas). 

De  Raisse. 

DesholeuU  (Jacques). 


De  Tesselt  (Matb 
Donnai  (Râaier) 
Dormar  (Robe  ri) 
Dnclercq  (Jules). 
Onpret  (Jean). 
Fenain  (Robert). 
Foulon  (Robert). 
Hotie. 

Nicolas  (Charles) 
Olol  ou  Olod. 
Pierquin  (Joseph 
Piletie  (Pierre). 
Rinier. 
Roger. 

Rose!  (Maniai). 
Thieullîer  (Pierr. 
Tournebailie  (Cii 


Albin  de  Lécluse. 

Ballicq  (Jacques). 

Baral  (Jean). 

Rarisiel  (Jean). 

Reriet  (Jacques). 

Blanpain. 

Blust  (Michel). 

Blust  (Jean). 

Btnte  (Jacques). 

Blute  (Léonard). 

Cardinal  (J.). 

Caudron  (Jean-BapUste). 

Caudron  (Jean-Françots).  - 

Caudron  (Louis). 

Claunret  (Gabriel). 

Colard  le  Clerc  oii  de  Lisle. 

CoUemaa  (Guillaume) . 

Coleman  (Gilles). 

Coastanlin, 

Cmmel  on  Grnmel  (Thomas). 

Crumer  ou  Crunier  (Henr;). 

Dablain. 


De  Kemp  (Nicola 
Des  ru  elles  (Jean- 
Dubois  (Adrien). 
Dubois  (NoËl). 
Dubreuil  (Michel 
Ducbdieau. 
Plioois  (ArnouldJ 
Flinois  (Charles), 
Gillequin  ou  Gilli 
GuÉrard  Flamen; 
Habonde  (Simon) 
Hans  vanBerghe 
Henry  de  Lyons. 
Herman. 
Hugues  (Antoine 
Jacquet. 

Jehan  le  Velu  ou 
Lebrun  (Halhias) 
Leduc  (Jean). 
Le  Fuielier  (Lan 
LescoufTe  (Wille 
Louis  de  Caiilerjf. 
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Loyg  lefiranl. 

Laeai. 

Martbo  (Charles- Benoll). 

Maiîl  (Adrien). 

Uorel  (Jean). 

Noël. 

Pelle  (Jérôme). 

Piérin  de  Lihons. 

PotiiUaude  (Philippe). 

Raben  (Domînîcle). 

Bemy. 

SsinUAubert    (Anloîne -François). 

Saint-Auberl  (Louis-JM.-\ic.). 


Tileman  (Ernesl). 
Tilleman  (Jean). 
Simon  le  fils. 
TallGn  (Jean). 
TafHn  (Pierre). 
Taisne  (Antoine). 
Taisse. 

Vermas  (Henry)  l". 
Vermay  (Henrj)  2*. 
Vermaji  (Ponthus). 
Vin  chant. 
Willaume. 


SculpUuri  (I 


Jean  de  France  oa  du  Cdleau. 

Jean  de  Lille. 

Jean  de  Vslenciennes. 

Le  Carlîer  (Jean). 

Le  Cocq  (Pierre), 

Le  Roux  (Paul). 

Maille  (Roland). 

Marsy  (Jaspar). 

Michaull  (Franjoii). 

Petii  (Jacques). 

Petit  (Luc). 

Pierre  ou  Piètre  de  Halines. 

Samin  (Jean). 

Tbihus  (Le  Récoltet). 

Tittre  (Gilles). 

Van  Pulaêre  (Filix). 

Van  Pulaêre  (Pierre). 

Vérin  (Jean). 

Wion  (Baulduin). 


Boitteaui  (François-Joseph). 

Boilteaa  (Robert). 

Bolteau  (Gilles). 

Botteau  (Jacques). 

Cordier  (Martin). 

CornMin. 

Costeau. 

Danolle  (Guillaume). 

DanoUa  ou  Dannolle  (Jean). 

Danolle  ou  Dannolle  (JérAme). 

Danolle  (Robert). 

Dencourl  (Jehan). 

Denis  ou  Denise  (Géri). 

Degblèmes  (François). 

Desmelles. 

Dourlens  (Pierre). 

Fabien  de  Fleschières. 

Firier  (Jean)  ditGrosjean. 

Gallet  Laurens. 


l'errieri-peintreê  (32). 
Benoist  (Nicolas).  Bourgeois  (Morand). 

Blotle  (François).  Charles. 

Bonnet  (Jean).  De   Beaumont  ou  Debomont  (Phi- 

Bourgeois  (Charles).  lippe.) 


De  Frapissart  (Grard).  Hugues 

De  la  Porle  (Gilles).  Jean  de 

De  la  Porte  (Jean).  Jehan. 

De  la  Porie  (Martin).  Jennel  o 

De  In  Rue  (Gnîllaume) .  Ladrièri 

De  la  Rue  (Jean).  Maillé  ( 

De  la  Rue  (Pierre).  Martin. 

De  Vauk  (Jacques).  Nicaise. 

De  Vaulx  (Jean).  Noël. 

Dupont  (Chrestien).  Pierre. 

Foulon  (Ballhaiin  ouBalthasar).  Simon. 

Hennotin.  Turbé  (I 
Housl  (Chartes). 

Omis  dant  la  Table  gitu 


2i;V.  Noél. 


Omit  dant  le  SuppUm 
iiSf.  Vernis  (Guillanme) 


XVIII 

NOTICKS 

SCR 

LES  HOËTTIEI 

GHAVEUBS     GÉNÉRAUX    DES    MON.V&IES    1 
P.4RTIGULIERS   DE    LA   UONNAIB   DE   F 
(lft7S  »  1796) 


Itellier  de  la  Chavignerie  commeDce  la  a 
sur  les  Roêlliers,  dans  \a  Biographie  Mich 
vantes  : 

u  Xousne  saurioDS  passer  sous  silence  < 

■  Piècei  à  l'appui. 
3  Piècei  de  procédure. 
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a  an  rôle  si  important  dans  l'histoire  de  la  gravure  en  médailles, 
«  et  particulièrement  en  France.  On  ne  s'explique  guère  pour* 
^  quoi  son  nom  se  trouve  omis  dans  presque  tous  les  recueils  bio- 
u  graphiques.  Nons  allons  tâcher  d'éclaircir  cette  généalogie  si 
u  embrouillée  des  Roêltiers,  et  de  rappeler  tout  au  moins  ceux  qui 
«  ont  fait  partie  de  notre  ancienne  Académie  royale  de  Peinture  et 
u  de  Sculpture  de  Paris.  » 

Didot  ne  parle  pas  des  Roëttiers»  ni  Moreri ,  ni  d'autres  biographes  ; 
mais  Jal,  en  consciencieux  érudit,  leur  a  consacré  six  colonnes,  que 
nous  allons  pouvoir  compléter  et  rectifier. 

A  l'étranger,  des  mentions  flatteuses  pour  la  mémoire  des  Roët- 
tiers  ont  été  consignées  dans  un  certain  nombre  d'ouvrages  ;  mais 
ici  encoreil  faut  être  prudent  vis-à-vis  des  sources  à  consulter.  Aussi, 
dès  le  début  de  nos  recherches,  nous  avons  fait  notre  profit  des 
conseils  excellents  que  M.  G.  Cumont,  secrétaire  général  de  la 
Société  royale  de  numismatique  de  Belgique,  avait  daigné  nous 
donner  en  ces  termes  :  u  Je  vous  engage  à  ne  pas  trop  vous  fier 
«  aux  auteurs  et  à  bien  contrôler  vos  dires.  »  C'est  ce  que  nous 
avons  fait,  n'admettant  que  ce  qui  était  prouvé  et  ne  nous  servant, 
le  plus  souvent,  que  de  documents  inédits  ou  de  récits  de  première 
main.  Nous  avons  pu,  ainsi,  faire  une  œuvre  qui  s'imposera,  au 
moins,  par  son  exactitude. 

On  pourra  étendre  ce  travail,  le  compléter  (ce  que  nous  comp- 
tons d'ailleurs  faire  nous-même ,  avec  le  temps)  ;  il  restera,  mal- 
gré tout,  grâce  aux  documents  originaux  que  nous  possédons,  que 
nous  avons  consultés  dans  les  dépôts  publics,  que  nous  avons 
retrouvés  dans  des  archives  de  famille,  la  base  de  toute  étude  nou- 
velle sur  les  Roêttiers. 

Les  Roêttiers,  issus  d'une  origine  étrangère,  avaient  acquis  leurs 
droits  de  citoyens  français  par  des  services  non  interrompus  de  plus 
de  deux  siècles  :  ils  sont  donc  à  nous,  et  nous  pouvons  revendiquer, 
comme  étant  à  nous,  la  gloire  qui  s'attache  à  leur  nom  respecté. 
Ainsi  que  l'a  fort  bien  établi  M.  Albert  Barre  dans  un  substan- 
tiel mémoire  sur  les  Graveurs  généraux  et  particuliers  des  mon- 
naies de  France^,  les  médailles,  les  jetons,  les  sceaux,  avaient  été 

'  Annuaire  de  la  Société  de  numismatique  de  Paris,  1867,  pages  146-178. 
—  Il  a  été  &it  un  tirage  à  part,  in-4^  de  ce  Mémoiri;. 
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jusqu'à  la  seconde  moilié  du  seiiième  siëcli 
la  corporation  des  orfèvres.  C'est  seulement 
que  la  monarchie  crée  des  offices  Léréditai 
France. 

Le  premier  graveur  général,  ou  taiUe\ 
l'appelait  alors,  fut  Marc  Béchol,  oé  en  15 
en  1547,  et  qui  mourut  dix  ans  après,  en  I 

Il  eut  pour  successeurs  : 

Claude  Henry  ' 

Philippe  Danfrie 

Philippe  Danfrie,  soa  (ils 

Nicolas  Briot 

Jean  Darmand 

JeanWarin 

François    Wartn 

Puis  la  dynastie  des  Roëltiers,  qui  se  coi 

Joseph  Roëttîers  I 

Norbert  Roëttiers  II 

Joseph-Charles  Koëttiers  III. 

Chafles-Norberl  Roëttîers  IV,     .      ,     . 

Benjamin  Duvivier,  dont  les  œuvres  foi 
omhrsge,  comme  le  constatent  certains  éct 
cielle  des  Roëttiers,  fut  graveur  général  de 
Charles-Norbert,  de  1774  à  1791. 

Après  lui,  ce  poste  fut  successivemen 
Dnpré  (1791-1803),  Pierre-Joseph  Tioliei 
Pierre  Tiolier  (I816-I843),  Jacques-Jet 
Albert  Barre,  son  fils  (1855-1879). 

Les  graveurs  des  Monnaies  de  France 
artistes;  beaucoup  d'entre  eux  ne  furent  i 

>  Dans  une  venle  ftile  par  M.  ÉtieniiB  Charava] 
une  lettre  aalographe  de  GuiUaams  Poilel,  idreuéi 
18  octobre  1539.  il  eit  dit  dani  l'anaifse  :  t  Le  t 
de  te»  noovellea  iaveDlioni  et  surtout  ds  kb  nbiei 
bUme  les  procMé»  emplof  ria  en  France  et  prétend 
en  troit  ani  de  16  k  1,700,000  écni  à  faire  convert 
iieDBea.  It  trouve  auaii  qu'il  y  a  trop  de  lieux  où  i 
fmnuf  il  luy  tomient  qwe  nt»  géniraalx  dei  mowm 
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habiles  qui  traduisaient  sur  le  métal,  avec  des  poinçons  partiels  et 
leur  burin,  de^  patrons  ou  dessins  qu'on  leur  donnait  à  reproduire; 
et  comme  pendant  longtemps  Tornementation  des  monnaies,  jetons 
et  sceaux  resta  d'un  dessin  douteux,  peu  de  talent  suffisait  pour  les 
exécuter  dans  des  conditions  acceptables. 

L'influence  de  la  renaissance  italienne,  en  développant  le  goût 
des  médaillistes,  et  en  créant  ce  qu'on  a  appelé  les  pièces  à  effigie, 
obligea  la  France,  sous  peine  de  déchoir,  à  soigner  davantage  le 
dessin  de  ses  monnaies  et  médailles,  ce  qui  nécessita  la  création, 
en  titre  d'office,  d'artistes  choisis  parmi  ceux  qui,  déjà,  travaillaient 
pour  le  Roi. 

Telle  fut  l'origine  des  tailleurs  généraux. 

Leur  service  consistait  à  travailler  et  à  faire  travailler  l'équipe 
d'artistes  et  d'ouvriers  qui,  à  des  titres  divers,  fabriquaient  les 
monnaies  du  Roi,  et  à  approvisionner  de  poinçons  les  ateliers  moné- 
taires du  royaume. 

A  côté  des  tailleurs  généraux,  ou  grands  chefs  de  la  Monnaie  de 
France,  il  y  avait  les  tailleurs  particuliers,  tailleurs  fieffés  et  aussi 
héréditaires,  attachés  plus  particulièrement  aux  ateliers  monétaires 
de  Paris,  de  Rouen,  de  Saint-Lô,  de  Caen,  de  Dijon,  de  Tours, 
d'Angers,  de  Poitiers,  de  la  Rochelle,  de  Limoges,  de  Bordeaux, 
de  Rayonne,  de  Toulouse,  de  Montpellier,  de  Saint-Pourcin  (et 
Moulins,  Riom  et  Clermont),  de  Perpignan,  de  Villeneuve-Saint- 
André-lez-Avignon,  d'Orléans,  de  Troyes,  de  Reims,  de  Nantes,  de 
Villefranche  en  Rouergue,  d'Amiens,  de  Bourges,  de  Grenoble» 
d'Aix,  de  Marseille,  de  Rennes,  de  Pau,  de  Metz  et  de  Lille. 

Le  nombre  des  graveurs  particuliers  de  ces  établissements  est 
considérable;  M.  Albert  Barre  en  a  dressé  la  liste  qui,  malgré  ses 
recherches,  présente  des  lacunes,  et  parmi  eux  nous  voyons  figu- 
rer, comme  graveurs  particuliers  de  l'atelier  monétaire  de  Paris  : 

Joseph  Roëttiers  I,  graveur  général 1694-1703 

Georges  Roëttiers 1703-1748 

Joseph-Charles  Roëttiers  de  la  Bertaiche.     .     .       1748-1759 
Charles-Norbert  Roëttiers  IV,  graveur  général.     .       1759-1772 

Par  conséquent  les  Roëttiers  furent  employés  pendant  près  de 
deux  siècles  à  la  Monnaie  du  Roi. 

29 


460  LES    ROICTTIEB 

llslravaillèrenl,  ea  outre,  au  compte 
DOtabilités  du  temps. 

Au  Musée  monétaire  de  Paris,  il  exislt 
dë/ers  dont  nous  donnons  la  liste  en  ap 
surtout  un  graod  nombre  de  sceaux,  doi 
et  un  non  moius  grand  nombre  de  jeton: 
nomenclature  serait  difGcile  à  établir. 

Avant  d'aborder  la  biographie  des  Ro 
l'orlbographe  et  la  prononciation  du  non 

A  l'origine,  c'est  Holier  et  Rottiers,  à 
Rotliers,  enfin  RoetHers  et  Roëttiers. 

En  flamand  ce  se  prononce  o,  et  non  pas 
par  conséquent  \'e  de  la  diphtongue  œ  m 
et,  dès  lors,  on  devrait  écrire  Rottiers  el 

Les  actes  qui  nous  sont  parvenus,  aci 
n'offrent  aucune  garantie  grammaticale,  fo 
nousavons  indiquées.  Au  siècle  dernier,  ti 
en  France ,  est  Roëttiers  ;  mais  suivant  df 
vraisemblablement,  orthographiaient  coi 
noncer,  on  appelait  les  membres  de  celte 
appeler  Rottiers  et  non  Roëttiers.  C'est  qi 
avaient  conservé,  dans  leur  langage,  quel 
d'origine.  D'ailleurs,  les  membres,  restés 
continuèrent  jusqu'à  ce  siècle  à  s'appele 
Rottiers  et  non  Roëttiers. 

Les  mémoires  de  l'Académie  de  Peintun 
de  l'Art,  etc.,  etc.,  orthographient  toujoun 
conformant  À  l'orthographe  adoptée  pour 
Fiance,  nous  mettons  un  tréma  sur  le  prei 
faut  orthographier  leur  nom,  puisque  ce  s 
orthographe. 

L'origine  des  Roëttiers  est  connue  :  < 
naires  d'Anvers,  en  Flandre  wallonne, 
d'ancienne  extraction. 

La  Chenaye-Desbois  les  fait  descendre  d 
qui,  vers  1480,  étant  au  service  dans  le  coi 
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à  la  suite  d'une  affaire  d'honneur,  de  quitter  la  France  et  de  re- 
passer en  Flandre,  où  il  se  maria,  et  eut  pour  fils  :  Philippe, 
premier  du  nom,  ingénieur  et  commissaire  d'adillerte  des  Pays- 
Bas. 

Ce  Philippe  Rotier'  avait  épousé  une  nièce  du  duc  d'Albe,  vice- 
roi  des  Pays-Bas  pour  l'Espagne;  devenu  veuf,  il  se  remaria  et 
mourut  quelque  temps  après,  âgé  de  soixanle-lreiie  ans. 

Son  portrait  et  celui  de  sa  femme  (âgée  alors  de  soixante  ans  et 
enceinte'),  peints  en  forme  à' ex-voto,  par  Antoine  Van  Dyck,  se 
Irouvaienl  encore  au  siècle  dernier  chez  le  roi  d'Espagne'.  Philippe 
Roëltîera  y  était  représenté  à  genoux,  devant  une  Vierge  tenant 
l'Enfant  Jésus.  Ses  armes,  depuis  effacées  et  couvertes,  étaient 
figurées  au  bas  de  la  draperie  bleue  de  la  Vierge  *. 

De  son  premier  mariage  Philippe  Kotier  eut  un  fils,  nommé 
aussi  Philippe,  qui  devint  la  tige  des  artistes  graveurs  du  nom  de 
Roéttiers. 

Philippe  Rotier  naquit  (&  Anvers?)  te  20  décembre  1596,  et  fut 
tenu  sur  les  fonts  dn  baptême  par  l'archiduc  Albert,  puis  élevé, 
avec  distinction,  au  collège  des  Jésuites  d'Anvers. 

Ayant  été  privé  de  la  succession  de  son  père,  "  soit  par  usurpa- 

I  NiHit  n'avons  pas  d'aclei  de  ce  lempt-là  qui  puiueni  noua  fixer  lur  l'arlha- 
gnplie  du  Dom  dèa  le  quiniième  liècle.  On  verra  plu*  loin  que  Joiepb  Roëtliars 
fit  enregUlrer  l'un  de  lea  enraata  i  Paris,  goui  le  som  de  Roett,  <|uî,  dit  l'acte, 
«igui&e  en  Trançais  Roetlier*. 

II  laudrail,  dès  lors,  rallaeher  peul-flre  à  la  ramîtle  des  RoeHiers  Pierre  Itoeil, 
de  Nimè^ae,  Jésuite,  prafesiieur  de  philosophie  et  de  théalogte  morale  et  sco- 
lattiqoe,  roori  1  Cologne  ea  1642.  (V.  Uorkre.) 

Mail  il  existe  loojours  i  Bruiellei  une  Taniille  aucieDue  du  nom  de  Boeit 
d'AUemade,  qui  figure  i  l'Armoriai  de  Belgique  de  Goelbale;  or,  celle  Tamille 
D'aancna  lien  de  parenté  avec  nos  Roëllien. 

Une  attire  famille  du  même  nom  de  Roeil  habite  Leyde  depuis  longtemps, 
et  o'a  rieo  de  commun  non  plui  avec  celle  de  nos  graveurs. 

Ainsi,  H  n'y  a  pas  à  l'arrAler  davantage  k  la  forme  Roeit,  que  nous  trouvons 
une  seule  roi*  parmi  les  actes  des  Roêlliers  de  Prance. 

*  Cette  particolarilé  peut  aider  k  faire  un  Jour  retrouver  la  tableau  cbec  un 
collectionneur.  ~<  Lea  amateurs  de  gravure  cannalMout  la  nrissimo  portrait  de 
madame  de  Laborde,  enceinte,  qui  a  iii  reproduit  dan*  l'éditinn  de  Lrhonnïir, 
dn  Choix  de  ckaruons,  mises  en  mu*iqne  par  de  Laborde. 

*  Oc*  reeberchea  faîte*,  k  notre  sollicitation,  par  U.  Fed.  de  Madrago, 
directeur  dn  Unsée  national  et  de  l'Académie  royale  de*  Beaoï-.Arls  de  Madrid, 
noua  permettent  d'affirmer  que  ce  tableau  ne  fait  partie  d'ancune  des  collection» 
rofale*  de  l'Espagne.  Toutes  d'ailleurs  ont  souffert  d'incendies  répétés. 

'>  La  Cnuravi-Disiots,  I,  XVII. 
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fion  OU  la  dissipation  de  sa  belle-mère 
naye-Desbois,  dans  l'impossibilité  de  bl 
la  carrière  des  armée. 

La  ville  d'Anvers  était  alors  la  métrof 

Philippe  avait  à  choisir  entre  le  dessin 
il  préféra  l'art,  moins  connu,  du  mèdt 
art  à  «  un  si  baul  point  de  perfection  qu 
pays  les  plus  éloignés,  iaot  pour  admire 
ouvrages  ■ . 

A  cette  époque,  et  longtemps  après,  li 
vent  orfèvres,  et  les  orfèvres  souvent  m^ 

Philippe  Rolier  fut  donc  à  la  fois  mèd 

Il  se  maria,  le  26  janvier  1625,  sur  la 
d'Anvers,  ou  naquirent  ses  trois  enfan 
lippe  ' . 

H.  Piochart,  dans  son  Histoire  de  la 
Belgique,  fait  cette  réfleiion  :  "  Il  avait 
la  noblesse  »,  oubliant  que  cette  nobli 
coDsIafèe  ofBcieUement  par  le  héraut  d 
quisat  d'Anvers,  en  1749,  et  confirmée 
Charles  VI. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ajoule-t-il,  "  son  p 
d'avoir  été  la  souche  de  plusieurs  génén 

H.  Pinchart  dit  encore  : 

K  Charles  II,  roi  d'Angleterre,  pendant 
à  l'époque  de  son  exil,  aurait  eu,  parai 
rapports  et  lui  aurait  même  emprunté  d< 

u  Un  fait  certain,  c'est  que,  en  1661 ,  [ 
temps  après  son  retour  dans  ses  Etats,  qi 
de  l'année  précédente,  il  appela  à  son  ; 
pour  travailler  sous  la  direction  de  Thom 
de  ses  monnaies.  « 

£n  1665,  à  la  suite  d'un  différend  av< 
retira  et  les  fils  de  Philippe  Rolier  le  rem 
provisoire,  car  tes  lettres  patentes  qui  le 

'  Pour  M  biographie,  voir  The  numitmatie  c 
ï'Hittoirt  de  la  gravure  dei  médailUt  en  Belgiq 
Jtugu'à  ta  fil  du  dix-huitième  tiécle,  par  H.  Pi 
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paveurs  de  la  Monnaie  de  Sa  Majesté  Britannique  datent  seulement 
du  3  juillet  1669. 

Antérieurement  à  son  départ  pour  TAngleterre,  Jean»  Tun  d'eux, 
avait  gravé  deux  médailles  \  Tune  vers  1656,  l'autre  en  1660. 

Ce  Jean  Roêttiers,  chef  de  la  famille  anversoise,  résida  à  Londres 
jusqu*à  sa  mort,  arrivée  «  à  la  fin  du  dix-septième  siècle  ou  au 
commencement  du  siècle  suivant  » . 

Il  y  grava  des  sceaux  et  un  certain  nombre  de  belles  médailles, 
parmi  lesquelles  plusieurs  avec  le  buste  du  roi  Charles  IP. 

H.  Pinchart  croit  pouvoir  lui  attribuer  aussi  deux  grandes  mé- 
dailles qui  rappellent  les  travaux  du  port  d'Ostende,  et  dont  Tune 
représente  le  buste  du  comte  de  Honterey. 

Nous  voici  arrivés  aux  trois  Roëttiers  fils  de  Philippe,  orfèvre  et 
graveur. 

Leur  généalogie  restait  obscure;  on  ne  savait  pas  exactement 
dans  quel  ordre  ils  étaient  nés.  Mariette  lui-même,  qui  connaissait 
les  Roëttiers  de  son  temps,  s'était  borné  à  cette  information  :  a  Sui- 
vant un  mémoire  qui  m'a  été  communiqué  par  la  famille,  dit-il, 
Philippe  serait  l'ainé  des  trois  frères;  mais  je  m'en  tiens  à  ce  qu'a 
écrit  M.  Walpole,  sur  ce  qu'en  avait  appris  Vertue  qui,  sur  cela, 
me  paroit  avoir  été  très  bien  instruit,  n 

Un  document  officiel,  que  nous  avons  en  main,  nous  permet  de 
trancher  la  question. 

C'est  VExtrait  généalogiquej  délivré  à  Jacques  Roëttiers, 
par  le  Hérault  d'armes  de  la  Ville  et  Marquisat  d'Anvers,  le 
29  mai  1749. 

De  ce  document  il  résulte  que  Philippe  Roëttiers,  né  le  20  dé- 
cembre 1596,  épousa  Elisabeth  Thermes,  de  qui  il  eut  : 

1-  Jean  Roëttiers,  né  le  4  juillet  1631  '  ; 

2»  Joseph  Roëttiers,  né  le  10  août  1635'; 


'  PïNCHAST,  p.  57.  —  Catalogue  du  dépôt  des  coins,  poinçons  et  matrices  de 
la  Monnaie  de  Bruxelles,  par  M.  Plot.  —  Van  Loor ,  t.  II,  p.  498.  (La  date  1604 
y  est  fautif  e.) 

'  Tke  numismatic  ekroniele.  t.  II,  p.  198.  —  Pinchart.  —  Van  Loon.  — 
Et  The  medaliic  history  of  England  to  the  révolution,  de  Pinkertoo. 

'  L'acte  de  baptême  de  Jeao  n'a  pas  été  trouvé  aui  registres  d*état  civil  de  la 
ville  d'Anvers,  qui  remontent  pourtant  à  1560.  Il  n'est  donc  pas  né  à  Anvers. 
Nous  nous  sommes  assuré  qu'il  n'est  pas  né  non  plus  à  Gand. 

^  Il  y  a  évidemment  ici  une  erreur,  puisque  l'acte  de  baptême  de  Joseph,  que 
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â'  Philippe  Roëltiers,  né  le  13  sef 

Nous  sommes  donc  fixés  à  cet  égai 
dit  ci-dessus,  était  l'aîné  de  la  famill 

D'ailleurs,  les  recherches  prescr 
M.  le  bourgmestre  d'Anvers,  dans  1 
roisses  de  celte  ville,  nous  permeti 
l'extrait  généalogique,  en  ce  qui  con< 
le  rectifier  même  k  l'égard  de  José] 
10  août  1635. 

Quant  à  Jean  Roeftiers,  son  acte 
aux  archives  municipales  d'Anvers 
autre  ville  de  la  province,  ou  en  An< 

Des  (rois  fils  de  Philippe  Roëttie 

graveur  général  des  Monnaies  de  Fri 

C'est  celui  dont  il  va  être  question 


LES  R0ET1 
GRAVEtlRS   GÉNÉBAUX   DBS 


Tailleur  général  des  Monnaies  de 

l'Histoire  en  Médailles,  Tai 

Monnaie  de  Paris.  — 

Joseph  Roëltiers  (Josepkùs  Ro 
1"  août  1635,  et  fut  baptisé  le  2, 
cette  ville,  et  non  à  Gand,  en  1639, 
adressée  par  cet  artiste  au  Conseil  d' 
les  biographes; 

Don*  avom  en  muo,  eil  il«lé  du  2  tout  li 

■  Noua  avoDi  l'icle  de  bkplAme  de  Philippi 
{Phiîijipùt  Itotier.) 

*  SoD  portrail,  peint  par  Largillière  el  ; 
fait  nallre  k  Anvcri,  avec  raisoa. 

*  Cctifl  requéle  fut  )at*ie  d'un  arrêt  en  d. 
Barre,  trompé  par  l«i  termea  de  cette  r«quj 
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Il  était  graveur  de  la  Monnaie  île  Londres,  avec  ses  frères  Jean 
et  Philippe,  quand  il  fut  appelé  à  Paris,  en  1672  ou  167.1',  par  le 
niinisfre  Colbert,  qui  6l  agréer  ses  services  au  Roi. 

En  juillet  1674,  des  lettres  de  naturalité*,  dont  nous  aurons  à 
parler,  lui  furent  accordées  afin  qu'il  pût,  sans  déroger  aux  lois 
existantes'  établir  son  domicile  en  France  et  y  exercer  des  fonc- 
IrODS  publiques. 

Le  24  novembre  1679,  il  obtenait  un  logement  au  Louvre. 

Le  28  décembre  1682,  il  fut  reçu  de  la  Petite  Académie  fondée 
par  Colbert,  sur  la  présentation  du  portrait*  en  creux  qui  devait 
servir  de  sceau  à  celte  association. 

Son  titre  de  Tailleur  général  de  la  Monnaie  de  France  date 
du  5  décembre  1682.  Les  lettres  patentes  qui  le  lui  concèdent  font 
l'éloge  de  ses  a  sens,  suffisance  et  expérience  ».  Avant  d'être  en- 
registré à  la  Cour  des  monnaies,  Joseph  Rottier  dut  subir  une 
information  préalable,  qui  portait  non  seulement  sur  ses  capacités 
comme  artiste,  mais  sur  ses  mœurs,  sur  sa  religion  et  sur  son  affec- 
tion au  service  du  Roi.  L'information  ayant  été  jugée  »  bonne  et 
valable  n ,  la  Cour  ordonna,  le  17  décembre,  de  recevoir  Roêttiers 
en  sa  commission. 

Quelque  temps  après,  Joseph  Roëtliers  était  qualifié  du  titre  de 
«  premier  graveur  de  l'Histoire  en  Médailles  n . 

Rn6n,  d'antres  lettres  patentes  du  18  mars  169-'!  lui  octroyèrent 
l'office  de  Tailleur  particulier  de  la  Monnaie  de  Paris. 

Cette  fois  encore,  bien  que  les  lettres  patentes  portassent  que  la 
Roi  avait  »  plaine  confiance...  en  la   personne  i  de  son  Tailleur 


<  107S  d'aprèi  lei  «ttleara  Iwlgei,  1673  d'ipria  Jtl.  —  Il  o'eit  pM  ptrié 
de  lui  dani  K  Corretpondanct  de  Colhert. 

*  It  aeo»  ■  été  impoeiibie  de  retrouver  cet  Lettre*  de  nataraiité,  iaoi 
l'énorme  collection  Claimmbault.  Le  cluiernenl  acloet  ne  correipood  pu  ani 
indicelioni  toorniei  par  J«l,  qui,  tieureniemeat,  aoilyte  la  pièce. 

■  Voir  du»  U  Correspojidanee  de  Colbert  (t.  V,  p.  5!0)  lei  lettrei  patente* 
va  dtte  do  5  min  1671,  ijui  coaSTment  lei  privilèges  ucordé»  lui  irtisles 
demeurant  dm  lea  galeries  du  Louvre. 

■  Ia  révolution  de  TéTrier  Igifi  a  retiré  k  va  certain  nombre  de  peintre*  dii- 
•  tinguéi  les  ateliers  dont  ils  jouiiaaieot  au  second  étage  du  palak  du  Louvre» 
>  par  priiilégB  du  Roi  •  •  Archivei  de  l'Art françai$,  t.  1,  p.  163. 

'  On  Mit  que  vers  celte  époqna  (1687),  Rigaud  Si  la  Natioitè  de  KotreSti- 
gnear,  pour  vaincre  la  réiiatanee  de  quelques  membres  de  J'Académie,  qui  ne 
voulaient  le  recevoir  que  comme  peintre  de  portraits. 
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général  des  Monnaies,  Joseph  RoëttJe 
l'informalion  d'usage.  Jean  Daumont 
Saint-Germain  des  Prés,  déclara  Roël 
catholique...  pour  l'avoir  vu  depuis  p 
service  divin...  et  pour  avoir  instruit  < 
enfans  " .  Gérard  Edelinck,  graveur  d 
lière,  peintre  ordinaire  du  Roi,  témoii 
général,  affirmèrent  de  leur  c6té,  a[ 
était  de  bonnes  vie  et  mœurs,  bon  cath 
service  du  Roi.  Sur  le  va  de  cette  inl 
reçut  Roëtliers  au  serinent,  le  2  avril  1 

Ainsi, à  partir  de  )694,  Joseph  Roct 
les  doubles  fonclioQs  de  Tailleur  gén^ 
avec  celles  de  Tailleur  particulier  de  I 

Il  mourut  aux  "  Galleries  du  Louvi 

Son  neveu,  Norbert  Roëttiers,  fils  ( 
Tailleur  général. 

Depuis  Marc  Béchot  (1547  f  1557) 
fonctions  de  Graveur  général  furent 
artistes  d'un  talent  remarquable,  te 
Warin,  Joseph  Roëtliers...  >> 

En  pensant  à  la  dynastie  des  Roëlti 
l'orgueil  national  belge  s'est  réveillé 
avec  l'accent  du  patriotisme  : 

"  On  De  doit  pas  s'étonner  que  je 
célèbre  artiste,  né  en  Belgique  au  seizi 
Si  l'art  de  la  gravure  en  médailles  s'ei 
régnes  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV, 
France  a  la  même  obligation  à  d'autre 
vier'  et  les  Roëttiers.  i 

La  France,  en  effet,  utilisa  les  taie 
honora  cette  dynastie  d'artistes  en  lei 


■  Jmh  Wvia,  ni  k  Liège  en  1604,  raorl  t 
'  Jean  Davivier,  né  auni  k  Liège,  le  7  févi 

riei  du  Louire,  le  SO  avril  1761. 
Son  Gis,  Plerre-Simon-BeajtiniD  Duviiier, 

ou  1731,  moural  dini  celte  ville  en  1819,  laii 

fili,  mort  Hu  potlérilé. 


•  t 
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assuraient  la  fortune  et  la  gloire  ;  en  outre,  cinq  de  leurs  membres 
durent  à  ces  fonctions,  non  moins  qu'à  leurs  talents,  d*étre  succes- 
sivement membres  de  TAcadémie  royale  de  Peinture  et  de  Sculpture  : 
ce  sont  Joseph  Roëttiers  (  f  1703),  Norbert  (f  1727),  Charles-Nor- 
bert (  t  1772),  Charles-Joseph  (f  1779)  et  Jacques  (f  1784). 

H  est  d'ailleurs  curieux  de  constater  à  cet  égard  qu'en  même 
temps  que  la  France  empruntait  à  l'Angleterre  et  aux  Pays-Bas 
Joseph  Roëttiers,  elle  fournissait  à  l'Angleterre,  enformed'échange, 
l'un  de  ses  graveurs  les  plus  distingués,  Nicolas  Briot*,  et  que 
Pierre-Joseph  Tiolier,  qui  succéda  à  Duvivier  (1803-1816),  était  né 
à  Londres  en  1763. 

On  sait  qu'autrefois  on  fabriquait  les  espèces  d'or  et  d'argent 
au  marteau;  en  1553,  Henri  III  ordonna  par  édit  du  mois  de 
juillet  qu'il  serait  fabriqué  des  testons,  avec  le  moulin,  dans  les 
galeries  du  Louvre.  Momentanément  suspendue,  cette  fabrication 
fut  rétablie  par  Louis  XIII,  en  1639.  Enfin,  l'ancienne  méthode  de 
monnoyer  avec  le  marteau  fut  définitivement  supprimée  par  édit 
du  mois  de  mars  1645  *. 

Les  procédés  mécaniques'  adoptés  par  Henri  III  entraînèrent  la 
modification  de  la  forme  et  du  nom  des  coins,  qu'on  appela  succes- 
sivement quarreaux  et  quarrés.  On  disait  encore  carrés  au  com- 
mencement de  ce  siècle  ;  actuellement  le  mot  coin,  d'origine  latine 
(cuneus)y  et  que  justifiait  assez  la  forme  des  instruments  moné- 
taires employés  jusqu'au  seizième  siècle,  à  l'imitation  des  Romains, 
a  prévalu  et  est  seul  en  usage  *. 

Anciennement,  VHôtel  de  la  Monnaie  ordinaire,  ou  au  marteau, 
occupait  le  périmètre  formé  par  les  rues  de  la  Monnaie,  Thibaut- 
aux-Dés  et  Boucher.  En  1774,  il  fut  transporté  dans  les  bâtiments 
du  quai  Conti,  où  il  se  trouve  encore. 

La  Monnaie  au  moulin,  chassée  du  logis  des  Étuves  par  les  tra- 
vaux du  pont  Neuf,  avait  été  installée  vers  1600  au  rez-de- 
chaussée  de  la  grande  galerie  du  Louvre,  construite  par  Henri  IV. 


>  Né  à  Dambieio,   eo  Bassigny,  duché  de  Bar,   en  1579,  mort  à  Londres 
vers  1646. 

*  Voir  Traité  des  Monnayes,  de  Boizaro.  Paris,  1714,  p.  157  et  suiv. 

'  Il  existe  au  Musée  de  Lyon  un  balancier  pour  les  monnaies  qui  date  du 
quatoriième  siècle. 

*  A.  Babrb,  Annuaire  de  la  Société  française  de  numismatique,  i867,  p.  146. 
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Joseph  Roëttiers  travailla  donc, 
l'ancienne  Monnaie  et  dans  la  gai 
logement. 

L^édil  de  Fontainebleau  du  3  n 
Monnoyei  et  Obiers  d'icelles,  a 
les  devoirs  du  Tailleur  général  et 

«  La  Taille  des  espèces,  —  dit  I 
la  quantité  des  espèces  que  le  pri 
d'or,  ou  d'argent,  ou  de  cuivre. 

"  Tailler  c'est  faire  la  juste  q 
être  au  marc  suivant  les  ordonnan 

Il  ajoute  : 

■  Le  Tailleur  général  est  ol)li, 
années  1549  et  1554,  sçavoir  : 

u  Be  faire  sa  résidence  en  la  vil 

X  De  fournir  toutes  les  Monoyes  < 
etdematricesdecroixet  d'écusson 
d'or,  d'argent  et  de  billon  ;  et  de  fi 
cous  d'efGgie,  de  crois  et  d'écnssi 
ce  que  les  Tailleurs  des  Uonnoyes 
de  suspension  et  de  priver  de  son 

«  De  mettre  esdifes  matrices  s 
l'année  en  laquelle  il  les  aura  failt 

"  Et  de  délivrer  les  poinçons  d'i 
de  croix,  en  plein  Bureau  de  la  l 
sera  fait  Registre  tant  par  le  greffi' 
gênerai  :  et  outre  ledit  Tailleur 
délivré  pour  sa  décharge  ;  le  to 
porelle,   privation   el  suspension 

Nous  voici  donc  fixés  sur  les  atti 
fit  en  grand  nombre  des  monnaie 
sceaux,  et  autres  ouvrages  qui  re 

Mais  son  litre  de  gloire  est  d 


'  Trmti  dei  Monoyet,  i 
D-8°,  p.  31-^32  et397.S. 
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médailles  connaes  sous  le  titre  d'Histoire  métalliqtte  du  règne  de 
Louis  le  Grand. 

Les  règnes  de  Henri  IV,  de  Louis  XIII,  de  Louis  XIV  avaient  été 
assez  brillants  pour  inspirer  les  artistes  à  transmettre  à  la  postérité, 
par  le  marbre,  le  bronze  et  la  poésie,  le  souvenir  des  actions  du 
temps. 

Colbert  conçut  alors  la  pensée  de  créer,  dans  ses  appartements, 
une  Petite  Académie  \  dont  la  mission  principale  consistait  à 
composer  des  devises  pour  les  monuments  et  les  médailles. 

Par  les  soins  de  cette  Académie,  la  Monnaie  ^  entreprit ,  sur 
Tordre  et  avec  les  encouragements  du  Roi,  la  belle  série  de 
médailles  dont  il  vient  d*être  question. 

A  cet  égard,  il  faut  laisser  parler  un  document  officiel. 

C'est  la  préface  de  Touvrage  qui  a  pour  titre  :  Médailles  sur 
les  principaux  événements  du  règne  de  Louis  le  Grand,  avec 
les  explications  historiques,  par  l'Académie  royale  des  Médailles 
et  des  Inscriptions  ^ 

Voici  ce  qu'on  y  lit  : 

u  M.  Colbert,  qui  n'avait  que  de  grandes  idées,  surtout  lorsqu'il 
s'agissoit  de  la  gloire  de  son  Maistre,  crut  avec  raison  que  rien  ne 

*  Louis  XIV  fonda  TAcadémie  de  peinture  en  1648,  et  celle  d'architecture, 
en  1671.  —  L'Académie  de  Saint-Lnc,  de  Paris,  datait  de  1391.  —  L'Académie 
de  peinture  et  de  sculpture  d* Anvers  fut  fondée  en  i  510,  par  Georges  Formantel, 
—  un  Français  sans  doute,  —  dont  la  famille  et  le  lieu  de  naissance  sont  restés 
inconnus. 

^  M.  J.  DB  FoNTBNAv,  daus  son  Manuel  de  l'Amateur  de  jetons  (Paris,  1854, 
in-8<>),  a  reproduit,  page  52,  le  joli  jeton  des  ■  Ouvriers  et  Monnoyers  de  la 
llonnoye  de  Paris.  • 

*  J702,  gr.  in-fol.  —  Il  en  a  été  fait  une  contrefaçon  en  langues  française  et 
allemande  :  A  Baden,  1705,  pet.  in-fol. 

Suivant  les  Mémoires  de  l'abbé  Lbdiru  sur  Bossuet,  cet  ouvrage  somptueux  fut 
tiré  à  cinq  cents  exemplaires,  et  coôla  au  Roi  50,000  livres  Soixante-cinq 
exemplaires  seulement  renferment  la  Préface,  très-élogieuse  pour  tous  les  colla- 
borateurs, et  que  Louis  XIV  fit  supprimer  en  raison  des  «  critiques  et  des  sif- 
flets t  dont  elle  était  l'objet  •  à  la  Cour  et  à  la  ville  t  • 

Dans  nn  État  des  recettes  et  des  dépenses  de  la  province  d'Af^ois  (1702- 
1703;  Arcbives  de  la  ville  de  Béthune),  nous  trouvons  cette  mention  :  •  Résolu 
de  demander  au  Roy  quatre  exemplaires  de  Y  Histoire  métallique  de  son  règne, 
pour  conserver  un  précieux  monument  des  grandes  et  incomparables  actions  de 
Sa  Majesté,  sçavoir  nn  pour  le  corps  de  l'Etat,  un  autre  pour  Ifgr  d'Arras,  et  les 
deux  autres  pour  mettre  dans  la  bibliothèque  des  deux  cathédrales  d'Arras  et  de 
Saint-Omer,  et  de  prier  Mgr  d'Arras  de  vouloir  bien  en  écrire  à  M.  le  Chance- 
lier an  nom  dei  trois  Ordres.  • 
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pouïoil  mieux  perpétuel'  le  souvenir  des  acti 
médailles  sur  les  évéDemeuts  de  son  rAgne,  e 
recherchées  dans  tous  les  temps,  ce  ministre  ré 
des  gens  choisis  le  soin  de  les  composer.  Il  for 
ment  de  Sa  Majesté,  une  petite  Académie,  o 
souvent,  et  où  l'on  commença  l'histoire  que  I 

0  H.  de  Louvois  trouva  cette  Histoire  co'mn 
longtemps  à  comprendre  l'importaDce  de  la 
les  Assemblées  pins  fréquentes,  et  obtint  du 
droientau  Louvre... 

<i  Après  la  mort  de  U.  de  Louvois,  le  soii 
remis  par  SaMajestéà  U.de  Pontchartrain,  al 
et  aujourd'hui  chancelier  de  France...  Il  a 
toutes  les  Médailles,  dont  on  avoit  arresté  li 
celles  qui  estoient  déjà  frappées.  On  en  a  refo 
on  eu  a  adjouté  un  très  grand  nombre  et  l'on  i 
Roy  jusqu'à  l'avènement  de  Monseigneur  le  i 
ronne  d'Espagne... 

•  M.  Coypel  Itls  a  employé  toute  lagrdce  et 
art,  à  bien  eiprimer  les  desseins  inventez  pai 
a  deux  cens  de  sa  main...;  les  autres  sont  de 
graveur,  qui  en  a  aussi  gravé  plusieurs  luy-i 
en  moins  de  sept  années,  a  gravé  en  acier 
médailles  et  toutes  les  testes  du  Roy.  Le  reste 
Bernard  et  Roussel  ' .  " 

Joseph  Roëltiers,  on  le  voit,  fut  du  nombre 
à  édifier  ce  monument  national. 

Nous  avons  des  Mémoires  d'ouvrages  de 
montant  à  1680.  Or,  le  projet  d'immortalisé 
l'histoire  du  règne  de  Louis  XIV  paraît  n'ai 
impulsion  que  vers  1686'.  Rocttiers  fut  d 
l'œuvre. 

'  Od  coDDitI  t«  médaills  célèbre  afiDt  i  l'wera  :  Il 
mI<ûI  éclairtol  te  monde,  avec  celle  légende  :  Xee  plm 
pareil).  SniveDl  ou  document  dei  Archivei  nalioDales  (e 
defUe  du  Rojf  fiicle  per  le  a'  d'Ouvrier  • , 

^  J.  GuiFFRHV,  la  Monnaie  det  midaiUei  (Reviu  i 
1884,  p.  480). 
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Nous  n'avoDs  pas  &  entreprendre  l'éloge  de  celf«  collection 
unique,  évidemment  surfaite  si  on  la  détaille',  mais  très  remar- 
quable malgré  ses  défectuosités  partielles  :  elle  honore  autant  les 
hommes  éminents  qui  cd  ont  conçu  le  plan  que  les  artigles  de 
talent  qui  l'ont  eiécutëe,  pièce  par  pièce. 

A  cAlé  des  médailles  destinées  à  perpétuer  la  fondation  des 
grands  établissements  nationaux  figurent,  nombreuses  et  variées, 
les  médailles  qui  ont  pour  objet  la  glorification  de  nos  armes  : 
souvent  la  même  légende  reparait  sous  des  formes  diverses;  c'est 
toujours  :  (elle  ville  prise  1  Les  bustes  de  Mauger  et  de  Roêltiers 
ont  UD  air  de  grandeur  et  de  majesté  qui  impressionne  vivement; 
les  allégories  atteignent  le  paroxysme  du  patriotisme;  les  légendes 
sont  admirables  d'audace  et  d'insolence  :  c'est  la  France  des  grands 
jours,  refoulant  ses  ennemis  et  marchant,  en  chantant,  à  la  con- 
quête du  monde! 

Que  Rt  Joseph  Roêltiers  pour  celte  collection  royale?  Une  fort 
jolie  tète  du  Roi,  presque  aussi  belle  que  celle,  souvent  répétée,  du 
graveur  Mauger;  mais  surtout  des  revers  dont  quelques-uns,  il  faut 
l'avouer,  notamment  la  Paix  de  Rysvick,  sont  imparfaits. 

Presque  toujours  il  signe  simplement  :  R. 

Van  Loon  dit  (tome  III,  p.  61),  en  parlant  de  la  seconde  médaille 
représentant  au  revers  le  roi  Louis  XIV  sous  l'emblème  d'Apollon 
conduisant  le  char  du  monde,  que  "  quelques-uns  croyent  cette 
médaille  avoir  été  faite  par  le  fameux  Routier  n . 

Elle  est,  en  effet,  de  lui. 

Joseph  Roëttierg,  a-t-on  dit  encore*,  est  peut-être  celui  quf  a 
gravé  le  plus  souvent  la  tète  ou  le  buste  de  Louis  XIV,  pour  les 
médailles  de  grand  module;  mais  tes  coins  ne  sont  signés  que  de 
l'initiale  de  son  nom,  ainsi  que  ceux  qu'il  s  gravés  pour  divers 
jetons. 

On  pourra,  d'ailleurs,  à  l'aide  des  mémoires  inédits  des  fourni- 
tures faites  par  Joseph  Roëttiers,  que  nous  reproduisons  à  l'appen- 
dice, déterminer  désormais  d'une  façon  plus  certaine  la  part  de 
collaboration  qu'a  eue  cet  artiste  à  l'histoire  métallique  du  régne 

■  U.  J.  RoLTiR  a  publid  dtnt  la  Reouehttge  deftumimatique(\^^,  p.  1-51) 
un  ioiëreMtnt  travail  «oui  ce  titre  :  MidailUi  du  règne  de  LouU  XIV,  m  rappor- 
tant à  thitloire  des  Payi-Bai,  oiaitet  dans  le  graud  ouvrage  de  Van  Loon. 

*  L'ortèvre  friioa  Poluns*.  [Revue  belge  de  numitmatique,  1887,  p.  33t.) 
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XIV  :  il  revit  là  lout  entie 
le  plus  complet  sur  lui. 

istalant  la  perfection  relatif 
on  reste  confondu  en  pn 
des  artistes. 

aveurs  du  Roi  savaient  desi 
eur  orthographe,  aussi  dé 
i,  ludique  leur  degré  d'ins 
ie. 

ioins,  ils  firent  des  œuvres 
ire  aussi  de  leur  probité? 
ans  des  rapineurs,  mais  t 
ssir  les  prix  de  leurs  travail 
modérer  constamment  leu 
ins  très  seosibles. 
99  à  1704,  principalemet 
tfauger  et  de  Joseph  Roëtlii 
a  demandait  pour  un  carré 
it  ijue  200  livres;  et  ainsi  ( 
lurs,  il  faut  dire  à  la  décl 
étalent  alloués,  après  modi 
ait  de  l'Art,  en  effet,  et  de  I 
liement. 

rc,. dessinateur  de  talent,  a 
floi,  obtint  6  livres  pour  l'e 
é,  12  livres  pour  le  dessin 
payé. 

'ré  et  deux  revers  de  la  mi 
688)  furent  payés  350  tivi 

me  année  1692,  on  arrêta 
laille  de  la  convalescence  d 
Le  modèle,     25  livres,  a 
Le  poinçon,  250     — 
Le  carré,       350     — 
)uve  des  prix  équivalents 
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Voici»  d'ailleurs,  sur  cette  époque,  un  document  précieux,  éga- 
lement inédit,  qui  nous  renseigne  complètement  sur  les  habitudes 
de  la  maison  du  Roi  à  cet  égard. 

C'est  une  supplique  du  graveur  Chéron  ;  nous  la  reproduisons  ci- 
après  : 

a  Mémoire  du  modèle  d'Huninga  condita,  que  Chéron  a  fourni, 
il  y  a  trois  ans,  pour  le  Roy,  par  Tordre  de  Monsieur  Tabbé  Bignon. 


tt  Ce  modèle  est  de  Testendue  des  plus  grandes  médailles. 

a  II  est  composé  de  trois  figures  avec  leurs  trogliphes,  de  la  bor- 
dure, légende  et  lettres  de  Texergue 

tt  La  première  figure  représente  la  France..* 

a  La  segonde  représente  TAlzace,  qui  ofire  un  plan  d^Huningue 
à  la  France,  qui  Taccepte... 

a  Et  la  troisième  représente  le  fleuve  du  Rhein,  avec  son  urne, 
étonné  de  voir  ses  bords  assujettis  par  cette  forteresse. 

u  Monsieur  TAbbé  se  souviendra,  s'il  luy  plaist,  que  ce  modèle 
a  esté  fait  avec  toute  Festude  et  le  soin  imaginable.  » 

Malgré  le  ton  suppliant  de  cette  requête,  Chéron  n'obtint  que 
cent  livres. 

On  lit,  en  efiet,  au  bas  de  sa  requête  : 

a  Areté  le  présent  mémoire,  par  ordre  verbal  de  M.  de  Pont- 
chartrain,  à  la  some  de  cent  livres. 

«  A  Paris,  le  14  janvier  1G96. 

«  L'Abbé  BiG\ON.  n 

Au  temps  de  Joseph  Roëttiers,  d'après  diverses  mentions  des 
mémoires  fournis  par  les  graveurs,  les  carrés  cassés  à  la  trempe 
n'étaient  payés  qu'après  avoir  été  refaits  et  approuvés  ;  avant 
d'être  acceptés,  ils  devaient  subir  l'épreuve  de  six  médailles. 

Nous  constatons,  en  outre,  par  un  long  mémoire  de  Mauger, 
graveur,  qu'il  avait  fallu  effacer  et  regraver  sur  les  quarrés 
d^acier,  servant  à  l'histoire,  des  inscriptions  dont  l'Académie  des 
Médailles  avait  demandé  la  modification. 

Quant  aux  ouvriers  employés  au  monnayage,  nous  voyons,  par 
plusieurs  pièces  de  comptabilité,  qu'ils  étaient  payés  à  raison  de 
trente  sols  par  jour. 


C'était  ce  qu'on  (tooDait  aussi  à  c 
les  cendres  pour  en  retirer  l'étaio. 

Hupiëre,  directeur  du  balancier 
ouvriers,  avait  180  livres  de  traitée 

Nous  avons  parlé  des  médaillet 
jetons,  produit  principal,  sans  dou 
tiers. 

Tous  les  collectionneurs  savent 
fourni  une  grande  quantité  de  jeton 

Le  jeton,  longtemps  négligé,  est 
.  Il  représente  trop  intimement  l'I 
individus  pour  n'avoir  pas  sa  pla 
tiques. 

Les  jetons  de  métal,  ou  moniltes, 
A  l'origine,  ils  sont  muels  et  n'él 
cour.  Leur  usage  s'introduisit  ensu 
virent  universellement  au  calcul  di 
même  lettrés.  Leur  nombre  est  coi 
eux  présentent  des  variétés'.  Apr 
Briol  et  Jean  Warin,  on  eut  en  Fran 
de  jetons  : 

Sous  Louis  XIV,  Fr.  Chéron,  ' 
Mauger,  Joseph  Roëltiers,  J.  B.  I 
Lebreton,  Leferme. 

Sous  Louis  XV,  J.  Leblanc,  le 
Duvivier. 

Sous  Louis  XVI,  J.  P.  Droz. 
H.  J.  Gamot. 

Comme  il  était  défendu  depuis  1< 
et  graver  des  fers  h  monnayer  des  j 
généraux  des  Monnaies,  la  grsvur 
aux  seuls  graveurs  officiels;  et  c'est 
graveurs  du  Roi  ou  de  la  Monnaie 
citer,  ont  signé  lanl  de  jelons  à  l'us 

<  Dé»  ruinée  ISUS,  k  Beeue  belge  de 
contre  It  coniinuelle  tendance  dea  graveur* 
(triété*  d'une  ménie  pièce. 
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et  des  particuliers.  Grâce  aux   privilèges  du  temps,  ils  avaient 
drainé  cette  branche  d'industrie  à  leur  profit  exclusif. 

Joseph  Roêttiersa  donc  aussi  gravé  un  certain  nombre  de  jetons, 
mais  dont  les  fers,  pour  la  plupart,  sont  détruits. 

Plusieurs  d'entre  eux,  d'un  réel  intérêt,  sont  décrits  au  Mercure j 
de  1680  à  1699. 

Ainsi,  le  Mercure  de  1680  renferme  une  planche  de  jetions 
fabriqués  cette  année,  avec  la  médaille  de  la  Paix,  qu'accom- 
pagne une  longue  description  de  ces  pièces. 
Il  y  est  dit  : 

u  On  fait  de  nouveaux  jetions  d'or  et  d'argent  tous  les  ans,  et  il 
s'en  distribue  beaucoup  de  bourses  aux  principaux  officiers  des 
maisons  royales.  Celuy  qui  a  la  direction  de  la  monnoye  y  fait  tra- 
vailler. C'est  un  employ  qui  ne  se  donne  jamais  qu'à  un  habile 
homme.  Vous  jugez  bien  qu'il  doit  être  particulièrement  consommé 
dans  la  connoissance  des  médailles.  Les  sujets  de  ces  jetions  sont 
tous  inventez  par  des  personnes  choisies,  et  comme  on  ne  peut 
trop  bien  exécuter  ces  sortes  d'ouvrages,  on  y  employé  les  plus 
excellents  graveurs.  Le  nombre  en  est  grand  en  France  depuis 
qu'on  prend  soin  d'y  cultiver  les  Beaux-Arts...  » 

Après  avoir  décrit  la  belle  médaille  de  la  Paix,  œuvre  de  Le 
Brun,  dessinateur,  et  de  Chéron,  graveur,  le  Mercure  fîH'Xe  des 
jetons. 

Voici  comment  il  décrit  l'un  d'eux  : 

a  Pour  les  bastimeivs.  Un  diamant  avec  ces  paroles  :  argvit 
AVTHOREM  SPLENDOR.  Cette  devisc,  gravée  par  M.  Bottier,  qui  est 
ce  bon  graveur  tiré  d'Angleterre,  est  de  M.  Tallemant  le  jeune.  Le 
diamant  est  formé  par  le  soleil  dans  les  entrailles  de  la  terre,  et  il 
jette  un  feu  si  beau,  qu'on  connoît  bien  que  tant  de  brillants  ne 
sçauroit  venir  que  de  ce  bel  astre.  Le  rapport  en  est  fort  juste  avec 
les  bastimens  que  le  Roy  fait  faire.  Ils  sont  d'une  magnificence  qui 
ne  peut  partir  que  d'un  prince  aussi  puissant  et  aussi  somptueux 
en  toutes  choses  que  Louis  le  Gramd.  » 

A  l'année  1682  nous  trouvons  cette  autre  mention  : 

tt  Trésor  royal.  Le  Roy  est  représenté  à  la  face  droite  de  ce 

jeton,  et  au  revers  on  voit  un  palmier  et  ces  mots  autour  :  golitvr 

IN  TRIVMPHOS,  pour  marquer  que  ce  grand  amas  de  finances  ne  se 

fait  que  pour  la  grandeur  de  Sa  Majesté.  On  lit  dans  l'exergue  : 

30 
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/Erarium  Regium,  m.  dclxxxii.  I 
de  l'Académie  &ançoîse,  et  la  gr 

L'anaée  suivaole  fournit  enco 
Roëltiers  : 

'  L'aduibautê.  Une  bombe  et 
de  M.  Charpentier,  de  l'Acadén 
M.  Rotlîer.  Il  faut  quatre  mille  cin 
est  trésorier  de  la  marine.  ■^ 

u  PouB  LES  NOTAiBES.  Cette  dei 
de  Monseigneur  le  Duc  de  Bourg 
est  gravée  par  H.  Rotlîer.  •> 

En  168^,  Joseph  Roëttiers  ^ 
décrits  : 

I.  — a  Le  trésor  roy al.  l^aoXe 
en  pluyes  sur  la  terre,  avec  ces  i 
sont  la  matière  des  pluyes,  et 
féconde  et  peuvent  être  nomméi 
soleil  amasse  les  nuées  et  les  re 
et  sans  y  toucher,  pour  ainsi  i 
s'appliquer  à  l'Illustre  magislra 
ses  finances,  et  qui  les  administ 
lëressement  qui  ont  peu  d'exem[ 
ont  esté  gravez  par  M.  Rottie 
l'exergue  :  ^rarii  hegii  cauvlvs 

II .  —  ••  L'extraordinaire  des  g 
des  éclairs,  et  qui  enferme  une 
IKATVS  JVPiTEB.  Malheur  à  ceui 
«relater  cette  tempête;  malheur 
colère  du  Roy,  dans  son  indigi 
rieuses.  Cette  devise  est  de  H. 
bien  que  celles  de  la  marine  et  t 

III.  —  L'ordinaire  des  guet 

SEUPER  C0N3PECTUS  IK  ABUIS. 

IV.  —  Les  bastimens .  La  ma 

l'ICTlS  HOSTIBVS  VICIT  NATVRAU.  Cf 


■  Ceriains  jelou'  en  or  furei 
lei  jeton*  d'ugeal  i  pin*  de  *i 
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Chapelle,  qui  a  aujourd'hny  l'iaspecliOD  sur  tous  les  baatimeDS 
Paris,  et  sur  l'Académie  de  Peinture  et  de  Sculpture.  Elle  fait  ^ 
(|ue  le  Roy  a  vaincu  la  nature,  comme  il  a  vaincu  les  ennemis. 
V.  —  Les  parties  casuelles.  Va  caducée  et  ces  mots  :  ûBSil 
F.iTO.  Le  caducée  de  Mercure  avoit  une  puissance  admirable.  \ 
Qih  en  fait  une  excellente  description  dans  ces  vers  : 

Tum  virgim  c«pit  ;  lue  tnimu  ille  eiocat  Orco 

Pallentei,  aliu  tub  IriiUa  TirUri  miUit; 

Dat  (OKiiH»  ■dimitqDe,  el  [umiDi  morU  reiignal. 

Il  en  est  de  même  de  la  grdce  du  droit  annuel  que  le  Roy  accc 
à  ses  officiers.  C'est  cette  grâce  qui  conserve  leurs  charges.  Ce: 
privation  de  cette  grâce  qui  les  leur  fait  perdre.  Ainsi  l'on  peut  < 
-que  le  droit  annuel  s'oppose  à  la  mort,  puisqu'il  fait  que  la  chi 
d'un  officier  qui  n'est  plus  subsiste  en  la  personne  des  hérili 
Celte  devise  est  de  M.  Charpentier,  il  y  a  dans  l'exergue  :  bb 

.ADVBHTITIOBLH  C.ILCULDS.  n 

Voici  le  passage  du  Mercure  de  1686  relatif  à  Joseph  Roëltif 
'  ...  Je  ne  vous  parlerai  que  d'un  seul  de  ces  jetions.  Ce: 
-dernier  de  l'estampe.  Les  confrères  porteurs  de  là  châsse  de  Sai 
<îeneviëve-du-Mont  l'ont  fait  faire;  et,  comme  je  ne  vous  ei 
point  encore  envoyé  de  ce  corps-là,  je  croy  devoir  explique 
qu'il  représente.  D'un  costé  est  la  ligure  de  cette  sainte,  aunle 
de  la  Ville  de  Paris,  dont  elle  est  la  protectrice;  comme  les  i 
-qui  sont  autour  le  font  connoistre.  On  volt  au  revers  la  procès 
de  Sainte  Geneviève,  dans  laquelle  les  porteurs  paroissent  av€ 
châsse  sur  leurs  épaules.  Plusieurs  malades  qui  recouvrent  la  s 
sont  au-devant  de  la  châsse.  La  devise  marque  la  satisfaction 
porteurs  de  cette  précieuse  relique.  Elle  est  exprimée  par 
paroles  qu'a  fournies  M.  de  Santeuil,  chanoine  régulier  de  Si 
Victor  :  nec  nos  labor  iste  gbavabit.  Ce  jetton  a  esté  fait 
M.  Rottier,  si  connu'  dans  toute  l'Europe  par  tant  de  belles 
dailles  qu'il  a  fait  frapper  en  Angleterre  el  en  France.  Le  je 
du  Trésor  royal,  qui  est  à  ta  teste  de  ceux  que  je  vous  en' 
(REDDiT  OPES  svPEHis.  En  bas  :  jesarium  regium.  1686)  est  auss 
luy.  » 

iquéei  m  Mercure  par  Ji 
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Il  est  dit  dans  le  Mercure  de  1697 
<•  La  Commission  de  Conseiller  I 
brique  des  jellons  et  médailles  d'o: 
galeries  du  Irf)uvre,  a  presque  toujoui 
distinguées  par  une  parfaite  connais 
elle  est  unique,  de  conGance  et  de  di 
se  sont  présentées  pour  tacheter,  et 
rence  et  l'agrément  à  M.  de  Laana 
cette  charge,  et  de  celle  de  contrôle 
Lsnnay  fil  frapper  les  neuf  jetions  q 
vous  envoyé  l'estampe.  Ils  ont  esté 
distribuent  les  finances  du  Roy.  Les 
de  H.  Rotiers;  ceiuy  du  revers  du  j 
M'Mauger;  celuy  de  l'Extraordinaire 
celui  de  l'Ordinaire  des  guerres,  de  M 
et  des  Rastimens,  de  M'  Roussel;  ce) 
piere  ;  celuy  des  Galères  de  M.  Breton 
et  de  la  Chambre  aux  deniers,  sont  di 

Et  dans  le  .Ucrcare  de  1698  : 

«  Je  vous  envoyé  l'cslampe  de  onz 
et  que  M'  de  Launay,  Directeur  gén 
établie  aux  Galeries  du  Louvre  pour 
médailles  d'or  et  d'argent,  a  fait  frapj: 
la  devise  du  Trésor  royal.  Le  portrai 
Bourgogne  est  de  U'  Roussel;  la  i 
guerres  est  de  M'  Rolier'  ;  celle  de 
celle  de  l'Artillerie  cl  des  Galères,  de 
rine,  de  M'  Heupiere;  celle  des  Bas 
des  Parties  casuelles,  de  M'  Bernar 
deniers,  de  M'  Breton,  el  le  Jetlon  de 

Enfin ,  on  trouve  dans  le  Mercure 
cation  : 

••  Je  vous  envoyé  les  jetions  qui  oi 
cément  de  cette  année  au  Balancier 

'  Légepde  :  Jah  kacilks  frikci.  [Extraord 

*  Victor  PtunitA  PoNti.  (Extraordinaire  dt 

*  Sstrïs  HIEIK3  s«i.  Avaiiva  ecit.  (La  Vil 
mMtife  Clutde  Boic. 
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dailles,  dont  vous  sçavez  que  M'  de  Launay  est  Directeur.  Ainsi 
Ton  ne  doit  pas  estre  surpris  s'ils  sont  si  bien  frapez.  La  teste  du 
Roy  dans  tous  ces  jettons  est  de  M'  Bernard.  Il  a  fait  aussi  le  revers 
de  celuy  des  Parties  casuelles.  M' Roussel  a  fait  la  teste  des  jettons, 
de  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  avec  le  revers  de  ceux  de 
TArtillerie  et  de  ceux  des  Bàtimens.  M'  Rostier  a  fait  les  revers  de 
ceux  du  Trésor  royal  et  des  Galères  ^  » 

Il  faut  citer  aussi  parmi  les  jetons  historiques  gravés  par  Joseph 
Roëttiers,  ceux  relatifs  à  la  disette  de  1693  et  1694,  que  M.  d'Affry 
de  la  Monnoye*  a  figurés  sous  les  numéros  «i5  et  56  de  son  grand 
ouvrage  sur  Téchevinage  parisien . 

\otons,  en  outre,  avec  les  auteurs  belges,  que  dès  le  jour  où 
Joseph  Roëttiers  collabora  à  Thistoire  métallique  du  règne  de 
Louis  XIV,  il  parait  avoir  cessé  tous  travaux  pour  les  Pays-Bas. 

Dans  son  Dictionnaire  critique  de  biographie  et  d'histoire,  Jal 

a  analysé  les  Lettres  de  naturalité  qui  furent  données  à  Versailles 

par  Louis  XIV,  «  pour  Joseph  Rottiers',  natif  d'Anvers*,  Tailleur  et 

(<  Graveur  général  des  monnoyes  et  médailles,  et  Hélène  Stone- 

u  house,  sa  femme,  native  de  la  province  d'Yorck,  en  Angleterre, 

'i  et  Philippe^,  Jacques-Joseph,  Georges,  Jean  et  Elisabeth,  en- 

^'  fans  du  premier  lit  dud.  Rottiers  « . 

Cet  acte  est  de  toute  importance  pour  la  généalogie  des  Roëttiers. 

Il  consacre,  en  effet,  leur  établissement  à  Paris  comme  Français 

et  artistes. 

Voyons  ce  que  disent  ces  lettres  de  naturalité. 
l"*  Que  Joseph  Roëttiers  est  natif  d'Anvers  ; 
2°  Que  du MVL  premier  lit  il  a  eu  cinq  enfants  ; 

»  XoN  SPKM  DBLVSIT.  {Trésov  royal,  R.  1699.) 

Trrrori  svccbdit  A3fOR.  (Golères,  1699.) 

*  Les  Jetons  de  tècheoinage  parisien.  Paris,  Imp.  nat.,  1878,  iD-4<',  p.  31 
et  32. 

'  Jal  met  ici  :  sic.  C'est  avec  raison;  car  notre  graveur  signait,  très  lisible- 
meot  :  Jœseph  (ou  Joseph)  Roëttiers,  mais  sans  tréma.  Nous  avons  en  main 
ine  signature  de  lui  ainsi  écrite  :  J.  Roëttiers. 

^  Au  dix-huitième  siècle,  un  libraire  de  Paris,  J.  D.  Janvier,  rue  Saint- Jacques, 
ivait  pour  adresse  :  A  la  ville  d* Anvers. 

^  Il  y  a  dans  Jal,  à  cet  endroit,  une  faute  essentielle  de  ponctuation.  Après 
Philippe,  il  faut  une  virgule. 
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'i'  Que  sa  femme  se  oomme  Stooeboi 

qu'elle  esl  native  de  la  province  d'York, 

Il  y  a  là  évidemment,  comme  le  fait 

erreurs  de  rédaction,  —  ou  mensoages, 

que  nous  devons  expliquer  et  rectifier. 

D'abord    Joseph   Roëttîers    était-il    < 
Oui,  puisque  nous  avons  son  baptistër 
/2août  1635. 

ÉÉail-il  marié?  —  En  juillet  1674,  dal 
Joseph  Roëtliers  était  uni  par  le  maria 
dont  il  avait  eu  les  cinq  enfants  déuomr 
il  vivait  en  concubinage,  séparé  sans  m 
cinq  enfants,  avec  une  jeune  fille  de  seiz( 
qu'il  n'épousa  que  seize  ans  plus  tard. 

Les  Lettres  de  naturalité  font  naiti 
d'Vork;  Jal,  qu'une  première  inexactit 
neus,  la  croyait  née  "  probablement  à  A 
recherches  très  minutieuses  faites  ii  notn 
état  civil  de  cette  ville  nous  permettent  d 
House  n'était  pas  Anversoise.  Il  faut  doi 
porter  au  texte  des  lettres  patentes. 

Elisabeth  Miles,  femme  légitime  de 
u  aux  galeries  du  Ixiuvre,  le  mercredy 
heures  après  midi,  et  fut  enterrée  à  Saii 
vendredi  18,  âgée  de  40  ans  « . 

Elle  était  donc  rentrée  au  domicile 
circonstances  particulières,  telles  que 
l'avaient  forcée  momentanément  d'en  s( 
L'acte  d'inhumation  de  celte  femm 
Roeltiers  " ,  son  n  époux  * ,  et  par  «  P 
ses  fils. 

La  situation  irrégulière  du  ménage 
être  connue  à  la  cour;  il  est  vrai  q 
en  1674,  les  galeries  du  Louvre,  et  q 
raison  de  sa  situation  offîcielle,  il  a  pu 
le  rédacteur,  trop  confiant,  de  l'acte. 

■  muis.  dii  JjiL. 
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On  ne  peut  pas  expliquer  autrement  les  inexactitudes  des  Lettre» 
de  ualnralité. 

En  tout  cas,  à  cette  date  de  1674,  Joseph  Roëttiers  n'était  pas 
veuf  et  vivait  déjà  maritalement  avec  Hélène  Stone  House. 

11  eut  d'elle,  après  le  décès  de  sa  femme  légitime,  et  avant 
qu'elle  devint  sa  seconde  femme,  trois  enfants  dont  les  noms 
suivent. 

ADQe-Harie  Roesl  (en  français  Roëttiers,  dit  l'acte  de  baptême), 
qui  fut  baptisée  en  1687  Ji  Saiol-Sulpice,  paroisse,  sans  doute,  du 
domicile  de  la  mère  ; 

Hélène-Noëlle,  née  aux  galeries  du  Louvre,  où  les  amants  vi- 
vaient depuis  peu  maritalement,  baptisée  à  Sainf-Germain-rAuxer- 
roïs  le  24  décembre  1688,  et  qui  eut  pour  parrain  et  marraine 
"  George  Roéftiers  et  Elisabeth  Roëttiers  » ,  ses  frère  et  sœur  du 
premier  lit,  qui  signèrent  l'acte'. 

Louis,  baptisé  à le  21  janvier  1690,  dont  le  par- 
rain fut  Jean,  son  frère'  du  premier  lit,  et  qui  mourut  le 
24  juillet  1690,  et  fut  inhumé  le  lendemain  en  présence'  de  son 
père,  alors  remarié. 

Dans  ces  trois  actes  Joseph  Roëttiers  se  qualifie  toujours  du  titre 
de  Tailleur  général  des  Monnoies  de  France,  soit  que  l'office  eût 
été  rétabli,  soit  qu'il  en  prît  le  titre,  dit  Jal  ;  et  Hélène  Stone  Housa 
est  toujours  qualifiée  "  femme  i  dudil. 

Le  12  juin  1690,  Joseph  Roëttiers,  âgé  d'environ  quarante-buit 
ans,  ce  qui  reporterait  sa  naissaoce  h  l'année  1642  seulement,  alors 
qu'il  était  né  en  1635',  u  veuf  d'Elisabeth  Niles  « ,  épousa,  devant 
l'église,  a  Hélène  Stonnes  (Slonne),  âgée  de  trente-deux  ans  en- 
viron', fille  de  deffunct  Jean  Stonnes,  vivant  officier  du  Roy  d'An- 
gleterre', et  d'Anne  Daube,  tous  deux  demeurant  aux  galleries  du 
Louvre  « . 


■  Le  père  «tgaa  :  Joeieph  Roeltiiri,  et  tei  enfaoti  luui  :  Roettieri. 

*  Jean  lijns  :  Rotlier,  b1  leur  père  :  Joeieph  Roetlieri. 

^  El  en  pr^Dce  laiii  de  t  Jean  Revoir,  graveur  et  fourbitseur  du  Ray,  roistn 
{au  Louvre)  et  ami  du  a'  Roëttien  ■ .  L'acte  eit  «i^é  :  Joeieph  Rottiers, 
J .  Revoir. 

*  DëcidJmeDi  Joteph  Roëtliert  aioMit  à  «e  rajaunir;  on  *  vu  déjà  que  dam 
une  requête  an  Conieil  d'État  il  l'e»!  dit  né  en  1639. 

B  Ce  qui  reporlenit  »a  uiaMnee  à  l'année  1658. 
«  Cbarle*  II. 
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Par  cet  acie  les  époux  déclarèrent  recoDi 
"  un  garçon  et  deux  filles  issues  de  leurs  œni 

Ce  sont  les  trois  enfants  dont  il  a  été  parlé 
ïiïront  :  Anne-Marie  et  Hélène-Noëlle. 

Joseph  Roëltiers  avail  en  cinq  enfants  de  s; 
en  eut  six  '  de  la  seconde  : 

1*  Anne-Marie,  Hélène-NoëUe  et  Louis ,  li 

2"  Joseph-Charles,  né  en  1691,  dont  U 
connu*. 

3°  Catherine-Marie j  née  le  8  décembre 
manche  13,  qui  eut  pour  parrain  »  Cornelit 
>i  du  Roy  en  taille  douce  n  et  pour  marri 
"  Waddre,  veufve  de  Nicolas  Pitault,  aussi  g 

4°  Rémond-Ferdinand,  né  à  Paris,  pai 
l'Auierrois,  le  6  mai  1695',  écuyer,  ingé 
d'armes  de  l'Ordre  de  Saint-Louis. 

li'acte  mortuaire  'de  Joseph  Roëltiers, 
lembre  1703,  constate  qu'il  était  décédé  le  I 
huit  ans,  et  qu'il  fut  inhumé  en  présence 
marchand  drapier,  et  de  Charles-Joseph 
Norbert  Roéttiers,  graveur  général  du  roi 
François  Roëltiers,  peintre,  ces  derniers  cou 

Dans  son  acte  de  mariage,  Joseph  Roëlt 
rajeuni  de  sept  ans;  en  1701,  deui  ans 
rajeuni!  encore  de  quatre  ans  dans  une  req 
Son  acte  de  décès  seul  lui  donne  l'âge  qu'i 
put  tromper  personne,  et  sa  femme  sut  la  vi 

■  Jil  dil,  piT  erreur  de  plume  od  d'impreanon,  cl 
chin're  iie\. 

^  Voir  plui  loin,  i  loii  arlicle  ipéeiil. 

'  L'acte  est  ligné  :  Joesepk  Roetiiert,  Cornelit  Ve, 
être.  JoMph  Roëtlien  y  eat  qoatiljé  ;  '  graveur  ^ioi 
de  France,  i 

*  Jal  dil  n'avoir  pas  connu  aon  bnptiitére. 

'  L'acte  eil  ligné  :  Joseph  Boetlieri,  Charlei-Joti 
Fr.  Rottiert. 

"  Ici  Jal  ajoute  trop  nalireiociit  :  •  Délaîl  iotéreatai 
voiiins  d'oulre-Mancbe.  ■ 


r 


.* 
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Joseph  Roëttiers  signait  habituellement  :  •/.  Roettiers  et  Joeseph 
Roettiers;  mais  au  bas  d'un  acte  de  baptême  de  Saint-Thomas  du 
Louvre,  en  date  du  5  novembre  1686,  où  il  apparaît  comme  par- 
rain,  il  signa  :  Joseph. 

Hélène  Stone  Bouse,  sa  seconde  femme,  lui  survécut;  elle  figure 
encore,  comme  marraine,  dans  un  acte  du  15  décembre  17] 2. 

C'était  une  femme  illettrée,  qui  ne  savait  même  pas  signer  son 
nom. 

Nous  ne  savons  ce  que  nous  devons  penser  de  LaChenaye-Desbois, 
qui  donne  pour  seconde  femme  à  Joseph  Roettiers  une  nommée 
Owaye  Mutfride,  qui  ne  figure  dans  aucun  titre  :  si  Ton  considère 
que  l'article  sur  les  Roettiers  de  son  Dictionnaire  de  la  noblesse^ 
émane  des  Roettiers  eux-mêmes,  on  est  amené  à  conclure  que, 
renchérissant  sur  les  inexactitudes  des  Lettres  de  naturalité,  ces 
derniers  ont  voulu,  dans  un  intérêt  qui  nous  échappe,  tromper 
leurs  descendants  et  la  postérité  sur  l'origine  de  leur  famille,  et 
que  La  Chenaye-Desbois,  en  complaisant  éditeur,  n'a  vérifié  que 
très  partiellement  leurs  dires,  malgré  ses  affirmations  contraires. 

Il  existe  un  fort  beau  portrait  gravé  de  Joseph  Roëttiers. 

On  lit  au  bas  l'inscription  suivante  : 

JOSEPH  ROETTIERS 

Natif  d'Anvers,  Graveur  général  des  Monnoyes  de  France  et  parliculier  de 
Paris,  graveur  des  médailles  de  i^Hîstoîre  de  sa  .\!ajesté  très-chrétienne  Louis  XIIII 
et  de  son  Académie  de  Peinture  et  de  Sculpture.  Gy-devant  Graveur  des  Monnoyes 
et  Médailles  de  sa  Maj^^  britannique  Gbarles  2*  avec  ses  2  frères,  comme  et  anssy 
p*"  la  fabrique  des  Médailles  et  lettons. 

iV.  de  Largilliére  pinxit,  C.  Vermeulen  sculpsit»  1700. 

On  a  vu  précédemment  que  le  peintre  de  Taristocratie  anglaise, 
Antoine  Van  Dyck  (né  à  Anvers  en  1599,  mort  à  Londres  en  1641), 
avait  fait,  en  ex-voto,  les  portraits  de  Philippe  Rotier  et  de  sa 
femme. 

Une  tombe  de  la  cathédrale  d'Anvers  mentionne  le  nom  d'une 
dame  Van  Dyck,  alliée  vers  cette  époque  aux  Roëttiers;  nous  voyons 
même  cette  dernière  famille  alliée  aussi  aux  Teniers,  de  la  famille 
peut-être  des  peintres  de  ce  nom. 

Largilliére,  autre  peintre  de  grand  talent,  né  à  Paris  en  1656, 
mais  issu  d'Anvers  comme  les  Roëttiers,  les  Van  Dyck  et  les  Te- 
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nierg,  avait  aussi  élé  accueilli  avec  faveur  à  la  cou 
y  avait  connu  Joseph  Roëtlierg,  l'avait  fréquenté  à 
quatre  ans,  et  c'est  aÎDsi  que,  plus  tard,  il  fit  le  p< 
graveur  général  des  Monnaies  de  France. 

Une  tradition  de  famille  assure  que  Largilliën 
portrait  de  la  femme  —  la  seconde  sans  doute  — 
tiers.  Ce  portrait  existait  encore  il  y  a  quelque: 
a  disparu,  au  hasard  des  ventes,  avec  les  parche 
graphes  provenant  des  derniers  Roëttiers  de  Fran 

[|.  —  Norbert  Roëttiers, 

Tailleur  général   des    Monnaies   d'Angleterre 
seigneur  de  Choisy-le-Roi  (1666  f  1 

Norbert  Roëttiers,  dont  Bellier  de  la  Chavigi 
degré  de  parenté  avec  les  précédents,  et  que  Jal 
être  un  cousin  de  Joseph  Roëttiers,  était  le  secon< 
Roëttiers,  chef  de  la  première  branche,  et  par  con: 
comme  le  dît  M.  Albert  Barre,  de  Joseph  et  de  P 
chefs  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  branche. 

11  naquit  à  Londres,  croyons-nous,  comme  so 
car  son  acte  de  baptême  n'a  pas  été  retrouvé  à  Ai 

Après  la  révolution  d'Angleterre  de  1688,  et  i 
taines  difficultés,  paraît-il,  il  dut  résigner  ses  fon 
général  et  se  retira  en  France. 

On  a  récemment  publié'  un  document  rel 
mande,  assez  étrange  par  ses  détails,  qui  lui  fut  I 
Uodène,  veuve  de  Jacques  II  :  il  s'agissait  de 
sceaux  royaux  d'Angleterre,  d'Ecosse,  etc.,  de! 
prétendant  Jacques  III,  avec  des  pièces  d'argentei 
servi  à  des  usages  trop  intimes  pour  être  ici  décr 

Norbert  Roëttiers  fut  honoré  de  plus  sérieuse 
c'est  avec  raison  que  M.  Pinchart  a  dit  de  lui 
sont  fort  belles  *  et  portent  ses  initiales  pour  sign 

I  Voir  Revue  de  l'Art/raitfaii,  18S5,  jtDrier,  arlicle  li; 
«t  Revue  belge  de  numhmatii/ue,  1886,  p.  71. 

'  Voirie  Tritor  de  numitmatique,  I.  III,  pi.  LX,  XUl 
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A  la  mort  de  Joseph  Roëttiers,  son  oncle  Norbert  fut  investi 
temporairement,  par  décision  de  la  Cour  des  Monnaies  de  Paris, 
du  17  septembre  1703,  de  l'office  de  Tailleur  général  des  Monnaies 
de  France.  Il  y  avait  à  approvisionner  d'urgence  de  poinçons  les 
hôtels  de  Monnaies  de  Rennes,  de  Rouen  et  autres  lieux  ;  on 
commit  donc  Norbert  Roëttiers  pour  les  exécuter  et  pour  recevoir 
le  dépôt  des  poinçons  commencés  par  son  oncle  et  qui  restaient 
sous  les  scellés.  Le  17  janvier  suivant,  Norbert  Roëttiers  fut  défi- 
nitivement investi,  en  titre,  de  cet  office  de  Tailleur  général,  qu'il 
occupa  jusqu'à  sa  mort,  pendant  vingt-trois  années. 

Le  31  janvier  ]  722  seulement,  c'est-à-dire  après  dix-huit  années 
d'exercice,  l'Académie  royale  de  Peinture  et  de  Sculpture,  le  reçut 
au  titre  de  membre,  sur  la  présentation  d'un  quarré  de  la  tète  du 
Roi. 

On  ne  possède  plus  au  Musée  monétaire  de  Paris  que  sept  poin- 
çons signés  de  Norbert  Roëttiers. 

En  voici  la  désignation  : 

V  Médaille  de  la  Guérison  du  Roi,  1687,  41  lignes. 

2"*  Médaille  de  la  Médiation  de  la  France  entre  la  Russie  et  la 
Turquie,  1724,  41  m. 

3"  Médaille  de  la  duchesse  d'Orléans,  princesse  Palatine,  avec 
revers  signé  :  i.  C.  Roëttiers. 

4^  Prix  de  l'Académie  de  peinture  et  sculpture. 

5**  Jeton  de  Ph.  Hecquet,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  1713. 

6*"  Jeton  de  Gaspard  Dodun,  doyen  de  la  môme  Faculté,  1724. 

1"  Jeton  :  Louis  XV  et  la  Reine  en  regard,  sans  date. 

Norbert  Roëttiers  s'était  marié  deux  fois  : 

l'^Ën  premières  noces,  en  Angleterre,  avec  Elisabeth  Isard, 
Anglaise  de  nation,  dont  la  descendance  s'est  fondue  dans  la  famille 
Loftus,  aujourd'hui  fixée  en  Espagne. 

2"  En  secondes  noces,  avec  Wilfride  Clarke',  petite-nièce  du 
duc  de  Marlboroug,  fille  de  François,  gentilhomme  anglais  demeu- 
rant à  Saint-Germain  en  Laye,  et  d'Elisabeth  Bess,  Anglaise  de 
nation. 


*  Ce  nom,  diversement  écrit  dans  les  actes,  doit,  d'après  les  signatares,  s*ortbo- 
^aphier  Clarke. 


\. 
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De  ce  dernier  mariage,  Norbert  Roclliers  eu 

Jacques,  3'  du  uoin,  né  à  Saint-Germain  eo  L 
baptisé  le  lendemaiD  dans  la  chapelle  du  cl 
parrain  Jacques  III,  roi  d'Angleterre,  en  pen 
raine  la  duchesse  de  Perth,  à  son  tour  graveu 
naies  d'Angleterre,  et  qui  sera  la  souche  des  s 
et  de  Monlaleaii. 

Jean,  né  le  3  novembre  l"Oi>  à  rbdtel  dei 
qui  fut  tenu  sur  les  fonts  du  baptême  par  »  J< 
de  MelforI  » ,  chevalier  du  très  noble  Ordre  de 
sa  Rile  -  Marie  Drummonl  de  Melfort  > . 

ÉUsabeth-HéUne,  née  à  Paris  le  l."ldécemb 
15,  qui  eut  pour  parrain  el  marraine  Georges 
particulier  de  la  Monnaie  de  Paris,  et  Hélène 
de  Joseph  Roëlliers,  premier  du  nom,  et  m 
1774. 

Jacques  Hubert,  né  le  22  juillet  1717,  me 

Le  18  mai  *  1727,  Norbert  Roëlliers,  qui  s' 
maison  de  campagne  "  de  Cboisy-sur  Seine  | 
le-Roi),  y  décéda  à  l'âge  de  soixante  et  un 
inhumé  dans  le  chœur  de  l'église  de  celle  paro 
sioD  des  Bénédiclins  de  l'abbaye  de  Saiot-Gi 
présence  de  son  Sis  Jacques  et  de  plusieurs  pa 

En  compulsant  les  registres  d'état  civil  *  de 
avons  constaté  : 

i°QuG  la  veuve  de  François  Clarke,  bel 
Roclliers,  était  décédée  dans  celle  paroisse  le 
et  avait  aussi  été  inhumée  dans  le  cbœur  de 
pose  des  droits  seigneuriaus  el  une  concession 

2°  Que  les  enfants  de  Xorbert  —  Jacques  e 
parrain  et  marraine  au  baptême  dos  fils  de 

■  Jil  dit  ven  nm. 

^  L'acie  e>t  signé  :  A'.  Roelliert,  George  Roelliert. 

3  U  Rerue  de  l'Art  français,  1885,  p.  6-9,  coatinui 
lien  du  décès  de  Norbert  RoëUier>.  On  vail  que  c'eil  C 
publié  une  aole  rectiGcalive  à  ce  snjel  dans  U  livraiion  d 

'  Le>  «Lgnaturel  de  cet  acte,  que  nom  nvoni  relevé 
de  Choi«y-lc-itDi,  sont  cellei-ci  :  J.  Roëlliers,  Rorltieri 
Roèllieri. 
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nier,  de  la  maUan  de  campagoe  probablemenl,  dps  Roëttiers  '. 

Oq  clierclierait  vainemenl  aujourd'hui  dans  l'église  de  Choisy- 
le-Roi,  '  édifice  des  mieux  ealendus  ■■ ,  dit  Expilly,  la  tombe  des 
Roëttiers  :  elle  a  disparu,  avec  d'autres  tombes,  lors  de  la  démoli- 
tion de  Taocienne  église,  en  I7t8  ou  à  la  Révolution. 

La  Chesnaye-Desbois  dit  que  Norbert  Roëttiers  était  "seigueur  >- 
de  ce  village'  :  dous  o'avOQS  pas  trouvé  la  confirmation  de  ce 
fait. 

Son  acte  de  décès  le  qualifie  seulement  du  titre  de  :  »  Graveur 
général  des  Monnaies  de  France  e(  des  médailles  du  Roy,  en  sou 
académie  roialle  de  peinture  et  sculpture,  -a 

Cboisy-le-Roi,queExpilly  signale  comme  étant  de  son  temps  une 
localité  située  u  très  agréablement'  »  à  peu  de  distance  de  Ville- 
juif,  de  Gliarenlon,  de  Versailles  et  de  la  capitale,  et  qui  «  était 
devenu  depuis  quelques  années  un  séjour  des  plus  agréables  des 
environs  de  Paris  v,  possédait  alors  »  une  magnifique  maison 
de  plaisance  "  qui  appartenait  au  Roi  et  à  laquelle  on  avait  fait 
récemment  "  des  réparations  et  des  embellissements  considéra- 
bles :<  . 

m.    —    JoSËPH-ClIAilLES    ROETTiEBS, 

Graveur  général  des  Monnaies  de  France, graveur  de  la  Monnaif 
des  médailles,  peintre  etarchitecte  (1691  f  1770). 

ioseph-Cbarles  Roëttiers  était  un  des  fils  du  second  lit  de  Josepb 
Roétiiers,  chef  de  la  deuxième  branche,  et  le  pi-emier  enfant  légi- 
time issu  du  mariage  dudit  Josepb  avec  Hélène  Stonne  House*. 

Il  naquit  à  Paris  en  \G9ll  *  et  se  livra  dès  sa  jeunesse  aux 
éludes  artistiques. 

'  Actes  de»  Î9  avril  1724  et  18  juin  1725.  —  Au  0  juillet  1732,  od  «ojl  que  le 
parriin  du  Sis  de  Pierre  Simon,  pécheur,  fut  Guilbume  Tboalouae,  ■  denieuraol 
i  la  HauDûie  de  Paria  n. 

*  N'f  a-t-it  pai  ici  une  coofiuioD  de  oomaï  A  l'arlicle  de  Jacquei  RoëtlierB  de 
la  Tour,  fili  de  Norbert,  on  verra  que  Besnjer,  ortèvre,  beau-père  de  Jacquei, 
■e  dit,  en  1734,  seigneur  de  Cboiey-iur- Seine. 

*  Voir  dans  l'unique  .'Innnuire  de  l'arrondiiiemeitt  de  Sceaux,  ponr  18G8,  lea 
arliclea  de  U.  LiiROUX  os  Li\cr,  sur  Choiij-le-Roi  et  Thiaii. 

*  Nous  n'avoni  pas  de  aiynalure  auto^phe  noua  Sianl^iactemeal  inr  l'ortbo- 
graphe  de  ee  nom. 

*  Son  acte  de  baptême  n'a  pas  été  relronvé  ;  mais  cette  date  résulte  de  l'inserip- 


Ea  1711,  il  reinporla,  dans  l'.Acac 
jour  par  ses  travaux,  le  second  prix  ' 

Le  31  décembre  1717,  il  fut  reç 
Peinture  et  de  Sculpture,  sur  la  pré 
destiné  à  seniir  de  type  pour  les  m^ 
cette  Académie  :  il  n'était  encore  Agi 

Il  donna,  en  même  temps,  le  païo 
pour  servir  de  recers  au  sceau  de  ce 

Le  24  janvier  1724,  il  fil  un  noi 
leur  présenta  la  planche  g;ravée  par 
père  peint  par  Largillière.  Cette  pi 
de  la  chalcographie  du  Louvre. 

Il  devint  enfin  conseiller  de  l'Acad 

En  1720.  Joseph-Charles  Roëlliei 
la  Monnaie  des  médailles  et  avait  a 
en  1727,  dans  l'office  de  graveur  géi 

Le  30  décembre  1744,  des  provis 
la  Monnaie  de  Paris  lui  furent  octro 
à  cet  office  en  remplacement  de  Geoi 
en  sa  faveur. 

On  trouvera  à  l'Appendice  la  lisli 
que  le  Musée  monétaire  de  Paris  ] 
toujours,  qu'une  faible  partie  de  soi 

Il  exposa  une  seule  fois,  au  Salon 

Après  avoir  rempli,  par  commissi 
de  graveur  général  des  Monnaies  de 
tiers  résigna  cet  office  en  faveur  de 
condition  de  survivance,  et  mourut 
1779'. 

Joseph-Charles  RoêlIierB  s'était  oi 
I H  juillet  1713,  il  avait  épousé,  àPa 
Charles,  peintre  ordinaire  du  Roi  et 

liop  qoi  ■«  lit  au  reveri  de  u  niidaille,  gn 
peint  en  1730  par  Jote 
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et  de  Sculpture,  et  de  Marie-Geneviève  de  Lens,  appartenant  sans 
doute  à  la  famille  de  François  de  Lens  '  qui,  en  1708,  était  grand- 
garde,  et  en  1712,  consul  de  la  riche  corporation  des  orfèvres. 

Il  était  alors  âgé  de  vingt-trois  ans. 

A  ce  mariage  assistèrent  comme  témoins  *  Georges  Rocttiers, 
graveur  particulier  de  la  Monnaie  de  Paris,  Louis  Silvestre,  peintr*^ 
ordinaire  du  Roi,  professeur  en  son  Académie  royale  de  Peinture 
et  de  Sculpture,  el  Jacques  Hérault,  peintre,  frère  de  l'épouse. 

Plusieurs  enfants  naquirent  de  cette  union  :  Hélène-Charlotte, 
baptisée  le  6  janvier  1717,  el  qui  fut  tenue  sur  les  fonts  baptis- 
maux par  Claude  Hérault  et  par  Hélène  Stone  House,  veuve  tou- 
jours survivantede  Joseph  Roëttiera;  Catherine-Françoise,  baptisée 
le  19  février  1726,  et  d'autres  enfants  peut-être  dans  l'intervalle 
de  1717*1726. 

Catherine  Hérault,  femme  de  notre  graveur,  mourut  le  26  avril 
1653,  à  l'âge  de  soixante-sept  ans  environ,  à  l'hôtel  des  Monnaies 
de  Paris,  et  fut  inhumée  le  lendemain  à  Saint-Germain-l'Auierrois, 
en  présence  de  Charles-Norbert  Roëttlers,  bourgeois  de  Paris,  son 
fils,  et  de  messire  Raymond-Ferdinand  Roëttiers,  écuyer,  ancien 
ingénieur  du  Roi,  héraut  d'armes  de  l'Ordre  de  Saint-Louis,  beau- 
frère  de  la  défunte. 

Six  mois  après,  Joseph-Charles  Roëttiers,  qui  était  alors  âgé  de 
suivante  ans,  convolait  en  secondes  noces,  en  épousant,  par  contrat 
du  6  novembre  1753,  sa  parente  Jeanne  Hermant,  fille  de  Jean, 
écuyer,  conseiller  secrétaire  du  Roi,  trésorier-payeur  des  gages 
des  officiers  de  la  chancellerie  près  le  Parlement  de  Rouen,  et  de 
Marie-Claude  Ruretfe,  sœur  cadette*  de  Marie-Claude  Hermant, 
qui,  en  1771,  s'était  unie  à  Georges  Roëttiers,  son  frère  du  pre- 
mier lit. 

Le  mariage  eut  lieu  à  Marnes ,  dans  la  chapelle  privée  de  Her- 

>  Les  Orficret  de  Paris,  afficiert  municipaux,  par  U,  Gikodx.  {Archives  de 
l'Arl/rançaii,  1885,  p.  40.)  —  Celte  famille  de  Leni  larail-eUe  quelque  parenlé 
uvec  le  peintre  I^nt  qui  fut,  duii  U  lecoode  moitié  du  dii-fauitième  lièole,  direc- 
teur (le  l'Académie  d'Auven  ?  —  V.  JâL,  au  mot  Ls.is. 

^  Re{|iilre  de  U  paroiue  Stiot-Barthélemf .  L'acte  eil  aigné  :  J.  C.  Roettitrt, 
f'.alherine  Hérault,  George  Roettiert,  Marit-Genefiéet  de  Leiu  Heraalt,  Louis 
SilBtttre  le  jeune,  J.  Hérault,  C.  Hérault,  L.  Marteau.  Butin,  Remond  Roet- 
tiert. —  La  mère  de  l'épeut  iédut  ne  pu  itvoir  lijaei. 

^  Jat  s'eil  borné  à  dire  :  i  Sœur  pMl-élre  • . 
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iiiaol,  écuyer,  bien  que  l'épouse  Iiabilnt  Paris,  rtii 
Enfanb,  el  l'époux  l'hùlul  de  la  MoDuaio,  rui 
rAuieiTois  '. 

Jeanne  Hermant  n'était  plus  une  jeune  fille; 
depuis  le  '28  avril  1750,  Je  Philippe  de  Chefd 
Saiol-Anloine,  au  Harais. 

'  Quaut  à  Joseph-Charles  Koëtliers,  il  disparait 
Paris,  et  quoique  tige  de  soixante-deux  ans,  a 
parent  François  à  la  cour  de  Vienne,  en  quai 
architecte.  Dans  l'église  du  couvent  des  Uom 
ville,  oii  il  mourut  en  1770',  on  conserve  de  luidi 
Sainte  Catherine  de  Sienne,  et  la  Hésurrectia 
saint  Vincent  Ferrier.  Il  y  a  un  autre  tableau 
sar  la  mer,  dans  l'é'ilise  des  Veuves  de  la  même 

lie  célèbre  dessinateur  C.  N.  Cochio  nous  a 
portrait  en  médaillon  de  Joseph-Charles  Roettier 
eu  1774  par  Auguste  de  Saint-Auhin. 

Kilian  a  gravé  aussi,  en  1775,  le  portrait  dt 
d'après  une  peinture  faite  en  1730  par  Joseph  Ht 

Jeanne  Hermant,  seconde  femme  de  Joseph- 
lui  survécut  :  elle  mourut  iï  Paris  le  36  juille 
maison  dont  elle  était  propriétaire  et  oii  elle  d< 
tement  "  ayant  vue  sur  la  cour  et  le  boulevard 
scellés  on  trouva  son  testament  daté  du  19  janvii 
neveux  se  dirent  habiles  k  hériter  de  la  défunte.  ' 
Georges  Roëttiers,  écuyer,  avocat  honoraire  du 
M*  Joseph-Charles  Roëttiers  de  laBerlaiche,  écu] 
Claude  Roëttiers  de  la  Chauvinerie,  écuyer,  dec 
domicile  que  Joseph-Charles. 

L'inventaire  *  qui  fut  fait  en  leur  présenc 
trumeaux  de  cheminée  avec  portraits,  neuf  tal 
grands  portraits  d'homme  et  de  femme,  un  chi 


'  Regisire  de  la  paroisse  Sainl-Eusitcke. 

'  Joieph-^^turlea  Roëllicra  enl-il  mort  à  Vicooeï  De)  r 
Toile*  récemmcDl  pour  ooit»,  daa»  le*  reyiairet  de  l'ég 
n'ont  pn  f*ire  trouver  «on  «de  de  d£cè«. 

'  Archire*  nttiooaleH,  Y,  15857.  —  L'ule  eit  «igné  :  J 
la  Berlaiche,  Roêttiert  de  ta  Chaueinerif. 
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tableaux  dont  un  sur  toile,  représeataDt  des  fruits,  ud  corps  de 
bibliothèque,  deux  bustes  et  un  Amour  en  terre  cuite,  six  vases, 
deux  petits  bustes  de  terre  cuite,  autres  portraits  et  quelques 
estampes,  des  brochures,  et  beaucoup  de  menus  meubles  et  usten- 
siles de  ménage  qu'on  retrouve  dans  tous  les  actes  de  ce  genre. 
Madame  Roëttiers,  par  ne  testament,  écrit  tout  entier  de  sa 
main,  avait  disposé  qu'on  devrait  la  laisser  u  dans  le  même  état  où 
elle  aurait  rendu  le  dernier  soupir,  pendant  deux  fois  vingt-quatre 
heures  ^ ,  et  défeodit  qu^on  «  Tensevelisse  ,  si  ce  nVst  après 
lui  avoir  fait  des  incisions  aux  plantes  des  pieds  »,  ce  qui  fut 
u  admis  »  par  le  lieutenant  civil,  a  sauf  à  lui  en  référer  si  la  grande 
chaleur  exigeait  une  plus  prompte  inhumation  n . 

Le  31  juillet  suivant,  Jean-Christophe  Joubert,  orfèvre-bijoutier 
à  Paris,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  du  sieur  Cabriac,  tenant 
riiôtel  de  Brunswick,  rue  Mazarine,  se  porta  créancier  à  la  succes- 
sion de  madame  Roëttiers,  et  s'opposa  à  la  levée,  hors  sa  présence, 
des  scellés  qui  venaient  d'être  apposés. 

Cette  opposition  d'ailleurs  fut  levée  par  le  lieutenant  civil  au 
Chàtelet,  pour  permettre  d'achever  l'inventaire  de  la  succession. 


IV.  —  Charles-Xobbert  Roettikrs, 

Graveur  général  des  Monnaies  de  France ^  graveur  paritculier  de 

la  Monnaie  de  Paris  (1720  f  1772). 

Mariette,  dans  son  Abecedario,  dit  en  parlant  de  Joseph-Charles 
Roëttiers  :  u  II  avoitun  fils  qui  promettoit  de  le  remplacer,  et  peut 
être  de  le  surpasser;  nous  avons  eu  le  malheur  de  le  perdre  en  1 772.  >* 

C'est  de  Charles-Norbert  qu'il  s'agit  ici. 

Charles-Norbert  Roëttiers  était  né  à  Paris  le  15  août  1720  '  et 
avait  été  baptisé  le  16,  sous  le  parrainage  de  Norbert  Roëttiers, 
graveur  général  des  Monnaies  de  France,  et  de  Marie-Anne  Hérault, 
épouse  de  Louis  Marteau,  entrepreneur  des  bâtiments  du  Roi. 

En  1753,  il  fut  nommé  graveur  général  des  Monnaies  de  France, 
et  en  1759,  graveur  particulier  de  l'atelier  monétaire  de  Paris, 
fonctions  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort,  c'est-à-dire  pendant  près 
de  vingt  ans. 


>  Vers  1750,  dit  Jal;  vers  1720,  dît  Lalanae. 
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Il  eut,  comme  plusieurs  des  siens, 
.'tl  décembre  1764,  membre  de  l'Acad 
de  Sculpture,  sur  la  présentafioa  du  ce 
tant  le  groupe  de  la  Peiulure  el  de  la  S< 
Amicœ  quamvis  œmulœ,  destiné  à  i 
jetons  légués  à  l'Académie  par  M.  de  Ji 

Il  mourut  À  Paris,  célibataire,  le  I 
cinquante-deux  ans;  et  en  lui  s'éteigni 
Charles,  l'un  des  fils  de  Josepb. 

A  sa  mort,  son  père,  Joseph-Cbarles, 
de  graveur  général  des  Monnaies,  jusqu 
il  en  fit  la  cession  à  Pierre-Simon-Benj 
cet  office  jusqu'à  la  suppression  des  coj 

Charles-Xorbert  Roëtlierg  exposa  pi 
JetODS  aui  Salons  de  1753,  17G1,   17 

On  trouvera  à  l'Appendice  les  extrait 
cet  artiste. 

Diderot,  "  peintre  brutal  el  de  maui 
sévère,  dans  son  compte  rendu  du  Salo 
le  fils  1 ,  académicien  et  graveur  des  Me 

Il  dit  de  lui  : 

u  255.  Médailles  et  jetons.  Qu'où  ne 
i\  vu  un  grand  bronze,  ou  une  pierre  gr 

X'est-ce  pas  excessif?  Sans  doute, 
gique,  le  talent  des  Roëlliers  déclioE 
encore  à  plus  de  considération.  C'est  t 
des  Salons  -^  sans  apprêt,  sans  toilette, 
au  moins  faut-il  ne  pas  répéter  trop  si 
style  lapidaire  :  "  Rien  qui  vaille.  Ah! 

D'ailleurs,  six  ans  après,  Diderot  moi 

■  Né  i  Piris  eo  1730,  mort  dani  celte  t'iIU  « 

>  Voir  le«  Salant  i  cet  dtlea,  el  li  TahU  gi 
aux  Saiomt  du  ^ix-Auilièmt  itiele,  par  J.  J.  G 

*  OEiarei  complète*  de  Didesot.  Ptrit,  Gvni 

*  Dieadi  philosophique,  30  pramil  1796. 

>  A  propoi  du  même  Salon  de  1T65  el  de  Fli 
une  opinion  plot  courloite  diot  ton  corople  reik 

£d  1761,  OD  prohiba  ia  criiiqae  dei  trarre*  t 
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appréciations  sur  les  œuvres  de  noire  Roëttiers;  en  effet,  en  1771 , 
en  parlant  d'un  cadre  renfermant  plusieurs  médailles  et  jetons,  il 
a  dit  :  '  J'en  ai  trouvé  quelques>unes  d'assez  bien,  de  oiâme  que 
parmi  les  jetons.  » 

A  l'Appendice  nous  donnons  aussi  le  catalogue  des  poinçons, 
gravés  par  cet  artiste,  qui  sont  encore  conservés  au  Musée  moné- 
taire de  Paris;  nous  répétons  toujours  à  cet  égard  que  ce  n'est  là 
qu'une  partie  de  son  œuvre  comme  graveur. 

.Votons  au  passage,  parmi  ses  jetons,  le  revers  de  celui  de 
Unvivier  sur  la  peste  de  1723  '. 

Pendant  la  longue  période  de  1759  à  1791,  le  Mercure  de 
France,  qui  précédemment  parlait  avec  complaisance  des  jetons 
fabriqués,  chaque  année,  k  Paris,  ne  les  cite  plus  qu'une  seule  fois, 
en  1765. 

Voici  le  passage  qui  est  relatif  à  Roëttiers  fils  : 
u  C'est  avec  regret  que  j'annonce  aussi  tard  un  fait  intéressant 
ponr  les  Arts,  et  faisant  même  une  époque  flatteuse  pour  TAca- 
déuie  royale  de  Peinture  et  de  Sculpture  ;  la  modestie  de  ceux  qui 
y  ont  eu  part  a  sans  doute  empêché  qu'il  ne  soit  parvenu  plus  tôt 
il  ma  connoissance. 

"  A  la  dernière  assemblée  de  1764  de  l'Académie  royale  de 
Peinture  et  de  Scnlptare,  on  6t  la  première  distribution  de  jet- 
Ions  fondés  peu  de  temps  avant  par  M.  de  Julienne,  l'un  de  ses 
membres,  chevalier  de  l'ordre  de  Saing-Michel,  et  l'un  de  ses 
amateurs  ordinaires. 

>•  Son  projet  avoit  été  approuvé  dès  le  premier  moment  par  Sa 
Majesté  ;  ef  H.  le  marquis  de  Marïgny,  dont  on  connoil  l'amour 
pour  les  Arts,  avoit  joint  à  cette  approbation  les  termes  les  plus 
flatteurs  pour  l'Académie  et  pour  U.  de  Julienne,  dont  le  goàt  et 
la  collection  sont  connus  depuis  longtemps  de  toute  l'Europe. 

<<  J'ai  pensé  que  le  public  verroit  avec  satisfaction  la  gravure  de 
cette  médaille,  dont  le  coin  a  été  donné  à  l'Académie  par  lU.  Roët- 
tiers fils,  qui  l'avoit  prié  de  vouloir  bien  l'accepter,  sans  qu'il  se 
crût  dispensé  par  là  de  son  morceau  de  réception. 

'  La  devise  et  le  sujet  avoient  été  proposés  par  M.  de  Montatle, 


'  Rente  belge  de  mimiiauUique,  lièk,  p.  281.  (Le*  Jetant  et  let  MédaiUei 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Parie,  pu  11.  Kluïsksns.) 
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à  qui  celle  Académie  s'est  empressée  d'o 
comme  uoe  justice  rendue  k  sod  goût  po 
marque  de  sa  reconooissance  des  boîds  qi 
l'exécution  de  ce  projet,  dont  la  conduit 
M.  de  Julienne,  son  parent  et  son  mari.  <: 
Le  jeton  dont  il  est  question  dans  ce  p 
sente,  à  l'aters,  Louis  W,  an  revers,  la 
figurées  par  deu^  femmes  assises  l'une  p 
éclairées  en  face  par  les  rayons  du  soleil. 

légende  :  amig-ï  qvauvis  jeuvls. 

Etergue  :  Acad.  royale  de  Peinture 

Dans  son  Supplément  aux  jetant  d'Art 
Pas  fournit  d'intéressants  détails  sur  un  j 
Norbert  Itoëltiers. 

Les  voici,  un  peu  abrégés  : 

■1  A.  —  Buste  de  Louis  XV,  la  léle  ceim 
rier,  entouré  de  la  légende  :  lvo.  xv.  i 
dessous  du  buste,  la  signature  du  graveui 

^.  —  ABTKSIA  m  AMIQVDM  BBSTITUTA.  U 

France,  présentant  un  enfant  à  une  autre  fe 
tenant  de  la  main  gauche  l'écussou  d'Arts 
une  couronne  de  laurier.  A  ses  pieds. 
Au-dessous  de  la  France  :  r.  filkjs.  Ei 

u.  DCC.  LVll. 

■>  Cette  médaille  est  bien  connue;  j'en  ; 
argent  et  en  bronze.  Elle  a  été  frappée  à  I 
du  comte  d'Artois.  On  sait  assez  l'entbou! 
le  Roi  donna  à  son  fils  nouveau-né,  qui  fu 
litre  de  comte  d'Artois.  Les  États  de  cette 
brer  ce  fait  en  faisant  frapper  une  médail] 
venir. 

X  II  s'est  passé  à  celte  occasion  des  fai 
paraissent  ici  à  leur  place. 

«  Dans  uoe  assemblée  à  la  main  du  2't 
^r Artois,  pour  reconnaître  la  faveur  que  le 

■  Reçue  de  la  numùmatique  belye,  1868,  p.  312' 
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CD  donnant  à  soit  fils  le  nom  de  comte  d'Artois,  décidèrent  qu'on 
ferait  frapper  une  médaille. 

".L'on  donna  donc  commission  aux  Députés  h  la  Cour  de  faire 
marché  avec  te  célèbre  graveur  Duvivier,  aussitôt  que  le  sujet  de 
la  médaille  serait  arrêté.  Ce  graveur  promîl  d'y  travailler  iiices- 
sammenl. 

"  L'assemblée  générale  de  1757  approuva  ces  mesures,  et  une 
commission  fut  oommée  pour  choisir  le  sujet,  et  statuer  sur  le 
nombre  ào  personnes  k  ([uî  on  remettrait  un  exemplaire.  La  réso- 
lution de  cette  commission  fut  connue  le  14  décembre,  et  Duvivier 
en  fut  de  suite  informé. 

'  Les  Étals  attendirent  jusqu'au  23  février  1758,  pour  s'infor- 
mer où  en  était  ta  gravure  des  coins,  et,  nonobstant  que  Duvivier 
eût  fait  connaître  qu'il  serait  prêt  À  les  livrer  assez  à  temps  pour 
4jue  les  médailles  fussent  distribuées  avant  l'anniversaire  de  la 
naissance  du  comte  d'Artois,  les  Députés  à  la  Cour  répondirent 
qu'ils  avaieut  fait  marché  avec  un  autre  graveur  appelé  Royetier 
(sic  :  Charles-Norbert  Roëttiers).  A  cette  réponse,  on  réunit  une 
Douvelle  assemblée  à  la  main,  le  2S  février,  qui  enjoignit  de  nou-  | 
veau  aux  Députés  k  la  Cour  de  se  conformer  aux  ordres  des  Etals; 
ceux-ci  refusèrent.  Dans  l'assemblée  à  la  main  du  28  mai  suivant, 
le  tiers  et  le  clergé  maintinrent  leur  première  délibération,  tout  en 
admettant  que  si  les  coins  de  Duvivier  n'étaient  pas  prêts  pour  le 
mois  de  septembre,  on  se  servirait  de  ceux  de  l'autre  graveur,  pour 
4\iik  tout  événement  les  médailles  pussent  être  délivrées  dans 
l'année.  Le  corps  de  la  noblesse  fut  d'uo  avis  contraire,  et  voulut 
qu'on  acceptât  immédiatement  te  travail  de  Royetier.  Les  Députés 
ordinaires  déférèrent  au  ministre  cette  délibération  et  ta  conduite 
des  Députés  à  la  Cour.  II  y  eut  même  à  ce  sujet  une  requête  adressée 
au  Roi.  Je  n'ai  pas  retrouvé  la  décision  prise,  si  toutefois  il  en 
intervint  une.  Toujours  est-il  que  la  médaille  que  nous  avons  sous 
les  yeux  est  signée  R.  filius.  Ce  graveur  avait  été  chaudement 
recommandé  aux  États  par  le  ministre  et  le  marquis  de  Paulmy, 
secrétaire  d'État,  qui  voulait  leur  persuader  qu'il  était  excellent, 
t  que  l'on  devait  prendre  sans  discuter  les  coins  qu'il  avait  pré- 
arés.  Probablement  que,  dans  cette  afi'aire,  il  y  eut  de  la  part  des 
députés  à  la  Cour  un  désir  de  plaire  au  ministre,  en  acceptant  son 
)rotégé  malgré  les  ordres  qu'ils  avaient  reçus  des  Élats.  Comme 
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cela  arrive  presque  toujours,  ce  proti 
artisfe.  Il  sufBt  de  comparer  sa  médaî 
grava  k  celte  époque,  pour  voir  combi 
nier  possèdenl  uae  finesse  de  trait  el  u 
pas  celle  de  Royelier. . .  » 

Sans  doute  le  choix  fait  de  Duviv 
renommée  de  Charles-Norbert  Roëttîi 
coDsoleren  se  rappelant  que,  déjà  en  17 
avait  fait)  au  lieu  et  place  de  l'un  des  : 
Launay,  directeur  de  la  Monnaie  des  i 
autrement  discutable. 

Il  est  encore  question  des  œuvres  d 
dans  les  Mémoires  et  journal  de  J.  G. 

An  16  décembre  1772,  il  y  est  dit  : 
"  Répondu  à  U.  de  Lippert,  à  Uunii 
deux  médailles  d'argent  gravées  par 
de  l'Electeur  de  Bavière  ;  je  lui  ai  envo] 
argent,  frappées  sur  le  mariage  de  M; 
'  cesse  d'Autriche,  l'une  par  Puvivier,  e 

Les  relations  des  Roêltiers  de  Fr. 
Flandres  avaient  presque  cessé  â  la  fi 
moins,  eu  1769,  elles  paraissent  s'étrt 
tains  insuccès  de  Jacques  Roëttiers,  gri 
qui,  venant  après  ceux  de  Roëttiers  i 
naturellement,  les  rapprocher. 

Jacques  Roëttiers  s'était  vu,  comme  : 
Benjamin  Duvivier  pour  l'exécution  d't 
a  être  offerte  en  prix  dans  les  concouri 
venait  d'être  fondée  à  Bruxelles  '. 

C'est  k  cette  occasion  que  Charles-! 
de  Paris  le  28  septembre  1769  '  : 


DodeMe  et  d'an 

TàwSA,  et  aa  revers,  l'inscriplion  luiianle  au 

*  ArchivM  du  royaume  de  ficlj[iquG.  Pièce 
son  Histoire  de  la  gravure  dei  midaillei  en  1 


r 
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■  Mon  cher  cousin,  j'ai  tardé  à  tous  répondre  pour  avoir  le 
lemps'de  faire  voir  votre  médaille  à  la  famille.  La  plusparl  étoieat 
à  la  campagne.  Je  l'ai  montrée  k  mon  père,  au  cousin  de  Choisi, 
aux  fils  du  cousin  George,  et  tous  aussi  hien  que  moi  vous  en  font 
mil  complimeuts.  L'on  donne  chez  le  Roi  pour  une  médaille  de 
cette  grandeur  mi)  écus  pour  la  teste,  et  mil  érus  pour  le  rêver,  ce- 
qui  fait  dix  mil  livres  pour  le  tout;  et  la  vAtre  les  vaut  bien.  A 
l'égard  des  carrés  cassés  en  France  l'on  entre  par  là-dedans,  et  je 
n'ai  reçu  qu'une  fois  une  gratification  de  cent  livres  pour. un  carré 
cassé  de  la  médaille  de  Saint-Sulpice,  où  il  f  avois  un  ouvrage 
immence.  Le  sieur  Du  Vivier,  dont  vous  parlez,  est  fils  de  l'habile 
Du  Vivier,  mort  il  y  a  quelques  années.  Il  a  luy  du  talent,  mais  il 
ne  vaut  pas  son  père,  et  il  ne  me  fait  pas  peur.  Je  n'ai  pu  décou- 
vrir si  il  fait  la  médaille  de  l'impératrice-reine;  et  quand  il  leferoil, 
je  ne  pourois  pas  avoir  un  fiand,  attendu  qu'il  ne  la  donneroil  pas 
avant  qu'elle  eût  paru  à  la  cour...  n 

Ce  qui  précède  justifie  ce  que  M.  C.  P.  Serrure  a  dit  dans  sa 
Notice  sur  le  cabinet  monétaire  de  S.  A.  ie  prince  de  Ligne  (p.  27)  : 

<•  La  famille  Rœttîer  (Roêttiers),  dont  le  chef  était  orfèvre  à 
Anvers,  ne  produisit  pas  moins  de  six  graveurs  en  médailles,  dont 
quelques-uns  se  sont  fait  une  belle  réputation,  et  ont  laissé  des 
œuvres  qui  méritent  notre  attention.  Mais  l'art  fit  un  pas  rétrograde 
MHS  les  derniers  descendants  de  celte  famille,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il 
fut  relevé  avec  éclat  dans  les  dernières  années  du  règne  de  Ifarie- 
Thérèse,  par  Théodore  Van  Berckel,  de  Bois-le-Duc.  C'est  à  lui 
que  l'on  doit  les  belles  monnaies  de  la  révolution  de  1790.  Quand 
on  compare  ces  pièces  à  celles  qui  furent  frappées  en  d'autres  pays, 
et  notamment  en  France  sous  Louis  .\V,  on  voit  que  réellement 
Van  Berckel  avait  porté  l'art  à  une  hauteur  étonnante,  et  avait 
laissé  bien  loin  derrière  lui  tous  les  graveurs  contemporains.  » 

LES  ROETTIERS 

GBAVBURS    PARTICULIERS    DE    LA    UO\\*AIE    DE    PARIS 

En  même  temps  que  plusieurs  Roêttiers  remplissaient  les  hautes 
fonctions  de  Graveur  général  des  Monnaies,  d'autres  membres  de 
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celle  famille  occupaient  celles,  non  moiDS  lucral 
de  Graveur  particulier  de  la  Monnaie  de  Paris. 
Tels  furent  : 

I.  —  Georges  Roftiiers 

II.  —  Joseph-Charles  Roëltiers  de  la  Berlaic 
III.  —  Charles-Norbert  Roëltiers 

La  foDcIton  de  Tailleur  particulier  de  la  M 
ainsi  définie  par  Jean  Boizard',  conseiller  en 
naies  : 

o  Quant  aux  Tailleurs  particuliers  des  Moi 
ils  sont  obligez  par  les  Ordonnances  des  Bnn< 
1586,  sçavoir  : 

u  De  recouvrer  matrices  et  poinçons,  de  h 
général. 

u.  De  ne  besogner  de  leur  état,  qu'au  lieu  qi 
dedans  l'Hàlel  de  '\a  Monoye. 

û  De  frapper  les  q  narrez  a  monoyeravec  le: 
du  Tailleur  général,  et  avec  les  poinçons  qui  i 
matrices  de  croix  ou  d'écusson  du  même  Taîll 
d'autres;  k  peine  de  faux.  Et  ce  pour  obvier  a 
Uonoyes  qui  se  forgent  et  ouvrent  jonrnellen 
l'ignorance  des  Tailleurs,  Graveurs  et  Sculpti 
figures  taillées  et  gravées  sur  les  coins  des  Moi 
faute  d'art  et  de  vraye  science,  travaillent 
formes  et  figures  si  lourdement  et  grossiëremei 
moyen  et  hardiesse  aux  falsificateurs  d'icelh 
grande  facilité  d'imiter,  tailler  et  graver.  Esti 
saire  pour  plus  facilement  discerner  et  connoit 
Monoye,  en  laquelle  l'art  de  sculpture  est  gard 
la  fausse  et  adultérine  manifeste  et  connue  par 
duditarl,  etc. 

u  De  faire  en  sorte  que  les  lettres  de  la  lé, 
d'une  même  distance,  et  semblablement  qu 
Villes,  des  Maîtres,  et  desdîls  Tailleurs  soien 
les  quarrez  soient  bien  polis  et  gravez. 


'  Traité  det  .Xlonoi/ef,  de  leiiri  cireonitancet  et  di^ 
iii-8°,  p,  398-;0l. 


/- 
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u  De  marquer  les  quarrez  au  côté  d'un  différent  qu'ils  éliront, 
et  qu'ils  déclareront  ausdits  Gardes  pour  en  faire  Registre  :  d'y 
graver  Tannée  pour  laquelle  il  les  auront  faits;  ensemble  polir  et 
tailler  lesdits  quarrez,  tellement  qu'ils  ne  manque  forme,  lettres, 
différence,  ni  point  quel  qu'il  soit,  même  le  différent  desdits  Tail- 
leurs, lequel  ils  mettront  au  dedans  de  la  légende;  comme  aussi 
celui  du  Maître,  et  y  observer  entièrement  la  grandeur  et  roton- 
dité du  caractère. 

uDe  ne  changer  la  forme  de  tailler  et  graver;  sur  peine  de  faux, 
sans  aucune  différence. 

tt  De  tenir  les  Monoyes  si  bien  garnies  de  quarrez,  qu'elles  ne 
chaument  par  faute  d'iceux. 

u  De  livrer  aux  Gardes  tous  les  fers  qu'ils  feront,  et  de  la  déli- 
vrance qu'ils  eu  feront  tenir  bon  Registre,  lequel  pour  leur 
décharge,  ils  feront  signer  ausdits  Gardes  pour  chacune  fois  qu'ils 
en  livreront. 

c(  Et  d'assister  aux  délivrances,  et  icelles  signer,  pour  la  conser- 
vation de  leur  droit  die  ferrage.  ^ 

Boizard  ajoute  : 

tt  Ce  droit  de  ferrage  a  été  ainsi  établi  à  cause  que  les  Tailleurs 
particulier  sont  obligez  de  fournir  les  fers  nécessaires  pour  mar- 
quer les  espèces  :  il  est  de  16  deniers  pour  marc  d'or  et  8  deniers 
pour  marc  d'argent  ;  que  le  Maître  est  tenu  de  payer  sur  le  pied  de 
la  quantité  de  marcs  d'or  et  d'argent,  qui  ont  passé  de  net  en  déli- 
vrance, ainsi  qu'il  est  ordonné  par  le  Règlement  de  l'année  1670. 
Le  Maître  doit  aussi  payer  au  Tailleur  particulier  78  livres,  1  sol, 
A  deniers,  par  chacun  an,  pour  ses  gages  ordinaires,  sur  le  pied 
et  la  proportion  du  temps  que  la  Monaye  a  travaillé.  » 

I.  —  Georges  Roettiers. 

Georges  Roettiers,  dont  la  date  de  naissance  est  restée  inconnue, 
était  le  troisième  enfant  du  premier  mariage  de  Joseph  Roettiers, 
d'Anvers.  Il  remplit  l'office  de  Tailleur  particulier  de  la  Monnaie, 
de  Paris,  de  1703  à  1 748  ;  à  cette  dernière  date  il  résigna  cet  office 
en  faveur  de  son  fils  Joseph-Charles. 

Le  Musée  monétaire  de  Paris  ne  possède  de  lui  aucun  poinçon; 
son  œuvre  est  donc  presque  entièrement  privée  ou  anonyme.  Il 
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s'élaîl  '-  aussi  acquis  une  grande  réputa 
La  Chenaye-Desbois. 

Par  contrat  du  1 8  mai  171),  il  avait  é| 
manl,  fille  de  Jeau,  ècuyer,  conseiller  se 
de  Marie-Claude  Buret,  dont  il  eut  au  ni( 

Marie-Hélène,  née  le  9  aoùl  1712. 

André-Georges,  né  le  31  octobre  171 
André  Uangleer,  niarcliand  à  Anvers. 

Marie-Claude,  née  le  10  mars  I71C. 

Marie-CatherÎTte,  née  leO  août  1717, 
Uarie-Catherine  Roétliers,  fille  de  Joseph, 

Joseph-Charles,  né  le  12  janvier  17! 
Charles  Roêltierset  par  uWinifride  Clarl 
Roëtliers. 

Jean'Claude,  dit  de  la  Chauviiierie . 

Georges,  né  le  29  mars  1723. 

Les  Roëtliers  s'étaient  enrichis;  îlsavi 
k  la  campagne,  des  fermes,  des  rentes  su 
particuliers. 

Georges  Roëltiers,  notammenl,  posséd 
corps  de  bdtiment,  qui  avait  son  entrée  j 
une  sortie  sur  le  quai  des  Morfondus,  n° 
l'Horloge',  et  qui  avait  pour  enseigne  :  A 

Cette  maison  n'existe  plus  ;  elle  a  été  d^ 
d'une  expropriation  qui  a  atteint  les  n"  I 

\ous  possédons  un  certain  nombre  de 
entrepreneurs  qui  avaient  travaillé  dans 
de  Georges  Roëtliers,  ainsi  que  des  fac 
fournis  à  madame  Roëltiers  et  à  ses  fil 
faits  dans  le  logement  que  celte  famille  i 
la  Monnaie.  Le  nom  de  notre   graveur 

■  I  HaElreipoUiicaire  i,)]!!;^. 

'  CUrke. 

*  Ce  qusi,  commcDcé  en  1580,  actiBvé  eu  1611, 
lioDi;  le  rei-dr-ehauMâe  de  ta  maiMa  d'angtc,  c 
■ncicD  premier  élage.  Ce  quai  étûl  aitni  aomtai,  i 
exposée  au  veut  du  .Mord,  qui  tnor/ond  les  pui 
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RoetiierSy  Roettiez,  Roettier,  Rœtier,  Rottier,  RoHie,  Roiiers, 
Rotier,  Rothier,  Rothiez,  Roittiers  eiRoitier.  Cette  diversité  d'or- 
thographe indique  évidemment  une  diversité  de  prononciation  ;  et 
il  n*y  apas  lieu,  dès  lors,  d'être  surpris  si  les  biographes  ont  pré- 
senté ce  nom  sous  des  formes  multiples. 

Jal  a  ignoré  la  date  du  décès  de  Georges  Roëttiers  ;  elle  nous 
aurait  aussi  échappé,  puisque  Tacte  du  décès  de  notre  graveur 
n'existe  plus  au  dépôt  de  la  Bourse,  si  nous  n'avions  eu  en  main 
les  mémoires  des  dépenses  faites  pour  son  enterrement.  Or,  l'une 
de  ces  pièces  indique  que  Georges  Roëttiers  est  décédé  en  l'Hôtel 
de  la  Monnaie  le  6  janvier  1749,  et  qu'il  a  été  inhumé  le  7  en 
l'église  de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  sa  paroisse. 

Pour  cet  enterrement  on  fit  550  billets  dont  l'impression  et  le 
port  coûtèrent  44  livres. 

Un  certain  nombre  de  paires  de  gants  furent  fournies  aux  parents 
e(  à  leurs  domestiques. 

L'ensemble  des  frais  funéraires  s'éleva  à  610  livres  10  sols; 

Nous  possédons  également  Tlnventaire  après  décès  qui  fut  fait 
le  27  mars  1749  et  jours  suivants,  à  la  requête  de  dame  Marie- 
Claude  Hermant,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  ses  deux  enfants 
mineurs,  seuls  survivants  :  Marie-Jeanne  et  Jean-Baptiste. 

Cet  acte,  que  nous  mentionnons  seulement  à  l'Appendice,  vu 
son  étendue,  présente  un  réel  intérêt;  on  y  voit  en  effet,  par  le 
menu,  ce  qu'était  la  fortune  et  le  mobilier  d'un  descendant  des 
gi'aveurs  des  monnaies  de  France,  graveur  lui-même  et  bien  appa- 
renté. 

La  fortune  est  convenable. 

On  peut  l'évaluer  ainsi  : 

1"  Une  maison  de  rapport,  place  Dauphtne  ; 

2*  Une  ferme,  dite  de  la  Bertaiche; 

3""  Une  autre,  celle  de  la  Chauvinerie,  affermée  120  livres  ; 

4*  Une  terre  dite  de  la  Fontaine  aux  Ongues,  louée  140  livres; 

5**  Une  petite  maison  de  campagne  affermée  30  livres  ; 

6*  Quelques  arpents  de  terre  loués  60  livres; 

7*  Enfin,  des  rentes  sur  divers  corps. 

Il  y  avait  deux  domestiques  au  moins  pour  l'appartement  de  la 
Monnaie. 

Quant  au  mobilier,  il  était  des  plus  modestes.  Pas  de  meubles 
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luxueux  ;  juste  le  nécessaire.  Pas  de  bibliothèqu 
plemeot,  ce  qui  surprend  dans  une  famille  d'arli: 
tablettes,  sur  lesquelles  reposaient  «  trente  toIv 
dont  les  œuvres  de  \icolle  » .  Pas  d'œuvres  d'à 
mais  des  portraits  de  famille  et  une  quarantaJn 
leurs  in  BU  tu  sa  m  ment  décrites,  et  parmi  lesquelle 
à  citer  qii'//R«  bataille,  par  Vandermeulen,  es 
et  deui  Portraits  du  roi  et  de  la  reine  d'Att<_ 
12  livres. 

Joseph-Charles  Roelliers,  frère  du  second  lil  • 
aussi  épousé,  en  secondes  noces,  une  demoiselle  1 
qui  mourut  à  Paris,  survivant  à  tous,  le  26  juillet 

II.  —  Joseph-Cbarles  Rokttiehs  de  la  ] 

Joseph-Charles  Roëltiers   de    la    Bertaiche,   ( 

Georges,  né  à  Paris  le 1722,  occupa  de  !"■ 

de  Tailleur  particulier  de  la  Monnaie  de  Paris. 

Par  lettres  patentes  données  le  12  juillet  17G3 
fonctions  de  "  Payeur  ancien  Iriennal  el  alternat 
la  quarantième  partie  des  renies  de  l'Hàlet  de  vill 

Xous  mettons  entre  guillemets  ce  titre  ' ,  qui  fai 
tains  vers  de  Théophile  Gautier  : 

Uru0De. 

\'om  nuque,  dout  le  nom  à  la  rime  répugne. 

A  cela  se  borne  à  peu  prés  sa  biographie. 

Son  père,  ayant  acquis  les  droits  de  seigneu 
terres  de  la  Bertaiche  et  de  la  Chauvioerie,  avait  ti 
k  ses  enfants. 

Joseph-Charles  s'appela  —  de  la  Bertaiche. 

Jean-Claude,  —  de  la  Chauvinerie. 

Joseph-Charles  n'ayant  pas  eu  d'enfants,  son  lit 


*  Jeu>  de  LifonUiae,  le  ftbuliste.  »vait  été  t  miilre  p. 
trienntt  de*  eiui  et  roréli  du  duclié  de  Cbileau -Thierry  et  i 
sur-Marne  > .  Il  exiile  cacoie  dei  re;ui  signés  de  lui  en  cetl 
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Il  avait  épousé,  le  17  avril  1747,  Marie-Aniie  Bonnin,  fille  aînée 
dé  Jean,  greffier  au  Parlement,  et  de  Catherine  Vial  de  Machurin, 
d'une  famille  noble  originaire  du  Dauphiné. 

L'autre  fille  de  ces  Bonnin-Mcichurin  s'était  unie,  le  même  jour, 
au  frère  dudit  Joseph-Charles,  Jean-Claude  Roëttiers  de  la  Chauvi- 
nerie,  qui  n'eut  qu'une  fille,  mariée  au  marquis  de  Charras,  et 
dont  nous  aurons  bientôt  à  retracer  la  fin  dramatique. 

La  date  du  décès  de  Joseph-Charles  Roëttiers  de  la  Bertaiche  ne 
nous  est  pas  connue;  nous  savons,  toutefois,  qu'il  fut  inquiété  à 
l'époque  de  la  Révolution. 

Il  était  alors  «  ci-devant  fermier  général,  employé  à  la  Régie  des 
Etats  n ,  et  demeurait  à  Paris,  rue  d'Enfer,  n*"  71 . 

On  fit  chez  lui,  ainsi  qu'à  sa  maison  de  campagne  de  Fontenay- 
aux-Roses,  une  perquisition  qui  amena  la  découverte  de  six  cuillers 
et  six  fourchettes  d'argent  «  dont  les  armes  n'étaient  pas  efiacées  n , 
d'un  fusil  de  chasse  et  d'un  carnet  renfermant  des  notes  sur  le  Roi 
et  sur  la  Constitution,  compromettantes  pour  le  temps. 

Arrêté  le  5  frimaire  an  XI,  détenu  quelque  temps  à  la  prison 
de  Port-Libre,  il  fut  mis  en  liberté  le  21  ventôse  suivant. 

Nous  mentionnons  encore  à  l'Appendice  l'Inventaire  après  décès 
de  Marie-Hélène  Roëttiers,  sœur  de  Joseph-Charles,  épouse  de 
Jean-François  Béhague,  dont  la  famille  était  unie  depuis  deux  ans 
aux  Roëttiers.  Cet  acte,  daté  du  3  juillet  1749,  achève  de  faire  con- 
naître la  situation  de  nos  graveurs  et  de  leurs  alliés. 

III-  —  Charles-Xorbert  Roëttiers. 

Charles-Norbert  Roëttiers ,  graveur  général  des  Monnaies  de 
France,  fut  aussi,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  déjà  à  son  article, 
graveur  particulier  de  la  Monnaie  de  Paris,  de  1759  à  1772. 

En  lui  finit  la  dynastie  officielle  des  graveurs  de  ce  nom. 

A  la  mort  de  Charles-Xorbert  Roëttiers,  Laurent  Léonard  remplit 
temporairement,  de  1772  à  1774,  par  commission  de  la  Cour  des 
Monnaies,  l'office  de  graveur  particulier  de  la  Monnaie  de  Paris; 
cet  office  échut  alors  à  François  Bernier  (1774-1791),  artiste  de 
talent,  qui  à  son  tour  honor^l'art  du  médailliste. 
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Les  Roëttiers  de  France  vodI  tnaintenan 
directeur  de  la  Monnaie  de  Paris,  à  tUre  prov 
tout  il  fait  après  la  Révolution. 

LES  DBRKIKKS  ROËTTIERS  DB 

Plusieurs  autres  membres  de  la  famille  Bm 
occuper  à  Paris  des  positions  honorables  et 
dehors  des  offices  royaux  des  Monnaies. 

\ous  allons  parler  de  chacun  d'eux. 

].lCQteS    BOETTIEBS    OR    LA,T( 

Graveur   de   médaîUes,    orfèvre  ordittaire 
membre  de  f  Académie  royale  de  peinture 

Il  était  le  premier  des  (rois  enfants  que  M( 
eus  de  son  second  mariage  avec  Winifride  Cla 
Marlboroug,  et  descendait,  par  conséquent,  d( 
de  la  première  branche. 

Il  naquit  à  Saint-Germain  en  Laye,  le  20 
baptisé  le  lendemain,  dans  la  chapelle  du  chas 
Innier,  Aumônier  de  Leurs  Majestés  Brilani 
de  "  très-haut  et  trës-puîssanl  el  très-excel 
Iroisiesme,  Roy  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d 
duchesse  de  Perth,  ses  parrain  et  marraine. 

Jacques  Roëttiers,  d'abord  graveur  de  m 
donné  (Al  cette  partie  pour  se  livrer  tout  enl 
\rerie,  dans  lequel  il  a  excellé.  Marolles, 
quelque»  artistes  logés  au  Louvre,  avait  dit,  i 
des  orfèvres  : 

I  Qiunl  k  l'Orfèvrerie,  on  j  aamme  Lt  Bi 
L'un  el  l'autre  Courtoia,  lei  Buliu  el  Roi 
VioceDl  Petit,  orfèvre,  el  Liiue  et  Je4n  V. 
Julien  de  FoQlaiae  en  sea  jojaui  ai  rare. 

'  L'acte  ortiiographie  ainti  le  nom  de  la  mère  de 
Clark  (tie  :  Cltrli). 
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A  Là,  dans  la  cizelure  excelle  Débonnaire; 
On  y  vil  exceller  le  sçavant  Montarsi, 
Van  Grenet  approuvé  depuis  par  llarc  Bimbi, 
En  quoi  Thomas  Merlin  ne  fui  jamais  contraire,  t 

II  était  difficile  de  succéder  avantageusement  à  ces  artistes 
habiles,  ainsi  qu'à  Osalin,  dont  a  les  beaux  ouvrages  remplissaient 
les  appartemens  de  Louis  XIV  '  n ,  qu'à  Germain  et  qu'à  Besnier,  dont 
la  réputation  était  considérable. 

En  homme  qui  a  conscience  de  sa  valeur»  Jacques  Roêttiers 
s'aventura  sur  leurs  traces,  et,  dés  le  17  juillet  1733,  il  était  admis 
à  la  maîtrise,  par  arrêt  du  Conseil. 

Cet  arrêt  porte  u  que  la  parfaite  connaissance  »  que  les  gardes 
de  Torfévrerie  avaient  «  du  talent  et  de  la  capacité  »  de  Jacques 
Roêttiers,  sa  »  capacité  pour  le  dessin,  prouvée  par  les  premiers 
prix  »  qu'il  avait  remportés  à  l'Académie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture,  »  le  temps  qu'il  a  employé  chez  les  sieurs  Germain  et 
Besnier,  orfèvres  de  S.  M.  » ,  l'intention  qu'a  u  le  sieur  Besnier  de 
l'associer  à  ses  travaux  n ,  enGn  les  services  rendus  à  l'État  par  ses 
parents  dans  l'office  de  graveur  général  des  Monnaies,  décidaient 
le  Roi  à  dispenser  le  postulant  des  rigueurs  des  règlements  et  à 
autoriser  son  admission  »  par  grâce,  sans  tirer  à  conséquence,  à  la 
maîtrise  d'Orfèvre  joailleur  n . 

Peu  de  temps  après,  Jacques  Roêttiers  était  nommé  orfèvre  ordi- 
naire du  Roi. 

L'année  suivante,  il  épousait  en  l'église  Saint-Germain-I'Auxer- 
rois,  le  6  juin  1 734,  étant  u  âgé  de  vingt-six  ans  passés  » ,  «  damoi- 
selle  Marie-Anne  Besnier,  âgée  de  seize  ans,  fille  de  Nicolas  Bes- 
nier, écuyer,  conseiller  du  Roy,  ancien  échevin  et  seigneur  de 
Choisy-sur-Seine"  « . 

Les  témoins  au  mariage  furent  Joseph-Charles  Roêttiers,  graveur 
général  des  monnaies  de  France,  cousin  du  marié,  demeurant  à 
rhôtel  des  Monnaies,  Joseph  Clarke',  gentilhomme  anglais,  oncle 
maternel  de  la  mariée,  et  Edmond  Loftus\  banquier,  beau-frère 

>  Mercure  galant,  janvier  1097. 

*  Voir  à  Farticle  Norbert  Roëttîert  nos  observations  sur  ce  titre  de  :  seigneur 
de  Ghoisy-sur-Seine.  —  Les  archives  du  notariat  de  cette  localité  ne  remontent 
qu'à  1760. 

>-^  L'acte  porte  k  tort  :  Ciark  et  Lofteur,  —  Le  marié  signa  :  J,  Roêttiers,  et 
son  cousin  :  J.  C,  Roêttiers» 


du  marié,  demeurant  rue  de  la  Coulelleri 

Par  ce  mariage  Jadjoes  Roëtliers  a^sui 

Dès  ce  jour  i)  dut  élre  associé  à  la  mai 

nous  avons  de  lui  des  factures  aux  Qoms  i 

ËD  tout  cas,  le  22  décembre  1737,  il 

Besnier  comme  orfèvre  du  Roi  ;  et  c'est  d 

ses  principaux  ouvrages. 

Le  6  janvier  1751,  ■  le  Roi,  étant  à  \ 
au  s'  Roëttiers,  son  orfèvre  ordinaire,  ui 
tion  n ,  lui  accorda  et  lit  dan  de  la  surviva 
pait  aux  galeries  du  Louvre  le  sieur  Besi 
orfèvre  ordinaire,  et,  en  outre,  «  la  jou 
Itqué  dans  l'embrasement  de  la  croisée  ai 
du  Louvre  » ,  dont  ledit  Besnier  jouissait 
à  son  gendre.  Toutefois,  il  était  spèci6é 
rail  dudit  logement  qu'au  décès  de  Besni 
après. 

Il  existe  au  Cabinet  des  Titres  qut 
famille  Besnier.  L'un  d'eui  (imprimé  de 
quéle  présentée  par  Jacques  Besnier  (fils 
huissier  du  Cabinet  du  Roi,  et  de  dame 
service  du  Roi  en  Flandre,  pour  obtenir 
qui  le  frappait  depuis  mai  1658,  et  le  co 
levée,  en  1663,  par  sa  mère  et  plusieu 
Destiirbes,  son  oncle  maternel,  marchant: 
lippe  Drouet,  chef  du  gobelet  de  la  Reim 
Les  motifs  de  l'interdiction  y  sont  expo 
compromis  sa  fortune  par  des  emprunts 
au-dessus  de  sa  naissance  et  condition  n . 
Il  s'agit  là,  évidemment,  du  père  de  ce 
D'ailleurs,  on  trouve  parmi  ces  mêmes 
luaire  de  \icolas  Besnier,  écuyer,  ancien 
ordinaire  du  Roi,  ancien  garde  du  cor 
marguillier  et  commissaire  des  paroisse 
Kcrrois,  décédé  en  sa  maison  rue  et  porte 
que  l'inhumation  aura  lieu  le  dimanche 
du  soir,  en  l'église  Saint-Rocli. 

Au  bas  de  ce  billet  on  lit  :   u  De  la  par 
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Messieurs  ses  fils,  et  de  Messieurs  Roëftiers,  Guesnier  et  Thouroux 
d'Arsilly,  ses  gendres,  d 

Le  8  septembre  1765,  par  un  autre  brevet,  le  Roi  accorda  encore 
à  Jacques  Roëttiers,  devenu  son  orfèvre  ordinaire,  la  jouissance 
du  logement  qu'occupait  aux  galeries  du  Louvre  le  sieur  Jac- 
quemin,  sous  la  seule  condition  de  l'occuper  et  de  ne  le  céder  à 
personne  sans  permission. 

Les  droits  et  avantages  de  cet  artiste  étaient  donc  augmentés 
sensiblement  par  cette  nouvelle  concession. 

C'est  que,  probablement,  les  ateliers  d'orfèvrerie  de  Jacques 
Roëttiers  avaient  besoin  d'être  agrandis;  on  sait,  d'ailleurs,  qu'en 
cette  année  1765  il  associa  à  ses  travaux  son  fils  Alexandre  Louis, 
qui  deviendra  lui-même  un  artiste  habile. 

En  février  1772,  Jacques  Roëttiers,  gendre  du  seigneur  de 
Choisy-sur-Seine,  futur  seigneur  lui-même  de  ce  lieu,  obtint 
enfin,  ce  qui  avait  été  sans  doute  le  rêve  de  toute  sa  vie,  des 
lettres  d'anoblissement! 

Nous  reproduisons  à  l'Appendice  le  texte  de  ces  lettres  patentes, 
qui  sont  datées  du  mois  de  février  1772. 

Il  y  est  dit,  après  avoir  rappelé  la  noblesse  ancienne  des  Roët- 
tiers, et  les  sacrifices  faits  par  les  auteurs  de  Jacques  Roëttiers,  pour 
suivre  le  roi  Georges,  u  malgré  ses  infortunes  » ,  qu'afin  de  faire 
cesser  les  doutes  qui  pourraient  s'élever  sur  la  qualité  de  noble  de 
l'orfèvre  du  Roi»  et  lui  assurer  la  possession  de  son  état,  ^  en  don- 
nant aux  Arts  et  à  ceux  qui  les  exercent  avec  célébrité  des  marques 
signalées  de  protection  »  royale,  le  Roi  anoblissait  ledit  Jacques 
Roëttiers,  et  ses  enfants  nés  et  à  naître  de  légitime  mariage,  du 
titre  de  Noble  et  d'Ecuyer,  et  voulait  en  conséquence  qu'il  jouisse 
tt  de  tout  les  privilèges,  prérogatives,  franchises,  libertés,  immu- 
V  nités,  prééminences,  exemptions,  dont  jouissent  et  ont  accou- 
tt  tumés  de  jouir  les  anciens  Nobles  «  du  royaume  de  France,  tant 
que  lui  et  ses  enfants  vivront  «  noblement  »  et  ne  dérogeront  point. 

A  l'appui  de  sa  requête  en  anoblissement,  Jacques  Roëttiers 
avait  produit  un  Extrait  généalogigue,  que  nous  avons  déjà  cité, 
que  lui  avait  délivré,  en  1749,  le  héraut  d'armes  de  la  ville  et 
marquisat  d'Anvers,  et  qui  constate,  contrairement  aux  assertions 
de  M.  Pinchart,  que  les  Roëttiers  d'Anvers  étaient  issus  «  de  l'ancien 
et  Noble  Ordre  des  Chevaliers  et  alliés  à  plusieurs  nobles  familles  » . 
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Le  30  mars  1772,  d'Hozier  de  Serigny,  Juge  d'armes  de  la 
noblesse  de  France,  fit,  pour  Jacques  Roëttiers,  ce  qu*on  appelait, 
en  langage  du  temps,  un  u  Règlement  d'armoiries  v ,  c'est-à-dire 
une  description  figurée  des  armoiries  concédées. 

Ces  armoiries,  enregistrées  à  TArmorial  de  France,  sont  celles 
que  François  Roëttiers,  oncle  paternel  à  la  mode  de  Bretagne  de 
Jacques,  avait  obtenues  de  l'empereur  Charles  VI,  le  29  fé- 
vrier 1720,  et  dont  nous  aurons  à  parler. 

Le  30  janvier  1773  seulement,  et  en  raison,  fort  probablement^ 
des  longueurs  que  la  procédure  avait  subies,  ces  lettres  patentes 
furent  enfin  enregistrées  au  Parlement,  mais  sous  la  réserve 
expresse  que  l'impétrant  ne  pourrait  u  exercer  dorénavant  la  profes- 
sion d'orfèvre,  et  sans  aucune  approbation  de  la  qualité  de  juge 
d'armes  de  France,  donnée  par  les  dites  lettres  à  Antoine-Marie 
d'Hozier  de  Serigny  » ,  auteur  du  Règlement  d*armes. 

Ce  dernier  point  est  sans  intérêt  pour  nous;  mais  on  remar- 
quera que  quinze  ans  à  peine  avant  la  Révolution,  le  Parlement  de 
Paris,  arriéré  d'un  siècle  sur  l'esprit  public  et  sur  la  cour  elle- 
même,  osait  déclarer  que  c'était  déroger  à  la  noblesse  que  d*exercer 
en  plein  Paris,  débordant  déjà  d'œuvres  d'art,  la  noble  et  utile 
profession  d'orfèvre-joaillier  de  la  couronne! 

Il  est  probable  que  Jacques  Roëttiers  se  soumit  à  cette  décision 
suprême,  — il  avait  cinquante- six  ans,  l'âge  du  repos,  suivant  Pline 
le  jeune,  —  et  qu'il  remit  à  son  fils  la  direction  de  ses  ateliers. 

En  tout  cas,  l'anuèe  suivante,  il  eut  l'ambition,  très  légitime, 
d'être,  comme  les  siens,  membre  de  l'Académie  royale  de  Peinture 
et  de  Sculpture;  à  la  sollicitation  de  son  oncle,  il  y  fut  reçu  le 
2  octobre  1773,  sur  la  présentation  des  carrés  des  portraits  de 
Locke  et  de  \ewton,  qu'il  avait  autrefois  exécutés  en  Angleterre. 

Nous  trouvons  dans  YAhecedario  de  Mariette  (page  7)  quelques 
détails  intéressants  sur  cette  réception. 

Voici  ce  qu'il  en  dit  : 

u  Jacques  Roëttiers,  mieux  conseillé,  a  quitté  la  gravure  en 
creux  pour  se  faire  orfèvre,  profession  qu'il  exerce  avec  distinction. 
Il  est  orfèvre  du  Roi;  en  1773,  il  a  désiré  estre  admis  dans  noti 
Académie  de  Peinture,  ce  qui  lui  a  été  accordé  sans  difficulté.  -> 

Et  en  forme  de  répétition  : 

tt  Ce  Jacques  Roëttiers,  orfèvre  du  Roi,  a  demandé  à  être  re^ 
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de  TAcadémie,  en  qualité  de  graveur  de  médailles,  talent  qu'il 
avoit  commencé  d'exercer  autrefois,  étant  en  Angleterre,  et  il  a 
produit  quelques  médailles  qu*il  fit  alors. 

«  Il  y  a  longtemps  qu'il  n'en  fait  plus  sa  profession,  mais  celle 
d'orfèvre  dans  laquelle  il  se  distingue;  et  comme  il  est  aimé  et 
mérite  ce  titre,  on  le  reçut  sans  difficulté,  et  en  cela  Ton  a  répondu 
aux  désirs  de  son  oncle,  graveur  de  nos  Monnaies  et  Médailles, 
qui  a  été  bien  aise  de  voir  assis  son  neveu  dans  un  lieu  oii  lui- 
même  occupe  une  place  avec  estime. 

Le  graveur  Wille,  parlant  dans  ses  Mémoires  ^  de  cette  récep- 
tion, se  borne  à  dire  :  ce  Je  fus  à  l'assemblée  de  l'Académie  royale. 
M.  Roëttiers,  graveur  de  médailles,  y  fut  agréé  et  reçu.  » 

Jacques  Roëttiers  devait  être  un  homme  de  goût,  ami  des  artistes, 
cai-  nous  voyons  figurer  au  Salon  de  1733,  —  il  était  alors  logé  au 
Louvre>  —  un  tableau  qu'Oudry  avait  fait  pour  la  décoration  de  ses 
appartements. 

Ce  tableau  est  ainsi  décrit  '  au  Salon  de  cette  année  : 

te  35.  —  Un  tableau  de  cinq  pieds  sur  trois  et  demi  de  large, 
représentant  un  Faisan  groupé  sur  un  Lièvre;  un  pâté  de  jam- 
boUj  du  pain,  des  raves,  etc.,  formant  le  reste  de  la  composition. 
Ce  tableau  est  placé  dans  la  sale  à  manger  de  M.  Roëttiers,  Orfèvre 
ordinaire  du  Roy.  » 

Déjà,  d'ailleurs,  il  était  en  grand  renom. 

Malheureusement,  il  serait  bien  difficile  aujourd'hui  de  former 
une  collection,  même  peu  nombreuse,  de  ses  ouvrages  d'orfèvrerie  ; 
la  plupart  ont  passé  au  creuset,  à  l'époque  de  la  Révolution.  M.  le 
baron  Pichon  ',  qui  a  tant  étudié  le  poinçon  de  Paris,  nous  a  assuré 
n'avoir  rencontré,  pendant  de  longues  années  de  recherches,  que 
deux  superbes  sucriers  sans  plateau,  avec  armes,  signés  :  /.  Roel- 

I  Mémoires,  1. 1,  p.  559. 

*  Cité  aussi  dans  le  Catalogue  des  ouvrages  de  M.  Oudry,  peintre,  reproduit 
aa  tome  III  des  Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  Membres  de 
r Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  t.  II,  p.  393. 

*  Voir  :  Catalogue  de  l'argenterie  ancienne  appartenant  à  M,  le  baron  J,  P. 
(Jérôme  Pichou).  Paris,  1878,  br.  in-V. 

Le  vfi  82  est  ainsi  décrit  :  Un  nécessaire  enfermé  dans  un  coffre  d*acigou... 
i*  Uneaignière  de  forme  ovale  et  aplatie,  d'une  belle  forme  et  ricbement  gra- 
vée, faite  par  J.  \[.  (Jacques -Nicolas)  Roëttiers  en  1770. 

32. 


bOO  I.F.S    BOKTTIBHS. 

tiers  (accoiupagoé  d'une  gerbe  ' ,  qui  état!  le 
C'est  de  lui  que  sont  les  pièces  ci-après 

ments  d'orfétrerie  '  de  Pierre  Germain. 
Planche  70.  — Flambeau. 
Planche  71.  ^  Flambeau,  à  deux  person 
Planche  72.  —  Flambeau,  à  un  personn 
Planche  78.  —  Potè  oilles.  (Très  ouvrag 
Planche  81  (et  82).  —  Terrine.  {Enfanti 
Planche  86.  —  Surtout.  (Deux  femmes  d 

e(  l'eau,  élèvent  deux  amours  sur  une  coqui 
Les  documents  relatifs  aux  ouvrages  d 

Roëltiers  sont  rares  aussi. 

Voici  d'abord  une  dépêche  *  de  la  maisi 


u  A  UONSIBtll  CB.lLtJC, 

u  II  est  dû.  Monsieur,  au  sieur  Roetliers, 
dix-sept  mille  sept  cent  dix  livres,  sept  so 
parfait  payement  de  tout  te  rétablissement 
selle  de  madame  la  Dauphine,  et  pour  les 
ont  esté  ordonnées.  L'intention  du  Roy  est 
somme,  sur  le  produit  de  la  vente  des  cl 
Uadame  la  Dauphine,  à  raison  de  trois  œ 
commencer  le  premier  novembre  procbaii 
compte  de  cette  somme  en  rapportant  li 
Roe (tiers.  " 

■  La  Gtrbe  de  blé  ùguce  dioi  le*  annoiriei  dei  i 
ancieiu  raonumenli  méulliquei  dei  Hébreux,  la  gerb 
Elle  est  rveinenl  employée  dan*  les  «nnoirie*  d( 
exemplei  fuurnis  par  DubiiEiEon.  ajonter  :  Claude 
CD  1607,  Ballbazar  Grangier  de  LivcrdJi,  évtque  de 

■  Eléments  tforfiBrerie,  ditiiéi  tn  deux  parties 
cunt,  composez  par  Pierre  Germain,  marchand  oi 
oendetU  à  faris,  chez  Cautew,  place  du  Carrotit 
M.  DCC.  \LVm.  în-if". 

Das*  90D  acii  au  public,  Germain  dit  :  >  J'iy  joint  d 

liera,  de   quelque*  morceaui  d'orfèvrerie  qu'il  eiét 

Monteigaeur  le  Daupbia.  > 

Lei  pbncbe*  de  ce  dernier  «oat  «ignée*  :  Ji^  Roii 

'  .archive*  oalioDalea  :  Dépêche*  de  la  maiioD  do  I 
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Nous  devons,  eu  outre,  à  l'obligeance  de  M.  le  baron  Pichon  la 
communication  des  notes  ci-après,  qui  sont  l'analyse  de  documents 
originaux  qu'il  a  possédés  : 

Besnier  et  Roettiers  ont  fourni  pour  le  service  du  Roi,  le 
16  mars  1734  : 

250  marcs,...  onces  (5  grains  1/2) 

Façon  de  la  vaisselle  plate 3  liv.  le  marc 

—  montée 7       — 

Raccommodage  et  dorures 943  liv.  7  s.  7  d. 

4196  livres  payées  le  14  mars  1735. 

Fourni  pour  le  Dauphin  par  Roettiers,  le  13  juillet  1746  '... 
348  marcs,  7,  5. 

Plus  deux  coupes  d'or  pesant  106  gr.  21. 

Compte  (de  matières)  de  M.  Roettiers  de  la  Tour,  ancien  orfèvre 
du  Roy,  avec  le  Roy.  8  juillet  1775. 

(//  remettait  à  sonjils  l'orfèvrerie  du  Roi,) 

(M.  Félix,  contrôleur  de  la  maison  du  Roi,  commis  pour  retirer 
les  matières  des  mains  du  père  et  les  remettre  aujils,) 

(Auguste  reçut  en  1778  des  matières  pour  M.  Roettiers  de  la 
Tour...  18  mars  1778*.) 

De  son  mariage  avec  la  fille  de  Torfèvre  Besnier  Jacques  Roet- 
tiers, seigneur  de  la  Tour,  à  Sucy  en  Brie,  et  de  Montaleau  dès 
1778,  avait  eu  deux  enfants  : 

P  Jacques^Nicolas  Roettiers  de  la  Tour,  écuyer,  né  le  28  avril 
1736,  conseiller  de  THôtel  de  ville  et  échevin  de  Paris,  en  1775, 
époux  de  Geneviève-Julie  Boutray,  fille  de  Olivier,  écuyer,  aussi 
échevin  et  qui  a  signé  Taiguière  de  la  collection  du  baron  Pichon 
dont  il  a  été  parlé  ci-dessus  ; 

2"  Alexandre- Louis  Roettiers  de  Montaleau,  écuyer,  né  le  22  no- 
vembre 1748,  d'abord  orfèvre  du  Roi,  puis  conseiller  du  Roi,' 
auditeur  ordinaire  en  la  Chambre  des  comptes,  en  1775,  époux  de 

1  Ce  sont,  sans  doute,  les  pièces  gravées  daos  le  Recueil  de  Germain,  de  1748. 
—  Ces  mémoires,  fort  laconiques,  ne  contiennent  pas  d*autres  détails  que  cens- 
;i.  Ils  proviennent  des  papiers  de  madame  Dubarry. 

*  iVous  n*avons  dudit  acte,  qui  serait  le  plus  important  des  trois,  que  cette 
ioalyse  sommaire. 


Adélaïde-Mar^uerile-JuatiapPelilJ 
I)  mourul,  après  une  v'ie  bieo 

17  mai  ]78i,  aux  gainriesdu  Lou 

âgé  desoiianfe-dix-septans,  ea  l'éj 

sa  paroisse. 

L'acled'inhumation  '  le  qualifie 

de  l'Académie  royale  de  Peinture  i 
Ses  fils,  qualifiés  aussi  da  titn 

enlerrement. 

L'excellent  graveur  C.  N.  Coc 
portrait  en  médaillon,  vu  de  pro 
Roëttiers  de  la  Tour,  qu'il  avait 
Saint-Aubin  grava  en  1771. 

Ce  médaillon  fait  pendant  h  cel 
dessiné  et  gravé  par  les  mSmes  artist 
une  famille  alliée,  un  excellent  poi 

Ajoutons  que  le  hasard  des  vent 
dessin  à  l'encre  de  Chine,  de  Jaa 
représeatani  "  Jésus-Christ  enloui 
assez  souvent  dans  le  commerce. 

Des  deux  Hls  susnommèa  de  Jacq 
du  Koi,  l'un,  l'aîné,  bien  qu'ayant 
pièces  d'orff-vrerie,  parait  s'être  co 
tiôn  de  la  cour,  ses  fonctions  d'écli 
le  cadet,  mérite,  au  contraire,  une 

Alexavdrb-Louis  Roet 

Orfèvre  du  Roi,  conseiller  da  R 
Chambre  des  comptes,  direcle 

Quand,  en  1772,  Jacques  Roetl' 
orfèvre  du  Roi,  de  par  un  arrêt  1 

'  Cet  aeie  eal  »!3né  :  Roêltiert  de  laTi 
de  la  Bertaicke  (et  noa  Bertrarelre,  com 
tore,  ou  plutdt  donl  on  a  mal  reproduit  li 
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Paris,  son  fils  Alexandre  prit  nécessairement  en  charge  les  ateliers 
et  les  matières  œuvrées  de  la  maison  paternelle.  Mais  il  ne  semble 
pas  qu'il  ait  continué  longtemps  le  commerce  qui  avait  enrichi  et 
honoré  les  siens,  car,  dès  le  29  novembre  1775,  il  obtenait,  par 
lettres  patentes,  l'office  de  conseiller  auditenr  en  la  Chambre  des 
comptes  de  Paris,  en  remplacement  de  Paul  Grand  Jean  de  Fouchi, 
démissionnaire  en  sa  faveur.  Le  31  décembre  1787,  d'autres 
lettres  patentes  appelaient  à  lui  succéder,  avec  dispense  d'âge» 
François-Marie-Angustin  Erat  Oudet  de  Honchauveux.  Enfin,  le 
30  août  1791,  il  était  nommé  directeur  de  la  Monnaie  de  Paris, 
en  remplacement  de  Dupeyron  de  la  Coste,  démissionnaire. 

On  était  sévère,  en  ces  temps-là,  pour  les  manieurs  d*argent  : 
au  déficit  du  trésor  royal  avaient  succédé  des  nécessités  sans 
exemple  dans  Thistoire.  A  la  veille  même  de  la  Révolution,  —  le 
"9  décembre  1785,  —  un  arrêt  de  la  Cour  des  Monnaies  avait  con* 
damné  Jean-Pierre  Daudé,  dit  la  Montagne,  a  être  pendu  pour 
avoir  distribué  dans  le  public  des  louis  faux  \  rognés  et  altérés. 
Bientôt  après  une  loi  des  17  et  21  mai  1791  avait  privé  de  leurs 
offices  les  graveurs  particuliers,  en  attendant  qu'ils  fussent  sup- 
primés, en  1794,  par  le  décret  qui  fermait  tous  les  hôtels  de  Mon- 
naie de  province  *.  C'est  dans  l'intervalle  de  ces  événements  qu'A- 
lexandre-Louis Roëttiers  de  Montaleau  remplit  les  fonctions  de 
directeur  de  la  Monnaie  de  Paris.  Attaqué,  le  2  frimaire  an  II,  par 
le  Journal  du  soir^,  il  dut,  pour  se  justifier,  dire  et  écrire  qu'un 
u  directeur  de  la  Monnaie  n'est  qu'un  être  purement  passif  quant 
au  type  de  Monnoyes;  et  qu'il  ne  peut  en  fabriquer  à  son  gré  » . 
Devenu  suspect,  malgré  tout,  il  fut  arrêté  et  soumis,  ainsi  que  les 
siens  et  que  ses  principaux  employés,  à  une  perquisition  sévère 
qui,  heureusement,  ne  révéla  rien  contre  eux.  La  situation  des 
caisses  concordait  avec  les  écritures  comptables;  quant  aux  matières 

I  La  fabrication  den  louis  d*or  fut  établie  par  Louis  XIII  en  1640,  et  ceUe  des 
lonis  d'arj^ent,  en  1641. 

*  En  vertu  de  l'arrête  do  4  prairial  an  XI  et  de  l'ordonnance  royale  do 
26  décembre  1827,  le  graveur  général  est  resté  seul,  depuis,  chargé  de  la  repro- 
dnclîon  et  de  la  fourniture  des  coins  nécessaires  aux  ateliers  monétaires. 

'  D*après  nne  tradition  de  famille,  le  caissier  de  Roëtliersde  Montaleau  s*enfuit 
en  emportant  les  fonds  considérables  qui  lui  étaient  confiés  ;  Roëttiers  les  rem- 
boursa; il  fut  reconnu  non  coupable  de  ce  détournement;  mais  sa  fortune  fut,  par 
ce  fait,  gravement  atteinte. 
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d'or  et  d'urgent,  elles  furent  recooDiies  aussi  i 
tions  faites,  mais  bien  inférieures  eo  quantité  k 

Vu  arrêté  du  Coniité  du  salut  public,  ei 
an  II,  signé  Prieur,  Carnot,  Lindet,  CoutlK 
Vareaoes  et  Collot  d'Herbois,  ordonna  do 
apposés  sur  ta  caisse  et  sur  les  ateliers  de  la  M 
les  bureaux  d'administnitiQa  i  seraient  levé 
inventaire  de  tous  les  objets  de  l'établissemeii 

Le  28  du  même  mois  (1793,  an  II),  le  C( 
raie  décida  que  "  les  mesures  prises  à  l'égi 
tiers  1  n'avaient  "  aucun  fond  >■ .  En  conséi 
liberté  le  4  pluviôse  suivanl. 

Les  mesures  de  rigueur  ordonnées  coni: 
également  sa  femme,  son  cousin  Jeau-Baptisi 
et  Jean  de  Sainte-Croix,  secrétaire  général 
nous  allons  avoir  aussi  à  parler  :  tons  se  n 
Alexandre-Louis  Roëltiers  de  Montaleau  p 
fonctions  jusqu'au  17  fructidor  an  V,  époq 
par  Cbarl es-Pierre  de  l'Espine. 

L'ancien  orfèvre  du  Roi  n'avait  encore  qi 
mais  les  temps  étaient  difficiles,  et  il  cberci 
oublié  dans  un  coin  de  Paris  ' . 

Nous  avons  en  main  son  billet  mortuaire  d. 

Il  existe  une  fort  belle  lithographie  de 
<■  Alexandre-Louis  Roëltiers  de  Uontaleau  « 
Bertbon,  peintre,  dessinée  par  Beaufort. 

Nous  toucbons  au  terme  de  notre  travail, 
spécialement  la  France  ;  mais  nous  avons  \à  i 
présent. 

La  ligne  de  Philippe  Koêttiers,  chef  de  . 
s'était  fixée  à  l'étranger  et  dans  son  pays  d'oi 

La  ligne  de  Jean,  chef  de  la  première  brat 
jusqu'il  la  descendance  des  Roëttiers  de  M 
avons  parlé. 

'  M.  RoëtLien  de  Moalsleiu,  clievalier  de  la  Légion 
S7  fËTTÎer,  en  m  maisoD  rue  du  Four-Sainl^^GeriniiD, 
fiUe  rotriée.  Celte  nwiMa  a  ité  depuis  Ion  rebllie. 
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Celle  de  Joseph,  non  moins  nombreuse  que  la  précédente, 
n*était  plus  représentée  à  la  Révolution  que  par  : 

P  Messire  Jean-Baptîste-Emmanuel  Roëttiers  * ,  écuyer,  né  à  Paris 
le  19  juillet  1748,  époux  de  Antoinette-Catherine  Hermant,  sa  cou- 
sine issue  de  germain,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roi  ; 

2'*  Anne-Jeanne  Roëttiers,  sa  cousine  germaine,  née  à  Paris  le 
14  septembre  1752,  dite  Roëttiers  de  la  Chauvinerie,  épouse  de 
François  de  la  Laurencie,  chevalier,  marquis  de  Charras  et  de 
Névicq,  mestre  de  camp  de  cavalerie  et  inspecteur  des  maré- 
chaussées de  France. 

Tous  deux  furent,  disent  les  actes,  exécutés  révolutionnaire- 
ment  le  même  jour,  12  pluviôse  an  II  (31  janvier  1794). 

Vex-noble  laissait  à  sa  veuve  deux  filles,  —  Andrée-Jeanne- 
Antôinette  et  Françoise-Michelle-Félicité,  nées  en  1774  et  1776, 
qui  épousèrent,  le  29  frimaire  an  IX  et  le  2'  jour  complémentaire 
de  Tan  VIII,  Tune  François-Alexandre  de  Maupassant,  receveur  des 
finances  à  Avesnes  (Nord),  Tautre  Joseph-Marie-Jean  de  Sainte- 
Croix,  directeur  de  la  Monnaie  de  Perpignan,  ancien  secrétaire  gé- 
néral de  la  Monnaie  de  Paris,  dont  il  a  été  question  précédemment. 

Jal,  en  parlant  de  u  Roëttiers  de  la  Bertraretre  [sic  :  Bertaiche) 
et  de  Roëttiers  de  la  Chauvinnerie  l$ic  :  Chauvinerie)  » ,  dit  :  u  Je  ne 
sais  si  ces  deux  derniers  Roëttiers  étaient  fils  de  Jacques.  » 

On  a  vu  qu'ils  étaient  issus  d*André-Georges,  et  non  de  Georges, 
et  qu'ils  n'étaient  pas  tout  à  fait  les  derniers  du  nom. 


LES  ROETTIERS  HORS  DE  FRANCE 

Nous  avons  constaté  l'extinction  de  la  descendance  mâle  des 
Roëttiers  de  France. 

Il  nous  reste  à  examiner  ce  qu'était  devenue  cette  famille  dans 
son  pays  d'origine. 

*  Jal  en  parle  en  ces  termes  :  i  Un  Jean-Baptîste-Emmanuel  Roëttiers,  dont 
je  ne  sais  pas  le  père,  m*est  connu  par  cette  mention  que  je  lis  au  registre 
d'écrou  de  la  Conciergerie  :  —  Du  3*  jour  de  nivôse  an  II  de  la  République 
fraoçoise  (23  décembre  1793),  Jean-Baptiste-Emmanuel  Roëttiers,  cy-devant 
gentilhomme  de  la  chambre  du  cy-devant  Roy,  prévenu  de  complicité  et  d'intel- 
ligences contre-révolutionnaires  avec  la  femme  Billiens,  et  de  provocation  à  la 
Royauté.  * 
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Elle  y  subsistait  toujours;  mais  comme  les 
avpc  lesquels  d'ailleurs  elle  n'enlreleaait  pas  i 
elle  avait  fliii  par  péricliter,  au  moios  au  poini 

Au  seizième  siècle,  le  commerce  était  eitn 
Anvers.  C'est  l'époque  où  l'atelier  monétaire  < 
plus  fortes  commandes.  On  y  affluait  de  par 
corps  des  monnayeurs  acquit,  par  de  nouv( 
importance  considérable.  Le  29  novembre 
publics  avaient  décidé  que  désormais  nul  ne 
fonctions  de  généraux  aaradins,  conlre-aara< 
veurs  k  la  Monnaie  d'Anvers,  sans  avoir  four 
santés  de  capacité  et  sans  prendre  l'engagei 
faire  remplacer.  Ces  prescriptions  furent,  cor 
tiles  en  procès  pour  les  monnayeurs  »  ;  mai 
constituer  sur  des  bases  solides  l'adminislratii 
taire  de  cette  riche  cité. 

Au  siècle  suivant,  les  frères  Jean,  Joseph  « 
tous  trois  officiers  de  la  Monnaie  d'Anvers,  fort 
honorésdu  titre  degraveursdes  Monnaies  de  Sa 

Philippe,  l'un  d'eux  (né  en  1640),  qui  s 
frères  en  .Angleterre,  y  .^rava,  vers  1666,  ti 
l'avers  le  buste  de  Charles  il  et  au  revers 
Liberté,  la  Britannia,  sous  la  figure  d'une  fem; 
la  belle  Sluart,  duchesse  de  Richmond,  amie 

Son  séjour  a  Londres  ne  parait  pas  avoir  e 
car  dès  1673  il  était  de  retour  aux  Pays-Bas, 
sait  à  Anvers,  le  10  février,  Jeanne-Marie  de  ] 

Ce  n'est  que  longtemps  après,  en  1601  ou  1 
graveur  général  des  Monnaies  des  Pays-Bas. 

Philippe  Roctiîers,  dit  M.  Pinchart,  x  exéi 
167!)  à  1717,  une  importante  série  de  médi 
la  décadence  de  l'art  est  très  marquée  :  le  di 
manque  à  la  fois  d'élégance  et  de  correction; 
laisse  particulièrement  à  désirer.  La  pièce  d 
Beughem  est  la  mieux  réussie  de  ses  œuvres. 

M.  Pinchart  cite  de  ce  maître  quatorze  mé 
de  jetons  et  de  médailles  religieuses  et  dix  méi 

Si  ces  médailles  sont  anonymes,  dit-il,  "  il 
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étonner.  Depuis  la  mort  de  Cbarles  II,  arrivée  en  1700,  jusqu'au 
traité  de  1713,  tant  d'événements  fractionnèrent  les  Pays-Bas  et 
forcèrent  quelques  parties  à  reconnaître  tantôt  Tautorité  de  Phi- 
lippe V,  tantôt  celle  de  Charles  VI^  qu'au  milieu  de  ces  circon* 
stances  où  tout  dépendait  du  sort  d'une  bataille,  l'on  comprend  que 
Philippe  Roëttiers  ait  consacré  son  talent  à  représenter  alternative- 
ment les  deux  compétiteurs.  » 

Il  existe  aux  Archives  royales  de  Belgique  '  quelques  documents, 
récemment  retrouvés',  relatifs  à  Philippe  Roëttiers  et  à  son  fils 
Philippe,  qui  lui  succéda  comme  graveur  général  des  Pays-Bas. 

Nous  en  donnons  ci -dessous  l'analyse  : 

P  Année  1691.  Requête  de  Philippe  Roëttiers,  graveur  général 
<les  Monnaies  du  Roi,  adressée  au  Conseil  des  finances,  à  l'effet 
d'obtenir  le  payement  de  ses  gages; 

2''  Année  1707.  Pièces  relatives  à  la  nomination  de  Jean  de  la 
Cour  en  qualité  de  graveur  des  Monnaies  du  Roi  à  Bruxelles,  pour 
remplacer  Philippe  Roëttiers  dans  le  cas  où  celui-ci  serait  empêché 
âe  vaquer  à  ses  fonctions; 

3**  Année  1712.  Dossier  relatif  aux  modèles  de  patacons  et  autres 
monnaies  gravées  par  Philippe  Roëttiers  ; 

4*  Année  1712.  «Dossier  concernant  les  gages  et  émoluments 
dont  cet  artiste  jouissait  comme  graveur  général  des  Monnaies; 

5®  Année  1718.  Lettre  de  Philippe  Roeiiers  fils,  au  vicomte 
{de  Vooght,  conseiller  au  Conseil  des  finances?)  touchant  la  gravure 
d'espèces  d'or  et  d'argent. 

Au  moment  où  Philippe  et  son  fils  exécutaient  leurs  travaux,  un 
Liégeois,  Jean  du  Vivier,  commençait  à  faire  concurrence,  à  Paris, 
aux  Roëttiers  de  France. 

Philippe  Roëttiers,  graveur  général  aux  Pays-Bas,  laissa  quatre 
fils,  dont  Philippe,  qui  lui  succéda,  et  François,  dont  il  va  être  ques- 
tion. 

François  Roëttiers,  peintre,  dessinateur,  graveur  de  médailles, 
directeur  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Vienne,  naquit  à  Londres  ' 
en  1685. 

'  Ancien  Gooseil  des  Gnances.  —  Jointe  des  monnaies. 

*  ConamunicatioD  gracieuse  de  M.  l'Archiviste  général  du  royaume. 

'  Mariette  dit  à  Paris,  par  erreur. 
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Il  fui  élevé  dans  tes  Pays-Bas,  devint  dessinateur  de 
d'Angleterre,  puis  se  Rxa  à  Paris,  comme  premier  peintre 
leur  de  Bavière  '.  Il  y  aiarl,  dit  Mariette,  <.  nombre  de  d( 
plume  dans  la  manière  de  La  Page,  qui,  éfant  plus  roidi 
maniérés  que  ceux  de  ce  dernier  dessinateur,  n'ont  e 
vogue  passagère.  " 

En  même  temps,  il  était  professeur  dans  l'Académie 
Peinture  et  de  Sculpture. 

M.  Pinchart  assure  que  l'on  confond  souvent  les  œuvi 
artiste  médaillisle  avec  celles  de  son  frère  Philippe,  qui  i 
au  service  de  l'empereur  Charles  VI,  et  qui,  tous  deux.  < 
sente  ce  prince  dans  leurs  médailles,  et  employaient 
monogramme  R. 

Les  œuvres  de  François  sont  cependant  et  incontesi 
supérieures  à  celles  de  Philippe. 

Ses  deux  plus  remarquables  médailles  sont  :  celle  où  i 
sente  à  l'avers  l'empereur  Charles  VI,  au  revers  une  coure 
saut  sur  une  charrue,  —  et  celle  frappée  en  1722  pour  ï'i 
tion  de  l'impératrice  Klisabeth-Christine  comme  reine  de 

Le  12  juillet  1712,  François  Roëtliers  avait  épousé 
(iermain-I'Auxerrois,  h  Paris,  Jeanne  Hacquet*,  veuve  de 
Heurté,  conseiller  du  Roi,  directeur  et  contrôleur  de  li 
chambre  des  enquêtes. 

A  ce  mariage  assistèrent  comme  témoins  : 

Norbert  Roëtliers,  graveur  général  des  Monnaies  de 
d'Angleterre,  demeurant  à  l'hûlel  des  Monnaies; 

Georges  Roëtliers,  graveur  particulier  de  la  Monnaie 
demeurant  audit  hâlel  ;  —  cousins  germains  du  marié; 

Et  Nicolas  de  Largillière,  "  peintre  ordinaire  du  Roy  « 
rant  rue  Sainte-Avoye,  ami  de  la  mariée. 

En  1718,  l'empereur  Charles  VI  l'appela  à  Vienne  et  1 
directeur  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  cette  ville. 

L'année  1720  combla  tous  ses  vœux  :  par  lettres  pa 
2!t  février,  ce  souverain  lui  conféra  la  noblesse. 


'  Cet  électeur,  dil  Mariette,  iUit  •  cetuy  qui  >  habité  Siint-CIout 
fait  de  »i  belles  rèica  • . 

•  Le  tombeau  da  JetDDC  de  Hacquet  etiite  eoc«re  dani  l'églite  des 
de  Vienne,  oii  elle  eit  décédée  en  février  1734. 
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Nous  reproduisons  à  TAppeDdice  une  traduction  du  long  diplôme 
impérial  qui  lui  fut  remis  à  cette  occasion. 

Les  services  rendus  aux  Arts  par  les  membres  de  la  famille 
Roëttiers  y  sont  rappelés  avec  affectation;  il  y  est  dit  que  déjà 
TEmpereur  avait  accordé  à  François  Roëttiers  des  marques  de  sa 
munificence  en  lui  faisant  don  d'une  médaille  d'or  à  son  effigie;  et 
que,  voulant  Thonorer  plus  encore,  ce  souverain,  de  son  propre 
mouvement,  après  avoir  pris  Tavis  de  ses  conseils,  et  dans  toute  la 
plénitude  de  sa  puissance,  le  confirmait  dans  la  noblesse  dont  il 
jouissait  déjà,  et  au  besoin  la  lui  concédait;  faisant  de  lui,  et  de 
tous  les  membres  de  sa  famille,  des  Ecuyers  et  Chevaliers  de 
TEmpire,  les  aggrégeant  tous  dans  TOrdre  des  chevaliers,  suivant 
le  rang  de  leur  naissance,  voulant  même  qu'ils  fussent  considérés 
comme  étant  de  l'Ordre  des  anciens  chevaliers,  à  commencer  par 
les  quatre  aïeux  tant  paternels  que  maternels,  les  illustrant  et  les 
décorant  des  marques  et  des  armes  de  cet  Ordre. 

Et  afin  que  François  Roëttiers  eut  une  marque  extérieure  de 
cette  dignité,  l'Empereur  lui  concédait  des  armoiries,  même  un 
peu  compliquées,  qui  sont  décrites  et  peintes  au  diplôme  impérial  '• 

A  quoi  devait  servir,  au  moins  à  François  Roëttiers,  ce  nouveau 
hochet  de  vanité?  A  bien  peu  de  chose,  puisque,  s'il  était  marié,  il 
fut  privé  de  descendance.  Il  jouit,  néanmoins,  de  ce  titre,  qu'il 
avait  eu  jeune,  pendant  assez  longtemps,  car  il  mourut  à  Vienne  ', 
où  il  était  directeur  de  l'Académie  de  Peinture,  en  174:2  seule- 
ment, n'étant  encore  âgé  que  de  cinquante-sept  ans. 

Les  artistes  ses  collègues  lui  firent  ériger  un  superbe  mausolée, 
qui  existe  encore,  dans  l'église  des  Dominicains  de  cette  ville. 

Il  existe  de  cet  artiste  quelques  pièces  gravées,  la  plupart  rares, 
que  nous  décrivons  d'après  les  exemplaires  que  nous  avons  en 

main  : 

P  Diverses  compositions  de  Fr.  Roëttiers,  dessinateur  du  Roy 
de  la  Grande-Bretagne,  in-S"  oblong,  s.  d.,  9  planches,  la  der- 
nière signée  :  F.  Roëttiers  inv,  —  C.  P.  R.  (Nymphes  et  Satyres.) 
.    2*  Huit  figures  dans  :  L'Iliade,  poème,  avec  un  discours  sur 


*  L'original  de  ce  diplôme  est  conservé  aux  Archives  impériales  d'Autriche. 
2  Voir  :  Franz  von  Bottiers,  par  le  D^  Albert  Ilg.  Wien,  s.  d.,  br.  in-4o. 
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Homère.  Par  monsieur  De  La  Motte,  di 
A  Paris,  chez  Grégoire  Dupais,  1714,  in 

Frontispice  (T'oit;  n'est  pas  prétieui 
wes  1,  III,  rV.  Vf,  VIII,  IX,  X.  Ces  figures 
tiers  ittv.;  quatre  ont  élé  gravées  par 
autres,  ainsi  que  le  frontispice,  par  Nicoti 

3°  Frontispice  des  "  Amusements  db 
Paris  1712,  in-12.  (Livre  rare  de  la  co 
Pichon.  La  Bibliothèque  nationale  ne  le  po 

4°  Pl/£  MBHORI.Ï  SIMONIS  ARK.IVD,  Equil 
pone.   Belle  pièce,  en  hauteur,  signée  : 

S"  Bacchanale.  Fort  belle  pièce,  largi 
Inventé  et  gravé  par  Franc.  Roèlliers.  — 
quay  de  la  Mégisserie. 

6*  Myuiphes  et  satyres.  Quatre  petits  me 
1705,  et  signés  ainsi  r  Inventé  etgr.pan 

7'  Nymphe  couchée.  —  Non  signé;  mai 

8°  Diablerie.  Curieuse  pièce,  ainsi  signé 
del.  G.  Scoltin  major  seulp. 

Pendant  sou  séjour  à  Vienne,  où  il  est  to 

viennois,  il  a  fait'  : 

1°  Le  modèle  de  la  chaire  de  la  cathedra 
2°  Le  plan  du  portail  de  l'église  Sainte-I 
3*  Les  plans  pour  la  continuation  des  I 

cloitre  de  la  même  église,  en  commençan 

le  réfectoire. 

.Avec  Jacques  Roiitliers, dernier  du  nom 
Pays-Bas,  nous  revenons  au  point  d'origtn 

JEA^  RoETTiERS,  marié  en  1658,  à  Curi 
Gis,  Jacques,  dit  le  Vieux,  qui  fut  un  exe 
notamment  ta  médaille,  toujours  admirée, 

Ce  dernier  artiste  eut  un  fils,  nommé  a 
en  1698  et  mourut  subitement  le   15  jui 

'  \y  Albarii  (lu  :  Frana  POn  Roltiers. 


IS"' 
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qu^il  habitait  depuis  la  fermeture  de  Tatelier  monétaire  d'Anvers. 

C'est  de  ce  dernier  qu'il  s'agit  ici. 

Jacques  Roettiers  vint  à  Paris  en  1718,  chez  son  oncle  Nor- 
bert, puis  retourna  aux  Pays-Bas. 

Après  la  mort  de  Philippe  Roettiers  le  jeune,  en  1732,  sou 
cousin,  Jacques,  sollicita  sa  succession  comme  graveur  général  des 
Monnaies  des  Pays-Bas,  par  une  requête  qui  eiiste  aux  Archives  du 
royaume  de  Belgique,  et  dont  voici  le  texte  : 

>'  Remontre  très  respectueusement  Jacques  Rotiers,  âgé  de 
trente-cinq  ans,  issu  de  parents  et  famille  d'Anvers,  que  son  gi'and 
père  a  eu  l'honneur  de  servir  Charles  II  et  Jacques  second,  rois 
d'Angleterre,  en  qualité  de  Graveur  général  des  Monnoies  et 
Médailles;  que  ses  deux  grands  oncles  paternels  ont  eu  l'honneur 
de  servir,  l'un  feu  Charles  deux,  de  glorieuse  mémoire,  Roy  d'Es- 
pagne, et  l'autre  le  Roy  de  France  en  les  mêmes  qualités;  que  le 
frère  du  remanant  a  eu  l'honneur  d'avoir  les  mêmes  emplois  du 
roi  Guillaume;  que  son  oncle  paternel,  au  décès  de  son  grand 
oncle,  a  succédé  en  la  charge  de  Graveur  général  des  Monnaies  et 
Médailles  de  France. 

a  Le  remanant,  ayant  de  sa  tendre  jeunesse  perdu  ses  père  et 
mère,  son  grand  oncle,  pour  ne  pas  le  laisser  tomber  dans  la  reli- 
gion anglicane,  Ta  fait  revenir  aux  Pays-Bas,  où  il  s'est  appliqué  à 
la  gravure,  jusqu'au  décès  de  son  dit  grand  oncle,  l'an  1718, 
loi'sque  son  oncle,  Graveur  des  Monnoyes  et  Médailles  de  France, 
l'a  appelé  prez  de  lui  pour  se  perfectionner  en  ladite  gravure,  où 
le  remanant  a  continué,  avec  beaucoup  de  succès,  jusqu'au  décès 
de  son  oncle,  l'an  1727. 

^  Son  cousin  germain,  comme  le  plus  aîné  de  la  famille,  ayant 
succédé  à  son  oncle,  ledit  remauant  a  continué  à  travailler  sous  lui 
et  fait  plusieurs  médailles  à  l'aprobationdu  public  ;  qu'il  est  connu 
à  toute  l'Europe  que  la  famille  des  Rotiers  a  mis  et  porté  la  gra- 
vure des  médailles  dans  sa  dernière  perfection,  et  où  on  la  trouve 
aujourd'hui.  Le  conseiller  général  Werwelle,  beau-frère  de  feu 
Rotiers,  Graveur  général  de  sa  sacrée  Majesté  Impériale  et  Catho- 
lique des  Pays-Bas,  dont  le  remanant  étoit  germain,  lui  ayant 
averti  la  mort  de  Rotiers,  et  qu'il  restoit  à  parfaire  une  médaille 
pour  Votre  Altesse  Sérénissime,  ledit  remanant  s'est  rendu  en 
poste  à  Anvers,  de  quoy  le  Conseil  des  finances  ayant  été  informé, 
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l'on  a  bien  voulu  bonoier  de  leur  autfaorisafion 
médaille...  " 

A  la  suite  de  ces  démarches,  Jacques  Koëtti< 
lettres  patentes  du  31  août  1733,  graveur  géi 
il  occupa  ce  poste  jusqu'en  juillet  1772,  époqi 

Pendant  cet  intervalle,  il  ne  quitta  plus  . 
sans  désemparer,  des  pièces  d'un  mérite  plus  ( 

L'un  des  actes  barbares  du  règne  de  Louis  \ 
bardemeni,  du  13  an  15  août  1695,  de  la 
assiégée  par  60,000  Français  commandés  par 
leroy.  Pendant  ce  bombardement,  les  bâlimi 
furent  détruits  de  fond  en  comble.  Lorsqu'en 
pression  des  ateliers  monétaires  d'Anvers  et  d( 
à  rétablir  t'atelier  de  Bruxelles,  Jacques  Koëtt 
qui  rappelle  cette  réédification'. 

La  même  année,  la  ville  d'.Anvers  lui  conf 
médaille  ayant  à  l'avers  le  proRl  de  Charles 
revers  les  trois  \rU  libéraux  cl  les  armes  de  la 

L'Académie  de  Itruiellea  )e  compta  au  no 
teurs  de  1741  à  17(>4,  époque  oii  il  se  démit  < 

En  1768,  Jacques  Roëltiers  fît  les  coins  de 
Académie,  et  reçut  pour  son  travail  400  florin 

En  1770,  le  gouvernement  accorda,  pour 
l'Académie  d'Anvers,  (rois  exemplaires  de  h 
artiste  avait  gravée  pour  les  Académiciens  *. 

Nous  touchons  à  l'heure  du  déclin. 

Les  Harrewyn  et  tes  Roetliers  avaient  fait 
Bas  UD  certain  nombre  de  jetons,  déformer 
qui  avaient  suffi,  faute  de  mieux,  aux  nécessité 
était  unanime  à  déclarer  que  ces  jetons  n'éga 
de  ceux  de  Théodore  van  Berckel  :  c'était 
s'établissait. 


'  G,  CuuoNT,  Revue  belge  de  numiimalique,  1887,  p. 

*  il  en  Eiîste  dci  ociuplairei  en  ar<jenl  et  en  vermi 
numitmatigiie,  1S4S,  p.  205. 

>  Archiiei  royales  de  Bcli(ii]ue  (Gonieil  privé,  carton  I 
de  numitmaligue,  1848,  p.  S20. 

<  Même  revue,  même  paiie. 
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En  1771,  le  gouvernement  autrichien,  se  conformant  à  un  usage 
qui  remontait  à  Charles-Quint,  distribua  en  cadeau  de  nouvel  an, 
à  ses  principaux  fonctionnaires  des  Pays-Bas,  un  jeton  d'argent, 
qui,  cette  fois,  ne  fut  pas  fait  par  Jacques  Roettiers,  qui  cepen- 
dant était  encore  graveur  général. 

M.  G.  Cumont  a  recherché  '  la  cause  de  cette  exclusion.  C*est, 
pense-t-il,  qu'on  était  «  peu  satisfait  du  talent  des  graveurs  Har- 
rewyn  et  Roettiers;  on  les  trouvait  médiocres  et  inhabiles.  Roet- 
tiers, du  reste,  devenait  vieux  et  portait  le  fardeau  d'une  très  nom- 
breuse famille;  mais,  —  ajoute-t-il,  —  il  faut  cependant  dire  à  sa 
décharge  que  le  choix  du  motif  de  la  gravure  était  souvent  arrêté  au 
dernier  moment,  qu'un  seul  mois  lui  était  quelquefois  donné  pour 
exécuter  son  ti*avail,  qui  ne  pouvait,  par  conséquent,  être  bien 
exécuté  » . 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  gouvernement  autrichien,  qui  déjà  avait 
chargé  Duvivier  de  faire  les  coins  ou  carrés  et  les  médailles  d'or  et 
d'argent  fournis  à  la  Société  littéraire  de  Bruxelles,  s'adressa  à 
Krafilt,  artiste  viennois  de  grand  talent,  qui  avait  gravé  plusieurs 
médailles  de  l'histoire  de  Marie-Thérèse;  de  sorte  que  ce  fut  un 
étranger  qui  eut  la  préférence  sur  les  graveurs  officiels. 

L'année  suivante,  Jacques  Roettiers  mourait  subitement  à 
Bruxelles. 

Trois  ans  plus  tard,  le  poste  de  graveur  général  des  Monnaies 
des  Pays-Bas  était  encore  vacant,  probablement  parce  que,  tout 
imparfaites  que  fussent  les  œuvres  de  Jacques  Roettiers,  on  ne  lui 
avait  pas  trouvé  un  successeur  méritant. 

Au  commencement  de  l'année  1775,  on  se  décida  enftn  à  ouvrir 
un  concours*;  six  candidats  se  présentèrent  :  Cattoir,  graveur  en 
taille-douce  des  États  de  Brabant,  âgé  de  soixante  ans;  Joseph  Bis- 
chops,  le  Juif  Simon  Hartogh,  van  den  Bossche,  le  graveur  particu- 
lier Jean-Baptiste  Harrewyn  et  Jacques  Lavau,  élève  de  Roet- 
tiers. 

Les  quatre  premiers  candidats  furent  immédiatement  repoussés, 
comme  n'étant  pas  de  force  à  s*acquitter  dignement  des  obligations 

« 

1  Le  jeton  d'étrennes  pour  la  nouvelle  année  1771  dans  les  Pays-Bas  autri- 
chiens.  {Revue  belge  de  numismatique,  1860,  p.  33-40.) 

*G.  GcMONT,  Histoire  du  Concours,  etc.  {Revue  belge  de  numismatique,  1887, 
p.  215-219.) 
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d'un  graveur  géDéral.  La  même  sente 
les  œuvres  étaient  fort  disculées,  aii 
talent  n'était  pas  reconnu,  et  auquel 
Lavau  aine,  qui  n'avait  pas  concouru 

IMéanmoins,  l'année  suivante,  Calt( 
six  candidats  évincés,  ayant  préseï 
épreuves  devant  trois  commissaires,  a: 
des  Monnaies. 

Van  Berckel  ',  de  son  câté,  avait  an 
pari  i  ce  concours,  et  comme  il  ava 
Catoire  eût  commencé  la  sienne,  il 
filé  par  le  programme. 

D'autres  concurrents  s'étaient  prése 
les  honneurs  d'un  examen  sérieux. 

Enfin,  le  29  septembre  1776,  van 
général,  par  lettres  patentes  de  Marie 
riére  des  Romains,  et  succédait  aux  i 
Jacques  Bottiers,  le  dernier  des  R 
s'adonna  à  l'art  du  médaillîste. 

Plus  tard,  il  fut  chargé  de  graver  1 
pereur. 

La  liste  de  ses  œuvres  est  ^  interm 

Suivant  M.  Piochart,  les  moilleu 
Roëttiers  sont  sans  contredit  la  pièce 
et  la  grande  médaille  faite,  trente  i 
Joseph  II,  quand  ce  prince  fut  associé 

Mais,ajoute-t-il,  «malgré  lesqualib 
celte  dernière  pièce,  on  ne  pouvait  se 
mérite  de  l'artiste.  Aussi,  en  1769,  l( 
confiait-il  à  Benjamin  Duvivier  l'exèt 
destinée  à  être  offerte  en  prix  dans  lei 
raire  qui  venait  d'être  fondée  à  Bruxe 

C'était  le  déclin  de  la  réputation 
autrichiens. 

■  Né  i  BoMcDiK  le  tl  irril  1739,  ni 
tcmbre  1808. 
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11  existe  aux  Archives  royales  de  Bruxelles  '  quelques  docu- 
ments inédits  relatifs  à  Jacques  Roêttiers. 

Xous  les  analysons  ici  sommairement. 

1764.  — Ordre  donné,  au  nom  du  ministre  plénipotentiaire,  à 
Roetiers,  graveur  général  à  Anvers,  de  se  rendre  à  Bruxelles 
pour  y  faire,  en  Thôtel  des  Monnaies,  les  fonctions  de  graveur 
pour  les  carrés  à  servir  au  monnayage  des  espèces  en  ladite 
Monnaie. 

1767.  —  Lettre  de  M.  Crumpipen  au  baron  de  Cazier,  touchant 
le  médaillon  du  buste  deTEmpereur  dont  iàcquesRoetiiers  a  entre- 
pris Texécution;  et  réponse  à  celle-ci. 

1768  (30  juillet).  —  Ordonnance  de  payement  en  faveur  de 
Roêttiers j  pour  avoir  gravé  les  poinçons,  matrices  et  carrés  origi- 
naux de  tète  de  souverain  et  double  souverain,  en  conformité  du 
buste  de  Sa  Majesté,  représentée  en  veuve;  et  pièces  y  relatives. 

1 768  (29  décembre).  —  Lettre  du  Conseil  des  finances  au  comte 
de  Fraula,  conseiller  de  la  Chambre  des  comptes  et  commissaire 
de  la  Monnaie,  l'informant  qu'il  agrée  la  convention  passée,  le 
23  avril  1765,  entre  Jean-Baptiste  Herrewyn  et  Jacques  Roet-^ 
tiers j  au  sujet  du  partage  des  droits  du  marc  à  provenir  du  chef 
des  espèces. 

1769  (28  septembre).  —  Lettre  de  C.  N.  Roetiers  fils  à  son 
cousin  Jacques.  (Reproduite  ci-dessus.) 

1769  (12  décembre).  — Avis  du  comte  de  Fraula,  adressé  au 
Conseil  des  finances,  sur  une  requête  de  Jacques  Roethiers,  deman- 
dant Je  payement  de  son  salaire  et  de  ses  déboursés,  pour  la  gra- 
vure d^une  médaille  au  buste  de  TEmpereur  et  de  son  revers,  à 
l'occasion  du  projet  de  voyage  de  ce  monarque  aux  Pays-Bas. 

1772.  —  Dossier  relatif  à  la  cession  que  les  enfants  de  feu  le 
graveur  général  Roêttiers  ont  faite  à  Tlmpératrice,  des  poinçons, 
matrices,  etc.,  gravés  par  lui. 

1772.  —  Lettre  du  conseiller  général  des  Monnaies  touchant 
l'inventaire  des  poinçons  trouvés  dans  la  maison  du  graveur 
général  Roêttiers;  —  et  patente  de  graveur  général  au  nom  de 
Jacques  RoethierSj  en  date  du  14  septembre  1733. 

>  Jointe  des  Monnaies,  Conseil  des  finanças  et  Chambre  des  comptes.  —  Com« 
munication  de  M.  le  directeur  des  Archives. 
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Jacques  Bottiers  avait  en  un 
Be  sont  tous  dispersés. 

On  voit  encore,  dans  l'église  .\ 
de  Bernard  Bottiers,  mort  en  I  ' 

Vers  1830,  il  y  avait  à  Bruxelles  un  colonel  du  nom  de  Rot- 
tiers,  connu  par  ses  voyages  et  par  un  Itinéraire  de  T^tis  à  Con- 
stantinople  et  une  Description  des  monuments  de  Rhodes. 

A  la  date  du  l'i  juillet  i%5'2,  le  Journal  d'Anvers  a  fourni  sur 
la  descendance  des  Bottiers  d'Anvers  la  note  ci-après  : 

•  Rolliei's,  Bemard-Eugëne-Autoine,  naquit  à  Anvers  le 
]  5  août  1771 .  Il  étudia  chez  les  Carmes  de  Bomheim,  prèsd'Anven. 
puis  à  Louvain.  En  1789,  il  servît  comme  cadet  dans  le  régimenl 
de  Clairfayl.  Il  prit  part  à  la  bataille  de  Jemmapes.  Il  épous 
Placide  Mîllol,  dont  il  eut  six  enfants  : 

l'J.  M.  Bottiers,  propriétaire  k  Lafargeville  (Amérique  di 
Nord); 

3*  V.  A.  Boîtiers,  major,  demeurant  à  Bruxelles  '  ; 

3*L.  A.  U.  Bottiers,  capitaine  à  IVillemstad*; 

4*  F.  Bottiers,  épouse  du  capitaine  Beaujot,  au  service  de  li 
Belgique  ; 

5*  H.  Bottiers,  épouse  de  U.  Brand,  contrôleur  à  Sainl-\icoiss 

0'  M.  Rottiers,  épouse  de  M.  Ifuller,  négociant  à  Amsterdam.  - 

Actuellement,  d'après  les  recherches  que  nous  avons  fiiit  fàir 
dans  chaque  municipalité,  il  n'existe  plus  aucune  personne  du  non 
de  Roëltiers  ou  Bottiers,  à  Anvers,  à  Bruxelles,  à  Londres  el  i 
Paris. 

Victor  Adviblle, 
llembre  de  ta  Seci^li  irtéiieane  de  Km 
de«  Art»,   Corresponiluil  du  C«milé  if 
B«4ux-Arli. 

■-*  Cm  deoi  militaire*  D'oot  pu  «ervi  du*  l'amiée  belge;  mai*  d'iprfa  le 
renieignemenli  qui  non*  *oat  rournii  par  H.  le  miDiiIre  de  la  gaerre  de  Bil 
j{ique,  le  capitaine  d'inbaterie  pcnaioané  Baajol  (Charlet-Remy) ,  àkttii  1 
I"  oorembre  ISSS,  aiait  époaié  nudemoiielle  Harie-Tbériae  Roltier*,  aie 
Bràda,  le  10  Dclobre  ISOS. 
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APPENDICE 


I.  —  5  décembre  1682.  Lettret-palentes  qui  commettent  Joseph  Rottier  poor 
remplir  les  fonctions  de  Taillear  géoëral  des  Monnaies  de  France,  en  remplace- 
ment de  M*  François  Vario,  dont  TOffice  était  supprimé.  —  Information  et 
prestation  de  serment  en  cette  qualité. 

II.  —  8  mars  1694.  Lettres- patentes  octroyant  à  Joseph  Roeitiers  l'Office  de 
Tailleur  particulier  de  la  Monnaie  de  Paris.  —  Information  et  prestation  de 
serment  en  cette  qualité. 

III.  —  1680-1698.  Pièces  de  comptabilité  relatives  à  Joseph  Roettiers. 

IV.  —  Mémoires  d'ouvrages  faits  et  fournis  pour  le  Roi,  de  1692  à  1707,  par 
Joseph  Roettiers.  —  Liquidation,  après  décès,  de  son  compte  de  poinçons. 

V.  —  Catalogne  des  Médailles  et  Jetons  des  Roettiers,  dont  le  Musée  monétaire 
de  Paris  possède  les  coins. 

VI.  —  17  septembre  1703.  Décision  de  la  Cour  des  Monnaies,  investissant  Nor- 
bert Roettiers  de  rOffice  de  Tailleur  général  des  Monnaies,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
été  pourvu  de  cet  Office  par  le  Roi. 

VII.  —  30  décembre  17H.  Provisions  de  Tailleur  particulier  de  la  Monnaie  de 
•>  Paris,  pour  le  sieur  Joseph-Charles  Roettiers  fils. 

VIII.  —  1772-1779.  Papiers  de  Joseph-Charles  RoëtUers,  trouvés  à  la  Révolution 
dans  les  papiers  do  marquis  de  Cherras. 

IX.  —  Médailles  et  Jetons  exposés  aux  Salons  de  Paris  par  les  Roettiers. 

X.  —  27  mars  1749.  Inventaire,  après  décès  de  Maître  Georges  Roettiers,  Gra- 
veur particulier  de  la  Monnaie  de  Paris. 

XI.  —  3  juillet  1749.  Inventaire,  après  décès  de  madame  Marie-Hélène  RocUiers, 
épouse  du  sieur  Jean-François  Béhague. 

XII.  —  12  juillet  1763.  Lettres-patentes  concédant  à  Joseph-Gharlee  Roettiers  de 
la  Bertaiche,  TOffice  de  Payeur  ancien  triennal  et  alternatif  quatriennal  de  la 
quarantième  partie  des  Rentes  de  THétel  de  ville  de  Paris. 

XIII.  —  14  juillet  1733.  Ordre  du  Roi  d'admettre  à  la  Maîtrise  d'Orfévre-joaillier, 
par  grâce,  et  sans  tirer  à  conséquence,  Jacques  Roettiers,  en  considération  de 
sa  capacité  et  eu  égard  au  service  de  ses  pères. 

XIV.  —  6  janvier  1751.  Brevet  du  don  de  survivance  d'un  Logement  aux  Galeries 
du  Louvre,  occupé  par  le  sieur  Resnier,  en  faveur  du  sieur  Jacques  Roettiers. 

XV.  —  8  septembre  1765.  Brevet  du  don  de  Logement  aux  Galeries  du  Louvre 
pour  le  sieur  Jacques  Roettiers. 

XVI.  —  Février  1772.  Lettres  patentes  d'anoblissement  et  confirmation  de  noblesse 
au  sieur  Jacques  Roettiers. 

XVII.  —  Extrait  généalogique  délivré  à  Jacques  Roettiers  par  le  Hérault  d'armes 
de  la  Ville  et  Marquisat  d'Anvers,  le  29  mal  1749. 

iVlll.  —  Règlement  d'armoiries,  lait  par  d'Hoiier  de  Serigny,  le  30  mars  1772, 

pour  Jacques  Roettiers. 
[IX.  —  Ordonnance  d'enregistrement  au  Greffe  du  Parlement,  mais  sous  certaines 

réserves,  des  lettres-patentes,  en  date  de  février  1772,  délivrées  par  le  Roi  au 

profit  de  Jacques  Roettiers. 
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XX.  —  tl  Qotembre  1775.  L«llrei-p«leiitei  oclro] 
de  MoDtoletu,  KOtSee  de  CanieiUeT.Auditeur  en 
en  rempltcemeol  do  liinr  Paul  Grud  Jean  de  i 

XXI.  —  31  décembre  1787.DiFpenied'lge«D  aieur  Oadet  de  Moalchanieai, peor 
élre  pounn  du  taime  Office,  en  rempitcemeiil  du  tieur  Aleiudre-Lonu  RmU 
tien  de  Haouleau. 

XXII.  —  ZO  »irjer  1720.  DiplSme  de  l'Empereur  d'Autriche  Cbu-In  VI,  t»wok- 
dtot  la  nobleiM  et  le  litre  de  Cbectlier  à  Françait  RcËUiert  et  à   lou  le» 


XXIII.  —  Eut  dvil  de  U  bmille  Roëltien. 

XXIV.  —  Génédogie  de  U  famille  KoSIlierk 


I.  --  5  décembre  1682.  Lellrei  patsale»  vpl  cammelteul  JMe|A  Bottier  pew 
remplir  lei  fondioni  de  Tailleur  giaérêl  de*  Hoooale*  de  Prence,  en  remplece- 
meal  de  H*  Françoi*  Varia,  dont  l'OFGce  était  Mpprimé.  —  InfoniMlJea  et 
prettatioD  de  lermeut  en  cetle  qu«lil<. 

LoDiS,  par  la  grAce  de  Dieu,  Ro;  de  France  e(  de  Navarre, 

A  noire  bien-amé  M'  Joseph  Rottikb,  Salai. 

Par  arresl  de  noslre  Conseil  du  22  novembre  1681, nous  avons  pour  les 
causes  f  contenues  ordonné  la  suppression  et  rembonrsements  de  l'office 
de  Tailleur  général  des  Moanoies  de  France,  dont  M"  François  Varin 
estoit  pourveu,  el  depuis  ajant  poorveu  aod.  remboursemeat,  ooas  aïooi 
résolu  de  faire  cboiii  d'une  personne  capable  pour  faire  l'eKercice  dnd. 
office. 

Acescauses,  et  estant  bien  informé  de  vos  sens,  infËsance  el  expirieiKe, 
religion  catholique,  apostolique  el  romaine,  nous  vous  avons  commis  el 
commellons  par  ces  présentes,  signées  de  noire  niain,  pour  exercer  l'office 
de  Tailleur  général  des  Honnoyes  de  France,  en  faire  les  fonctions,  coo- 
formément  aux  Ëdictg  el  Réglemens  rendus  sur  le  fait  des  Monnoyes,  el  a 
jouir  aux  honneurs,  aulhorités,  prérogatives,  prééminences,  franchises, 
libertés,  attribués  sud.  ofGce,  et  aux  gages  el  appoinctemens  qui  vous 
seront  par  nous  ordonnes,  el  ce,  pendant  le  temps  qu'il  nous  plaira. 

Si,  donnons  en  mandement  à  nos  amés  et  féaux  conseillers,  les  geni 
tenans  nostre  Cour  des  MoanDjes,  qu'après  avoir  pris  el  receu  de  noas  le 
serment  en  tel  cas  requis  Bccousluraé,  ils  vous  reçoivent  et  establisseot  en 
lad.  commission,  suivant  el  conformémenl  à  ces  présentes. 

Cartel  est  nostre  plaisir. 

Donné  à  Versailles, le  cinquiesmejourde  décembre  l'an  de  grdGel68S. 
el  de  notre  régne  le  quarantième. 

Signé  :  Louis,  el  plus  bas,  par  le  Roy,  Colbert. 
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(Archives  NationûUz,  Z^^  571.) 

Veu  par  la  Cour,  la  requeste  à  elle  présentée  par  Joseph  Rottier*,  à  ce 
qu*il  plust  à  la  Cour  le  recevoir  en  la  commission  de  Tailleur  général  de 
la  Monnoye  de  France,  dont  il  auroit  été  pourveu  par  lettres  de  Sa  Majesté, 
données  à  Versailles  le  5  du  présent  mois  de  décembre,  en  faisant  le  ser- 
ment en  tel  cas  requis  ; 

Veu  lesd.  lettres  signées  Louis,  et  plus  bas,  le  Roy,  Colbert,  et  scellées  du 
grand  sceau  de  cire  jaune,  sur  simple  queue;  par  lesquelles  Sa  Majesté 
auroit  commis  led.  Rottier  pour  exercer  led.  office...  et  faire  les  fonctions 
conformément  aux  Édits  et  réglemens  rendus  sur  le  fait  des  monoyes, 
et  en  jouir  aux  honneurs,  prérogatives,  prééminence,  franchises,  libertés 
attribués  aud.  office,  et  aux  gages  et  appointemens  qui  seront  ordonnés 
par  Sa  Majesté  ; 

Arrêt  de  la  Cour  du  15  dud.  présent  mois,  par  lequel  auroit  esté 
ordonné  qu'à  la  requeste  du  Procureur  général,  il  seroit  informé  des 
bonnes  vie,  mœurs,  religion  catholique,  apostolique  et  romaine  dud.  Rot» 
lier,  et  de  sa  fidélité  et  affection  au  service  de  Sa  Majesté. . .  ; 

Arrêt  de  la  Cour  dud.  jour,  par  lequel  lad.  infdrmatioii  aurait  esté  jugée^ 
bonne  et  vallable  ; 

Et  en  conséquence  que  led.  Rottier  seroit  receu  en  lad.  commission,  s*il 
en  esloit  trouvé  suffisant  et  capable  en  faisant  expérience  de  la  manière 
accoustumée  ; 

Procès-verbal  dud.  jour  contenant  que  led.  Rottier  auroit  achevé  euf 
présence  du  conseiller  rapporteur  de  F  un  des  substituts  du  Procureur 
général,  et  des  deux  experts,  une  médaille  d'assier  représentant  les  por- 
traits du  Roy  et  de  la  Reyne  ; 

Conclusions  du  Procureur  général,  lesd.  experts  ouys  au  bureau  de 
la  Cour,  lesquels  ont  certifié  lad.  expérience  comme  bien  et  deument 
faite  ; 

Ouy  les  rapports  du  conseiller  à  ce  commis  ; 

Tout  considéré, 

La  Cour  a  déclaré  et  déclare  lad.  expérience  bien  et  deument  faite,  et 
en  conséquence  ordonne  que  led.  Rottier  sera  receu  pour  exercer  la  fonc- 
tion de  Tailleur  général  des  Monnoyesde  France,  conformément  auxd.  lettres 
de  Sa  Majesté,  lesquelles  seront  registrées  au  greffe  de  la  Cour,  pourestre 
exécutées  selon  leur  forme  et  teneur,  à  la  charge  de  garder  et  observer  les 
Edits,  arrests  et  réglemens  rendus  sur  le  fait  des  monnoyes,  en  faisant  le 
sermeut  en  tel  cas  requis. 

*  II  signait  i.  (ou  Joeseph)  Roettiers. 
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El  A  l'insUnl  led.  BoUier,  eniri  au  bureau  de 
ment,  el  a  eslirecea. 

Fait  en  la  Cour  des  Monnoïet,  le  17'  jour  de  d 

Droits  :  dix  buict  eicns  el  detnj. 

COTISNON. 


A  cet  acie  est  annexé  : 

1*  Larequeile  de  Roellien,  non  écrite  el  non  si 
2*  Sa  preslalion  de  lerment,  signée  :  Joefepfa  I 
3*  Un  cerliGcal,  en  date  16  décembre  1682.  par 
bachelier  en  ihèologîe,  et  clerc  de  l'œuvre  de  S' 
qu'il  connaît  ledit  Rottierc  depuis  plusieurs  année 
bomies  vie  et  mœurs  et  de  la  religion  catholique 
va  participer  aux  saints  sacremenig  de  l'Église  ;  ( 
fori  alTectionné  bu  service  de  Sa  Majesté; 

4"  Un  autre  certificat,  par  lequel  François  Mrgn 
de  Paris,  déclare  qu'il  connoit  ledit  Roetliers  de| 
■  pour  une  personne  de  très  bonnes  mœurs*,  et  i 
gion  catholique,  apostolique  et  romaine,  pour  avi 
avec  lui  au  SainI  Sacrifice  de  la  messe  a . 
5°  La  copie  des  lettres  patentes  ocirofées  i  Je 


II.  —  8  mars  1694.  Lellre»  patentes  octrofiot  è  Je 
Tailleur  particulier  de  la  Monade  de  Pari*.  —  In 
*ermenl  en  cette  qualité. 

Louis,  psr  la  grflce  de  Dieu,  Ito;  de  France  et  i 
Salai,  savoir  faisons  que  pour  la  plaine  confiai 
personne  de  notre  bien  amé  Joseph  Roetliers, 
Monnojes  el  nostre  premier  graveur  de  l'Hisloit 
sens,  suffisance,  loyaulé,  prudhommie,  eipérienc 
notre  service, 

Pour  ces  causes...  luj  avons  donné  et  oclroi'é.., 
ticulier  de  notre  Monnoje  de  Paris  que  tenoil  el 

'  Cette  «ignalure  n'indique  guère  un  bomme  babilaé 
*  Ces  pié^s  indiquent  la  valeur  qu'il  faut  allnbuer  ei 

bonne  coodnile,  quand  on  les  compare  i  noi  révélallo 

ae^  Roëllicri. 
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dernier  possesseur  qui  s*eQ  est  démis  en  nos  mains  en  faveur  dud.  Roet- 
tiers... 

Donné  à  Paris  le  dix  huitième  jour  de  mars  de  Fan  de  grâce  1694,  et 
de  notre  règne  le  cinquante  et  unième. 

Signé  :  Loiis.  Par  le  Roy,  Boucher. 


Du  1«  avril  1694. 

Requête  (non  écrite  et  non  signée  de  lui)  par  lequelJoseph  Roetlisrs, 
Tailleur  général  des  Monnaies  de  Francs  et  premier  graveur  de  FHistoire, 
disant  qu*ii  a  plu  au  Roi  le  pourvoir,  sur  la  démission  d^ Antoine  Vaury,  de 
la  charge  de  graveur  particulier  de  la  Monnaie  de  Paris,  pour  en  faire  les 
fonctions,  aux  droits,  profils,  émoluments,  logement,  attribués  audit  office» 
et  demande-  à  prêter  devant  la  Cour  des  Monnaies  le  serment  accoutumé. 


Le  Procureur  général,  Pestalozzi  de  Porretin,  au  nom  du  Roi,  requit  la 
Cour  des  Monnaies  qu*avant  de  faire  droit  à  la  requête  dudit  Rotlier,  il 
soit  tenu  d^obter  entre  les  deux  ofHces  de  Tailleur  général  et  Tailleur  par- 
ticulier. 

Le  1*'  avril  1694,  la  Cour  ordonna  dUnformer. 


Jean  Daumont,  prêtre  habitué  de  Féglise  Sainl-(iermain  TAuxerrois, 
déclara  Roettiers  bon  catholique  pour  u  l*avoir  veu  depuis  plus  de  douze 
ans  assister  an  service  divin  en  lad.  paroisse,  et  pour  avoir  instruit  et 
appris  le  catéchisme  à  ses  cnfans  n . 


G?rard  Edelinck,  conseilhr  et  graveur  du  Roy,  dans  son  Académie  de 
Peinture  et  de  Sculpture,  demeurant  rue  Saint- Jacques,  paroisse  saint 
Severin,  âgé  d'environ  cinquante  ans  ou  environ,  témoin  produit  par  le  Pro- 
cureur général  assigné  à  cet  effet. 

Lequel  après  serment  qu'il  a  déclaré  n'estre  parent  ni  allié  des  parties; 

A  dit  et  déposé  de  ce  requis  connoistre  depuis  quarante  ans  ledit  Roet- 
tiers, scait  qu'il  est  de  bonnes  vie  et  mœurs  et  conversation,  et  de  la  reli- 
gion catholique,  apostolique  et  romaine,  pour  avoir  assisté  souvent  avec 
luy  àla  messe  etau  service  de  Téglise;  qu'il  est  fort  affectionné  au  service 
du  Roy. 

Qui  est  tout  ce  qu'il  a  dit  savoir. 

Lecture  faite  a  persisté  et  a  signé. 

Edelixck. 
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Nicolat  de  Largitlière,  peintre  ordinaire 
de  Peinlure  et  Sculpture,  demeurant  ru 
Mederic.  flgé  de  trenle-sept  ans  ennron,  ti 
Procureur  général,  fil  une  déposition  anali 
>  depuis  plus  de  dix  huit  ans,  et  mesmu 
"  iinnéex  en  Angleterre.  » 


Le  '2  avril  1694,  la  Cour  re$ut  Roellieri 


II.  —  lesO-feSli.  Pièceide  compUbitilé  rdi 

Du  25  may  1680,  ARotliers,  1,500  I.,  t£ 
de  médailles  et  deux  poinçons  de  l'Histoire 
cation,  en  considération  du  soin  extraordi 
poinçons. 

A  Joseph  Bottiers,  pour  ses  gà^et  des  six 
la  somme  de  sept  cent  cinquante  livres. 

A  Joseph  Roetliers  sur  les  poinçons,  c 
grave  pour  les  médailles  de  l'Histoire  dn  F 

A  Joseph  Roeltiers  pour  parrail  paterne 
cires,  poinçons  et. carrés  de  médailles  qu'i 
(lôdécemlire  1680). 

(Jrehim  f/atioaaUi  :  Regiilre  dsi  Mlimeali  du 

Au  s'  Roettiers,  graveur,  1 ,500  livres  p< 
—  Idem  pour  1686.  (Ju,.) 


25  janvier  1698. 

A  Joseph  Roetliers,  graveur  ordinaire  d 
par  mandement  du  23  janvier  1698,  pour 
présentés  aux  étrennes  du  1"  jour  de  ladil 

{.IrtAim  XalimaUs  :  KK  456.  fol.  321  2")  —  R. 
de  Para,  par  dSOrf  de  11  Honaoi*.  (P«rii,  I.  N., 
conplïi  d(  l'Bdltl  6e  liltcde  Par») 
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IV.  —  Mémoires  d'ouvrages  faits  ei  fournis  poar  le  Roi,  de  1692  à  1707,  par 
Joseph  Roëtliers.  —  Liquidation,  après  décès,  de  son  compte  de  poinçons. 

Mémoire^  des  ouvrages  que  Joeseph  Roettiers,  graveur,  afiùct  et  fournis 
pour  Le  Roy  pendant  Ut  présente  année  1692. 

Premièrement. 


POIKÇOKS 

Un  poinçon  de  la  teste 
du  Roy,  avec  un  drap- 
perie,  évalué  à 350  liv. 

Un  poinçon  de  revers 
de  rAssidnité  où  il  v  & 
un  figure  dans  un  char 
tiré  par  quatre  chevaux, 
et  en  haut  un  lion,  un 
famme  et  un  balance.       550  liv. 

Plus  un  poinçon  de  la 
teste  du  Roy,  avec  le  col 
nue 

Un  poinçon  du  revers 
de  la  Libéralité,  où  y  ly  a 
le  Roy  a  cheval  et  un 
figure  devant  qui  repré- 
sente labondance.  .  .  . 


500  liv. 


Total. 


450  liv. 
2050  liv. 
1850  — 
3900  liv. 


CABREZ 

Un  carré  du  mesme 
poinçon  de  la  teste  du 
Roy.* 500  liv. 

Un  carré  du  mesme 
poinçon  et  avec  les 
mesmes  figures,  mais  y 
ly  a  d'augmentation  un 
globe  aux  deux  palmes 
qui  sont  embas  et  ce  mot 
a  Tenlour  :  assiduitas.       500  liv. 

Un  carré  du  mesme 
poinçon  de  la  teste  du 
Roi i501iv. 

Un  carré  du  mesme 
poinçon  ou  y  ly  a  la 
mesme  chose,  outre  qu'il 
y  a  d'augmentation  deux 
cornes  dabondance,  qui 
sont  embas  avec  ces 
mots  a  Tentour  :  libéra^ 
Utasitinerumsocia,  .   .       iOOliv. 

1850  liv. 


Arresté,  par  ordre  verbal  de  \lonseigneur  de  Pontchartrain,  le  mémoire 
cy  dessus  contenant  deux  poinçons  de  la  teste  du  Roy,  l'un  en  buste  ci 
l'autre  avec  le  col  seulement,  et  deux  carrés  de  pareilles  testes  d'après 
ledit  poinçon,  frappés  et  finis  en  creux,  deux  poinçons  de  revers,  l'un 
représentant  le  Soleil  dans  un  char,  traisné  par  quatre  chevaux,  avec  une 
partie  des  figures  du  Zodiaque  au  dessus,  le  globe  delà  Terre  au  dessous; 
l'autre  poinçon  de  revers  représentant  le  Roy  à  cheval  et  une  figure  de 
femme  qui  tient  une  corne  d'abondance  renversée  d'où  tombent  toutes 


1  Autographe.  —  Ce  mémoire  fut  accepté  et  non  modéré. 
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sortes  d'espèces  de  monDoye,  marcbaol  devant 
des  niémei  revers  frappés  avec  lesdJU  poÎDçoi 
□lier  avec  le  mol  :  assiduitas,  le  second  ave 
iTiNBHvu  sociji.  Le  toul  gravé  en  acier  et  foui 
servir  à  la  suite  des  médailles  du  Rojr,  reveaani 
ce  •e]Ii^nle  juillet  1692. 


Estât  des  ouvrages  ordonnés  par  feu  Alonsi 
vois,  pour  les  poinçons,  médailles  et  balancii 
direction  de  M.  de  la  Chapelle,  qui  restent  à 
sommes  cj  devant  pajées  i  compte  desdits  oi 

...Au  sieur  Roettiers,  graveur  en  creux,  po 
sien  qui  luj  sont  deubs  sur  le  pied  de  1500  lit 
1691,  faisant  la  somme  de  3000  livres. 

(A  l'année  1692.  —  En  marge  est  écrit  :  | 
bastiments.) 

-Iftmoire'  det  outragei  que  Joseph  Rotliers,  gi 
le  Roy  pendant  la  pretenle  m 

Premièrement. 
L'n  médaille  de  la  teste  du  Roj  en  cire,  ave 

Un  revers  de  la  mesme  médaille  dim  hercu 

main,  avec  quatre  lion  dessus  en  cire 

In  grand  poinçon  de  la  teste  du  Roy,  ave* 

In  poinçon  derever  d'un  hercule  avec  un  boi 
lions  dessus 4 

lin  <irand  carré  du  mesme  poinçon  d'un  bei 
main.avecquatrelionet  les  mots  alentour:  Toi 
vertante,elenbas  :  Monta  urbsAann.primarie 

l'n  grand  carré  du  mesme  poinçon  de  la  teste  ' 

Arrêté...  à  la  somme  de  1600  livres,  ce  19  I 

■  Aulognphe. 

*-'  Kn  marge  :  uae  dre.  —  Chaque  article  rédui 

*  Réduit  à  «50  livret. 

>  Réduit  i  350  livres. 

■>  Réduit  A  350  livres. 

''  Réduit  à  400  livrei. 


i  V 
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Mémoire  des  poinçons  et  carrez  faits  et  fournis  pour  le  Roy  à  Messieurs 
les  graveurs  de  Sa  Majesté  par  l'ordre  de  !/«'  de  Pontchar train. 

Le  10  mars  1693  fourni  k  M.  Roetier,  graveur  du  Roy,  un  gros  poinçon 
pour  rAcadémie  des  Inscriplions,  el  trois  gros  carrez  pour  la  bataille  de 
Saint  Denis,  la  prise  ds  S*  Orner  et  TAcadémie  des  Inscriptions,  à  raison 
de  trente  livres,  prix  pour  les  quatre 120  iiv. 

(Modéré  à  80  livres,  dont  20  Iiv.  pour  le  poinçon  et  60  Iiv.  pour  les 
trois  carrez.) 

Mémoire  des  poinçons  et  carrez  faits  etfourny  pour  le  Roy  aux  graveurs 
de  Sa  Majesté,  par  moi  François  Lucas,  m*  serrurier,  à  Paris. 

A  Monsieur  Roetier,  graveur  du  Roy. 

Avoir  faict  et  fourny  m  1692,  un  poinçon  pour  une  teste,  pour 
ce 40  Iiv.  {modéré  à  20  Iiv.) 

Plus  fourny  aud.  s*"  Roetier  un  autre  poinçon  pour  un  arcul  (Hercule) 
pour  la  prise  de  Monts  {Mons)y  qui  représente  le  pays  d*Haynault,  pour 
ce 40  Iiv.  [modéré  à  20  Iiv.) 

Plus  au  mois  de  septembre  avoir  trempé  lesdils  poinçons  et  fourny 
et  frappé  deux  carrez,  aud.  s*"  Rœtier,  la  teste  et  le  revers,  pour 
ce 80  Iiv.  (modéré  à  40  Iiv.) 

Plus  fourny  aud.  s**  Roetier  un  gros  poinçon  pour  la  bataille  de  Saint 
Denis,  pour  ce 40  Iiv.  (modéré  à  20  Iiv.) 

Plus  du  15*  novembre  1692,  fourny  aud.  sieur  Roetier,  un  gros  poinçon 
pour  la  prise  de  S'  Homer  (Orner)  ^  pour  ce.     40  Iiv.  (modéré  â  20  Iiv.) 

Arresté...  le  31  aoust  1693. 

En  marge  est  écrit  :  Je  certifie  avoir  receu  pour  le  Roy  les  poinçons  et 
carrez  cy  dessus  mentionnées. 

J.    ROETTIERS. 

Mémoire  des  ouvrages  que  Joseph  Roettiers,  graveur,  a  fait  et  livré  pour 

le  Roy  pendant  la  présente  année. 

Premièrement,  un  grand  poinçon  d'une  teste  de  Roy  à  la  Romaine, 
cy 600  Iiv. 

Plus  un  grand  carré  d^une  teste  de  Roy  à  la  Romaine,  avec  ces  lettres 
autour  :  lldovigvs  magnvs  rbx  chrishanissimvs,  cy 500  Iiv. 

Arresté...  le  mémoire  cy  dessus,  par  ordre  verbal  de  Monseigneur  de 

Pontchartrain,  et  sous  son  bon  plaisir,  à  la  somme  de  neuf  cens  livres, 

le  15*  novembre  1696. 

Peift. 


Mémoire  ifci  ouvrages  que  Joteph  Roettiers,  gr 
le  Roy,  pendant  la  pritcntt 

Premliremenl,  un  grand  poinçon  pour  le  n 
loire  avec  un  fleuve  soubs  ses  pieds,  cj.   .   .  . 

Plus  un  grand  carré  pour  lé  revers  représen 
Meuve  »oubs  »es pieds, avec  mer,  el  des  monlagi; 
autour  :  victohia  ckltibbhica  àb  terah  Plv-, 

Arreilé...  à  la  somme  de  900  liv.,  le  13  noi 


Mémoire  des  ouvrages  que  Joseph  Roettiers 
pour  le  Roy,  pendant  la  prése 

PremiËrement,  un  grand  poinçon  pour  le  reV' 
qui  terrasse  une  figure  à  trois  lestes,  cj.   .  .  . 

Plus  un  grand  carré  pour  le  revers  représenl 
une  figure  A  trois  testes,  une  rivitre  el  montag 

fiERVNOA  CAPTA,  cy 

Arresté...  à  la  somme  de  nOO  livres,  le  lô 


Mémoire  des  grands  carrez  de  médailles,  faitt 
par  Lucas,  serruriei 

Du  21  septembre  1696,  avoir  fourny  bail 
d'acier  treoipéi  pour  la  cooiinnalion  de  l'b 
\I.  Roestier,  graveur  de  ^  Majesté,  ùraiioodec 

carré;  pour  les  huit,  la  somme  de 

Plus  fourn;  une  rivoUe  pour  ledit  carré,  poi 

Cï-dessus 

Arresté...  {avec  sensible  réduction),  le  15  m 

En  marge  : 

Un  d'un  Hercule,  avec  une  figure  en  bas  A  ti 

Un  autre  d'une  femme  enchaisnëe  à  an  roch 

Un  autre  d'un  Mercure  qui  escrit. 

Un  autre  d'une  femme  qui  représente  la  Frs 

Un  autre  d'une  Minerve  avec  un  trophée  de  i 

Un  autre  de  Louis  13,  avec  une  justice  si 
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Un  autre  de  Louis  14,  avec  la  Reyne  mère  sur  le  Irosoe. 
La  autre  d^un  Mars  tenant  un  olivier  sur  un  piédestal/ 
[Au-dessous  de  chaque  article  cette  signature  :  J.  Roettiehs.] 


Mémoire  des  grands  poinçons  de  médailles,  faits  et  /oumis  pour  le  Roy, . . 

par  Lucas,  serrurier. 

Du  15*  mars  1694,  avoir  fourni  huit  grands  poinçons  d'acier,  trempés 
et  frappés  à  froid,  pour  la  continuation  de  Phistoire  du  Roy,  et  livrés  à. 
Monsieur  Roestier,  graveur  de  Sa  Majesté,  à  raison  de  cinquante  livres, 
pour  chascun  poinçon;  pour  les  huit,  la  aomme  de  cy 400  liv. 

Arresté...  {avec  réduction  de  moitié),  le  5  juillet  1696. 

On  lit  au  dessous  de  cet  article  :  Je  certiffie  que  les  poinçons  cy-dessus 
mentionnes  ont  esté  trempés  et  frappez.  J.  Roettiers.  (La  signature  seule 
est  autographe.) 

En  marge,  les  mêmes  mentions  que  ci-dessus,  pour  le  détail  des  pièces; 
plus  ce  qui  suit  :  a  Lesquels  sont  encore  entre  les  mains  de  M**  Roettier 
pour  achever  les  carrez  qui  sont  frappez.  » 


Mémoire  des  poinçons  et  carrez  des  grandes  et  des  petites  médailles,  faits 
et  fournis  aux  graveurs  du  Roy.,,  par  Pierre  Rigollet,  serrurier  de  la 
Monnaye. 

En  Tannée  1694,  fait  et  livré  à  Mons'  Routier  un  carré  et  un  poinçon 
de  grandes  médailles,  où  il  y  a  pour  devise  et  sujet  une  Victoire  par  dessus 
un  fleuve  avec  ces  mots  :  Victoria  celtiberica  ad  teram  fl.,  à  40  livres 
pièces 80  liv.  [modéré  à  50  liv.) 

Arresté...  le  11  octobre  1697. 

Ce  premier  article  est  signé  :  Joseph  Roettiers. 


Mémoire  des  outrages  de  gravure  faits  et  fournys  pour  le  service  du 

Roy. 

Du  15  décembre  1699. 

Par  Rôetier,  graveur  ordinaire  de  Sa  Maiesté. 
Avoir  fait  an  poinçon  d'une  figure  de  femme  qui  hrusle 
des  armes,  pour  frapper  le  carré  qui  suit,  pour  ce 600  liv* 


Plus  avoir  fait  un  carré  avec  ledit  poir 
autour  :  sAi.vs  evropae,  et  dans  l'exergu 

psBT*;pour  ce  carré 

Ce  carré  est  fait  pour  la  paix  de  Risvic 
Plus  payé  au  serrurier  qui  a  Torgé  le  f 

Arreaté...  à  la  somme  de  960  livres,  c 


Mémoire  des  ouvragtt  de  gravure  fait»  t 
Du  17  aouil  I 

Par  Roêltiers,  |]raveur  ordinaire  de  Sa 

I'd  grand  carré  de  la  (este  du  roi  Loi 
un  poinçon  fait  par  M.  Varin,  qui  n'esloi 
ce  qui  a  donné  heancoup  plus  de  peine 
creux,  pour  ce 

Plug  pour  le  serrurier  qui  a  forgé  le  c 


Arresté...  à  la  somme  d 


Délivré  à  Monsieur  de  Launay,  le  11* 
leste  du  Roir  i  la  Romaine 

Plus  livré  ledit  jour  un  carré  tiré  du 
grandeur  de  deux  pouces  et  deux  ligne 

LVD.  MACNVS  KKX  CBKISTlJtMSSIUVS 

El  plus,  beaucoup  travaillé  dans  le  cre 
de  temps'. 

J'aj  soussigné.  Directeur  de  la  Uonno] 
seriilje  que  le  poinçoo  et  carré  contenu! 
Toarni  par  le  sieur  Roellier,  graveur  au  C 
Rov  de  la  susdite  Uonnoye,  sous  la  gran 
ft  après  avoir  fait  fraper  deux  médailles 
susdites  deux  pitces  à  la  somme  de  liuict 
livres  pour  le  serrurier,  qui  a  fait  et  four: 

A  Paris,  le  2Ô'  octobre  1700. 

'  Autographe. 


LBS    ROETTIKRS.  5S9 

Mémoire  des  ouvrages  faits  pour  le  service  (le  Sa  Majesté,  livré  â  Monsieur 
(le  iMunay,  au  mois  de/ebvrier  1700,  par  Joseph  Roitter,  graveur. 

Un  poinçon  d*une  teste  da  Roy  jeune,  de  30  lig.  de  diamètre  lait 
diaprés  un  autre  poinçon  de  feu  M.  Varin,  habillé  à  la  Romaine,  pour 
ce» 650  liv.  (500  liv.) 

Un  carré  de  la  susdite  teste 600  liv.  (450  liv.) 

Un  grand  poinçon  pour  la  paix  de  Rysvick.   .   .   .     700  liv.  (700  liv.) 

Un  carré,  frappé  du  susdit  poinçon  avec  cette  légende  :  patbr  patrie... 
1697 600  liv.  (450  liv.) 

Un  grand  poinçon  d*une  teste  du  Roy,  de  l'âge  de  la  présente  année  1700, 
babillé  à  la  Romaine 700  liv.  (550  liv.) 

Un  grand  carré  frappé  du  susdit  poinçon,  avec  cette  inscription  :  li'do- 
vicus  MAGNUS  REX  CBRiSTiANissiHLS  (cassé  à  la  trempe).     650  liv.  (200  liv.) 

Un  grand  poinçon  pour  la  prise  de  3  places,  représentant  une  Victoire  écri- 
vant sur  trois  boucliers,attachez  à  un  grand  palmier.     650  liv.  (500  liv.) 

Un  grand  carré  frappé  du  susdit  poinçon,  avec  celle  légende  :  Victoria 
couES  FaANCoRVM...  1697 600  liv.  (450  liv.) 

Un  grand  poinçon  pour  le  mariage  de  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
représentant  un  ange  tenant  de  la  main  droite  un  flambeau,  et  de  la  gauche 
un  morceau  de  drapeau 550  liv.  (450  liv.) 

Un  grand  carré  frappé  du  susdit  poinçon 550  liv.  (450  liv.) 

Un  grand  poinçon  pour  la  paixdeRysvick,  représentant  deux  figures.  Tune 
de  Minerve,  Tautre  de  la  Justice,  se  tenant  tontes  deux.     700  liv.  (550  liv.) 

Un  grand    carré  frappé    du    susdit   poinçon.    (Cassé   à   la  trempe.) 

650  liv.  (200  liv.) 

Un  grand  poinçon  pour  F  Académie  des  Inscriptions,  représentant 
Mercure  assis  sur  un  cube,  tenant  d^une  main  son  caducée,  et  écrivant  de 
Taatre  main,  grande  planche 700  liv.  (550  liv.) 

Un  grand  carré,  frappé  du  susdit  poinçon 700  liv.  (500  liv.) 

(Ce  mémoire,  montant  à  9,350  liv.,  fut  modéré  à  6,300  liv.) 


Mémoire  des  poinçons  et  quarrés  que  Lucas,  serrurier,  a  fait  pour  la 
Monmnfe  des  médailles  de  Sa  Majesté,pour  M.  Rotier,  graveur  du  Roy. 

Un  gros  poinçon  d*un  Mercure  assis 30  liv. 

Un  quarré  dudit  poinçon,  pour  TAcadémie  des  Inscriptions.     30  — 

Un  gros  poinçon  d\ine  Victoire  qui  attache  trois  boucliers.   .     30  — 

(Ce  mémoire  reproduit  à  peu  près  les  termes,  plus  abrégés,  du  précédent.) 

1  Ici  nous  abrégeons  et  nous  indiquons  en  marge  de  chacon  des  articles  les 
rédactions  de  prix  qu'ils  subirent» 
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Je  certifie  que  le  lieor  Lucas,  serrurier,  m'a  fooroj  les  sept  poiaçoni 
et  huit  quarrez  conteaus  au  préseni  méinoire,  sur  lesquels  j'aj  gnté  b 
sujets  cy  dessus  marqués,  et  que  j'aj  livré  i  Housiaur  de  Lbdui,  si  C*- 
biaet  de  la  Monnofe  des  médailles  de  Sa  Majesté. 

Fait  &  Paria,  ce  19*  novembre  1700. 

Joseph  IlOBTTIKBs'. 

Mémoire  (Ut  ouvrage»  que  Jmtph  Roettieri,  graveur,  a  fait  et  lirri  pi 
le  Aoy,  par  tordrede  Monseigneur  de  Pantehartrain. 

Va  poinçon  d'une  Teste  du  Roj  à  la  \ 

Romaine,  hien  recherché  et  très  Tini.   .   .     SOOlis.  [  Uodére  i  1100 

Et  un  carré  du  mesme  poinçon.   .   .   .     600  liv.  ; 

Plus  un  grand  poinçon  du  Mausolée  de  \ 

/lOuis  XIII,  bien  recherché  et  trbs  fini.   .  .     800  liv.  f 

Et  un  carré  du  mesme  poinçon,  repré-  l  lOOOliv. 

■entant  Louis  XIII  assis  sur  un  piédestal,  L 

s'appufant  sur  un  bouclier 600  liv.  ) 

Plus  un  autre  grand  poinçon  du  Rof 
étant  jeune,  avec  la  Reine  régente,  bien 
recherché  et  Ir^s  fini 800  liv. 

Et  un  carré  du  mesme  poinçon,  repré-  \  1000  liv. 

sentant  le  Roi  étant  jeune,  avec  la  Reine 
régente,  assis  sur  un  trône  environné 
d'un  rideau  lleurdelvsé 600  liv. 

Pins  un  grand  poinçon  d'un  Mars  tenant 
une  lance  d'une  main  et  l'autre  eppujée 
sur  un  piédedial,  bien  recherché  et  bien 
fini 800  liv. 

Et  un  carré  du  mesme  poinçon  repré- 
sentant un  Marsqui  lient  une  lance.   .  .   .     600liv. 

Plus  un  grand  poinçon  d'une  Victoire 
menant  une  figure  h  cheval  avec  des  cava- 
liers derrière,  et  une  figure  qui  présente 
de.s  clefs,  bien  recherché  et  Iri-s  fini.    .  .     800  liv. 

Etna  carré  du  mesme  poinçon  repré-  \  I050liv. 

sentant  le  meime  sujet,  avec  des  nuées  et 
celte  légende  :  exeucitvecassellensi  phae- 
Lio  UDBVNTE,  et  en  bas  :  avdohkbopolis 
DEDiT.A.   1077 e 

'  La  signature  «I  seule  autographe. 


950  liv. 


:''feJ 
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950  H  V. 


950  liv. 


1050  liv. 


600  li\ . 


Plus  un  autre  grand  poinçon  d*une  fi- 
gure enchaînée  à  un  rocher,  bien  recher- 
ché et  très  finy 800  liv. 

Et  un  carré  du  mesme  poinçon  repré- 
sentant une  figure  enchaisnée  à  un  rocher 
avec  une  forteresse  et  des  vaisseaux.   .   .     600  liv. 

Ptus  un  autre  grand  poinçon  d'une  Mi- 
nerve avec  des  instruments  de  marine.   .     800  liv. 

Et  un  carré  du  mesme  poinçon,  repré- 
sentant une  Minerve  tenant  une  piqued'une 
main  et  de  Fautre  un  bouclier 600  liv. 

Plus  un  autre  grand  poinçon  représen- 
sentant  une  figure  assise  appuyée  sur  un 
bouclier,  avec  une  corne  d'abondance.  .     800  liv. 

Et  un  carré  du  mesme  poinçon,  repré- 
sentant une  figure  assise,  appuyée  du 
coude  sur  un  bouclier 

Plus  pour  seize  cires,  sçavoir  : 

Une  représentant  la  soumission  d'Espagne 60  liv. 

Une  autre  pour  la  prise  de  Mons. 

Une  autre  pour  la  Libéralité. 

—  la  prise  de  Gironne. 

—  les  Duels. 

—  l'Assiduité. 

—  la  victoire  gagnée  au  Mont  Cassel  sur  les  Espagnols. 

—  une  teste  du  Roy. 

—  le  Mausolé  de  Louis  treize. 

—  le  Roy  étant  jeune,  avec  la  Reine  régente. 

—  un  Mars  tenant  une  lance  d'une  main  et  tenant  de 
l'autre  une  branche  d'olivier 

—  une  Victoire  menant  une  figure  &  cheval,  suivi  de  cava- 
liers, avec  une  femme  qui  présente  des  clefs. 

—  nue  figure  enchaînée  à  un  rocher. 

une  Minerve  tenant  une  pique  d'une  main  et  un  bou- 
clier d'une  teste  de  Méduse. 

—  une  figure  assise  appuyée   sur  un  bouclier  et  des 
enfants 60  liv. 

Arrêté*...  à  la  somme  de  8050  livres,  le  12  juillet  1698. 


')^: 


t 


.'•3 
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1  Le  mémoire  s'élevait  à  12,160  livres. 
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Mémoire  dei  ouvraget  faits  ttjbumit...  par  Fri 

Pour  UD  grand  poinçon ,  avec  son  carré ,  lam  irappe  ei  irempt,  a 
limé  i  la  virolle,  fourni*  à  Monsieur  Roettien,  graveur  du  Roy,  cl  pov 
deai  carrés  de  reven,  sur  l'un  desquels  sont  ces  leltres  :  exekiti'  e  cu- 
SKLLiNsi  rnxLio  RKDEVNTE,  etc.,  suF  l'aulre  :  Victoria  celtibehici,  le  lonti 
virole,  c;  i  raîion  de  40  lîv.  la  pifece,  font lËOItr. 

Arrélé...  A  30  liv.  pièce,  soil  120  liv.,  le  11  juillet  1698. 


Mémoire  dti  ouvrages  que  Joseph  Roëttier,  graveur,  a  fait  tl  licri  pm 
le  Roy,  par  ordre  de  M.  de  Pontehartrain. 

Un  poin;on  de  teste  du  Roy  en  buste,  de  mojenne  gran- 
deur, très  propremenl  fîn^,  pour  ce iOOb. 

[In  carré  de  vingt  six  lignes  de  diamfelre,  frappé  du  soidil 
poinçon,  pour  monnoyer  avec  la  famille  de  Monseigneur,  qui 
■  pour  légende  \  lvdovicvs  hagkvs  Hei  christisnissiiics,  pour  ce.    450  lii- 
Total m'in.  ' 

J'aji  soussigné  ■ ,  Directeur  de  la  Monnoje  des  Médailles  de  Sa  M«JhI', 
cerliBe  que  le  poinçon  et  le  caré  cj  dessus  énoncé,  ont  esté  fournis  pi 
»'  Roethier,  au  Cabinet  des  poinçons  et  carés  du  Roy,  aui  galletiti 
Louvre,  à  Paris,  et  après  avoir  fait  fraper  deux  médailles  des  sasdiltti 
j'aj  estimé  le  caré  de  la  leste  du  Roy  et  le  poinçon,  la  somme  de  SOO 
compris  50  liv.  qui  seront  payées  nu  s'  Luras,  serurier,  pour  le  poii 
et  le  caré  d'acier  qu'il  a  fourni  et  les  750  liv,  pour  le  s'  Roëttier, 

A  Paris,  ce  15  février  1701. 

Du   LAllUf, 

En  marge  :  Le  28  octobre  dernier  passé  il  a  esté  fait  nn  pareil  certil 
qui  a  esté  égaré. 


Mémoire  des  ouvrages  que  Joseph  RoiUiers  a  fait  el/ourm/po» 
Sa  Majesté,  délivré  à  Moniteur  de  Lauriay. 

Premitremenl,  le  27  may  1701.  , 

In  poinçon  d'une  grande  jeune  leste  du  Roy  habillé  d'une 

'Gertsiui  commis  de  laUaDnaie  deillédaîlleidn  Soi,  li  l'on  peut  en  juge 
quelques  exemples  de  ce  genre,  lavaient  l'ortbograpfae  i  peu  pr^  comi»  i 
graveurs  et  ouvriers. 
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armure,  avec  une  teste  de  Lyon  sur  TËpatiie  et  une  draperie.       600  lîv. 

Un  carré  du  mesoie  Poinçon,  représentant  le  Roy  estant 
jeane,  habillé  d'une  armure  et  un  lyon  sur  Tépaule,  avec  une 
drapperie  et  F  inscription  autour  :  lvdovicvs  xiv  rexghristia- 
Nissiiivs 550  liv. 

Plus  un  autre  poinçon  d'une  grande  jeune  teste  du  Roy,  avec 
les  habillements  lorsqu'il  fut  sacré 550  liv. 

Un  carré  du  mesme  poinçon,  représentant  le  Roy  estant 
jeune,  avec  une  couronne  sur  la  teste,  et  un  manteau  d'her- 
mine, avec  le  collier  de  l'ordre  et  l'inscription  autour  :  lvdo- 
vicvs XIV  RKX  GHRrSTIANISSIMVS.   , 600  liv. 

Plus  pour  le  serrurier  deux  poinçons  à  20  liv.  pièce.   .   .   .         40  liv. 
Plus  deux  carrés  à  30  liv.  pièce,  cy 60  liv. 

2400  liv. 
(Mémoire  arrêté  le  30  mai  1701,  avec  modération,  à   la  somme  de 
2090  livres.) 

Mémoire  des  ouvrages  que  Joseph  HoeUiers  a  fait  et  fourny  pour 
Sa  Majesté,  délivrée  à  Monsieur  de  Launay. 

Premièrement,  le  dix  neufièsme  jiilliel. 

Un  poinçon  d'une  grande  jeune  teste  du  Roy,  habillée  d'une 
«mirasse,  ornée  d'une  écharpe,  avec  un  rabat  et  une  croix  de 
l'ordre  de  Saint  Esprit 600 liv. 

Un  carré  du  même  poinçon,  représentant  le  Roy  étant  jeune, 
habillé  d'une  cuirasse  ornée  d'une  écharpe  avec  un  rabat  et 
une  croix  de  S'  Esprit,  avec  l'inscription  autour  :  lvuovicvs 

XIIII    REX   CHRISTIAKISSIUVS ' 550  Uv. 

Plus  un  autre  poinçon  d'une  grande  teste  du  Roy,  plus  âgée, 
avec  des  cheveux  court,  avec  une  couronne  de  laurier  sur  la 
teste,  et  une  draperie,  accomodée  à  la  Romaine 600  liv. 

Un  carré  du  mesme  poinçon,  représentant  le  Roy  étant  plus 
âgée,  avec  des  cheveux  court,  avec  une  couronne  de  l'aurier 
sur  la  teste  et  une  draperie  accomodée  à  ta  Romaine,  avec  l'in- 
scription autour  :  lvdovicvs  xiiii  rbx  christia^issimvs 550  liv. 

Pour  le  serrurier,  deux  poinçons  A  raison  de  20  liv.  pièce.         40  liv. 
Plus  deux  carrez  à  raison  de  30  liv.  pièce 60  liv. 

2400  liv. 
(Réduit  aussi  et  arrêté  à  la  somme  de  2090  livres  le  8  août  1701.) 


j 


Afémoire  tla  ouvraget  que  j'ay  fait  et  délivri 
Directeur  de  la  Monmtye  de*  Médaitlei  du  Bi 

Premitreinent,  un  poinçon  de  deux  figures 
Justice,  lenans  une  couronne  de  laurier. 

Plue  nn  quarrè  du  même  poinçon,  avec  l'ir 
CI  XQVFTJts,  el  en  bas  :  pacuta  bubopa.  1697. 

Pour  led.  poinçon  et  quarré 

Un  autre  poinçon  d'une  figure  représentant  I 
Tant  sur  trois  boucliersatlachez  âun  palmier. 

Plus  un  quarré  du  même  poinçon,  avec  l'insc 
VICTORIA  COUES  FI14NC0BVU,  et  unc  inscription  sur 
clier  :  ad  bahcimo.vrh  hispakis,  sur  le  deuxièi 
FI.4NDIIX,  et  sur  le  troisième  :  ad  cabthaoinei 
an  bas  en  cbifres  :  IC97. 

Pour  led.  poinçon  et  quarré,  cy 

Un  autre  poinçon  de  trois  figures,  el  un  Iropi 
nn  pied  d'Ëstat  représ  en  tu  nt  le  Boy  donnant  la 
laDdsis  et  à  l'Espagne. 

Pour  un  qaarré  du  même  poinçon,  sans  ïn» 

Pour  led.  poinçon  et  quarré.  c; 

(Arrêté  h  la  tomme  de  !)70  litres,  le  8  mars 


Mémoire  des  poinçon*  et  guarrez  que  j'ai/  tlélt 
leur  de  la  Monnaye  des  Médaillet  du  Ro 

Premièrement,  un  poinçon  de  huit  figures,  i 
des  Chevalier!  de  l'Ordre. 

Un  quarré  du  méine  poinçon,  avec  l'inscripli 
UENTVBiA  svppLETA,  et  k  l'exergue  :  bedii  ohdinis  » 

Pour  les  deux 

Pour  an  poinçon  de  deu\  figures,  représen 
rônnant  In  Victoire. 

Un  quarré  du  mente  poinçon,  avec  l'inscript 
TORiA  M>  CASTELLi'K  MOBIKOBVK,  et  i  l'eieTgue  : 

Pour  les  deux 

(Arrêté  &  la  somme  de  670  litres,  le  14  avi 
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Mémoire  des  poinçotis  et  cafrez,  que  fay  délivré  à  Afonsieur  Delaunay, 
Directeur  de  la  Monnaye  des  Médailles  du  Roy,  le  14/tiin  1703. 

Premièremeiit,  un  poinçon  de  deux  figures,  Tune  représentant  le  Roy  à 
cheval,  et  Fautre  la  Libéralité  qui  Tacoompagne;  plus  un  carré  du  même 
poinçon,  avec  Tinscription  autour  :  liberalitas  itixervm  socia,  et  à 
Texergue  :  m  dc  lxxxv  .  .  » 425  liv. 

Un  autre  poinçon  de  deux  figures,  représentant  la  Justice  tendant  la 
main  à  une  affligée ^ 

Pins  un  carré  du  même  poinçon,  avec  Tinscription  autour  :  provingia 
AB  iNiVRiis  POTENTiORW  viNOiGATiB,  et  &  Tcxergue  :  M  DC  Lxv.  .  .     425  liv« 

(Arrêté  à  la  somme  de  490  livres,  le  12  août  1703.) 


/ 


Mémoire  d'un  poinçon  et  des  quarrés  gravés  en  creux  pour  servir  à  la 
suite  de  l'Histoire  du  Roy,  par  l'ordre  de  Monsieur  le  comte  de  Pont- 
chartrain,  par  Hercule  Lcbreton,  graveur  ordinaire  du  Roy, 

Premièrement, 

Ledit  poinçon,  représentant  un  trophée  d^armes,  bien  fini, 
valant  suivant  le  prix  réglé  par  mond.  seigneur,  la  somme  de.     150  liv« 

Plus  un  qnarré  f râpé  dudit  poinçon...  1655 150 liv. 

Plus  fait  un  autre  quarré  frapé  d*un  poinçon  fait  par  feu 
M.  Bottier,  bien  recherché  et  fini  dans  le  creux,  fait  pour  les 
prises  d*Ath,  Barcelone  et  Carthagène,  en  Tannée  1697,  de  la 
grandeur  de  dix  huit  lignes  de  diamètre,  valant  suivant  le  prix 
réglé  par  mond.  seigneur,  la  somme  de 150  liv* 

Somme  totalle 450  liv. 

(Arrêté  à  la  somme  de  450  livres,  le  9  novembre  1705.) 


*  Cet  article  a  été  barré;  en  marge  est  écrit  :  Ce  poinçon  a  esté  payé  par 
ordonnance  du  20  juin  1702. 
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Mémoire  de*  poinçon/  et  çuarre:  tant  de  m, 
dànt  le  Cabinet  defiu  s' Joiepk  RoëtlUrs, 
noya  de  France,  diUvret  à  Moniteur  < 
Mannot/e  det  médaiUet  du  Roy,  par  ordi 
Pontchartrain. 

Grandi  poinçons 

1.  —  Premifcremeat  deux  poinçons  de 
trempei  de  dirfArens  Ages 

2.  —  Plus  leursdeuT  qusrrei,  non  Irew 

3.  —  Plug  deux  aulres  poinçons  de  Tetl 
firent  Ages,  l'un  On;  el  l'aulre  presque  finy, 

Grandi  Poin(oni,/aiU  par  ordre  de  ! 

4.  —  Premièrement  un  grand  poin{aa 
Bos  soutenant  l'I^.glite,  et  foulant  nux  pieds 
uneReDommée,  et  plusieurs  pelils  enfant,  et  d 
trempé  et  finv,  cy. 

r>.  —  Plus  un  grand  quarré  du  mëmesnj 
trempé (j 

(j.  —  Plus  ni)  poinçon  de  cinq  figures, 
enfant  représentant  le  conquête  de  1»  Hollsi 
trempé,  cy 

Poinçont  de  moyenne  grandeur,  faiti  pa\ 

7.  —  Premièrement,  quatre  poinçons  A 
dont  deux  fin^s,  et  les  deux  autres  A  moitié 
pei,  de  différentei  manières,  cy 

8.  —  Plui  un  poinçon  de  Teste  de  Roy. 
de  jeune  Prince,  et  du  Dauphin  au  milieu .   . 

9.  —  Plut  un  poinçon  représentant  Ikbi 

«y 

10.  —  Plus  un  autre  poinçon  représenta 
troii  millions  faite  aut  Espagnols,  cy.   .   .  . 

11.  —  Pins  un  autre  poinçon  repréteo 
Luxembourg,  cy 

12.  —  Plut  un  autre  poinçon  représeï 
rétablie  à  Strasbourg,  cy 

A  repo 
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Report 6300  liv. 

13.  —  Plus  un  aatre  poinçoi»  représentant  le  Roy  condui- 
sant Monseigneur  au  Temple  de  la  Gloire,  cy 300  liv. 

14.  —  Plus  un  autre  poinçon  représentant  le  combat  de 

S.  Denis,  cy * 2001iv. 

15.  —  Plus  un  autre  poinçon  représentant  la  Conquesle 

de  la  Franche-Comté,  cy 200  liv. 

16.  —  Plus  deux  autres  poinçons  représentant  Strasbourg 

forUBé,  cy * 300  liv. 

17.  —  Plus  un  poinçon  représentant  la  deffense  des  duels, 

cy .* 200  liv. 

18.  —  Plus  un  poinçon  représentant  T  Académie  des  sciences, 

cy 200  liv. 

Petits  poinçons,  faits  par  ordre  de  M.  de  /ajuvoîs. 

Premièrement,  un  petit  poinçon  représentant  la  ville  de 
Palamos,  cy 200  liv. 

Plus  un  petit  poinçon  rej^résentant  le  Roy  jeune  et  la  Reine 
régente,  cy 200  liv. 

Plus  un  autre  poinçon  représentant  la  ville  de  Mons,  cy.  .         200  liv. 

Plus  un  autre  poinçon,  représentant  la  prise  de  Saint-Omei*, 
cy *. •   •   •         200  liv. 

Plus  un  autre  poinçon  représentant  la  défaite  des  Anglois  à 
Brest * 200  liv. 

Plus  un  autre  poinçon  représentant  la  prise  de  Gironne, 
cy \ 2001iv. 

Plus  un  autre  poinçon  représentant  la  bataille  déliter.  .   .         200  liv. 

Plus  un  autre  poinçon  représentant  le  vain  projet  des 
flottes  ennemies,  cy 200  liv. 

Poinçons  de  différentes  grandeurs. 

Premièrement,  trois  poinçons  de  Teste  du  Roy  de  différentes 
grandeurs,  avec  un  revers  de  la  prise  de  Luxembourg  cassé, 
et  un  autre  grand  quarré  de  la  Teste  du  Roy,  frapé,  cy.  .   .   .         900  liv. 

Plus  sept  poinçons  de  Teste  du  Roy,  pour  jetons  de  diffé- 
rentes manières,  cy 350 liv. 

Plus  quatre  poinçons  de  revers  pour  jettons,  le  premier 
représentant  une  figure  semant  du  bled,  Tautre  une  figure 
prenant  la  main  à  un  petit  Amour,  Tautre  une  figure  dans  un 
char  tiré  par  des  chevaux,  et  Tautre  une  galère,  cy 200  liv. 

A  reporter 10750  liv. 
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Heport  .   .  . 

Pins  (rois  ajlreg  poinçons  de  revers,  le  premier 

ta  chasse  de  ssinle  Geneviève  portée  en  procession, 

tigure  de  Jupiter  assis  sur  des  nûet,  et  une  aigle  i 

et  l'autre  une  femme  assiie  appujée  sur  an  écusi 

Plusnn  poinçon  de  Teste  du  Roy  de  l'Histoire  de 
de  IS  lignes  de  diamètre,  en  état  de  servir,  cy'. 

Plus  (rois  quarrés  frappei  du  susdit  poinçon, 
servir,  cy  • 

Plus  un  grand  quarré  de  Teste  du  Roj,  du  pi 
manqué  à  la  trempe,  cy 

Plus  un  petit  quarré  de  Teste  du  R6f ,  manqué  A 

cy 

Plus  deuK  quarrés  de  Grands  jours,  casseï  à  la  I 

Plus  un  autre  quarré  représentant  In  libéralit 
cassé  à  la  trempe,  cy 

Plus  un  poinçon  de  deux  iigures  représentant  Mi 
Justice,  (enant  une  couronne  de  lauriers,  et  un 
même  poinçon  avec  l'inscription  -.  viSTVS  kt  hkqv 
bas  :  FACATA  evbopa,  1697,  cy  • 

Plus  un  autre  poinçon  de  deux  figures  représenl 
toire  écrivant  sur  trois  boucliers  atlachex  à  un  pali 
qaarré  du  même  poinçon,  à  l'inscription  autour 
COHES  FRANcOHvu,  et  une  inscription  sur  le  premier 
flo  BARciNOVEM  HispA.vis,  sur  le  deuxième  :  ad  atbah 
sui-  le  troisième  :  An  uAHTHAaiNEiii  novi  ohbis,  et  . 
cbiffres  :  1697,  cj* 

Plus  un  autre  poinçon  de  trois  ligures  et  i 
d'armes  sur  un  pied  d'Estal  représentant  le  Roy  i 
paix  aux  Hollandais  et  à  l'Espagne,  et  un  quarré 
poinçon,  sans  inscription,  cy  ' 


>  Eu  marfie,  en  accolade,  est  écrit  ;  Le  poinçon 
10  Kvrier  170i. 

'  En  marge,  en  ■ccoUde,  est  écrit  :  Un  deidils  cari 
cy-denni. 

'  En  marge,  eo  accolade,  est  écrit  :  Ledit  poinçon  | 
par  ordonnance  du  30  octobre  1700. 

*  En  marge  :  Payé  par  ordonnance  dn  30  octobre  11 

B  En  marge  eil  écrit  :  Ledit  poiD^on  et  carré  payé  p 
1703. 
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Je  soussigné,  Directeur  de  la  Monnoie  des  Médailles  établie  aux  gal- 
leries  du  Louvre,  certifie  que  les  Ouvrages  de  Gravures  contenues  au  pré- 
sent mémoire  montent,  suivant  la  modération  par  moy  faitte  de  Tordre 
verbal  de  Monseigneur  le  comte  de  Pontchartrain,  à  la  somme  de  trois 
mille  neuf  cens  trente  quatre  livres,  eut  égard  que  partie  des  poinçons  et 
quarrez  y  menlionnex  ont  été  cy  devant  payez,  comme  il  est  marqué  en 
marges,  qn*une  partie  sont  cassez,  et  autre  plus  grande  partie  non 
trempez,  et  dans  ladite  somme  compris  ce  qui  ponrroit  être  deub  au  ser- 
rurier pour  les  poinçons  et  quarrez  qui  ont  servi  auxdits  ouvrages. 

En  foy  de  quoy  j'ay  signé  à  Paris,  ce  vingt  huitième  avril  de  Tannée 

mil  sept  cens  douze. 

De  Lainay. 

Mémoire  des  carrez  de  Médailles  que  Rottier  a  gravé  et  restitué  *  par 

ordre  de  Monseigneur  le  comte   de  Pontchartrain  au  Cabinet  des 

'    Médailles,  scavoir  : 

Un  carré  représentant  la  prise  de  Gand  avec  ces  mots  :  cele- 
RiTAS  ET  PRoviDENTiA  et  dans  Tcxergue  :  expeoitio  gaxdav.  1678.     350  liv. 
Plus  un  autre  carré,  au  sujet  de  la  bataille  de  Senef,  avec  ces 

mots  :  CABSIS  AVT  CAPTIS  HOSTIVU  X  MILL.    SIGNIS  RELATIS  cvii,   et 

dans  Texergue  :  âD  seneffam,  1674 350  liv. 

700  liv. 
Arrêté  à  la  somme  de  500  livres,  le  2  octobre  171-4. 

(Archivée  Nationale*  :  Papiers  de  la  Monnaie  du  Boi.) 


V.  —  Catalogue  des  Médailles  et  Jetons  des  Roëttiers,  dont  le  Musée  monétaire 
de  Paris  possède  les  coins  *. 

1.  —  Médailles. 

f»  RÈGNE    DK    LOUIS    XIV. 

CSUlogD*. 

280  C.  Guérison  du  Roi.  1687.  41-.  N.  R.  (?). 

368.       Bataille  d'Almanza.  1707.  41"".  Monogramme  J.  G.  R. 

382.       Paix  d'Ulrecht.  1713.  41—.  J.  C.  R. 

*  Il  ne  pent  être  question  ici  que  de  restitution  par  ses  héritiers,  puisque  Joseph 
Roëttiers  était  mort  en  1707. 

*  Ce  catalogue  sommaire  nous  a  été  communiqué,  sur  notre  demande,  par 
H.  le  Directeur  de  la  Monnaie. 
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18.  L'Tnsliuclion  graluite.  1719.  41".  C.  \" 
19  B.  Visile  dj  Itoi  A  la  Monnaie.  171».  32—. 
20.  Wsile  du  Roi  aux  Académies,  1119.  41" 
22.  U  Régiment  de  la  calotte.  41".  J.  C.  R 
Construction  d'un  phare.  41"''.  R.  filiug. 
Mariage  de  M"*  de  Monlpensier.  41—.  C 
35  D.  Sacre  du  Roi.  1722.  32--.  J.  C.  R. 
36.      Même  «ujei.  1722.  32".  J.  C.  R. 

Rétablissement  de  l'église  du  S>  Sépulchr 
Peste  de  Marseille.  1723  41".  C.  N.  R. 
Rétablissement  de  la  ville  de  Rennes.  17J 
Médiation  de  la  France  entre  la  Russie  et 

N.  R. 
Levée  de  60,000  hommes.  1726.  41--.  . 
Congrès  de  Soistoni.  1728.  41",  R,  Glii 
Société  académique  de  Cbirutgie.  1731. 
Préliminaires  de  paix,  1735.  il",  C.  K. 
85.  Renouvellement  du  vceu  de  Louis  \1IL  1' 
Alliance  avec  la  Suéde.  1738.  41--.  J.  C 
Mariage  de  M"*  Louise- Elisabeth.  1739. 
90.  Pacilication  de  la  Corse.  1741.  41".  J. 
Secours  à  l'Electeur  de  Bavière,  1741.  i. 
Prise  de  Furnes.  1744.  4I--,  J.  C.  R. 
Guérison  du  Roi  1744,  41".  C.  N.  R. 
103.  Campagne  d'iialie.  1741  41—.  C.  N.  R 
106.  Premier  mariage  du  Dauphin.  1745.  72" 
Campagne  d'Iialie,  1745,  41".  C.  .V.  R 
Conqueies  du  Roi,  1745.  41".  J.  C.  Roi 
Bataille  de  Rocoui.  17i6.  41--.  J.  C.  R. 
116.  Secours  à  In  République  de  Gênes.  1747. 
122  A.  Pais  d'Ait-la-Chapellc.  1748.  72".  J.  ( 
122  B.  Même  sujet.  1748.  .4l-">.  J.  C.  R. 
I2J.  Protection  aux  Arts  et  Manufactures.  17' 
124.  Stabilité  des  Monnaies,  17.^0,  41".  J.  C 
128.  Naissance  du  duc  d'Aquitaine.  1753.41- 
132.       Construction  de  la  place  Saint-Sulpice. 

filius, 
134.       Prise  de  Port-Mahon.  1756,  41--.  Roëtt. 
136.       Naissance  du  comie  d'Artois.  1757.  41" 
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138.       Prix  de  FArt  dramatique.  1758.  54,  45,  41"-.  Roêlt.  filius. 
1^  J.  C.  RoëUiers. 

140.  Le  Pacte  de  famille.  1761.  41"-.  R.  filius. 

141.  Paix  avec  l'Angleterre.  1763.  41—.  J.  C.  R. 

143.       Première  pierre  de  Téglise  Sainte-Geneviève.  1^64.  41""'.  Roëtt. 

fllius. 
148  C.   Mariage  du  Dauphin.  1770.  34"-.  Roëltiers  fil.     , 
148  E.       —  —  27—.  Roëtliers  fil. 

150.       Construction  de  THôtel  des  Monnaies.  1770.  63—.  C.  N.  Roët- 

tiers  filius. 
153.       Construction  du  pont  de  Neuilly.    1772.   54^-.  C.  N.  Roëttiers 

filius.  1^  Roëltiers  filius. 
158.       Élîzabeih-Charlotte  d'Orléans.  1718.  59^.  J.  C.  Roëttiers. 

165.  Le  cardinal  Fleury.  1731.  68-».  J.  C.  Roëttiers. 

166.  Incendie  de  la  ville  de  Rennes.  1731.  59—.  J.  C.  Roëttiers. 

177.  Mariage  du  Dauphin.  1770.  63—.  Roëtliers  filins. 

178.  Réunion  de  la  Corse  à  la  France.  1770.  63—.  C.  N.    Roëttiers 

filius. 
180.       La  duchesse  d'Orléans,  princesse  Palatine.  72-"".  N.  R.  ly  J.  C. 

Roëtliers. 
185.       Première  pierre  de  la  statue  équestre  de  Louis  XV.  1754.  41—. 

R.  filius. 
187.       États  de  Languedoc.  1769.  54—.  Roëttiers  filius. 
188  R.  Prix  de  l'Académie  de  Peinture  et  de  Sculpture.  50—.  N.  R. 
189.       Prix  de  l'Académie  française.  50—.  J.  C.  Roëttiers.  ^  C.  N.  R. 
194.       Le  maréchal  de  Relie-lsle.  1760.  47—.  J.  C.  Roëttiers. 
203.       Prix  de  l'Académie  d'Architecture.  1763.  41—.  R.  filius. 
211.       Académie  de  Villefranche.  1742.  41—.  J.  C.  RoëUiers. 
215.       Prix  de  mécanique  à  Rouvier.  1734.  45"-.  J.  C.  Roëttiers. 

II.  —  Jetons. 

RÈGNE   DE   LOUIS   XIV. 

2131.  Ph.  Hecquet,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine.  1713.  N.  R. 

RÈGNE   DE   LOUIS   XV. 

19.  Académie  des  Inscriptions.  1716.  R.  filius. 

178.  Emmerez,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine.  1722.  J.  C.  R. 

223.  Gaspard  Dodun,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine.  1724.  N.  R. 

230.  Caron,  —  —  —       1724.  J.  C.  R. 

373-374.  Raron,  —  —  —       1732.  J.  C.  R. 
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512.  Artillerie.  1741.  J.  C.  R. 

555.  Chambre  aui  deniers.  17ii.  J.  C.  R. 

563k  Fabriqne  de  Sainl-Rocb.  Ilii.  J.  C.  H 

566.  Pwiui  casuellei.  1745.  J.  C.  R. 

567.  Cbamlin  aux  déniera.  1745.  J.  C.  R. 
571.  Galères.  17-fô.  j.  C.  R. 

690.  Colonies  françaises  de  l'Amérique.  175 

716.  Eilraordinaire  des  guerraa.  1754.  R.  I 

722.  Colonies  françaises  de  rAmèrique.  175 

726.  Jeux  florsui  de  Toulouse.  1754.  C.  .\. 

754.  Menus  plaisirs  du  Roi.  1756.  R.  fil. 

794.  Agent  de  change.  1758.  R.  fil. 

806-807.  Le  maréchal  de  Belle-ble.  1766.  J.C.R 

828.  Eiliaordinaire  des  guerres.  1764.  R.  F 

829.  Académie  royale  de  Peinture  et  de  Seul] 
1292.  Buste  du  duc  de  Pentfaièvre.  Sans  date. 
1301.  Louis  XV  el  la  Reine,  en  regard.  Sans  ij 

Divers  bustes  de  Louis  XV ,  suivant  I 

cuirassé,  habîtlé  et  col  nu. 
Un  busie  de  Iioais  W,  signé  Roëltie 

A  l'exception  de  ce  dernier  coin,  tous  les  autrei 
ronds. 

VI.  —  17  leplembrc  1703.  Uécliion  de  la  Cour  des  1i 
bert  Roëllie»  de  l'Office  de  Taillear  géndral  dei  Ho 
été  pouriu  à  oet  Office  par  le  Roi. 

Sur  ce  qui  a  esié  remonstré  à  la  Cour  par  l< 
Roji,  que  Joseph  Roëlliers,  Tailleur  général  des 
et  estant  nécessaire  ponr  salisfair?  aux  ordres  de 
qu'il  sera  envoyé  des  matières  d'argent  aux  Monoj 
autres  Monojes,  pour  convertir  incessamment  en 
voier  dans  lesd.  Monoyes  des  poinçons  et  mairie 
sont  k  faire  pour  lad.  fabrication,  comme  aussi 
travail  des  autres  espèces  s'il  est  nécessaire,  led. 
quiert  qu'il  plaise  à  la  Cour  commettre  telle  per 
plaira  pour  faire  les  fonctions  de  l'office  de  Grave 
jusqu'à  ce  qu'il  ajt  esté  pourveu  par  Sa  Majesté,  i 
çons  commencés  par  led.  deffunt  Roéltiers,  estani 
leries  du  Louvre,  sous  scellés,  seront  remis  aud. 
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mis  et  qu*à  cet  effet  lesd.  scellés  seront  levés,  préalablement  reconnus. 
Led.  Procureur  général  retiré,  la  matière  mise  en  délibération,  la  Cour, 
ayant  égard  au  réquisitoire...  a  commis  et  commet  Norbert  Roêttiers  pour 
faire  les  fonctions  de  TofOce  de  Graveur  général  des  Monoyes  jusques  à  ce 
qu*il  y  ayt  esté  pourveu  par  Sa  Majesté,  en  prestant  par  luy  le  serment  en 
tel  cas  requis,  et  accoustumé;  et,  en  conséquence,  ordonne  que  les  poin- 
çons, matrices  et  outils  qui  sont  sous  les  scellés...  seront  remis  es  mains 
dud.  Robert  Roéltiers ,  inventaire  et  description  préalablement  faite 
d'iceux...  Mandé  en  la  Chambre  a  preste  led.  serment. 

'  HOSDIKR. 

{Archivé»  nathnalet,  Z^  575.) 

VII.  —  30  décembre  1744.  Provisions  de  Tailleur  particulier  de  la  Monnaie  de 
Paris,  pour  le  sieur  Joseph-Ctiarles  Roêttiers,  fils  '. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu... 

Le  s'  Georges  Roêttiers,  graveur  particulier  en  notre  Monnoie  de  Paris, 
s^ estant  volontairement  démis  en  nos  mains  dudit  Office,  à  condition  de 
survivance  et  de  retenue  de  service,  nous  en  aurions  acccordé  Tagrémpnt 
à  notre  cher  et  bien  aimé  Joseph-Charles  Roêttiers,  son  frère  *,  le  zèle 
et  rattachement  &  notre  service  pendant  plus  de  cinquante  années  qui  ont 
disling^ué  ledit  sieur  Roêttiers,  père,  dans  Texercice  de  ses  fonctions  dud. 
Office,  Nous  ont  déterminé  au  choix  de  son  dit  fils,  persuadé  qu^ en  succé- 
dant and.  sieur  son  père,  dans  led.  Office,  il  luy  succédera  de  même  dans 
la  probité  et  rattachement  qu*il  a  fait  paroislre  pour  notre  service;  et 
toultesfois  pour  donner  aud.  s'  Roêttiers  le  fils,  le  tems  de  se  former  à 
Texemple  et  sous  les  yeux  dud.  s'  son  père,  aux  devoirs  et  aux  fonctions 
attachées  aud.  Office,  nous  avons  par  nos  lettres  du  onze  décembre  pré- 
sent mois,  permis  aud.  s'  Roêttiers,  père,  d*en  continuer  Texercice  et  les 
fonctions. 

A  ces  causes...  nous  avons  aud.  s""  Joseph  (Charles)  Roêttiers,  fils, 
donné  et  octroyé...  par  ces  présentes,  TOffice  de  Tailleur  particulier  de 
notre  Monnoye  de  Paris... 

Une  procédure  identique  aux  précédentes  eut  lieu  à  la  suite  de  ces 
lettres  patentes;  on  informa^,  et  Finformalion  fut  favorable  à  J.-C.  Rot- 
tiers;  on  expérimenta  ses  talents,  un  procès-verbal,  daté  du  23  janvier 
1745,  constata  qu*adrois,  en  présence  de  Joseph  Gamot,  graveur  de  la 

1  Joseph-Charles  Roêttiers,  né  à  Paris  en  1691,  fils  de  Joseph  et  frère  de 
Georges. 

'  Acte  signé  :  </.  C.  Hoettiers. 
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MoDnaie  de  Paris,  et  d' A  le  vis- Etienne  Roi 
de  ReÎDH,  k  exécuter  un  revers  d'écn  de  ti) 
parfftite  satisfaction  ;  il  fut  donc  admis  à  s< 
[Arekita  nalionclti.) 


VIII.  —  177S-1779.  Pspien  de  JoHpb-Cbarlei 
dut*  les  piplen  du  marquis  de  Qwmi  >. 

1».  —  8  janvier  1713.  —  Constitution  de  2 
au  principal  de  6000  livres  par  M.  Joi 
Graveur  général  des  Monnoies  de  Fra: 
son  épouse,  au  profit  du  sieur  Elienn 
cband  tapissier. 

2*.  —  Etat  des  créances  de  dame  Jeann 
Charles  Roëlliers,  contre  la  success 
étal  s'élève  à  15093  liv.  1  sol  9  de 
inscrites  la  plupart  pour  mémoire. 

3*.  —  Mémoire  d'ouvrages  faits  ponr  M.  R 

Fait  un  habit,  veste  et  culotte  de 
Pour  avoir  fait  broder  les  jarretiJ 

4*.  —  Mémoire  de  l'Église  paroissiale  de 
vor,  service  et  enterrement  de  M"  Joi 
lier,  ancien  Graveur  général  des  Monii 
décédé  ruedes  Tournelles,  ledimanchi 

Droits  paroissiaux 

Monsieur  le  curé 

—       le  vicaire 

Messieurs  tes  ecclésiastiques.  .   . 
Ecclésiasti<|ues  pour  porter  le  cui 

Enfans  de  chœur 

Port  de  la  grande  et  petite  croL 

bénitier 

Veilleur 

Confesseur  en  robe 

Receveur  des  convois 

Messe  et  prose 

A  reporter.  . 
'  Aloui  De  raitoni  que  les  analjfer. 
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Report 100  livres. 

Pièce  du  cierge 12  — 

Sols  d^offrande,  pain  et  vin 6  — 

Bedeaux,   bière,    fosse,  descente  du 

corps 13  -^ 

Suisse  et  garçon 2  livres  5  sols. 

Enfans  de  rhôpital U  — 

Cire 231  — 

Extrait  mortuaire 0  —   15  sols. 

Droits  de  Tœuvre  : 

Paremens  et  poélle 42  — 

Sépulture 40  — 

32  chandeliers,  croix  et  bénitier  du 

convoi 17  — 

Chandeliers ,   croix    et    bénitier    d3 

veille 3  — 

Grande  croix  d*argent  sur  Tautel.  .   .  6  — 

493  livres. 

Au  bas,  est  la  quittance  de  cette  somme  reçue  de  madame  Roettiers,  le 
19  mars  1779.  Signée  R.  P.  Autreau. 

(inventaire  des  papiers  de  Charras,  exécuté,  cote  sixième.  —  Rensei- 
gnements de  famille  et  décharges.  Quittances,  mémoires,  soldes,  reçus  et 
actes  servant  de  décharges  aux  successions  des  Roettiers,  Harmand  et 
Charras.) 

[Archives  nationaies,  teetion  adminiitrative,  T.  279,  70  pièces.) 

IX.  —-Médailles  et  Jetons  eiposés  aux  Salons  de  Paris,  par  les  Roettiers. 

Roettiers  (Charles-Joseph).  —  Salon  de  1737. 

[}n  cadre  qui  contient  plusieurs  Modèles  en  cire,  sçavoir,  un  du  Roy, 
nouveau  fait;  de  Monseigneur  le  Comte  de  Clermont;  de  Monseigneur  le 
Cardinal  de  Fleury  ;  de  TAmbassadeur  de  la  Porte  ;  et  quelques  Têtes  em- 
preintes de  Particuliers,  et  revers  de  médailles,  par  M.  Roettiers,  Graveur 
Général  des  Monnoyes,  Académicien  ^ 

>  Le  catalogue,  à  la  fia  duquel  cet  article  est  rejeté,  porte  :  Omission  à  la 
deuxième  croisée» 
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Par  M.  ffi 

Un  Cadre  qui  renfernié  sous  une 
l'HUloire  du  lloj. 

Quatre  desBeing,  au  Crayon  rou 
funèbre  Romaine.  Ce  Dessein  appi 
valier  de  l'Ordre  de  S.  Michel,  Ho 
Aulre,  reprégenlant  une  Adorali 
Aulre,  l'Incendie  d'une  Beri^erie 
Aulre,  la  Poésie  Lyrique. 

Saloi 

Par  M.  Roetl 

154.  —  Un  Cadre  renfermant  pi 

Salo» 

Par  M.  R 

Académicien,  Graveur  giné^, 

235.  —  Un  Cadre  renfermant  pi 
Et  six  médailles  de  (a  famille  i 
Trubetskoi  '  de  Russie. 

Saloi 

Par  M.  R 

Académicien,  Grave 

2il.  —  Le  Buste  du  Roi  et  cel 
d'EUt.  Médailles. 

2i2.  —Projet  d'un  Revers  de 
mori  en  I7K7'. 

â43.  Le  Triomphe  de  la  Peinlv 

2U.  1m  Tentation  de  S.  Antoi 

245.  Une  VeilUe. 

'  el  >  Famillei  puitMntM  de  la  Rutaie 

■  Il  était  ténateur  et  ealreleaoil  eb 

La  Justice,  dani  la  douleur,  demai 

dignei  l'Épée  el  la  Balance.  Le  Pan 

rUme,  et  reueul  la  perte  qu'il  rûl. 
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Salon  de  1771. 

Par  M.  Roeitiers  kfiU, 
Académicien,  Graveur  général  des  Monnoies  de  France  K 

â97.  Un  Cadre  renfermant  plusieurs  Médailles. 

1 .  La  Médaille  de  la  Corse. 

Paoli,  à  la  tête  de  la  nation  Corse,  a  voit  pour  armes  une  Tête  de 
Nègre  avec  un  Bandeau  sur  les  yeux.  Dans  une  assemblée,  il  fit  mettre 
sous  un  Dais  la  Tête  noire,  le  Bandeau  relevé  sur  le  front;  on  lui  demanda 
pourquoi  ce  changement.  Il  répondit  :  Actuellement  la  Malion  voit  clair. 

Dans  cette  Médaille,  la  France  a  ôlé  totalement  le  Bandeau  et  exposé 
TEcusson  aux  rayons  des  trois  fleurs  de  lys.  Au  moyen  de  cette  grande 
lumière  le  Pays  se  défriche  ;  Ton  y  fait  des  chemins;  Tagriculture,  la  ma- 
rine, la  pêche,  produisent  l'abondance  que  Ton  voit  sur  le  devant  :  les 
horreurs  de  la  guerre  et  les  nuages  se  dissipent. 

Elle  a  été  présentée  au  Roi  par  Messieurs  les  Députés. 

2.  Deux  Médailles  du  Mariage  de  Monseigneur  le  Dauphin. 

3.  La  Médaille  des  six  corps  de  Marchands,  qui  ont  délivré  des  Prison- 
niers k  l'occasion  du  Mariage  de  Monseigneur  le  Dauphin. 

4.  La  Médaille  du  Port  de  la  Rochelle,  que  cette  ville  a  fait  frapper 
pour  M.  Gabriel  Sénac. 

5.  La  Médaille  de  feu  M.  Alexis,  prince  de  Gallitzin. 

Ce  Prince  étoit  Sénateur.  La  Justice  demande  au  Ciel  à  qui  elle  remet- 
tra Tépée  et  la  balance  qui  étoient  si  dignement  entre  ses  mains.  Il  entrete- 
noit  tous  les  jours,  chez  lui,  une  table  pour  les  pauvres;  il  en  vient  un 
pleurer  sur  ses  cendres.  Cette  Médaille  est  offerte  au  meilleur  des  Pères 
par  so'n  fils,  ce  qu'exprime  Tinscription  qui  est  sur  TAutel. 

6.  Le  Jetton  de  Madame  de  Provence. 

7.  Le  Jetton  de  F  Abbé  Terray,  Contrôleur  général. 

8.  Le  Jetton  de  M.  le  Thieullier,  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine. 

9.  Le  Jetton  de  IVIM.  les  Notaires  à  Tours. 

10.  Le  Jetton  de  M.  de  la  Mouchetiëre. 

1 1 .  Autres  Jettons  sous  le  même  numéro. 


1775. 
Par  M.  Roettiers,  Académicien. 

MÉDAILLES. 

286.  Les  Portraits  de  Loke  et  de  Newton. 

1  Les  (jèovres,  eo  très-petit  nombre,  des  graveurs,  étaieut  rejetées  à  la  fin  des 
Catalogues. 

35. 


—  ST  mm  17W.  loMottire,  aprè*  di 
lur  jMrlinulier  de  la  Haoaaie  de  Parii 


(L'étendue  de  ce  document  ne  nom 
l'avons  d'aillearg  analysé  ci-devaDt.) 


XI.  —  3  juillet  1749.  Inventaire,  aprè*  di 
époDM  du  lienr  Jean- Franco ii  Bébtgn4 

L'obiervation  ett  la  même  poar  ce 
(Collection  de  M.  H.  Jouin.) 

XII.  —  It  juillet  1763.  Leitrea  pUenle*  i 
la  Berlaicbe ,  l'Orfiee  de  Pajeur  ancie: 
quarantième  partie  dei  Rentea  de  THSt 

Louis,...  scavoir  faisons  que  sur  le  le 
reçu  de  la  personne  de  notre  cher  et  bi 
de  la  Bertaiche,  de  sa  probité,  de  sa  c 
finances,  pour  ces  causes  el  autres  à 
donné  el  octrofé,  donnons  et  octrajoi 
notre  conseiller,  trésorier,  receveur  g 
alternatif  quatriennal  de  la  quarantiè 
notre  bonne  ville  de  Paris,  assignées 
gabelles,  et  autres  nos  revenus,  rece 
des  débets  de  quittances,  commissaire 
fier  des  feuilles  el  immatricules,  et  prii 
el  exercoil  le  sieur  Martin  Le  Daulceu 
et  s'en  serait  volontairement  démis  en 

Donné  A  Paris,  le  douzième  jour  de 
soixante  trois,  et  de  notre  régne  le  qna 

Sous  le  repli  est  écril:  Par  leKoi,  sig 
Cbarles  RocUiers  a  été  reçu  es  OfTices. 
cent  soiianle  trois.  Signé  :  Ducornel. 

Hénorial  de  11  Chinbre  dci  complti.   Si>  i 

{Arduvel  naliomtiUi,  p.  2480.) 
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XIII.  —  14  jaillet  1733.  Ordre  du  Roi  d'admettre  à  la  niattrise  d'orfèvre-joail- 
lier, par  grâce,  et  sans  tirer  &  consëquence,  Jacques  Roëi liera,  en  considération 
de  sa  capacité  et  en  égard  an  service  de  ses  pères.       , 

Vea  par  le  Rof ,  estant  en  son  Conseil,  larequeste  présentée  à  S.  M.  par 
Jacques  Roëltiers,  fils  de  feu  Norbert  Roëltiers,  Graveur  général  des 
Monnoies  de  France,  contenant  que  sa  capacité  dans  le  dessin,  prouvée 
par  les  premiers  prix  quUI  a  remportés  à  TAcadémie  royale  de  Peinture 
et  de  Sculpture  et  le  temps  quUl  a  employé  ensuite  chez  les  sieurs  Ger- 
main et  Benier  (Besnier),  orfèvres  de  S.  M.,  pour  se  perfectionner  dans 
Fart  de  Torfévrerie,  pour  lequel  ses  maistres  ont  reconnu  (sic)  qu*il  dési- 
reroit  employer  pour  le  service  de  S.  M.,  luy  ont  fait  espérer  de  parvenir 
à  la  maytrise,  quoiqu'il  n*ait  point  rempli  les  conditions  requises  par  les 
statuts  et  règlemens  sur  le  fait  de  Torfévrerie,  si  S.  M.  ayant  égard  à  ta 
situation  au  service  de  ses  pères  dans  Texercice  depuis  soixante  ans  de 
r Office  de  Graveur  général  des  Monnoies  qui  est  encore  dans  sa  famille, 
et  au  dessein  formé  du  sieur  Besnier,  de  Tassocier  à  ses  travaux,  avoit  la 
bonté  de  le  dispenser  delà  rigueur  des  règlemens... 

Veu  aussy  la  response  des  gardes  de  Porfévrerie,  auxquels  ladite  re- 
queste  a  esté  communiquée,  portant  leur  consentement,  comme  ayant  une 
connoissance  parfaite  du  talent  et  de  la  capacité  du  suppléant,  ensemble 
Tarrét  du  s**  Hérault,  lieutenant  de  police,  ouy  le  rapport  du  s' Orry,  con- 
seiller d*Élat  ordinaire,  contrôleur  général  des  finances,  S.  M.  estant  en 
son  Conseil,  ordonne  que  le  s'  Roëltiers  sera  reçu  par  grâce...  et  sans 
tirer  à  conséquence,  admis  à  la  maîtrise  d'orf&vre  joallier. 

A  Paris,  ce  U  juillet  1733. 

Signé  :  Prelippeaux.     , 

(Arekivet nationaUi  :  KegUtre  de  la  Gourdes  Monnaies ,  Z.  3258,  p.  46.) 


XIV.  —  6  janvier  1751.  Brevet  du  don  de  survivance  d'un  Logement  aux  Galle- 
ries  du  Louvre,  occupé  par  le  sieur  Besnier,  en  faveur  du  sieur  Jacques  Roël- 
tiers. 

Aujourd'hui  six  janvier  mil  sept  cent  cinquante-un. 

Le  Roi  étant  à  Versailles,  voulant  donner  au  s**  Roëtiers,  son  orfèvre 
ordinaire,  une  marque  de  sa  satisfaction  qu'il  ressent  de  son  service. 
Sa  Majesté  lui  a  accordé  et  fait  don  de  la  survivance  du  logement  qu'occupe 
actuellement  aux  galleries  du  Louvre,  à  Paris,  le  s' Besnier,  son  beau- 
père,  aussi  Orfèvre  de  Sa  Majesté;  et  en  outre  la  jouissance  actuelle  d'un 
cabinet  pratiqué  dans  l'embrasement  de  la  croisée  au  dessus  du  second 
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|[uicbet  ào  Louvre,  dont  jouit  led.  g'  Besnier,  qui  t< 
ea  sa  faveur.  Pour  par  ledit  s'  Roêliers,  jouir  du 
le  décè*  dud.  s'  Besnier,  el  présentement  dud.  cabi 
ment  au  plan  déposé  au  greffe  des  bâlîmens  de  S 
des  privilèges  et  avantages  altribuét  aux  logemens  d 
Ikfande  Sa  Majegté  au  s'  Lenormand  de  Tournehem 
ses  b&timens  de  faire  jouir  led.  s'  Roëliers,  du  con 
que  pour  assurance  de  sa  volonté.  Elle  a  sif|né  de  t 
signer  par  moi,  conseiller,  secrétaire  d'Etal  et  de 
Finances. 

Signé  :  Louis  \  el  plus  bas  :  Pbclippeaux,  avec  pt 

(Etjittrt  dtt  BâIimenU  dm  Roi,  n4e-17à3.  —  JtrMnti  mili 


XV.  —  8  septembre  i76S.  Brevet  du  don  de  Logemeni 
pour  le  sieur  Jacques  Roëlliers  *. 

Aujourd'hui  huit  septembre  mil  sept  cent  soliat 
Versailles,  voulant  donnerau  s'Roetliers.orphËvre  i 
une  marque  de  la  satisfaction  que  Sa  Majesté  regs 
8  accordé  et  fait  don  du  logement  qu'occupoit  aux  ; 
du  Louvre  le  s.  Jacquemin,  pour  par  led.  s.  Roelti 
tel  qu'il  se  poursuit  et  comporte,  el  conforméoK 
Direction  générale  des  Itatimens  du  Roj,  et  ce 
Majesté,  et  en  outre  des  privilèges,  droits  el  avant, 
mentg  desd.  galleries  du  Louvre,  &.  condition  loutei 
ne  le  céder  à  personne  sous  quelque  prétexte  qu 
donne  Sa  Majesté  au  s.  marquis  de  Marign;,  lieu 
léannois,  directeur  et  ordonnateur  général  de  set  B: 
Académies  el  Manufactures  royales,  Commandeur 
jouir  led.  s.  Roettiers  du  contenu  au  présent  Brev 
de  la  volonté  Sa  Majesté  a  signé  de  sa  main,  et  fai 
conseiller  secrétaire  d'Etal  et  de  ses  Commandeme 
Signé  :  Louis;  et  plus  bas  :  Phelippeaui,  avec  j 


1,  lire  de  l'Étal  généni  des  bâlimenU  i 
tbèque  du  LoDvre),  ■  éld  analysé,  sous  la  date  du  7  te| 
de  e  Art  fronçait,  t.  I,  p.  »3. 
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XVI.  —  Février  1772.  Lettres-paleotes  d'anoblissemeat  et  coDÛrmatioo  de  no- 
blesse ao  sieur  Jacques  Roëltiers. 

Louis,  par  la  grâce  de  Diea,  Roy  de  Fraace  et  de  Navarre,  à  tous  pré- 
sents et  à  venir,  Salut.  Le  choix  que  nous  avons  fait  du  sieur  Jacques 
RoETHiERS'  pour  faire  auprès  de  notre  personne  le  service  d*orpbëvre  ordi- 
naire, dont  il  s^acquitte  à  notre  satisfaction  depuis  près  de  quarante  ans, 
a  été  le  fruit  et  la  récompense  de  ses  talents;  et  notre  justice  nous  porte 
maintenant  à  lui  accorder  la  possession  des  privilèges  attachés  à  sa  nais- 
sance. Il  est  issu  de  famille  noble,  originaire  de  la  Flandre,  ainsi  qu^il 
appert  par  un  diplôme  ou  rescript  de  TEmpereur  Charles  six,  représenté 
en  bonne  forme,  datte  du  vingt  neuf  février  mil  sept  cent  vingt,  rendu  en 
faveur  du  sieur  François  Roettiers,  son  oncle  paternel  à  la  mode  de  Bre- 
tagne, par  les  dispositions  duquel  diplôme  la  personne  du  sieur  Jacques 
Koettiers  est  compris  au  nombre  de  ceux  que  FËmpereur  Charles^  six  a 
élevés  au  grade  et  dignité  de  chevalier  de  T Empire  et  a  aggrégés  dans 
rOrdre  des  anciens  chevaliers,  nés  de  race  et  de  famille  de  Chevaliers.  Les 
preuves  de  la  filiation  du  sieur  Jacques  Roettiers  sont  constatées  par  ses 
actes  de  famille  et  par  l'extrait  généalogique  du  hérault  d'armes  de  la 
ville  et  marquisat  d'Anvers,  délivré  le  vingt  neuf  may  mil  sept  cent  qua- 
rante neuf,  et  ses  preuves' de  filiation  deviennent  encore  plus  satisfaisantes 
par  les  alliances  que  ses  ayeux  ont  contractées  en  épousant  des  demoiselles 
nobles, surtout  par  le  mariage  de  Winfride  Clark*,  petite  nièce  du  feu  duc 
de  Mariboroug',  avec  Norbert  Roettiers,  père  et  mère  dud.  Jacques.  Il  paroit 
que  sa  famille  a  été  singulièrement  attachée  au  Roi  d'Angleterre  et  parti- 
culièrement au  feu  Roy  Jacques  trois,  qui  a  tenu  en  personne  sur  les 
fonts  de  baptême,  led.  s' Jacques  Roettiers,  en  notre  Château  de<S*  Germain 
en  Laye,  pour  donner  des  preuves  distinguées  de  sa  bienveillance  à  une 
famille  qui,  depuis  longtemps,  étoit  attachée  à  ce  souverain  et  aux  Rois  ses 
prédécesseurs,  depuis  Charles  deux,  les  auteurs  du  sieur  Jacques  Roettiers 
ayant  sacrifié  des  places  considérables  pour  suivre  ce  prince  malgré  ses 
infortunes,  ils  se  sont  adonnés  à  Fétude  des  arts  libéraux,  ils  ont  obtenu 
les  premiers  prix  en  différentes  académies  et  ilsontjouidela  plus  grande 
célébrité  chez  l'étranger;  ce  qui  auroit  fait  attirer  en  France  Norbert 
Roettiers  son  père,  où  il  a  exercé  avec  distinction  la  place  de  Graveur 

*  Dans  une  copie  sur  parchemin  du  dix-huitième  siècle  que  uous  avons  en 
main,  ce  nom  est  écrit  Roettiers,  et  les  mots  le  sieur  qui  le  précédent  ont  été 
supprimés.  Cette  eipédition  d'ailleurs  a  modernisé  quelques  mots. 

*  Wlndfride  Clarke,  dans  la  copie. 

*  Ifarborogh,  dans  la  copie. 
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Général  des  Monaoies  de  notre  Royaume,  o& 
bisaieoldes  lettres  de  naturalité  et  où  il  est  d 
déraie  de  peinture  et  de  scalplure.  Ayant  désir 
notre  service  la  personne  de  Jacques  son  fils,  q 
dans  nos  académies,  nous  lui  avons  accordé 
lettres  patentes  pour  lui  faciliter  l'exercice  d' 
ensuite  prémuni.  Quoique  la  qualité  de  Noble 
sance,  cependant  comme  ses  auteurs  ont  néglj 
rable  de  prendre  la  qualité  de  Noble  duns  lei 
litres  qui  établissent  sa  noblesse  ne  peuvenl 
BOUS  aurons  prononcé  sur  leur  légitimité;  qu 
d'afoir  été  reconnu  dans  cette  qualité  par  lei 
*ier  mil  sept  cent  dix:  neuf,  ce  sont  des  o 
réclame  le  sieur  Jacqnes  Roetliers  son  Gis  ;  q 
luietsesenfans,  el  qui  l'attache  à  notre  servie 
doutes  sur  une  dérogeance  à  la  qualité  de  No 
incertitude  et  pour  lui  assurer  la  possession 
arts  et  à  ceux  qui  les  exercent  avec  célébri 
notre  protection.  A  ces  calses,  nous,  et  par  ce 
main,  avons  confirmé  et  confirmons  led.  aie 
qualité  de  Noble  el  Ëcuyer,  et  même  en  tant 
Jacques  Roettiers  avons  annobli  et  annoblii 
nràre  de  légitime  mariage  ;  en  conséquence  v 
«nfaus,  nés  et  à  naître  en  légitime  mariage,  ( 
d'Ecujer,  et  de  tous  les  privilèges,  prérogative 
aités,  prééminences,  eiemptions  dont  jouisset 
les  anciens  Nobles  de  notre  Royaume,  tant  q 
lui  et  ses  enfans  ne  feront  que  remplir  les  t 
de  rendre  auprës  de  notre  personne'.  Ordonn 
Catalogue  des  Nobles,  et  lui  permettons  de  [ 
et  blazonnées  par  le  sieur  d'Hoiier  de  Sérign] 
ainsi  qu'elles  seront  phnlées  et  fi(|urées  dans 
acte  de  règlement  sera  attaché  sous  notre  conti 
de  les  faire  peiQdre>  graver  et  sculpter,  si  el 
endroits  de  ses  terres,  maisons  et  seigneuriei 
que  pour  raison  de  ce  que  dessus  el  du  co 
Roetliers,  ses  enfans,  postérité  el  descendani 
payer  et  &  nos  successeurs  Rois,  aucune  final 
que  somme  qu'elles  puissent  monter,  nous 

'  Ici  légères  variioles,  de  pure  forme,  entre  ci 


LES   ROETTIERS.  553 

présentes,  et  sans  qu*ils  puissent  être  inquiétés  '  et  troublés  pour  quelques 
causes  et  prétextes  que  ce  soit.  Si  donnons  en  mandement. 

Donné  à  Versailles,  au  mois  de  février*  Fan  de  grâce  mil  sept  cent 
soixante  douze,  et  de  notre  règne  le  cinquante  septième 

Signé  :  Louis. 

[ârekivei  nationaUs  :  Regittrei  de»  Ckartre»,  n'12-11'74.  tome  VIII.  fol.  8  à  11, 
(P.  2599).—  Ordonnances  dcLonis  XV  (1172-1773),  lo me  LXXX IX,  fol.  441-444;  — 
et  Archives  de  famille.) 

XVII.  — •  Kitrait  généalogique  délivré  à  Jacques  Roëttiers  par  le  Hérault  d*armes 
de  la  Ville  et  Marquisat  d'Anvers,  le  29  mai  1749. 

Paium  ROETTIERS, 
Né  le  20  décembre  1590;  épousa  Elisabeth  Thermei. 


Jean  Roittiiis,  Joseph  Robttihu,  Philippe  Roittims, 

Xé  le  4  JniUet  1681 ,  en  sa  vie  Ké  le  10  aodt  16»6,  cd  sa  vie  Né  le  13  septembre  1640,  en  se 

Gravenr  Général  de  la  Grande-  Graveur  Général  des  Mcnnojes  vie  Qravear  Général  des  Honnoyes 

Bretagne.  de  France,  etc.  d'E^agne  dans  les  Pays-Bas. 

Je  soussigné,  Charles  Venden  Hecke,  Ecuyer,  Conseiller,  Roy  et  Hérault 
d*armes  ordinaires  de  sa  M.  S.  I.  et  R.,  reine  de  Hongrie  et  de  Bohême, 
duchesse  de  Brabant,  etc., 

Certifie  et  déclare  d* avoir  e.xaminé  et  dressé  le  fragment  généalogique 
cy  dessus  dépeint  et  blazonné,  en  leurs  couleurs  et  métaux  de  Tancienne 
Noble  famille  de  Roëttiers,  issue  de  Tancien  et  Noble  Ordre  des  Chevaliers 
et  alliée  à  plusieurs  Noble  familles,  est  bien  fidellement  dressé;  et  comme 
il  est  juste  et  raisonnable  de  donner  témoignage  de  la  vérité,  j'ay,  à  la 
réquisition  des  Enfants  de  feu  Georges  Roetliers,  de  Joseph-Charles 
Roëttiers,  Graveur  général  actuel  des  Monnoyes  de  France,  et  de  Remond 
Roëttiers,  Chevalier  et  Hérault  d^Armes  de  TOrdre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  tous  trois  frères  et  fils  de  Joseph,  ainsi  qu^à  la  réquisition  de 
Jacques  Roëttiers  (fils  de  Jacques),  actuellement  Graveur  Général  des 
Monnoyes  de  Tlmpératrice  Reine,  en  ces  Pays-Bas,  et  de  Jacques  Roëttiers 
(fils  de  Norbert),  tous  deux  petits  fils  de  Jean,  comme  des  autres  descen- 
dans  dudit  Jean  et  de  Philippe  Roëttiers,  cy  dessus  dénommés,  dépêché 
cette  pour  s*en  servir  là  et  où  ils  trouveront  convenir. 

En  foy  de  quoy  j*ai  signé  cette,  et  muni  du  cachet  de  mon  Office.       • 

Fait  en  la  ville  d*Anvers,  Marquisat  du  Saint  Empire,  le  29  may  1749. 

Signé  :  Charl"  Van  Hfxkb. 

(Archive»  defamiUe.) 

*  Recherchés,  etc...,  dit  rexpédition. 

*  La  copie  sur  parchemin  porte  :  au  mois  de  mars  1772.  Il  est  très- possible 
que  Tacte  ait  été  signé  en  minute  au  mois  de  février  et  l'expédition  authentique 
an  mars. 
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XVlil.  —  Règlement  d'4nnoir!ei,  Ul  par  d'HozIe 
pour  Jaequei  Roéttiert. 

Antoine  Marie  d'Hozier  de  Serign;,  Che 
Noblesse  de  France,  Chevalier  Grand-Croix  hi 
Saint  Maurice  de  Sardaigne. 

Vu  les  Lettres  Patentes,  en  forme  de  Cbi 
Versailles,  au  mois  de  février  de  la  présente 
et  plus  bas  par  le  Roï  Phelipeaux,  par  lesqi 
ledit  s' Jacques  Roêttierg  dans  la  qualité  de  K 
tant  que  de  besoin  l'annoblit  et  ses  enfans 
mariage... 

NoLS,  en  vertu  de  la  clause  énoncée  dan 
audit  s'  Roëttîers  de  porter  des  Armoiries  I 
réglées  par  nous  comme  Juge  d'Armes  de  la 
qu'elles  seront  figurées  dans  lesdites  Lettres, 
ment  sera  attaché  sous  le  contrescel  de  la  C 
l'Arrest  du  Conseil  du  9  mars  1706,  luy 
celles  dont  l'explication  est  énoncée  dans  le 
l'Empereur  Charles  six,  scavoir... 

A  Paris,  le  lundj' trentième  jour  du  mois  d 
douze.  Signé  ;  d'Hoiier  de  Serigny. 

{/IrchiPtt  di/amille.) 


XIX.  —  Ordonnance  d'earegistremenl  au  GrelTe 
réserves,  du  lettres  palenlea,  en  date  de  févrl 
{iroGt  de  Jacques  Roëltiers. 

Eitnil  d«t  ragiilrci  du  P 

Vu  par  U  Cour  l'information  faite  d'offic 
Général  du  Roy,  par  le  Conseiller  d'icelle  k  < 
des  vie,  mœurs,  conversation,  religion  ci 
maine,  et  fidélité  au  service  du  Roy,  de  Jac 
nnire  du  Roy,  ensemble  de  la  vérité  des  fait 
sèment  i  lui  accordées; 

Vu  aussi  les  Lettres  patentes  du  Itoy  do 
féirier  1772,  signé  Louis,  plus  bas,  par 
Maupeou,  et  scellées  du  grand  sceau  de  cire 
verte,  obtenues  par  ledit  Hoettiers,  par  lesq 
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nues,  ledit  seigneur  Roy  conGrine  T impétrant  en  la  qualité  de  Noble  et 
Ecuyer. 

Ouï  ie  Rapport  de  M.  Alexandre-Jean  Mignot,  Conseiller  ; 

Tout  considéré, 

La  Cour  ordonne  que  iesdites  Lettres  patentes  seront  registrées  au 
Greffe  d*icelle  pour  jouir  par  Timpétrant,  ses  enfans,  postérités  et  descen- 
dants, nés  et  à  naître  en  légitime  mariage,  de  leur  effet  et  contenu,  et 
estre  exécutées  selon  leur  forme  et  teneur,  à  la  charge  par  ledit  impétrant 
de  ne  pouvoir  exercer  dorénavant  la  profession  d*orfëvre,  et  sans  aucune 
approbation  de  la  qualité  de  Juge  d* armes  de  France  donnée  par  lesdittes 
Lettres  à  Antoine-Marie  d*Hozier  de  Serigny. 

Fait  en  Parlement,  à  Paris,  le  30  janvier  1773. 

Signé:  Le  Jay.  CoUationné  :  Dubin. 

(Arehivet  de  famille.  Pièce  sur  parchemin.) 


XX.  —  27  novembre  1775.  Lettres  patentes  octroyant  à  Alexandre-Louis  Roët- 
tiers  de  Montaleau,  l'OflGce  de  Conseiller-Auditeur  en  la  Conr  des  Comptes  de 
Paris,  en  remplacement  du  sienr  Paul  Grand  Jean  de  Fouchi. 
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Louis...  Savoir  faisons  que  sur  les  témoignages  avantageux  que  nous 
avons  reçus  de  la  personne  de  notre  cher  et  bien  amé  le  sieur  Alexandre- 
Louis  Roettiers  de  Montaleau,  et  de  ses  sens,  suffisance,  capacité,  expé- 
rience, fidélité  et  affection  à  notre  service.  Pour  ces  causes  et  autres  nous 
Iny  avons  donné  et  octroyé,  donnons  et  octroyons,  par  ces  présentes, 
rOffice  de  notre  Conseiller  auditeur  en  notre  Chambre  des  comptes  à 
Paris  que  tenoit  et  exercoit  le  sieur  Paul  Grand  Jean  de  Fouchi,  qui  en 
jouissait  à  titre  de  survivance. 

Donné  à  Paris,  le  29  novembre  1775. 

{Mémorial  de  la  Chambre  des  comptée^  dernier»  moi»  de  1775,  p.  2510.  — Archive» 
nationale*,) 


V 


'il 


XXI.  —  SI  décembre  1787.  Dispense  d'âge  au  sieur  Oudet  de  Monohauveuz, 
pour  être  pourvu  de  Toffice  d'auditenr  des  comptes  à  Paris,  en  remplacement 
du  sieur  Alexandre-Louis  Roettiers  de  Montaleau. 


Loms...,  Sall't.  Mon  cher  et  bien  amé  le  sieur  François-Marie-Augustin 
Ërat  Oudet  de  Monchauveux,  avocat  au  Parlement,  nous  a  fait  représenter 
qu'il  désiroit  se  faire  pourvoir  de  Fofûce  de  notre  Conseiller  auditeur  en 
notre  Chambre  des  comptes,  à  Paris,  au  lieu  du  sieur  Alexandre-Louis 
Roettiers  de  Montaleau  dont  nous  lui  avons  accordé  Fagrément,  mais 
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n'élant  que  dans  sa  vingt  cinquiesme 
fail  supplier  de  laj  accorder  dos  leltr 
ces  causes,  voulant  Tavorablement  trai 
que  vous  ayez  &  proc^er  à  sa  réceplii 
I.  Odabn 


XXII.  —  39  Téirier  17X0.  DiplAme  impérii 
concédant  U  nobleue  et  lo  litru  da  eh 
■  bmille. 


Charles  VI,  Par  la  protection  Divir 
Auguste,  Ro;  de  Germanie,  de  Casi 
Siciles,  de  Jérusalem,  de  Hongrie,  de 

A  Noire  fidèle  et  bien-aimé  sujet 
Roêltiers,  que  nous  prenons  sous  n 
nous  souhailons  toute  sorte  de  biens  e 

Entre  tous  les  avantages  et  les  pi 
accordésaux  Souverains,  un  des  plus  ci 
dessus  de  leurs  conditions  des  persf 
trouvent  réduits  par  l'injustice  de  la  ; 
lear  mérite  et  de  leurs  talens,  et  de  ré 
trouvent  privés  par  la  bizarrerie  de  la 
et  de  l'avantage  d&i  Etats,  tant  pourleii 
sèment,  qne  le  mérite,  soit  qu'il  passe 
le  fruit  du  travail  et  de  l'industrie  des  e 
des  distinctions  et  des  prérogatives 
distinguent  du  vulgaire,  et  qui,  en  mé 
Ion  qui  porte  les  autres  k  les  imi' 
génies,  bien  loin  de  s'exciter  et  de  s'ai 
hommes,  croupiroïent  lâchement  dins 

Mais  s'il  est  juste  que  le  IVmce  ace 
honorables  aux  talens,  il  est  de  l'équ 
les  grâces  qu'il  accorde,  et  qu'il  ne  les 
soient  vraiment  dignes. 

Étant  donc  informé  par  votre  Reqi 
François  Roëttiers,  vous  vous  estes 
succès,  dès  votre  jeunesse,  à  apprend: 
sin,  Ib  peinture,  la  gravure  et  particn 
qu'à  l'flgc  de  vingt  un  ans  vous  aviei  I 
fisance  dans  ces  parties  devant  plusiei 
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éloges,  et  comme  vous  le  faites  maintenant  en  travaillant  pour  les  sérénis- 
simes  Electeurs  de  Cologne  et  de  Bavière  ;  et  de  plus,  apprenant  qu'on 
vient  de  vous  élever  à  la  charge  de  Professeur  dans  TAcadémie  de  Paris; 
et  qu'enfin  vous  n'avez  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoît  vous  porter  à  la  plus 
grande  perfection  dans  tous  ces  arts  et  vous  rendre  un  parfait  modèle,  et 
de  votre  père  et  de  vos  deux  oncles,  et  de  bien  mériter  de  la  République, 
comme  eux-mêmes  Font  fait,  ayant  été  respectivement  Directeurs  géné- 
raux des  Monnoyes  et  Médailles  et  Graveurs  des  poinçons  en  Espagne,  en 
France  et  en  Angleterre,  où  ils  se  sont  attirés  les  plus  grands  applaudis- 
sements ;  ayant  appris  d'ailleurs  avec  satisfaction  que  vous  étiez  allié  avec 
plusieurs  familles  illustres  de  Flandres;  nous  avons  cru  devoir  vous  don- 
ner des  marques  de  notre  munificence  impériale,  en  vous  faisant  piésent 
d'une  médaille  d'or,  où  notre  imaige  est  empreinte,  et  y  adjouter  en  même 
tems  des  marques  de  distinction  qui  peuvent  être  transmises  à  vos  descen- 
dans,  et  être  pour  eux  un  motif  puissant  qui  peut  les  portera  vous  imiter, 
et  à  soutenir  la  gloire  que  vous  vous  estes  acquise  par  votre  mérite  et  vos 
talens. 

Ainsy  de  Notre  propre  mouvement  et  de  Notre  certaine  science,  après 
mûre  délibération,  de  l'avis  de  Notre  Conseil  et  de  toute  la  plénitude  de 
Notre  puissance  Impériale,  Vous,  François  Roëttiers,  non-seulement  nous 
vous  confirmons  et  vous  accordons  en  tant  que  de  besoin  est,  la  noblesse 
dont  vous  jouissez  déjà;  mais  même  Nous  vous  faisons.  Nous  \ous  créons 
et  établissons  Notre  Ecuyer  et  Chevalier  Impérial,  vous,  tous  vos  enfants, 
héritiers,  descendans,  nés  de  légitime  mariage  et  à  naître,  Nous  les  pre- 
nons, nous  les  élevons.  Nous  les  agrégeons  au  nombre,  rang,  état^  grade 
et  dignité  des  Écuyers  et  Chevaliers  de  Notre  Empire,  de  nos  Royaumes  et 
des  Pays  héréditaires  de  notre  domination;  et  non-seulement  vous,  mais 
Nous  disons.  Nous  nommons  encore,  nous  agrégeons  dans  l'Ordre  des 
Chevaliers,  suivant  le  rang  de  leur  naissance,  et  voulons  qu'ils  soient 
regardés  comme  étant  de  l'Ordre  des  anciens  Chevaliers,  tous  et  chacun  de 
ceux  qui  vous  appartiennent,  à  cominencer  de  vos  quatre  ayeux,  tant  pater- 
nels que  maternels.  Nous  les  illustrons,  les  décorons  des  marques  et  des 
armes  de  l'Ordre  des  anciens  Chevaliers,  et  voulons  que  toutes  personnes, 
de  quelque  grade,  état,  ordre,  condition,  dignité,  prééminence  qu'elles 
soient,  les  regardent,  les  nomment,  les  tiennent  et  les  considèrent  comme 
vrais  Écuyers  et  Chevaliers  et  nés  de  race,  de  maison  et  de  famille  d'Ëcuyers 
et  Chevaliers. 

En  conséquence.  Nous  descernons  et  voulons  fermement  que  désormais, 
en  tous  lieux,  et  chez  tontes  les  nations,  dans  vos  charges,  fonctions, 
occupations,  vous  jouissiez  des  mêmes  honneurs,  fonctions,  dignités,  dis- 
tinctions,  privilèges,  immunités,  prérogatives,  droits,  franchises,  sans 


aucuns  empescheaieolg  ni  contrndictio 
eldsDR  nos  Royaumes  héréditaires  tes  i 
el  de  live  loii. 

El  afin  que  vous  «y ei  quelque  marq 
vous  accordons,  et  qui  serve  de  preuve 
votre  égard,  Non-seulement  nous  app 
voire  famille  que  vous  portez  depuis 
riale,  mais  de  plus  Nous  les  augmenton 
c)i  après,  el  voulons  que  vous  el  vos 
portent  en  la  manière  qui  suit  : 

Voicy  l'Ecusson  des  Armes  : 

l'n  écu  militaire  droit,  partagé  en  q 

l,a  première  el  quatrième  partie  soi 
de  noire  part. 

Le  premier  quartier  d'argent  et  de  j 
en  deux;  et  en  opposition  de  ce  foci 
aigle  saillanl,  de  couleur  naturelle,  le 

Le  deuxitme  et  Iroisii'me  quartiei 
sera  de  mârae  partagé  en  deux,  le  pi 
sera  un  lion  d'or  léopardé;  le  dentier 
gerbes  de  fromeni  d'or,  liées  de  lien 

L'Ëcu  sera  surmonté  d'un  casque 
couronne,  telle  qu'on  s  coutume  de  li 
un  aigle,  accompagné  de  trois  gerbe 
pendant  des  lambrequins  à  droite  el  & 
el  d'or,  ceux  de  la  gauche  sont  de  si 
naturel  comme  il  serait  dans  le  prése 

Donné  dans  notre  ville  de  Vienne, 
Impérial  le  neuvième,  de  Notre  Règne 
Règne  de  Hongrie  et  de  Bohême,  le 
Friii.  Lar.  comte  de  ScAonbom. 

[Arehicet  dt/amilU.  i  pigei  io-foi.  tar  pa 
lient  liètte.  La  miniilc  originilc,  cD  Utin,  ei 
tricb».) 

'  L'é;u>son  est  ici  figuré. 
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XXIII.  —  État  civil  de  la  famille  Roettiers. 

I.    —   ACTES    DK   l'kTAT   CIVIL     D*ANVERS. 

26  janvier  1625.  (Afarîages  de  la  paroisse  Noire-Dame,  partie  sud). 
Philippàs  Rolier,  Alberlûs  Rotier  solemnitatû  26-  Ja">  a^"  1625. 
Elisabeth  Télie,  Paulûs  Tiliers. 

2  août  1635.  (Baptâmes  de  la  même  paroisse.) 
^^^  Josepfaùs,  Pbilippus  Rottiers,  Elisabeth  Theniers,  Paulûs  Tbenniers, 
Maa  de  Hondt  oùlomberst. 

13  septembre  1648.  (Baptêmes  de  la  même  paroisse.) 
13.  Philippus.  Pbilippus  Rotier.  Elisabeth  Teliars.  Joanaes  Cbristiaensen 
Margareta  Teliers. 

10  février  1674.  (Mariages  de  la  même  paroisse.) 
10.  Philippus  Rottiers. 

Joanna  Maria  de  Mangeler,  cum  disp.  1  proc.  et  temp.  cl. 
Testes. 

Henricus  de  Mangeler. 
Cornélius  Prost. 

1  octobre  1738.  (Baptêmes  de  la  paroisse  Saint-André  '.) 
1.  lacobùs  carolùs    iosephùs,  filius  légitimas  domini  iacobi  Rottiers  et 
dominœ  Catharinœ  Tberesiœ  Verwilt,  suscept:  loannes  lacobùs  losephûs 
Verwilt  et  domina  Catharina  Rottiers. 

27  septembre  1747.  (Baptêmes  de  Notre-Dame,  sud.) 
Jacobûs 

parent. 
Petrûs  Rottiers,  s.  Walburg  œt.  31. 
Isabella  Duijst,  s.  Andrœ  œt.  29. 

Sûscep. 
Jacobus  Bael. 
Pretronilla  Vanheûck. 

16  août  1771.  (Baptêmes  de  la  paroisse  Saint-Georges.) 
16.  D.  Joannis  Baptislœ  Rottiers  Antverp. 

Bernardùs  D'*  Petronilla  Pottieuw  Antverpiensis. 
Eûgeniûs  sûsc.  D.  Bemardus  Rottiers. 

*  Plusieurs  de  ces  actes,  comme  celoinci,  par  suite  de  filiation  incomplète,  ne 
sont  pas  rattachés  à  la  généalogie. 
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AnlhoDiûs  D<'  Eugenia  Issbetia  1 

F. 

'i  février  I79(i.  (Mariages  de  la  parois: 
Dominus  Bernirdus  Eugeaius  Anlonius  Ri 
)(>•  Augusli  1771  et  D"  Placida  Millol,  Bap 
post  IreB  Proclamationes  contraxerunl  Mi 
scriplo  Plebano  (ofGciante  Rei''  adœ  :  D~  I 
in'S.  Jacobi,  et  Teslibus  D"  Joanne  Bapl 
Verlegh.  (Signé)  B.  E.  Roltiers,  P.  Millol,  J. 
J.  van  LigRutn  vicepu.  S"  Jacoln,  J.  A.  Ser 


Au  pourtour  du  chœur,  dans  la  muraille, 
drale  d'Anvers,  sous  un  tableau  peint  en 
représentant  S.  Norbert  en  adoration  devan 
uD  monument  de  marbre  orné  d'une  tête  d 


0.    ISABELLjE  J1C0B«  PENNl.VCK  OBIIT   1 


Avant  la  Révolution  de  1793,  il  j  avait  d 
di-  la  chipeKe  du  Sainl-Sscrsmenl,  la  piern 


lOBAN    DE  SCHOTT  ( 

hji\  e.\de  ovnr  fbo 

V.tN  SÏNE    HA)"    HIM 

BRABANT  STRRFT  D 

i    DECEUBRR     A*     I( 

ENDE 

tlABIA   II:DITH   van   t 

SVNG  BlfïSVnOIV   STE 

DEK    22    DECEUBEH    A°. 

ISABEI.LA    lACOBA   TZtiS 

STERKT  DEN    12    7'"   ÏT 

BMOWI   HAN   BEBNAB   lU 

STEBFT  DEN    17    AUGl'ST 

BIDT  VOOR   DE   3IELI 


'  De  ce  mariage  mdI  Iiidi  :  Pélronille  J.  AnI.  I 
JeiD'\épomuciae-Beraird  Haïtien,  né  le  21  rru( 
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II.    —    ACTES   DE    L^ÉTAT   CIVIL   DE   PARIS^ 

1680,  16  octobre.  —  Décès  «  aui  galle  ries  du  Louvre,  le  mercredy 
16*  octobre  1680,  à  deux  heures  après  midi,  et  fut  enterrée  à  S^Germain 
TAuxerrois,  le  vendredi  18,  âgée  de  40  ans  » ,  Elisabeth  Niles...  Acte  signé 
par  :  m  Joeseph  Roettiers  »,  époux  d'Elisabeth  Niles,  et  par  u  Philip  Root- 
tiers  »  son  fîls.  (CUépar  Jal.) 

1687,...  —  Baptême  à  S*-Sulpice,  de  Anne-Marie  Roest  (qui  signifie  en 
français  Roettiers,  suivant  l'acte).  [Cité par  Jal.) 

1688,  24  décembre. — Baptême,  à  S'-Germain  FAuxerrois,  de  Hélène- 
Noëlle  Roettiers,  née  aux  galeries  du  Louvre.  Parrain  et  marraine  :  Georges 
Roettiers,  et  Klisabeth  Roettiers  ses  frère  et  sœur.  Le  père  signa  :  Joeseph 
Roettiers.  {Cité  par  JaL) 

1690,  21  janvier.  —  Baptême  de  Louis  Roettiers...  Parrain  Jean  Rottier 
son  frère.  Le  père  signa  :  Joeseph  Roettiers.  (Cité  par  JaL) 

1690,  22  juin.  — Mariage  à  S'-Germain  TAuxerrois  de  «  Joseph  Roet- 
tiers, âgé  d* environ  quarante  huit  ans,  veuf  d*Elisabeth  Niles  »,  avec 
(c  Hélène  Stonnes,  âgée  de  trente  deux  ans  environ  ^  a  fille  de  deffunct 
Jean  Stonnes,  vivant  Officier  du  Roy  d'Angleterre  et  d'Anne  Daube,  tous 
deux  demeurant  aux  Galleries  du  Louvre.  »  L'acte  contient  reconnaissance,  ^1 

comme  légitimes,  de  »  un  garçon  et  deux  filles  issus  de  leurs  œuvres  »  : 
Anne-Marie,  Hélène-Noëlle  et  Louis.  [Cité par  Jal.) 

1690,  24  juillet.  —  Décès  de  Louis  Roettiers,  inhumé  le  lendemain  (à 
SMiermain  l'Auxerrois),  en  présence  de  son  père  et  de  «  Jean  Revoir,  gra- 
veur et  fourbisseur  du  Roy,  voisin  (au  Louvre)  et  amy  du  s'  Roettiers  » . 
L'acte  est  signé  :  Joeseph  Rottiers,  J.  Revoir.  (Cité par  Jal.) 

^  Jal  a  eu  connaissance  d'actes  aujourd'hui  détruits,  et  que  nous  analysons  dès 
lors  d'après  loi,  quand  nous  n'avons  pas  rencontré  ces  mêmes  actes  dans  des 
archives  ou  à  la  Bourse  (bureau  de  la  reconstitution  des  actes  de  l'état  civil  de 
Paris). 

Nous  reproduisons  en  outre,  en  entier  ou  par  extraits,  un  certain  nombre  d'actes 
qui  ont  échappé  à  Jal. 

Nous  avons  aussi  emprunté  quatre  actes  à  l'ouvrage  que  M.  Hbblu[son  a  publié 
sons  ce  titre  :  Actes  d'état  civil  cT artistes  français,  1873. 

*  Née  par  conséquent  vers  1658  ;  elle  n'avait  que  seise  ans  en  167V,  lorsqu'elle 
vivait  avec  Joseph  Roettiers. 

36 
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1691  ■.  —  Biptéme  (A  S^ermaiD  1' 
ie  Joseph  Roëtliera  et  d'Héltne  Slone 
le  baplialëre.) 

1693,  13  décembre.  —  Baptême  (i 
rÎDft>Marie,  née  le  8,  fille  de  Joseph  '. 
Parrain  et  marraine  :  Cornelis  Vermeu 
Magdeleine  de  Waddre  (Madelen  <k  l\ 
aussi  graveur  du  Roj.  Sîgaé  :  Joesep) 

8  mai  1695.  —  Baptime,  b.  Sainl 
FerdmandRoelliers(néIe6),rtlsdeJoi 
dé  France,  et  d'Hélène  Stonne,  son  épc 
rain  :  Raymond  Le  Plat,  orfèvre  du  Ri 
Voel,  fille  majeure. 

1703,  12  septembre.  —  Du  merc 
Roetliers,  Graveur  général  des  monni 
Monnoye  de  Paris,  Graveur  des  méda 
Académie  Royale  de  Peinture  et  Sculpl 
huit  ans,  décédé  hier  h  deux  heures  i 
du  Louvre,  en  présence  de  Joseph  R 
Charlu  Joseph  Roetliers,  tous  deuic  fi 
tiers,  Graveur  général  du  Roy  d'Ani 
peintre,  tous  deux  cousins  du  deffu 
l'A»txerroù.)  —  Hebluison  :  Acles  (fi 
page  388. 

1711,  18  juin.  —  Décès,  à  la  Moni 
(Me  de  Joseph),  inhumée  à  Sainl-Gei 
Se*  trois  frères  Joseph  Charles,  Geor; 
assistèrent  à  son  enterrement.  (Citépt 

1712,  12  juillet.  —  Du  mardi  dou 
tiers,  aagé  de  trente  ans  ou  environ, 
Britannique,  fils  de  Philippe  Roettier 
monoyes  de  Sa  Majesté  catholique,  et 
de  la  Grande-Bretagne,  et  de  dame  Ji 
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et  damoîselle  Jeanne  Hacquet,  âgée  de  trente  ans,  \euve  de  M*  François 
Heurte,  conseiller  da  Roy,  receveur  et  contrôleur  de  la  seconde  chambré 
des  enquestes,  cy-devanl  de  la  paroisse  de  la  Sainte-Chapelle,  et  à  présenlt 
de  celle  cy  depuis  trois  mois,  tous  deux  de  cette  pai'oisse,  sur  le  quai  de 
la  Mégisserie,  d'autre  part;  ont  été  mariés...  avec  le  consentement  des... 
père  et  mère  du  marié...  de  Norbert  Roettiers...,  de  Georges- Roeltiers... 
cousins  germains  du  marié...  de  Pierre  Carré  de  Launay,  bourgeois  de 
Paris,  cousin  germain  de  la  mariée,  de  Nicolas  de  Largillière...  ami  de  la 
mariée...  (Saint-Germain  TAuxerrois.)  —  (Herlcison.) 

1712, 13  décembre.  —Baptême  de  Elisabeth  Hélène  Roettiers  (née  le  13), 
fille  de  Norbert,  Graveur  général  du  Roy,  et  de  demoiselle  Vinif ride  Clercle 
(Clarhé)^  son  épouse,  dans  F  Hôtel  de  la  Monnaye  de  Paris.  Marraine  ; 
B*"*  Heleine  Slronchous  (Stone  Home),  veuve  de  Joseph  Roettiers,  vivant 
Graveur  général  des  monnoyes  de  France.  {Paroisse  Saint-Germain 
tAuxerrois.) 

1717,  24  juillet.  — Baptême  de  Jacques  Hubert  Roettiers,  né  le  22,  fils 
de  Norbert,  Graveur  général  des  Monnoyes  de  France  et  de  Vinifrid  Clarck 
(Clarke),  son  épouse,  à  THôtel  de  la  Monnoye.  Parrain  :  Renner  Ëdgley 
Renner,  gentilhomme  anglois,  représenté  par  Georges  Waters,  gentilhomme 
irlandois.  Marraine  :  Dame  Anne  Lytcott,  veuve  du  chevalier  Jean  de  Lyt- 
cott,  aussi  gentilhomme  anglois.  {Paroisse  Saint-Germain  fAuxerrois.) 

1720,  16  août.  —  Baptême  de  Charles  Norbert  Roettiers,  né  le  15,  lils 
de  Joseph  Charles,  Graveur  ordinaire  des  médailles  du  Roy,  en  son  Aca- 
démie Royale  de  peinture  et  sculpture,  et  de  Calheriue  Hérault,  son  épouse, 
dans  la  Monnoye.  Parrain  :  Norbert  Roettiers,  Graveur  général  des  mon- 
noyes de  France.  Marraine  :  Marie  Anne  Hérault,  épouse  du  sieur  Louis 
Alarteau,  entrepreneur  des  bâtiments  du  Roy.  {Paroisse  Saint-Germain 
CAuxerrois.) 

1730,  l**"  février.  —  Le  mercredy  1"  février  1730,  fut  inhumé  Louis, 
fils  de  Joseph  Charles  Roettiers,  Graveur  général  des  monnoies  de  France 
et  ordinaire  des  médailles  du  Roy,  et  de  Catherine  Hérault  son  épouse. 
{Paroisse  Saint^Germain  CAuxerrois.)  —  (Herluison.) 

1736,  28  avril.  —  Baptême  de  Jacques  Nicolas  Roettiers,  né  ce  jour, 
fils  du  sieur  Jacques,  orfebvre  ordinaire  du  Roy,  et  de  D*  Marie  Anne 
Besnier,  son  épouse,  place  du  Carrousel.  Parrain  :  M"*  Nicolas  Besnier, 
écuyer,  conseiller  du  Roy  et  ancien  échevin  de  cette  ville.  Marraine  :  D^Ëli- 
sabeth  Roettiers,  épouse  d*£dmond  Lof  tus,  banquier.  {Paroisse  Saint- 
Germain  l'Auxerrois.) 

36. 


1748,  20  juillet.  —  BaplSme  de  Jean  Bapl 
la  veille,  fils  de  André  George,  avocal  en  Pa 
Roi  et  de  Jeanne  Anloinetle  Geneviève  de  Hi 
rant  rueVivienne.  Parrain  :  Jean  Baplisle  Ei 
Marraine  :  Louise  Françoise  Behagle,  épon 
{Paroiae  Saint-EutlacAe.) 

1748,  24  novembre.  -—  Fut  bapliié  Al 
Jacques  Roetliers,  orl'evre  du  Roi,  et  de  dai 
épouse,  au  Carrousel.  Le  Parrein,  Alexandn 
présenlé  par  M*  Jean  François  Guesnnn,  notai 
dame  Marie  Cellol,  épouse  du  sieur  Nicolas  ( 
chand  bourgeois  de  Paris.  L'enfant  est  né  d 
main  (Auxerrois.) 

1740,  11  octobre.  —  Bapléme  de  Robert 
fik  de  André  Georges,  avocal  en  Parlement 
dame  Jeanne  Anloinelte  Geneviève  de  Harig 
rue  Vivienne.  Parrain  :  Robert  de  Marrgny,  bt 
Uftrie  Claude  Hernianl,  veuve  de  Georges  Roei 
la  Monnoie  de  Paris,  représenlée  par  Marie  ( 
Claude  de  Vallere,  Bourgeois  de  Paris. 
V  Auxerr  qU.) 

175â,  10  jain.  — Sépulture  de  Robert  Clau< 
ftlt  de  maître  André  Georges,  avocat  en  Parli 
et  de' Dame  Jeanne  Antoinette  Geneviève  de  Mi 
veille,  faubourg  Saint-Martin,  de  celle  pavoiss 
avec  l'assistance  de  trois  prêtres,  en  présence  i 
{Paroitse  Saint-Laurent.) 

1752,  15  septembre.  —  Rapieme  de  Annt 
Jean  Claude  Roétiiers  de  la  Cbauvinerie,  ferai 
Bonain,  son  épouse,  demeurant  rue  Clocbe-Pei 
Emmanuel  Hermant,  écujer  du  roi.  Marraini 
parrain,  représenlée  par  Marie  Anne  Fra 
M.  Roèliiers  de  la  Berlèche.  {ParoUte  Sainl-i 

1762,  16  novembre.  —  Inhumation  en  cet 
Jeanne  Roetliers,  ftlle,  Agée  de  37  ans,  ou  en- 
Saint-Louis  de  cette  paroisse.  En  présence  de 
la  Cbauvinerie,  fermier  du  Roj,  rue  Maucon» 
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son  frère,  et  de  François  Antoine  Flamin,  bourgeois  de-  Paris,  qaarré  da 
Pont-Rouge,  paroisse  Saint-Landry.  (Paroisse  Saint-Louis  en  VIsle.) 

1774...  1  D«"* Elisabeth  Hélène  Roettiers,  fille  ftgée  d^environ  59  ans,  dé- 
cédée d'hier,...  place  du  èarrousel...  a  été  inhumée  en  cette  église,  en  pré- 
sence de  Jacques  Roettiers,  orfèvre  du  Roy,  son  frère;  de  M*  Jacques 
Nicolas  Roettiers,  conseiller  du  Roy  en  THôtel  de  ville ,  d'Alexandre  Louis 
Roettiers  de  Montaleau,  bourgeois  de  Paris,  ses  neveux.  (Saint^Germain 
VAuxerrois,)  —  (Herluïson.) 

1774,  20  septembre.  —  Baptâme  de  Andrée  Jeanne  Antoinette  Roet- 
tiers, née  la  veille,  fille  de  messire  Jean  Baptiste  Emmanuel,  écuyer,  et 
de  dame  Catherine  Antoinette  Hermant,  sa  légitime  épouse,  demeurant 
rué  des  Fossés  du  Temple.  (Paroisse  Saint-Laurent,) 

1776,  28  avril.  —  Ce  jour  est  né  à  Paris,  Françoise  Michelle  Félicité 
Roeltiers,  fille  de  Jean  Baptiste  Emmanuel  et  de  Antoine  Catherine  Her- 
mant. (Extrait  cTacte.) 

1777,  19  avril.  —  Baptême  de  Madelaine  Justine  Roettiers  de  Monta- 
leau, née  ce  jour,  fille  de  M'*  Alexandre  Louis,  Conseiller  du  Roi,  Auditeur 
ordinaire  en  la  Chambre  des  Comptes,  et  de  D«  Adélaïde  Marguerite  Jus- 
tine Petit,  son  épouse,  rue  du  Doyenné.  Parrain  :  M"  Jacques  Roettiers, 
écuyer.  Marraine  :  D*  Madeleine  Masse,  veuve  du  s'  Alexandre  Armengeau, 
négociant,  représentée  par  D*"'  Marie  Anne  Henriette  Armengeau,  fille 
majeure.  (Paroisse  de  Saint-Germain  VAuxerrois.) 

1778,  3  octobre.  —  Baptême  de  Alexandre  Henry  Nicolas  Roettiers  de 
Montaleau,  né  ce  jour,  fils  de  M'*  Alexandre  Louis,  Conseiller  du  Roi, 
Auditeur  en  la  Chambre  des  Comptes,  et  de  D*  Adélaïde  Justine  Petit,  son 
épouse,  rue  du  Doyenné.  Parrain  :  S'  Henry  Armengau,  bourgeois  de 
Paris.  Marraine  :  D*  Marie-Anne  Besnier,  épouse  de  M"  Jacques  Roettiers, 
écuyer,  seigneur  de  la  Tour  et  de  Montaleau.  (Paroisse  de  Saint-Germain 
tAuxerrois.) 

1780,  16  juin.  —  Baptême  de  Jacques  Roettiers  de  Montaleau,  né 
le  15,  fils  de  M**  Alexandre  Louis  écuyer.  Conseiller  du  Roi,  Auditeur 

>  D'après  nos  reaseignements  particuliers,  cette  dame  serait  morte  en  1774; 
mais  cette  date  n'est  peut-être  pas  exacte,  car  si,  d'après  l'acte  ci-dessus  repro- 
duit sans  date  par  M.  Herluïson,  elle  avait  cinquante-neuf  ans  environ  à  l'époqoe 
de  son  décès,  elle  n'a  pu  naître  en  1712,  comme  l'établit  son  acte  de  naissance, 
que  nous  donnons  au  13  septembre  1712.  C'est  sans  doute  1771  qu'il  faut  lire  ici. 
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ordinaire  en  su  Chambre  des  Comptes  et  di 
Petit,  son  épouse,  rue  du  DojennË.  Purr. 
de  la  Tour,  écujer,  ancien  premier  Ecl 
D*  Marthe  Armengau,  veuve  de  M"  Georges 
{Paroiuede  Saint-Germain  l'Auxerroit.) 

.  1784,  18  mai.  —  Sépulture  en  cette  ég 
valier.  Membre  de  l'Académie  Roynie  de 
viron  77  ans,  dËcËdé  la  veille  aux  Galej 
Anne  Begnier.  Assistants  :  Jacques  Nicolas 
et  Alexandre  Louis  Roeltiers  de  Monlaleai 
Auditeur  ordinaire  en  la  Chambre  desCom 
Saint-Germain  tAuxerroii.) 

An  II,  20  pluviôse.  —  Décès  le  12  {31 
Emmanuel  Roetliers,  es  noble,  et  gentïlh 
nier  tyran.  Agé  de  45  ans,  natif  de  Paris, 

An  11,  20  pluvtdse.  ~  Décès  de  Anne 
nerle,  dËcédée  le  12  (31  janvier  I7!)i),  â| 
dliée  à  AsniËres,  mariée  k  François  Chan 

An  VI,  Il  vendémiaire.  —  Décès  de  ! 
ce  jour,  il  7  heures  du  malin,  rentière,  flg 
domiciliée  rue  Jacques,  n°  215,  célibalai 
tiers  et  de  Marie  Claude  Hermant. 

An  Vill,  2*  joar  complémentaire  (19  SI 
Joseph  Marie  Jean  Saintecroix,  direcleurd 
de  29  ans,  né  à  Paris,  le  26  juin  1771, 
Basse  du  Rempart,  n°  5,  et  de  droit  i 
Sainlecroix  el  de  Marie  Anne  Jeanne  F 
domiciliée  i  Saint  Silvain  (Calvados),  e 
Roetliers,  Igée  de  24  ans,  née  à  Paris 
Paris,  chez  sa  mère,  rue  de  VendAme,  i 
manuel  Roettiers  et  de  Antoinette  Calherii 

An  IX,  22  frimaire  (13  décembre  1 
Alexandre  Demaupassanl,  receveur  des  I 
k  Paris,  demeurant  &  Avesnes  (Nord),  fils 
Valmonl,  et  de  François  Davignon,  den 
Chantier,  n°  7,  et  de  Andrée  Jeanne  Anlo 
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née  à  Paris  le  19  septembre  1774,  demeurant  à  Paris,  chez  sa  mëre,  rue 
de  Vendôme,  n^  4,  fille  de  Jean  Baptiste  Emmanuel  Roettiers,  décédé, 
et  de  Anne  Catherine  Antoinette  Hermant.. 


m.  —  Autres  actks  D*ïh'AT  civil  français. 

1707,  30  août.  —  Le  trente  du  mois  d*aonst  mil  sept  cent  sept,  a  esté 
baptisé  en  la  chapelle  du  chasteau  vie!  de  ce  lieu,  par  Messire  TAbbé 
Innier,  Aumosnier  de  leuris  Majestés  Britanniques,  soussigné,  Jacques,  né  le 
jour  précédent  dudit,  du  légitime  mariage  de  Norbert  Roettiers,  graveur 
général  des  monnoyes  de  France  et  d'Angleterre,  et  Dunmfer  de  Clark, 
ses  père  et  mère.  Le  parrain  très  haut  et  très  puissant  et  très  excellent 
Prince  Jacques  troisiesme  Roy  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Irlande,  qui  a 
signé  en  présence  de  Hyérosme  Boitin,  prêtre,  vicaire  de  l'Eglise  Royale 
dudit  lieu,  qui  a  consenti  à  ladite  cérémonie,  reveslu  d'étoile  et  de  surplis, 
qui  a  aussy  signé  avec  le  père  présent. 

(Signé)  :  Jacques  R.,  La  Duchesse  de  Perth,  L.  Inys,  et  Boivin,  \icaire  *. 
{Actes  de  catholicité  de  Saint-Germain  en  Laye,) 

1723,  12  septembre.  —  L'an  mil  sept  cent  vingt-trois,  le  douzième  de 
septembre,  a  été  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église,  avec  la  permission  des 
R.  P.  Bénédictins  de  Tabbalede  Saint-Germain  des  Près,  donnée  par  Dom 
Martenot,  leur  procureur,  le  corps  de  Dame  Élilisabeth  (sic)  Bess,  veuve  de 
Monsieur  François  Clarke,  gentilhomme  anglois,  décédé  avant  hier,  âgé 
de  soixante  sept  ans,  et  ce  en  présence  de  Monsieur  Robert  Clark,  son  fils, 
de  M.  Rotier,  graveur  général  des  monnoies  de  France,  et  de  M.  Jacques 
Bottiers,  ses  gendre  et  petit  Gis,  soussignés  avec  moi  curé. 

(Signé)  :  Robert  Clarke,  X,  Roettiers,  Jaque  Roettiers.  —  (Actes  de 
catholicité  d€  Choisy-sur-Seine.) 

1727,  20  mai.  —  L'an  mil  sept  cent  vingt  sept,  le  vingt  mai,  a  été 
inhumée  dans  le  chœur,  avec  la  permission  donnée  par  les  rr.  pp.  Roy, 
célerier,  et  Sauvaige,  procureur  des  rr.  pp.  Bénédictins  de  l'abbaie  de 
Saint-Germain  des  Près,  le  corps  de  M.  Norbert  Roettiers,  graveur 
général  des  monnoies  de  France  et  des  médailles  du  Roy,  en  son  Aca- 
démie roîalle  de  peinture  et  sculpture,  décédé  avant  hier,  dans  sa  maison 
de  campagne  de  Choisy,  Âgé  de  soixante  et  un  ans.  Lad.  inhumation  faite 
en  présence  de  Mons'  Roettiers,  son  fils,  de   MM.  Loftus,  son  gendre, 

^  L'acte  porte  que  le  père  a  signé,  mais  sa  signature  n'y  est  pas,  tandis  que  la 
marraine,  dont  il  n'est  pas  parlé,  a  signé.  Le  parrain  a  signé  :  Jacques  R, 
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Clark,  son  beau-frère,  de  Mons'  Roetlier,  sod  c( 
moi  caré. 

(Sigoé)  :  Edmond  Uftu*,  J.  Roettiers,  R.  Ci 
George  Roëtliert,  et  J.  Bapl.  Beligne  (curé).  —  { 
Choiig-rur-Seine .  ) 


XXIV.   —  GÉNÉALOGIE  DE  LA  FAMIL 

DRRSSéE  SIR  TITRES 
KT    D'APRÈS    LA    CHENAYE-DB: 

Origine  :  Anven.  ^ 

Arues  an'CIEHNES  :  Coupi,  au  l  d'aittr,  chargé  tf  i 
et  au  ^  de  sinople,  à  trou  gerbes  liées  d'or,  potées 

Arues  concédées  far  l'ëhprrgiib  Chables  VI,  ei 
par  Leltret-Pa tentes  de  Louis  XV ,  en  date  de  fèvriei 
1  et  i  covpé,  le  chef  d'argent  chargé  d'une  aigle  a 
demi-corpi,  ayant  U  vol  étendu,  la  tête  conlourt 
pointe  de  gueuUi  plein  ;  aux  2  «(  3  auai  coupé, 
ifun  lion  Uopardé  d'or  courant,  et  la  pointe  de 
liées  (for,  rangées  en  Jasce.  L'écu  sommé  d'un  a 
orné  de  ses  lambrequins  d'or  et  d'azur  à  dexlre,  < 
tinople;  ce  casque  surmonté  d'une  couronne  de  mt 
sortent  trois  gerbes  liées  aussi  d'or,  chargées  d'un* 
naturel,  le  vol  étendu,  la  tite  contournée  et  becqui 

Poinçons  des  Roettikbs,  orfèvres  :  Une  gerbe. 


rl-y:^K^ 
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N.  ROTien. 

né  i ,  aa  Mnice  dans  le  comté  de  R«tkcl  en  1480, 

marié  à  Anverw,  le ,  mort  le 


Philippk  ROTIER  (premier  du  nom), 

Ingénlew  et  CommiMaire  d'artillerie   dana  les  Paff-Bat, 

né  à  ...»  le  ...  ;  mort  À  ...,  le  ... 

Kpoai  de  : 
1» 20 

DÎ^e  da  doc  d'Albe,   vice-roi 

dei  Paja-Bai. 

PaiLirn  ROTIER  (deoxiéme  da  nom), 
né  i  (Aoiera),  le  30  décembre  1506;  tean  av  lee 
fonta  baptismaox  par  l'arcUdoe  Albert. 
Epou  d'Kliaabelh  Therméf  »  vivant  encore  en  1660. 


Jkan  ROTTIERS, 

né  è  le  4  JoiUct    lASl. 

Gnvevr  général  dea   Uoonaiea 

d'Angleterre,  époox  de  Caiberinf 

Proft  ;  mort  è  Londrct  i  la  fin  du 

XVII*  siècle. 


JosiPH  ROTTIERS, 
aé  A  Anvers  le  1*'  août  16S5  ;  venn 
en  France,  en  t<t79,  pour  rempla- 
cer Varin,  membre  de  F  Académie 
royale  de  peintore  et  de  scnlptore, 
en  1088;  mort  i  Paris,  le  11  sep- 
tembre 1703.  Eponx  de  : 

10  Êllsabetb  Niles  {hil/is),  dé- 
cédée è  Paiis,  le  16  octobre  1680; 

2o  I>e  Hélène  &lone  Hoose ,  le 
22  Jnin  1690. 


pNiLirra  ROTTIERS. 
baptisé  i  Anvers,  le  13  septem- 
bre Irt40,  Graveur  général  des 
Médaillée  et  Uonnaies  dn  roi 
d'fespagne  dans  les  Pays-Bas. 
Eponx  de  Jeanne-Uarie  de  Man- 
geleer  ;  mort  en  Flandres,  en  ... 


;•  A« 


>^n 


t 


].  —  JEAN  ROTTIERS,  CHEF  DE  LA  PREMIERE  BRAKGHE. 


Jacqcu,  dit  le  Vieux, 

aé  et  mort  k  Londres  (1668f  1608),  succéda  i  son 

père  comme  Graveur  général  des  Monnaies 

d'Angleterre. 


Cinq  lilloK.  Ja€ques, 

1 1*  da  nom,  né  i  Londres  en  1608, 
Graveor  général  dea  Monnaies  et  Mé- 
dailles des  Pays-Bas,  en  1733,  mort 
i  Braxelles,  le  16  juillet  1772. 


François-Harit-Tké- 
rèm,  prêtre,  né  i  .... 
en  1746.  baptisé  i  Bra- 
xelles, le  9  avril  1740. 


Âtisabe»  -  Jtanne  - 
TkiriM,  née  le  21  avril 
1787. 


NORBIRT, 

née  (Londre^  vers  1A6H;  mort  i  Cholty-snr-Selne, 
le  18  mai  1727.  Graveor  général  des  Monnaies  d'An- 
gleterre. .A  la  mort  de  son  oncle  Joseph,  fut  nommé 
Graveor  général  des  llédailles  et  Monnaies  de  France . 

Eponx  de  : 
10  ÉUiaketh  Isard  r  2*  WinfrUt  Clarkt  : 


ÉliK^tk,  mariée  par 
contrat  dn  10  Janvier 
1720,  A  Edmond  Uf- 
tus,  banquier,  gentil- 
homme anglais. 

Edmond  Loptds,  che- 
valier de  Saint-Jacques, 
éenyer  de  la  reine  d'Es- 
pagne ;  mort  en  Espagne 
vers  1770. 


Jacqnti,  qui  sera  re- 
pris ci-après. 

Jtan.  né  le  3  novem- 
bre 1709. 

élitnhethraHène,9ét 
le    13   décembre  1712. 

JacfueS'Bmhert,  né 
le  22  juillet  1717. 


Un  fils  vivant  en  Es- 
pagne vers  1777. 

Jacqou  ROETTIERS. 

né  4  Saint-Germain  en  Laye,  le  20  août  1707. 

Graveur  général  dea  Monnaies  d'Angleterre,  chevalier,  seigneur  de  la  Tour  et  de  Monlaleau, 

membre  de  l'Académie  royale  de  pplntnre  et  de  scnipttre,  orfèvre  du  Rot,  confirmé  dans  sa 

noblesse  par  lettres  patentes  de  février  1772;  mort  i  Paris,  le  17  mai  1784. 

Eponx  de  tfarie-;4iiii«  Bnnier  : 


Jaequtê'Nkolai  Roirriui  ra  la  Tovr, 
chevalier,  né  i  Paris,  le  88  avril  1736,  con- 
seiller de  l'BÛIel  de  ville,  échevin.  Eponx  : 
1"  de  Julie  Bontrais;  2^  de  ...  de  Lannay. 
Asaodé  orfèvre. 


AUxandre-UmU  RorrriEBS  ni  Movtalbai:  , 
né  à  Paris,  le  22  novembre  1748;  conseiller 
dn  Roi,  auditeur  en  la  Chambre  des  comptes, 
orfèvre  en  surcession  de  son  père.  Epoux  de 
Adélaïde-Justine  Petit. 


Mad*teintt-JuÉ- 
Hme,  morte  à  Pa- 
ris, le  19  avril 
1777. 


Alexandre-Bm- 
rf-Niatlats  né  i 
Paris,  le  3  octobre 
1778. 


Jacfueis  né  è 
Paiis,  le  16  Jnin 
1780. 


•fS 
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II.    —   JOSEPH    ROETTIERS.    CHEF    DE 


n°i.  tpoDi  d< 


Uh.  bap-         CSarUl  -  Suirrl.  rallurliu-  Uuû, 

la     r-in.      Iim.    Grxtuc   a«-     »<  le  le  K.ritr     vrlrrlli 


Htc>iiKii-FMD»n>.  Ht  1  Piiit 

In  gjnlr»  do  Roi,  AmUn  •■  b«'i>l  d'iimn  di  l'oilrt  d<  Sdol- 

Bllt.  Jlrwaixli-irnififliii.  ntrii.  <e  S  t'irirr  I71L  i  GdUI.dw 

Ht.  —  PHILIPPE    ROETTIERS,  CHEF  I) 
fhaippt,  n^Hfuij, 


i>r.   HiBmt   dtBi    H 

I19llLlH>plldip1«B>dl 

l'eiiiHHar  CbifW*  VI. 
•■niO.  MlTiilFuiK 

Vin»,  t*  IOJ*lg  1141. 
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LE  PORCHE  OU  REAL  DE  NOTRE-DAME  D'EMBRUN. 

NOTES    ET    DOCUMENTS. 

et  Noire-Dame  d'Embrnn  fut,  durant  le  roojen  âge  et  presque 
.  jusqu'à  la  Révolutîou  frauçaise,  un  pèlerinage  des  plus  célèbres  du 
monde  chrétien.  Les  rois  d'Angleterre  lui  envoyaient  des  pré- 
sents *  ;  les  rois  de  France  allaient  en  personne  déposer  leurs  hom- 
mages avec  leur  couronne  aux  pieds  de  la  Vierge  du  RéaVj  et  tout 
le  monde  sait  que  Louis  XI,  sur  son  lit  de  mort,  aimait  à  lui 
répéter  cette  prière  :  a  Notre-Dame  d'Embrun,  ma  bonne  mai- 
tresse,  assistez-moi'.  »  L'histoire  de  ce  pèlerinage  est,  sans 
contredit,  une  des  pages  les  plus  Intéressantes  et  les  plus  glo 
rieuses  du  pays  des  Alpes  ^.  v 

Mon  intention  n'est  pas  de  refaire  ici  l'histoire  du  pèlerinage  de 
Notre-Dame  d'Embrun,  ou  de  la  Vierge  du  RéaV.  Je  veux  seule- 

^  Un  roi  d'Angleterre,  probablement  Edouard  II  (1307-1327),  aurait  envoyé 
à  Embrun,  sous  ]*épiscopat  de  Baymond  Roubaud  (1319-23),  une  cfaape  où  tons 
ses  prédécesseurs  étaient  représentés.  «  Je  fayfoy,  disait,  vers  1642,  Marcellin 
Fournier,  de  favoir  veu  et  qu^elle  est  appelée  la  Chappe  des  Roys.  •  {Histoire 
générale  des  Alpes,  Mss.  de  la  Bibliothèque  de  Lyon,  no  806,  fo  60  v^.) 

^  Charles  VIII  se  rendit  en  pèlerinage  à  Notre-Dame  d* Embrun,  le  9  au 
10  novembre  1490,  et  s'y  arrêta  encore  le  31  août  1494  et  le  24  octobre  1495. 
(Cf.  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique.,,  de  Valence,  1881,  3"  liv.,  p.  89.) 
Loais  XII  en  juin  1502,  François  !•'  en  août  1515,  Henri  II  le  8  septembre  1548 
et  Louis  XIII  le  26  février  1629,  proGtèrent  également  de  leur  passage  à  Embrnn 
pour  faire  leurs  dé  volions  à  Notre-Dame  d'Embrun.  (Cf.  Fournibr,  op.  cit.,  pas-' 
êim;  Adolphe  Fabrk,  Recherches  historiques  sur  le  pèlerinage  des  rois  de  France 
à  Notre-Dame  et  Embrun,  Grenoble-Paris,  1860,  in-8",  308  pages;  le  journal  la 
Durance,  des  15  et  25  juin  1883  ;  V Inventaire  sommaire  des  archives  départe^ 
mentales  des  Hautes-Alpes,  série  G,  passim,  actuellement  sous  presse,  etc. 

'  On  trouve  Louis  XI,  dauphin,  à  Embrun,  du  12  au  20  juillet,  le  15  août, 
les  2,  7  et  11  septembre  1449.  (Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes, 
1882,  p.  29-35;  U.  Chevalier,  Itinéraire  de  Louis  XI,  dauphin,  Voiron,  1886, 
p.  5  ;  P.  Guillaume,  Inventaire  des  archives  seigneuriales  de  VArgentière.  Gap, 
1888,  p.  46,  no  231,  etc. 

^  JouBERT  (Abbé),  dans  le  Courrier  des  Alpes  du  9  juillet  1862. 

^  Cette  histoire  a  été  écrite  surtout  par  Adolphe  Fabre  {op,  cit.)  et  par 
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me.nt  rechercher  brièvement  :  ce  qu'on  e: 
réal  die  Notre-Dame  d'Embrun;  comme 
doDDé  au  porche  de  Notre-Dame  d'Emb 
parqui  ce  porche  a  élé  coDSlniit,  du  moi 
d'hui.  J'appuierai, autan!  que  possible,  ir 
menis  authentiques  et  inédits. 


L'appellation  de  réal  {reale,  regale, 
ancienne;  mais  od  ne  la  trouve  pas  dans 
le  sens  que  nous  lui  donnoos  ici.  On  ri 
documents  du  treizième  siècle'.  Au  a 
lorziëme  siècle,  de  nombreui  miracles  s'i 
réal  de  Notre-Dame  d'Embrun  :  le  1  ]  ma 
rien  Fournier  *,  un  homme  de  Vars,  »  ir 
fut  guéri  <.  au-dcvau(  du  grand  réal  •<  ;  I 
année,  une  femme  du  Villars  de  Briançi 
cher  >  depuis  treize  ans,  recouvra  l'usag 
vue  du  grand  réal'"  ,etc.  Un  assez  grand 
du  chapitre  métropolitain  d'Embrun, et  c 
Haules-.ltpes  ',  ont  été  rédigés  ou  passé! 
Dame  d'Embrun  :  Ante  magnumregale , . 
Ante  regale  majoris  ecclesie,  subtus  ulm 
(G.  W);  — Ante  regale  ejusdem  eccles. 
ilinere,  2i!  avril  1534  (G.  137|;  —  Ant 
dicte  majoris  ecclesie  Ebreduni,  12fév] 
—  H  Devant  le  réal  de  Véglise  Mqstre-i 
(G.  2H};  —  Faict'Ambrun,  au  devant 

M.  l'tbbé  H.  E.  GxiLLAUD  (Hiitoire  de  Noire-Dai 

Héal.  Gap,  JougUrd,  1863,  lo-lS  de  103  pt^n). 
'  Chnrta  de  A'otre-Dame  de   Iterlaud.  Gip, 

p.  181.  Ce  texte  de  l'ia  1S99  lera  cité  ci->prèi  i 
*  Bittoire  générale  dei  Alpet-hiarilimet,  Mu 

n»  808,  f™  *51. 

^  FouRNiBH,  Ug.'Cité,  r°  450  V.  Cf.  Ici  P»  «5S, 
'  Série  G,  Tands  du  chapitre  roétropalilaiD  d'Et 
'  Ce  numéro  et  lea  Hiivtol»  ne  «ont  qoe  proviii 
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poUe,  6  décembre  1549  (G.  255),  etc.  —  Le  corps  de  Jacques 
Gendre  fut  «  ensepvelly  devant  ladicte  grand  église^  auprès  de 
Vomme  qu'est  devant  leréal  » ,  26  avril  1555  (G.  277),  etc. 

D'après  Fournier  et  la  plupart  des  écrivains  qui  ont  eu  à 
s'occuper  de  ce  sujet,  le  reâ/ d'Embrun  était,  exactement,  la  porte 
ou  grand  portail  latéral  de  l'église  cathédrale  de  Notre-Dame  ;  et 
ce  nom  lui  avait  été  donné  à  cause  de  la  peinture  à  fresque  existant 
dans  le  tympan  de  ce  portail,  et  représentant  Y  Adoration  des  rois 
mages  ou  des  Trois  Rois.  Fournier,  parlant  de  l'endroit  précis  où 
s'opéraient  les  miracles  qui  ont  rendu  célèbre  Notre-Dame  d'Em- 
brun, dit  :  «  Apprenez  que  c'est  en  l'église  de  Nostre-Dame  des 
Trois  Roys  et  devant  le  portai  qui,  à  raison  de  l'image  de  la 
Vierge  portant  sonjïls  qu'elle  présente  à  ces  trois  Roys,  a  esté 
nommé  le  grand  Real*.  ))  Ailleurs,  Fournier  identifie  encore  le 
réal  avec  le  grand  portail  latéral  :  u  Au  devant  du  grand  Real, 
ainsi  que  l'on  appelle  (e  grand  portai* .  »  —  Au  devant  du  grand 
réal  (c'est  le  ^  grand  portai  de  Notre-Dame  des  Trois  Roys  '  »  ). 

Dans  une  charte  de  Tan  1299,  appartenant  aux  archives  de 
Notre-Dame  d'Aurouse  ou  de  Bertaud,  au  diocèse  de  Gap,  nous 
trouvons  le  mot  réal  (reale)  avec  le  sens  dé  porte  ou  portail  : 
Actum  in  Bertaudo,  in  claustro,  juxta  reale  quo  intratur  eccle- 
siam  béate  Marie  de  Aurosa*. 

Mais  peu  à  peu  le  sens  du  mol  réal  change  de  signification  et 
s'étend  au  dOme  ou  porche  qui  précède  le  portail  latéral  de  Notre- 
Dame  d'Embrun.  Nous  pouvons  fournir  la  preuve  de  cette  nouvelle 
signification  donnée  au  mot  réal.  Dans  l'acte  du  prix  fait  passé  le 
29  juin  1507,  au  sujet  de  la  reconstruction  de  l'église  de  Guillestre, 
canton  de  l'arrondissement  d'Embrun,  on  lit  que  maîtres  Jean 
Gerbon  et  Pierre  Brun,  entrepreneurs  d'Embrun,  s'obligèrent  à 
faire  un  portail  sur  le  modèle  de  celui  des  Orres  ^  et  à  transférer  le 
porche  ou  réal  existant,  avec  ses  léopards,  au-dessus  du  portail 

1  Fournier,  Ms.  cité,  f<>  444. 
'  Ibid.,  (^  451. 
»  llnd.,  fo  396. 

*  Le  Recueil  des  Chartes  de  Xotre^'Dame  de  Bertaud  est  en  cours  d'impres- 
sion. Gap,  1888  (voir  le  n»  166,  p.  181). 

*  Les  Orres,  commune  du  canton  d'Embrun.  Le  portail  de  son  église,  daté 
de  1501,  est  à  plein  cintre  et  orné  de  trois  voussures  reposant,  de  chaque  côté, 
sur  des  colonnettes  en  retraite. 
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susdil,  à  l'entrée  de  la  nef,  du  côté 
plus  [facieni]  unumportale,  ta  intr. 
latitudinis  et  alUtudinis  decentiui 
Orreis,  çt  mulabunt  regale  quod  i 
dictum  poTtale  de  novo  eonxlruem 

Le  portail  et  le  réalAe  Guillest 
de  1507  à  1532.  d'après  le  prix  î. 
cintre  et  orné  de  (rois  voussures 
autaot  de  colonnettes  en  retraite, 
gothiques  ou  à  arcs  brisés'  dont 
côtés';  les  ouvertures  de  face  soi 
dont  celles  du  milifu  reposent  sur 
autres  sur  des  piédestaux  ;  la  voûte 

Le  réal  de  Notre-Dame  d'Embn 
(iuillestre;  il  n'a  que  trois  ouvertu 
côtés.  L'ouverture  de  face  est  gol 
formée  par  deux  colonnes  mono 
léopards  accroupis,  tenant  entre  li 
figure  humaine,  et  celui  de  gauch 
chien.  Les  chapiteaux  sont  très  élé 
de  feuillages,  et  celui  de  gauche  d' 

Les  ouvertures  latérales  sont  h 
formées  par  les  deux  colonnes  e: 
autres  colonnes  intérieures  repos 

'  Procis-nerbaux  des  Socîétét  des  Bea: 

■  L'IioDorable  M.  i.  RouaN,  (Uni  les  P. 
Arts  [1nH4,  p,  391,  noie),  me  reprocli 
gothique  rmàrunaîs  pour  déaijiDer  U  9iy 
d'EmbruD  dci  quiniième  et  seiiième  eiècl 
rien  ■l>SDlumeat  de  gi>lhi[|UB  > .  El  ceps 
d'art  de  ia  France  {Province,  Monument 
v«dI  cea  mémea  églises,  i^lablil  leurs  carsc 
moi,  et  (l*Dt  le  même  leos,  l'eipressioi 
l'é[|lise  de  Oliorgea  eat  i  ■  cintre  hriaé  i 
U  rosace  de  IVglîte  du  Ui>a£lier-de-liriu 
(p.  fiO)i  les  T&ataui  de  l'église  de  \évai 
gothiques  •  (p.  62):  1r  flèche  oclogoiiale  i 
eil  •  ajourée  par  deux  ëliges  de  lucarnes 

'  L'une  des  ouTertures,  celle  du  cAlé  dr 
meni,  Ion  de  la  caoalructlna  du  clocher. 

'  Le  teite  de  1507,  cité  ci-deeiiu,  est 
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courbés  et  supportant»  de  chaque  côté,  un  linteau  dont  Textrémitë 
est  oiiiée  de  divers  sujets.  La  colonne  intérieure  de  droite  est  com- 
posée de  quatre  colonnettes  nouées  à  deux  endroits;  la  colonne  de 
gauche  se  compose  également  de  quatre  colonnettes  entre  lesquelles 
est  engagé  un  petit  personnage  tout  nu,  ayant  Fair  de  grimper  en 
s'aidant  des  pieds  et  des  mains. 

Le  porche  est  voûté  en  berceau  brisé  et  en  assises  alternativement 
noires  et  blanches.  Il  est  recouvert  d'un  toit  à  double  pente  \ 


* 
«  « 


Ici  se  pose  une  question.  A  quelle  époque  doit-on  faire  remonter 
la  construction  du  porche  ou  r^^aZ  actuel  de  Notre-Dame  d'Embrun? 
Ce  gracieux  petit  monument  est-il  contemporain  de  la  cathédrale 
d'Embrun,  c*est-à-dire  de  la  fin  du  douzième  et  commencement  du 
treizième  siècle  ',  ou  bien  date-t-il  d'une  époque  postérieure? 

Les  écrivains  ne  sont  pas  d'accord  sur  ce  point.  Les  uns,  parmi 
lesquels  l'honorable  M.  J.  Roman,  se  fondant  surtout  sur  des  con- 
sidérations archéologiques,  font  remonter  la  construction  du 
porche  ou  réal  de  Notre-Dame  d'Embrun  au  commencement  du 
treizième  siècle'.  D'autres,  au  contraire,  se  basant  sur  le  témoi- 

>  Diverses  vues  du  porche  ou  réal  de  Notre-Dame  d'Embrun  ont  déjà  été 
publiées,  par  exemple  dans  Y  Histoire  de  Notre-Dame  d'Embrun,  par  M.  Gail- 
LAUO  (Gap,  i^^y  frontispice)  ;  dans  les  Procês^verbaux  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  départements  (1884,  p.  386).  —  Voir,  ci-après,  deux  photographies 
différentes  du  porche  et  une  vue  générale  du  clocher  et  de  la  façade  principale 
de  Notre-Dame  d'Embrun. 

^  Telle  élait  l'opinion  de  M.  Jules  Quicuerat  (Revue  des  Sociétés  savantes, 
^  série,  t.  IX,  p.  429-437.  Cf.  Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes- Alpes, 
1884,  p.  262-263.) 

*  «  Au  commencement  du  treizième  siècle...  on  dut  reconstruire  le  pignon 
central  de  la  façade...  On  profita  également  de  celte  circonstance  pour  édifier, 
en  avant  de  la  porte  principale,  un  porche  soutenu  par  quatre  colonnes  supportées 
par  des  lions  accroupis  et  des  personnages  assis,  t  {Réunion  de  la  Société  des 
Beaux- Arts,  1884,  p.  389.)  M.  Roman  ajoute  :  c  Des  documents  positifs  noos 
font  connaître  que  ces  restaurations  furent  terminées  avant  1225  ;  elles  portent 
d'une  manière  irrécusable  tous  les  caractères  de  l'architecture  italienne  de  cette 
époque,  t  Ailleurs  M.  J.  Roman  est  encore  plus  affirmatif.  Après  avoir  transcrit 
quelques  mots  d'un  acte  de  1225,  où  il  est  dit  que  Isnard  du  Lauzet  «  fecit  jide- 
jussionem  suam  apud  Ebredunum  juxta  crotlas  ecclesie  nove  béate  Marie  « ,  il 
ajoute  :  «  Cet  acte  a  donc  été  probablement  rédigé  près  de  la  voûte  du  porche 
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gnage  de  dos  plus  anciens  historiens  Embranais, 
se  place  le  père  Fournier,  considèrent  cette  consti 
la  seconde  moitié  du  seizièmi'  siècle.  Elle  aurai 
sous  l'archevêque  Balthazar  de  Jarenle,  qui 
Embrun  le  1"  novembre  1548'  et  qui  mourut  ! 
Voici  ce  que  Fournier,  à  la  date  de  1552,  écrit  suri 
de  Jarente,  dit-il,  "  se  trouve  aussitôt  si  puissai 
entreprendre,  au  devant  du  grand  réal  (c'est  U 
Notre-Dame  des  Trois  Roys  ')  un  dôme,  au  vray  d 
structure,  toute  de  marbre  ou  d'une  pierr 
taillée,  "  etc.  *  Ailleurs,  parlant  de  la  bulle  aco 
Léon  X  à  l'église  d'Embrun,  en  1514,  Fournier 
pape  tesmoigne  qu'il  a  esté  induit  par  les  très-1 
tions  de  Louys  12'  roy  de  France,  et  par  le 
de  l'archevesq ue  d'Embrun,  le  cardinal  de  Sainli 
de  Flisco',  et  par  les  remonstrancfs  quiluy  at 
de  Vimportance  qu'il  y  avait  d'enfermer  ce  Réi 
de  miracles),  d'une  chapelle',  comme  apprez  eU 
par  l'arckeeéque  Balthazar  de  Jarente  '. 

L'abbé  Albert  donne  au  vestibule,  »  en  form 
est  devant  la  cathédrale  d'Embrun,  absolument 
que  Fournier.  Balthazar  de  Jarente, dit-il*,  fit  «  i 


lalérat.  qui.  quoique  déjà  construit  en  1225,  n'avait  pat  e 
Rial  {parla  regalit),  qui  lui  fiU  donné  dtpuit.  i  (Ûoaimi 
la  conttruclion  des  eathidraUs  d'Embrun  et  de  Gap.  Eil 
la  Société  nationale  det  antiquairet  de  France,  I.  XtJV, 
■  Ineentaire  sommaire  des  arefùcei  déparleaienlaUi 
série  G.  10.  t.  Il,  p.  9. 

'  FisfltKT,  la  France  pontiftealr.  Métropole  d'Aix,  %'  é 

'  N'oublions   pn»  que  Pournicr  désigne  loujouri  le  gn 

Yolre-Daoïe  d'Ëmbrua  soui  le  nom  de  Réal  ou  grand  riai 

*  Histoire  générale  des  Alpes-Haritimts,  Uss.  de  Lfoo 

^  Il  fut  RrcheTê(|ue  d'Embrun  depuis  1511  juiqu'ea  151' 

A  It  lemblerail,  d'après  ce  paiu<|e,  que  la  portail  !■ 

d'Embrun  n'éuil  point  iton  i  enfermé  >,  c'est-à-dire  recoi 

porche.  Hais  la  b«lle  de  Léon  X,  à  laquelle  Fournier  fait  ail 

en  entier  (Um.  de  Lyon,  n»  806,  i"  ^«66  v°-ïe7  r*),  noua 

Cupienles  igilur  ul...  cnpetla  in  honorent  iptiut  glorio 

regum  iUic  structura  insigni  et  iltustri  adificio  d*  Kovofain 

SKhtrcktt.  etc. ,  p.  302-303.) 

■^  Op.  cit..  1"  466  ï". 

B  Histoire  du  diocèse  d'Embrun  [Embrun,  Maj«e],  178f 
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fibule  de  marbre  devant  Téglise  d'Embrun,  en  forme  de  dôme,  où 
il  y  auroit  comme  une  espèce  de  chapelle  pour  Timage  de  la  très- 
sainte  Vierge,  qui  opéroit  tant  de  miracles;  car  c'étoit  à  la  porte  de 
cette  église  que  ces  miracles  si  renommés  et  qui  attiroient  le» 
peuples  de  toute  part  s'opéroienl.  L'ouvrage  commencé  et  même 
avancé j  de  Jarente  ne  put  le  voir  Jinir,  par  sa  mort  qui  arriva 
bientôt  après;  mais  il  laissa  des  revenus  d'une  année  pour  le  faire 
achever.  Cependant  les  chanoines  employèrent  cet  argent  à  d'autres 
usages  et  laissèrent  ie  vestibule  imparfait*  »  .  Albert  ajoute  ensuite  : 
et  II  n'y  a  que  quelques  années  qu'on  y  voyoit  encore  les  colonnes 
de  marbre  dressées  sur  des  piédestaux*.  > 

Ainsi  nos  historiens  embrunais  sont  unanimes  pour  attester  non 
seulement  que  le  vestibule,  porche,  dôme  ou  r^'âf/ iictuel  de  Notre- 
Dame  d'Embrun  fut  commencé  par  l'archevêque  Balthazar  de  Ja- 
rente (1548-1555),  mais  encore  que  le  travail  demeura  inachevé. 
Nous  donnerons  bientôt  la  vraie  raison  de  cette  interruption. 

M.  Fabre  explique,  d'ailleurs,  la  méprise  de  ceux  qui  font  ce 
porche  contemporain  du  portail  (treizième  siècle),  en  disant  que 
u  l'architecte  qui  l'éleva  chercha  à  mettre  sa  construction  en 
harmonie  avec  l'édifice  >>  ou  avec  le  style  général  de  la  cathé- 
drale •. 

Ces  diverses  opinions,  à  mon  avis,  peuvent  se  concilier  en  admet- 
tant que,  vers  le  treizième  siècle,  un  porche  fut  érigé  devant  le 
grand  portail  de  Notre-Dame  d'Embrun,  sans  cependant  pouvoir 
fournir  une  preuve  positive  du  fait  ^  ;  mais  que  ce  porche  fut 
réédiGé,  reconstruit  *  durant  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle. 

J'ai  rencontré  naguère,  dans  les  archives  du  chapitre  métropo- 
litain d'Embrun,  quelques  documents  qui  jettent  sur  ces  questions 
controversées  une  assez  vive  lumière. 


M. 


*      ^'./'S 


'.V^ 


*'  I 

». 
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*  Oq  verra  plus  loin  que  ce  reproche  est  loin  d*être  fondé. 

«  Cf.  FiSQUET,  op,  cit,,  p.  955-957;  Saurbt,  Essai  historique  sur  la  ville 
d'Embrun,  Gap,  1860,  p.  297;  Gaillauo,  Histoire  de  Notre-Dame  d'Embrun, 
1862,  p.  iOl,  etc. 

•  Fabrb,  Recherches  historiques  sur  le  pèlerinage  des  rois  de  France  à  Notre- 
Dame  d'Embrun,  1860,  p.  116. 

^  A  part  celle  qui  peut  être  tirée  de  considérations  •archéologiques  qui  ne  con- 
duisent pas  toujours  à  la  certitude. 

'*  De  novo /abricetur,  dit  la  bulle  citée  de  Léon  X. 
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D'après  ces  documents,  le  «  nouveau  réal  »  de  Notre-Dame 
d'Embrun  était  en  construction  en  1569';  I^artiste  chargé  du  soin 
d'élever  ce  u  nouveau  réaly»  était  d'Embrun;  il  habitait  la  paroisse 
Saint-Pierre,  et  il  s'appelait  Jehan  de  Challon  ou  mieux  de  Cha^ 
Ion,  ainsi  qu'il  écrivait  son  nom.  Il  s'occupa  du  Réal  dès  1562  au 
moins  et  jusqu'en  1585'. 

On  trouve,  d'abord,  Jean  de  Ghalon,  le  26  janvier  1566  (n.  <$.), 
à  Embrun,  près  de  la  cathédrale,  «  devant  la  maison  de  chanonges , 
011  il  sert  de  témoin,  ainsi  que  M*  Guillaume  Bressieu,  et  tous  deux, 
alors,  sont  dits  «  peyriers  y> ,  c'est-à-dire  tailleurs  de  pierre 
d'Embrun*. 

Puis,  le  22  mars  1570,  «  Jehan  de  Challon,  architecte  et 
maistre  masson,  pris-facteur  du  nouveau  réal  de  V église  métro- 
politaine d'Ambrun  » ,  donne  au  chapitre  de  cette  ville  quittance  de 
la  somme  de  5,781  liv.  18  s.  3  d.,  sur  celle  de  6,099  I.  15  s. 
qu'il  devait  recevoir  de  la  ferme  des  gabelles  de  Briançon  «  finye 
à  Sanct  Jehan  Baptiste  1569,  non  y  comprenant  l'année  des 
troubles  1562*  ».  —  Il  ressort  de  ce  document  que,  dès  1562,  — 
c'est-à-dire  environ  sept  ans  après  la  mort  de  Balthazar  de  Ja- 
rente  (1555),  —  Jehan  de  Ghalon  percevaft  sur  les  grandes  ga- 
belles de  Briançon  le  prix  des  travaux  qu'il  exécutait  au  moins  dès 
lors  (1562)  au  u  nouveau  Réal  de  N.  D.  d'Embrun  » .  De  plus, 
en  1570,  le  chapitre  devait  à  cet  artiste  une  somme  de  317  1. 
J6  s.  9  d.,  tt  oultre  ce  que  led.  de  Challon  a  à  prendre  à  la  fin 
de  lad*  œuvre  » .  Les  travaux  du  «  nouveau  réal  »  étaient  donc 
bien  en  cours  à  cette  époque  (1570).  Il  est  à  remarquer  que,  vers 
le  même  temps,  deux  artistes  ou  experts  — qui  ne  sont  pas  autre- 
ment connus  —  «  maistres  Brisse-Barre  et  Marcellin  de  Gruas*  •> 

1  «  Paict  AmbruD,  au  devant  le  nouceau  réal  de  lad*  église,  le  19  décembre 
1569,  k  Noël,  b  (Arch  ves  des  Hautes-Alpes,  G.  108.) 

*  •  L'importance  d*uae  date  certaine,  dit  avec  raison  M.  J.  Roman,  est  conane 
de  toutes  les  personnes  qui  s'occupent  d'archéologie  monomentale,  la  décooTeiie 
de  la  date  précise  de  la  construction  d'un  seul  édifice  permet  quelquefois  de  dater 
toute  une  série  de  monuments  d'un  style  identique  dans  une  même  région  •,  etc. 
(Documents  fixant  la  date  de  la  construction  des  cathédrales  d* Embrun  et  de 
Gap,  extrait  cité,  1884,  p.  1.) 

>  Archives  des  Hautes-Alpes,  G,  108. 

^  Voir,  ci-après,  le  document  n«  !• 

^  Je  dois  noter  ici  que  la  lecture  de  ce  dernier  nom  n'est  pas  absolument  cer- 
taine et  qu'on  pourrait  lire  aussi  Gênas,,* 
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forent  chargés  d'  a  estimer  l'œuvre  » ,  c'est-à-dire  le  travail  dé 
Jehan  de  Chalon. 

Par  l'acte  qui  nous  occupe,  le  chapitre  s'obligea  à  payer  à  Jean 
de  Chalon,  en  outre  des  5,781  1.  susdites,  la  somme  de  317  1. 
et  aux  termes  suivants,  savoir  :  60  1.  en  avril  1570;  128  1.  18  s. 
à  Noël  (25  déc.)  de  la  même  année,  et  pareille  somme  à  Noël  de 
1571  *.  Il  parait  que  ces  payements  ne  furent  pas  effectués  exacte- 
ment aux  époques  fixées,  car  nous  trouvons,  le  14  mai  1571, 
«  Jehan  de  Challon,  architecte  et  maistre  masson  et  pris-facteur 
du  nouveau  réaldeV église  métropolitaine  d'Ambrun  » ,  en  instance 
devant  le  parlement  de  Grenoble,  pour  obtenir  l'autorisation  de 
poursuivre  le  chapitre  d'Embrun  en  payement  de  la  somme  de 
128  1.  18  s.  promise  pour  le  terme  de  Noël  1570*. 

Environ  quinze  ans  plus  tard,  en  1584,  nous  rencontrons  de  nou- 
veaux documents  relatifs  au  Real  de  Notre-Dame  d'Embrun  et  à 
Jean  de  Chalon. 

C'est,  d'abord,  un  mandat  de  50  écus  d'or  sol  ou  au  soleil 
(chaque  écu  valant  trois  livres  tournois  ou  60  sols),  tiré  le 
18  oct.  1584,  parle  chapitre  d'Embrun,  sur  Guignes  Gay,  «  fer- 
myer  moderne  des  grandes  gabelles  n  de  Briançon....,  en  faveur 
de  «  maistre  Jehan  de  Challon  j  mestre  architecteur  d* Em- 
brun '  » . 

Le  5  janvier  1585,  le  même  chapitre  donne  une  procuration  à 
"  M*  Jehan  de  Challon  et  maistre  architiateur  d'Embrun^  de  la 
perroisse  5*  Pierre  >> ,  pour  exiger  des  u  gabelliers  modernes  de 
la  grand  gabelle  de  Briançon  » ,  la  somme  de  «  150  écus  d'or  sol, 
de  60  sous  pièce  »...  f^  en  diminution  du  prys  du  prix-faict  du 
Real  de  lad"  église*  » . 

Le  14  octobre  1585,  »  Jehan  de  Challons,  maistre  mason^ 
maistre  facteur  du  Real  que  cc^  fait  de  neufz  au-devant  la  grand 
eiglize  catrédaUe  maistre  appoUitène  [sic)  de  Nostre-Dame  d^Am- 
brum  »,  reconnaît  avoir  reçu  des  gabelliers  susdits  la* somme  de 

*  Voir,  ci-après,  le  document  n*'  L 

*  Voir  le  document  d9  II. 
'  Voir  le  documeat  n^  III. 
^  Voir  le  document  n*'  IV. 

^  J'avoue  que  je  suis  embarrassé  pour  savoir  si  le  mot  ce  doit  être  pris  dans  le 
sens  de  se  ou  dans  celui  de  s'est.  Je  pencherais  cependaut  pour  le  premier  sens, 
surtout  parce  que  le  réal  resta  inachevé. 

37. 
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250  écas   «  et  promet  les  faire  tenir  quites  envers  Mesieurs  da 
chappitre*  » . 

Le  28  octobre  de  la  même  année  (1585),  le  chapitre  d'Embrun 
passe  une  nouvelle  procuration  à  «  maistre  Jehan  de  Chatton, 
maistre  architecteur,  habitant  Embrun,  de  la  paroisse  S*  Pierre, 
et  pris-facteur  du  Réal^,  a6n  de  Tautoriser  à  percevoir  des  fer- 
miers de  la  gabelle  de  Briançon  la  somme  de  50  écus  or  sol 
«  deubz  à  la  fabrique  du  Real  de  lad*  église^  » . 

Enfin»  le  1"  novembre  1585,  «  Jehan  de  Chalon,  pré-facturdu 
Real  de  N,-D.  d'Anibrun  » ,  donne  quittance  aux  mêmes  fermiers 
de  la  somme  de  15  écus  d'or  sol'. 

A  partir  de  ce  moment  (1*^  novembre  1585)  il  n'est  plus  ques- 
tion dans  les  documents  ni  du  «  nouveau  réal  n  ni  de  «  Jehan  de 
Chalon  v  ,  son  «  prix-facteur  »  L'explication  en  est  facile  àdoaner. 
Chacun  sait  que  Lesdiguières  s'empara,  le  19  novembre  1585,  de 
la  ville  d'Embrun.  Mathieu  de  Rame,  seigneur  des  Grottes,  qui  y 
commandait,  se  sauve  dans  Tour-Brune,  d'où,  pour  arracher 
IVotre-Dame  à  la  profanation  et  la  rendre  inutile  aux  hérétiques, 
il  y  fait  mettre  le  feu*.  Lesdiguières,  qui  survient  sur  ces  entre- 
faites, fait  éteindre  le  feu,  et  s'empare  des  richesses  de  toute  nature 
accumulées  dans  le  trésor  de  la  cathédrale.  Celle-ci  ne  fut  rendue 
aux  catholiques  que  quinze  ans  après,  en  1599.  On  comprend,  dès 
lors,  que  le  chapitre  de  Notre-Dame  d'Embrun  ne  pouvait  pas,  dans 
CCS  conditions,  faire  continuer  les  travaux  du  réal. 

En  admettant  que  les  revenus  des  grandes  gabelles  de  Briançon 
auraient  été  entièrement  afiectés  par  le  chapitre  d'Embrun,  depuis 
J563  jusqu'en  1585  (soit  pendant  vingt-trois  ans),  à  payer  les  tra- 
vaux du  réal  de  Notre-Dame,  et  sur  le  pied  de  200  écus  ou  600  libres 
par  an,  M' Jean  de  Chalon  aurait  reçu  de  ce  chef  et  pour  son  prix  fait 

*  Voir  te  document  n»  V.  (Signature  autographe  de  t  J.  de  Gbalon  t .) 
>  Voir  le  document  n**  VL 

3  Voir  le  document  n"  VII.  —  Kn  1621,  on  rencontre  un  <  Maistre  Horonee 
Challon,  (TAmbrun  v,  marié  à  Catherine  Imbert  (Archives  des  Hantes-A'fes, 
G.  241),  etf  en  1627,  •  Maistre  Guillaume  Chalon  >  et  c  noaistre  Pierre,  le  ter" 
rurier  » ,  qui  entourent  d'une  clAiure  les  fonts  baptismaux  de  la  cathédrale  d'Km- 
brun  (i6.,  G.  365).  De  plus  M.  Maignien,  dans  son  récent  travail  sur  les  Ariist^ 
grenoblois  (Grenoble,  1887),  mentionne  un  Charles  de  Chalon,  tailleur  de  piei 
à  Grenoble  en  1601.  Il  est  probable  que  ces  artistes  avaient  des  relations  a 
parenté  avec  *  maistre  Jehan  de  Chalon  * . 

*  Chorekr.  Histoire  générale  du  Dauphinè  .1672.  t.  II,  p.  714-7J3. 
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du  u  nouveau  réal  >«  la  somme  de  4,G00  écus,  soit  1 3,800 1.  valant 
au  moins  quatre  fois  plus  en  monnaie  moderne,  soit  55,200  francs 
environ'. 

J'ai  cherché  à  savoir  en  vertu  de  quel  titre  le  chapitre  d'Embrun 
tirait  des  revenus  des  grandes  gabelles  de  Briançon.  Voici,  en 
quelques  mots,  quel  a  été  le  résultat  de  mes  recherches.  —  En 
1562,  le  chapitre  d'Embrun  fut  obligé  d'acheter  à  l'Etat  un  titre  de 
rente  de  1,000  livres,  moyennant  la  somme  capitale  de  12,000  L 
Cette  somme  fut  formée  au  moyen  de  l'argent  appartenant  soit  aux 
chapelles  dites  de  Jarente*,  soit  à  la  fabrique  de  Notre-Dame  d'Em- 
brun. Les  grandes  gabelles  de  Briançon  furent  spécialement  affec- 
tées au  payement  de  la  rente  susdite  de  1,000  francs*.  Mais, 
en  1585,  lors  de  la  prise  d'Embrun  par  Lesdiguières,  le  chapitre 
fut  dépouillé  de  tous  ses  revenus,  et  en  particulier  de  ceux  qu'il 
tirait  des  grandes  gabelles  du  Briançonnais^.  Ce  fait  suffit  à  lui 
seul  pour  expliquer  pourquoi  les  travaux  du  réal  furent  alors  in- 
terrompus' et  pourquoi  ils  étaient  suspendus  encore  au  dix-hui- 
tième siècle,  au  dire  du  curé  Albert. 


'  Cett  eo  1585  que  fat  dégradée  la  fresque  représenlaat  i*adoratioo  des  mages 
ou  Notre^Oame  des  Trois^Rois,  Le  3  septembre  i6t9,  le  chapitre  paye  h  Pierre 
Martin,  dit  Gadoul,  26  I.  il  s.  pour  avoir  «  /aict  sùjc  pactes  por  le  tableau  du 
Rial  et  accomodé  le  càastix  dudict  tableau  et..,fomy  deux  sotUs de  clous,  demi 
livre  d'eaU'ardatU et  demy  litre  d'huyle de  noix,  et  né  point  (et  en  ai  peint) 
led,  tableau  >  (Gu  356).  En  1706,  fut  peint  pour  le  réal  un  nouveau  tableau  qui 
était  encore  en  place  en  1860.  (Gaillauo,  Histoire  de  Xotre^Dame  d'Embrun, 
1862,  p.  44-45.)  En  1860,  M.  Laîsné,  architecte,  ayant  fait  enlever  le  tableau  , 
susdit  et  la  maçonnerie  qu'il  cachait,  découvrit,  dans  le  tympan  de  la  porte,  des 
sculptures  du  dousième  ou  treizième  siècle,  représentant  le  Christ  assis,  bénis- 
sant, au  milieu  des  symboles  des  évangélistes. 

*  Cest-à-dire  fondées  par  Balthasar  de  Jareute.  Ces  chapelles,  au  nombre  de 
deux,  ont  subsisté  jusqu'à  la  Révolution.  (Cf.  ci-après  le  document  n®  I,  et  aux 
Archives  départementales  des  Hautes-Alpes,  série  G,  passim,) 

'  Archives  citées,  G.  243. 

«  md.,  G  274. 

^  Il  n*est  donc  pas  exact  de  dire,  avec  Albert  et  autres,  que  le  chapitre  détourna 
les  revenus  destinés  par  Balthasar  de  Jarenle  à  la  construction  du  Réal  et  les 
affecta  à  la  construction  de  la  chapelle  Sainte-Anne  (aujourd'hui  Saint-François). 
Celte  chapelle  fut  construite,  non  au  seixième,  mais  au  coomiencemeot  du  dix- 
septième  siècle  et  après  1612  (G.  402). 
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En  résumé,  dès  le  quatorzième  siècle  il  y  avait  dans  le  tympan  dt 
la  porte  latérale  de  Notre-Dame  d'Embrun  une  peinture  à  freM|ae 
représenlant  t'adoratiou  des  rois  mages  ou  des  trois  rois,  circw- 
stance  qui  a  fait  donner  k  cette  porte  ou  portail  le  nom  de  Réd. 
Celle  déDOmioalion  s'étendit  peu  h  peu  au  porche  ou  portique  qui 
surmontait  le  portail;  il  s'appela  lui  aussi  Real  {reale,  regak,ttt.}. 
Le  réal  actuel  ou  "  nouveau  réal  »  de  Noire-Dame  d'Embrun  a  étf 
restauré  ou  mieux  fait  à  oeuf  durant  la  seconde  moitié  du  seizièatt 
siècle,  d'abord  aui  frais  de  l'arcbevèque  Ballhazar  de  Jarenfe,  pais 
avec  les  retenus  des  sommes  qu'il  avait  laissées  au  chapiire  ea 
mourant.  L'entrepreneur  de  ce  ^  nouveau  rèal  -   fut  .U*  Jehan  de 
Cbalon,  architecte  et  maitre  maçon  d'Emhrun,  lequel  n'étailpas 
enlièremenl  payé  an  bout  de  trente  ans,  c'est-à-dire  lors  de  la  pn»     | 
d'Embrun  par  Lesdiguières,  le  18  novembre  1585.  Le  ■  noutem     I 
réal  >>  ou  porche  actuel  de  Notre-Dame  d'Ëmhran  ne  date  donc  pas 
da  Ireitiëme  siècle,  mais  il  esl  l'œuvre  du  seizième  siècle,  à  pari 
peut-être  quelques  parlies  qui   proviennent,   probablement,  it     I 
Yancien  Hétil,  telles  que  colonnes,  hases  et  chapileauz.  Vais,  à      j 
part  celte  etceplîon,  le  reste  (arcs,  assises,  voûte,  etc.)  est  de  h 
seconde  moitié  du  seizième  siècle.  | 

Voici,  du  reste,  les  documents  sur  lesquels  s'appuie  mon  opi-  ' 
Dion.  De  plus  compétents  diront  si  je  me  trompe  dans  leur  iate^*"^ 
prétation.  tÉbi 

P.  GuiLLâUME.  ^" 

Arcfaivitte  dei  Htatei-Alp»,  C^'V 
paarfut  du  Comilë  dei  SodAéi  i.  JP 
Be«ui-ArU,  Uembre  At  b  Cmm^^ 
lioa  déparlemeDUle  de  riaralund^P 
liebeiMi  d'krl,  à  Gip. 
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DOCt'llENT  n^  1 

«  Quictance  générale  par  maislre  Jehan  de  Challon,  architetor  etmaUtre 
masson,  pris/acteur  du  nouveau  réal  de  t'éylise  métro*  (tAmbrum,  du- 
rant la  ferme  de  noble  Jehan  Bermond,  gabellier  de  la  grand  gabelle 
de  Briançon,  finyeà  S,  Jehan- Baptiste  mil  cinq  cens  soixante  neuf, 
fai(  le  au  vénérable  chapitre  de  lad"  église,  avec  obligation  de  la  somme 
après  escriple  en  faveur  dud.  de  Challon  contre  led,  chapitre  pour 
reste  (ficelle  somme,  n 

L*an  mil  cinq  cens  septante  prins  à  jinvîer  dernier  pnssé,  et  le  mécredi 
iringt  deuxiesme  de  mars,  jour  capitulier  extraordinaire.  A  tous  présents 
et  futurs  soyt  notoyre  et  manifest  qu'en  présence  de  moy,  notaire  soubz- 
signé,  et  des  tesmoyns  après  nommés,  yci  personnellement  constitué, 
maislre  Jehan  de  Challon,  architecte  et  maistre  maison,  prisfacteur  du 
nouveau  réal  de  Péglisa  métro*  d*Ainbrum,  lequel  pour  luy,  ses  hoyrs  et 
futurs  successeurs  quplicumques,  de  son  bon  gré  a  dict  et  confesse  avoyr 
heu  et  rr'ceu  de  Messires  maistre  Bertrand  Rame,  chantre  et  chanoyne, 
Guilhiume  Sygaud^  Reymond  Borrel,  Gaspar  Chabassol  et  Pierre  Rame, 
ayant  les  voix  de  Messires  maistres  François  Garcin  et  Pierre  de  Langel, 
par  mandement  du  vénérable  chapitre  par  moy  notaire  et  sacrétaire  soubz- 
signé  intimés,  chanoines  prebandés  de  lad*  église,  au  nom  dud.  vénérable 
chapitre,  présans,  stipuUns  et  payans,  tant  à  leurs  nous  que  des  anitres 
sieurs  chanoynes  de  lad*  église  absanti;  scavoyr  :  la  somme  de  cinq  mil 
sept  cens  hjictante  une  livres  dix  huict  soulz  troys  deniers,  comprins  en 
lad*  KOJme  cent  cinquante  une  livres  que  fault  que  le  chapitre  ou  bien 
Fargeiit  de  la  gabelle  de  Briançon  luy  rande  à  la  fin  de  Tuvre  parichevée 
pour  (f*  l  \^)  cause  que  Issd.  cent  cinquante  ane  livres  sunt  estes  em- 
ployés à  lever  le  contraict  passé  avecque  le  Roy,  piaidier  le  rebais  avec 
le  gabellier,  ceulx  qui  ont  assisté  plusieurs  foys  aux  termes  dud.  gabel- 
lier, lever  lesd.  fermes,  pour  fère  estimer  Teuvre  (par)  maislre  Brisebarre 
et  Marcellin  de  Gruas;  compris  aussi  en  la  susd*  soume  cent  vingt  huict 
liv.  huict  soulz  neuf  den.  pour  trois  parcelles  tauxées,  deux  à  Grenoble  et 
une  à  Embrum  contre  led.  chapitre  en  faveur  dud.  de  Challon;  laquelle 
soume  de  cent  vingt  huict  livres  huict  soulz  neuf  den.  Ird.  chappitre  a 
promis  payer  aud.  maistre  de  Challon  prés^tnt,  stipulant  pour  luy  et  ses 
hoyrs  du  jour  d^huy  en  deux  ans  prochains  venans;  tellement  qu^ilz  ont 
convenu  et  accordé  que  de  la  soume  de  six  mille  nouante  neuf  livres 
quin.  e  soulz  que  led.  de  Challon  avoyl  à  prandre  sus  la  ferme  de  noble 
Jehan  Bermond,   finye  à  Sainct  Jehan-Baptiste  mil  cinq  cens  soixante 
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neuf,  non  y  cotnprenunt  l'année  < 
deux  ',  pour  ce  que  led.  Brecnond 
redebvable  led.  chapitre  aud.  de  C 
dud.  Bremond,  de  la  soume  de  Iroï 

deniers,'  oullre  ce  que  led.  de  Chailo..  _  _  ^ , 

comme  dessu»  est  dici,  et  oullre  aussi  les  sjsd.  despans  contenus  en  lad' 
quiclance  et  compte  linal  ;  laquelle  soume  de  Iro^s  cens  dix  sept  livret 
seze  soulz  neuf  deniers  pour  reste  de  lad*  ferme  dud.  Bremoad,  deube 
aad.  de  Ctiallon,  a  promis  led  cliap'  luf  payer,  ou  bien  lu;  baylbcr  aisi- 
gnalioo  ;  scavoyr  :  Boixante  livres  par  tout  le  moys  d'avril  prochain  \eoant, 
et  les  deux  cens  cinquante  sept  livres  seze  soulz  neuf  deniers  resUns,  Inj 
poyera  led.  chapitre,  la  moitié  à  Yoél  prochain  venant,  et  l'aiiltre  maytiê 
dud.  Noël  A  l'aultre  Noël  suyvant^  à  la  charge  que,  si  le  susd.  chapitre  ne 
fornis  les  susd.  soixante  livres  pour  tout  le  susd.  moys  d'avril  (f*  2  r*), 
aéra  loysible  Bud.  de  Challon  se  fire  payer,  et  contraindre  led.  chappilrc, 
pour  la  susd'  reste  de  troys  cens  dix  sept  livres  aèie  soulz  neuf  deniers; 
laquelle  présente  quiclance  et  tout  le  contenu  en  icelle  lesd.  parties  ooa- 
ti'ahantes,  en  quant  que  la  chescune  d'icelleg  reapective'ment  concerne,  ont 
promis  mutuellement,  une  partie  A  l'aultre  et  au  contraire,  avoyr  et  con- 
tenir ferme,  a<]réable,  et  inviolahlement  observer,  incluies  toutes  qak- 
lances  tant  publiques  que  privées,  et  tous  payements  faicli  jusquH  1 
S*  Jehan  Baptiste  dernier  passé  mil  cinq  cens  soixante  neuf,  durant  II 
ferme  dud.  Bremond  ;  inclus  aussi  la  soume  de  cinquante  livres  que  M. 
de  Challon  a  receu  par  mandement  dud.  chappitre  de  Maisire  Pnnço^i 
Selon,  moderne  gabellier  de  Briançon,  sus  les  deux  premii^rs  qnartien  it 
la  ferme  dud.  Selon,  deubi  à  maisire  Jehan  Rabuis,  l'ung  des  recleun 
des  chappelles  de  Jarenle,  fundée  en  lad*  église,  sur  ce  que  led.  RabHyi 
avoyl  trop  receu  et  estoyt  surpoyé  de  la  ferme  dud.  Bermond.  El  ce  qM 
dessus  ont  promis  observer,  à  peyne  de  tous  despang,  donmages  et  ielfr- 
retz,  soubz  obligation  ;  scavoyr:  led.  cbappitre,  des  biens  dud.  chappitre, 
et  led.  de  Challon,  de  tous  et  chescungs  ses  biens,  meubles,  immeublM, 
présenli  et  fuleurs;  lesquelz  respectivement  ont  soubmis  et  obligea  mi 
cours  de  leurs  juges  compétens  et  ordinaires  d'Ambrum,  Grenoble  et  ml- 
Irei  qu'il  appartiendra,  et  cheicune  d'icelles  seule.  Ainsi  l'ont  promit  » 
juré,  corporèlemenl  louches  les  scriptures.  Renontiant  led.  de  CbtUoa  1 
toute  exception  de  non  réelle  numération  de  lad*  soume  susmentioaDic. 
De  quoy  ont  demandé  leur  eslre  faict  ce  présent  public  instrument  viàls- 
dinsire  ungou  plusieurs,  par  moy  notay  re  et  secrétaire  dud.  chappitre  seul» 
■igné.  Faict  en  la  sacrestie  (f,  2v°)  du  vestiarede  lad*  église  métropolite 

■  Cf.  le*  Mémoyres  pour  t'adeenir,  dins  le  Bulletin  de  la  Société  d'itadt*-. 
Haalet'Alpei,  1SS6,  p.  57-58. 
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d'Aoïbrum,  jour  capitulier,  et  publié  es  présence  de  syre  Anthoyne  Dis- 
dier  et  Anthoyne  Chaurand,  d'Ambrum,  tesmoings  appelles,  avec  led.  de 
Challon^  partie,  h  mon  primum  sumptxim^  ainsi  soubzsignés  :  Anthoni 
Chaorand;  A.  Disdier;  .1.  de  Challon,  parlie,  et  de  moy  Michel  Francon, 
notaire  royal  dalphinal,  secrétaire  dud.  vénérable  chapitre  d^Ambruno, 
qui  ay  receu  ce  présent  instrument  vicitudinaire;  lequel  ay  extraict  etcol- 
lationné  à  suum  primum  sumptum,  requis  de  lad'  partie  dud.  de  Challon» 
auquel  Tay  expédié.  Et  en  foy  de  ce,  me  suys  cy  soubzsigné. 

Francos,  notaire 

(Orij.  papier,  in-f>,  2  feuillels.  —  ârch.  des  Hautes-Alpety  série  G.  424.) 

DOCUMENT  n^'  II 

Requête  présentée  au  Parlement  de  Grenoble,  au  nom  de  «  Jehan  de 
Chalion  -»,  pour  obtenir  le  payement  de  128  /.  18  s.  i  d.  ;  suivie  de 
V autorisation  de  poursuivre  le  chapitre  d'Embrun, 

A  Nouseigneurs  de  Parlement. 

Supplie  humblement  Jehan  de  Ghallon,  architecte  et  maistre  masson  et 
prisfacteur  du  noveau  réal  de  Téglise  métropolitaine  d*Ambrum,  sur  ce 
qu'en  Tannée  mil  cinq  cens  septante  et  le  vingt  deuxiesme  de  mars,  par 
arrest  de  comptes  entre  luy  et  le  vénérable  chapitre  dud.  Embrun  passé, 
lesd.  de  chapitre,  entre  aultres  choses  conviendrentet  promirent  luy  payer, 
à  Noël  prochain,  la  moytié  de  la  soume  de  deux  cens  cinquante  sept  livres 
sëze  sottlz  neuf  deniers,  pour  les  causes  contenues  aud.  instrument  de 
compte;  ce  quen^ont  digne  ne  dignent  fère,  nonobstant  que  le  suppliant, 
tant  du  neufvesme  febvrier  dernièrement  escheu,  que  second  de  ce  pré- 
sent moy  s  de  mars,  en  présence  de  nolëre  et  tesmoings,  les  en  ait  requis 
et  soamés. 

Ce  considéré  sera  voslre  bon  plaisir  ouctroyer  lettres  au  suppliant  pour 

fère  appeller  led.  chapitre  afin  de  se  voyr  condamner  luy  poyer  lad' 

soume  de  cent  vingt  huit  livres  dix  huit  soulz  quatre  deniers  tornoys,  à 

laquelle  revient  lad*  partie  et  moytié  d^icelle  susd*  soume,  avec  despans, 

doumages  et  intérestz,  et  aultrement  prouvoir  aud.  suppliant  comme 

mieux  verres  :  si  ferés  bien. 

Garcin. 

Françoys  de  Bourbon,  prince  dauphin  d*Auvergnie,  gouverneur  et  lieu- 
tenant général  pour  le  Roy  en  Dauphiné,  au  premier  des  huyssiers  de  la 
Cour  de  parlement  ou  sergent  royal  dalphinal  sur  ce  requis,  salut. 
Sayvant  Tappoinctement  de  la  Cour  de  parlement,  mis  au  bas  de  la  re- 
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qoAte  cy  joincle,  aoubi  contre  seel, 
Challon,  architecte  et  maistre  tnasion 
régliie  mélropolilaine  d'Ambrun,  No 
ces  présentes,  adjouraer  à  certain  et  ca 
lad*  cour,  le  chapitre  dud.  Embrun,  \ 
requede,  et  sur  ce  procéder  comme  d( 
voir.  Donné  à  Grenoble,  en  parlemeni, 
soiianle  unie. 
Par  la  Cour, 

(Origintt.  ptpitr,  In-t*,  I  fiiiillal.  —  Srth. 


Quittance,  rur  mandat  du  chapitre  t 
dùntûe  par  ^  M' Jehan  de  Ghalton, 

Du  mandement  du  vénérable  cba  pi  t 
Rostre  Dame  d'Embrum,  est  mandé  a 

[çonnoîi]  et  fermyer  moderne  des  grandz  gabelles  du  I.  Driin[çi>nnob],  de 
balbier  et  expédier  i  M*  Jeban  de  Challon,  mestre  archileleur  d'Eiiibruin, 
la  somme  de  cinquante  escus  or  soi  et  ce  pour  le  premyer  cirlyer  chIn* 
au  jour  et  fesledeS'  Michel  dernièrement  p^ssé^  et  en  ra,)|)ou  rlanl  Ir  pré- 
sent mandai  avec  quiclance  au  pied,  leid.  cin[|iiBnle  eacis  vo^  seront 
antres  en  vox  comptes.  Fait,  Kmbrum,  ce  dix-Iiuiclieaue  jonr  du  oMp 
d'octobre  mil  cinq  cens  quatre  vingtz  quatre. 

P.  Rahe.  —  Loys  DisDiEB.  —  Bobel.  —  Rami.  —  Gann. 

Par  commandement  dud.  Vén.  chapitre.  —  Cot,  lecréliire. 
Ce  XX*  octobre  1584,  receu  des  fleurs  Gniguea  Gw,  six  esc.ii  pisiolltii 
en  diminution. 

Plus,  comme  a  quictance  riëre  luf ,  ixiv*  de  moys  de  septembre  deroia 

Plus  receududictM.Gui>[uesGitrdit  escus  soi  en  doubles,  ce  xx*o:lotin 
1584,  &  Guilhestre  '  et  ce,  comme  de  la  susdicie  soume. 

J.  DE  Cbai^x. 

Je  tuyt  enliiremaal  payé  dei  cinquante  etcut  par  Ut  maint  de  Gaifn 
Guay. 

i.  DE  Cbaldx. 

(Ocijiul,  papisr,  in-i*.  I  pig*.  —  Lot.  eiU) 

■  Guitiettre,  chef-lieu  de  caalOD  de  l'uroadiuemeot  d'Bmbrua. 
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DOCIMKNT  n«  IV 

Procuration  donnée  par  le  chapitre  de  l'église  métropolitaine  de  X,  /). 
d'Embrun  à  «  maistre  Jehan  de  Challon  et  maistre  archUiateur  d'Em" 
brun  »,  afin  de  percevoir  io^  écus,  a  en  disminution  dupryx  duprisfaict 
du  Real  de  lad*  église  » . 

PROCIRATIOX 

L*an  mil  cinq  cens  quatre  i/in(][tz  cin  |  et  ie  cinq""'  jour  du  moys  de  jan- 
YÎer,  après  inidy.  A  to.is  soit  nootoire  que  personnel lemeni  constitués  par 
devant  moy  notaire  royil  dalphinal  de  la  cité  d^Ëmbrun  et  secrétaire  du 
vénérable  chippitre  de  U  grand  église  métropolitaine  Nostre-Dame  d'Em- 
brun, et  en  présence  des  tesmoingz  après  nommés,  vénérables  messieurs 
Pierre  Rame,  ch^inoyne  préchaniié,  Françoys  Garcin,  Guys  de  Savines^ 
docteur  ez  droiciz,  Claude  Girnyer,  chanoines  prebandés  de  lad.  grand 
église  mélropo'it•line^[ostre•I)aille  d'Kmbrun,  cappitullairemontassamblés 
dans  la  secrestie  de  lad.  église,  lesquels,  tant  à  h'ur  nom  que  des  aultrez 
sieurs  chanoyncs  absans  dud.  véii.  chappitre,  agréablemi'nt,  sans  révo- 
cation de  leurs  auttres  procureurs  pireuU  ry  devant  faictz  et  constitués, 
de  noveau  ont  faict  et  constitué  leur  procureur  spécial  et  général,  si  que 
Texpéciallité  ne  desrnge  à  la  quallité,  et  nu  contraire;  sçiioir  :  M*  Jehan 
de  Challon  et  mnislre  architiateur  d*Kmhrun,  de  la  paroisse  S*  Pierre, 
présent  et  à  h  chirge  d.*  la  présente  proruialion  en  soy  prenant,  pour  et 
au  nom  desd.  sieurs  chanoyn:'s  et  vén.  chappitre  evhiger  et  recepvoir  des 
sires  Claude  l'e.edon  et  Guigues  G<iy,  gabelliers  modernes  de  la  grand 
gabelle  de  Briançoii,  sçavoir  :  li  sommi*  de  cent  c'n  |u  nie  escus  or  sol, 
de  soixante  soulz  pièce,  suivant  Teedict,  deubz  aud.  vén.  chappitre,  à 
\oë  dernier,  Pas  jues  et  S*  [lehan]  B^ipiiste  prochainement  venant,  en  dis- 
minution du  prys  du  pris-faict  du  i  éal  de  lad.  église,  avec  pouvoir  du  receu, 
en  fère  et  passer  quiclance,  tant  par  main  publique  que  privée...  Promec- 
tant  avoir  agréable  tom  ce  que  par  led.  mais«re  Jehan  de  Cha'lon  sera  esté 
faict...  Ainsy  Tout  promis  et  juré  manus  ad  pectus ponendo,  more  cano^ 
nicorum,..  Faict  el  publié,  Kmlirun,  au  lieu  susdici;  à  ce  présents  :  vén. 
messires  Honora  Guignes  el  Benoit  Guithaume,  prebtres  hénefficiers  de  lad. 
église,  tesmoingz  appelles  et  soubsignés  avec  led.  maisire  Jv^ban  de  Challon. 

Ainsy  signés  à  Toiiginal  :  J.  de  Chillon,  Benoit  Guilheaume,  Ho.  Guigues, 
et  moy,  dit  notaire  et  secrétaire  dud.  chippitre,  qui  ay  receu  et  publié  le 
susd.  instrument  de  procuration,  extraictpar  main  alyène  à  moy  6able,  et 
d*aultant  que  Tay  treuvé  conforme  avec  son  original  me  suys  cy  soubzsigné. 

COT. 

(Copie  aathentique,  papier,  in-4*,  2  feuilleti.  — Loe.  eit.) 
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Quîltaure  île  la  tomme  de  250  éeu 
maton,  mauire  JikUut  dit  Béalqu 
eiglise  cathridalte  maâtre  appolUt 

Je  Jeban  de  Challons,  mnistre  mt 
fait  ds  neufE  au-devant  la  grand  eigli 
Nostr.^  Dame  d'Anbrain,  confeste  t 
homes  sire  Guigues  Ga;  et  sire  Clt 
des  graini,  gabelle  de  Briançoa,  des  i 
cl  builante  cinq,  el  comme  proc[iireu 
rable  chappïtre  de  lad*  eiglise  d'Air 
cenlz  cinquante  eicas;  et  ce,  pour  c 
l'année  mit  cinq  ccnlz  huilante  cinq,  i 
lant  en  la  prfiaenle  louttes  aullrei  qui 
p[ri]v-ée,  et  tant  faites  pour  moy  qui 
duisani  en  la  présente.  De  laquelle  i 
j'en  en  qu[i}lé  les[d.}  Guy  el  Péred 
promet  les  faire  tenir  quiles  envers  V 
qu'il  apartiendra.  Et,  en  foy  de  ce,, 
senti  :  Blajs  Turcon,  de  Briaoçon,  el 
J.  DE  Chau 


Procuration  donnée  par  le  ckapitred 
Ion  t  maùtre  architeclew...  et  p 
igtite  V,  pour  retirer  la  somme  de  i 


L'en  mil  cinq  cens  quatre  vingts 
mois  d'octobre,  apprës  midj,  personn 
notaire  royal  delpliinal  de  la  cité  d' 
chapitre  de  la  grant  éjjlise  raétropolî 
la  présence  des  tesmoiogtx  apprès  n' 
Rame,  chantre,  chanoine,  Anthmnt 
Garcia  et  Jaques  François,  chanoines  ] 
poliiaine  Nostre  Dame  d'Embrun,  lest 
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que  des  aultres  chanoînes  dud.  vén.  chipitre  absans,  sans  révocation  de 
leurs  procureurs  pour  eulx  cy-devant  faictz  et  constitués,  de  nouveau  ont 
faict  et  constitué  leur  procureur  spécial  et  c^énéral,...  sçavoir  :  maistre 
Jehan  de  Challon,  maistre  arcbitecteur,  habitant  Embrun,  de  la  paroisse 
S*  Pierre,  et  pris-facteur  du  Réai  de  lad'  grant  église  métropolitaine 
Nostre  Dame  d*Embrun,  présent,  et  Tan  chargé  en  soy  prenant,  pour 
exhiger  des  sires  Guignes  Gay  et  Claude  Pérëdom,  de  Briançon,  fermiers 
de  la  gabelle  dud.  Briançon,  la  soume  de  cinquante  esctts  or  sol,  deubz  à 
la  fabrique  du  Réai  de  lad'  église  et  pour  la  paye  deoboe  à  S^  Michel, 
dernier  passé,  avec  pouvoir  du  receu,  en  fère  et  passer  quitance...  Pro- 
metant  avoir  agriable  tout  ce  que  par  led.  maistre  Jehan  de  Ghallon  et 
ces  substitués  sera  faict...  Et  ce  moyenant,  led.  maistre  Jehan  de  Ghallon 
aquilé  led.  vén.  chappitre,  lesd.  sieurs  chanoines stipulans  de  lad*  somme 
de  cinquante  escus  sol,  pour  lad'  paye  et  cartier...  Faict  Embrun,  dans 
la  chappelle  de  S*  Yves,  présens  :  vénérable  messire  Orunce  Blanchas, 
prebtre  d*Embrun,  et  vénérable  messire  Anlhoine  Roche,  con-curé  de 
Ghorges,  testes  appelles  et  soubsignés  avec  lesd.  sieurs  chanoynes  : 
P.  Rame,  de  Lambert,  F.  Garcin,  Francon,  A.  Roche,  prebtre,  Horontius 
Blaschascy,  J.  de  Ghallon;  et  moy,  Anthoyne  Got,  notaire  royal  delphinal 
d.e  la  cité  d^Embrun,  quy  ay  receu  et  publié  le  susd.  instrument  de  procu- 
ration, extrait  à  son  original  par  main  aliéné,  à  moy  fiable,  et  d'aultant 
que  Tay  trouvé  conforme  avec  iceluy,  me  suyee  cy  soubzsigné. 

A.  GoT. 

(Copie  authentique,  iQ-4o,  1  feuillet.  —  Loe.  eit,) 

DOCUMENT  n^  VII 

Quittance  d£  15  écus  d'or  donnée  par  Jean  de  Chalon,  «  pré-fatur  du  réai 

de  N,  D.  d'Anbrum  ». 

I/an  mil  ceînq  ccntz  butante  cimq,  et  le  premier  jourt  de  novanbre, 
je  sousignié  Jeham  de  Ghallon,  pré-fatur  du  Réai  de  Notre  Dame  d'An- 
brum, confëce  de  avoyr  [heu]  et  reseu  de  sire  Glaude  Péredon,  fermier  de 
la  grant  gabelle  de  Briansom,  lasome  de  quinse  escus  d^or  solz  :  c*es[t<  en 
diminution  de  ma  par[celle?]  du  cartier  de  Sent  Michel  pasé.  De  laquele 
some  de  quinse  escus  solz  le  quite  e[t]  promectde  le  fère  tenir  quite  anver 
qu'il  apar tiendra. 

Faict  Tan  c  jourt  que  desus,  à  Briansoun.  Et  me  suis  susigné  de  ma 

men  propre. 

J.  DK  Ghalox. 

(Original,  papier,  très  altéré  par  l'usage,  1  feuillet  in-4».  —  loc.  cit,) 
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XX 


PHILIBERT  VIGII 

10.(6-1719 


Les  Vigier  soot  assuiément  au  nombr 
anciennes-  de  Moulins.  Le  plus  vieux  tit 
ayons  trouvé  c(*  nom  esl  u  ie  compte  par  I 
le  jeune,  bourgeois  de  Moulins  et  un  di 
dicte  ville,  en  la  compagnie  de  Jehan  To 
Guillaume  Barbier,  esleuz  en  quatre  co 
saint  XIII*  jour  d'avril,  l'an  mil  CCCC  et 
tuezjusques  au  XXVil' jour  de  novembre 
et  VI  » ,  fait  connaître  "  ton!  ce  qu'il  a  le 
revenus  et  devoirs  deuz  h  la  dicte  ville  e 
sions,  frais  et  despens  qu'il  a  faites,  mis 
la  dicte  ville,  bourghojfs  cf  habitans  n .  Pî 
seules,  en  lilO,  lors  du  rendement  de  c 
quons  un  Jehan  Vigier  '.  Onze  ans  plus  ts 
vous  probablement  ce  même  Jehan  Vigier 
nant  du  sénéchal  de  Bourbonnais,  dans  une 
impôt  II  mis  sus  et  octroyé  par  les  maoai 
et  franchise  de  Molins  » ,  pour  la  réparatio 

Cette  famille  ne  se  recommande  pas  seu 
mais  encore  par  le  nombre  vraiment  extr 
ches  et  par  ia  fécondité  de  quelques-u 
avons  pu  relever,  dans  nos  vieux  registre 
dix-buitième  siècle,  pins  de  quarante  n 
ayant  donné  naissance  à  plus  de  cent  cini 

'  Inventaire  tommatre  det  Archiuei  communal 
antérieure*  à  1T90,  publié  par  Cdwnv  «I  Cbiizauo,  I 
DuLAC,  1882,  in-*°.  Cahier  n"  247. 

*  A  H.  MouUnt.  Ct))ier  jf  259. 
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sence  de  tels  chiffres,  on  comprend  facilement  que  des  positions 
sociales,  bien  différentes  les  unes  des  autres,  durent  forcément 
échoir  à  chacun  d'eux.  Aussi  rencontre-t-on,  à  côté  de  bourgeois, 
de  notaires  ',  de  magistrats,  de  greffiers,  une  grande  diversité  de 
professions  manuelles,  comme  celles  de  menuisier,  de  boulanger, 
de  serrurier,  de  voiturier  par  eau,  de  tailleur,  de  tisserand,  de 
paveur,  de  coutelier,  de  vigneron,  de  simple  journalier,  etc.  Quel- 
ques-uns même  entrèrent  dans  les  ordres  sacrés.  L'Armoriai  du 
Bourbonnais,  publié  par  M.  le  comte  George  de  Soultrait,  indique 
un  Vigier,  seigneur  de  Grosboià,  de  Contigny,  etc.,  armoiries 
inconnues,  et  un  autre  comme  seigneur  de  Praingy  dont  les  armes 
étaient  d'azur,  au  chevron  accompagné  en  chef  de  deux  palmes  et 
en  pointe  d'une  flamme,  le  tout  d'or,  au  chef  cousu  de  sable, 
chargé  de  trois  étoiles  d'argent  '. 

In  certain  nombre  de  familles  portent  encore  aujourd'hui  ce 
même  nom  ou  celui  de  Visier,  qui  doit  être  regardé  comme  abso- 
lument identique  au  premier,  vu  la  mention  placée  en  regard  de 
l'acte  de  baptême,  daté  du  19  décembre  1718,  d'une  fille  de 
Claude  Visier,  voiturier  par  eau,  et  de  Marie-Anne  Morette  ,  ainsi 
conçue  :  ^  Par  ordonnance  de  M.  le  L.  général  de  Moulins  du 
18  août  1749  à  nous  représenté  par  Marie,  Anne  Morette,  il  a  été 
ordonné  que  le  nom  de  Vigier  sera  substitué  au  lieu  de  celui  de 
Visier.  »  La  même  mention  se  trouve  en  marge  de  deux  autres 
actes  de  baptême  des  15  janvier  1721  et  22  novembre  de  l'année 
suivante,  d'enfants  issus  de  ce  mariage.  Nous  ferons  même  remar- 
quer que  ce  nom  est  tantôt  écrit  Vigier,  tantôt  Visier,  Vizier  ou 
isie. 
Philibert  Vigier  est  né  à  Moulins,  le  21  janvier  1636,  c'est-à- 

>  Nous  croyons  devoir  reproduire  ici  quelques  lignes  d'un  contrat  reçu 
Vigier  et  Carraud,  notaires  à  Moulins,  le  17  septembre  1657  et  publié  dans 
V Ancien  Bourbonnais  (t.  II,  p.  138,  du  Voyage  pittoresque),  prouvant  que  le 
corps  du  duc  de  Montmorency  repose  bien  sous  le  tombeau  que  sa  veuve,  Marie- 
Félice  des  L'rsins,  lui  avait  fait  élever  dans  la  chapelle  des  religieuses  de  la  Visi- 
tation de  cette  ville  :  La  duchesse  de  Montmorency  «  ayant  depuis  quelques 
années  obtenu  de  Sa  Majesté  le  transport  do  corps  de  Monseigneur  le  duc  de 
Montmorency,  son  très-honoré  mari,  de  la  ville  de  Toulouse  où  il  estoit  inhumé, 
dans  Téglise  de  Saint-Cernin,  en  cette  ville  de  Moulins,  elle  luy  avoil  fait  dresser 
à  ses  frais  un  monument  en  une  chapelle  qu  elle  a  fait  entièrement  construire  de 
ses  deniers...  i . 

*  Moulins,  Dbsrosiers,  i  vol.  gr.  in«8o,  1857,  p.  306  et  planche  26. 


dire  quatorze  ans  après  Thomas  Ri 
essayé  d'esquisser  la  vie  '.Comme  l>eii 
la  boutique  d'uo  menuisier,  qualifié 
sculpteur.  N'cat-cc  pas  le  cas  de  répt 
que  la  pauvreté  est  u  l'uades  plus  puis 
daoa  la  formation  d'nne  âme  "  ?  AIo 
semblc-t-il  pas  qu'une  humble  et  pi 
un  gage  d'illustration  pour  les  slatuair 
mouleur  ;  Lemot  et  Simarf  sont  fils  de 
l'atelier  d'un  forgeron;  Foyatier  dans 
dirait  que  ces  fils  du  peuple  devenus 
futessenlieflement  démocratique  chez 
la  sculpture  moderne  le  retour  d'une  [ 
disparue  '  ' . 

I.a  mère  de  notre  artiste,  .Varie 
quatre  autres  enfants,  deux  Rlles  et  de 
M'  Philibert  Papon,  notaire  royal,  et  m 

Comment  a'rriva-t-il  à  l'âge  d'hoi 
circonstances  qui  permirent  a  ses  heur 
les  premières  difficultés?  On  aime  à  pi 
et  de  sa  parenté,  que  la  fortune  avait  f 
lement  à  lui  aplanir  la  voie  souvent 
li<|»e.. 

Le  Dictionnaire  général  des  arti. 
depuis  l'origine  des  arts  du  dessin  jusq 
Philibert  Vigier  n'a  pris  part  qu'à  uni 
demie  royale,  celle  de  1669,  où  il  en' 
représentant  une  femme  couchée. 

Il  existe  un  dessin  original,  prob 
artiste,  daté  de  ]675;  c'est  un  projet  c 
femme,  fi<[urant  ta  Peinture,  tenant  de 
la  main  droite  relevée  paraît  essuyer  d 
palette,  à  ses  cAtés  et  debout,  un  eul 

'  Dulletin  de  la  rëunion  des  Sociéti-K  Ae»  Bel 
*  David d'Angeri,  par  Henry  Jhmn,  2  vol.  ii 

t.  I,  p.  .3  et  4. 
'  OuiTagc  commcncii  par  ICmilc  Brli.ikr  d) 

Louii  AuvHAi-,  3  Toi.  nr.  ia-8°.  Paris,  1882-t8 
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personnage,  une  urne.  A  droite,  une  femme  appuyée  contre  le 
socle  du  monument  où  on  lit  :   u  II  est  mort  »  ,  ayant  à  la  main  i 

gauche  une  branche   de    laurier.  Au-dessous  d'elle,   une  autre  j 

femme  assise  dans  l'expression  de  la  douleur  et  les  mains  jointes.  ; 

A  ses  pieds,  un  enfant  aussi  assis  et  tenant  un  compas.  Sur  ce 
socle,  un  cartouche  ovale,  sans  inscription,  accompagné  de  deux 
branches  de  lampadaires  en  forme  de  corne  d'abondance.  Et,  domi- 
nant la  femme  de  droite,  une  Victoire,  une  trompette  de  la  main 
gauche  et  de  l'autre  une  couronne  qu'elle  semble  présenter  devant 
le  cartouche.  Ce  dessin,  à  la  pierre  d'Italie  et  sur  papier  vergé, 
mesure  0", 34  de  hauteur  sur  0'",41  de  largeur  \ 

.  Les  travaux  qu'a  dû  laisser  notre  sculpteur,  dans  sa  ville  natale, 
nous  sont  malheureusement  inconnus.  Nous  ignorons  également  à 
quel  âge  il  la  quitta  pour  se  rendre  à  Paris,  appelé  sans  doute 
par  ses  compatriotes,  Thomas  Regnaudin  et  les  deux  frères  de 
Sève,  depuis  longtemps  déjà  membres  de  l'Académie  royale  de 
peinture  et  de  sculpture,  où  nous  le  trouvons  en  1682,  c'est-à-dire 
à  l'âge  de  quarante-six  ans  environ.  Voici,  en  effet,  ce  que  nous- 
lisons,  à  la  date  du  29  octobre  de  cette  année,  dans  les  procès-ver- 
baux de  l'Académie  publiés  d'après  les  Registres  originaux  con- 
servés à  l'École  des  Beaux-Arts,  par  M.  Anatole  de  Montaiglon  '  : 

tt  Le  sieur  Philibert  Vigier  s'est  présenté  à  la  Compagnie  et  a  faict 
voir  un  bas  relief  de  son  ouvrage,  priant  de  luy  donner  un  sujet 
pour  examiner  sa  capacité  et  luy  servir  à  sa  réception.  L'Académie, 
agréant  sa  présentation,  luy  a  ordonné  de  faire  une  exquisse  de 
l'une  des  médailles  de  la  suite  des  Apostres,  qu'il  raportera  dans 
la  fin  du  mois  prochain.  »  Et,  le  28  noi^embre  suivant,  nous 
voyons  que  la  Compagnie  a  fait  »  marquer  du  cachet  de  l'Académie, 
celle  des  deux  exquisses  présentez  par  le  sieur  Vigier  qu'elle  a  agréé, 
lesd.  exquisses  représentant  un  Saint  Thomas,  et  luy  a  ordonné  de 
faire  son  modèle  dans  le  temps  de  un  mois  n . 

A  la  date  indiquée,  13  janvier  1683,  «  le  modèle  en  grand  de  la 
médaille  »  a  été  présenté  et  agréé,  et  six  mois  ont  été  accordés  pour 
Texécuter  en  marbre,  délai  qui  se  prolongea  jusqu'au  27  novembre, 

'  Ce  denin,  mis  ao  carreau,  appartient  à  M.  Belin-Dolet,  aqua-forliste  à  Pans, 
et  aurait  été  donné,  paratt-il,  par  madame  la  générale  Hoche  à  l'un  des  parents 
de  notre  artiste ,  alors  son  fermier  à  Trevol  (Allier). 

»  Procès-verbaui  de  1648-1792.  Paris,  J.  fiaur,  1875. 
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aiosi  que  le  conslate  le  procès-verbal  de  ce  jour:  ■■'  Ce  jourd'hui 
samedy,  viDgl-septième  novembre  16B3,  U  Compagnie  esUoI 
assemblée  à  l'ordioaire,  le  sieur  Philibert  Vigier  a  préseulé  It 
médaille  de  marbre  représentant  saint  Thomas,  accompagné  de  u 
bordure,  d'un  piédouche  et  d'un  scabellon,  qui  luy  avoient  esté 
ordonnés  pour  sa  réception,  par  délibération  des  !2!)  octobre  UHii 
et  30  janvier  1683.  La  Compagnie,  après  avoir  examiné  ladite  m' 
daille  et  pris  les  voix  en  la  manière  ordinaire,  a  receu  ledit  si«i 
Vigier  pour  Académicien,  avoir  scéaace  et  jouir  des  privilégi 
attribués  à  ladite  qualité  et  l'a  exempté  du  présent  pécuniuii 
sans  tirer  à  conséquence,  et  a  preste  le  serment  enlie  les  maim  i 
Monsieur  Le  Brun,  en  foy  de  quoyscs  lettres  luy  seront  espédiées'. 

Ce  médaillon  ovale  de  saint  Thomas,  lisons- nous  dans  ui 
étude  sur  l'église  de  Notre-Dame  de  Versailles  du  comte  Clémei 
de  Ris  et  publié  dans  l'Inventaire  des  richesses  d'art  de  la  France 
avait  0'",(>5  de  hauteur  sur  0°,50  de  largeur  ;  il  était  de  face,  Ul*l 
légèrement  à  gauche,  le  torseà  moiliédécouvert,  ayant  unelonga 
barbe,  avec  une  lance  dans  la  main  droite  et  un  livre  sous  la  mai 
gauche.  Tandis  que  le  médaillon  de  saint  Jean-Baptiste,  eiécal 
par  Thomas  Regnaudin  en  1G57,  vu  aussi  de  face,  avait  le  tors 
complètement  nu,  ta  tête  tournée  adroite,  tenant  de  la  maindrût 
une  croix  à  banderole  et  le  bras  gauche  appuyé  sur  l'agneau.  U 
dimensions  étaient  les  mêmes.  C'était,  sans  doute,  une  niesur 
générale  adoptée  par  l'Académie. 

Au  nombre  des  quatre-vingt-quinze  sculpteurs  ayant  traTaiil< 
aux  œuvres  d'art  qui  ornent  le  jardin  de  Versailles  se  trouvent  m 
deux  compatriotes,  Thomas  Regnaudin  et  Philibert  Vigier'.  Oi 
voit,  en  effet,  dans  le  deuxième  volume  des  comptes  des  béth 
ments  du  Roi,  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  publics  par  U.  Jale^ 
Guitfrey,  archiviste  aux  Archives  nationales,  que  le  10  novcoibn 
1684  it  a  été  payé  à  Vigier,  sur  six  chapiteaux  de  marbre  blui 
pour  les  sources,  100  livres.  Quoique  sous  le  nom  de  l^izier,  le 


'  Voir  aussi  les  Archivas  de  l'Art  franfais.  Recueil  de  documeatt  inédits  rtlié/i 
à  t'hitlQtre  des  Artren  France,  publié  sous  la  direction  de  Pli.  di  CHExvEn^ 
6  vol.  ÎD-S".  Paris,  Dumoulin,  1S5I-I860,  t.  l,  p.  373,  et  t.  Il,  p.  391. 

^  PnoviKCE,  Manuraents  religieux,  I.  I,  18S6,  Librairie  Ploa. 

3  Le  Chdteaa  de  Veriaillet,  hitloire  et  deicriptioa,  par  L.  Dossied)!,  i 
ia-8».  Versailles,  1881,  t.  11,  p.  iVI. 
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autres  articles  de  dépenses  mentionnés  dans  le  même  ouvrage 
doivent  être  attribués  à  notre  sculpteur,  vu  l'ordonnance  du  Lieu- 
tenant général  de  Moulins,  datée  du  18  août  1 749  et  citée  plus  haut  : 

1685,  14  janvier-25  mars:  à  Vizier,  sculpteur,  à  compte  de  six 
chapiteaux  de  marbre  pour  la  colonnade  des  sources  au  petit  parc 
(2  p.).—  500  livres. 

1685,  21  octobre  :  à  luy,  à  compte  de  quatre  morceaux  faisant 
deux  arcades  de  guillochis  pour  mettre  au-dessus  de  la  corniche  de 
la  colonnade.  —  200  livres. 

A  la  décoration  de  ces  sources  travaillèrent  aussi  Legrand, 
François,  Legeret,  Boutet  et  Roussel. 

Deux  ans  plus  tard,  entre  le  27  avril  et  le  23  novembre  1687, 
nous  trouvons  qu'il  lui  a  été  remis  600  livres,  comme  troisième 
payement  d'un  grand  vase  en  marbre  devant  orner  le  tapis  vert  du 
parc  de  Versailles.  Du  3  août  au  16  novembre  de  la  même  année, 
il  reçoit,  «  sur  le  modèle  qu'il  fait  en  piastre,  pour  exécuter  en 
marbre,  de  la  figure  de  la  Reconnoissance  d'Âchilles  (2  p.),  — 
500  livres  »  .  La  même  somme  lui  était  comptée  (2  p.)  relativement 
à  cinq  chapiteaux  pilastre  en  marbre  blanc  po&r  Trianon,  7  sep- 
tembre au  19  octobre. 

La  suite  de  ces  curieux  documents,  qui  n'est  pas  encore  publiée, 
nous  fera  sans  doute  connaître  d'autres  oBuvres  de  notre  artiste, 
ce  second  volume  ne  comprenant  que  les  années  1681  à  1687. 

La  notice  du  Musée  de  Versailles  d'End.  Soulié  indique  une 
statue  du  sculpteur  moulinois  ornant,  du  côté  du  midi,  la  grande 
allée  ou  tapis  vert.  Nous  laissons  la  parole  à  l'auteur  :  a  Achille  à 
Scyros,  par  Vigier,  statue  en  marbre.  Il  est  représenté  en  habit  de 
femme,  au  moment  où  il  se  découvre  à  Ulysse,  en  tirant  une  épée 
hors  du  fourreau.  A  ses  pieds,  un  miroir,  une  tapisserie  et  un 
petit  meuble  dont  les  tiroirs  sont  remplis  de  bijoux.  Cette  statue 
est  signée:  Philb.  Vigier  Molinensis  1695  ^  » 

Le  deuxième  volume  de  la  description  nouvelle  de  la  ville  de 
Paris  de  G.  Brice  se  borne  à  dire  :  «  Vigier  doit  faire  un  Achille 
reconnu  par  les  armes  que  l'on  luy  présente  '.  9 

1  Voir  aussi  Versailles  ancien  et  moderne,  par  le  comte  Alexandre  de  Laboroe, 
membre  de  Tlnstitut.  Paris,  Schneider  et  Langrand,  1841,  grand  in-8<*.  — .  De^. 
criplion  de  Paris,  eic,^  par  Piganiol  de  la  Force,  t.  VIII,  p.  94. 

*T.  I,  p.  111. 

88. 


Il  a  aussi  travaillé  k  la  décorati' 
dernier  ouvrage  de  Jules  Hardc 
pierre  fut  posée  le  20  mars  1699. 
il  a  sculpté,  sur  les  archivoltes  de: 
bas-reliefs  représentant  des  enfan 
buts  du  culte  catholique  '. 

Philibert  Vigier  a  encore  été  e 
constatent  les  deux  payements  si 
volume  des  Giroples  des  bâtiment: 

1686,  3  mars-iaoût:  à  Vigier, 
640  livres  pour  quatre  pièces  d 
(2  p.),  — AWlivres. 

1686,  21  avril:  à  luy,  parfait  pi 
montent  six  chapiteaux  pour  la  col 

l.e  château  de  Marly,  aucienne 
dant  la  Révolution,  devait  offrir  pli 
ce  sculpteur  moulinois,  entre  aul 
mens  de  sculpture  «  faits  en  collai 
Adrien  Roussel,  ainsi  qu'il  est  < 
timbre  de  cinq  sols,  sur  parchemi 
la  Cour,  à  la  date  du  20  novei 
témoins  Dominique  Castera,  chirui 
cien.  Cette  pièce,  doublement  prè 
le  fait  que  nous  venons  de  rappel 
de  l'artiste,  trouve  tout  naturellemi 
même  suivre  du  calque  des  signai 
de  ses  associés,  Nicolas  François. 

«  En  la  présence  du  notaire  de  h 
et  Philibert  Vigier  en  son  nom  el 
Roussel,  confesse  avoir  receu  de 
seigneur  de  Uajamville,  conseille 
général  de  ses  bàtimens  et  jardins, 
la  somme  de  trois  cent  cinquante 
de  quarente  huit  couronnemens  d< 

'  Notice  du  Mutée  de  VertaiUet,  par 
Dictionnaire  général  ilet  artis^t  de  l'Èci 

■  M.  Bécliti,  de  Uouliiu,  a  bien  voulu  i 
pennelire  de  la  reproduire. 
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du  château  de  Marly,  de  laquelle  somme  de  trois  cent  cinquante 
livres  lesdits  François  et  Vigier  esdits  noms  quittent  le  dit  sieur  de 
Majamville. 

tt  Fait  et  passé  à  Versailles,  le  Roy  y  estant,  ce  vingtième  no- 
vembre mil  six  cent  quatre  vingt  huit,  en  présence  de  Dominique 
Castera  chirurgien  et  François  Marion  praen,  dem*  audit  lieu, 
témoins  et  ont  signé.  » 

Mariov.  Dumée. 

Castera. 

Dans  la  séance  de  TAcadémie  royale  de  peinture  et  de  sculpture 
du  30  septembre  1688,  H.  de  Saint-Georges  prononça  deux  dis- 
cours dont  Tuu  avait  rapport  à  la  médaille  de  marbre  représen- 
tant Tapôtre  saint  Thomas,  faite  par  Vigier  pour  sa  réception  à 
TAcadémie. 

Le  procès-verbal  du  31  décembre  1705  indique  qu'au  nombre 
des  académiciens  qui  devaient  faire  «  les  complimens  de  la  nou- 
velle année  »  au  Protecteur  et  au  Vice-Protecteur,  se  trouvait  notre 
Philibert  Vigier. 

Reçu,  comme  nous  Tavons  vu,  au  nombre  des  membres  de 
TAcadémie,  le  27  novembre  1683,  nous  n*avons  trouvé  son  nom 
au  bas  des  procès-verbaux  de  sa  Compagnie,  pour  la  première 
fois,  que  le  28  décembre  1686,  et  une  seconde  fois  le  7  septembre 
1690.  Il  faut  ensuite  franchir  deux  années  pour  retrouver  son  nom. 
Nous  avons  cru  utile  de  donner  en  note  le  relevé  des  séances  aux- 
quelles notre  artiste  assista,  et  par  là,  on  verra  qu'il  était  loin  de 
montrer  l'assiduité  de  ses  compatriotes,  Thomas  Regnaudin  et  des 
deux  frères  Pierre  et  Gilbert  de  Sève,  dont  les  noms  se  trouvent 
presque  toujours  au  bas  de  tous  les  procès-verbaux  '. 

*  Pmcès^^erhaiix  de  l'Acafémie  royale  de  Peinture  et  de  Sntipture,  1648- 
1792,  puhliôs  (l*après  les  rej^istres  ori^fioaux  conservés  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts, 
par  M.  Anatole  dk  Moxtaiglon.  Pari<4,  J.  Baur,  1875. 

169:}  :  2  janvier,  22  j>  in.  —  1694  :  24  avril,  26  juin,  29  décembre.  --  1695: 
S  janvier,  26  mars,  13  août.  —  1696  :  7  janvier,  30  juin.  —  1697  :  5  janvier, 
30  mars,  31  aoôt,  30  décembre.*  —  1698  :  10  janvier,  28  juin,  27  septembre* 
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La  dernière  fois  que  Philibert  Vigier  assista  aux  réunioos  dat 
être  le  6  août  1718,  puisque  après  c«lte  date  od  ue  Ironre  plu 
trace  de  sa  présence  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  5  janvier  IT19, 
d'après  la  liste  chronologique  des  membres  de  l'AcaiIémic 
publiée  par  les  Archives  de  l'Art  français  ' .  Mourut-il  à  Paris  on, 
comme  l'indiquent  les  annuaires  de  l'AlUer  de  1806  et  de 
1808,  à  Moulins,  sa  ville  natale?  C'est  ce  que  nous  ne  pouiooi 
dire.  Nous  inclinerions  plutôt  à  croire  qu'il  s'éteignit  danslacapi 
laie,  où  il  se  trouvait  encore,  cinq  mois  auparavant,  au  miliea  d 
ses  confrères,  malgré  ses  quatre-vingt-trois  ans.  Il  nous  semble  pc 
probable  qu'il  ait  alors  songé  à  revoir  son  pays  natal,  dans  les  lieu 
registres  duquel,  malgré  toutes  nos  recherches,  nous  n'avons  pu 
du  reste,  découvrir  son  acte  de  décès. 

Si  les  documents  nous  l'eussent  permis,  nous  aurions  été  hea 
reus  de  développer  davantage  celte  étude.  Nous  nous  consolon 
néanmoins  un  peu  en  songeant  que  presque  tous  les  hiograpbe 
ont  laissé  cet  artiste  dans  le  plus  complet  oubli  et  que  I'^rcki 
Bourbonnais  lui-même  n'a  trouvé  k  lui  consacrer  que  ces  deu 
lignes  :  i  Vigieu  (sic)  Philibert,  sculpteur,  né  k  Moulins, 
mourut  en  1719,  âgé  de  plus  de  80  ans.  Il  fut  un  des  artiste 
employés  aux  bains  d'Apollon  à  Versailles  '.  ■> 

Ernest  Bouchard, 

Corresponduit  du  Comité  dei  SociéléideiBeiBi 
ArlB  des  déparlemeDU,  Vice-Prjiidcil  dt  I 
Société  d'émulilion  de  l'Allier,  k  lloalin. 

—  IMd  :  3t  juKier,  12  férrier,  98  nura,  7  avril,  4  juillet,  8  et  N  mAI 
M  décembre.  —  1700  :  2  juiiier,  27  mari.  (Seulement,  après  le  XI  août  ntni 
ptusieura  pracès-verbaui  sans  signatures).  —  1701  :  fi  avril,  24  leptcûibrc.- 
170S  :  30  juJD.  —  1703  :  5  janvier,  30  Juin,  29  décembre.  —  170Ï  ;  0.  - 
1705  :  31  décembre.  —  1706  :  30  décembre.  —  1707  :  31  décembre.  —  UOI 
0.  —  1709  :  0.  —  1710  :  26  juin,  30  aoOl.  —  1711  :  22  mars.  17  décembre 

—  1712  :  19  mari,  25  juin,  3t  décembre.  —  1713  :  30  décembre.  —  ITlt 
5  janfier,  3  février,  24  mari,  30 juin.  —  1715  :  9  leplembre:  —  1716  :  31  i^ 
cembre.  —  1717  :  7  et  28  août,  31  décembre.  —  171S  :  8  janvier,  6  toit. 

I  T.  I,  p.  358  et  372. 

■■'  DEKaosiKiis,  Moulim.  t.  II.  p.  383. 
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APPENDICE 

FAMILLE    ETIENNE   VIGIER   ET    MARIE   VENUAT. 

ACTES   DE   BAPTÊME. 

Le  21  jour  de  janvier  1636  a  esté  baptizé  Philibert,  fils  de  Etienne  ^ 
Vigier  sculpteur  et  de  Marie  Venuat,  ses  père  et  mère.  ■  Son  parrin  a  esté 
Philibert  Papon,  notaire  royal,  et  sa  marene  Janne  Alaiz. 

Papom,  Jehanne  Allet,  Dessyvaux, 

Ce  jourd*huydeux  décembre  1637  a  esté  baptizé  Louize  Virgier,  fille  de 

Etienne  Vigier  et  Marye  Venuat  ses  père  et  mère.  Son  parin  et  maresne 

Léonard  Venuat  et  Louize  Joly,  femme  à  M'  Claude  Sauldoys  M*"  app'*  de 

Molins.  Et  ont  lesd.  partye...  signé 

Venuat,  L.  Joly. 

D'après  un  acte  de  décès  du  6  mai  1700,  il  doit  y  avoir  eu,  en  1642, 
le  baptême  d*nn  garçon  dont  nous  n'avons  pas  retrouvé  Factc. 

Le  mesme  25'  juin  1645  a  esté  baptizée  Catherine  Vigier,  née  le  23* 
dud.  moîs^.  fille  de  M*  Estienne  Vigier  m'  sculpteur  et  de  dame  Marie 
Venuat.  Son  parin  a  esté  Pierre  Girauld,  fils  d'honorable  homme  Jacques 
Girauld  vivant  marchan  grossier  et  sa  marrene  dam*^  Catherine  Berger, 
fille  à  Noble  Nicolas  Berger  con"*  du  Roy  et  son  accesseur  à  Moulins. 

Pierre  Girau,  Catherine  Bergier,  G.  Oyzeaul. 

Le  23*  apevril  1647  a  esté  baptizé  Gilbert,  né  le  20"  dudict  mois,  fils 

d'Estienne  Vigier,  M*  sculpteur  et  de  dame  Marie  Venuat.  Son  parrin  a 

esté  M*  Gilbert  Sève^  M'  peintre  et  sa  marrene  dame  Pernelle  Féburier, 

femme  à  M*  Aymé  BaHlon. 

Seve,  Pernellk  Feburib,  g.  Oyzeaul. 

acte  de  mariage. 

Ce  jourd'huy  vinttroisiesme  feuvrier  mil  six  cent  quatre  vingt  buict, 
après  les  fiançailles  et  les  trois  bans  de  publication  de  mariage  dentre 
Gilbert  Vigier,  maistre  sculpteur  et  menuysier  fils  de  deffunct  Estienne  et 
de  Marie  Venuat  et  dentre  Catherine  Bazin,  fille  de  maistre  Henry  Bazin, 

*  Dans  le  texte,  il  y  a  une  lacune  et  une  erreur  matérielle,  puisqu'on  lit  :  Phi- 
libert Philibert  Vigier. 
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marcband  de  celte  ville  et  de  dame  C^lerint 
paroiiKe  d'Yzeare,  ne  dous  ajant  parut  aucun  « 
foahsignÉ,  de  par  la  permission  de  monsieur  h 
leurav  donné  la  bénédiclioD  nuplialleel  aj  ret 
la  coutume  ordinaire  de  noUre  mtre  la  Satm 
tesmoini,  tous  lesquels  ont  sî^né  avecqite  les  ci 
autre  Ksiienne  Vigier,  frère  ayné  de  l'époux  e 
hu'ssier  audianeieren  la  Sén>' chaussée  et  siège 
et  auliYS  ses  parents,  et  maislre  Remy  Buiîn, 
Jean  l'azin,  aussy  marchand,  fr^re  de  l'époug 
soubsi,anés. 

ACTRS  DE  Dkcis. 

Le  mesme  jour,  22  mai  1661,  s  esté  inbai 
(Siiint-Pierre  des  Ménpstrnox),  Marie  Venual, 
sculpteur  en  bois  de  celte  vilte. 

Le  mesme  jour  (i  septembre  1678),  Estiei 
S.  Pierre. 


15  airil  1700,  en  l'église  de  S>  Pierre,  Gilbc 
de  feu  Eslienne  Vigier  et  de  Marte  Venuat,  agi 

1  mai  1700  inhumée  aui  Minimes,  Marie  1 
scBlpteur,  et  de  Marie  Venuat,  décédée  le 30  a 
les  sacrements. 

6  mai  1700,  a  été  inhumé,  k  S'  Pierre,  Esl 
d'Kslienne  et  de  Marie  Venual,  décédé  le  5, 
reçu  tous  les  sacrements. 


^^ 


^ 


La  signature  ci-dra>ui  esl  cpIIc  du  père  du  ic 
•e  Irouve  BU  bis  (te  i'ocie  de  baptême  d'une  G))e 
e(  de  Colherme  Joly,  daté  du  30  mars  1639. 


-^f 
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LE  CHRIST  EN  CROIX,  DE  JORDAENS. 

On  voit  daDS  Téglise  métropolitaine  Saint-André,  à  Bordeaux, 
un  tableau  de  grande  dimension,  peint  par  Jordaens  et  représen- 
tant la  Mort  du  Christ.  Avant  d'aborder  le  récit  de  certains  faits 
empruntés  à  l'histoire  de  cette  peinture,  qui  nous  ont  paru  de 
nature  à  intéresser,  nous  croyons  utile  d'en  donner  une  description 
sommaire.  —  Le  Christ  a  les  bras  levés,  au  lieu  de  les  avoir  éten- 
dus horizontalement,  et  sans  les  clous  qui  traversent  ses  pieds,  on 
le  croirait  plutôt  suspendu  que  crucifié.  Sa  tête,  où  les  suprêmes 
douleurs  ont  mis  leur  empreinte,  se  détache  sur  une  gloire,  au 
delà  de  laquelle  s'étend  un  ciel  couvert  d'épaisses  ténèbres.  Les 
deux  larrons,  attachés  à  des  poteaux,  ont  une  attitude  tourmentée 
qui  contraste  avec  les  lignes  calmes  du  Sauveur.  Marie-Madeleine, 
agenouillée,  pleure  au  pied  de  la  croix.  A  droite,  la  Vierge,  les 
mains  jointes  et  les  yeux  levés,  est  debout  à  côté  de  saint  Jean, 
qui  regarde  avec  douleur  le  Christ  expirant.  A  gauche,  un  des 
bourreaux  présente  au. bout  d'une  longue  perche  l'éponge  imbi- 
bée de  vinaigre,  qui  doit  étançher  la  sgif  du  Christ.  Près  de  lui 
se  trouve  un  soldat  armé  d'une  pique  et  monté  sur  un  cheval 
blanc.  Dans  le  fond,  deux  autres  personnages,  qu'on  ne  voit  qu'en 
partie. 

Les  figures  de  ce  tableau  n'ont  rien  qui  rappelle  les  types  de 
l'école  italienne,  et  ce  n'est  point  par  la  pureté  de  style  qu'elles  se 
font  remarquer.  Mais  l'œuvre  de  Jordaens  s'élève  au-dessus  de  la 
médiocrité  par  la  puissance,  le  caractère  et  le  pathétique  de  la 
composition.  Dès  le  premier  examen,  elle  révèle,  à  côté  des  traces 
évidentes  de  l'influence  souveraine  de  Rubens,  une  conception 
vigoureuse  et  personnelle  qui  s'affirme  en  toute  liberté.  Les  par- 
ties nues  sont  d'une  grande  beauté  au  point  de  vue  du  mouvement 
et  de  l'énergie  du  modelé.  La  facture  a  les  effets  gras,  transparents 
.et  riches  des  maitros  de  la  couleur.  Il  faut  remarquer  aussi  l'heu- 
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reuse  distribution  de  la  lumière,  qui,  1( 
les  perBoaDBges  secondaires^  se  répand, 
théâtral,  sur  le  corps  du  Cbrisl  et  sur  I 
rent  sa  mori,  de  façon  à  mettre  en  rel 
qui  expriment  plus  particulièrement  I 
propres  à  faire  naitre  la  pitié. 

Le  Christ  en  croix  de  Jordaens  ornai 
autel  de  l'église  Sainl-Gomer,  à  Lien 
l'armée  française  lors  de  la  conquête  dei 
Musée  central  de  Paris.  En  1 803,  on  te 
dix-huit  peintures  fait  parTÉtat  à  lavilli 
du  décret  du  premier  consul  relatif  à  la 
lementaus.  Mais,  au  dernier  moment,  il 
quel  motif?  On  l'ignore.  Plus  tard,  gràc 
de  la  Gironde,  qui  était  alors  M.  Delacn 
Eugène  Delacroix,  la  (oile  dont  il  s'agi 
d'un  second  envoi,  qui  arriva  à  Bordeaii 

Le  Musée,  ou  plutôt  la'  collection  peu 
donnait  ce  nom,  occupait  à  celte  époqut 
qu'un  magistrat,  ami  des  belles-lettre 
Jean-Jacques  Bel,  avait  légué  en  1736 
Bordeaux,  pour  y  établir  une  bibliothèq 

En  1817,  le  gouvernement  ayant  don 
tableaux  achetés  à  l'exposition  de  Paris 
Christ  en  croix,  dont  les,dimensions  él 
on  l'accrocha  dans  l'escalier.  Mais  dans 
du  tableau  touchait  la  terre,  et  la  toile,  d^ 
pendait  comme  une  loque,  selon  l'expre 
la  peinture  exposée  à  l'humidité,  aux  fr 
de  dégradations. 

Si  l'on  traitait  ainsi  le  tableau  de  Jon 
saus  valeur  à  quelques  personnes  tnflu 
un  grand  poids.  IVous  n'insisterons  pas 
erreurs  commises  en  matière  d'apprécia 
les  milieux  les  plus  éclairés,  sous  l'en 
d'idées  qui  domine  à  leur  insu  les  espr 
la  raison  a  tort,  ou  les  talents  originaux 
passagère  que  dissipe  le  temps,  ce  juge 
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tard,  les  hommes  et  les  choses  sont  mis  à  leur  place.  Si  Ton  songe 

à  ce  qu*étaient  les  tendances  jdu  goût  général  sous  la  Restauration, 

on  comprendra  Timpression  que  dut  produire  dans  une  ville  de 

province  la  composition  robuste  et  fière  du  maître  flamand.  On  la 

regardait  comme  une  œuvre  grossière  et  indigne  de  figurer  dans 

une  collection  publique.  —  Le  conservateur  du  Musée,  Pierre 

Lacour,  u  fut  obligé  » ,  dit  M.  Jules  Delpit  dans  Tlntroduction  de 

l'ancien  catalogue,  «  de  prendre  sa  défense  avec  chaleur;  il  refusa 

«  d'ouvrir  le  Musée  au  public,  tant  que  cette  grande  toile  resterait 

K  à  terre  sur  Tescalier,  exposée  à  toute  espèce  de  dégradations,  et 

«  ne  céda  que  lorsque,  sur  sa  proposition,  ce  précieux  tableau  eut 

«  été  déposé  provisoirement  dans  Téglise  où  il  est  encore  aujour- 

«  d'hui  » . 

En  1819,  l'arrivée  de  nouveaux  tableaux  accordés  par  le  gouver- 
nement fit  reconnaître  la  nécessité  de  transférer  le  Musée  dans  un 
local  plus  vaste,  et  Ton  dut  prendre  une  décision  relativement  au 
Christ  en  croix  de  Jordaens. 

C'est  alors  que  cette  toile  fut  échangée  contre  une  Sainte  Famille 
attribuée  à  André  del  Sarto,  que  l'église  Saint-André  avait  reçue  de 
l'État  en  même  temps  qu'un  tableau  d'Allegrain  représentant  la 
Fuite  en  Egypte, 

Quelques  personnes  ont  émis  des  doutes  sur  l'existence  de  cet 
échange.  La  vérité,  c'est  qu'il  a  été  régulièrement  opéré,  ainsi  que 
le  prouvent  les  lettres  suivantes,  que  nous  avons  retrouvées  aux 
Archives  départementales  de  la  Gironde. 

La  première  est  adressée  par  le  préfet,  M.  de  Tournon,  à  M.  de 

Gourgues,  maire  de  Bordeaux. 

La  voici  : 

«  13  novembre  1819.  • 

tt  Monsieur  le  Maire, 

«  Parmi  les  tableaux  qui  nous  ont  été  envoyés  par  Son  Excellence 
«  le  ministre  de  Tlntérieur,  et  que  j'ai  fait  déposer  au  Musée,  il 
«  s'en  trouve  deux  :\*  La  Fuite  en  Egypte,  par  Allegrain,  130  cent, 
«sur  16!  de  haut;  2*  La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  \  de  132 
u  sur  100,  destinés  à  l'église  cathédrale  de  Bordeaux.  Ces  deux 
u  tableaux  sont  trop  petits  pour  l'édifice  dans  lequel  ils  doivent 

1  L  auteur  de  la  lettre  a  voulu  désigner  ici  la  Sainte  Famille  attribuée  à  André 
del  Sario. 
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«  être  placés,  el  des  tableaux  de  ce  genrt 
"  Ugr  l'archevêque  consentira  à  laisser  ces 
"  la  ville  lui  en  donne  deui  d'one  plus  grai 

■  valeur  équivalente,  représentant  des  sujet 

•  Je  vous  prie  de  me  (aire  connaître  c< 
(  offrir  à  Mgr  l'archevêque,  et  je  me  charge 

■  arrangements. 

u  Je  saisis  celle  occasion  de  vous  faire  ren: 
«faire  payer  à  M.  Durand,  commissîoi 
"  250  francs  pour  les  frais  de  porl  de  ces  If 
*  deaux. 

«  J'ai  l'honneur.  » 

Le  maire  répond  an  préfet  : 

(  Bordeaux, 
o  MoN'SiBiia  LE  Préfet, 

«  J'ai  trouvé  dans  le  sujet  de  la  lettre  que 
>'  neur  de  m'écrirc  le  13  novembre  une  noi 
u  réi  que  vous  prenez  à  la  ville  de  Bordeau: 

■  dont  l'éclat  doit  la  maintenir  au  rang  qi 
X  cités  que  les  sciences  et  les  arts  ont  illustt 

X  Parmi  les  tableaux  que  te  peu  d'étendu 
i>  permis  d'exposer,  il  en  est  deux  que  leur 
X  dimensions  rendent  très-convenables  à  I 

■  église;  ce  sont  : 

>'l*LeCAmf«»crotx,deJordaens,  table 
"  autel  d'une  église; 

E  2°  Un  tableau  d'après  van  Dick,  représi 
«faal  Jésus,  S*  François  et  quelques  angei 

'  La  première  de  ces  co  m  positions  a  ]4| 
X  teur  sur  lOde  largeur;  la  seconde,  9  pied 

X  Je  viens  d'offrir  à  Mooseigneurrarclievêi 
a  qui  ne  peut  manquer  de  lui  paraître  accep 
a  offices  feront  approuver  l'arrangement. 

«  Agréez,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurant 

■  considéra  lion. 

X  Le  Maire,  chevalier  de  l'ordre  royal 
X  Louis. 

Sigtté  :  «  V" 


n 
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Le  préfet  propose  alors  à  Farchevêque,  Mgr  d'Aviau,  rechange 
de  tableaux  dont  il  est  question. 

u  MOXSBIGNEUR, 

Cl  Parmi  les  tableaux  qui  m'ont  été  envoyés  par  Son  Exe.  le 
u  ministre  de  l'Intérieur  et  que  j'ai  fait  déposer  au  Musée,  il  s'en 
u  trouve  deux  destinés  à  l'église  cathédrale  de  Bordeaux;  mais  ces 
u  tableaux  sont  trop  petits  pour  l'édiBce  où  ils  devraient  être  pla- 
tt  ces;  il  en  existe  deux  au  Musée,  d'une  plus  grande  dimension, 
K  dont  les  sujets  sont  convenables  pour  une  église,  ce  sopt  :  P  le 
«  Christ  en  croix  de  Jordaens,  tableau  peint  pour  le  maltre-autel 
u  d'une  église;  2*"  un  tableau  d'après  van  Dyck,  représentant  la 
u  Vierge,  V Enfant  Jésus,  S^  François  et  quelques  anges, 

u  M.  le  maire  de  Bordeaux  m'annonce  qu'il  vous  a  offert  ces 
u  tableaux  en  échange  de  ceux  que  le  ministre  vous  avait  destinés. 
«  Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  si  cet  arrangement  peut  vous 
tt  être  agréi^ble. 

^  J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect,  Monseigneur, 

u  Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

«  Le  Préfet,  » 

Xous  n'avons  pu  trouver  la  réponse  de  l'archevêque  ;  mais  il  est 
certain  qu'il  donna  son  consentement  à  l'échange  proposé,  ou  du 
moins  à  l'échange  du  Christ  en  croix  contre  la  Sainte  FamUlesLiiTi- 
buée  à  André  del  Sarto  ;  car  en  dernier  lieu  on  laissa  de  côté  les 
deux  autres  tableaux.  En  dehors  des  notes  et  documents  qui  exis- 
tent, soit  dans  les  anciens  inventaires,  soit  dans  différents  ouvrages 
d'écrivains  bordelais,  les  faits  sont  là  pour  démontrer  que  cette 
allégation  est  fondée,  puisque  le  Christ  en  croix  est  resté  dans 
l'église  Saint-André,  et  que  la  Sainte  Famille  a  toujours  figuré, 
depuis  cette  époque,  parmi  les  tableaux  qui  appartiennent  au 
Musée. 

Toute  incertitude  à  cet  égard  doit  donc  disparaître  .^Seulement, 
une  double  erreur  a  été  commise.  Les  années  qui  se  sont  écoulées 
ont  éclairé  d'un  jour  nouveau  les  œuvres  d'art  qui  ont  fait  l'objet 
de  cette  transaction.  Le  tableau  de  Jordaens,  qu'on  dédaignait 
en  1819,  est  regardé  avec  raison  aujourd'hui  comme  une  œuvre 
originale  d'un  grand  prix  :  la  Sainte  Famille,  donnée  en  échange 
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acceptée  avec  empressement  p 
diocre  du  tableau  qui  est  au  I 
irs,  le  caractère  du  dessin,  de  I 
'melleut  pas  d'admettre  que  ce 
isait,  une  répétition  de  la  mail 
ut  le  monde  a  été  de  bonne  foi 

pas  moins  vrai  que  la  ville  n 
'elle  a  donné. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  i 
lerail  à  désirer  qn'un  second  éc 
ville  en  possession  du  Christ  t 
>leau  de  Uusée,  plutôt  qu'un  tab 
loigne  par  certains  cAtés  de  la  tn 
e  a  été  exécutée  selon  la  donnée 
i  k  peindre  la  nature  comme  il 
idépeudance  de  son  tempéramei 
!mc  qu'il  traitait  des  sujeb  rel 
ttériel,  le  câté  purement  huma 
iiîniser.  Le  Musée  de  Bordeaux 
inl  de  vue  de  l'orthodoxie,  répoi 
oia:  aux  exigences  du  milieu  où  et 

Messe  de  Bolsena,  d'après  Ra, 
idré  agirait  certainement  dans  l'i 
nÉérét  général,  si  elle  se  prétait 
destination  primitive  le  magnifii 
rler. 
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LA  CÉRAMIQUE  LYONNAISE 

ou    QUATORZIÈME    AU    DIX-HUITIÈME    SIÈCLE 


INTRODUCTION. 

u  Vi  sono  assai  artefici  di  ogni  sorte,  e  assaissime  botteghe  piene 
di  assaissime  robbe*...  n  :  Andréa  Navagero,  ambassadeur  de 
Venise  à  la  cour  de  France,  Tavait  observé  à  Lyon  en  1528,  et, 
comme  on  le  voit,  il  a  consigné  cette  remarque  dans  un  de  ses  rap- 
ports au  conseil  de  la  République.  Cela  est  resté  vrai.  La  diversité 
des  travaux  a  été  singulière  à  Lyon  dans  les  cinq  derniers  siècles, 
et  toujours,  par  quelque  côté,  Tart  a  été  uni  à  Tindustrie.  Bien 
plus,  le  mouvement  des  idées  et  des  goûts, des  affaires  et  des  entre- 
prises, a  été  très  vif  dans  cette  ville  à  certaines  époques,  plus 
rapide,  plus  vif,  en  même  temps  plus  profond  que  dans  d'autres 
milieux. 

Pour  Tarchitecture,  la  peinture  et  la  sculpture,  pour  le  mode- 
lage des  médailles,  la  gravure  sur  métal  ou  sur  bois,  pour  Torfè- 
vrerie,  Timpression  et  Tornementation  des  livres,  la  fabrication 
des  meubles,  le  tissage  des  étoffes  de  soie,  nous  pouvons,  par  des 
monuments,  par  des  ouvrages,  d'une  valeur  sans  doute  très  iné- 
gale, mais  relativement  nombreux,  juger  des  manifestations  suc- 
cessives du  travail  à  Lyon.  Dans  plus  d'un  cas,  nous  avons  la 
mesure  des  efforts  accomplis,  et  nous  pouvons  reconnaître  ce  qu'il 
y  a  de  supérieur,  d'original  ou  de  hardi  dans  l'œuvre  des  maîtres 
lyonnais. 

Il  y  a  toutefois  une  manufacture,  dont  les  produits  tirent  leur 
principal  charme  du  dessin  et  de  la  couleur,  pour  laquelle  les 

'  f  On  trouve  (à  Lyoo)  des  ouvriers  en  toutes  sortes  d'ouvrages  et  des  bou- 
tiques pleines  de  marchandises  diverses.  * 
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exemples  font  défaut,  de  sorle  que  nous  ne 
des  témoignages  écrits.  \'ous  voulons  parie 
la  céramique. 

La  fragilité  des  ouvrages  de  (erre  expliq 
parition  en  apparence  si  complète  que  p<  u       . 

manufacture  a  été  ignorée.  D'elle  rien  n'était  resté  et  elle  unût 
pas  d'hisioire. 

La  céramique  est  cependant  une  industrie  lyonnaise.  Il  y  a  eu 
des  potiers  de  terre  à  Lyon  dans  les  premiers  temps  de  la  domina- 
lion  romaine,  et  les  potiers  de  terre,  dont  le  lôélier  s'est  naturelle- 
menl  transformé  par  degrés,  se  sont  succédé  sans  interruption  jus- 
qu'à nos  jours. 

Tous  les  ouvrages  de  l'art  de  la  terre  lyonnais  n'ont  pas  ét^ 
détruits;  il  est  certain  qu'on  en  consenre  encore  dans  plusieun 
familles. 

Ces  ouvrages  sont  très  divers.  Les  terres  cuites  des  potiers  ita- 
liens établis  à  Lyon,  restées  inconnues,  sont  probablement  attri- 
buées aujourd'hui ,  quelques-unes  exceptées,  à  des  potiers  de 
fabriques  italiennes.  Personne,  de  nos  jours,  n'a  vu  cette  faienct 
blanche  de  Lyon  si  prisée  au  dii-septiéme  siècle.  On  compte  pu- 
unités  les  faïences  peintes  de  Combe,  qui  égalent  et  surpasseol 
peut-être  les  faïences  de  Moustiers.  Les  plaques  de  revètemenl 
décorées  pour  les  chemioées  et  les  poêles  ne  sont  pas  moins  rare», 
de  même  que  les  brocs  de  terre  émaîllée  dans  lesquels,  suivant 
un  ancien  usage  propre  k  la  région  lyonnaise,  on  servait  le  vin  i 
table. 

.Vous  avions  espéré  trouver  dans  les  hôpitaux  de  Lyon  des 
faïences  de  fabrique  lyonnaise.  M.  A.  Terme,  directeur  du  Uusé« 
d'art  et  d'industrie  de  Lyon,  et  nous,  nous  avons,  l'un  après  l'autre, 
examiné  les  nombreux  vases  de  faïence  que  ces  hôpitaux  possédeol 
et  qui  garnissent  surtout  les  pharmacies  de  ces  établissements. 
\'ous  n'avons  trouvé  aucune  pièce  à  laquelle  on  pût  assigner  avec 
certitude  une  origine  lyonnaise.  Il  y  a  des  vases  qu'on  ne  peut 
attribuer  à  aucune  fabrique  française  et  -qui  peuvent  avoir  été  bits 
à  Lyon,  mais  ils  ue  présentent  pas  de  caractère  particulier.  C'est 
des  manufactures  de  Rouen,  de  Nevers,  de  Strasbourg  et  deDeIft 
de  quelques  ateliers  italiens,  que  sont  sorties  la  plupart  des  faïence 
qui  sont  conservées  dans  nos  bàpitaus. 
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Les  curieux  sont  légion  aujourd'hui.  Ils  recherchent  avec  pas- 
sion les  œuvres  du  passé,  et,  pour  ce  qui  est  de  la  céramique,  com- 
bien de  demeures  à  Lyon  sont  embellies,  égayées,  par  des  pièces 
qui  portent  la  marque  de  fabriques  italiennes,  d'ateliers  de  Rouen, 
de  Nevers  ou  de  Moustiers  ! 

Les  terres  cuites  lyonnaises  sont  absentes  dans  ces  intérieurs. 
Elles  ne  sont  rares  peut-être  que  faute  de  pouvoir  les  reconnaître, 
de  pouvoir  donner  une  signification  aux  signatures  ou  aux 
marques. 

Nous  avons  essayé  de  réunir  ces  renseignements.  Nous  avons 
tracé  un  aperçu  de  ce  que  nous  savons  de  la  céramique  lyonnaise 
d'après  les  pièces  écrites  originales.  On  aura  de  la  sorte  une  idée 
de  l'histoire  de  l'art  de  la  terre  à  Lyon,  et  l'on  verra  dans  quelle 
direction  faire  des  recherches.  Nous  avons  donné  les  noms  de  tous 
les  potiers  de  terre  que  nous  connaissons  (cent  quatre-vingt-douze 
potiers  ou  faïenciers^);  ces  noms  permettront  de  faire  l'attribution 
des  ouvrages  signés. 

La  décoration  de  l'intérieur  des  habitations  est  devenue  un  art 
familier  à  beaucoup  de  bons  esprits,  hommes  et  femmes.  L'inté- 
rieur doit  plaire  ;  il  doit  attirer  et  retenir.  Son  ornementation  ne 
doit  pas  être  banale.  Elle  doit  être  ordonnée  de  telle  sorte  qu'elle 
offre  de  l'intérêt  (et  les  choses  de  l'histoire  locale  présentent  le  plus 
d'attrait)  ;  elle  doit  porter  un  enseignement. 

Le  goût  s'est  répandu  à  Lyon  de  cette  décoration  conçue  de  la 
façon  intelligente  et  originale  que  nous  disons.  Heureux  les  Lyon- 
nais qui  peuvent,  à  leur  foyer,  rassembler  autour  d'eux,  et  les  toiles 
de  tant  de  maîtres  nés  sous  leur  ciel,  et  les  meubles  sculptés  de 
l'école  lyonnaise  du  seizième  siècle,  et  les  bronzes  d'après  Coyzevox 
et  les  Couslou,  et  les  estampes  splendides  des  Audran,  des  Bou- 
zonnet-Stella  et  des  Drevet,  et  les  médaillons  de  Claude  Warin  ou 
de  Nicolas  Bidau,  et  les  riches  lampas  de  l'ancienne  fabrique.  Ils 
y  joindront  quelque  jour  les  poteries  et  les  faïences  dont  nous  allons 
dire  les  origines  et  qui  fourniront  un  nouvel  exemple  de  la  vigueur 
avec  laquelle  on  a  conduit  le  travail  à  Lyon  dans  toutes  les  branches. 

^  Diz-hoit  au  quatorzième  siècle,  f renie-cinq  au  quinzième  siècle,  quarante- 
trois  au  seizième  siècle,  vingt-six  au  dix-septième  siècle  et  soixante-dix  au  dix- 
huitième  siècle. 
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H 

l,BS    T|i|I.IERS    DE    LVON    .\V    Ql!ATOIZ 

Oq  faisait,  h  Lyon,  de  la  poterie  de  terre  e 
torziëme  et  au  quinzième  siècle. 

Ceux  qui  faisaient  les  tuiles  étaient  appelés 
tailiers. 

Voici  les  noms  de  nos  plus  anciens  tuiliers  : 

1.  Jean  Lavartou  L'Avart.  {..1363.) 

2.  Jean  I".  (..1363-1377'.) 

3.  De  Chastillo»  dit  Figuel  habitait  sur  les 
Sec.  (..1377-1388.) 

4.  Michel  Rev  ou  de  Rbv,  dans  la  grandi 
{..1377-1410.) 

5.  Perrenet  de  Vehdon,  dans  la  grande 
(..1381-1410.) 

6.  Jean  Simonet,  an  quartier  de  t'Arbre-S 
territoire  des  Terrailles,  en  dehors  de  la  porte 
(..1383-1388.) 

7.  Mathieu  de  Rey.  (..1391-1410.) 

8.  Tiénent  Evrbrt,  près  de  la  porte  Saii 
1406.) 

III 

LES   POTIERS    DE  TERRE    DE    LVOK    AU 
ET   AU   QUINZIÈME   SitCLI 

Les  potiers  de  terre  étaient  désignés  sous  le 
ou  Ae eruysiers* . 

Nous  ne  savons  pas  quelles  sortes  de  vases 

'  Ces  deux  ditei  indiquenl  la  période  peadaul  liqoel 
cbique  penonnnge  dans  les  documents,  du  oioiai  d'aprèi 
prises.  Quand  U  première  date  n'eil  pas  précédée  de  de 
l'année  de  U  naissance;  quand  la  seconde  date  est  pri 
date  esl  l'anDée  du  décès. 

*  Le  potier  de  terre  éttit  ippelë  qoelquefoii />ocAirJe 
du  quiaiième  siècle. 


LA    CÉRAMIQUE    LYONNAISE.  611 

cuite  ils  faisaient.  Ces  vases,  — pots,  plats  ou  écuelles,  —  devaient 
être  de  terre  cuite  vernissée,  et  la  mention  de  potz  de  verderie 
qu'on  trouve  dans  des  comptes  indique  qu'on  faisait  à  Lyon,  comme 
dans  beaucoup  d'autres  localités  en  France,  des  terres  cuites  ver- 
nissées en  vert'. 

Nous  donnons  ci-après  les  noms  des  principaux  tupiniers  lyon- 
nais au  quatorzième  et  au  quinzième  siècle. 

9.  Cr<?/îw  LoiLViER.  (..1341-1363.) 

10.  Jeax  II,  u  lo  tupigner  « .  (..1363-1383.) 

11.  Crétin.  (..1380.) 

12.  Jacques  P',  tupinier.  (..1383-1387.) 

13.  A\DRÉ,  —  Andreu  ou  Andrier,  —  «  lo  tupignier  » ,  dans  la 
rue  Saint-Georges '.(. .1383-1417.) 

14.  GuiCHARDE,  u  la  tuppinière  »  .  (..1385-1386.) 

15.  François  Félians'.  (..1385.) 

16.  Pierre  I*';  il  avait  un  atelier  à  Francheville.  (..1388-1399.) 

17.  Margueron.  (..1388-1402.) 

18.  Denis  de  Verdon,  fils  de  Perrenet.  (..1399-1410.) 

19.  Pierre  Chanterel,  tupinier  et  tuilier,  près  de  la  porte  Saint- 
Georges.  (..1402-1406.) 

20.  TiÉNEN  ou  Etienne  V\  (..1408-1420.) 

21.  Jean  III.  (..1409-1415.) 

22.  Martial  Andry,  de  Limoges,  «  le  croysier  »  ou  «  cruysier  r . 
<..1410-tl414ou  1415.) 

23.  Pierre  de  Chastillon  dit  Figuet,  dans  le  quartier  de  TArbre- 
Sec.  (..1415-1429.) 

24.  Janet  Simon,  a  tuppinier  tieulier  » .  (..1421-1447.) 

25.  CttyBAiLLY.  (..1423  -  f  1450  ou  1451.) 

26.  Jacquemin  le  tupinier.  (..1425-1427.) 

27.  Benoist.  (..1429.) 

28.  Pierre  Bochu  ou  Bécu  (lupinerius)  ;  il  avait  un  atelier  à 
Francheville.  (..1431-1435.) 

1  On  regarde  comme  étant  de  fabrique  lyomiaise,  mais  nous  n'avons  aucune 
preuve  du  fait,  des  objets,  —  gourdes,  plats,  assiettes,  —  de  terre  cuite  vernissée, 
d'un  vernis  vert  vif  et  uniforme,  présentant  des  ornements  en  faible  relief,  fleurs, 
masques,  écossons.Ges  terres  cuites  paraissent  être  du  commencement  du  seisième 
siècle. 

^  André  était  tupignier  Hoiier;  il  faisait  done  des  vases  de  terre  et  des  tuiles. 

3  On  peut  lire  aossi  Féliane. 

39. 
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■29.  Le  Roux  ou  Le  Ro\.  (..1432 
'HO.  Jean  Jeitfbbv  ou  Geoppro' 

(..U32-1447.) 

31 .  JacQtiES  II,  «  Maislre  Jaques  I 

32.  AiuTOiNE  [",  !e  pocturier  ou  U 

33.  Pelloz.  (..1442-iW5.) 

34.  Jean  IV.  {..1442-1  1454.) 

35.  GiUequin  Recs-ilo.  {..1443  - 
3(i.  Colin  "  le  tupinier  n .  (..144') 

37.  ioMÎs  Bardin.  (..1444-1147.; 

38.  Haguenin  de  Chastillon  dit  '. 
Sec.  (..1446-1473.) 

39.  Nicolas.  (..1450-  f  1458.) 

40.  U  PiCARB.  (..1453  -  t  1458. 

41.  Claude  Grossbt,  près  de  la 
1499.) 

42.  ÉTiENNB  11.  (..1458-1459.) 

43.  Antoine  II.  (..1464-1471.) 

44.  Thévbbet.  (..1467.) 

45.  Claude'.  (..1480-1483.) 

46.  Léonard  Tobgbon  dit  Labti 
l'AbbBesse.  (..1481  -  f  de  1515  à  lù 

47.  Hugues  ou  Haguenin  Légier 
et  tuilier',  dans  la  rue  Sainl-George! 

48.  CirorfViv.iNT.  (..1493.) 

49.  ^ftenruBLAX'CHARDON.  (..149? 

50.  Philippe  I"  Légœr  ou  Ligiei 
potier  de  terre  et  tuilier,  dans  ta 
(..1493-1517.) 

51 .  Antoine  Paturel  ou  Patuhet. 

52.  Pierre  11.  (..1495-1498.) 

53.  Etienne  Tobchou.  {..I498-14S 

■  Il  lembk  qoe  Cltude  le  tupioJeT  n'était  p 
*  Hugue*  Légier  «  aidé,  en  IftQÏ,  lei  iculpli 

loodelë»}  de  terre  ynne  • ,  pour  les  tmnni  d 

ligne. 
.)  Il  y  avail  k  Lyon,  en  1518,  un  grand  nutn 

(  Gros  Jehan  > ,  demeurant  ■  prèi  lei  Deui 

Sciie  «I  VaÎM).] 
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IV 

LES    POTIERS     DE    TERRE    A     LYOX    AU    SEIZIEME    SIÈCLE. 

Au  commencemenf  du  seizième  siècle,  il  s'est  produit  un  chau- 
gemeot  dans  Tart  de  la  terre  à  Lyon. 

1 .  —  Les  faiseurs  de  pots  de  terre  italiens. 

Des  potiers  de  terre  italiens  vinrent  s'établir  alors  dans  cette 
ville, et  nous  en  avons  trouvé  quatre  depuis  1512  jusque  vers  1555. 
Il  est  évident  qu'ils  ^rent  à  Lyon  des  «  pots  de  terre  » ,  comme  on 
les  faisait  alors  en  Italie,  mais  nous  ignorons  de  quelle  sorte  furent 
ces  ouvrages.  Nous  reviendrons  cependant  sur  ce  sujet. 

Le  premier  de  ces  «  faiseurs  de  potz  de  terre  »  était  Florentin  ; 
c  était  : 

54.  Benedicto  Angelo  de  Laurent,  appelé  le  plus  souvent  a  An- 
gelle  de  Laurent  n .  (..1512-1536.)  Il  n'était  pas  venu  seul,  car  on 
lit  dans  plusieurs  rôles  des  tailles  :  a  Angelo  et  ses  compaignons.  n 
Ces  potiers  habitaient  dans  le  quartier  qui  s'étendait  «  depuis  l'os- 
pital  du  pont  du  Rosne  tirant  par  la  rue  d'Ambronay  jusques  au 
puys  Pelluz  » . 

55  et  56.  Bastien  d'A\thony  ou  d'Anthoyny  et  son  frère,  «  fai- 
seurs de  potz  de  terre  » ,  tous  les  deux  aussi  de  Florence,  sont 
inscrits  sur  les  rôles  des  tailles  à  partir  de  1523.  Bastien  d'Anthony 
mourut  à  Lyon  de  1536  à  1538.  Il  demeurait  en  1523  dans  la  rue 
de  Bourgneuf  et  en  1529  dans  la  rue  d'Ambronay'.  (..1523  -  f  de 
1536  à  1538.) 

57.  u  Maistre  George,  faiseur  de  potz  italien  v ,  a  travaillé  à  Lyon 
de  1529  à  1547.  Il  habitait  le  quartier  compris  «  depuis  la  maison 
du  Maillet  d'argent  tirant  aux  Célestins  n .  Son  nom  a  toujours  été 
laissé  en  blanc  sur  les  rôles.  (..1529-1547.) 


'  "  Depuis  Tospital  du  poot  da  Rosne  tirant  par  la  me  d'Ambronay  josqaes  au 
puys  Pellui.  > 
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Celui  des  potiers  italiens  qne  nous  avons  suivi  le  plus  longtempi 
dans  les  chartreauz  est  : 

58.  Baptiste  de  Grégoire,  <•  tupynier  n ,  encore  un  Florentin 
qui  a  habité  Lyon  depuis  1529  jusqu'en  1555,  el  qui  occupait  no 
maisoD  «  en  la  rue  de  l'Ospital  tirant  au  puy  Pelu'  " .  (..]53!l 
1555.) 

On  aura  remarqué  que  Bastien  d'Anthony  et  Baptiste  de  Grégdr 
ont  habité  dans  le  même  ilol  de  maisons  qu'Angelo  de  Laurent 
L'un  et  l'autre  ont  été  peut-être  tes  eompagnoas  d'Angelo;  on  sii 
que,  au  quinzième  siècle  et  an  commencement  du  seizième  siècle 
te  compagnon  était  souvent  un  associé. 


Voil&  doue  plusieurs  potiers  de  terre  florenlius  qui  ont  traraill 
k  Lyon  dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle  el  qui  étaiei 
évidemment  unis  par  quelque  lien.  Quel  art  avaient-ils  apporté  i 
Florence?  On  ne  saurait  le  dire,  car,  s'il  est  certain  que  Floreno 
la  patrie  des  délia  Robbia,  a  eu  des  fourneaus  au  quinzième  sîicli 
que  de  ses  fours  est  sortie  de  la  poterie  émaillée,  les  seuls  aociei 
ouvrages  de  cette  fabrique  qu'on  connaisse  sont  des  ouvrages  d 
Luca  délia  Robbia. 


2.  —  L'auteur  du  pavement  de  l'église  de  Brou. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  de  mentionner  l'hypottèse  qui  a  èl 
souteoneparM.  Edmond  Michel*,  à  savoir,  que  les  potiers  auxqne 
on  doit  le  pavement  de  l'église  de  Brou  ont  porté  à  Lyon  l'art  i 
la  terre. 

Le  pavement  de  l'église  de  Brou  était  tout  de  carreaux  de  len 
émaillée  ;  ces  carreaux  présentaient  des  bustes  de  personnages,  it 
sujets  assez  variés  et  des  ornements;  le  dessin  en  était  élégant  i 
ferme,  les  couleurs  étaient  pures  et  vives,  l'ensemble  attestai)  un 
science  assez  rare  de  la  coloration  et  de  l'harmonie  des  coulenr 
comme  un  seutimenl  1res  juste  du  caractère  k  donner  à  la  déc»" 


'  1  IlepuJB  l'otpiUl  du  ponl  du  Koine  liraol  par  la  roe  d'Ambronaf  jutqiit 
puft  Pellui,  •  l^a  maiioD  de  Baptiste  de  Grégoire  était  située  -  prèi  l'Utpittl 
'  Ettai  tar  t'hUtoire  dei  faïences  de  Lyon,  1876, 
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tion  intérieure.  Ce  carrelage  a  été  détruit  '  ;  nous  donnerons,  d'après 
Paradin'y  une  idée  de  ce  qu'il  était. 

u  Quant  est  du  pavement,  dit  Guillaume  Paradin,...  c'est  bien  la 
chose  autant  plaisante  à  regarder  qu'il  est  possible  de  voir,  pour 
estre  le  tout  d'une  ioyeuse  et  singulière  imagerie  fort  diverse, 
représentant  entre  plusieurs  médailles  et  faces  des  antiques,  les 
figures  de  ce  beau  Duc  Philibert,  et  des  deux  Princesses  Margue- 
rites ses  mère  et  femme,  auprès  du  naturel,...  emportant  chasque 
figure,  tant  antique  que  moderne,  son  escriteau  de  très  belle  lettre 
latine,  bien  apparente  et  lisable,  dont  plait  et  rid  ce  pavé  si  fort 
aux  regardans,  que  souvent  au  cœur  leur  engendre  un  regret  de 
marcher  par  dessus',  n 

Ces  carreaux  ont  été  faits  à  Brou  ou  dans  le  voisinage,  avec  de  la 
terre  de  la  Bresse*. 

On  ignore  quel  est  le  peintre  qui  a  donné  les  dessins  de  ce  pave- 
ment et  quel  est  Y  ouvrier  en  terre  qui  en  a  conduit  le  travail. 

Il  est  naturel  d'attribuer  à  des  Italiens  l'exécution  de  cet  ouvrage; 
qui  doit  avoir  été  fait  un  peu  après  1530^ 

Cette  attribution  est  naturelle  par  plusieurs  raisons.  La  pre- 
mière, c'est  que,  pour  entreprendre  et  exécuter  cette  décoration  si 
bien  conçue  et  si  hardie,  ces  peintures  larges  et  fermes,  il  fallait 
des  ouvriers  expérimentés,  rompus  à  ce  métier,  et  que  nous  ne 

'  Il  reste  dans  l'église  de  Brou  an  petit  nombre  de  ces  carreaaz,  et  l'on  en 
trouve  qnelques-uns  dans  des  collections.  Deux  de  ces  carreaux  sont  au  Musée  de 
Lyon. 

-  Guillaume  Paradin,  Croniqve  de  Savoye,  1552,  p.  367. 

3  II  a  été  fait  une  reproduction  du  petit  nombre, de  carreaux  qui  ont  été  con- 
servés. On  peut  juger  d'après  ces  dessins  du  caractère  de  ce  pavement.  Voir  les 
Anciens  earreiages  de  l'église  de  Brou  à  Bourg  en  Bresse,  par  G.  Savy  et 
L.  Sarsat,  1870  (édition  coloriée).  On  trouvera  le  dessin  colorié  du  pavé  du 
chœur,  dans  son  ensemble,  dans  la  Monographie  de  Notre-Dame  de  Brou,  par 
Louis  DUPASQUIKR  (pi.  XVIII). 

^  R.  P.  Pacifique  Rousselrt,  Histoire  et  description  de  l'Eglise  Royale  de 
Brou,  1767,  p.  116.  —  On  trouve  dans  la  Bresse  de  Texcellente  terre  à  poterie, 
il  y  en  a  surtout  entre  Bourg  et  Pont-de-Vaux,  et,  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle, 
un  architecte,  Léonard  Racle  (1736  -  f  1791),  qui  fut  ingénieur  du  canal  de 
navigation  de  Pont-de-Vaux  et  qui  avait  fait  déjà  de  la  faïence  à  Versoix,  établit 
une  fabrique  de  faïence  près  de  Pont-de-Vaux.  t  M.  Racle,  écrivait  Voltaire,  fait 
des  chefs-d'œuvre  en  granJs  ouvrages  de  faïence,  t  Racle  voulait  appliquer  la 
feïence  à  l'architecture  et  à  la  décoration  intérieure^  il  construisit  de  grands 
poâles  habilement  décorés. 

'  L'église  Notre-Dame  de  Brou  a  été  construite  de  1511  à  1536. 
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connaÎBsonE  pas  en  France,  à  cette  époque,  d'autre  exemple  d'uQ 
carrelage  du  même  caractère  et  d'uue  telle  diversité  de  couleon  '  ; 
l'oniemeDlatiOD  est  d'ailleurs  dans  le  goût  italien.  Une  autre  rai- 
son, c'est  que  Jean  Perrëal,  qui  a  été  inconleslablement  l'auleur 
des  premiers  plans  on pourtraicls  de  l'église  et  des  tombeaux  *,  le 
premier  inspirateur  de  l'ornemenlalion,  a  accompagné  quatre  fois 
le  Roi  en  Italie  ',  et  qu'il  a  pu,  mieux  qu'aucun  artiste  français  de 
son  temps,  avoir  cfaerdié  et  prévu  l'effet  original  et  charmant  que 
produirait  —  dans  l'église  de  Brou ,  œuvre  de  l'art  gothique,  singu- 
lière, comme  dit  Paradin,  "  par  la  blancheur  et  la  polîture  de  li 
pierre  »  —  ce  pavé  dont  la  coloration,  d'un  genre  tout  moderne, 
est, quoique  vive,  si  harmonieuse'.Enfin,  précisément  depuis  I51â, 
nous  avions  k  Lyon,  —  et  la  ville  de  Lyon  est  k  quelques  lieues  de 
Bourg  en  Bresse,  —  un  groupe  de  potiers  italiens,  presque  tous 
Florentins,  qui  n'ont  peut-être  pas  été  étrangers  à  l'appel  d'ou- 
vriers italiens  ou  même  à  ce  travail. 

Nous  ne  saurions  oublier  que,  au  quinzième  siècle,  à  Florence, 
on  faisait  de  ces  pavements  de  terre  historiée  et  émaillée.  C'est  i 
Luca  delta  Robbia  (né  en  1399  ou  en  1400  -  f  1481)  que.  d'âpre 
Vasari,  en  est  due  l'invention.  "  Luca  a  cherché,  dit  Vasari,  le 
moyen  de  peindre  des  figures  et  des  compositions  sur  des  carreaoi 
de  terre  cuite  pour  donner  de  la  vie  aux  peintures  "  ;  Vasari  cite  le 
pavé  du  cabinet  d'étude  de  Pierre  de  Médicis  et  les  pavés  des  Loges 
du  Vatican.  Les  potiers  florentins  connaissaient  donc  les  carreaai 
de  terre  peints  et  émaillés. 

'  Le  pavement  de  l'égliae  de  Brou  t  ëlé  fait  dii  aot  «Taot  lei  carreltget  di 
ehileau  d'Ecouen  et  du  etiUeau  de  Polis; ,  vingt-cinq  «n*  tvant  le  payement  de  11 
chapelle  du  château  de  la  Bâtie,  daa*  le  Poret.  Ce  dernier  urrelage  Cul  {ail  par 
Haueot  Abaqueine,  ■  eRnailleur  ea  (erre  i ,  i  Rouen.  Abaqueine  donna  quittance, 
le  23  geplembre  1557,  d'une  lomme  de  559  livrei  tournois,  •  pour  la  Ta^a  et 
fournilure  de  certain  nombre  de  carreaux  de  terre  esmaillée  (ju'il  avait  cf  deiari 
enlrepriie  de  Taire  et  parfaire  pour  le  sieur  d'Vrfi  comme  gouverneur  de  meon- 
gneur  le  Danpbin,  selon  les  pouriraicts  et  devises  que  ledict  d'Urfé  lui  avait  btttUi 
à  celle  fin  > . 

*  Nom  disons  l'auteur  îles  premieri  plans  et  dessins,  parce  que  le*  plans  AI&- 
oilifs  furent  faits  par  Louis  vanBoghem.  (Voir  entre  autres  pièces  le  marché  psvé 
le  14  avril  1526  avec  Conrad  Ueyt  :  Arcbices  do  déparlemeni  du  Nord,  B333«.) 

'  Charles  Vill  en  1494  et  en  1495,  Louis  XII  en  1500,  en  1507  et  en  1509. 

*  Perréal  n'a-t-il  pas  dit,  dans  une  leltre  k  Uarguerite  d'Autriche  :  <  ...El  if 
reijré  mes  pourtraietures,  au  moins  des  choses  antiques  que  j'af  vu  es  partiel 
d'ilalie  >î  (15  novembre  1509.J 
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Un  seul  Dom  est  parvenu  jusqu'à  nous,  celui  de  François  de 
Canarin  (59). 

M.  Jules  Baux  dit  dans  son  Histoire  de  l'église  de  Brou  :  »  Sui- 
vant un  ancien  manuscrit  que  nous  avons  sous  les  yeux,  un  artiste 
nommé  François  de  Canarin  exécutait  cet  incomparable  pavé  du 
cbœur  et  des  chapelles  ^  »  Nous  ne  savons  rien  de  plus.  La  qualité 
d'artiste  semble  indiquer  que  Canarin  aétéTauteur,  le  dessinateur, 
le  conducteur  de  ce  grand  ouvrage. 

La  forme  du  nom,  quoique  le  nom  ait  été  francisé,  donne  à  pen 
ser  que  ce  maitre  était  Italien. 

La  fabrication  de  la  poterie  de  terre  à  Lyon  est  bien  antérieure  à 
la  construction  de  Téglise  de  Brou,  et  nous  Tavons  démontré  par  de 
nombreux  noms  de  potiers.  Le  carrelage  de  Brou  a  un  caractère 
exceptionnel,  et  rien  de  pareil  n'a  été  observé  dans  aucun  édifice  à 
Lyon*.  Les  potiers  italiens  qui  ont  travaillé  à  Lyon  étaient  dans 
cette  ville  avant  qu'on  pavât  l'église  de  Brou;  ils  paraissent  avoir 
formé  un  groupe  indépendant,  et  l'on  ne  sait  rien  de  leurs  œuvres. 

3.  —  Les  potiers  de  terre  non  italiens. 

Les  Italiens  n'étaient  pas  les  seuls  à  faire  à  Lyon,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  seizième  siècle,  de  la  poterie  de  terre,  une  poterie 
de  terre  dont  la  nature  nous  est  encore  inconnue.  Ce  dernier  fait 
détruit  comme  les  précédents  l'hypothèse  de  M.  Edmond  Michel. 

On  trouvera  ci-après  les  noms  de  tupiniers  français ,  très  proba- 
blement d'origine  lyonnaise,  dont  les  ateliers  étaient  à  Lyon. 

Nous  rappellerons  que  le  tupinier  '  était  un  potier  de  terre,  et  le 
plus  souvent  les  ouvriers  dont  nous  allons  parler  sont  appelés  u  fai- 
seurs de  jpots  de  terre  *  » . 

60.  Claude  Bocuu,  «  faiseur  de  pots  de  terre  » .  (..1 506-1 510.) 

2  Histoire  de  t église  de  Brou,  1854,  p.  191. 

*  On  faisait  en  France ,  aa  quatorzième  et  au  quinzième  siècle,  encore  au  sei- 
zième siècle,  des  carreauz  de  terre  cuite  pour  les  pavages,  mais  ces  carreaux  étaient 
faits  de  tout  autre  façon.  Ils  étaient  de  terre,  recouverts  d'une  couche  d'argile 
dans  laquelle  était  incrustée  une  autre  terre  diversement  colorée  formant  certains 
dessins;  les  carreaux  étaient  vernissés  et  cuits.  Dans  ces  carreauz,  l'ornement  n'était 
pas  peint;  il  était  d'une  terre  différente  et  colorée,  et  incrusté  en  quelque  sorte. 

3  Deux  des  tupiniers  étaient  désignés  aussi  comme  argilletiers. 

*  Il  est  probable  que  le  nombre  des  potiers  de  terre  était  alors  plus  grand  à 
Lyon,  mais  nous  avons  écarté  les  maîtres  désignés  simplement  comme  potiers  et 
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61.  Pierre  Martin.  (. .1506-1514.) 

62.  Philippe  II  L6gibr  ou  Ligier  dit  Favier,  potier  de  (erre  et 
tuilier.  (..1512-1516.) 

63.  Jean  V,  «  faiseur  de  polz  de  terre  « .  (..1512-1518.) 
6i.  Antoine  ^KamT.  (..1512-1523.) 

65.  Nicolas  Toficaos.  61s  de  Léonard.  (. .1512-1526.) 

66.  C/ûwrfe  Jaqoet.  (..1515-I52i.) 

67.  Pierre  III.  (-.1523-1551.) 

68.  Jacques  m,  »  faiseur  de  potz  de  terre  " .  (..1524-1528.) 

69.  Mathieu.  (..1524-1330.) 

70.  Benoît  Revollon.  (..1529-1547.) 

71.  Jean  Hlcubt.  (..1531-1535.) 

72.  Claude  imiK9.o.  (..1535-1574.) 

11  y  avait  à  Lyon,  de  1501  à  1504,  ud  «  faiseur  d'imaigesdf 
terre»,  £/i>nn<!  Robert  (73).  L'ynjâyeétaitàcette  époque  la  repré- 
sentation en  relief  de  la  figure  humaine;  ce  mot  ne  s'appliqaiit 
qu'aux  statues  et  aux  statuettes. 

4.  —  Les  émailleurs  à  Lyon. 

Un  très  petit  nombre  de  maîtres,  inscrits  comme  émailleurs  sur 
les  rôles  des  tailles,  travaillaient  à  Lyon  dans  la  première  moitié  du 
seizième  siècle. 

74.  Jean  V.  (..1522-1527.) 

75.  Jacques  IV.  (.1530-1533.) 

76.  Pierre  osYlvus.  (..1535-1545.) 
77. /*i<!rre  DE  Chbsnes.  (..1535-1557.) 

Mous  ne  nous  en  occupons  pas  ici,  car  il  nous  parait  probable 
qu'ils  ne  faisaient  que  des  émaux  d'orfèvrerie  ou  de  bijouterie. 

5.  —  Les  anciens  ouvrages  de  terre  cuite. 

Nous  avons  dit  que  nous  ne  savions  pas  quels  ouvrages  de  terre 
cuite  sortaient  des  fours  des  ouvriers,  italiens  ou  français,  dont 
nous  avons  donné  les  noms  plus  haut.  Nous  n'avons  en  effet  soi  ^* 
point  que  des  renseignements  incertains. 

qui  pouvaient  élre  dej  polieri  d'élaîn.  La  fabricitioD  de  la  poterie  ifètan  in 
uue  induilTie  alon  imporlanle  à  LfOD. 
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■   ■ 

Nous  avons  vu  à  Lyon»  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  un  petit  plat, 
de  couleur  verte,  avec  couverte  d'émail  plombifère,  présentant  sur 
toute  la  surface  des  ornements  en  faible  relief  dans  le  goût  français 
et  dans  le  style  du  règne  de  Henri  II.  Ce  plat,  appelé  plat  de  THô- 
pital,  était  regardé  comme  étant  de  fabrique  lyonnaise  '. 

Que  ce  plat  ait  été  ou  n'ait  pas  été  fait  à  Lyon,  il  importe  peu, 
car  les  poteries  de  ce  genre  étaient  le  produit  le  plus  ordinaire  de 
Tancienne  fabrique  française.  Ce  qui  est  probable,  ce  dont  il  serait 
intéressant  d'avoir  la  preuve,  c'est  que  ce  sont  les  potiers  floren- 
tins qui  ont  introduit  à  Lyon  la  fabrication  de  la  faïence. 

En  1865,  était  exposé,  au  Musée  d'art  et  d'industrie  de  Lyon,  un 
plat  dont  voici  la  description  :  «  Ce  plat  est  de  forme  italienne  et 
porte  la  date  de  1520.  Les  ornements  sont  bleus  sur  fond  blanc. 
Le  caractère  de  ces  ornements  est  tout  à  fait  français,  et  au  centre 
de  ce  plat,  dans  le  fond,  se  trouve  un  écusson  aux  armes  d'un  des 
échevins  de  Lyon',  n  Ce  plat  était  peut-être  l'ouvrage  de  Benedetto 
Angelo  de  Laurent,  qui  a  travaillé  à  Lyon  de  1512  à  1536. 

Piccolpasso,  qui  écrivait  en  1548  ses  livres  de  l'art  du  potier 
(Id  tre  Lihri  delV  Arie  dell  Vasajo),  et  qui  a  parlé  surtout  de  la 
faïence,  dit  qu'on  emploie  à  Lyon  la  terre  du  Rhône  '.  De  plus, 
Jean  Francesque,  de  Pesaro,  »  faiseur  de  vaisselle  de  terre  à  la 
façon  de  Venise  n ,  ouvrit  son  atelier,  peut-être  en  1554,  au  plus 
tard  deux  ou  trois  ans  après,  et  reconnut,  comme  on  le  verra  plus 
loin,  u  l'invention  dudict  art  et  mestier  avoir  esté  par  luy  trouvée  » 
au  royaume  de  France. 

Cette  manufacture  a  dû  toutefois  avoir  peu  d'importance,  sans 
quoi  le  Consulat  de  Lyon  n'eût  pas,  dans  la  délibération  qu'il  prit 
en  1556  en  faveur  du  Génois  Sébastien  GriOb,  invoqué,  entre  autres 

*  L'ancien  conservateur  du  Musée  d'art  et  d'industrie  de  Lyon,  M,  G.  Jourdeail, 
nous  écrivait  au  sujet  de  ce  plat  (27  mars  1865)  :  c  II  en  existe  à  Lyon  plusieurs 
exemplaires,  et  l'exemplaire  du  Musée  n'est  qu'une  copie,  qu'un  moulage  fait  sur 
un  original  que  j*ai  eu  entre  les  mains.  >  Cet  exemplaire  ne  se  trouve  plus  au 
Musée  d'art  et  d'industrie  de  Lyon. 

*  Lettre  de  M.  Jourdeuil,  du  27  mars  1865.  —  Il  paraît  probable  que  ce  plat 
est  le  même  que  celui  qui  fut  prêté  au  Musée,  pour  être  exposé,  par  M.  Châtelain, 
de  Lyon.  Il  fut  rendu  à  celui-ci,  et  la  collection  de  cet  amateur  a  été  vendue  et 
dispersée  après  son  décès.     . 

^  Les  trays  iibvres  de  l'art  du  potier  du  cavalier  Cyprian  Piccolpassi,  duran^ 
toys,  translatés.,,  par  Claudius  Popelyn.  Paris,  1861.  —  i  A  Gènes,  i'ay  ouy 
dire  que  se  travaille  la  terre  de  cave;  à  Lyon,  celle  du  Rbosne...  t  (p.  8). 
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motifs  de  Texeniptioii  des  impôts,  «  que  ladicte  manifaclare  (d'oa- 
vrages  de  terre  et  aultres  pour  servir  de  veysselle)  est  Douvelle  en 
ceste  ville  et  au  Royaulme  de  France  v . 


6.  —  Sébastien  Griffo,  de  Gènes. 

Par  les  faits  que  nous  avons  exposés,  on  a  vu  que,  au  moins 
depuis  le  milieu  du  quatorzième  siècle  jusqu'au  milieu  du  seizième 
siècle,  on  a  fait  à  Lyon  de  la  poterie  de  terre,  mais  nous  n*avoDs 
trouvé  aucun  document  qui  se  rapporte  à  cette  fabrique  pendant 
cette  longue  période. 

La  première  pièce  dans  Tordre  des  dates  qui  ait  été  conservée 
est  une  délibération  du  Consulat  prise  le  20  février  1555  (1556), et 
ayant  pour  objet  la  remise  des  impôts  au  profit  de  Sébastien 
Griffo  (78).  Griffo  se  proposait  d*habiter  Lyon  et  d'y  établir  une 
u  manifacture  de  terre  n . 

Nous  donnons  cet  acte  in  extenso  : 

u  Sur  la  requeste  de  Sébastien  Grifib,  marchant  géncnoys 
(génois),  faiseur  d'ouvrages  de  terre  et  aultres  pour  servir  de 
veysselle,  disant  et  remonstrant  qu'il  feroit  voulentiers  sa  résidence 
continuelle  en  cestedicte  ville  et  y  attireroit  et  feroit  ladicte  mani- 
facture de  terre  laquelle  se  soulloit  apporter  en  cestedicte  ville  da 
pays  d'Itallye  pour  vendre  et  débiteraux  habilansde  ladicte  ville  et 
du  Royaulme.  A  ce  que  pour  le  prouffict,  décoration  et  mélioration 
de  ladicte  ville,  il  pleust  ausdicts  sieurs  conseilliers  et  Consulat  Inj 
donner  ayde  et  faveur  à  ce  qu'il  peust  vivre  et  s'entretenir  en  ladicte 
ville  faisant  ladicte  manifacture  et  pour  ce  le  faire  tenir  privillégié 
franc  et  exempt  de  tous  empruntz  octroiz  et  impostz  entrées  yssues 
et  gabelles  et  aultres  subsides  de  ville  qu'il  plairoit  audict  Consulat 
déclairer  pour  luy  donner  moyen  de  s'entretenir  et  supporter  les 
charges  et  grandes  despences  qu'il  luy  conviendra  faire  faisant 
lesdicts  ouvrages  et  manifacture  de  terre.  Après  avoir  amplement 
délibéré  par  lesdicts  sieurs  conseilliers,  actendu  que  s'est  l'aug- 
mentation et  décoration  de  ladicte  ville  d'y  avoir  gens  de  tous  estatz 
et  mestiers  et  que  ladicte  manifacture  est  nouvelle  eu  ceste  ville  et 
au  Royaulme  de  France ,  pour  ces  causes  et  aultres  bonnes  consi- 
dérations à  ce  mouvant  le  Consulat,  a  esté  ordonné  et  accordé  avec 
ledict  Grifib,  présent  et  acceptant,  le  tenir  franc  quicte  et  exempt 
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durans  deux  ans  prochain  venant  à  compter  du  jour  et  dacte  des 
présentes,  de  tous  aydes  subsides  gabelles  et  aultres  droictz  et 
debvoirs  accoustuniez  lever  en  cestedicte  ville  pour  raison  d'icelle 
manifacture,  mesmes  de  l'entrée  du  vin  pour  huict  bottes  pour 
chacun  an,  durant  lesdictz  deux  ans  que  ledict  Griffo  sera  tenu, 
comme  il  a  promis  et  promect,  besoigner  et  ouvrer  actuellement 
en  cestedicte  ville  et  y  attraire  ladicte  manifacture  et  ouvrage  de 
terre  et  pour  ce  faire  venir  en  cestedicte  ville  des  ouvriers  du  pays 
dTtalIye  et  prendre  des  enfans  de  Thaulmosne  pour  faire  besoigner 
esdictz  ouvraiges  de  terre  à  ce  que  par  cy  après  ladicte  manifacture 
soil  entretenue  en  cestedicte  ville  *.  » 

Les  tt  faiseurs  de  potz  de  terre  »  italiens  qui  ont  travaillé  à  Lyon 
depuis  1512  jusqu'en  1555  étaient  des  Florentins;  Sébastien  Griffo 
était  de  Gênes. 

Il  y  avait  des  Griffo  à  Lyon  même  au  commencement  du  quinzième 
siècle  : 

Johannes  Griffas.  (..1411.) 

Stephanus  Griffo j  affanor,  (..1411.) 

Jean  Griffo.  (..1512.) 

Sébastien  Griffo  vint  se  fixer  à  Lyon  et  y  monta  une  fabrique. 
!Vous  ignorons  quel  fut  le  sort  de  cette  entreprise.  Nous  ignorons 
également  quel  genre  de  faïence  sortit  de  cet  atelier  *. 

7.  —  Jean  Francesque,  de  Pesnro,  Julien  Gambin  et  Domenge 

Tardessir,^  de  Faenza. 

A  peu  près  à  la  même  époque,  un  autre  Italien,  Jean  Fran- 
cesque',  de  Pesaro^,  s'établit  aussi  à  Lyon  et  s'y  livra  à  la  fabri- 

>  Archives  de  Lyod,  BB  78,  f^*  133  r^  et  v»  et  134  r». 

*  Le  Miuée  d'art  et  d'industrie  de  Lyon  possède  une  assiette  dont  le  décor  est 
bleu  et  qui  présente  au  milieu  do  fond  un  écu  au  lion  d'or  grimpant.  Cette  assiette 
a  été  attribuée  à  Fatelier  de  Griffo.  Cette  attribution  est  ineiacte.  Il  y  a  des 
écussons  armoriés  italiens  do  même  dessin  et  des  mêmes  émaui  ;  mais  ce  qui  nous 
semble  décisif,  c'est  que  l'assiette  a  au  revers  l'écu  (à  la  croix)  de  Savoie  surmonté 
de  la  couronne  fermée,  qui  est  une  des  marques  de  la  fabrique  de  Turin.  Cette 
marque  indique  même  que  l'ouvrage  est  postérieur  à  1675. 

*  Nous  avons  donné  à  ce  potier  le  nom  de  Fraucesqoe,  quoiqu'on  l'ait  toujours 
désigné  jusqu'à  présent  sous  le  nom  de  Francisque.  On  lit  Francesque  sur  la  copie 
des  lettres  patentes  dans  la  collection  Du  Puy,  et  ce  nom  est  le  plus  rapproché  de 
la  forme  italienne  (Giovanni  Francesco). 

*  Pesaro  était  dans  le  duché  d'Urbin.  On  y  faisait  des  majoliqoes  an  commen- 
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catiOD  de  "  la  vaisselle  de  terre  façon  d 
des  lettres  patentes  lui  conférant  un  pi 
ans.  Mais,  pour  bien  suivre  l'histoire  i 
nous  devons  transcrire  les  lettres  pâte 
aux  Italiens  Julien  Gambtn  etDomengt 
portance  de  ce  document. 

On  a  donc  fiabriqué  de  la  faïence  &  I 
siècle;  on  en  a  fabriqué  cerlainemen 
seconde  moitié  du  seizième  siècle.  U 
qu'on  n'en  avait  pas  fait  avant  le  dix-hi 

B  Henry,  etc.,  à  tous  ceux  qui  ce 
salut. 

■  Nos  cbers  et  bien  amez  Jutlien  Gai 
natifs  de  Fayence  en  ItalUe  Nous  ont 
Conseil  privé  qu'ilz  ont  la  cognoissanc 
la  veisselle  de  terre  façon  de  Venize,  < 
ledict  Jullien  en  nostre  ville  de  Lyon 
Pesaro  tenant  boticque  en  icelle  de  lac 
rance  se  présant  la  commodité  de  dre 
ladicte  veisselle  comme  chose  libre  et 
estrangiers  apportans  en  nostre  Royau 
quelque  art  ou  mestier  encores  peu 
cognoissant  ledict  de  Pezaro,  que  a  fa 
vingt  ans  ou  plus,  y  ayant  acquiz  de 

cément  du  leiilème  liècle.  l'aueri  c[(e  ud  pave 
décor  8t  qnî  ports  le  nom  de  PcMro  el  ii  date 
majolica/atte  in  Pesaro,  175S.) 

I  Cm  leltrea  paleatei  lont  i  Ii  Bibliothèiji 
mtnuicriti,  diDi  11  collectioD  Du  Pu;,  fol.  t 
publiéet  pour  la  première  foii  par  le  comie  Di 
de  faïence  d  Lyon  tout  le  régne  de  Henri  j 
lellrea  d'aprii  une  copie  exacte  que  noa>  aïoos  j 
ntlioBale. 

*  I  Ce  qui  m'aFTerinit,  a  dil  M.  DemmÎD,  dat 
été  Taile  à  Ljon  avant  te  dii-huiliirae  liéda,  t 
eu  17W  par  Boilloud,  clianoiae  régulier  1  Sain 
révèle  aui  Ljoanaia,  aei  compatrlolca,  le*  divei 
cîen  normandi.  Il  lerait  lurprenant  que  ce  cItaD 
•i  la  fabricalion  de  la  raïeDce  avaîl  ëlé  déjl  cooi 
de/aiencet  el  porcelaines,  1867,  1"  parlia,  p 
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pour  estre  seul  en  ladicte  manifacture  en  nostredicte  ¥ille  de  Lyon, 
Mous  auroit  faict  entendre  Tinvention  dudict  art  et  mestier  avoir 
esté  par  luy  trouvé  en  nostredict  Royaulme,  prétendant  avoir  souf- 
fert de  grandz  fraiz  et  pertes  durant  vingt  ans  qu'il  a  exercé, 
comme  il  faict  de  présent,  combien  que  à  la  vérité  il  c'y  soit  enri- 
eliy,  etsoubz  ce  prétexte  auroit  obtenu  noz  lettres  patentes  dont  la 
coppie  est  cy  attachée,  par  lesquelles  Nous  luy  avons  permis  exer- 
cer ledict  art  de  potier  de  terre  durant  six  ans  et  faict  défences  à 
tous  autres  de  s'entremettre  dudict  art  et  manifacture  et  commerce 
de  potier  de  terre  sans  Texprez  consentement  dudict  Pezaro  ou  de 
sa  femme  s'il  venoit  à  décedder  pendant  ledict  temps,  sur  poyne 
de  con6scation  de  ladicte  poterie  et  d'amende  arbitraire,  au  moyen 
de  quoy  les  supplians,  qui  ont  aussi  bonne  et  meilheur  cognois- 
sance  dudict  art  que  ledict  Puzaro  et  que  pour  décorer  nostredicte 
ville  de  Lyon  sont  sur  le  point  de  dreisser  le  trainct  et  mestier 
dudict  potier,  sont  privez  du  fruict  de  leur  espérance  et  récom- 
pense de  leur  bonne  volunté.  Ce  que  cognoissans  lesdicts  conseil- 
liers  et  eschevins  de  nostredicte  ville  que  par  telle  permission  leur 
estoit  interdict  ung  monopoUe  contraire  au  bien  public  et  donner 
moyen  audicf  Puzaro  d'enchérir  ladicte  veysselle  et  la  vendre  à  sa 
discrétion  comme  il  a  faict,  en  quoy  il  s'est  enrichy,  joinct  que 
icelle  permission  est  contraire  et  indigne  aux  libertez  des  foyres  de 
ladicte  ville,  estant  assemblés  à  la  maison  consulaire  d'icelle  ville 
le  iiij**"*  de  ce  moys  de  novembre,  auroient  advisé  et  délibéré  Nous 
requérir  révoquer  ladicte  permission,  accorder  aux  supplians  et 
autres  expérimentez  audict  art  et  manifacture  de  l'exercer  en 
ladicte  ville  de  Lyon,  en  quoy  oultre  la  décoration  et  proffît  que  tel 
trafBct  apporte  ladicte  veisselle  sera  vendue  à  meilleur  pris  et  l'un 
à  l'envy  de  l'aultre  mettront  peyné  à  la  décorer  et  embellir,  Nous 
suppliant  et  requérant  iceulx  exposans  leur  pourvoir  suyvant 
ladicte  délibéracion.  Nous,  de  l'advis  de  nostredict  Conseil  qui  a 
veu  l'acte  cy  attaché  contenant  l'advis  desdicts  conseilliers  et  esche- 
vins  prins  en  l'assemblée  de  ladicte  maison  consullaire  et  pour  les 
considérations  susdictes  et  autres  y  contenuz,  avons  permis,  accordé 
et  octroyé,  permettons,  accordons  et  octroyons  ausdictz  exposans 
qu'ilz  puissent  exercer  ledict  estât,  art,  mestier  de  potier  de  terre, 
doresnavant  dresser  train,  ouvrer  et  autres  choses  nécessaires 
audict  mestier  selon  et  ainsi  que  bon  leur  semblera,  en  la  mesme 
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liberté  et  faculté  que  les  autres  artisans  de  nostredicte  ville  san» 
qu'ilz  y  puissent  estre  troublez  ne  empeschez  en  quelque  manière 
que  ce  soit  au  moyen  des  deffences  pourtées  par  nosdictes  lettres 
obtenues  parledict  Puzaro,  lesquelles  comme  contraires  à  la  liberté 
de  nosdictz  subiectz  et  contre  aux  privilléges  desdictes  foyres  et 
pour  autres  considéracions  susdictes  avons  levés  et  ostés  levons  et 
ostons  de  nostre  plaine  puissance  et  auctorité  royale,  faisant  def* 
fence  audict  de  Puzaro  et  à  tous  autres  qu'il  appartiendra  de  trou- 
bler ou  empescher  lesdicts  exposans  en  Fexercice  dudict  art  et 
mestier  ou  choses  qui  en  dépendent,  sur  peyne  d'amande  arbi- 
traire. Si  donnons  en  mandement  par  ces  présentes  à  nostre  amé 
et  féal  sieur  de  Mandelot,  conseillier  en  Nostre  Conseil  privé,  che- 
valier de  nostre  ordre,  gouverneur  et  lieutenant  général  en  nostre- 
dicte ville  et  du  pays  de  Lyonnois  et  Forestz,  seneschal  dudict  Lyon, 
ou  son  lieutenant  et  gens  tenans  le  siège  présidial  dudict  liea  et 
autres,  noz  justiciers  et  officiers  qu'il  appartiendra,  que  ceste  nostre 
permission  ilz  facent  publier  et  enregistrer,  garder  et  entretenir, 
et  du  contenu  joyront  et  useront  plainement  et  paisiblement  les- 
dictz  exposans,  sans  leur  estre  faict  ne  donné  aucun  empesche- 
ment  au  contraire,  car  tel  est  nostre  plaisir  nournobstant  les  sas- 
dictes  lettres  et  trectes  autres  à  ce  contraires. 
u  Donné,  etc.  » 

-La  copie  de  ces  lettres  qui  a  été  insérée  dans  la  collection  Do 
Puy  ne  porte  pas  de  date,  mais  la  date  de  cette  pièce  est  certaine. 
Dans  ces  lettres  il  est  fait  mention  d'une  délibération  récente  du 
Consulat  du  4  novembre;  c'est  en  1574  que  cette  délibération  a 
été  prise. 

Nous  la  transcrivons  ci-après  : 

tt  Le  Jeudy  quatriesme  jour  de  novembre  mil  cinq  cens  soixante 
quatorze,  au  Consulat  de  la  ville  de  Lyon... 

u  Sur  la  requeste  présentée  audict  Consulat  par  M*  Claude  Du 
Rubis  (de  Rubys)  procureur  général  de  la  ville  et  communaulté  de 
Lyon  et  remonstrance  par  luy  faicte  de  ce  que  la  manifacture  de  la 
vaysselle  de  terre  en  façon  de  celle  d'Italye  qui  se  faict  en  ceste  ville 
est  à  pris  si  hault  et  si  excessif  que  ladicte  ville  et  tout  le  Royaulme 
ne  se  rescent  que  bien  peu  de  la  commodité  de  ladicte  manufacture, 
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estant  ladicte  vaysselle  aussi  chère  que  souloit  estre  celle  que  l'on 
faisoit  venir  dltallie  ou  peu  s'en  fault,  de  sorte  que  le  tout  ne  se 
retorne  qu'au  proufict  particnllîer  de  celluy  qui  la  faict  qui  s'i  est 
enrichy  et  enricbist  journellement,  les  subiectz  du  Roy  n'en  estans 
en  rien  accommodez,  ce  qui  ne  procedde  d'aultres  sinon  de  ce  que 
jnsques  icy  il  n'y  a  heu  qu'ung  seul  en  ccste  ville  qui  aye  faict 
ladicte  mauifacture  qy  mect  le  pris  tel  et  si  hault  qu'il  veult^  voyant 
que  l'on  est  forcé  passer  par  ses  mains  et  lequel  pour  continuer 
par  cy  après  ce  gaing  et  proufict  immodéré  au  préjudice  des  subiectz 
du  Roy  s'efforce  avoir  déclaracion  de  Sa  Majesté  pour  pouvoir  luy 
seul  continuer  ladicte  manufacture  an  ceste  ville  et  empescher  les 
aultres  qui  ont  commencé  à  la  faire  comme  luy,  qui  seroit  intro- 
duyre  ung  vray  monopolle  en  ceste  ville  contre  le  bien  publicq  ;  a 
esté  advisé  supplier  le  Roy  comme  le  Consulat  le  supplie  très  hum- 
blement qu'il  luy  plaise  pour  le  bien  de  ses  subiectz  et  aux  fins  que 
ladicte  manifacture  puisse  estre  par  cy  après  à  pris  plus  modéré 
qu'elle  n'a  esté  jusques  icy  et  que  ce  Royaulme  se  resente  du  fruict 
de  ce  qu'elle  est  attraicte  en  icelluy ,  ce  que  il  n'a  faict  ou  du  moings 
que  bien  peu  jusques  icy  pour  la  grande  cherté  en  laquelle  celluy 
qui  la  faict  luy  seul  l'a  tenue,  permectre  à  ceulx  qui  désia  l'ont 
entrepris  et  aultres  qui  levouldront  entreprendre  parcy  après  de  le 
pouvoir  faire  à  la  charge  de  bien  vacquer,  et  ce  en  conséquence  des 
anlciens  privillèges  et  libertez  des  foyres  de  ceste  ville  de  Lyon,  et 
à  ces  fins  a  esté  enjoinct  au  secrétaire  du  Consulat  soubzigné  (Jean 
Ravot)  en  expédier  le  présent. 

u  A  esté  faict  le  quatriesme  novembre  mil  v^  Ixxiiij  '.  » 

Nous  avons  dit  déjà  que  M.  Demmin  a  avancé  qu'on  n'a  pas  fait 
de  faïence  à  Lyon  avant  le  dix-huitième  siècle.  Nous  ne  pouvons 
pas  ne  pas  faire  mention  des  observations  qu'il  a  présentées  à  l'oc- 
casion des  ouvrages  de  Julien  Gambin  et  de  Domenge  Tardessir. 
M.  Demmin,  après  avoir  rappelé  qu'il  ne  s'agit  dans  la  requête  des 
deux  potiers  de  Faenza  que  de  vaisselle  de  terre  façon  de  Venise,  a 
prétendu  que  la  vaisselle  de  terre  façon  de  Venise  »  n'était  pas  de  la 
faïence  à  émail  stannifère,  puisque  Venise  n'a  fabriqué  que  la 
demi-majolique  ou  poterie  à  vernis  plombifère  sur  éngobe,  jusqu'à 

■  Archives  de  Lyon,  Actes  consulaires,  Bfi  92,  T»'  171  v^  et  172  ro. 
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l'épogue  oa  Hirschvogel  de  Niiroberg  y  avait  apporté  la  recellr  df 
l'émail  slannifëre'  » . 

On  a  fabriqué  à  Veaise  des  vases  de  majolique  au  commencenieBi 
du  seizième  siècle,  et  le  Titien  commanda  dans  cette  ville,  en  liSO. 
des  vases  de  majolique  pour  la  pharmacie  d'Alphonse  I",  doc  it 
Perrare.  Franceaco  di  Pieragnolo  del  Vasaro  établi!  à  Venise, 
un  1545,  avec  le  concours  de  son  père  Giovanni  Antonio  da  Pesaru, 
une  fabrique  de  faïence*.  On  a  d'ailleurs  des  faïences  véDîtiennn 
qui  portent  les  dates  de  1540,  de  1543  et  de  1546. 

8.  — ■  Jean  Francesqae,  de  Pesaro. 

Les  deux  pièces  que  nous  avons  données  dans  le  chapitre  précé- 
dent font  connaître  de  la  façon  la  plus  claire  cette  partie  de  l'hisloin 
de  l'art  de  la  terre  à  Lyon. 

Le  Génois  Sébastien  GrifTo  a  bien  obtenu  du  Consulat,  en  I55f>, 
l'exemplion  de  l'impôt  en  considération  de  l'introduction  de  la 
fabrication  de  la  faïence  d'après  les  procédés  des  Italiens,  maii  k» 
entreprise  a  eu  une  courte  durée.  Jean  FRANCBSQUB.de  Pesaro  (7!*). 
si  l'on  en  croit  ses  déclarations,  aurait  même  précédé  GriSb,  cari» 
vingt  années  dont  il  parle  font  remonter  à  1554  son  établissement 
à  Lyon.  Toutefois,  dans  les  circonstances  où  it  se  trouvait,  il  eM 
possible  qu'il  ait  un  peu  exagéré  la  longueur  de  son  exeràce  du 
luétier  de  faiseur  de  vaisselle  de  terre. 

Vous  sommes  ici  en  présence  de  deux  assertions  sur  lesquellei 
nous  devons  nous  arrêter. 

En  155G,  le  Consulat  de  Lyon  avance  que  ta  manufacture  d'un 
vrages  de  ferre  pour  servir  de  vaisselle  est  nouvelle  à  Lyon  He 
l'rance. 

En  1574  ou  en  1575,  le  Roi,  rappelant  une  déclaration  ^1 
spontanément  par  Fraucesque,  de  Pesaro,  constate  que  l'inTeolTa 
de  l'art  et  métier  des  ouvrages  de  (erre  avait  été  trouvée  en  Franc 
par  le  potier  de  Pesaro,  lors  de  sa  venue,  c'est-à-dire  vingt  n 
auparavant. 

'  DfUKiN,  Guida  de  l'amalair  de  fateneet  el  porcelaine*,  1867,  t.  I,  p-   ' 
•William-Richard UiiAKï,iVo/Mon  Veneti(uiCeramiei.lWSiA\hertUcvi*»   ' 
Oùloire  de  la  céramique,  p.  330  el  337.  —  On  a  même  fait  à  Veniie,  en  1ï  ' 
îles  cuais  de  porccUioe  qui  TureDl  eiivoféi  *u  duc  de  Femra,  AlphooM  I". 
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Francesque  était  intéressé  à  s*attribuer  le  mérite  de  riniroduc- 
tion  de  cet  art;  il  était  en  situation  dVtre  bien  informé»  et  l'on  peut 
ajouter  foi  à  sa  parole.  Au  surplus,  les  faits  confirment  son  témoi- 
gnage. 

Il  est  possible  qu'on  ait  fait  à  Lyon  même,  avant  Francesque  ou 
Griffo,  avant  1554  ou  1556,  de  la  majolique  ou  de  la  faïence.  Nos 
potiers  florentins  du  premier  quart  du  seizième  siècle  ne  peuvent 
vraiment  pas  ne  pas  avoir  exercé  leur  art  à  Lyon  de  la  même  façon 
qu'à  Florence. 

Laissons  de  côté  cette  question,  dont  la  solution  est  encore  incer- 
taine. 

Jean  Francesque,  malgré  son  affirmation,  doit  avoir  succédé  à 
Grifib.  II  n'aura  pas  créé  une  fabrique  nouvelle,  indépendante;  il 
aura  repris  l'atelier  et  les  fours  du  potier  génois. 

Nous  avons  relevé  sur  les  rôles  des  tailles,  de  1557  à  1559,  le 
nom  d'un  autre  Italien,  «  potier  de  terre,  faiseur  de  veysselle  de 
terre,  painctre  de  veysselle  de  terre  » ,  Christofle  Frangesquini  ou 
Francisquyn  (80).  Ce  potier  travaillait  probablement  chez  Jean 
Francesque,  comme  Julien  Gambin,  dont  nous  parlerons  plus 
loin. 

Jean  Francesque  fut  toujours  appelé  à  Lyon  du  nom  de  sa  ville 
natale,  et,  après  une  dizaine  d'années  de  séjour,  ce  nom  avait  été 
francisé  et  était  devenu  le  nom  patronymique;  du  nom  patro- 
nymique italien  on  avait  fait  le  préuom  français.  Jean  Francesque, 
de  Pesaro  (Giovanni  Francesco  da  Pesaro),  désigné  d'abord  sous  le 
nom  de  Pesaro,  Pezaro,  Puzaro,  n'était  plus  appelé  que  François 
Pézard',  et  ses  filles  portaient  le  nom  francisé  de  la  patrie  de  leur 
père.  Isabeau  Pézard,  une  d'elles,  épousa  un  peintre,  u  marchant 
potier  en  vaisselle  de  terre  » ,  Jean-François  Atier  ;  une  autre,  Nico- 
lefte  Pézard,  fut  mariée  à  un  autre  potier  de  terre,  le  Génois 
Gabriel  Gambin. 

Nous  ne  connaissons  avec  certitude  aucun  ouvrage  de  l'atelier  de 
Jean  Francesque,  de  Pesaro.  Nous  savons,  par  les  lettres  patentes 
de  1574,  que  Julien  Gambin  avait  «  praticqué  (à  Lyon)...  l'art... 
de  faire  la  veisselle  de  terre  façon  de  Venise  » .  Cette  faïence  était 

1  1575.  I  Da  costé  du  Rosne.  Penon  de  Marciea...  Françoys  Pézard,  tappinier, 
cinquante  livres,  i  (Archives  de  Lyon,  GO  275,  R61es  des  tailles,  Î9  58  r».) 

40, 
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probablement  la  plus  recherchée,  mais  elle  ne  devait  pas  être  li 
seule  qui  fût  faite  dans  Tatelier  de  Francesque. 

Pour  en  finir  avec  Jean  Francesque,  de  Pesaro»  nous  ferons 
remarquer  qu*il  obtint  du  Roi  des  lettres  patentes  portant  prifilège 
exclusif  de  Texercice  pendant  six  ans,  à  Lyon,  «  dudict  art  et  mani- 
facture  et  commerce  de  potier  de  terre  « ,  et  que  ce  privilège,  étiot 
encore  en  vigueur  à  la  date  de  Toctroi  des  lettres  patentes  de  la  fin 
de  Tannée  1574,  n'avait  dû  être  sollicité  par  Francesque  que  bien 
des  années  après  l'ouverture  .de  son  atelier,  probablement  dans  le 
but  d^écarter  des  concurrents  ^  Noiis  n'avons  trouvé  aucune  men- 
tion de  lui  après  1575. 

9.  —  Les  faïences  peintes  de  style  italien  et  à  inscriptions 
françaises  attribuées  à  la  fabrique  de  Lyon. 

II  y  a  des  faïences  peintes  en  pleine  surface,  à  la  manière  et  dans 
le  style  de  Pesaro,  qui  portent  au  revers  des  inscriptions  en  Crân- 
ais. 

M.  Alfred  Darcel  a  donné  de  ces  ouvrages  la  description  suivante: 
a  Ces  pièces  montrent  tous  les  caractères  de  la  faïence  italienne 
de  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  mais  sont  signalées  par 
quelque  dureté  dans  la  couleur,  par  un  certain  air  de  parenté  dans 
les  tètes,  par  une  certaine  recherche  du  réel  dans  la  peinture  des 
édifices  pour  celles  où  il  y  en  a  de  représentés,  et  par  Femploi  d'an 
jaune  particulier  pour  enluminer  leurs  façades;  enfin  des  inscrip- 
tions françaises,  tracées  au  revers  en  bistre  noir,  souvent  bouil- 
lonné au  feu,  expliquent  le  sujet  représenté.  Ce  français  y  est  néan- 
moins italien  par  la  forme,  tel  que  devaient  l'écrire  des  ouvriers 
étrangers  établis  depuis  quelque  temps  en  France*,  n 
Le  Musée  du  Louvre  possède  huit  de  ces  faïences  : 
N"  652.  Plat  de  39  centimètres.  «  Josept  qui  faict  eprisonerses 
frère  »  au  genesse  62. 

N"*  654.  Assiette  de  24  centimètres.  »  Moyse.  qui.  frape.  la. 
Roche.  »  exode.  17.  chp. 

'  Francesque  avait  probablement  eu  vent  du  projet  de  Julien  Gtmbin,  m  ie 
ses  ouvriers,  de  fonder  à  Lyon  une  fabrique  rivale. 

s  Alfred  Darcbl,  }lalice  des  fatences  peintes  italiennes,  htspanth'Wtpntf  ts 
et  françaises,  1864,  p.  353. 
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X**  655.  Plat  de  34  centimètres.  Jonas  sortant  de  la  baleine. 
«  Jonas  2*  et  3*  chapitre.  » 

X"*  656.  Assiette  de  24  centimètres.  La  Terre  promise.  «  En 
Jossuœ.  » 

N**  657.  Assiette  de  24  centimètres.  Scène  tirée  de  TAminta  du 
Tasse.  «  De  Laminte.  » 

X"*  659.  Assiette  de  25  centimètres,  u  Mars  et  Venus.  » 

N""  662.  Assiette  de  23  centimètres.  «  Ërcole  et  Dionira.  » 

N**  664.  Plat  ovale  de  38  centimètres  sur  32.  Le  passage  de  la 
mer  Rouge.  i>  Exode,  xv.  k  Marie  seurdaron  et  de  Moyse.  » 

Il  y  a,  au  Musée  céramique  de  Sèvres,  un  grand  plat  rond,  de 
45  centimètres  de  diamètre,  peint  aussi  en  pleine  surface,  qui  a  été 
faij  dans  le  même  atelier  que  les  précédents.  Il  représente  la  reine 
de  Saba  rendant  visite  à  Salomon,  avec  cette  inscription  au  revers  : 
a  La.  rayne.  de.  Sabat.  qui.  vient  a  Sallomon.  au  3  liure  Des  Roys. 
Chapitre.  X.  » 

Enfin  un  autre  plat  de  44  centimètres  de  diamètre,  qu'on  regarde 
comme  étant  du  même  genre,  de  la  même  qualité  et  de  la  même 
main  que  les  précédents  ^  appartient  à  M.  Gaston  Le  Breton,  direc- 
teur du  Musée  céramique  de  Rouen.  On  lit  au  revers  :  «  Les  frère', 
de'.  Jioseph  venus.  A  luy.  en.  Egipte  au.  Genèse',  xlii.  n  Joseph, 
devenu  ministre  du  Pharaon,  voit  devant  lui  ses  frères,  qui  ne  l'ont 
pas  reconnu,  implorer  sa  protection. 

Ces  plats  et  ces  assiettes  sojit  certainement  l'ouvrage  de  potiers 
de  terre  italiens.  M.  Darcel  a  eu  raison  de  dire  qu'  u  ils  appartien- 
nent par  leur  genre  à  la  tradition  des  fabriques  du  duché  d'Urbin, 
et  que,  par  le  style  du  dessin,  ils  dénotent  la  seconde  moitié  du 
seizième  siècle  *  » . 

Le  sujet  est  expliqué  par  une  inscription  (racée  au  revers.  C'est 
un  usage  italien,  mais  l'inscription  est  en  français,  et  en  un  français 
qui  a  été  écrit  par  un  Italien.  U  est  vraisemblable  que  des  potiers 
italiens  ont  exécuté  en  France  cette  «  vaisselle  de  terre  en  façon  de 
celle  d'Italie  » ,  et  que  les  plats  dont  il  s'agit  sont  sortis  d'un  des 
ateliers  de  Lyon.  U  n'est  pas  improbable  qu'ils  aient  été  faits,  vers 
1560-1565,  par  Jean  Francesque,  de  Pesaro. 


1  A.  Dabcel,  Notice  des  faiences  peintes,  p.  355  i  360. 
*  Notice,  p.  355. 


10.  —  Les  lupiniers  non  il 

De  1555  à  1573.  ea  outre  des  1 
Prancesque,  ChrisloRe  PraDCesquio: 
trouvé  à  Lyon  quatre  tupiniers,  qui, 
l'absence  de  loule  mention  de  natioi 
devaient  être  Français  *  : 

81.  Jean  Béthenod.  (..1555-156 

82.  JbanVI.  (..1560-1564.) 
8i.  MalhieuVMEn.  (..1568.) 
85.  Hector  Claude.  (..1568-1572 
Ils  étaient  probablement  ouvriers 

11.  —  Julien  Gamhin  et  Dominiq 
et  Philippe 

85.  Julien  Gh}iK\,  ei  86.  Domt 
originaires  lous  les  deux  de  Faenza,  avaient  sollicité  du  Roi,  vttt 
Tappui  du  Consulat,  la  révocation  du  privilège  exclusif  concédéâ 
Francesque  et  le  droit  de  la  libre  fabrication  et  du  libre  commenz 
de  la  vaisselle  de  terre  k  la  façon  de  Venise,  ou  plus  probableoml 
à  la  façon  de  l'Ilalie.  Celte  demande  n'était  certes  pas  dans  lesidm 
du  temps,  même  k  Lyon  ;  mais,  malgré  son  caractère  d'e^ceptioD. 
elle  fut  accordée.  La  délibération  consulaire  en  faveur  de  Gambii 
ef  de  Tardessir  ayant  été  prise  le  4  novembre  157i,  les  lettm 
patentes  que  Henri  III  fit  expédier  doivent  élre  datées  de  la  fia  ic 
1574,  tout  au  plus  du  commencement  de  1575. 

L'atelier  des  deux  potiers  de  Faenza  dut  être  ouvert  i  cet 
époque.  Les  deux  associés  oe  restèrent  pas  longtemps  ensembl 
car  le  nom  de  Dominique  Tardessir  n'est  connu  que  par  les  lellr 
patentes  de  1574. 

Julien  Gambin,  par  la  retraite  ou  le  décès  de  Tardessir,  contiai 
d'abord  seul  le  métier  de  potier  en  vaisselle  déterre,  et  prît  bïeol 
après  pour  associé  un  autre  Italien,  Philippe  Seyton. 

'  Nom  De  roeiitionnont  que  lei  lupiaien,  c'eil-à-dira  lei  ftitean  de  topiM 
pol)  de  lerre;  lei  ilmplei  marcbandi  gantdéiignéi  comme  •  vendemi  de  patU 
EmeiDond  FoareiU,  Cl«adc  Meilra,  etc. 
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Julien  n'est  pas  le  premier  Gambin  qui  soit  venu  à  Lyon  : 
Claude,  un  pelletier,  Adrian,  un  couturier,  et  Jacques  Gambin 
habitaient  notre  ville  dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle. 

Julien  Gambin  avait  pratiqué,  sous  Jean  Francesque,  Tart  de  faire 
la  vaisselle  de  terre  à  la  façon  de  Venise,  et  il  résulte  des  lettres  pa- 
tentes que  c'est  cette  vaisselle  qu'il  avait  demandé  la  liberté  de  faire. 

La  fabrication  de  la  majolique  était  déjà  portée,  à  Venise,  à  un 
assez  haut  degré  de  perfection  en  1520,  et  il  est  probable  que,  en 
1545,  Francesco  di  Pieragnolo  del  Vasaro,  qui  avait  l'aide  de  son 
beau-père  Giovanni  Antonio  da  Pesaro,  a  introduit  des  change- 
ments dans  cette  manufacture. 

On  ne  connaît  pas  bien  l'ancienne  faïence  de  Venise;  les  ouvrages 
authentiques  sortis  des  ateliers  de  cette  ville  sont  rares,  et  ils  sont 
de  qualités  et  de  styles  différents.  Cependant,  tant  d'après  les  dessins 
de  Piccolpasso*  que  par  les  pièces  conservées  dans  les  musées,  on 
peut  se  rendre  compte  du  genre  des  produits  de  cette  fabrique.  Les 
plats  et  les  assiettes  sont,  en  général,  peints  en  pleine  surface  et 
décorés  le  plus  souvent  de  rinceaux,  de  feuilles,  de  fleurs  et  de 
fruits,  d'ornements  et  de  trophées;  on  voit  quelquefois  des  vues  de 
monuments  ou  des  paysages.  Ces  sujets  paraissent  avoir  été  peints 
sous  l'influence  de  maîtres  de  Pesaro  ou  de  Caslel-Durante. 

Parmi  les  faïences  vénitiennes,  mais,  disons-le  tout  de  suite, 
parmi  les  moins  anciennes,  on  trouve  souvent  des  terres  cuites  assez 
minces,  légères,  sonores  (elles  ont  presque  la  sonorité  d'une  feuille 
de  métal),  émaillées  et  peintes.  Les  faïences  dont  nous  parlons  ont 
cette  particularité  que,  dans  les  plats  et  les  assiettes,  le  marh,  c'est- 
à-dire  la  partie  qui  forme  la  bordure,  est  décoré  d'ornements 
(feuilles,  fleurs,  fruits  ou  rinceaux)  en  bas-relief  et  en  grisaille  ou 
en  camaïeu.  Il  semble  qu'on  ait  voulu  les  faire  ressembler  aux 
grands  plats  d'argent  ou  de  cuivre  repoussé  qu'on  faisait  alors*.  Le 
fond  est  peint  à  pleine  surface,  présentant  le  plus  souvent  un  pay- 
sage dans  lequel  on  trouve  toujours  à  peu  près  les  mêmes  rochers, 
les  mêmes  Jabriques,  édifices  ou  ruines.  La  coloration  est  donnée 
par  un  petit  nombre  de  couleurs'.  Un  savant,  qui  a  des  majoliques 

1  Planches  28  à  31,  fig.  96  à  99. 

'  Il  f  a  de  ces  assiettes  dont  le  nutrU  est  tellement  semblable  qu'on  peut  croire 
que  ce  décor  en  relief  a  été  obtenu  par  l'estampage  dans  un  même  moule. 
^  M.  C.  Drury  E.  Fortnum  a  donné  la  description  de  ces  faïences  dans  TexceU 
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ilalienoes  une  connaissance  très  s 
regarde  ces  faïences  peintes  comi 
siècle. 

On  a  de  ces  plats  et  de  ces  assiei 
grammeJ.G.ouG.  J.  {en  lettres  m 
E.  Portnum  a  signalé  une  de  ces 
capitaine  Langford,  el  le  Musée  C 
ces  plais  de  48  centimètres  de  d 
assiettes  signées  de  ce  monogrami 
au  Musée  d'art  et  d'industrie  de  L; 
plus  blanc,  une  coloration  plus  vive 
pièces;  ces  dernières  ont,  comme 
les  mêmes  ruines,  les  mêmes  r 
bleuâtre  ou  gris  bleuâtre,  la  même 

On  a  attribué  le  plat  et  les  assiel 
de  Lyon  k  l'atelier  de  Julien  Gai 
regardée  comme  celle  de  ce  maître 

Nons  ne  sommes  pas  de  cet  avi 
n'ont  pas  été  faites  dans  la  secon 
qu'elles  ont  été  exécutées  à  la  fin 
le  premier  quart  du  dix-huitième 
U.  Nicol&Barozzi,  directeur  du  Mu 
num  estime  que  les  faïences  du  ma 
dernier.  Elles  ont  été  faites  très  j 

du  signataire  est  encore  inconnu;  le  (î.  paraît  être  l'initiale  de  so» 
prénom  el  le  J.  l'initiale  de  son  nom  '. 

Marryat  a  avancé  que  «Nevers  est  regardé  comme  le  lieu  le  pins 
ancien  de  France  où  se  soit  fabriquée  la  faïence  émaillée. . .  L'éU- 
blissement  de  la  fabrication  en  France  de  la  majolique  sous  le 
nom  defaience  remonte,  dit-il,  au  temps  de  Catberine  deMédids... 
Cette  reine  ne  parvint  pas  à  créer  une  manufacture  de  majoliqur 

IcDt  el  lrè«  inléreManI  ouvrage  qu'il  a  publié  en  1873  mus  le  titre  de  :  â  tkt- 
cripthe  Catalogue  oflhe  Maiolka...  in  the  South  Keiuinglon  Muteum  (p.  591). 
■  U.  Micolô  Baron!  nom  a  fait  remarquer  qu'on  ne  connaît  pai,  dant  la  dialect 
vénitien,  de  prénom  caminençant  par  la  lettre  J.  Ainii,  le  prénom  Jacopo  de<ia 
Giacomo  i  Venite.  —  AJous  n'avons  pas  trouté,  dans  les  Moiet  on  Venetimi  Cv 
mici  de  M.  W.  B.  Orake,  de  nom  de  faïeuGter  vénilien  Miqael  ce  monograma 
poisse  Sire  attribué. 
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avant  Tarrivée  de  son  parent  Louis  de  Gonzague.  Ce  dernier,  lors 
de  son  installation  dans  le  duché  de  Nevers,  appela  des  artistes 
italiens  qui,  ayant  trouvé  des  matériaux  propres  à  la  majolique, 
réussirent  dans  toutes  leurs  tentatives  et  produisirent  une  très  belle 
poterie  ' .  n 

Cela  est  mis  hors  de  doute  par  La  dédicace,  offerte  au  duc  par  un 
Nivernais,  Gaston  de  Claves,  de  3on  ouvrage  intitulé  :  Apologia 
Argiropeiae  et  Chrysopeiae.,.,  publié  à  Nevers  en  avril  1590. 
Gaston  de  Claves  fait  mention  dans  cette  dédicace  desjigulinœ  et 
encausticœ  artis  artifices  egregii,  jussu  (du  duc)  ..Mrcessiti 
(p.  9)'. 

Albert  Jacquemart  ne  s'est  pas  arrêté  aux  origines  de  la  fabri- 
cation à  Nevers*. 

En  fait,  Tart  de  terre  n'a  été  introduit  à  Nevers  que  de  1580  à 
1590. 

Louis  de  Gonzague  n'épousa  Henriette  de  Clèves,  Tainée  des 
filles  du  dernier  duc  de  Nevers,  qu'en  1565,  et  ne  fut  fait  qu'après 
son  mariage  a  duc  de  Nivernois  et  de  Rethel  » .  Le  premier  potier 
de  terre  qu'on  connaisse  à  Nevers  est  Scipion  Gambin  en  1592,  et 
tout  donne  lieu  de  penser  que  c'est  un  des  Conrade,  dans  les  der- 
nières années  du  seizième  siècle,  qui  fut  le  véritable  fondateur  de 
la  fabrique  de  Nevers*. 

Or,  en  155if  et  en  1556,  Jean  Francesque,  de  Pesaro,  et  Sébas- 
tien Griffo,  de  Gènes,  faisaient  à  Lyon  de  la  vaisselle  de  terre 
d'après  les  procédés  des  Italiens.  Nevers  avait  été  devancé  par 
Lyon;  il  est  possible  qu'on  ait  appliqué  à  Rouen  l'émail  à  la  terre 
cuite  avant  qu'on  ne  l'ait  fait  à  Lyon.  Les  travaux  de  Masseot  Aba- 
quesne,  «  esmailleur  en  terre,  demeurant  en  la  paroisse  Nostre- 
Dame  de  Sotteville-lez-Rouen  » ,  sont  à  présent  connus,  et  les 

1  J.  Marryat,  Histoire  des  poteries,  faïences  et  porcelaines,  édition  d'Armaillé 
et  SaUeUt,  1866,  t.  I,  p.  233  et  234. 

^  Fifftilinae  artis  artifices,  les  potiers  de  terre. 

*Les  Merveilles  de  la  céramique,  t.  III,  1869,  p.  4,  14Î  et  143.  —  Histoire 
de  la  céramique,  1873,  p.  518. 

4  Les  Goorade  étaient  originaires  d'AIbissola,  village  situé  près  de  Savone.  Un 
d'eux,  Dominique,  gentilhomme,  reçut  en  1598,  de  Henri  III,  des  lettres  de 
natoralisation.  En  1602,  trois  frères  Conrade,  Dominique,  Baptiste  et  Adgustin, 
maîtres  potiers  de  vaisselle  de  faïence,  sculpteurs  en  terre  de  faïence,  étaient 
établis  à  Nevers  et  associés.  (L.  Du  Broc  dr  Sbgangr,  la  FaUnce,  les  Faïenciers 
et  Us  ÉmaiUeurs  de  Nevers,  1863.) 
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premiers  remontent  à  1535.  A  la  même 
ravant,  les  potiers  de  terre  italiens,  Bem 
Basiien  d'Anthony  et  sod  frère,  le  maitr 
Grégoire,  travaillaient  â  Lyon,  mais  la 
est  restée  inconnue. 


LES    FABRICANTS    DR    FAÏENCE    BLAIVCH 
ET  AU    DIX-SEPTIÈMB    i 

Nous  devons  présenter  la  remarque  < 
singulier  précisément  à  cette  époque,  dé 
lier  de  Julien  Gambin.  de  1575  k  1580. 
dés  lors  dans  plusieurs  ateliers.  Ceux  qi 
Italiens  ou  étaient  alliés  à  des  familles  i 
ces  potiers  de  terre  ou  tupiniers  prenaiei 
et  les  actes  la  qualité  de  "  potiers  en  va; 

La  manufacture  de  faïence  blanche 
fabrique  lyonnaise. 

1 .  —  Julien  Gambin  et  Phi 

Les  premiers  qui  entreprirent  ce  trava 
et  son  associé  Philippe  Seyton,  qui  deme 
vières,  dans  le  quartier  Saint-Georges.  L 
moins  d'après  sa  signature  :  Filippo  Seii 

Nous  n'avons  suivi  Julien  Gambin  que 

2.  —  Philippe  Sey 

87.  —  Philippe  Sbyton  est  seul  en 
terre  de  1584  à  1596.  Il  habitait  en  15 
Seize.  Il  signait  Filippo  Seiton*.  Nous  l'a 
un  compte  sous  le  nom  de  »  Filippo,  poti 

'  Julien  Gunbin  m(  qurlquefoii  mentionDd  tout 
*  H  eiiile  dam  lea  ÂrchiTes  de  h^oa  de*  pièi 
IKU  et  en  1596. 
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La  faïence  blanche  de  Lyon  avait,  en  ce  temps-là,  une  certaine 
réputation. 

En  1579,  Benoit  Dutroncy,  député  de  la  ville  de  Lyon  à  la  Cour, 
rendant  compte  au  Consulat,  dans  une  lettre  du  !27  janvier  1579, 
des  difficultés  de  sa  mission  et  de  la  nécessité  ^^  d'envoyer  quelque 


ê/A»^ 


(Signature  donnée  en  1584.) 

recognoissance  à  ceulx  qui  peuvent  tout...  en  voz  affaires  » ,  dit, 
au  sujet  du  garde  des  sceaux,  M.  de  Chiverny  :  «  Si  en  considéra- 
tion de  ceste  sy  grand  honnesteté  (le  garde  des  sceaux  avait  refusé 
d'accepter  des  pièces  de  velours  et  de  satin  à  lui  offertes  au  nom 
de  la  ville)  vous  luy  faictes  quelque  autre  présent,  comme...  de 
quelque  belle  vaisselle  et  potterie  de  terre,  pour  meubler  une  belle 
maison  que  le  Roy  luy  a  donnée  près  Paris,  vous  ne  ferez  qu'une 
partie  de  vostre  debvoir  '...>? 

Le  6  mars  suivant,  les  échevins  écrivaient  à  M.  de  Chiverny  : 
«  ...Nostre  secrétaire  nous  a  faict  entendre Thonneste  reffuz  que 
vous  avez  faict  de  ce  peu  qu'il  vous  a  présenté  de  nostre  part;  à 
cause  de  quoy  nous  avons  advisé  de  faire  présent  à  madame  de 
Chiverny  de  quelque  vaisselle  de  terre  pour  meubler  son  cabinet 
de  sa  maison  des  champs.  Nous  vous  supplions,  monseigneur,  de  le 
prendre  en  bonne  part*...  » 

En  1581  et  en  1582,  dans  d'autres  circonstances,  les  députés  de  la 
ville  en  Cour,  Antoine  de  Masso,  ^  consul  eschevin  de  la  ville  de 
Lyon  » ,  et  Benoit  Dutroncy,  «  secrétaire  de  ladicte  ville  » ,  firent 
encore  aux  échevins  la  demande  de  l'envoi  de  vaisselle  de  terre 
destinée  à  être  donnée  en  présent  à  plusieurs  personnages  de  la 
Cour.  L'envoi  de  cette  vaisselle  fut  fait,  et  les  lettres  du  Consulat 

'  Arehives  de  Lyon,  AA  44,  Lettres  adressées  à  la  ville  de  Lyon,  ^  183. 
*  Archives  de  Lyon,  AA  100,  Correspondance  du  Consulat,  [^114. 
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ses  députés  font  connaître  les  diflicullc^  qu'on  reacoolrait  dans  la 
ibrication. 

9  juin  1851.  -  ...Touchant  la  teyaselle  de  terre  cjue  vous 
emandez  en  dilligence  il  n'a  tenu  jusque»  icy  à  faulle  de  bonne 
>llicitation,  mais  ce  qui  la  tire  en  longueur  ce  a  esté  les  crocbet 
u'il  a  fallu  refaire  deux  ou  trois  fois  pour  ta  difficulté  que  s'; 
'euve  à  les  rendre  de  la  blancheur  requise...  »  (AA  137, 
)lio  24.) 

21  juin  I58I.  <•  ...Touchant  la  vaisselle  de  terre...  il  n'y  en  a 
oint,  vous  asseurant  que  tout  ce  que  nous  avons  peu  faire  ce  a  esté 
assortiment  duquel  est  question.  Et  n'y  a  plus  de  blanc  que  vaille. 
e  sorte  qu'il  faudra  avoir  patience  jusques  après  ccste  feste  de 
ftinct  Jehan.  «  (AA  137,  folio  26.) 

28 juin  1581.  "Messieurs,  nous  vous  avons  cy  devant  escripi  et 
onné  advis  que  nous  ferons  partir  la  vaisselle  dans  ce  jour  d'huy, 

quoy  toutes  fois  nous  n'avons  peu  satisfiatre  à  cause  de  ce  que 
ous  n'avons  peu  avoir  l'assortiment  des  bassins  de  la  blancheur 
ue  le  reste  de  la  vaysselle  encore  qu'ilz  ayeni  estes  faicts  et 
sfaicts  par  plusieurs  fois.  Néanlmoiugs  puisque  ainsy  ce  avons 
^solu  d'anvoyer  le  service  te  plus  tôt  qu'il  nous  sera  possible. 
Itrndans  que  nous  ayons  encores  une  foys  faict  faire  lesdicts  bai- 
ins  lesquelz  nous  envoyerons  par  apprës.  k  (AA  1 37,  folio  31 .) 

En  décembre  1581  et  en  juin  1582,  de  nouveaux  présents  de 
aisselle  de  terre  furent  faits  à  Forget,  secrétaire  des  finances,  et  a 
ideville,  intendant  des  finances  ' . 

On  voit,  par  une  lettre  du  Consulat*,  comme  cette  fabrique  était 
lors  restreinte.  Une  "  maladie  contagieuse  "  s'était  «  espanchée 
army  la  ville  '  dans  la  seconde  moitié  de  l'année  1581  ;  n  les 
uvriers  s'estoient  retirez  aux  champs  et  n'ont  encores  travaillé 
epuis  en  cestedicte  ville  tellement  (disent  les  eschevins)  que  nous 
tteodions  leur  retour  pour  faire  faire  quelque  chose  de  plus  exquis 
ue  ce  que  nous  vous  envoyons  » . 

En  1584,  Henri  III  vint  à  Lyon;  il  y  séjourna  du  12  an  27  août. 

■  U.  F.  Rolle  a  publié  en  1865  dea  eUrmli  de  la  correapoDclance  do  CoiubIiI 
elalite  i.  cet  présents  de  raïeuce  i  dei  personnage*  de  la  Coar.  (Doeumenti  rtU- 
ft  aux  anâeauet  faieneeriet  lyonnaises,  p.  6  i  IS.) 

*  LeUre  du  S  décembre  1581  à  Forger,  secrétaire  de*  fiotncet  dn  Roi.  (AA  I3T, 

65.) 


J 


LA   CÉRAMIQUE   LYONNAISE.  637 

Une  collation  lui  fut  offerte  à  Thôtel  de  ville  par  le  Consulat,  et 
nous  avons  en  cette  occasion  une  nouvelle  preuve  du  prix  qu'on 
attachait  à  la  faïence  de  Lyon.  La  collection  fut  servie  dans  de  la 
vaisselle  blanche  faite  par  Seyton,  et  voici  le  mémoire  que  celui-ci 
présenta  aux  échevins  ' . 

tt  Mémoires  des  tasses  de  terre  blanche  que  Phelippe  Seyton  a 
foumy  pour  messieurs  les  Consulz  et  Eschevins  de  la  ville  de  Lyon 
pour  la  collation  du  Roy  le  seziesme  d'aoust  1584. 

^  Premièrement  cent  trente  deux  tasses  à  pied  hault.  .  .     13!2    ^ 

a  Cent  dix  tasses  moyennes.  110 

a  Soixante  grand  tasses J   .   .   .   .       60 

a  Soixante  dix  tasses  petittes 70 

tt  Six  grand  bassins 6 

tt  Somme  pièces 378 

u  A  esté  rendu  sur  ladicfe  quantité  pièces 299 

u  Par  quoy  il  s'en  treuve  de  perdu  79  pièces. 

*  Soixante  dix  neufz  pièces  qui  sont  acordées  à  raison  de  neuf 
solz  pièce  Tun  portant  Taultre,  monte  la  somme  de  unze  escus  cin- 
quante ung  solz  tournoiz. 

«  escuz.  ...  11.51 

u  Et  pour  le  loiage  des  299  pièces  qu'on  esté 
rendue,  acordé  à  ung  solz  pièce  que  montent  la 
somme  de  cinq  escus  solz  pour  ce 5. 

(1  Somme  toutte  escus 16.51  solz  tz. 

tt  Plus  pour  douze  grand  bassins  qui  ont  esté 
prins  par  commandement  de  mesdits  s",  sur  quoy 
il  en  a  six  de  perdu  vallant  trois  escus  tant  pour 
le  louage  que  pour  les  parties  du  présent,   escus.       3. 

tt  Somme  touttalle  escus 19.51  sz  tz.  n 

Le  mandement,  daté  du  A  septembre  1584,  a  été  fait  au  nom  de 
a  Phelippes  Seytton,  pottier  de  terre*  » . 

La  quittance  porte  :  ^^  Je  Phillippes  Ceton  j'ay  receu  le  contenu 
au  présent  mandement...  »  ;  elle  est  signée  :  Filippo  Seiton. 

M.  Demmin  a  déclaré  que  «  la  première  mention  auth^tique  de 
fabriques  de  faïence  lyonnaises  se  trouve  dans  une  pétition  de 

1  Archives  de  Lyon,  GC. 

*  ArchiTef  de  Lyon,  Actes  consulaires,  BB  113. 
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Tannée  1790,  où  il  est  constaté  qu'il  ] 
usines'  » .  On  vient  de  voir  que,  en  1 
blanche  à  Lyon,  et  l'on  aura  plus  lo 
qui  prenaient  dans  les  actes  la  qualité 
de  fayance  »  ou  x  en  wsselle  de  faynr 
depuis  1645.  L'assertion  de  U.  Demn 
Nous  avons  dit  que  Philippe  Seytoi 
qu'en  1596.  Nous  ajouterons  que  Iroi 
de  terre  du  même  nom  demeuraient  A 
88.  Bernardin  I"  Seytok,  —  89.  Ani 
SevtoN.  Bernardin  I,  n  marchant  potic 
le  18  décembre  1595*.  Antboioe  et 
qu'en  l'anuée  1597. 

3.  —  Les  autres  tupiniers 

La  faïence  blanche  de  Lyon  était  i 
d'années  avant  la  Sn  du  seizième  sièc 
fut  bientôt  très  demandée,  et  l'usage  s 
montrer  que,  vers  1585,  on  la  faisait 
lierg,  et  que  cette  manufacture  dut  a 
vers  1650. 

91,  —  /*ierr«CoBTOïs.  Pierre  CorI 
de  terre  blanche  » ,  marié  à  Bernard 
de  1583  à  1590.  (..1585-Ï590.) 

92.  —  Gabriel  Gambin.  Gabriel  G 
terre  blanche,  marchant  potyer  en  vay 
de  la  ville  de  Gennes  en  Italie  « .  Il  avai 
Pézard.  Il  obtint,  en  novembre  1613,  ( 
lui  et  pour  sa  femme. 

Nous  y  lisons  : 

0  ...Avons  reçu  l'humble  supplie 
Gabriel  Gambin,  marchant  de  vaisselle 


'  Guide  de  l'amateur  de  fiâencei  et  porcelt 

'  •  Le  dimanche  IB  (décembre  1505)  est  d 

potier  de  lerre  prias  bu  (levant  la  Licoreo  a  et 

(Archive!  de  Lyoa,  Mémoire  des  droictx  de 

Paul...  dtat  les  taaéei  1591  i  160S.) 
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les  foires  de  Lyon,  et  Nicolette  Pezard  sa  femme,  natifz  de  la  ville 
de  Gennes  en  Italie,  contenant  qu'il  y  a  des  plusieurs  années  qu*ilz 
sont  retirez  dans  nostredicte  ville  de  Lyon  y  faisant  leur  continuelle 
demeure  et  résidence  et  exerçant  leur  trafficq  négoce  et  vacca- 
tion\..  » 

Il  semble  que  Gabriel  Gambin  n*ait  été  qu'un  marchand  ou  ven* 
deur  de  faïence.  Sa  femme  Nicolette  Pézard  n'était  probablement 
pas  de  Gènes  ;  elle  devait  être  une  des  filles  de  Jean  Francesque, 
de  Pcsaro.  Gabriel  Gambin  eut  d'elle  un  fils,  François,  baptisé  le 
3  novembre  1585.  Il  demeurait  «  en  la  rue  du  Puys  Peloux,  près 
l'enseigne  de  l'Ëstoille  d'or*  v ,  et  nous  l'avons  suivi  à  Lyon 
depuis  1583  jusqu'en  1623.  (..1583-1623.) 

93.  —  Scipion  Gambik.  Nous  ferons  remarquer  que,  pendant 
cette  période,  il  y  avait,  à  Nevers,  un  potier  de  terre,  du  nom  de 
Scipion  Gambin,  qui  ne  parait  pas  avoir  travaillé  longtemps  dans 
cette  ville  ;  il  n'a  été  signalé  que  de  1590  à  1592.  On  suppose  que 
ce  Gambin  fut  un  des  potiers  de  terre'  que  Louis  de  Gonzague, 
duc  de  Nivernais,  avait  appelés  à  Nevers*.  Scipion  Gambin  serait 
venu  ou  de  Lyon  ou  directement  de  Faenza  ou  de  Gènes  \ 

94.  —  Jérôme  Thomas.  Jérôme  Thomas,  k  marchant  potier  de 
terre,  tuppinier  de  terre  blanche  » ,  épousa  en  secondes  noces 
Anne  Pépin  ou  Pipin*,  dont  il  a  eu  un  fils,  Jules,  en  mai  1573;  il 
habitait,  de  1583  à  1593,  dans  la  paroisse  Saint-Paul,  u  au  devant 
delà  Roche  «.(..1583-1593.) 


^  Archives  du  Rhône,  G  426.  Registre  contenant  les  enregistrements  de  lellres 
patentes,  de  lettres  de  provision,  d'édits,  etc.,  k  la  généralité  de  Lyon.  —  L'en- 
registrement fut  fait  le  10  septembre  1614. 

^  ■  En  la  Grand  Rue  devant  TEstoille.  - 

'  t  Artifez  artis  fl,{ulinae  i ,  comme  le  dit  Gaston  de  Gtaves  dans  Tépître  dédica- 
toire  au  duc  de  son  Apo/oyia  Argiropeiae  et  Chrysop'iiae  (1590). 

^  L.  Du  Broc  dk  Skgangb,  la  Faïence,  Us  Faïenciers  et  les  Emailleurs  deNeoers, 
1863,  p.  ^. 

^  M.  de  Langardière,  qui  avait  entrepris  de  faire  un  travail  sur  les  verriers,  les 
emailleurs  et  les  faïenciers  de  Nevers  (nous  ignorons  si  ce  travail  a  été  publié),  a 
écrit  à  M.  Gauthier,  archiviste  du  Rhône,  que  les  premiers  faïenciers  de  Nevers 
étaient  venus  certainement  de  Lyon.  (J.  Rolli,  Documents  sur  les  anciennes 
faïenceries  lyonnaises,  p.  5.) 

^  •  Du  mardit  ij  juin  (1592)  a  esté  espousé  sieur  Jeherome  Tomas  marchant 
potier  de  terre  et  Anne  Pépin  et  a  esté^proclamé  par  trois  diverses  fois.  >  (Archives 
de  Lyon,  Registre  des  baptêmes  faits  à  l'église  Saiot-Nizier  dans  les  années  1590 
k  1595  et  des  mariages  faits  à  la  même  église  dans  les  années  1590  à  1596.) 
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95.  —  Jean-François  Atier.  Jean-Fran 
a  marchant  tuppinier  de  terre  blsoche  > ,  é 
de  Jean  Francesque,  de  Pesaro,  Isabeau  { <•  h 
u  Pesât  X  ).  Il  a  eu  d'elle  sepi  enfants,  nés  à  L 
el  demeni'ail  dans  la  paroisse  Sainl-Nizier,  "  < 
le  Cbeval  roge  n ,  ou,  comine  on  le  disait  ans 
du  Puys  Pelloui  » .  (..1585-1597.) 

96. — Bernardin  Seytos.  Bernardin  II  Sejl 
de  terre  blanche,  maistre  potier  de  veysselle  c 
àMarieLachard'.qai  lui  a  donné  trois  enfant 
Il  habitait  u  eo  Bourgneuf  devan  la  Licournt 

97.  —  Jérôme  Atier.  Jérôme  Atier,  ■>  mi 
blanche  " ,  ne  noua  est  connu  que  par  l'acte  < 
illégitime,  Anne  (septembre  1606'). 

98.  —  Jean  Uobel.  Jean  Moret,  s  polie 
a  été  marié  k  Antoinelle  Gicquel  ;  il  travail 
(-.1606-1610.} 

99.  —  Raymond  Antholla.  Raymond  I 
potier  de  terre  blanche  n ,  épousa  Uarie  Atier 
enfants.  Nous  l'avons  trouvé  dans  la  paroiss 
à  1629.  {..1615-1629.}. 

100.  —  Julio  GahbI-v.  Julio,  Jules  ou  Jul 
potier  en  vaisselle  de  faiance,  maistre  potie 
maistre  poltier  de  (erre  blanche  " ,  a  travai 
1646.  Il  épousa  :  ea  premières  noces,  le  24 
tienne  Fresche*;  en  secondes  noces,  en  16< 
de  Pierre  Barra,  brodeur.  Il  eut  :  de  sa  p 
enfants,  nés  de  1623  à  1637  ;  de  sa  seconde 
nés  de  1639  à  1646. 


I  Un  dei  Gli  de  Jeui-FrkDfoia  .'Itier,  Pierre,  luplju 
parrain  Pierre  GodoRre,  ■  laiHieur  poer  le  Ro;  en  m 
Nitier.) 

<  Le  nom  Mt  écril  auui  Ltchil  el  de  Ijiohaf . 

3  11  Gil  probable  que  ce  JërAme  Atier  était  Gli  de 
lubeaa  Péiard,  u  femme.  Jean-Françoii  à  ej  nn  Gis 
lier  1586.  (Saint-Miiicr.) 

*  Oo  lit  dani  Dii  dei  registres  de  l'église  Saint-Paul,  l 
■  J'af  «spouié  bonaesle  Jullio  Gambin  avec  Sebaitien 
.  leon  pareni  el  amfi.  •  (Suit  la  signature  d'un  de*  via 
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Voici  Tacte  de  baptême  de  son  premier  enfant  : 

a  Le  jeudy  31  aoust  1623  a  esté  baptizé  Nicollette,  fille  d'hon- 
neste  Jullio  Gambin,  marchant  potier  de  terre  blanche  à  Lyon  et 
de  dame  Bastienne^resche,  sa  femme.  Son  parrain  sieur  Gabriel 
Gambin,  aussy  marchant  potier  de  terre  blanche;  sa  marraine 
dame  Élie  Pézard.  Demeure  viz  la  Licorne. 

u  (Signé  :)  Guilhen'.  » 

Julio  Gambin  a  demeuré  :  1*  c^  Viz  la  Licorne  (de  1625  à  1628)  »  ; 
2®  à  r Arsenal  (en  1645);  3"*  u  Vis  à  vis  la  fontaine  Saint-Martin 
(en  1646)  «.  (..1622-1646.) 

Sa  veuve,  Jeanne  Barra,  mourut  en  1678  : 

u  Le  26  février  1678  a  esté  enterré  à  la  grande  cave  Saint-Lau- 
rent, tombeau  de  la  famille,  Jeanne  Barra,  vefve  de  Jule  Gambin, 
marchand  fayancier,  morte  hier,  aagé  de  80  ans,  prise  à  la  maison 
d'Antoine  RoIIier,  huissier,  près  la  Chanaz.  Présentes  Nicole 
Ganbbin  sa  belle-fille  et  Nicole  Gambin,  fille  de  la  défuncte,  qui 
ont  signées. 

tt  (Signé  :)  Nicolle  Gambin,  Nicole  Gambin,  Billion*.  » 

101.  —  Annihal  Anthola.  Annibal  Anthola',  «  maistre  potier 
de  vaisselle  de  terre  blanche,  maistre  potier  en  terre  blanche, 
maistre  potier  de  terre  n ,  était  en  même  temps  u  corrier  ordinaire 
du  Roy,  corrier  pour  le  Roy  à  l'ordinaire  d'Espaigne  » .  U  épousa  : 
P  en  premières  noces,  Barbe  Bergier,  dont  il  eut  sept  en&nts,  nés 
de  1624  à  1637,  et,  en  secondes  noces,  Catherine  Faure,  dont  il 
eut  six  enfants,  nés  de  1644  à  1652.  (..1623-1652.) 

102.  —  Antoine  Cormol.  Antoine  Cormol,  potier  de  terre  blan- 
che, marié  à  Pernette  Dôudin.  (..1632-1633.) 

103.  — Ange  Hugol.  Ange  Hugol,  potier  de  terre  blanche,  marié 
à  Jeanne  Reynier.  (..1634-1635.) 

104.  —  Michel  Presse.  Michel  Presse,  «  potier  de  vaisselle  de 
faiance,  potier  en  terre  de  fayance,  potier  de  terre  blanche  » ,  marié 
à  Marguerite  Sourd,  a  eu  d'elle  cinq  enfants,  nés  de  1641  à  1647. 


■  Archives  de  Lyon,  Registre  des  baptêmes  faits  à  l'église  Saint-Paol  de  1621 
à  1625. 

3  Archives  de  Lyon,  Registre  des  baptêmes,  des  mariages  et  des  sépultures 
faits  à  l'église  Saint-Paul  dans  les  années  1678  à  1682. 

'  Antola  ou  Antole. 
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Il  demeurait  ><  à  la  Roche  » ,  sur  la  place  de  Bourgoeuf.  (..IHiii- 
1647.) 

Nous  ne  croyons  pas  qu'on  connaisse  aucun  des  ouvrages  de 
faïence  blanche  des  ateliers  lyonnais  dans  lesquels  cette  {abrication 
fut  exercée  de  1579  à  1650.  S'il  en  existe»  on  n'a  aucun  moyen  de 
les  reconnaître. 


VI 

LES   POTIERS   DE   TERRE    ET   LES   FAÏENCIERS 
A    LYON    AU    DIX-SEPTIEME    SIÈCLE. 

En  même  temps  que  des  potiers  annonçaient,  comme  on  vient  de 
le  voir,  la  spécialité  de  leur  manufacture,  la  fabrique  de  faïence 
blanche,  d'autres  ne  donnaient  aucune  indication  de  ce  genre \  et 
désormais  nous  ne  trouverons  mentionnés  dans  les  actes  ou  dans 
les  comptes  les  fabricants  lyonnais  que  sous  la  désignation  de  jxh 
tiers  de  terre  ou  àe  faïenciers. 

1.  —  Les  Cléricy*. 

Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  qu'il  y  avait  des  Cléricy  à  LyoD. 
Cette  découverte  a  été  faite  par  nous  il  y  a  une  quinzaine  d'années. 

Dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle,  un  «  maistre  Clericy> 
mary  de  Claude  Mysery  D.  Dalmes  » ,  vivait  à  Lyon  (..1 529-1 5'i8); 
nous  ignorons  quelle  était  sa  profession. 

Un  siècle  plus  tard,  un  autre  Cléricy,  105,  Gaspard  Clêhcy, 
potier  de  terre ,  était  à  Lyon. 

tt  Ledit  jour  (le  2  janvier  1621)  espouzé  Gaspard  Clericit  potier 
de  terre  avec  Claudine  de  Bordes'.  » 

1  M.  Edmond  Michel  a  attribué  à  la  fabrique  de  Lyon  des  pots  ou  conieti  àe 
pharmacie  décorés,  dont  un  est  daté  de  1616,  et  qui  proviennent  de  Thôpilil  ai 
Crest,  dans  la  Orôme.  (Essai  sur  r histoire  dts  faïences  de  lAftm,  p.  14  et  15} 
Rien  ne  justifie  cette  attribution. 

•  Le  nom  est  écrit  indifféremment  Glericy  ou  Glerissy. 

*  Archives  de  Lyon,  Limre  des  enterrementt  et  tnariages  faicti  en  fé^if 
Sainet'Nixier,  commencé  le  premier  jour  de  janvier  de  Vannée  1621  (josqnw 
31  décembre  1624). 
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Ce  Gaspard  Cléricy,  potier  de  terre,  inconnu  jusqu'à  ce  jour,  est 
le  deuxième  de  tons  les  Clérîcy  dont  on  a  fait  mention. 

Le  premier  Clérîcy,  Antoine  P%  demeurait  à  Marseille,  et  ce  fut 
Henri  IV  qui,  «  désirans  faire  travailler  en  cette  ville  de  Paris  en 
ouvrages  de  terre  sigillée,  le  fist  venir  de  la  ville  de  Marseille,... 
et  pour  cest  effect  le  logea  en  son  pallais  des  Thuilleries...  »  Clé- 
rissy  a  été  au  service  de  Louis  XIII  dès  1618  et  probablement  aupa- 
ravant. Il  recevait  à  cette  époque  600  livres  de  gages  et  habitait 
encore  à  Paris.  Nous  avons  trouvé  Tarticle  suivant  dans  V  u  Estât 
des  officiers  que  le  Roy  veult  et  ordonne  estre  entretenuz  pour  son 
service  en  ses  maisons,  chasteaux  et  bastimens  du  Louvre,  les 
Thuilleries,  Saint-Germain-en-Laye,  Vincennes  et  {lutres  lieux, 
entretenemens  d*jceux,  et  apoinctemens  durant  la  présente  année 
m  vi*  vingt-quatre  *  :  —  ...A  Anthoine  Clericy  de  la  ville  de  Mar- 
seille travaillant  pour  donner  plaisir  à  Sa  Majesté  en  terre  sigillée 
et  autres  terres  pour  faire  des  carreaux  esmaillez,  potz,  vazes  et 
autres  choses,  sur  vi«  livres  de  gaiges  à  luy  accordez  la  somme  de 
trois  cens  livres  seullement  dont  il  sera  paie  en  ladicte  présente 
année  attendu  les  raisons  cy  devant  dictes  (attendu  la  nécessité  des 
affaires  du  Roy). 
u  cy  iij*  livres.  » 

Cet  Antoine  Cléricy,  «  ouvrier  du  Roy  en  terre  sigillée  et  esmail- 
lée  » ,  vint  s'établir  à  Fontainebleau. 

On  ne  peut  se  rendre  compte  de  la  nature  des  ouvrages  qu'il  a 
faits  que  par  la  mention  consignée  sur  les  états  des  artistes  et  des 
artisans  des  bâtiments  du  Roi.  Cléricy  faisait  des  carreaux  émail- 
lés,  des  pots,  des  vases,  des  figures',  des  animaux;  il  faisait  aussi 
des  poêles,  et  il  en  fit  un  en  1648  pour  Tappartement  du  cardinal 
Mazarin,  au  Palais-Royal.  I/ordonnance  de  payement  est  faicte  au 
profit  de  tt  Antoine  Clérissy,  travaillant  pour  Sa  Majesté  en  terre 
cizellée  » ,  ce  qui  (s'il  n'y  a  pas  eu  de  faute  du  scribe)  confirme 
dans  ridée  que  les  ouvrages  de  terre  sigillée  étaient  ornés  de  bas- 
reliefs  obtenus  par  le  moulage  et  souvent  retouchés. 

1  Bibliothèque  de  la  Sorbonne,  mss.,  IIS.  H  I.  44,  Miscellanea. 

*  M**  GrommariM,  de  ClermoDt-Ferraod,  possède  une  cbarmante  statuette  de 
terre  émaillée  qui  représente  une  jeune  femme  vêtue  comme  on  Tétait  aux  pre- 
mières années  du  règne  de  Louis  XIII.  Cléricy  devait  faire  des  figures  de  ce  genre^ 
et  il  est  possible  qu'il  soit  Tantenr  de  celle-ci. 
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Cléricy  avait  épousé  Suzanne  Berthier  ou  de  Bertbier  ' .  Il  moornt 
en  1650. 
rC'  II  avait  été  autorisé  par  Louis  XIII»  dés  1612,  à  établir  des  ver- 

reries par  tout  le  royaume,  et  obtint,  en  mars  1640,  des  lettres 
patentes  pour  fonder,  auprès  de  Téglise  d'Avon  et  au  bout  du  parc 
de  la  seigneurie  du  Monceau,  une  verrerie  qui  parait  avoir  donné 
de  bons  produits*. 

J.  C.  Davillier  a  signalé,  à  Moustiers,  en  1632,  un  Cléricj, 
ouvrier  en  terre,  dont  le  prénom  est  inconnu.  J.  C.  Davillier  et 
Albert  Jacquemart  ont  donné  aussi  les  noms  de  Jean  Cléricy 
(t  1689)  et  d'Antoine  II,  père  de  Pierre  II  (f  1704). 

Pierre  P'  Cléricy  est  le  premier  qui  fit  de  la  faïence  à  Moustiers: 
il  était  né  vers  1652  et  mourut  à  Moustiers  le  25  août  1728.  Sa 
manufacture  était  en  pleine  activité  en  1686;  c'est  Tannée  de  la 
naissance  de  sa  fille  Anne,  et,  dans  Tacte  de  baptême,  Pierre  a 
déclaré  être  «  maistre  fayansier  » . 

Nous  arrivons  à  A.  Clérissy,  le  faïencier  de  Marseille,  «  à  Saint 
Jean  du  Dézert,  à  Marseille  »,  qui  a  signé  en  1697  un  plat  dont  le 
sujet  principal  est  une  chasse  au  lion  d'après  Tempesta'. 

Nous  revenons  enfin  à  Pierre  II,  fils  d'Antoine  II,  né  en  1 704, 
qui  laissa  en  1747  sa  fabrique  florissante  dans  les  mains  de  son 
associé  Jacques  Fouque^. 

Gaspard  Cléricy  s'est  marié  à  Lyon  en  1621.  Y  travaillait-il  à 
cette  époque;  avait-il  un  atelier  ou  était-il  ouvrier  dans  quelque &- 
brique?  N'a-t-il  fait  que  venir  à  Lyon  pour  se  marier?  C'est  ce  qae 
nous  ne  savons  pas.  Quoi  qu'il  en  soit,  en  quelque  lieu  qu'il  ait  tra- 
vaillé, Gaspard  est  un  des  plus  anciens  potiers  du  nom  de  Cléricy. 

*  Th.  Lhuilubr,  Matériaux  pour  servir  à  f  histoire  de  la  céramique,  (Béuuûm 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  à  ta  Sorboime,  1883.  Procès- 
verbaux  et  rapports,  p.  108  et  198.)  —  Antoine  Cléricy  a  toujonn  dgoé  Cts" 
ryssy. 

*  A.  MiLBT,  Antoine  Cléricy,  ouvrier  du  Roi  en  terre  sigillée,  {Nmadiet 
annales  de  l  Art  français,  année  1876,  p.  230  à  247.)  —  Dans  on  acte  de  bap- 
tême de  jaitlet  1642,  figure,  à  Fontainebleau,  comme  parrain,  c  Antlioiae  de  Clé- 
ricy, escaier,  maistre  de  la  verrery  royalle  de  Fontainebleau  > . 

^  J.  C.  Davillier  a  trouvé  des  Cleriei  à  Marseille  dès  le  quinsième  siède. 

*  Voir  J.  C.  Oavillibr,  Histoire  des  f  agences  et  porcelaines  de  Moustiers, 
Marseille  et  autres  fatigues  méridionales,  1863.  —  Albert  Jacquemart,  les 
Poteries  du  midi  de  la  France,  1863.  —  A.  Jacquemart,  les  Merveilles  de  U 
céramique,  3«  partie,  1869.  —  A.  Jacquemart,  Histoire  de  la  céramiqae,  1875. 
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2.  —  Les  potiers  de  terre  et  les  faïenciers  lyonnais 

de  1640  à  1700. 

Les  renseignements  nous  font  défaut  sur  les  seize  potiers  sui-  .  ^ 

vants,  qui  se  sont  succédé  pendant  près  d'un  siècle,  <]e  1640  à  1 730. 

Trois  de  ces  maîtres,  maîtres  potiers  de  terre,  Pierre  Combe, 
Louis  Liron  et  Jean  Liron,  présentèrent  une  requête  au  prévôt  des 
marchands  et  aux  écfaevins,  à  Tefiet  d'obtenir  des  règlements  pour 
leur  métier.  Ils  insistent  dans  cette  requête  sur  la  nécessité  de 
rendre  obligatoire  un  apprentissage  de  trois  ans.  Ils  expliquent 
qu'ils  font  principalement  des  ^  vases  pour  mettre  les  orangers, 
les  jasmins,  les  laurelles  et  autres  fleurs,...  les  cornets  des  fon* 
taines  »,  etc.*.  On  faisait  certainement  à  Lyon,  au  dix-septième 
siècle,  des  faïences  de  différents  genres,  et  Ton  aurait  fabriqué 
dans  cette  ville,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  d'après  le 
docteur  Noëlas,  des  faïences  émaillées,  peintes  et  décorées  dans  le 
goût  japonais,  qu'il  a  appelées  faïences /i^/^o^^W  laquées^. 

106.  Jean  Hugol. 

Jean  Hugol,  «  maistre  potier  de  terre  » ,  marié  à  Catherine  Sou- 
lier ou  Solier,  dont  il  a  eu'  neuf  enfants,  nés  de  1642  à  1663.  Il 
demeurait  «  proche  Pierre-Scize.  (..1641-1663.) 

107.  Jean  Gobin. 
Jean  Gobin,  maître  potier  de  terre,  marié  à  Jeanne  Gratrey. 

(..1642-1643.) 

108.  Albert  Gobin. 
Albert  Gobin  %  a  maistre  potier  en  vaisselle  de  fayance,  maistre 

potier  en  vaisselle  de  terre,  maistre  potier  de  terre  » ,  marié  : 
1*  à  Marie  Marcelin,  dont  il  a  eu  sept  enfants^  nés  de  1646  à  1654; 
2**  à  Jeanne  Robert.  Il  signait  Albert  Gobin,  Il  demeurait  u  en 
Bourgneuf,  à  la  Pomme  verte  » .  (..1645-1658.) 

109.  Nicolas  /"  Gobin. 

^  Archives  de  Lyon,  HH. 

*  Docteur  Noklas,  Histoire  des  faïenceries  roannO'lyonnaises,  1883,  p.  107 
&112. 

*  Il  y  avait  à  Xeven,  à  la  même  époque,  un  faïencier  du  nom  de  Godin  (le  nom 
est  écrit  quelquefois  Gobin).  Esme  Godio,  •  potier  en  vaisselle  de  terre  >  en  1635, 
était,  en  1652,  associé  de  Pierre  Custode  et  possédait  de  moitié  avec  celui-ci  la 
fisbriqne  de  faïence  dite  de  TAutruche. 
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Nicolas  I"  GobÎD,  u  maistre  tuppÎDier,  maistre  potier  de  terre?, 
marié  à  Madeleine  Palletier,  dont  il  a  eu  sept  enfants,  nés  de  1648 
à  1665.  II  demeurait  u  près  Saint-Épipois  n .  (..1647-1665.) 

110.  Jean  Jauet. 

Jean  Jamet,  maître  tupinier,  maître  potier  de  terre,  marié  à 
Claude  Gontier,  dont  il  a  eu  trois  enfants,  nés  de  1651  à  1657. 
(,.1650-1657.) 

111.  Louis  LiRON. 

Louis  Lîron,  maître  potier  de  terre,  protestant.  (..1664-1671.) 

112.  Jean  Liron. 

Jean  Liron,  maître  potier  de  terre.  (..1665-1670.) 

113.  Claude  Gonin. 

Claude  Gonin,  maître  potier  de  terre.  (..1666-1668.) 

114.  Michel  Sézanive. 

Michel  Sézanne,  maître  potier  de  terre.  (..1668-1671.) 

115.  Nicolas  II  Gobix. 

Nicolas  II  Gobin ,  maître  potier  de  terre,  marié  à  Michelle 
Basson.  Il  signait  Nicolas  Gobin^  et  demeurait  «  au  Merle  blajic, 
près  la  Pomme  verte  » .  (1671-1674.) 

116.  Claude  Pigivard. 

Claude  Pignard,  potier  de  terre,  marié  le  18  décembre  1674 à 
Jeanne  Rivière.  (..1672-1674.) 

117.  Etienne  Gentot. 

Etienne  Gentot,  potier  de  terre,  marié  à  Benoîte  Brechoux,  dont 
il  a  eu  plusieurs  enfants.  (..1672-1682.) 

118.  François  Saunier. 

François  Saunier,  potier  de  terre,  marié  le  12  juillet  1676  à  Jac- 
quème  Durant.  (..1674-1676.) 

119.  Pierre  /•'  Combe. 

Pierre  I"  Combe,  «  maistre  potier  de  terre  n ,  marié  à  Priscille 
Martin,  signait  Pierre  Combes.  (..1677-1715.) 

120.  Antoine  Cachot. 

Anthoine  Cachot,  potier  de  terre,  marié  à  Benoîte  Bayard. 
(..1692-1694.) 

121.  Pierre  II  Combe. 

Pierre  II  Combe,  maître  potier  de  terre,  marié  à  If  arguerite  Vassal, 
dont  il  a  eu  plusieurs  enfants,  nés  de  1714  à  1717.  Il  signait  Pi^^ 
Combe.  Sa  femme  est  décédée  en  octobre  1718.  (..1712-1718.) 
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3.  —  Chnstophle  Gambirij  faïencier  aux  Basties, 

Un  des  potiers  de  la  seeonde  moitié  du  dix-septième  siècle  doit 
être  Tobjet  d'une  mention  particulière.  Christophle  Gambin  n*a 
pas  été  seulement  fabricant  de  faïence  à  Lyon,  il  a  établi  un  atelier 
dans  la  Bresse.  Cet  atelier  est  resté  jusqu'à  présent  tout  à  fait  ignoré. 

122.  Christophle  Gmabis,  «  maistre  potier  en  terre  de  fayance  '  » , 
fils  de  Julio  Gambin  et  de  Sébastienne  Fresche,  sa  femme,  est  né  à 
Lyon,  en  mai  1637. 

u  Le  trantiesme  jour  du  mois  de  may  1637  a  esté  baptisé  Chris- 
tophle, fils  à  S'  Julio  Gambin,  potier  de  vesselle  de  faience,  et  de 
dame  Sébastienne  Presse,  sa  femme  ;  son  parrain  s'  Christophle  de 
Savoye,  bourgeois  de  Lion,  marraine  dame  Claudine  Mergier.  Desus 

r  Arsenal. 

«  (Signé  :)  Crozat*.  » 

•  Christophle  Gambin  épousa  Anne  Fournier  ou  Fournereau,  et  eut 
d'elle  deux  enfants,  nés  en  1667  et  en  1669. 

Il  prit  d'abord  la  suite  de  la  fabrique  de  son  père  Julio  Gambin, 
et,  en  1679,  il  passa  un  traité  avec  la  veuve  d'Albert  Gobin  et  le 
fils  de  celle-ci,  pour  faire  de  la  faïence  au  lieu  des  Basties,  qui  était 
situé  dans  la  Bresse  V  (1637-1679.) 

Nous  donnons  ci-après  le  contrat  du  S  mai  1679. 

a  Par-devant  le  notaire  royal  soubzsigné...  se  sont  establys  dame 
Jeanne  Robert  vefve  de  sieur  Albert  Goubin  vivant  marchand  audict 
Lyon,  et  avec  elle  messire  Simon  Lerupt,  sieur  des  Basties,  son 
fils,  d'une  part;  et  sieur  Christophle  Gambin,  maistre  potier  en  terre 
de  fayance  audict  Lyon,  d'autre  part.  Lesquels,  de  leur  gré,  ont 
fait  et  font,  par  ces  présentes,  les  pactes  et  conventions  suivantes  : 
Savoir  que  ledict  Gambin  demeurera  et  habitera  avec  sa  femme  et 
famille  dans  la  maison  desdicts  dame  Robert  et  sieur  des  Basties, 
située  audict  lieu  des  Basties  où  il  loge  à  présent;  et  dans  icelle 

^  <  Maistre  fayaocier  ^  oo  «  marchand  fayancier  • . 

*  Archives  de  Lyon,  Registre  des  iiaptémes  faits  à  l'église  Saint-Paol  dans  les 
années  1631  à  1638. 

'  Il  y  a,  dans  le  département  de  l'Ain  (arrondissement  de  Trévonx),  deux  loca^ 
lités  da  nom  de  Les  BAties  ou  La  Bâtie  :  l'une  dans  la  commune  de  La  Boisse» 
canton  de  Montluel  ;  l'autre  dans  la  commune  de  Montceauz,  canton  de  Thoissey* 
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maison  lesdicts  dame  Robert  et  sieur  des  Basties  y  feront  faire  un 
four  où  ledict  Gambin  y  pourra  faire  cuire  des  potz  de  terre  foyaoce 
et  autres  et  tiendra  dans  ladicte  maison  tous  les  outilz  qui  lui  seront 
nécessaires  pour  faire  lesdictes  terres  fayances.  Toute  la  terre  qui 
lui  sera  nécessaire  pour  chaque  cuite  lui  sera  foumye  par  lesdicts 
dame  Robert  et  sieur  des  Basties,  ensemble  tout  le  bois  qui  cod- 
viendra  pour  faire  lesdictes  cuites  desdictes  terres,  et  le  tout  ils 
feront  apporter  devant  la  porte  de  ladicte  maison,  fourniront  audid 
Gambin  le  bled  et  le  vin  qui  lui  sera  nécessaire  pour  sa  nourriture 
et  de  sa  femme  et  enfans  pendant  six  mois  commenceans  ce  jour 
d^huy,  et  lui  payeront  aussy  pendant  lesdicts  six  mois  une  livre  dix 
sols  par  chaque  semaine  pour  fournir  à  la  viande  et  autres  chosa 
qu'ils  auront  de  besoing  pour  leurdicte  nourriture,  et  finallement 
leur  fourniront  toutes  les  hais  qui  seront  nécessaires  pour  tenir  les- 
dictes marchandises  fayances  quand  elles  seront  faictes,  comme 
aussy  lui  fourniront  et  laisseront  pendant  le  temps  cyaprès  les 
meubles,  effects  et  utenciles  de  mesnage  qui  sont  à  présent  dans 
ladicte  maison...  Et  tout  ce  qui  conviendra  d'ailleurs  pour  £ûre 
lesdictes  terres  fayances  sera  fourny  par  ledict  Gambin  qui,  en  con- 
sidération de  tout  ce  que  dessus,  délaisse  auxdictes  dame  Robert d 
sieur  des  Basties  la  moitié  de  toutes  les  marchandises  fayances  qa  il 
fera  et  se  partageront  quand  il  en  sera  requis  pour  faire  par  lesàkls 
dame  Robert  et  sieur  des  Basties  de  la  part  et  moitié  qui  leur  arrivera 
ce  que  bon  leur  semblera.  Cesdictes  présentes  faictes  et  passées  pour 
le  terme  et  tems  de  neuf  années  entières  et  consécutifves,  commen- 
ceans cedict  jour,  pendant  lesquelles  les  parties  ne  se  pourront  dé- 
partir desdictes  présentes  à  peine  de  deux  cents  livres  payables  parle 
contrevenant  à  Tacquiesçant  après  ladicte  contravention  arrivée,  et  en 
sera  payé  un  tiers  à  TAumosne  générale  et  un  autre  tiers  à  THostei 
Dieu  de  cette  ville  ;  et  pendant  lesdictes  neuf  années  sera  tenu  ledict 
Gambin  de  travailler  incessamment  à  faire  ladicte  terre  fayance... 
tt  Faict  audict  Lyon...  le  huictième  may  mil  six  cens  septante 
neuf...  » 

Nous  n'avons  trouvé  aucun  autre  renseignement  sur  cette  petite 
fabrique  de  faïence  de  la  Bresse. 

i  Archives  do  Rhône,  Fonds  da  collège  de  U  Trinité,  D  86,  n»  5. 
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VII 

LES   faïenciers    A    LYON    AU    DIX-HC(TI£ME   SIÈCLE. 

La  fabrication  de  la  faïence  et  des  poteries  vernissées  a  été  con- 
duite à  Lyon,  pendant  tout  le  dix-huitième  siècle,  avec  activité  dans 
plusieurs  ateliers.  Dans  cette  période,  il  s'est  produit  un  événement 
notable  sur  lequel  nous  nous  étendrons.  Nous  voulons  parler  de  la 
manufacture  de  faïence,  décorée  comme  on  le  faisait  à  Moustiers, 
qui  a  été  connue  sous  le  nom  de  «  manufacture  royale  de  fayance  » 
de  Lyon  ' . 

Hais,  civant  d'en  écrire  ^histoire  d'après  les  documents  originaux, 
nous  devons  dire  qu'on  peut  juger  encore  des  ouvrages  qu'on  fai- 
sait à  Lyon  avant  l'arrivée  de  Joseph  Combe  dans  cette  ville. 

1.  —  Morelan, 

Il  y  a,  à  Lyon,  un  grand  vase  de  pharmacie  qui  fait  connaître  la 
fabrication  de  Morelan  (122),  faïencier  à  la  Croix-Rousse, en  1730. 
La  pâte  est  grossière  et  assez  mal  émaillée;  le  décor  bleu  sur  fond 
blanc,  exécuté  dans  le  goût  italien,  est  d'un  travail  médiocre.  Ce 
vase,  qui  porte  au-dessous  du  décor  l'inscription  :  vieille  the- 
RiAQVE,  est  signé  :  «  morelan  a  la  croix  rousse  1730*.  » 

On  a  signalé  plusieurs  fois  une  ancienne  enseigne,  sculptée  sur 
pierre,  qui  se  trouve  encore  au-dessus  de  la  porte  d'un  magasin  de 
poteries,  au  n*  28  du  quai  de  Pierre-Scize  ^  Elle  représente  un 
Hindou  qui  va  saisir  un  grand  ppt  de  terre  que  tient  dans  ses  bras 
un  homme  (peut-être  un  Chinois)  ayant  un  genou  en  terre.  On  lit 
au-dessous  :  a  l  enoie  du  —  1718  —  pot. 

1  Feu  M.  Brossard,  conservateur  do  Musée  d*art  et  d'industrie  de  Lyon,  a 

publié,  dans  la  Revue  des  arts  dicuraJUfs  (t.  II,  1881-1882.  p.  176  à  189),  une 

étude  sur  les  Faïences  lyonnaises  au  dix-'huitième  siècle,  sur  celles  qui  ont  été 

«  Dûtes  sous  l'influence  de  Técole  de  Moustiers  > .  Il  a  décrit  dans  cette  étude  un 

*  certain  nombre  de  pièces  conservées  à  Lyon. 

*  Ce  vase  se  trouve  chez  M.  F.  B.  Favrichon,  pharmacien  à  Lyon. 

'  Cette  enseigne  n'a  pas  été,  comme  F.  Rolle  le  pensait,  celle  de  la  boutique 
d'un  marchand  de  terre  cuite  (Documents,  1865,  p.  31  et  32).  Il  y  a  eu  dans 
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2.  —  La  Manufacture  royale  de  faïence  de  Lyon. 

lia  Manufacture  royale  de  faïence  a  été  en  activité  pendant  ?ingt- 
cinq  ans. 

Fondée  par  Joseph  Combe  et  Jacques-Marie  Ravier,  elle  a  été 
continuée  par  la  dame  Lemalle  et  ensuite  par  le  gendre  de  celles, 
François-Joseph  Patras.  Cette  manufacture  a  cessé  d'exister  à  nue 
époque  que  nous  ne  connaissons  pas  exactement,  probablement  en 
1758»  date  de  l'expiration  du  privilège. 

On  y  faisait  des  faïences .  «  façon  de  Moustiers  » . 

3.  —  124.  Joseph  Combe,  et  125.  Jacques-Marie  Ravier. 

Le  premier  acte  qui  se  rapporte  à  la  fabrique  de  faïence  Diçod 
de  Moustiers  est  un  arrêt  du  Conseil  d'État  du  31  mars  1733. 

«  Sur  la  requête  présentée  au  Roy  en  son  conseil  par  Josepk 
Combe,  originaire  de  Moustiers  en  Provence  et  fabricant  defayance 
à  Marseille,  et  Jaques  Marie  Ravier,  marchand  fayancier  à  Lyon, 
contenant  qu'ils  seroient  dans  le  dessein  d'établir  dans  l'un  des 
fauxbourgs  de  Lyon  appelé  de  la  Guillotière,  une  manufacture  de 
fayance,  s'il  plaisoit  à  Sa  Majesté  de  leur  en  accorder  la  permis- 
sion; que  cet  établissement  sera  d'autant  plus  avantageux  qoe 
nonobstant  le  grand  usage  que  l'on  fait  de  la  fayance,  il  n'y  en  a 
aucun  de  cette  espèce  à  Lyon  ni  à  cinquante  lieues  aux  environs, 
ce  qui  en  cause  la  cherté  par  les  frais  qu'il  faut  faire  pour  en  avoir 
et  par  la  difficulté  d'en  faire  venir,  à  cause  de  l'éloignemeDl  des 
fabriques  d'où  l'on  est  obligé  d'en  tirer  ;  que  d'ailleurs  ils  peuvent 
avec  d'autant  plus  de  confiance  se  flatter  du  succès  de  cette  entre- 
prise qu'outre  qu'ils  ont  les  fonds  nécessaires,  Joseph  Combe,  Tua 
des  suplians,  a  les  eonnoissances  requises  pour  cette  fabrique  ayant 
été  élevé  dans  celle  de  Moustier  où  se  fait  la  fayance  la  plus  par- 
faite, et  s'étant  déjà  distingué  dans  sa  fabrique  de  Marseille,  requé- 
roient  à  ces  causes  qu'il  plut  à  Sa  Majesté  leur  permettre  d'établir 
une  manufacture  de  fayance  dans  le  fauxbourg  de  la  Guillotière  à 


cette  maison,  au  moins  depuis  1582  jusque  dans  ces  dernières  années,  ooe  filiriftf 
de  faïences  et  de  poteries. 
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Lyon,  et  d'y  faire  fabriquer  à  Texclusionde  tous  autres  des  ouvrages 
de  fayance  de  toute  dépèce  et  qualité  pendant  l'espace  de  dix  années 
consécutives  à  compter  du  premier  avril  prochain...  comme  aussi 
d'ériger  leur  fabrique  en  Manufacture  royale  et  à  cet  effet  per- 
mettre aux  suplians  de  faire  mettre  sur  la  principale  porte  d'entrée 
de  la  fabrique  cette  inscription  :  Manufacture  royale  de  fayance,  et 
d'y  avoir  un  portier  à  la  livrée  de  Sa  Majesté.  Vu  ladite  requête  et 
l'avis  molivédes  députés  du  commerce...  le  Roy  en  son  conseil...  ;) 
consentit  à  toutes  les  demandes  faites  par  Combe  et  Ravier  * . 

La  société  de  Combe  et  Ravier  n'eut  que  trois  ans  de  durée.  Le 
<:apital  n'était  pas  suffisant,  et  les  entrepreneurs  ne  paraissent  pas 
avoir  habilement  conduit  leurs  affaires. 

On  a  vu  plus  haut  que  Joseph  Combe  s'est  présenté  comme  étant 

u  originaire  de  Moustiers  n .  Le  docteur  Noêlas  a  avancé  que  Combe 

^tait  de  Saint-Vallier,   en   Dauphiné,  et  qu'il  était   parent  des 

Nicolas,  venus  de  cette  même  localité  de  Saint-Vallier  à  Roanne 

pour  y  faire  de  la  faïence*. 

i.  —  126.  Françoise  Blaterax,  femme  de  Louis  Lemalle, 

En  1736,  Françoise  Blateran,  femme  de  Louis  Lemalle  %  entra 
•en  rapport  avec  Joseph  Combe;  nous  ignorons  quels  furent  les 
premiers  accords.  A  la  fin  de  cette  année,  le  Consulat  alloua  à 
la  dame  Lemalle  la  somme  de  3,500  livres,  «  pour  contribuer  à 
l'établissement  et  à  la  perfection  d'une  fabrique  de  fayance  en  cette 
ville  et  aux  constructions  nécessaires  pour  la  mettre  en  état  de  tra- 
vailler et  d'être  utile  au  public.  Ladite  dépense  faite  en  consé- 
quence des  ordres  du  Conseil  (d'Etat)  pour  l'augmentation  des 
fabriques  dans  la  ville  de  Lyon^.  » 

La  situation  fut  régularisée  en  1737.  Ravier  s'était  retiré.  Combe 


1  Archives  de  la  vilfe  de  Lyon,  AA  16,  Registre  des  arrêts,  lettres  patentes, 
^its,  etc.,  de  1728  à  1741,  f»*  129  à  131. 

*  Histoire  des  faïenceries  roanno^lyonnaises,  p.  169. 

*  Le  nom  est  toujours  écrit  Lemasle  dans  les  actes,  les  délibérations  et  les 
arrêts,  noais  Françoise  Blateran  signait  Françoise  BUUeran  Lemalle  ou  Blateran 
Lemalle.  Son  mari  signait  Louis  Lemalle  ou  Loms  Le  Malle, 

^  Archives  de  Lyon,  Actes  consulaires,  BB  301  «  —  J.  Rollb,  Documents  rela'- 
a/s  aux  anciennes  faïenceries  lyonnaises,  1865  (tirage  &  part,  p.  18).  Ce  travail 
avait  été  publié  dans  la  Revue  du  Lyonnais,  t.  XXXI,  p.  289  et  suivantes. 
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vendit  à  la  dame  Lemalle,  par  ai 
1737,  le  privilège  de  la  fabrique  el 

La  dame  Lemalle  présenta  alors 
à  obtenir  une  subvention,  el,  dans 
vota  une  somme  de  1 ,500  livres  di 
dant  trois  ans,  de  «  l'emplacement 
près  Saint-Clair  poar  contribuer  ai 

La  dame  Lemalle  avait  sollicili 
et  place  de  Combe  et  de  Ravier  el 
privilège  qui  leur  avait  été  accord 
cette  requête,  et  l'arrêt  rendu  k  Ve 
mina  nettement  la  condition  de  la  i 

"  Sur  ta  requête  présentée  au  R 
Blateran,  femme  de  Louis  Lemasle,  de  lui  autorisée  pour  son  c 
merce,  contenant  que  Sa  Majesté,  par  arrêt  de  son  Cou: 
31  mars  1733,  auroit  permis  aux  sieurs  Joseph  Combe  et  ■ 
Marie  Ravier  d'établir  une  manufacture  de  fayance  dans  1' 
fauxbourgs  de  la  ville...  que  celte  entreprise  n'ayant  pas  < 
le  commencement  tout  le  succès  que  l'on  pouvoit  en  atten 
sieur  Combe,  après  ]a  dissolution  de  la  société  avec  le  sieur  '. 
qui  a  abandonné  cette  fabrique,  a  été  obligé  d'en  faire  tram 
les  débris  dans  la  ville  de  Lyon  ;  mais  qu'ayant  depuis  fort 
nouvelle  société  avec  la  suppliante,  elle  a  fait  construire  d 
emplacement  qu'elle  a  loué  de  la  dame  abbesse  de  Saint-Pi 
qui  est  situé  sur  le  boulevarl  de  Saint-Clairà  Lyon  ',  les  logi 
les  fours  el  auslres  bastimens  servant  à  l'exploitation  d 
manufacture;  que  d'ailleurs  elle  a  fait  venir  de  plusieurs  e 
des  ouvriers,  en  sorte  que  par  ses  soins  et  ses  dépenses  elle 
flatter  de  la  réussite  de  cette  entreprise;  que  cependant  l 
Combe  ne  s'élant  pas  trouvé  en  état  de  la  soutenir  et  de  I 
aux  dépeuses  nécessaires  il  auroit,  par  acte  passé  devant  les  d 
de  Lyon,  le  22  may  de  l'année  dernière,  cédé  son  privtlé; 
suppliante  avec  les  effets  dépendant  de  ladite  manufacture  de 
que  les  fonds  d'avance  qu'il  pouvoit  avoir  faits  ;  mais  que  < 
elle  ne  peut  jouir  de   l'effet  dudit  privillége   qu'autant  ( 

'  Arcbivei  de  Lyoa,  Aclai  connitdret,  BB  302. 
■  Ton»  cc(  lerraioi  de  Stiot-CIdr  étaient  cnmprit  dam  It  direrle  de 
royale  de  SaiDl-Pierre-les-NonnuD*. 
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Majesté  approuvera  son  établissement,  elle  requéroit  qu'il  lui  plût 
de  vouloir  bien  la  subroger  au  lieu  et  place  desdits  Combe  et  Ravier 
et  en  considération  des  dépenses  qu'elle  a  faites  de  renouveler  en 
sa  faveur  pour  dix  années  le  privilège  qui  leur  avait  été  accordé. 
Vu  ladite  requête,  ledit  arrêt  du  Conseil  du  31  mars  1733,  l'extrait 
de  l'acte  de  cession  faite  par  ledit  Joseph  Combe  à  ladite  Lemasle 
dudit  jour  22  may  1737,  autre  extrait  d'un  acte  passé  devant  les 
notaires  de  Lyon  par  lequel  elle  a  été  autorisée  par  son  mari  pour 
faire  la  régie  et  exploitation  de  la  manufacture  dont  est  question, 
ensemble  l'avis  du.sieur  Prévost  des  marchands  et  celui  des  députés 
au  Bureau  du  commerce...  le  Roy  en  son  Conseil  a  subrogé  et 
subroge  ladite  Françoise  Blateran,  femme  de  Louis  Lemasle,  au 
lieu  et  place  desdits  Joseph  Combe  et  Jacques  Marie  Ravier.  En 
conséquence  permet  Sa  Majesté  à  ladite  Lemasle  de  faire  fabriquer 
à  l'exclusion  de  tous  autres  dans  la  manufacture  établie  par  elle 
sur  le  boulevart  Saint-Clair  à  Lyon,  des  ouvrages  de  fayance  de 
toutes  espèces  et  qualités  pendant  dix  années  consécutives  à 
compter  du  premier  "may  prochain...  » 

La  dame  Lemalle  fit  requête  au  Consulat  de  faire  enregistrer 
l'arrêt  du  Conseil  d'État,  et,  par  une  délibération  du  17  juin  1738, 
prise  u  à  la  requête  de  demoiselle  Françoise  Blateron  {sic)^  femme 
de  Louis  Lemasle,  de  lui  autorisée  pour  son  commerce  et  fabrique 
de  fayance  établie  en  cette  ville  sur  le  boulevart  Saint-Clair  » ,  les 
prévôt  des  marchands  et  échevins  ordonnèrent  que  l'arrêt  du 
22  avril  1738  serait  «  enregistré  au  bureau  du  secrétariat  de  la 
ville  pour  être  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur ^..  » 

Bientôt  après,  nouvelle  requête  de  la  dame  Lemalle  au  Consulat. 
Nous  n'en  citerons  que  quelques  passages  : 

tt  Cet  établissement  (la  fabrique  de  Combe  et  de  Ravier)  ne  sub- 
sista pas  longtemps  par  le  peu  d'expérience  des  entrepreneurs  et 
Tjnsufisance  de  leurs  fonds  en  sorte  que  ledit  Combe  qui  étoit  à  la 
teste  de  cette  manufacture  céda  et  abandonna  à  ladite  dame  Lemasle 
par  acte  sous  seing  privé  du  22  may  1737  son  privilège  et  tods  les 
effets  et  ustenciles  qui  dépendoient  de  cette  manufacture,  lesquels 
avoient  été  transportés  en  cette  ville  dans  un  emplacement  aparte- 
nant  à  madame  l'abesse  de  Saint-Pierre  situé  sur  le  boulevart 

1  Archivés  de  Lyon,  Délibéralions  du  Consalat,  BB  S03,  1^'  83  et  84. 
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Saint-Clair.  Celle  vente  et  cession  a  depuis  été  réitérée  et  coDGrniée 
tant  par  ledit  Combe  que  par  sa  femme  par  acte  authentique  du 
26- février  1738...  ^ 

La  dame  Lemalle  fit  valoir  que  ••  les  particuliers  qui  consomment 
de  lafayancfl  Irouventen  cette  ville  ce  qu'ils  éloienl  obligés  de  tirer 
de  Montpelier,  de  Marseille  et  autres  endroits  « .  Elle  demanda  une 
subvention  de  1,500  k  1,600  livres  par  an. 

I^  Consulat,  par  une  délibération  du  14  août  1738,  décida  de 
lui  allouer,  pendant  dix  ans,  la  somme  de  1,300  livres  par  an  '. 

C'est  dans  celte  délibération  du  14  août  1738  qu'on  trouve  re- 
produites plusieurs  des  déclarationsde  la  dame  Lematle  qui  offrent 
quelque  intérêt.  •>  ...  Elle  (ladite  Lemasie)  a  donné  tous  ses  soins 
et  fait  des  dépenses  très  considérables  pour  l'établissement  de  celte 
manufacture  de  fayance  de  toute  sorte,  soit  pour  la  conslmdion  de 
plusieurs  bAlimens  qui  sont  nécessaires,  soit  en  faisant  venir  plu- 
sieurs ouvriers,  à  grands  frais,  de  diverses  provinces,  qui  fussent 
en  étal  de  travailler...  ■  Il  est  dit  plus  loin  que  >  l'établissement 
d'une  fabrique  de  fayance  est  considérablement  dispendieux,  soit 
par  les  constructions,  par  le  prix  des  loyers  et  par  l'argent  qu'il 
faut  donner  à  nombre  d'ouvriers  que  l'on  est  obligé  d'employer 
journellement  pour  les  diférentes  opérations  de  la  fayance,  sans 
parier  des  matières  qui  entrent  dans  sa  confection,  comme  le  sel, 
le  plomb,  l'étain,  le  safre,  l'azur*  et  autres  semblables  que  l'on  ne 
peut  acheter  qu'à  haut  prix'  r, . 

Malgré  le  secours  donné  par  la  délibération  de  1738,' l'entreprise 
était  dans  une  situation  difficile;  la  dame  Lemalle  dut  faire  de» 
emprunts  et  fut  forcée  de  recourir  encore  au  Consulat.  Celni-ci 
consentit  à  prolonger  pendant  quatre  années  le  payemenl  de  U 
subvention  de  1 ,200  livres,  qui  devait  prendre  fin  u  le  jour  de 
Saint-Jean-Baptiste  1752  i .  Ce  fut  l'objet  d'une  délibération  du 
18  avril  1741  longuement  motivée'. 

<  Archivet  de  LyoD,  Délibiralioni  cooiubirea,  BB  303,  f»  lOT  et  108. 

'  Li  meDlioD  du  ufre  e(  de  l'aiar  ne  peut  t'eipliquer  qae  p«r  ce  Tut  qne  In 
faiEDces  de  la  d*me  Lemalle  devaient  àlre  à  iéear  bteu  comine  cetlei  de  Coœbe 
el  qae  d^  Ion  on  devait  faire  dani  l'atetier  Lemalle  nae  grande  contominition  de 
roatièrei  ooloianlea  bleuei,  le  Mire  et  l'azur. 

■  Archives  de  Lj>on,  Dëtibérationi  coniulairei,  BB  303,  P  103. 

*  Archives  de  Lyon,  Dëlibërationi  conanUirei,  BB  300,  P-  53  à  55.  On  lit  daa» 
la  délibération  du  18  avril  1741  que  la  dame  Lemalle  ■  a'a  pai  ]ùtté  que  de 
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Le  privilège,  qui  expirait  le  30  avril  1748,  fut  prorogé,  par  arrêt 
du  Conseil  d'État,  en  faveur  de  la  dame  Lemalle  pour  dix  ans,  et 
nous  voyons  que,  le  17  juillet  1750,  le  Consulat  accorda  encore 
à  la  dame  Lemalle  3,000  livres  »  pour  Taider  à  soutenir  ladite 
fabrique  qui  est  très  utile  aux  citoyens  de  cette  ville  ^  » . 

Après  le  vote  de  ces  3,000  livres,  le  prévôt  des  marchands  et  les 
échevins  ne  sont  plus  intervenus  dans  les  affaires  de  la  dame  Le- 
malle, soit  que  celle-:ci  n'ait  plus  eu  besoin  de  Taide  du  Consulat, 
soit  que,  le  privilège  ayant  expiré  en  1758,  Texploitation  de  la 
fabrique  do  Saint-Clair  ait  cessé.  (..1736-1756.) 

Nous  n'avons  toujours  parlé  que  de  la  dame  Lemalle,  parce  que 
c'est  elle  qui  a  été  partie  dans  les  conventions;  mais  son  mari, 
127,  Louis  Lemalle,  parait  avoir  pris  une  part  active  à  l'exploi- 
tation de  la  manufacture.  On  donnait  à  celui-ci  dans  les  actes  la 
qualité  de  maître  faïencier. 

5.  —  128.  François-Joseph  Patras. 

Nous  venons  de  voir  que  la  dame  Lemalle  a  acheté  la  fabrique 
de  Joseph  Combe  et  de  Jacques-Marie  Ravier,  qui  était  devenue  la 
propriété  de  Joseph  Combe.  La  dame  Lemalle  a  donc  succédé  à 
celui-ci,  et  a  été  subrogée  au  lieu  et  place  de  ses  devanciers  dans 
leur  privilège  et  leurs  droits. 

En  1753,  son  mari,  Louis  Lemalle,  se  présentait,  à  l'acte  de  la 
célébration  du  mariage  de  sa  fille,  comme  «  jouissant  du  privilège 
exclusif  pour  la  fabrique  et  manufacture  royale  de  fayance  » . 

Claire,  fille  de  Louis  Lemalle  et  de  Françoise  Blateran,  sa  femme, 
épousait,  à  l'église  Saint-Martin  d'Ainay,  le  13  février  1753,  Fran- 
çois-Joseph Patras,  fils  de  Claude- Antoine  Patras,  chirurgien  de  la 
paroisse  de  Menai  1  en  Franche-Comté,  et  de  Simonne  de  Saint-Ger- 
main, sa  femme. 

Patras  a  eu  de  Claire  Lemalle  trois  filles,  nées  de  1753  à  1756. 

C'est  lui  qui  dirigea  la  Manufacture  royale  de  faïence  jusqu'à 
l'expiration  du  privilège  en  1758.  En  effet,  il  a  déclaré,  dans  plu- 

cootinuer  d'occuper  et  entretenir  dans  w  manufactore  pkiB  de  trente  ouvriers, 
tant  peintres,  toarnears,  brasseurs  que  autres  semblables,  t 
1  Archives  de  Lyon,  Délibérations  consulaires,  BB  316. 
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sieurs  actes  passés  de  1753  à  1756,  être  «  marchand  fabriquant  de 
la  Manufacture  royale  de  fayance  en  cette  ville  (de  Lyon).  » 

II  signait  Pair  as. 

Nous  ferons  de  nouveau  mention  de  lui  plus  loin. 

6.  —  Les  faïences  de  la  fabrique  de  Combe 
et  de  la  dame  Lematte. 

O/ûL  a  des  ouvrages  de  Tatelier  de  Joseph  Combe.  La  faïence  est, 
en  général,  d'une  belle  pâte  et  d'un  bel  émail  brillant;  Témail  est 
blanc,  plus  souvent  d*un  blanc  légèrement  bleuâtre.  Le  décor  est 
bleu.  Le  dessin  et  Tornementation  sont  dans  le  style  de  Houstiei^. 
Combe  a  signé  quelquefois  ses  faïences  :  Lyon,  C  F.  ;  il  n'a  mis 
quelquefois  que  la  lettre  initiale  de  son  nom  (C). 

Le  Musée  d'art  et  d'industrie  de  Lyon  possède  plusieurs  pièces  de  la 
fabrique  de  Combe.  Nous  citons  celles  de  ces  pièces  qui  sont  signées  '  : 

Plat  ovale  de  34  centimètres  de  long,  sur  le  fond  duquel  est 
peint  un  sujet  mythologique  en  camaieu  bleu  :  Daphné  métamor- 
phosée en  laurier  en  présence  d'Apollon.  Bordure  oméCp  coupée 
par  un  écusson  supporté  par  deux  lions;  l'écusson  aux  armes  de 
Camille  Perrichon,  chevalier  de  l'ordre  du  Roi,  qui  fut  prévôt  des 
marchands  de  1730  à  1739.  Au  revers  :  Lyon.  C.  F. 


Salière  à  trois  compartiments,  décorée  d'arabesques  et  d'orne- 
ments charmants,  d'un  bleu  sombre,  signée  C. 


c 


1  If .  P.  Brosiard  a  attribué  à  la  fabrique  de  Combe  trois  autres  pièces  à  déeor 
bleu  qui  août  également  d'un  bon  travail  :  une  vasque  de  fontaine,  on  grand  plat 
octogone,  une  soupière.  (Revue  des  Arts  décùratifs,  t.  H,  p.  iSS.) 


«     -  <-    '«V    --    • 
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Petit  plat  rond  à  bords  festonnés,  décoré  en  bleu  dans  le  style  de 
Bérain;  signé  (7. 


C 


Des  ouvrages  du  même  genre  ont  dû  sortir  de  la  fabrique  de 
la  dame  Lemalle,  mais  nous  n'avons  pas  appris  qu'on  en  connaisse 
de  signés. 

M.  P.  Brossard  a  mis  à  Tactif  de  cet  atelier  deux  plats,  avec 
décor  en  camaïeu  bleu,  aux  armes  parlantes  de  la  famille  Servant, 
plats  qui  sont  au  Musée  d'art  et  d'industrie.  Rien  ne  justiiie  cette 
attribution  ' . 

Le  Musée  céramique  de  Sèvres  possède  une  assiette  à  décor  bleu 
qui  présente,  dans  le  fond,  sainte  Blandine,  avec  l'inscription  sui- 
vante :  Fait,  à  Lyon,  le  14  davril  :  1738  S^.  Blandine.  Daf- 
Jland*. 

L'émail,  le  dessin  et  le  décor  sont  de  beaucoup  inférieurs  à  ceux 
des  pièces  que  Combe  a  signés.  En  1738,  la  dame  Lemalle  était 
en  fait  à  la  tète  de  la  fabrique 'de  Combe;  cette  assiette' parait  donc 
être  un  des  produits  de  la  fabrication  du  successeur  de  Combe  ^ 

^7.  —  Les  faïenciers  lyonnais  de  la  seconde  moitié 

du  dix'-huitikme  siècle. 

Combe  et  Ravier,  et  ensuite  la  dame  Lemalle,  ont  eu  le  privilège 
de  la  fabrication  de  la  faïence  à  Lyon  de  1735  à  1758,  et  le  privi- 
lège a  été  octroyé  en  termes  généraux,  sans  réserves. il  semble 
donc  qu'ils  aient  du  exercer  seuls  cette  industrie  pendant  ce  temps. 
Cependant  il  y  a  eu  alors  plusieurs  faïenciers,  non-seulement  des 
tt  marchands  fàyanciers,  »   mais  des    ^  maistres  fabriquant  en 

'  Tout  en  indiquant  que  Fattribution  de  ces  plaU  &  la  fabrique  LemalJe  n'est 
fondée  sur  aucun  témoignage  ni  sur  aucun  fait,  nons  admettons  qu'ils  sont  proba- 
blement de  manufacture  lyonnaise. 

>  Cette  assiette  a  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Edmond  Michel,  qui  en  a 
donné  la  description  et  le  dessin.  {Essai,  p.  17  et' 18,  pi.  IV.) 

*  On  ne  peut  pas  être  certain  que  cette  assiette  a  été  fiiite  dans  Tatelii^ 
Lenoalle,  car  on  verra  plus  loin,  qu'il  y  await  à  Ljon,  à  cette  époque,  d'autres 
fabricants  de  faïence  qui  exerçaient  leur  industrie  en  vertu  d^accords  avec  le 
bénéficiaire  du  privilège,  accords  que  nous  ne  connaissons  pas.     ' 
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fayance  n .  Combe  et,  après  lui,  la  dame  Lemalle  ont  donc  auto- 
risé)  sous  certaines  conditions,  des  fabricants  à  faire  à  Lyon  de  li 
faïence  concurremment  avec  eux. 

Nous  allons  donner  les  noms  des  faïenciers  de  Lyon  qui  se  soDt 
succédé  depuis  1735  jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  On  ea 
compte  parmi  eux  qui  ont  dû  n'être  que  des  peintres  sur  fûenceoD 
des  ouvriers  ;  les  autres  étaient  des  fabricants  ou  des  marchands. 
Les  désignations  sont  assez  précises. 

129.  Jean  Nègre. 

Jean  Nègre,  maitre  potier  de  terre,  était  marié  avec  François 
Combe,  dont  il  a  eu  une  fille  qui  épousa  Jean-Baptiste  Revol.  Xègrt 
est  mort  à  Lyon  le  28  juin  1726,  à  Page  de  trente-sept  ans.  (..1689- 
t  1726.) 

130.  Jean-Baptiste  Revol. 

Jean-Baptiste  Revol,  «  maistre  fabriquant  en  fayance,  fabriqoaDt 
fayancier  »,  fils  de  Louis  Revol,  marchand  à  Saint- Vallier,  en 
Dauphiné,  et  de  Catherine  Tinel,  sa  femme,  est  né  en  1701.  Ili 
épousé,  à  Lyon  :  en  premières  noces,  le  10  juillet  1735,  Varie 
Nègre,  et  en  secondes  noces,  le  5  septembre  1736,  Marie  Cheù. 
I  II  a  eu  de  sa  première  femme  '  un  fils ,  Jean-François,  oé  le 
9  mai  1736,  et  de  sa  seconde  femme,  Marie  Chevé,  au  moins  lait 
enfants,  nés  de  1737  à  1753,  parmi  lesquels  :  Gaspard,  né  le 
5  août  1737;  Pierre*  Benoit,  né  le  20  décembre  1743;  Alexis, oé 
le  2  août  1745. 

Il  signait  Revol  en  petites  capitales,  et  est  décédé  à  Lyon  le 
8  janvier.  1757.  Sa  veuve,  Marie  Chevé,  vivait  encore  en  1775. 
(1701-11757.) 

131.  Pierre-Marie  Mongîs. 
Pierre-Marie  Mongis,  peintre  sur  faïence,  fils  d*Antoine  Hong». 

confiseur  à  Turin,  est  né  en  1712.  Il  a  épousé  à  Lyon,  le  3  sep- 
tembre 1741,  Jeanne-Marie  Cropt  ou  Cros,  dont  il  a  eu  plusieurs 
enfants.  Il  signait  :  Piere  Marie  Mongis,  Pier  Mongis  et  Mon^* 
(..1712-1756.) 

132.  Claude  Hugonin. 


I  Marie  Nègre  a  été  inhamée  «  dans  la  cave  da  cimetière  de  SainhLaureBt», 
le  ii^  mai  1739^ 


LA   CÉRAMIQUE   LYONNAISE.  659 

Claude  Hugonin,  maître  potier  de  terre,  marié  à  Marie  Rivoire. 
(..1718 -t  avant  1730.) 

133.  Pierre  /"  Rogé. 

Pierre  P'  Rogé  ou  Roger,  «  marchand  fayancier,  maistre  fayan- 
cier  ti  y  a  épousé  Françoise  Combe,  dont  il  a  eu  plusieurs  enfants.  Il 
est  mort  avant  1736.  Il  signait  Rogé.  (..1720  -  f  avant  1736.) 

134.  Jean- Julien  Bondonnot. 

Jean-Julien  Bondonnot,  u  peintre  en  fayance,  iayancier  » ,  était 
fils  d'Etienne  Bondonnot,  verrier,  et  de  Marie  Meunier,  sa  femme. 
Il  a  épousé,  à  Lyon  :  en  premières  noces,  le  22  octobre  1746, 
Benoîte  Bailly,  dont  il  a  eu  deux  enfants,  nés  en  1748  et  en  1749, 
et  en  secondes  noces  Madeleine  Devaux,  dont  il  a  eu  cinç  enfants, 
nés  de  1753  à  1762. 

Il  signait  Bondono,  et  est  mort  à  Lyon  en  1762,  à  Tàge  de  qua- 
rante-deux ans.  (1720  -  f  1762.) 

135.  Philibert  Jaxin. 

Philibert  Janin,  marchand  faïencier.  (..1727.) 

136.  Joseph  Chabert. 

Joseph  Chabert,  maître  potier  de  terre,  marié  à  Marie  Vincent. 
(..1729-1730.) 

137.  Jean  Vincext. 

Jean  Vincent,  marchand  potier  de  terre»  a  épousé  :  V  Madeleine 
Roland  ;  2»  Marie  Lacroix .  ( . .  1 729-1 733 .  ) 

138.  Balthazar  Chazelle. 

Balthazar  Chazelle,  marchand  faïencier.  (..1730.) 

139.  Jacques  Dechézales. 

Jacques  Dechézales,  u  marchand  iayancier,  maistre  fabriquant  en 
fayance  » ,  est  décédé  à  Lyon  le  12  novembre  1750.  (..1733-f  1750.) 

140.  Jean^Ulrich  Merck, 

Jean-Ulrich  Merck  ou  Mierck,  a  maistre  fayancier,  marchand 
pottier  en  terre  façon  fayance  » ,  est  né  en  1733.  Il  a  épousé  Jeanne 
Billioud,  de  laquelle  il  a  eu  neuf  epfants,  nés  de  1759  à  1771, 
parmi  lesquels  Paul-Marie,  né  le  24  juillet  1766,  et  Pierre-Marie, 
né  le  8  octobre  1767. 

Il  signait  :  Jan  Urch  Mierck j  Jan  Uelrich  Mierck  et  Mierck. 

II  a  fait  pour  Thôtel  de  ville  et  pour  F  hôtel  de  Tlntendance  des 
tt  poêles  façon  de  fayance  » ,  qu'il  a  remontés  et  réparés  plusieurs 
fois,  entre  autres  en  1777  et  en  1778. 
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Merck  (le  nom  se  prononçait  Mîrck)  est  décédé  à  Lyon  le  9  aoôt 
1781,  à  Tâge  de  48  ans.  (1733-11781.) 

141.  Claude  ViviÉ. 

Claade  Vivié,  maître  faïencier,  marié  à  Catherine  Has8on,sigD«it 
Viuie.  (..1734.) 

142.  JacqueS'Joseph  Guillaik. 

Jacques-Joseph  Guillain,  ce  peintre  en  fayance  » ,  signait  Gtâl' 
lain.  (..1734-1735.) 

143.  GuiUawne  Tinel. 

Guillaume  Tinel,  faïencier,  a  épousé  :  en  premières  noees, 
Claude  Morel,  et,  en  secondes  noces,  Jeanne  Dumoalio.  H  a  ei 
plusieurs  enfants  de  ses  deux  femmes.  (..1735-1740.) 

144.  Pierre  II  Rogé, 

Pierre  II  Rogé  ou  Roger,  «  maistre  fayancier,  marchand  layan- 
cier,  fabriquant  fayancier  » ,  fils  de  Pierre  I*'  et  de  Françoise 
Combe,  sa  femme,  a  épousé  :  en  premières  noces,  le  5  février  VM, 
Catherine  Choppet  ou  Chappet  (celle-ci  décédée  à  Lyon  le  22  mars 
1748)  ;  en  secondes  noces,  en  1749,  Marie  Piéry,  dont  ilaeo  liaii 
enfants,  nés  de  1750  à  1763.  Il  signait  Rogé, 

Il  a  fait  des  poêles  de  faïence  pour  Thôtel  de  ville  de  Lyon,  fla 
fourni  entre  autres,  en  1768,  un  poêle  qui  lui  fut  payé  ceot 
livres. 

D'après  un  renseignement  que  nous  devons  à  M.  Champfleaq, 
Pierre  Rogé  aurait  cédé  en  1773  sa  fabrique  de  faïence  «^  à  son 
neveu  Revol  » . 

Si  nous  en  croyons  le  Mémoire  à  consulter  pour  le  sieur  Pffff^) 
président  en  la  Cour  des  monnaies  (1779),  qui  plaidait  conirek 
femme  de  Rogé,  Tatelier  de  Pierre  Rogé  aurait  eu  peu  d'impor- 
tance. Parent  dit  en  efiet  :  «  Quand  Roger  et  sa  femme  auroieDU» 
quatre  cents  ouvriers  aussi  bien  qu'ils  n'en  ont  eu  jamais  que  cin- 
quante; quand  ils  auroient  fait  pour  3,000  livres  de  byancepir 
an,  et  qu'ils  y  auroient  gagné  vingt  pour  cent  ;  ils  n'aoroieBt 
jamais  fait  que  600  livres  de  profit  par  an,  pour  s'entretenir em 
et  leur  famille.  Il  est  notoire  que  cette  misérable  fabrique  n  a  po 
fournir  à  une  certaine  consommation,  et  qu'il  faut  faire  venir  <l€ 
la  fayance  de  Rouen,  de  Nevers,  de  Strasbourg,  de  Moustiers  et 
d'ailleurs,  pour  en  fournir  la  ville.  »  {..1735-1777.) 

145.  François  Barresne. 
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François  Barresne,  «  marchand  fayancier  n ,  signait  F.  Barresne. 
(-.1736ll737.) 

146.  Jeath-Bapiiste  Arnaud. 
Jean-Baptiste  Arnaud,  faïencier.  (..1736-1738.) 

147.  Jean  Calvaille. 

Jean  Calvaille,  faïencier.  (..1736-1738.) 

148.  Paul-Louis  Rochas. 

Paal-Louis  Rochas,  peintre  sur  faïence,  a  épousé  Marie-Anne 
Clément.  Il  signait  Rochas.  (. .1736-1741.) 

149.  Antoine  Truchet. 

Antoine  Truchet,  potier  de  terre,  faïencier,  signait  Truchet. 
(..1736-1748.) 

150.  Jean^Francois  Revol. 

Jean-François  Revol,  «  marchand  fayancier,  marchand  de  fayance, 
fabriquant  en  faïence^  » ,  est  né  à  Lyon  le  9  mai  1736.  II  était  fils 
de  Jean-Baptiste  Revol  et  de  Marie  Nègre,  sa  première  femme. 

Il  a  épousé  Françoise  Martin,  dont  il  a  eu  neuf  enfants,  nés  de 
1760  à  1773. 

Il  signait  Revol  ayné  '. 

Il  fut  condamné  à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire  et  guil- 
lotinéàLyon  le  15 frimaire  an  II  (5  décembre  1793').  (1736-tl 793.) 

151.  Claude-Gaspard  Revol. 

Claude-Gaspard  Revol,  a  marchand  fayancier,  marchant  fabri- 
quant en  fayance  >» ,  est  né  à  Lyon  le  5  août  1737  ;  il  était  fils  de 
Jean-Baptiste  Revol  et  de  Marie  Chevé,  sa  femme,  et  frère  de 
François,  de  Pierre  et  d'Alexis. 

Il  a  épousé  à  Lyon  :  en  premières  noces,  le  26  novembre  1767, 
Pierrette  Dru*,  dont  il  a  eu  deux  enfants,  nés  en  1768  et  en  ]  769  ; 
en  secondes  noces,  Jeanne  Servier,  dont  il  a  eu  cinq  enfants,  nés 
de  1774  à  1785». 
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>  Frtnçois  Revol  est  désigné  comme  >  fabriquant  de  porcelaine  >  dans  un  acte 
de  1785. 

s  François  Revol  est  mentionné  dans  plusieurs  actes  comme  frère  de  Gupard, 
d'Alexis  et  de  Pierre.  —  Séliastien  Nicolas,  le  faïencier  de  Roanne,  était  souvent 
appelé  Nicolas  Revol.  Il  était  parent  des  Revol  et  originaire  de  Saint- Vallier, 
comme  ceux-ci.  (Docteur  Noélas,  Histoire,  p.  169  et  180.) 

*  François  Revol  était  alors  juge  de  paix  de  son  quartier. 

*  On  lit  dans  quelques  actes  Pierrette  Driet. 

^  «  Si  parente  (&  Sébastien  Nicolas),  ia  citoyenne  Revol  Gaspard  à  la  rue 
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Il  signait  Gaspard  Revol  et  G.  Revol. 

Il  a  été  condamné  à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire  e) 
guillotiné  à  Lyon  le  26  pluviôse  an  II  (15  février  1794.) 

Gaspard  Revol  demeurait  en  1781  dans  la  rue  de  Bourgneof. 
(1737-11794.) 

152.  François  Dorié. 

François  Dorié,  marchand  faïencier,  marié  à  Catherine  HassoD. 
(..1738.) 

153.  Georges  Mareschal. 

Georges  Mareschal,  faïencier,  marié  à  Philiberte  Gathelet. 
(..1739.) 

154.  Joseph  RoGUET. 

Joseph  Roguet,  faïencier,  marié  à  Barthélemie  Trachet.  {.AW.\ 
.  155.  Antoine  Fabre. 
Antoine  Fabre,  faïencier,  marié  à  Marianne  Hugues.  (..1740.) 

156.  Nicolas  L arche. 

Nicolas  Larché,  faïencier.  (..1740-1741.) 

157.  Pierre  Revol. 

Pierre  Revel,  «  maistre  faïencier,  fabriquant  de  faîance,  mar- 
chand fayancier  » ,  est  né  vers  1742;  il  était  fils  de  Jean-Baptiste 
Revol  et  de  Marie  Chevé,  sa  femme,  et  frère  de  François,  de  Gas- 
pard et  d'Alexis. 

Il  signait  Pierre  Revol. 

Il  est  décédé  à  Lyon  le  10  septembre  1785,  âgé  d'environ 
43  ans.  (1742-11785.) 

158.  Alexis  Revol. 

Alexis  Revol,  «  maistre  fabriquant  en  fayance,  fabriquant  ea 
fayance  » ,  est  né  à  Lyon  le  2  août  1 745  ;  il  était  fils  de  Jean- 
Baptiste  Revol  et  de  Marie  Chevé,  sa  seconde  femme. 

Il  a  épousé  à  Lyon,  le  5  mars  1774,  Marie  Berruyer,  dont  il  a  ea 
quatre  enfants,  nés  de  1775  à  1785. 

Il  signait  Alexis  Revol,  et  demeurait  dans  la  rue  Pierre-Scixe. 

Il  fut   condamné  à  mort  par  le  tribunal   révolutionnaire  e( 


Piersise  à  Lion,  dont  le  mari  et  le  beau-frère,  originaires  aussi  de  Ssist- 
quittèrent  ce  pays  en  17S0  (d'après  une  lettre  de  Nicolas  Tidnë,  apportant  à  L]* 
les  mêmes  procédés  que  Sébastien)...  «  (Le  docteur  Noius,  Histoire  ia f^^ 
ceries  roanno-lyontiaises,  p.  179.)  —  C'est  le  père  de  Gaspard  Revol  qw  ** 
venu  de  Saint->Vallier  s'établir  à  Lyon  ;  Gaspard  Revol  est  né  à  Lyon. 
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guillotiné  à  Lyon  le  15  frimaire  an  II  (5  décembre  1793).  (1745- 
tl793.) 

La  fabrique  de  faïence  des  Revol  était  située  sur  le  quai  de  Pierre- 
Seize.  On  a  toujours  fait  dans  cet  atelier  de«la  vaisselle  de  faïence. 
Cette  faïence  était  généralement  décorée,  et  le  décor,  assez  léger, 

m 

polychrome,  consistait  en  fleurs.  On  faisait  aussi  des  carreaux  de 
'^         poéle,  des  plaques  de  revêtement  de  cheminée  et  des  vases  assez 
grossiers,  ornés  de  peintures,  dont  on  faisait  usage  autrefois  dans 
le  Lyonnais  pour  servir  le  vin.  - 
^  159.  Jean  Boy. 

Jean  Boy,  faïencier.  (..1746.) 
160.  Charles  Laborey. 
^«  Charles  Laborey,  peintre  sur  faïence,  a  épousé  Marie-Thérèse 

Colomb.  II  signait  Charles  Laborey.  (..1746.) 
b  161.  Charles  Brochot. 

Charles  Brochot,  faïencier,  marié  à  Louise  Meunier.  (..1736- 
1753.) 

362.  Pierre  Maurice. 
'L  Pierre  Maurice,  peintre  sur  faïence,  a  épousé  Jeanne-Marie  Cro. 

..  (..1747-1748.) 

163.  Jean  /•'  Ouel. 

Jean  P'  Oiiel,  faïencier,  a  épousé,  le  13  janvier  1748,  Catherine 
Glancy,  dont  il  a  eu  deux  enfants,  nés  en  1751  et  en  1752.  Il 
signait/.  Quel  (1747-1768.) 

164.  Pierre  Pernon. 

Pierre  Pernon,  faïencier,  a  épousé  à  Lyon,  le  26  février  1748  ', 
Angélique  Oûel,  fille  de  François  Oûel,  bonnetier;  il  a  eu  d'elle 
neuf  enfants,  nés  de  1 750  à  1766. 

Il  signait  Pierre  Pernon  et  Pernon.  (..1747-1766.) 

165.  Claude  Degombe. 

Claude  Decombe,  marchand  faïencier,  signait  C.  Decomhe, 
(..1750-1751.) 

166.  Joseph  Lanchbnicq. 

Joseph  Lanchenicq,  marchand  faïencier,  marié  à  Anne-Thérèse 
Châtelain.  (..1750-1751.) 


1  Pierre  Pernon  est  inscrit,  à  l'acte  de  mariage  da  26  février  1748,  sous  te  nom 
de  Tkomachon  d.  Pernon. 
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167.  Antoine  Merle. 

Antoine  Merle,  faïencier,  marié  à  FrançoiseMalIet.  (..1750-1751.) 

168.  François  Rogé. 

François  Rogé  ou  Roger,  peintre  sur  C&îence,  était  fils  de  Pierre 
Rogé,  maître  fayencier,  et  de  Marie  Piéry,  sa  femme  ;  il  est  né  à 
Lyon  le  16  mai  1750.  Il  signait  Roger.  (..1750-1775.) 

François-Joseph  Patras. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  François-Joseph  Patras,  qui  dirigea  de 
1753  à  1758  la  Manufacture  royale  de  faïence. 

Il  était  fils  de  Claude-Antoine  Patras,  chirurgien  de  la  paroise 
de  Menail,  en  Franche-Comté,  et  de  Simonne  de  Saînt-Gennaiii, 
sa  femme;  il  épousa  à  Lyon,  le  13  février  1753,  Claire,  fille  de 
Louis  Lemalle  et  de  François  Blateran,  sa  femme.  Il  eut  trois  filles, 
nées  de  1753  à  1756. 

Il  signait  Patras. 

Jean-François  Patras,  était  faïencier,  et  a  été  à  la  tète  de  la 
Manufacture  royale  de  faïence  jusqu'à  Texpiration  du  privilège  en 
1758,  car,  dans  plusieurs  actes  passés  de  1753  à  1758,  il  a  pris  la 
qualité  de  m  marchand  fabriquant  de  la  ManuGacture  royale  de 
fayance  n .  Nous  ignorons  quelle  entreprise  il  a  conduite  de  1758  à 
1766,  mais,  le  10  avril  1766,  l'assemblée  des  notables  à  Ljod 
accorda  à  Patras,  sur  sa  demande,  une  subvention  de  1,500  liFues, 
payable  par  tiers,  u  pour  faciliter,  est-il  dit  dans  la  délibération, 
rétablissement  que  le  sieur  Patras  se  propose  de  faire  en  cette  trille 
(de  Lyon)  d'une  manufacture  de  fayance  *  » .  Après  le  payement  des 
dernières  500  livres,  nous  n'avons  plus  trouvé  de  mention  de  cette 
fabrique  de  Patras. 

Une  des  filles  de  Patras  étant  décédée  en  1775,  celui-j^  est 
désigné  à  Tacte  d'inhumation  comme  <<  exerçant  ci^evant  à  la 
Manufacture  royale  de  fayence  de  cette  ville  n . 

Nous  ne  connaissons  aucune  faïence  de  la  fabrique  de  fàtns. 
M.  P.  Brossard,  tout  en  déclarant  qu'il  n'a  trouvé  aucune  pièce  po^ 
tant  le  nom  de  ce  faïencier,  a  pensé  que  les  initiales  I.  P.  S.  étaient 
les  initiales  de  ce  maitre*;  ce  n'est  qu'une  hypothèse.  (..1753- 
1775.) 


I  Archives  de  Lyoo,  Actes  consulaires,  BB  ^54,  fo  40  r«;  BB  335,  f^  117 1*- 
>  Revue  des  arts  décoratifs,  t.  Il,  p.  180,  186  et  187. 
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169.  Claude  Sourd. 

Claude  Sourd,  maitre  potier  de  terre,  a  épousé  Jeanne  Carrier.  Il 
a  eu  d'elle  douze  enfants,  nés  de  1754  à  1774. 

Il  est  décédé  à  Lyon  le  4  pluviôse  an  V  (24  janvier  1796),  &  Tâge 
de  soixanterdii-hnit  ans  ' .  Il  demeurait  en  1796  dans  la  rue  Pierre- 
Seize,  au  n-  104.  (..1753  -  f  1796.) 

170.  Jean  Sallette. 

Jean  Sallette,  faïencier.  (..1758.) 

171.  Etienne  Saunier. 

Etienne  Saunier,  faïencier,  a  épousé  Anne  Berthet.  (..1760- 
1765.) 

172.  JeannÉtienne^Honoré  Bayol. 
Jean-Étienne-Honoré  Bayol,.  peintre  sur  faïence,  faïencier,  a 

épousé  :  en  premières  noces,  Marguerite  Hardisson,  dont  il  a  eu 
un  enfant,  né  en  1763,  et  en  'secondes  noces,  le  27  avril  1762, 
Marie  Buttin,  dont  il  a  en  un  enfant,  né  en  1763. 11  signait  fayo/. 
(..1760-1768.) 

173.  Honoré  Bayol. 

Honoré  Bayol,  faïencier,  a  épousé  :  en  premières  noces,  Thérèse 
Gauthier;  en  secondes  noces,  le  5  août  1765,  Gabrielle  Barrier  ou 
Barry,  dont  il  a  en  deux  enfants,  nés  en  1766  et  en  1768. 

II signaitBayo/.  (..1762-1768.) 

174.  Lafage. 

Lafage,  faïencier.  (..1762-1771). 

175.  Jean  II  Ouel. 

Jean  II  Oiiel,  maitre  potier  de  terre,  a  épousé  Aune  Béchinot, 
dont  il  a  en  six  enfanis,  nés  de  1766  à  1774.  Il  signait  Oiiel  Vaine 
et  Oôrf.  (1762-1775.) 

176.  Paul'Marte  Merck. 

Paul-Marie  Merck,  a  marchand  de  faîance,  fabriquant  de  fayance, 
fayancier  » ,  est  né  à  Lyon  le  24  juillet  1766.  Il  était  fils  de  Jean- 
Ulrich  Merck  et  de  Jeanne  Billioud,  sa  femme. 

Il  signait  Mierck  et  Paul-Marie  Merck. 

Il  est  décédé  à  Lyon  le  13  mai  1811.  (1766  -f  181 1.) 

174.  Pierre-Marie  Merck. 

Pierre*Marie  Merck,  marchand  de  faïence,  fabricant  de  faïence, 

^  Glaode  Sourd  est  donc  né  ven  1718. 
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est  né  à  Lyon  le  8  octobre  1767.  Il  était  fils  de  Jean-Ulrich  Merck  et 
de  Jeanne  Billioud,  sa  femme.  Il  a  épousé  à  Lyon,  le  10  août  1790, 
Claudine  Brossette,  dont  il  a  eu  deux  enfants,  nés  en  1791  et  en 
1792. 

Il  signait  MierckJUSj  Merck  et  Pierre^Marie  Merck. 

Il  demeurait,  en  1810,  dans  la  rue  PuitsHiu-Ser(dans  le  quartier 
de  Bourgneuf),  au  n*  143,  et,  en  1825,  sur  le  quai  de  Bourg- 
neuf,  au  n*  90. 

Il  est  décédé  à  Lyon  le  5  septembre  1825.  (1767-  f  1825.) 

178.  Jean-Èaptiste  Sourd. 

Jean-Baptiste  Sourd,  marchand  potier  de  terre,  est  Dé  à  Lyon 
le  18  avril  1 772;  il  était  fils  de  Claude  Sourd  et  de  Jeanne  Carrier, 
sa  femme.  Il  a  épousé  à  Lyon,  le  13  prairial  an  V  (1*' juin  1797), 
Antoinette  Fontaine,  dont  il  a  eu  six  enfants,  nés  de  1798  à 
1804). 

Il  demeurait  dans  la  rue  Pierre-Scize,  au  n*  104.  (1772-1804.) 

179.  Alexis  Merck. 

'  Alexis  Merck,  fabricant  de  faïence,  a  épousé  Marie-Anne  Tissol, 
dont  il  a  eu  une  fille  en  1809.  Il  demeurait  dans  la  rue  Puîts-dn- 
Sel,  aun*"  150. 

Il  est  décédé  à  Lyon  le  4  mai  1821.  (..1808  -  f  1821 .) 

180.  Manival  Soutbr. 

Manival  Souter,  faïencier,  a  épousé  Barbe  Merey.  Il  signait 
Soute.  (..1773-1775.) 

181.  I.  p.  s. 

On  a  trouvé  à  Lyon  des  plats,  de^  assiettes  et  des  corbeilles 
à  jour  pour  les  fruits,  faits  de  faïence  avec  fleurs  peintes, 
signés  :  I.  P.  S.  A  LYON  (en  jaune),  et  datés  de  1773  à  1776.  ï-a 
pâte  est  légère  et  fine;  Témail  est  d*un  blanc  jaunâtre  mat. 
M.  P.  Brossard  regardait  ces  initiales  comme  étant  la  marque  de 
Patras^  mais  sacs  ^pnorter  de  preuve  à  Fappui  de  son  opinion. 
(1773-1776.) 

182.  Benoit  Mongis. 

Benoît  Mongis,  peintre  sur  faïence,  a  épousé  Marguerite 
Hymonel.  Il  signait  Mongis.  (..1773-1777.) 


'  Les  Faïences  lyonnaises  au  dix-^huUième  siècle,  Hevue  des  arts  décaral^s, 
I.  Il,  1881-1882,  p.  176  à  189. 
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183.  Benoit  MoKEL. 
BeaoitMorel,  faïencier.  (..1774-1775). 

184.  Etienne  Glise. 

Etienne  Guise,  faïencier,  a  épousé  à  Lyon,  le  2o  juin  1775, 
Marie  Grelin,  dont  il  a  eu  un  fils  né  en  1776.  (..1774-1776.) 

185.  Jean-Claude  Ory. 

Jean-Claude  Ory,  faïencier,  signait  Ory.  (..1776.) 

186.  Jean-Jacques  Doutre. 

Jean-Jacques  Doutre,  peintre  sur  faïence,  était  fils  de  Jean 
Doutre,  menuisier  à  Marseille,  et  d'Aimée  Mouraille,  sa  femme; 
il  est  né  à  Marseille.  II  a  épousé  à  Lyon,  le  19  février  1786,  Clau- 
dine Brochot,  couturière  pour  robes.  Il  a  eu  d'elle  trois  enfants, 
nés  de  1787  à  1790. 

Il  était,  en  1786,  a  peintre  en  fayance  chez  le  sieur  Gaspard 
Revol  » ,  et  demeurait  dans  la  rue  Pierre-Scize,  au  n^  135. 

Il  signait  Jean  Jacques  Doutre  et  Doutre.  \ 

II  est  décédé  à  Lyon  le  7  mai  1811,  à  Fàge  de  cinquante- 
huit  ans. 

Nous  avons  vu  une  lanterne  de  faïence,  avec  décor  polychrome, 
signée /)ott/rtf  et  datée  de  1791.  (..1778- f  1811.) 

187.  Jean  Bonxefoy. 

Jean  Bonnefoy,  faïencier,  a  épousé  Jeanne  Malossonne  ou 
Marossol.  (..1781-1788.) 

188.  Vincent  Pacein\  , 

Vincent  Pachiny,  peintre  sur  faïence,  signait  Vincent  Pachiny. 
(..1784-1786.) 

189.  Jean-Philibert  DovTKE. 

Jean-Philibert  Doutre,  peintre  sur  faïence,  était  fils  de  Jean- 
Jacques  Doutre,  peintre  sur  fayence,  et  de  Claudine  Brochot,  sa 
femme;  il  est  né  à  Lyon  le  12  mai  1787.  Il  a  épousé  à  Lyon,  le 
26  juin  1810,  Marie  Chollet,  dont  il  a  eu  une  fille.  Il  demeurait 
sur  le  quai  Pierre-Scize. 

Il  signait  Z>oti/r^.  (1787-1812.) 

190.  Antoine  Marguet. 

Antoine  Marguet,  faïencier.  (..1788.) 

191.  Didier  Froment  aux. 

Didier  Fromentaux,  faïencier,  a  épousé  à  Lyon,  le  14  octobre 
1 788,  Marguerite  Guyot,  ouvrière  en  soie,  dont  il  a  eu  sept  enfants. 
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nés  de  1 789  à  1804.  U  demeurait  dans 
1804.) 

192.  Antoine  Charuet. 

Antoine  Charmet,  faïencier,  a  époi 
décédé  à  Lyon  le  15  pluviôse  an  VIH 
cinquante  ans  {..1791 -f  1800.) 

193.  Bénigne  Dumoxd. 

Bénigne  Dumond,  faïencier.  (..  179 

8.  —  Les  faïences  de  la  seconde  mo\ 

Les  faïences  lyonnaises  de  la  se 
tième  siècle  ne  sont  pas  rares,  mais  o 
avec  certitude  à  la  fabrique  de  Lyon,  et 
tions  faites  doivent  être  acceptées,  il  e 
l'état  présent  de  nos  connaissances,  de 
ouvrages  sont  sortis  '. 

Combe  a  fait  des  faïences  k  déc 
Moustiers.  Combe  a  été  véritablement 
terre,  tant  pour  le  dessin  et  l'ornemei 
l'émail.  La  décadence  de  la  fabrique  < 
ses  successeurs.  II  est  à  peu  prés  cer 
qui  a  dirigé,  après  Combe,  la  Manufact 
selle  du  même  genre,  nous  voulons  dii 

Vers  1760,  on  a  donné  la  préfén 
polychrome.  Il  y  a  dans  la  région  lyon 
pièces,  le  plus  souvent  ornées  de  âeu 
bablement  dans  des  ateliers  lyonnais. 

Le  Musée  de  Lyon  possède  plusieui 
1778,  qui  ont  foit  partie  d'un  servi 
Creuse,  dame  de  Sainf-Ambrose,  au 
Saint-Just,  dont  elles  portent  le  nom 
dans  le  même  atelier,  et  cet  atelier  d< 


'  •  LcifaiEDcei  de  Lyon  de  ce  mtrae  tempi 

toot  1  rutKtnbl«ble«icel]eBdeRa*naei  II  n'ji 
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*  La  forme  du  nom  eit  difrérenta  lur  chacuDi 

>  Le  doeleuT  Noèlu  putll  croire  qu'il  y  ■  ei 
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est  blanc  et  brillant,  les  couleurs  sont  vives  et  le  décor  est  dans  le 
style  de  Rouen.  Nous  n'avons  pas  vu  d'autres  faïences  de  ce  genre. 

Les  faïences  du  maître  I.  P.  S.,  datées  de  1773  à  1776,  sont 
différentes;  elles  sont  plus  fines.  L'émail  est  d'un  blanc  jaunâtre 
et  mat;  le  décor  est  élégant;  le  sujet  religieux,  d'un  dessin  très 
incorrect,  qui  couvre  le  fond  de  chacune  des  deux  corbeilles  à  jour 
exposées  au  Musée  d'art  et  d'industrie  de  Lyon,  est  un  camaïeu 
d'un  jaune  d'ocre. 

De  1789  à  1792,  on  a  fait  à  Lyon  un  grand  nombre  de  pièces 
de  faïence  peinte,  plats,  assiettes,  écuelles,  pots,  encriers,  pour 
l'usage  populaire,  dont  le  dessin  incorrect  et  le  décor  grossier,  peu 
varié,  présentent  les  personnages  et  les  événements  du  temps. 
C'est  ainsi  qu'on  voit  sur  ces  objets,  souvent  avec  des  légendes,  les 
bustes  de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette,  des  gardes-françaises, 
le  monument  de  la  fête  de  la  Fédération  à  Lyon',  etc.  Nous  avons 
dit  que  ces  faïences  ont  été  faites  à  Lyon,  suivant  en  cela  l'opinion 
des  collectionQeurs  ;  cette  origine  n'est  pas  certaine.  On  en  a  fait 
beaucoup  à  Roanne  dans  la  fabrique  de  Sébastien  Nicolas  '.  A  tort 
eu  à  raison,  le  peuple  regarde  ces  poteries  comme  bressanes,  et 
il  est  à  remarquer  qu'il  y  avait  à  Bourg  en  Bresse,  en  1791,  une 
fabrique  de  faïence. 

Si  une  partie  de  ces  faïences  sont  de  fabrique  roannaise  ou  bres- 
sane, les  autres  sont  de  fabrique  lyonnaise.  M.  Champfleury  a 
pensé  que  ces  dernières  sont  le  produit  de  l'atelier  des  Revol  ; 
H.  P.  Brossard  a  regardé  Doutre  comme  le  fabricant  de  la  vaisselle 
populaire  dont  nous  avons  parlé  et  d'autres  pièces  pour  la  consom- 
mation courante,  fontaines,  vases,  encriers,  lanternes,  etc.  Quel 
que  soit  l'auteur  de  ces  objets,  l'ornementation  en  est  grossière'. 

UnuUnes  de  Saiot-Jast,  et,  d'après  lai,  les  Ursuliaes  de  Roanne  auraient  anasi  fait 
fabriquer  de  la  faïence.  (Histoire  des  faïenceries  roanno4yànnaises,  p.  73.) 

*  H.  Champfleury  a  dans  sa  collection  uo  plat  ovale,  à  décor  polychrome,  sur 
lequel  est  peint  le  monument  de  la  fête  de  la  Fédération  à  Lyon,  avec  la  légende  : 
Vit9e  le  Roy  et  la  nation  1790.  Ce  plat  est  de  manufacture  lyonnaise.  M.  Champ- 
fleury a  dit  quelques  mots  de  ces  faïences  dans  son  Histoire  desfaiences  patrio- 
tiques sous  la  Révolution,  1875,  p.  354  à  357. 

3  Sébastien  Nicolas,  de  Saint^Vallier  en  Daupbiné,  s'établit  à  Roanne  en  1772 
et  conduisit  sa  fabrique  jusqu'en  Tan  VI.  —  Voir,  sur  les  bïences  faites  au  temps 
de  la  Révolution,  ce  qu'en  a  dit  le  docteur  Noëlas  (^Histoire  des  faïenceries  roanno- 
lyonnaises,  pw  182,  217  à  222). 

*  M.  Brossard  a  attribué  à  l'atelier  (?)  de  Doutre  un  plat  à  barbe  à  décor  poly- 
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On  a  vu  pins  haut  que  Doulre  était  peintre  sur 
travaillait  chez  Gaspard  Revul  :  ces  faïences  peu^ 
été  faites  par  les  Revol  et  avoir  été  peintes  par  Dot 
Les  Ërëres  Merck,  dont  la  fabrique  a  été  en  ac 
jusqn'ea  1825,  faisaient  des  vases,  de  la  vaissell 
encriers, des  plaques  de  revêtement,  etc., presque  t 
de  peintures  (décor  polychromef.  Le  Musée  céran 
possède  sept  pièces  (sous  te  n*  583)  de  celte  fabr 
furent  envoyées  à  Paris,  eu  1809,  par  le  préfet  du 
bouville,  pour  représenter  les  produits  de  U 
Lyon. 
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L  ART  DU  BOIS  A   LYON 

AU    QUINZIÈME    ET    AU    SEIZIEME    SIECLE. 


Des  meubles  de  bois  anciens,  unis  ou  sculptés,  le  plus  souvent 
sculptés,  ont  été  trouvés  en  assez  grand  nombre  à  Lyon  et  dans  la 
région  dont  Lyon  est  la  ville  principale,  et  pour  ainsi  dire  la  capi- 
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taie.  La  plupart  de  ces  meubles  ont  un  caractère  commun.  Us  ont 
été  faits  surtout  au  seizième  siècle  ou  dans  le  premier  quart  du  dii- 
septième  siècle. 

Ces  meubles  ont  des  traits  qui  permettent  de  leur  assigner  une 
même  origine  ;  ils  se  ressemblent,  dans  une  certaine  mesure,  soit 
pour  le  bois  (ils  sont  de  noyer)  et  Texécution,  soit  pour  rordon- 
nance  du  meuble,  soit  pour  la  composition  et  le  dessin  des  orne- 
ments. On  a  été  conduit  à  admettre  que^  au  moins  au  seizième 
siècle,  Lyon  a  été  le  si^ge  d'une  fabrication  importante  de  meubles 
de  bois,  et  que  cette  manufacture  a  dû  riiabiletédansTexécution  et 
Toriginalité  qu'on  lui  reconnaît  à  deux  faits  :  au  nombre  relative- 
ment élevé  des  sculpteurs  à  Lyon,  et  à  la  formation,  également  à 
Lyon,  d'une  école  de  dessinateurs  et  de  graveurs  s^applîquaot  à 
Tornementation  des  livres.  Il  semble  en  effet  qu'il  y  a,  au  seizième 
siècle,  un  rapport  entre  le  système  de  décoration  des  meubles  et 
celui  des  livres  ;  ce  rapport  n'est  toutefois  ni  aussi  apparent  ni  aussi 
constant  qu'on  Ta  dit. 

On  a  dès  lors  regardé  comme  étant  de  travail  lyonnais  les 
meubles  de  noyer  recueillis  dans  la  région,  qui  présentent  dans  les 
lignes  et  les  dessins  les  traits  particuliers  qui  caractérisent  la  décxh 
ration  lyonnaise  au  seizième  siècle.  Que  cette  décoration  soit  sévère 
et  noble,  qu'elle  soit  élégante  et  légère,  elle  a  en  général  ime 
ordonnance  simple.  Les  lignes  sont  pures,  les  proportions  sont 
heureuses;  le  meuble  a  toujours  quelque  chose  de  robuste,  il  est 
bien  assis  et  solidement  construit.  Les  masques,  les  cariatides,  les 
chimères,  les  tètes  de  lion,  les  lauriers,  les  rinceaux  et  les  guir- 
landes de  fruits,  les  entrelacs  et  les  arabesques  surtout,  ont  été  d'un 
emploi  fréquent  dans  l'ornementation  des  surfaces. 

S'il  y  a  quelque  chose  à  reprendre  dans  ces  ouvrages,  c'est  la 
surabondance  des  ornements.  L'ornementation  recouvre  souvent  à 
peu  près  toute  la  surface  des  panneaux,  laissant  à  peine  un  champ 
pour  faire  valoir  les  reliefs.  Cependant,  tel  est  le  goût  avec  lequel  h 
composition  a  été  conçue,  telles  sont  l'intelligence  et  Tadresse  avec 
lesquelles  le  sculpteur  a  diversifié  les  reliefs,  opposant  les  plus 
faibles  à  ceux  qui  ont  le  plus  de  rehaut,  que,  dans  l'ensemble,  l 
sculpture  parait  avoir  été  appliquée  avec  une  sobriété  relative.  Lf^ 
artifices  du  travail  dissimulent  l'exagération  dans  la  décoration,  et 
L'on  est  rarement  choqué  de  cet  excès  de  richesse.  A  la  fin  du  seî- 
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zième  siècle,  au  commencement  du  dix-septième  siècle,  ce  défaut 
<levient  plus  apparent. 

Au  surplus,  on  peut  se  faire  une  idée  du  caractère  et  de  la  valeur 
des  ouvrages  qu'on  attribue  à  Técole  lyonnaise.  On  verra>  dans  le 
recueil  qui  a  été  publié  en  1878  par  M.  J.  B.  Giraud^  une  dizaine 
de  meubles,  reproduits  par  Théliogravure  (armoires,  coffres  de 
mariage,  tables,  chaières,  etc.),  qui  sont  des  spécimens  achevés 
d'un  art  certainement  très  avancé.  Ces  meubles  sont  dessinés  et 
ornés  avec  un  goût  rare  et  comptent  parmi  les  meilleurs  ouvrages 
qu'on  puisse  mettre  à  l'actif  de  la  Renaissance  en  France;  ils  ont 
été  faits  avec  le  sentiment  le  plus  juste  de  l'art  de  ce  temps,  du 
moins  de  l'art  qui  s'était  formé  à  Lyon  sous  des  influences  diverses. 
Nous  citerons  une  armoire  appartenant  à  M.  Edouard  Aynard^  une 
crédence,  une  table  et  une  armoire  du  cabinet  de  M.  Chabrières- 
Arlès,  des  coffres  et  une  table  appartenant  à  madame  Rougier. 

Le  Musée  de  Lyon  et  quelques  curieux  possèdent  aussi  des 
ouvrages  de  bois  sculpté  (armoires  et  coffres,  portes  et  panneaux) 
qui,  sans  avoir  un  aussi  haut  prix  que  les  spécimens  dont  nous 
venons  de  parler,  apportent  un  autre  enseignement.  Ces  ouvrages 
montrent  que,  dans  la  décoration  intérieure  fixe,  dans  l'œuvre  de 
menuiserie  proprement  dite,  les  principes  et  les  éléments  de 
l'ornementation  étaient  les  mêmes*.  Toutefois,  il  yadansTorne- 
mentation  plus  de  mesure  et  l'on  peut  même  dire  une  certaine 
sévérité*. 

Il  y  aurait  donc  eu  à  Lyon,  au  quinzième  siècle,  surtout  au  sei- 
zième siècle  et  dans  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle, 
une  industrie  du  bois  ouvré  ou  sculpté,  une  manufacture  de 
meubles  de  bois  qui  aurait  été  conduite  avec  activité  et  qui  serait 
devenue  importante.  On  comprend  du  reste  que  la  population 
lyonnaise  de  ce  temps,  qui  comptait  dans  son  sein  tant  de  mar- 

>  Recueil  descripiif  et  raisonné  des  principaux  objets  d'art  ayant  figuré  à 
l'Exposition  rétrospective  de  Lyon  en  1877. 

*  Nous  n'avons  pas  à  parler  ici  des  entreprises  ordinaires  de  menuiserie,  et 
c'est  pourquoi  nous  ne  nous  y  arrêtons  pas.  Un  maître  menuisier  de  Lyon,  Georges 
Vaulbertrand ,  a  été  employé  par  Philibert  Delorme  à  des  travaux  dans  les  cbft« 
teaux  royaux. 

3  M.  A.  DE  Ghampbaux  a  consacré  aux  meubles  t  de  l'école  de  la  ville  et  des 
environs  de  Lyon  « ,  un  chapitre  de  son  ouvrage  sur  le  Meuble  (t.  I,  p.  804  à  284). 
H  en  a  fait  une  étude  pleine  d'intérêt. 
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chands  et  de  banquiers  opulents,  tant  d 
Déments  de  l'art  de  leur  pays,  avait  poi 
voir  de  consommation  assez  grand, 
notre  ville  toujours  si  entreprenant,  qu 
inaot  travail  il  a  dû  chercher  des  achett 

Cela  dit,  nous  devons  constater  que, 
naux  écrits,  nous  n'avons  trouvé  ni  des 
ment  l'existence  de  cette  manufacture  à . 
pas  avoir  fait  faire  pour  l'hôtel  de  ville 
lier  de  bois  qui  fussent  dignes  (l'une  m 
cependant  que  l'industrie  dont  nous  pa 
dans  noire  ville  et  qu'elle  n'y  ail  eu  un 
rieur  y  était  trop  répandu  pour  que  l'art 
aussi  avancé  et  aussi  florissant  que,  dan 
dans  les  provinces  voisines,  en  Bour' 
Auvergne. 

Il  restait  à  chercher  quels  maîtres  s'é 

A  Lyon,  avant  le  quatorzième  si^le, 
fait  par  les  charpentiers.  Il  l'était  encon 
moins  il  n'y  avait  pas  alors  d'autre  coi 
façonnant  le  bois.  Il  est  vrai  que,  â  ce 
véritablement  un  ouvrage  de  charpente. 

C'est  au  quinzième  siècle  que  nous  a 
des  tailles  des  noms  de  menuisiers.  Le 
certainement  alors  distinct  du  métier  d< 
penliers  el  les  menuisiers,  réunis  en 
représentés,  â  partir  de  1  459,  par  deu: 
pentier  et  un  maître  menuisier,  dans  1' 
l'élection  des  conseillers  de  la  ville. 

he  mot  menuisier  ne  servit  pas  d'abo 
en  bois,  les  ouvriers  faisant  les  menus  o 

On  peut  dire  que  chaque   métier 
ouvriers  auxquels  était  réservée  l'exécu 
objets  les  plus  petits  et  les  plus  délîcati 
menuiserie,  comme  des   serruriers,   d 
hucbiers  de  menuiserie  ou  de  meunerie 
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quet  de  Lyon,  qui  fut  en  1387  orfèvre  du  duc  de  Touraîne  et  qui 
paraît  avoir  accompagné  ce  prince  à  Asti  en  Italie,  était,  en  1  i26, 
a  orfèvre  de  menuserie  du  Roy  »  (Charles  VII) .  L'orfèvre  de  menui* 
série  faisait  de  menus  ouvrages  d'orfèvrerie,  entre  autres  des 
bijoux.  Cette  même  expression,  nous  la  retrouvons,  un  siècle  plus 
tard,  sous  la  plume  de  Benvenuto  Cellini  ;  dans  son  traité,  il  appelle 
le  travail  des  bijoux  il  lavoro  di  minuteria\ 

Le  mot  menuisier  (on  écrivait  le  plus  souvent  menusier)  n'était 
certainement  pas,  au  quinzième  siècle,  réservé  uniquement  à  ceux 
qui  travaillaient  le  bois,  car  quelques-uns  de  ceux-ci  étaient  appelés 
^  menusiers  de  boys  » .  Un  d'eux,  le  maître  Jean,  qui  vivait  dans  le 
premier  quart  du  quinzième  siècle,  était  menuisier  de  bois,  et,  cin- 
quante ans  plus  tard,  Gillet  Hubert,  que  Charles  VIII  prit  à  Lyon  à 
son  service  en  1495  et  qu'il  emmena  avec  lui  à  Naples,  était  aussi 
désigné  comme  «  maistre  menuysier  de  boys  » . 

Les  meubles  étaient  faits  à  Lyon  par  les  menuisiers. 

Nous  n'avons  pas  retrouvé  les  règlements  les  plus  anciens  de 
cette  communauté,  mais  ceux  qui  furent  publiés  en  1678,  et  qui  ne 
devaient  être  que  la  reproduction  des  règlements  antérieurs,  con- 
tiennent une  définition  très  précise  des  travaux  des  menuisiers. 

L'article  14  porte  que  les  menuisiers  font  «  les  ouvrages  de 
menuiserie,  portes,  croisées,  lambris,  placards,  tables,  chaizes, 
lits,  retables,  chœurs  d'église,  tabernacles,  coffres  à  pilastrç  ou  à 
queiie  d'aronde,  armoires.  »  L'article  14  est  devenu  l'article  Ï5 
dans  les  statuts  de  1701  et  dans  ceux  de  1707,  l'article  17  dans  les 
statuts  de  1733;  le  texte  n'a  pas  été  changé. 

Ainsi,  à  Lyon,  les  menuisiers  faisaient,  —  outre  les  travaux  de 
menuiserie  proprement  dite,  en  donnant  à  ce  mot  sa  signification 
actuelle,  —  les  meubles,  les  coffres  et  les  ouvrages  de  bois  pour 
les  églises,  tels  que  les  retables,  les  tabernacles,  les  stalles  de 
chœur,  etc. 

Nous  avons  trouvé  à  Lyon  : 

Cinquante-trois  menuisiers  dans  le  quinzième  siècle  ; 
Soixante'-seize  dans  la  première  moitié,  et  soixante-dix  dans  la 
seconde  moitié  du  seizième  siècle. 

^  Due  tratlati,  Uno  ititomo  aile  otlo  principali  arte  delf  oreficeria 
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Au  milieu  du  seizième  siècle,  le  métier  de  coffretier  s'était 
formé,  et  acquit  promptement  assez  d'importance  pour  qae, 
dès  1570,  un  maître  coffretier  fût  élu  avec  un  maître  menuisier 
pour  prendre  part  tous  les  deux,  comme  députés  des  métien,  à 

t  Télection  des  échevins.  Nous  avons  relevé,  dans  la  seconde  moitié 

h  du  seizième  siècle,  les  noms  de  quarante-quatre  coffretiers.  Les 

t  coffretiers  ne  faisaient  pas  de  meubles. 

r  Le  nombre  des  menuisiers  que  nous  avons  donné  plus  haut  ne 


!>2  fournit  qu'une  indication,  car  il  y  a  des  lacunes  dans  la  suite  des 

l  registres  des  tailles,  et  ces  registres  manquent  après  1581 . 

-  Nous  n'avons  pas  pu,  faute  de  documents  originaux,  noasooca- 

'  per  des  menuisiers  de  Lyon  au  dix-septième  siècle,  et  nous  le 

regrettons,  car,  dans  ce  siècle,  on  s'est  adonné  avec  succès  dus 
cette  ville  au  travail  de  l'ébène.  On  a  conservé  le  souvenir  de  deux 
maîtres  u  menuisiers  en  hébayne  »  très  habiles  :  Tun,  Jacqoes 
Hubert,  »  natif  d'Anvers  en  Brabant  »  ( . .  1 640-1 654)  ;  l'antre,  Tho- 
mas  Knyff(..  1646-1 652).  Ils  étaient  Flamands,  et  il  est  à  remarquer 
qu'il  y  a  eu  à  Lyon  à  cette  époque  plusieurs  sculpteurs  flamands'. 
Il  est  singulier  qu'aucun  de  nos  ouvriers  en  bois  n'était  appelé 
huchier.  A  Troyes,  au  contraire,  ces  ouvriers  étaient  tous  désignés 
de  la  sorte  depuis  le  treizième  siècle  jusque  vers  1520;  à  partir  de 
cette  époque,  ils  furent  toujours  appelés  menuisiers*.  Dans  le  der- 
nier quart  du  quinzième  siècle,  à  Troyes,  on  distinguait  le  hucfaier 
du  menuisier,  et,  si  tel  ouvrier  était  huchier,  tel  autre  mennisi^, 
on  en  trouve  qui  étaient  à  la  fois  huchiers  et  menuisiers,  par 
exemple  :  Jean  Noot  (..1478-1513),  le  premier  qui  ait  été  désigné 
comme  menuisier. 

Nous  donnons  ci-après  la  liste  d'un  certain  nombre  des  menai- 
siers  de  Lyon  au  quatorzième  et  au  seizième  siècle.  Si  l'on  vienti 
trouver  une  marque  sur  quelque  meuble,  cette  liste  pennettn 
peut-être  de  connaître  le  nom  de  son  auteur« 

1  Une  dizaine  de  sculpteurs  flamands  ont  travaillé  à  Lyon  dans  le  dix-tepti^ 
siède  :  Martin  Hendricy,  les  Sibrecq,  Georges  Hannieq,  Jean  van  Hocynocit» 
Gilles  van  der  Heyden,  etc. 

*  Il  y  a  en  à  Troyes,  au  quinsième  et  au  seisième  siècle,  270  hocbisn  el 
menuisiers  :  67  au  quinsième  et  203  au  seisième  siècle. 


1/ART   DU   BOIS   A   LYON.  6-;9 

Nous  n*avons  mentionDé  qu*une  dizaine  de  sculpteurs.  Trois 
d*entre  eux,  au  quinzième  siècle,  ont  fait  des  statuettes  (des 
ymages)  de  bois.  Nous  avons  compté  à  Lyon  cent  trente  et  un 
sculpteurs  au  quinzième  et  au  seizième  siècle,  mais  nous  n'en  con- 
naissons qu'un  petit  nombre  qui  aient  sculpté  sur  bois.  La  décoration 
des  meubles  n'a  été  due  qu'à  la  sculpture,  de  sorte  que  beaucoup 
de  sculpteurs  ont  dû  être  les  collaborateurs  des  menuisiers,  mais 
aussi  une  partie  de  ces  derniers  ont  été  également  tailleurs 
d'images. 

quinzième  siècle 

1.  Pierre  ["(..1418-1428). 

Pierre  T',  Vymagier  ou  ymagineur,  a  fait  des  ymages  (statues) 
de  bois. 

2.  Jeax  (..1422-1426). 

Jean,  maître  a  menusier  de  boys  ) . 

3.  Gillequir;  (..1432-1438). 
Gillequin,  ymagier  et  menusier. 

4.  Robin  (..1445-1453). 
Robin,  maître  menusier. 

5.  Michel  Monnier  (..1446-1450). 
Michel  Monnier,  menusier. 

6.  Jacques  !•'(..!  449-1 456) . 
Jacques  1*%  «  menuzier  de  boys  » . 

7.  Hennequin  (,.1450-1452). 

Hennequin  ou  Annequin,  maître  menusier  de  bois. 

8.  Pierre  Bordet  (..1458  -  f  en  1473  ou  en  1475). 

Pierre  Bordet  était  appelé  le  plus  souvent  Pierre  le  facteur  ou  le 
faiseur  d'images.  Il  a  fait  des  ymages  de  bois. 

9.  Pierre  de  Villefranche  (..1460-1484). 

Pierre  de  Villefranche,  maître  menuisier,  député  des  menui» 
siers. 

10.  flofcmFÈRE  (..1461-1476). 

Robin  Fère,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

11.  Pitfrrtf  Armant  (..1462-1482). 
Pierre  ou  Piètre  Armant,  menuisier. 

12.  Piètre  Le  Jeune  (..1465-1492), 
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Piètre  ou  Pierre  Le  Jeune,  maître  menuisier,  député  des  me- 
nuisiers. 

13.  SimonMicm\  (..14(>6'li74). 
Simon  Michon,  menuisier. 

14.  Jean  Blaxdlreal  (..li6(>-1483). 
Jean  Blandureau,  menusier. 

15.  Pierre  Chapplis  (..1467-1471). 
Pierre  Chappuis,  menusier. 

16.  CtVfe/ Hubert  (..1 469- H96). 

Gillet  Hubert,  u  maistre  menuysier  de  boys  »  ,  député  des  menui- 
siers. Il  a  travaillé  en  1404  pour  Teniréede  Charles  VHI.  Ce  prince 
l'a  pris  à  son  service  en  1495  et  Ta  emmené  avec  lui  à  IVaples. 

17.  Jean  Colars  (..1470-1472). 
I    Jean  Couars,  menusier. 

18.  Jean  Laxcelot  (..1471). 

Jean  Lancelot,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

19.  AivTOiNEl"  (..1471-1479). 
Antoine  I",  menusier. 

20.  Pierre  n  (..1472-1 474). 
Pierre  II,  meuuisier. 

21 .  Hector  Hlmbert  (..1472-1479). 
Hector  Humbert  ou  Hymbert,  menusier. 

22.  Etienne  Dlret  (..1472-1 498). 

Etienne  Duret,  menuisier,  député  des  menuisiers. 

23.  Pierre  d'Auvergne  (..1473-1474). 
Pierre  d'Auvergne,  maître  menuisier. 

24.  JeanViPAT  (..1473-1474). 
Jean  Vipat  ou  Vypat,  menuisier. 

25.  GmLLET(.. 1473-1 475). 
Guillet,  menuisier. 

26.  Robert MicmN  (..1474-1476). 
Robert  Michon,  menuisier. 

27.  Huguenin  de  La  Croix  (..1475-1483). 

Huguenin  de  La  Croix,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

28.  François  Bru\  (..1475-1491). 

François  Brun,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

29.  Cî«7/ûMw^  Bergier  (..1476-1479). 
Guillaume  Bergier,  menusier. 
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30.  Jacques  H  (..1467-1-481). 
Jacques  II,  maître  menuisier. 
lU.Jean  Du  Bois  (..1478-141)0). 

Jean  Du  Bois,  Du  Boys  ou  Boys  dit  Hacquinet,  maître  menuisier. 
Il  a  travaillé  en  1490  pour  Tentrée  de  Charles  VUI. 

32.  Jean  Ta  vise  (..1478-1499). 

JeanTavise,'  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

33.  RaiiUn  A  visse  (..1480-1483). 
Raulin  Avisse,  menuisier. 

34.  Gillet  AuBERT  (..1481-1483). 
(lillet  Aubert,  maître  menuisier. 

35.  Jean  d'Auvergne  (..1482-1485). 

Jean  d'Auvergne,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

36.  Pierre  lïl  (..1483-1486). 
Pierre  HI,  menuisier. 

37.  É tienne  Htjmbert  (..1484-1485). 
Etienne  Humbert,  menusier. 

38.  Jean  de  Roua\  (..1485-1496). 

Jean  de  Rouan,  maître  menuisier  et  tailleur  d'images  de  bois.  Il 
eut  deux  (ils  qui  furent  peintres  et  tailleurs  d'images. 

39.  Barthélémy  Berthet  (..1490). 
Barthélémy  Berthet,  menusier. 

40.  Jean  Duroolle  (..1490). 
Jean  Duroolle,  menusier. 

41.  Jean  Vitry  (..1490-1492). 
Jean  Vitriy  ou  Victry,  menusier. 

42 .  Georges  Du  Bovs  ( . .  1 490-1 504) . 

Georges  Du  Boys,  maître  menusier,  «  natif  de  Flandres  » .. 

43.  Benoit  Prllière  (..1490-1529). 

Benoît   Prulière   ou    Prolier,    menusier,    député    des    menui- 
siers. 

44.  AvTOiNE  II  (..1493-1494). 

Antoine  II,  maître  menuisier,  a  travaillé  en  1494  pour  l'entrée 
de  Charles  VIII  et  d'Anne  de  Bretagne. 

45.  De  Rouax  (..1493-1496). 

De  Rouan,  peintre  et  tailleur  d'images;  un  des  fils  de  Jean  de 
Rouan,  maître  menuisier. 

46.  De  Rol a\  ( . .  1 493-1496) . 
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De  Rouan,  peintre  et  taillear  d'images;  autre  fils  de  Jean  de 
Rouan,  maître  menuisier. 

i7.  Claude  Léonet  (U94). 

Claude  Léonet,  menuisier,  a  travaillé  en  1494  pour  l'entrée  de 
Charles  VIll  et  d'Aune  de  Bretagne. 

48 .  Jean  Collonjet  ( . .  1 495) . 

Jean  Collonjet,  maître  menuisier,  député  des  menoisiers. 

49.  Mathieu  Papillon  (..1496-1508). 

Mathieu  Papillon,  maître  menusier,  député  des  menuisiers. 

50.  Antoine  Cochet  (..1497-1498). 
Antoine  Cochet,  menuisier. 

51 .  Jean  Hacquet  (..1497-1498). 
Jean  Hacquet,  menusier. 

52.  OiiiK?/ Chastein  (..1498-1504). 
Odinet  Chastein  dit  Dauphin,  menuisier. 

53.  J<?fln  Thomas  (..1499-1516). 

Jean  Thomas  dit  Fauché,  maître  menuisier,  député  des  menui- 
siers. 

SEIZIÈME   SIÈCLE 

54.  /antiî  Breto\  (..1502-1521). 
Janiu  Breton,  menuisier. 

55.  JeanMm  (..1504-1507). 

Jean  Brun,  menuisier,  député  des  menuisiers. 

56.  Jean  Le  Bourcuignox  (..1505-1508). 
Jean  Le  Bourguignon,  maître  menuisier. 

57.  Pierre  Gemtil  (..1507-1513). 

Pierre  Gentil,  menuisier,  député  des  menuisiers.  Il  a  travailléen 
1513àr«ostel  de  la  ville  r. 

58.  Paul  Gextil  (..1509-1510). 

Paul  Gentil,  menuisier,  député  des  menuisiers. 

59.  />i(?rr(? Terrasson  (..1510-1512). 

Pierre  Terrasson,  menuisier,  a  travaillé  en  1512  à  Téglise  de 
Brou  ;  il  aurait  fait  une  partie  des  stalles  de  bois  sculpté. 

60.  Claude  Uazot  (..1512-1529). 

Claude  Mazot,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers.  Ha  in- 
vaille  en  1513  à  l'hôtel  de  ville. 
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61.  Jean  Obland  (..1513-1533). 

Jean  Orland,  maître  menuisier,  a  travaillé  en  1518  pour  Tentrée 
du  duc  d'Urbin.  Il  a  été  député  des  menuisiers. 

62.  Pierre  Du  Priet  (..1515). 

Pierre  Du  Priet,  menuisier,  a  travaillé  en  1515  pour  l'entrée 
de  François  I". 

63.  MichielDv  Puys(..1515). 

Michel  du  Puys,  menuisier,  a  travaillé  pour  l'entrée  de  François  I*' 
en  1515. 

64.  Charles  Sochet  (..1515). 
Charles  Sochet,  menuisier. 

65.  Ji^an  Banyord  (..1515-1534). 

Jean  ou  Grand  Jean  Banyord,  maître  menuisier,  député  des  me- 
nuisiers. 

66 .  Jean  Lalemant  (..1516). 
Jean  Lalemant,  menuisier. 

67.  Guillaume  Roy  (..1516-1518). 

Guillaume  Roy  ou  Rey,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

68.  Pierre  de  Loches  (..1516-1548), 

Pierre  de  Loches,  désigné  quelquefois  sous  le  nom  de  maître 
Pierre,  maître  ymagier  et  menuisier,  député  des  menuisiers. 

Il  a  travaillé  en  1533  pour  Tentrée  de  la  reine  Éléonoreeten  1548 
pour  rentrée  de  Henri  II.  Il  a  fait  pour  la  ville  de  Lyon  des  ou- 
vrages tt  ouvrez  en  menuyserie  »  et  des  écussons  de  bois  sculpté  aux 
armes  de  la  ville. 

«  Passé  mandement  à  Pierre  de  Loches,  menusier  de  Lion,  de 
quarante  solz  toumoiz  por  les  armes  de  la  ville  qu'il  a  faict  en  boys 
pour  affiger  en  la  porte  qui  est  l'allée  commune  d'entre  les  mai- 
sons de  Messieurs  Les  Vistes  et  des  frères  Buatiers  en  la  descente 
du  pont  de  Saône  (9  juin  1524)  \^ 

69.  CohiViDenys  (..1517-1518). 

Gonin  Denys,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

70.  Pierre  Guillaiiard  (..1519). 

Pierre  Guillamard,  fils  de  Benoit  Guillamard,  était  sculpteur  en 
bois.  Il  avait  épousé  Bérardine,  et  fit  son  testament  à  Florence 
en  1519. 

*  Archives  de  Lyoo,  GG 
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71.  Pierre  Mathikl  (..1519), 

Pierre  Mathieu  (Mattié),  sculpteur  en  bois,  frère  utérin  de  Pierre 
(iuillamard,  travaillait  avec  celui-ci  à  Florence  en  1519. 

72.  A>rr^  LovsEAL  (..1519-1525). 

Pierre  Loyseau,  maitre  menuisier,  député  des  menuisiers. 

73.  /(?ûwGoYET  (..1520-152^). 

Jean  Goyet,  maitre  menuisier,  député  des  menuisiers. 

74.  Claude  Dauphix  (..1520-1529). 

Claude  Dauphin,  maître  menuisier,  député  des  menaisiers. 

75 .  Claude  Mazault  ( . .  1 528-1 529) .  . 

Claude  Mazault,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers  '. 

76.  Etienne  iM\JL&T  (1527-1549). 

9 

Etienne  Jaillet  dit  Savoye,  maître  menuisier,   député  des  me- 
nuisiers. 

77.  Jean  Girald  (..1527-1529). 
Jean  Giraud,  menuisier. 

78.  £'/i(?nwe  Raguyx  (..1529). 
Etienne  Raguyn,  menuisier. 

79.  Antoine Tïivvvi  (..1519-1532). 
Antoine  Trupin  ou  Turpin,  menuisier. 

80.  Michel  Reymo.v  (..1529-1536). 

Michel  Reymon,  maitre  menuisier,  député  des  menuisiers. 

81.  Nicolas  Victry  (..1529-1547). 
Nicolas  Victry,  menuisier. 

82.  Jean  Fargarel  (..1529-1548). 

Jean  Fargarel  ou  Ferraguey,  dit  de  Rouan,  maitre  menuisier, 
^(  Tung  des  conducteurs  de  Teuvre  de  menuserie  »  ,  en  1548,  pour 
rentrée  de  Henri  II.  Il  a  été  député  des  menuisiers^. 

83.  Perrin  Jacquet  (..1530-1548). 

Perrin  Jacquet,  maitre  ymagier,  a  été  employé  par  le  Consulat  à 
des  travaux  de  sculpture  et  a  travaillé  pour  Tentrée  de  la  reine 
Eléonore  et  l'entrée  de  Henri  II.  Il  a  fait  des  sculptures  en  bois. 


*  11  est  probable  que  ce  Claude  Mazanlt  n'est  pas  le  même  que  le  Claude  Miiot 
n«  60  (..15i!2-t52d).  Ils  sont  inscrits  Tun  et  l'autre  sur  le  même  rôle  des  (ailles. 

^  On  a  vu  plus  haut  qu'un  Jean  de  Rouan  était  maitre  menuisier  de  1485  à  1^96. 
Celui-ci  avait,  en  1493,  deux  fils  peintres  et  sculpteurs.  Il  n'eft  guère  possible  que 
ce  maître  soit  le  même  que  le  Jean  Fargarel  ou  Ferraguey  dit  de  Rouan,  de  1529 
à  1548. 
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84.  ^enoïV  Berthet  (..1531-1536). 

Benoît  Berthety  menuisier,  sellier  et  coffreticr,  a  fait  en  J53<> 
neuf  paires  de  coffres  à  bahut  pour  le  Roi. 

«  A  Benoist  Berthet,  sellier  et  coffretier  demourant  à  Lyon,  la 
somme  de  cent  cinq  livres  quinze  solz  tournoys  potir  neuf  paires 
de  coffres  à  bahu  couvers  do  cuyr  de  vache,  ferrez  de  fort  fer  forgé 
et  babtu,  fournys  chascun  d'une  forte  serreure  avec  sa  clef  et  de 
gros  linceaulx  de  boys  par  dessus  pour  les  contregarder,  doublez 
de  toille  de  chanvre  neufve  et  rubannez  par  les  couvercles  ' .  » 

85.  Mathieu  Graxgier  (..1534). 

Mathieu  Grangier,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

86.  Jean  Bonnyer  (..1535). 

Jean  Bonnyer,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

87.  Pierre  Le  Coq  (1535-1558). 

Pierre  Le  Coq  dit  le  Normand,  maître  menuisier,  député  des 
menuisiers. 

88.  Antoine  III  (..1536). 
Antoine  IH,  maître  menuisier. 

89.  Jean  Gasteboys  (..1536). 
Jean  Gasteboys,  menuisier^ 

90.  Claude  Durand  (..1536-1537). 

Claude  Durand,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

91.  Olivier  Rasset  (..1537-1543). 

Olivier  Rasset,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

92.  i/OMl^CORBER  (..1538). 
Louis  Corber,  menuisier.. 

93 .  Antoine  Pellat  ( . .  1 538-1 547) . 

Antoine  Pellai,  menuisier  et  «joueur  d'aulbois  n . 

94.  /<?flr»EsT0CQ  (..1539). 

JeanEstocq,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

95 .  François  Arn ault  ( . .  1 539-1 540) . 
François  Arnault,  menuisier. 

96.  Pierre  Dartaz  (..1540). 
Pierre  Dartaz,  menuisier. 

97.  J^awGRAs(..154«). 
Jean  Gras,  menuisier. 

1  Archives  Dationales,  Comptes  de  l'Argenterie  du  Roi,  KK  91,  f»  113  r^. 
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98.  Pierre iiJLYE^  (..1540). 
Pierre  Julyen,  menuisier. 

99.  Pierre  DE  Luxembourg  (..1540). 
Pierre  de  Luxembourg,  menuisier. 

100.  Philippe  Poytevin  (..1540). 
Philippe  Poytevin,  menuisier. 

101.  Jacques  Carlet  (..1540-1546). 
Jacques  Carlet,  maitre  menuisier. 

102.  JeanGAi}Di\  (..1540-1546). 

Jean  Gaudin  dit  d'Arras,  maître  menuisier. 

103.  Guillaume  GmcEOx  (..1541-1553). 

Guillaume  Guichon,  maitre  menuisier,  député  des  menuisiers, 
a  travaillé  en  1548  pour  l'entrée  de  Henri  11. 

104.  Antoine  de  Bailly  (..1543-1545). 
Antoine  de  Bailly,  menuisier. 

105.  Jean  Des  Forges  (..1543-1545). 
Jean  des  Forges,  menuisier. 

106.  Jean  de  Laye  (..1544-1545). 
Jean  de  Laye,  menuisier  flamand. 

107.  Bastien  Pellu  (..1542-1545). 

Bastien  Pellu,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

108.  Jean  Selliiv  (..1545). 
Jean  Sellin,  menuisier. 

109.  François  Boutereau  (..1545-1547). 
François  Boutereau,  menuisier. 

110.  Louis  Colombier  (..1545-1547). 
Louis  Colombier,  menuisier. 

111.  Jean  Du  Mas  (..1545-1547). 
Jean  Du  Mas,  menuisier. 

112.  Antoine  Jacquet  (..1545-1547). 
Antoine  Jacquet,  maître  menuisier. 

113.  Pierre  Passerat  ( . .  1 545-1 547) . 
Pierre  Passerat,  menuisier. 

114.  Nicolas  Jakoimek  (..1545-1548). 

Nicolas  Jardinier,  tailleur  d'images,  a  fait  des  ouvrages  de  bois. 

115.  Gilles  Croizet  (..1545-1571). 

Gilles  Croiset  ou  Croset,  maître  menuisier,  député  des  menui- 
siers. 
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116.  JeanBAKJOT  (..1546-1547). 
Jean  Barjot,  menuisier. 

117.  Pierre  Darmès  (..1546-1549). 

Pierre  Darmès,  maître  menuisier,  a  travaillé  en  1548  pour  l'en- 
trée de  Henri  II. 

118.  Georges  !•"  Vaulbertramd  (..1546-1558). 

Georges  I*'  Vaulbertrand  ou  Beaubertrand,  maître  menuisier,  a 
fait  des  travaux  de  menuiserie,  en  ]  556  et  en  1558,  au  château  de  la 
Muette  et  à  Thôtel  des  Tournelles,  à  Paris.  Philibert  Delorme  Ta 
employé  en  plus  d'une  occasion;  nous  citerons  notamment  u  les 
ouvrages  de  menuiserie  qu'il  (Vaulbertrand)  a  faits  pour  le  Roy  en 
un  moUin  et  engin  à  cier  marbre  ou  aultres  pierres  que  ledit  de- 
rOrme  a  commandé  et  advisé  de  son  invention  estre  fait  pour  plus 
grande  expédition  et  moins  de  frais  » .  Ce  moulin  devait  servir  à 
scier  les  marbres  destinés  aux  ouvrages  de  sculpture  commandés 
à  Germain  Pilon  et  à  Pierre  Bontemps  pour  le  tombeau  de  PVan- 
cois  1". 

119.  Jean  BÈGDYK  (..J547). 
Jean  Béguyn,  menuisier. 

120.  Jean  Chomel  (..1547). 
Jean  Chomel,  menuisier. 

121.  Jean  de  Forestz  (..1547). 
Jean  de  Forest,  menuisier. 

1 22.  Laurens  Deleau  ( . .  1 547-1 548) . 

Laurens  Deleau,  maître  menuisier,  a  travaillé  en  1548  pour 
rentrée  de  Henri  II. 

123.  Adrian  Flamatut  (..J 545-1549). 

Adrian  Flamant  ou  Le  Flamant,  menuisier,  a  travaillé  en  1548 
pour  l'entrée  de  Henri  II. 

124.  Laurens  Lerme  (..1548). 

Laurens  Lerme,  maître  menuisier,  a  travaillé  en  1548  pour 
l'entrée  de  Henri  II. 

125.  Jean  P'  Picard  (..1548). 

Jean  P'  Picard,  maître  menuisier,  a  travaillé  en  1548  pour 
l'entrée  de  Henri  II. 

126.  Jean  Suisse  (..1548-1549). 
Jean  Suisse,  menusier. 

127.  Guillaume  Peudefin  (..1548-1550). 
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Guillaume  Peudefin,  menuisier. 

128.  y^a«  L'Homme  (..1548-1564). 

Jean  L'Homme,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers,  a 
travaillé  en  1548  pour  l'entrée  de  Henri  II. 

J29.  Raymond  VAmi\  (.,1548-1583). 

Raymond  ou  Rémond  Partin,  maître  menuisier,  député  des 
menuisiers.  Il  a  travaillé  en  1548  pour  Pentrée  de  Henri  II.  Il  a 
fait,  en  1564,  «  six  chières  noyer  » ,  qui  lui  furent  payées  13  libres 
10  sous,  pour  u  meubler  le  logis  du  maréchal  de  Vieiileville,  lieu- 
tenant général  pour  le  Roy  à  Lyon  et  en  pays  de  Lyonnois,  Dau- 
phiné  et  Provence  *  »  . 

130.  Pierre  Croset  (..1550). 
Pierre  Croset,  maître  menuisier. 

131.  Antoine  Morix  (..1551-1552). 

Antoine  Morin,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

132.  C/audeGuiCHARD  (..1552-1557). 

Claude  Guichard,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

133.  Guillaume  SiLVKSTKE  (..1554-1571). 

(luillaume  Silvesire,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 
13i.  JeanDEDitm  (..1555-1558). 
Jean  de  Diëpe,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 
135.  Jean  II  Picard  (..1556-1558). 
Jean  II  Picard,  menuisier. 
J36.  Jean  Beymer  (..1561-1581). 

Jean  Beynier  ou  Meynier,  maître  menuisier,  député  des  menui- 
siers. 

1 37 .  Geoffrey  Silvestre  ( . .  1 562) . 

Geolfrey  Silvestre,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

138.  Barthélémy  Grangier  (..1564-1586). 

Barthélémy  Grangier,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

139.  Jean  Remy  (..1565-1567). 
Jean  Remy,  menuisier. 

Il  signait  avec  sa  marque  qui  représentait  un  rabot. 
liO.  ifa/A^/m Barbou  (1568-1571). 
Mathelin  Barbou,  menuisier. 
141.  Benoît  Partiivi  (..1569). 

1  Archives  de  Lyon,  GG  1120.  Avril  1564. 
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Benoit  Partin,  maître  meaiiisier,  député  des  menuisiers. 

142.  Ennemond  Bakdet  (..1570-1571). 

Ennemond  Bardet,  menusier. 

14â,  ClaudeBmco  (..1570-1576). 

Claude  Burgo,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

144.  Antoine  Oliviek  (..1570-1579). 

Antoine  Olivier,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

145.  Jean  Bourg  (..1571). 
Jean  Bourg,  menuisier. 

146.  Guittaume  Celo\  (..1571). 
Guillaume  Celon,  menusier. 

147.  Jean  Cholet  (..1571). 
Jean  Cholet,  menusier. 

148.  Guillaume  Delain  (..1571)^ 
Guillaume  Delain,  menusier. 

149.  Guillaume  d'Étampes  (..1571). 
Guillaume  d'Étampes,  menusier. 

150.  iVbê/ Jaquemet  (..1571). 
Noël  Jaquemet,  menusier. 

151.  Denis  Lair  (..1571). 
Denis  Lair,  maître  menuisier. 

152.  Artaud  Lescot  (..1571). 
Artaud  Lescot,  menusier. 

153.  Pierre  Levret  (..1571). 
Pierre  Levret,  menusier. 

154.  Gatien  Lucas  (..1571). 
Gatien  Lucas,  menusier. 

155.  Pierre  Montalan  (..1571). 
Pierre  Montalan,  menusier. 

156.  Donatien  Plessis  (..1571). 
Donatien  Plessis,  menusier. 

157.  Etienne  Savoye  (..1571). 
Etienne  Savoye,  menuisier. 

158.  Etienne  Soyer  (..1571). 
Etienne  Soyer,  menuisier. 

159.  Louis  TissiER  (..1571). 
Louis  Tissier,  menuisier. 

160.  l^esme  Tissot  (..1571). 
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Nesme  Tissot»  menuisier. 

161.  floZtn Balasse  (..1571-1576). 

Rolin  Balasse  ou  Balliasse,  maître  menuisier,  député  des  meuii- 
siers. 

162.  J^fliîAvART  (..1571-1581). 
Jean  Avart,  maître  menuisier. 

163.  Philibert  Perret  (..1571-1584). 

Philibert  Perret,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

164.  Martin  Gow  (..1572-1575). 

Martin  Goin,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

165.  Jacques  Laborde  (..1573-1581). 
Jacques  Laborde,  menuisier. 

166.  J<?anCROiSET  (..1574-1581). 
Jean  Croiset  ou  Croset,  menuisier. 

167.  Benoit  Georgin  (..1575-1604). 

Benoît  Georgin,  maître  ipenuisier,  député  des  menuisiers. 

168.  Simon  Devaulx  (..1576-1578). 

Simon  Devaulx,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

169.  François  Durtière  (..1576-1591). 

François   Durtière  ou  Durtier,  maître  menuisier,  député  des 
menuisiers. 

170.  Ar'o^/ M ANTELLO  (..1577). 

Noël  Mantello,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

171.  Georges  DK  Tkauassac  {. .  1579-1580). 

(it'orgesde  Tramassac,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

172.  Nicolas  Barrotin  (..1579-1581). 
Xicolas  Barrotin,  menuisier. 

173.  Jean  Dutret  (..1579-1582). 

Jean  Dutret,  maître  menuisier,  député  dés  menuisiers. 

114.  René  BizoT  (..1579-1601). 

René  Bizot,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers 

175.  Claude  Bërgond  (..1580-1582). 

lllaude  Bergond,  menuisier. 

[76.  Claude  Du  Tour  (..1581). 

Claude  Du  Tour,  menuisier. 

177.  J^an  Le  Roux  (..1581). 
Jean  Le  Roux,  menuisier. 

178.  J^an  de  Lyon  (..1581). 
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Jean  de  Lyon,  menuisier. 
J79.  Pierre  Naulot  (..1581). 
Pierre  Naulot,  menuisier. 
180.  Michiel  Perret  (..1581). 
Michiel  Perret,  menuisier. 
\»l.  Georges  II  Vaulbertraxd (..1582-1596). 
Georges  II  Vaulbertrand,  maître  menuisier,  député  des  menui- 
siers. 

1 82.  Nicolas  Bertin  ( . .  1 583-1 585) . 

Nicolas  Bcrtin,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

183.  Jean Dakgek  (..1584-1588). 

Jean  Danger,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

184.  Daniel  PvmF AIN  (..1585-1594). 
Daniel  Pudefain,  menuisier. 

185.  C/att^r^GRANGiER  (..1586-1605). 

Claude  Grangier,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

186.  Antoine  Villette  (..1588-1597). 

Antoine  Villette,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

187.  Bertrand  Vec  ( . .  1 590) . 

Bertrand  Vec,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

1 88 .  Etienne  G allaxd  ( . .  1 590-1 592) . 

Etienne  Galland,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

189.  Jean  de  Mazergles  (..1591-1599). 

Jean  de  Mazergues  dit  le  Gascon,  maître  menuisier,  député  des 
menuisiers. 

190.  Antoine Mo\rMGKO\  (..1592-1611). 

Antoine  Montaignon,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

191.  Arthus  BucQUET  (..1593-1613). 

Arthus  Bucquet,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers.  Il  a 
fait  les  portes  de  Téglise  Saint-Jean,  à  Lyon,  pour  le  prix  de  «  six 
vingiz  escus  »,  et  le  solde  du  prix  lui  fut  payé  le  18  avril  1597. 

192.  ffcdeonCoLLOT  (..1594-1602). 

Gédéon  CoUot  ou  Coulaud,  appelé  souvent  maître  Gédéou, 
a  maistre  menusier  sculteur  » ,  député  des  menuisiers.  Il  avait 
épousé  Marie  Cheneu.  Collot  a  fait  des  ouvrages  pour  le  Consulat 
et  pour  le  chapitre  de  Téglise  de  Lyon.  Il  a  exécuté  en  1598  la 
a  garniture  du  petit  horloge  »  de  Téglise  Saint-Jean.  Il  demeurait 
«  en  la  bocherie  Saint-Paul,  à  TÈgle  d'argent  ^^ . 

44. 
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1 93 .  Quentin  Gros  ( . .  1 596- 1 609) . 

Quentin  Gros»  maître  menuisier,  a  fait  des  travaux  de  menui- 
serie à  rhôtei  de  ville  de  Lyon. 

194.  /<?an Blanc  (..1598-1599). 

Jean  Blanc,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

195.  Guillaume  GvÈKiK  (..1598-1604). 

Guillaume  Guérin,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

196.  Jean  de  Mazameu  (..1598-1608). 

Jean  de  Mazanieu,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

197.  Denis  Peldefain  (..1598-1609). 

Denis  Peudefain,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

198 .  David  Peudefain  (. .  1 599-1 603) . 

David  Peudefain,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers, 

199.  fi<?no»/ Serve  (..1599-1621). 

Benoît  Serve,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

^  Natalis  Roxdot, 

Membre  non  résident  do  Gonihé  der 
Sociétés  des  Beaoz-Arts. 


NOMS'  DES  MENUISIERS  DE  LYON 

QUI    SOXT    CITÉS    DAIVS    LE    PRÉCÉDEIVT    TRAVAIL*. 


Annequin,  7. 

Aaloine  I",  19. 

Antoine  II,  44. 

Anloine  III,  88. 

Armant  (Pierre),  11. 

Arnault  (François),  95. 

Arras  (Jean  Gandin  dit  d'),  102. 

Aubert  (Gillet),  34. 

Auvergne  (Jean  d*) ,  35. 

Auvergne  (Pierre  d'),  23. 

Avart  (Jean),  162. 

Avisse  (Raulin),  33. 

Bailly  (Antoine  de),  104. 

Salasse  (Rolin),  161. 


Baillasse  (Rolin),  161. 
Banyord  (Jean),  65. 
Barbou  (Mathelin),  140. 
Bardet(Ennemond),  142. 
Barjot  (Jean),  116. 
BarroUn  (Nicolas),  172. 
Beaubertrand  (Georges),  118. 
Béguin  (Jean),  119. 
Bergier  (Guillaume),  2d. 
Bergond  (Claude),  I75« 
Berthet  (Barthélémy),  39. 
Berthet  (Benoît),  84. 
Bertin  (Nicolas),  182. 
Beynier  (Jean),  136. 


'  Les  chiflres  qui  suivent  les  noms  des  roenaisiers  sont  les  nnméroi  fi  éi 
imcrils  sur  la  liste  qui  précède* 
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Bizot  (René),  174. 
Blanc  (Jean),  194. 
Blandareatt(Jean),  14. 
Bonnyer  (Jean),  86. 
Bordel  (Pierre),  8. 
Bourg  (Jean),  145. 
Boutereau  (François),  109. 
Boys  dit  Hacquinet  (Jean),  31. 
Breton  (Janin),  54. 
Brun  (François),  28. 
.Brun  (Jean),  55. 
Bucqaet  (Arlbus),  191. 
Burgo  (Glande),  143. 
Cariet  (Jacques),  101. 
Celon  (Guillaume),  146. 
Ghappuîs  (Pierre),  15. 
Chastein  dit  Dauphin  (Odinet),  52. 
Cholet  (Jean),  147. 
Chomel(Jean),  120. 
Cochet  (Antoine),  50. 
CoUonjet  (Jean),  48. 
Goliot  (Gédéon),  192. 
Colombier  (Louis),  110. 
Corber  (Louis),  92. 
Couars  (Jean),  17. 
Coulaud  (Gédéon),  192. 
Croiset  (Gilles),  115. 
Croset  (Gilles),  115. 
Croiset  (Jean),  166. 
Croset  (Jean),  166. 
Croset  (Pierre),  130. 
Danger  (Jean),  183. 
Darmës  (Jean),  117. 
D'Arras  (Jean  Gaudin  dit),  102. 
Dartaz  (Pierre),  96. 
Dauphin  (Claude,  74. 
Dauphin  (Odinet  Chastein  dit),  52. 
D* Auvergne  (Jean),  35. 
D'Auvergne  (Pierre),  23. 
De  Bailly  (Antoine),  104. 
De  Dîèpe  (Jean),  134. 


De  Forestz  (Jean),  121. 

De  la  Groi.\  (Huguenin),  27. 

Delain  (Guillaume),  148. 

De  Laye  (Jean),  106. 

Deleau  (Laurens),  122. 

De  Loches  (Pierre),  68. 

De  Luxembourg  (Pierre),  99. 

De  Lyon  (Jean),  178. 

De  Mazanieu  (Jean),  196. 

De  Mazergues  dit  le  Gascon  (Jean) , 

189. 
Denys  (Gonin)^  69. 
De  Rouan,  45,  46. 
De  Rouan  (Jean),  38. 
De  Rouan  (Jean  Fargarel  dit),  82. 
Des  Forces  (Jean),  105. 
D'Étampes  (Guillaume),  149. 
De  Tramassac  (Georges),  171. 
Devaulx  (Simon),  168. 
De  Villefranche  (Pierre),  9. 
Diëpe  (Jean  de),  134. 
Du  Bois  ou  Du  Boys  (Georges),  42. 
Du  Bois  ou  Du  Boys  dit  Hacquinet 

(Jean),  31. 
Du  Mas  (Jean),  111. 
Du  Priet  (Pierre),  62. 
Du  Puis  ou  Du  Puys  (Michiel),  63. 
Durand  (Claude),  90. 
Duret  (Etienne),  22. 
DurooUe  (Jean),  40. 
Durtière  (Simon),  169. 
Du  Tour  (Claude),  176. 
Dutret  (Jean),  173. 
Estocq  (Jean),  94. 
Ëtampes  (Guillaume  d'),  149. 
Fargarel  dit  de  Rouan  (Jean),  82. 
Fauché  (Jean  Thomas  dit) ,  53. 
Fëre  (Robin),  10. 
Ferraguey  dit  de  Rouan  (Jean),  82. 
Flamant  (Adrian),  123. 
Forestz  (Jean  de),  121. 
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Galland  (Etienne),  188. 

<iattebois  (Jean),  89. 

Gaudin  dit  d^Arras  (Jean),  102. 

Gédéon  (Maître),  192.  / 

Gentil  (Paul),  58. 

Gentil  (Pierre),  57. 

Georgin  (Benoît),  167. 

Gillequin,  3. 

Giraad  (Jean),  77. 

Goin  (Martin),  164. 

Goyet  (Jean),  73. 

Grangier  (Barlhéleniï),  138. 

Grangier  (Claude),  185. 

Grangier  (Mathieu),  85. 

•Gras  (Jean),  97. 

<iro8  (Quentin),  193. 

Guérin  (Guillaume),  195. 

Guichard  (Claude),  132. 

Cluichon  (Guillaume),  103. 

■Guillamard  (Pierre),  70. 

Guillaume  d^Étampes,  149. 

Guillet,  25. 

Hacquet  (Jean),  51. 

Hacquinet  (Jean  Du  Boys  dit),  31. 

Hennequin,  7. 

Hubert  (GiUet),  16. 

Humbert  (Etienne),  37. 

Humbert  (Hector),  21. 

Jacques  I*,  6. 

Jacques  II,  30. 

Jacquet  (Antoine),  112. 

Jacquet  (Perrîn),  83. 

Jaillet  dit  Savoye  (Etienne),  76. 

Jaqnemet  (Noël),  150. 

Jardinier  (Nicolas),  114. 

Jean,  2. 

Jean  d'Arras,  102. 

Jean  d*Au vergue,  35. 

Jean  de  Lyon,  178. 

Jean  de  Rouan,  38. 

Jean  le  Bourguignon,  56. 


Jean  le  Gascon,  189. 

Julien  (Pierre),  98. 

Laborde  (Jacqaes),  165. 

La  Croix  (Huguenin  de),  27. 

Lair  (Denis),  151. 

Lalement  (Jean) ,  66. 

Lancelot  (Jean),  18. 

Lave  (Jean  de),  106. 

Le  Bourguignon  (Jean),  56. 

Le  Coq  dit  le  Normand  (Pierre),  87. 
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PORCHE  DE  LA  BASILIQUE  I 

PRESQUE    DU  TREIZlI 

u  Uessiburs  , 

"  L'année  dernière,  ici,  à  pareille  époque,  nous  écouliaoïlt 
lecture  d'un  rapport  sur  les  peintures  murales  dont  uo  peiDindo 
dix-septième  siècle,  Antoine  Bénard,  avait  décoré  l'ancieD  pilw 
épiscopal  de  la  ville  de  Mende.  Presque  aussitdl,  un  incendie  dé- 
truisait complètement  cette  œuvre  considérable  et  remiquable. 

"  Dans  le  courant  de  décembre  passé,  un  commencement  d'ii- 
cendie  menaçait  d'anéantir  aussi  les  fresques  de  Perrodin,  dintU 
cathédrale  de  Caen. 

oLes  accidents,  hélas!  aident  ainsi,  vous  le  voyez,  au  tandalisiM 
et  au  tempSfdans  la  ruine  de  nos  fresques  françaises.  C'eslpounjiw 
l'on  ne  saurait  trop  appeler  sur  elles  l'attention  du  gouvemunol 
et  du  ministère  des  Beaux-Arts. 

"  Et  combien  M.  Viollet-le-Duc  avait  pressenti  juste,  quand  U 
m'écrivait  au  début  de  mon  sauvetage  des  peintures  murales  de  li 
Haute-Loire  :  a  11  serait  à  souhaiter  que  ce!  exemple  fut  imilé  dw 
1^  toutes  les  villes  de  France, etl'on  reconstituerait  et  sauverait  aJui 
X  les  archives  delà  peinture  de  notre  paysdepuis  le  douzième si^('' 

"  En  présence  de  ces  désastres,  Messieurs,  j'ai  compris  div»- 
tage  l'utilité  de  l'œuvre  à  laquelle  j'ai  déjà  consacré  bien  its  u- 
nées  ;  et  je  me  suis  mis  avec  plus  d'ardeur  encore  à  la  poonaint 
pour  la  plus  vite  parachever. 

"  Depuis  notre  dernière  réunion,  quelques  découvertes  hn- 
reuses  m'ont  récompensé. 

<•  Dans  l'église  bénédictine  de  Langeac,  j'ai  trouvé  un  puos» 
de  peinture  mozarabique  excessivement  curieux  et  dont  la  copie  n 
figurer  au  Musée  des  Arts  décoratifs.  Dans  la  chapelle  mortuaire 
des  Chazes,  isolée  au  milieu  de  vignes,  sur  les  bords  de  l'.AIliff; 
dans  le  vieux  château  ruiné  de  Siaugues  Saint-Romain  ;  dans  lu- 
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tique  abbaye  désaffectée  de  Lavaudieu,  célèbre  par  les  visites  du 
cardinal  de  Rohan,  exilé  à  la  Chaise-Dieu  après  l'affaire  du  Col- 
lier;—  pour  ne  citer  que  cela, — j'ai  découvert  sous  des  badigeons 
quelques  fresques  romanes,  gothiques,  Renaissance,  que  bien  à 
temps  mon  pinceau  a  relevées. 

u  Aujourd'hui,  je  vous  parlerai  de  deux  grandes  fresques  de  cinq 
mètres  de  largeur  sur  trois  mètres  de  hauteur,  situées  à  droite  et  à 
gauche  du  porche  de  la  basilique  Notre-Dame  du  Puy.  Notre*Dame 
du  Puy  se  dresse  sur  le  mont  Anis  et  se  projette  dans  le  vide, 
portée  sur  une  voûte  gigantesque  sous  laquelle  s'engouffre  un  vaste 
escalier  de  cent  cinquante  marches.  Cette  disposition  unique  est 
telle,  que  l'on  entrait  dans  le  temple,  disent  nos  anciens  chroni- 
queurs, par  le  nombril  et  par  les  deux  oreilles. 

^  Au  haut  de  cet  escalier  monumental  se  présente  la /70r/^  dorée, 
flanquée  de  deux  colonnes  de  porphyre  rouge.  Avant  d'atteindre 
cette  porte,  et  en  vis-à-vis,  dans  les  deux  derniers  cintres  téné- 
breux, déjà  brisés  timidement  par  la  première  apparition  de  Tare 
gothique,  se  développent,  sur  les  murailles  du  fond,  sur  leurs  re- 
tours et  sur  leurs  voûtes,  une  Transfiguratioiv  et  une  Vierge  Mère. 

ttEn  France,  à  cause  de  la  variation  des  températures,  les  fres- 
ques à  l'extérieur  de  nos  édifices  furent  bien  peu.  nombreuses,  et 
dans  les  altitudes  rigoureuses  des  montagnes,  les  nôtres  sont  une 
rareté.  Ces  fresques,  éraillées,  écaillées,  complètement  voilées  par 
une  couche  de  poussière  cinq  fois  séculaire  et  par  la  fumée  des 
torches  des  pèlerins,  ne  laissaient  plus  transparaître  que  les  nimbes 
dorés  aux  lobes  en  relief,  pris  par  le  populaire  pour  des  représen- 
tations de  fers  de  mulet,  selon  un  miracle  légendaire  du  pays. 

»  Ces  fresques  sont  peintes  sur  encaustique,  le  vieux  procédé 
auquel,  au  treizième  siècle,  on  était  revenu  comme  plus  résistant. 
Elles  sont  bien  du  treizième  siècle,  ainsi  que  le  prouvent,  dans 
leurs  inscriptions,  les  lettres  romaines  mêlées  aux  onciales  et  sur- 
tout les  E,  tantôt  carrés,  tantôt  lunaires.  Elles  sont  encore  byzan- 
tines-latines, comme  le  confirmeraient  au  besoin  deux  bénédictions 
à  la  manière  latine,  c'est-à-dire  avec  le  pouce,  l'indicateur  et  le 
médius,  figurant  l'alpha  et  l'oméga,  principium  et  finis.  C'était 
une  concession  faite  à  l'Occident  hospitalier  par  les  artistes  venu^ 
de  Byzance. 

^  En  effet,  on  sait  que  sous  les  empereurs  iconoclastes  de  Con- 
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stantinople,  les  moines  artistes  persécutés,  chassés,  se  répandirent 
dans  toute  l'Europe,  où,  jusqu'au  treizième  siècle,  ils  firentde nom- 
breux élèves.  Dans  leur  horreur  pour  Fart  profane  des  païens,  ils 
travaillèrent  suivant  des  règles  étroites  imposées  par  raalorité 
ecclésiastique.  Ils  négligèrent  alors  Tétude  de  la  nature  et  surtout 
de  la  figure  humaine. 

u  Mais,  par  souvenir  et  habitude  des  superbes  modèles  grecs,  ils 
conservèrent,  dans  la  symétrie  monotone  de  leur  composition,  une 
disposition  assez  magistrale,  et  dans  Tincorrection  de  leur  dessin 
même,  une  certaine  grâce  et  une  certaine  majesté.  Les  draperies 
ont  encore  de  beaux  développements;  les  têtes,  du  caractère;  les 
silhouettes  des  personnages,  de  grandes  lignes  courbes.  Mais  plus 
ouvriers  qu'artistes,  ces  peintres  reproduisaient,  tous,  les  mêmes 
sujets,  les  mêmes  visages,  de  face  ou  de  profil,  les  mêmes  lignes 
dures,  les  mêmes  attitudes  raides  et  gauches.  C'est  dans  ces  condi- 
tions de  composition,  de  sentiment,  de  caractère,  qu'ont  été 
peintes  les  deux  fresques  du  porche  de  Notre-Dame  du  Puy. 

1*  La  Transfiguration. 

«  Sur  un  petit  rocher  bizarrement  bossue,  avec  quelques  brins 
d'herbe  et  quelques  fleurs  rouges  au  bas,  Jésus  est  debout,  dans 
V Amande  (la  Vesica  piscis)  particulière  au  Christ  dans  l'iconogra- 
phie, et  d'où  partent  des  rayons  qui  vont  chercher  dans  la  compo- 
sition tous  les  personnages  présents.  Un  nimbe  polylobé  entoure  sa 
tête  aux  cheveux  longs  ;  il  a  sur  la  poitrine  la  main  droite  aux 
trois  doigts  ouverts,  la  Trinité  —  et  la  gauche,  sur  une  tablette 
qui  porte  sur  sa  cuisse.  A  droite.  Moïse,  les  cheveux  partagés  sur  le 
front  et  retombant  annelés  sur  les  épaules  ;  à  gauche,  Elie,  à  la 
coiffure  de  femme,  tous  deux  penchés  vers  le  Christ  avec  une 
physionomie  de  respect  et  un  geste  d'admiration. 

tt  Au  bas  du  rocher,  les  trois  apôtres.  D'abord,  sous  les  pieds  du 
Christ  et  lui  tournant  le  dos,  saint  Jean,  couché  dans  la  posture  de 
l'agneau  mystique,  avec  un  visage  féminin  et  délicat,  et  une 
expression  de  tranquille  et  tendre  rêverie. 

«  Puis,  adroite,  saint  Pierre,  accroupi,  — barbe  blanche  et  che- 
veux frisés  à  l'égyptienne;  à  gauche,  sur  un  genou,  saint  Jacques, 
—  tête  jeune,  aux  poils  rouges.  La  main  du  premier  s'avance,lDa^ 
quant  la  surprise  ;  le  second  porte  la  sienne  sur  sa  tête,  avec  un 
mouvement  de    défense  contre    Téblouissante  lumière.  Quatre 
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arbres  nains,  curieux,  naïfs,  s'espacent  çà  et  là,  comme  de  mai* 
grès  découpures  bizarres,  —  Therbe,  les  fleurs  et  ces  arbres,  pour 
rappeler  sans  doute  que  le  Thabor  avait  ses  flancs  couverts 
d'épais  gazon  et  de  chênes  verts.  Tous  les  personnages  ont  le  nimbe 
polylobé  et  des  draperies  aux  plis  abondants,  cherchés  souvent, 
trouvés  presque  toujours. 

«  Au  centre  de  la  voûte,  deux  anges  aux  traits  allongés,  aux 
grands  yeux  caressants,  un  philactère  à  la  main,  se  renversent,  les 
pieds  sur  un  nuage,  de  façon  que  leurs  têtes  se  rapprochent  et  que 
leurs  ailes  se  croisent  comme  deux  épées. 

tt  Dans  les  retours  de  la  muraille,  deux  longs  diacres  debout 
portent  dans  une  main  le  livre  des  Evangiles,  —  qu'ils  étaient 
chargés  de  lire  au  peuple,  et  tiennent  de  l'autre  la  palme  du  mar- 
tyre. Quels  sont-ils  ?  Dans  la  Transfiguration  de  Raphaël,  il  y  a  deux 
diacres  aussi,  saint  Etienne  et  saint  Laurent.  Sans  doute  ce  sont 
eux.  L'un  est  revêtu  d'une  dalmatique  aux  larges  manches  et  anx 
épauliéres  enrichies  de  cabochons,  saint  Laurent  probablement. 
L'autre  est  couvert  d'une  dalmatique  plus  simple,  saint  Etienne, 
et  encore  cette  dalmatique  est-elle,  en  ce  qui  le  concerne,  un  ana- 
chronisme, remarquons-le  en  passant.  Je  ne  sais  rien  de  superbe, 
de  décoratif,  comme  ces  deux  personnages  à  la  face  sévère,  aux 
traits  fermes,  aux  yeux  de  statue  égyptienne,  aux  oreilles  de 
chauve-souris,  aux  cheveux  épais  et  taillés  que  surmonte  une 
grosse  tonsure  sincipitale  et  dont  les  têtes  extrêmement  belles  se 
découpent  sur  le  vaste  nimbe  d'or  aux  lobes  en  relief. 

2*  La  Vierge  Mère. 

((  Sur  une  sorte  de  banc-chaire  au  coussin  vert  et  au  dossier  gris, 
est  assise  la  Vierge  dans  une  sorte  de  manteau  à  orle  doré.  Ce  man- 
teau lui  voile  la  tête,  lui  couvre  les  épaules  et  descend  jusqu'aux 
pieds  avec  une  sévère  élégance.  Sous  ses  cheveux  en  bandeau  sa 
figure  ovale  se  dessine  pure  de  lignes  et  songeuse  d'expression; 
elle  tient  de  deux  mains  ravissantes  l'Enfant  Jésus  sur  ses  genoux. 
L^Enfant,  à  la  manière  latine  aussi,  bénit  devant  lui  avec  une  grâce 
charmante;  il  serre  un  petit  rouleau  dans  son  autre  main.  Sa  tête 
pleine,  fine,  déjà  grave,  se  détache  sur  un  mignon  nimbe  d'or  aux 
perles  noires. 

«De  chaque  côté  du  siège,  une  main  derrière  le  dossier  et  l'autre 
portant  un  lis,  avec  les  ailes  symétriquement  déployées,  se  tien- 
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Dent  deus  anges  au  visage  de  jeunes  G 
dessous  de  ce  groupe,  d'une  compositioi 
pondération  byzantine  irréprochable,  i 
haie  et  saint  Jean-Baptiste  :  le  prophèlt 
vieux  et  ridés  tous  deux,  el  ils  ont  une 
cheveux  blancs.  L'air  de  leur  visage  es 
ncnt,  l'un  el  l'autre,  un  rouleau  sur  le 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  qui 
est  ployé  dans  son  manteau,  l'autre  le  [ 
De  même  que  l'on  peut  remarquer  ause 
différence  totale  de  costume.  Celte  pari 
point  navrai  chef-d'œuvre. 

^  A  la  voûte,  dans  un  cercle  à  fond  ble 
diction  lalioe;  le  visage  est  graveet  plncid< 
sereine.  Deux  anges,  d'un  bras  opulemi 
cercle  dans  lequel  le  Christ  est  inscrit; 
l'autre  main.  Va  nuage,  découpé  comn 
masque  le  bas  du  corps.  I,es  figures  sot 

"  1^  long  des  deux  retours  de  muraîll 
Paul,  aux  pieds  nus  croisés  de  bandelel 
ment  drapé  sur  la  tunique.  Saint  Paul 
barbe  rouge,  des  cheveux  plais  et  c( 
Epilres  ft,  de  l'autre  main,  il  semble  d 

~  Saint-Pierre  a  ta  face  ronde  et  tris 
qu'il  porte  dans  la  Transfiguration.  Il 
leaii  et  fait,  de  l'autre,  un  geste  d'hun 
fiques  pendants  aux  deux  diacres  de  la  I 

"  Cette  Transfiguration  et  cette  Vteri^ 
le  cinlre  par  une  large  bordure  sur  la 
motifd'omementalionJ)yzantine.Pourl 
suite  de  maigres  rinceaux  contrariés, 
élémentaire  égyptien  que  le  riche  rincf 

"  Pour  la  Vierge  Mère,  ce  sont  des  , 
tréQe  arabe,  motif  qui  s'isole,  puis  se  i 

1-  Voici,  Messieurs,  des  fresques  qu 
tradition  et  le  métier  au  style  byzanlii 
portent  en  elles  cependanl  et  déjà  lesp 
cipalion,  d'étude  de  la  nature,  de  souc 


rw*- 


PEINTLRKS    DE    l/ÉGLlSE    DE    S AIMT-VIÈTURNIEA'.  lOI 

(le  précision  dans  la  ligne,  de  mouvement  dans  le  geste  et  d*aplomb 
dans  les  attitudes. 

a  Pour  m'en  apercevoir,  je  n'ai  qu'à  rapprocher  cette  fresque  du 
treizième  siècle,  du  lustre-couronne  donné  à  Aix-la-Chapelle  par 
Frédéric  Barberousse,  chef-d'œuvre  des  orfèvres  byzantins  du 
douzième  siècle.  Dans  ce  chef-d'œuvre  se  retrouvent  presque  toutes 
les  têtes,  toutes  les  physionomies,  toutes  les  draperies,  toutes  les 
postures,  tous  les  mouvements  des  personnages  de  nos  fresques, 
mais  avec  quelle  incorrection,  quelle  trivialité»  quelle  recherche 
tourmentée,  quelle  raideur,  quelle  gaucherie!  De  l'orfèvrerie 
du  douzième  siècle  à  la  peinture  du  treizième,  le  progrès  est 
patent,  dans  le  dessin  et  la  distinction  des  visages,  la  simplicité  des 
plis,  la  souplesse  du  corps,  le  naturel  du  geste.  La  composition 
tend  à  s^affranchir  de  la  convention  ;  le  style  personnel  cherche  déjà 
à  s'afCrmer,  et  l'art  commence  à  empiéter  sur  le  métier. 

((.Voilà,  Messieurs,  ma  communication  de  cette  année.  Quelque 
pénible  et  considérable  que  soit  un  travail,  on  en  vient  à  bout  avec 
le  temps,  la  patience  et  la  volonté. 

tt  Ne  me  plaignez  point  trop  cependant  de  tous  les  sacrifices  que 
j'ai  dû  m'imposer  pour  conduire  mon  œuvre  à  bonne  fin. 

u  A  vivre  dans  ce  passé  et  à  être  utile  à  l'art,  vous  savez  bien^ 
Messieurs,  si  le  courage  fait  défaut  et  si  l'attrait  est  puissant.  '^ 

Léon  GiR0\, 

Membre  non  résident  du  Comité  des 
Sociétés  des  Beaux-Arts. 
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PEINTURES    DE    L'ÉGLISE  DE    SAINT-VICTURNIEN 

(haute-vienne) 

L*église  de  Saint-Victurnien,  àmton  de  Saint-Junien,  arrondis- 
sement de  Rochechouart  (Haute-Vienne),  qui  vient  d^étre  restaurée 
^âce  an  zèle  de  son  curé,  M.  l'abbé  Gaston,  et  à  la  générosité  de 
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quelques  familles  pieuses  de  la  paroisse»  —  se  compose  de  deax 
nefs  parallèles  de  trois  travées  chacune.  Ces  deux  nefs,  hautes  et 
larges,  accolées  Tune  à  Tautre,  donnent  à  Tédifice  Taspect  d'oae 
ancienne  basilique  dont  la  construction  serait  restée  imparfaite  ou 
dont  le  temps  et  les  hommes  auraient  fait  disparaître  une  partie. 
En  réalité,  le  monument  ne  peut  se  réclamer  d'une  haute  anti- 
quité :  il  est  visible  que  la  nef  se  développant  du  côté  de  la  Vîeiue 
constituait  Téglise  primitive,  et  cette  église  ne  paraît  pas  remonter  aa 
delà  du  douzième  siècle.  Elle  rappelle  le  style  roman  de  cette 
époque,  comme  la  plupart  des  églises  de  la  contrée.  Le  chevet  an 
pignon  médiocrement  aigu,  aux  trois  longues  et  étroites  fenêtres, 
en  est  la  partie  la  plus  saillante  et  la  plus  caractéristique. 

La  seconde  nef  a  été  ajoutée  à  Téglise  du  douzième  siècle  quelque 
deux  cents  ou  deux  cent  cinquante  ans  plus  tard.  Sa  construction  a 
permis  d'enfermer  dans  Tenceinte  du  temple  le  tombeau  de  saint 
Victurnien,  au-dessus  ou  plutôt  au  devant  duquel  avait  été  érigéun 
autel,  devenu,  après  cet  agrandissement,  Fautel  principal  delà 
paroisse. 

Saint  Victurnien  est  le  patron  de  la  localité.  On  connaît  sa 
légende.  Né  en  Ecosse,  de  parents  nobles,  il  cherchait,  pour  se 
livrer  à  toutes  les  rigueurs  de  lavie  érémitique,  une  retraite  oii 
rien  ne  vînt  le  distraire  de  ses  méditations,  de  ses  prières  et  de  ses 
austérités  :  il  la  trouva  dans  la  «  Vallée  Ténébreuse  »  .  C'est  le  nom 
qu'on  donnait  alors  à  ce  canton  sauvage,  dont  il  commença  la  trans- 
formation et  qui  est  deveou,  sous  ses  bénédictions,  une  des  cam- 
pagnes les  plus  riantes  et  les  plus  riches  de  tout  le  Limousin. 

Le  tombeau  du  solitaire  s'élevait  au  milieu  d'une  chapelle  qai 
fut  vraisemblablement  mise  en  communication  avec  l'église  dès 
l'époque  delà  construction  de  cette  dernière.  Remaniée  àplusieurs 
reprises,  cette  sépulture  n'en  a  pas  moins  conservé,  sembie-t-il, 
ses  primitives  dispositions.  La  fusse  est  perpendiculaire  à  l'autel, 
comme  la  sépulture  de  saint  Junien  au  lïiaître-autel  de  l'église 
collégiale.  On  y  accédait  autrefois  par  deux  petits  escaliers  laté- 
raux, étroits  et  raides,  pratiqués  sous  le  massif  même  de  maçon- 
nerie qui  supportait  la  pierre  consacrée.  La  chambre  sépulcrale, 
dont  les  dimensions  n'excèdent  pas  beaucoup  celles  d'une  fosse 
ordinaire,  formait  ainsi  comme  une  crypte  minuscule  eu  arrière 
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Aujourd'hui;* l'accès  de  la  sépulture  se  trouve  interdit.  Mais  les 
fidèles  peuvent  plonger  le  regard  dans  Tintérieur  de  la  fosse  où 
reposa  le  saint,  au  moyen  de  deux  œils-de-bœuf,  pratiqués  à  une 
époque  relativement  moderne  dans  la  maçonnerie  qui  garnit  l'in- 
térieur d'un  sorte  de  chambranle  formé  de  deux  pieds-droits  sur- 
montés d'une  série  de  palmettes  formant  une  sorte  de  chapiteau 
très  bas,  et  supportant  un  large  entablement  plat. 

Ce  cadre  forme,  sur  le  devant,  un  petit  retable  s'élevant  de 
0*",  72  environ  au-dessus  de  l'autel.  Ce  retable,  entouré  d'un  large 
bourreletde  granit,  se  trouvait  complètement  caché  par  d'anciennes 
boiseries  qu'on  dut  déplacer  dans  le  courant  de  l'été  dernier,  pour 
l'installation  du  nouvel  autel.  Le  petit  retable,  débarrassé  de  ce 
manteau,  a  laissé  voir  de  curieuses  peintures  remontant  au  moyen 
âge  et  dont  personne  à  Saint-Victurnien  ne  soupçonnait  l'existence. 
Ces  peintures  occupent  la  paroi  lisse,  de  O'^yâi  de  hauteur  sur  une 
largeur  de  2", 65  environ,  comprise  au  dedans  de  l'ourlet  de 
pierre  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Elles  ont  été  exécutées  à  la 
détrempe,  par  un  artiste  non  sans  mérite,  sur  un  enduit  fort  endom- 
magé aujourd'hui. 

Le  champ  tout  entier  est  divisé  en  trois  compartiments  par  deux 
lignes  verticales  blanches,  lisérées  de  noir.  Le  tableau  central 
mesure  1",08  de  largeur;  ceux  de  droite  et  de  gauche,  0",75 
environ  chacun. 

La  scène  qui  occupe  le  compartiment  du  milieu  est,  dans  son 
ensemble,  la  mieux  conservée  des  trois.  Le  peintre  y  a  représenté 
le  Calvaire.  Au  milieu,  le  Christ  en  croix,  la  tête  entourée  d'un 
double  nimbe  crucifère;  le  cercle  intérieur  est  bleu,  la  roue  exté- 
rieure rouge,  la  croix  jaune.  Le  visage  du  divin  crucifié  esta  moitié 
effacé,  et  à  peine  distingue-t-on  le  contour  de  sa  longue  chevelure, 
d'un  brun  tirant  sur  le  châtain,  et  de  sa  barbe,  d'un  ton  un  peu 
plus  clair.  Les  bras,  émaciés,  sont  d'une  longueur  démesurée;  les 
mains,  cxtraordinairement  longues  aussi^  semblent  difformes.  Les 
jambes  ne  sont  pas  moins  longues  que  les  bras;  on  ne  distingue 
pas  d'une  façon  très  nette  leur  arrangement  et  leur  direction.  Le 
jupon  qui  ceint  les  reins  du  Christ  ne  tombe  pas  à  plis  droits  le 
long  des  cuisses,  comme  le  jupon  des  crucifix  dits  byzantins.  Il 
s'enroule  autour  des  hanches  et  du  haut  des  jambes  et  s'arrête  fort 
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au-dessus  du  genou.  Ce  jupon  paraît  avoir  été  peint  en  blanc.  Tou- 
tefois il  offre  sur  les  bords  et  au  devant  des  hanches  d'assez  larges 
espaces  d'un  bleu  tirant  sur  le  bleu  lapis.  Presque  tous  les  autres 
bleus  sont  d*un  ton  clair.  Les  chairs  du  Christ  sont  blaockàtres, 
réchauffées  toutefois  par  une  teinte  rose  violacée.  Au  côté  droit, 
aux  mains,  aux  pieds  et  au  front,  perlent  des  gouttes  de  sang. 

La  croix,  d'une  couleur  bois  pâle,  presque  grise,  et  dont  les  bns, 
fort  longs,  se  terminent  en  pointe,  ne  porte  ni  titre,  ni  suppeda- 
neutn^  autant  du  moins  qu'on  puisse  en  juger;  elle  se  dresse  au 
milieu  d'un  nuage  noi^tre,  évoquant  le  souvenir  des  ténèbres  qui 
couvrirent  la  terre  au  moment  où  THomme-Dieu  rendit  le  dernier 
soupir.  Au-dessus,  on  voit  le  ciel  bleu,  où  apparaissent  le  soleil 
et  la  lune  :  le  premier  d'un  jaune  pâle,  la  seconde,  figurée  par  an 
arc  blanc  découpé  sur  un  disque  jaune;  ils  sont  témoins  muets  do 
drame  qui  s'accomplit  sur  la  terre.  Çà  et  là,  sur  le  fond,  dont  on 
ne  parvient  à  distinguer  ni  le  ton  général  ni  les  détails,  sontpiquées 
des  étoiles  blanchâtres,  entourées  d'un  lambeau  d'azur. 

De  chaque  côté,  trois  figures  s'échelonnent  entre  la  croix  et  le 
trait  qui  sépare  la  scène  principale  des  deux  tableaux  latéraux.  Ce 
sont,  à  droite  par  rapport  au  spectateur,  un  personnage  de  petite 
taille,  vêtu  de  blanc,  penché,  eii  partie  effacé,  —  paraissant  teodre 
au  Christ,  au  bout  d'une  lance  rouge,  une  masse  noirâtre  où  il  est 
permis  de  reconnaître  Téponge  enfiellée,  et  portant  deTautremain 
une  sorte  de  seau;  —  puis  saint  Jean,  dans  l'attitude  de  ladonleor 
et  de  la  méditation,  la  tète  inclinée,  la  joue  appuyée  sur  sa  main. 
Longs  cheveux  châtain  foncé;  robe  bleue  et  manteau  blanc,  lai^ 
nimbe  jaunâtre.  Derrière  le  disciple  préféré,  le  mauvais  larroo, 
vêtu  d'une  sorte  de  longue  chemise  rouge,  sans  ceinture,  et  à  man- 
ches courtes,  est  attaché  à  un  tronc  d'arbre  dont  deux  grosses  bran- 
ches lui  passent  sous  lès  aisselles;  ses  bras  sont  ramenés  devant 
lui  et  ses  mains  liées;  les  jambes  pendent;  les  pieds,  liés  aussi, 
sont  opposés;  on  ne  distingue  plus  la  figure.  L'arbre  est  brun  noi- 
râtre; il  n'a  ni  feuilles  ni  rameaux  secondaires. 

A  gauche,  Marie-Madeleine,  de  proportions  très  inférieures  à 
celles  des  autres  personnages,  comme  le  bourreau  qui  lui  fait  boe, 
s'avance  vers  la  croix  ;  elle  porte  une  de  ses  mains  à  ses  yeux  et 
presse  ou  frappe,  de  l'autre,  sa  poitrine.  La  pécheresse,  dont  les 
traits  ne  sont  pas  reconnaissables  et  dont  on  ne  distingue  que  li 
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longue  chevelure  noire  ou  du  moins  d'une  couleur  très  foncée,  est/ 
coiffée  d'une  sorte  de  turban  rouge  et  l'ètue  d'une  robe  de  même 
couleur,  avec  ceinture  jaune.  Cette  robe,  dont  une  échancrure 
permet  d'apercevoir  une  sous-jupe  blanche,  laisse  les  bras  et  le 
cou  nus.  La  tète  de  la  Madeleine  paraît  n'avoir  pas  été  entourée 
d'un  nimbe.  Tout  au  moins  n'en  avons-nous  vu  aucune  trace. 

Pour  être  plus  contenue,  la  douleur  de  la  Vierge  n'est  pas  moins 
expressive.  La  mère  du  Christ  laisse  tomber  ses  bras  devant  elle  et 
croisé  ses  mains.  Sa  pose  dénote  l'accablement  et  l'angoisse.  Marie 
est  vêtue  d'une  robe  blanche,  couverte  d'une  sorte  de  longue  mante 
bleue,  qu'elle  relève  sur  l'avant  bras  droit.  La  tête  paraît  entourée 
d'un  double  nimbe,  l'un  blanc  et  l'autre  jaune. 

Derrière  elle,  le  bon  larron,  dont  la  tête  est  déjà  ceinte  du 
nimbe  des  bienheureux,  est  attaché  à  un  arbre  de  la  même  manière 
que  son  compagnon  ;  mais,  au  lieu  de  retomber  comme  celles  du 
mauvais  larron,  ses  mains  se  relèvent  sur  sa  poitrine  et  se  joignent 
avec  le  geste  de  la  prière.  La  chemise  blanche  qui  le  revêt,  sym- 
bole de  l'innocence  recouvrée,  atteste  qu'il  a  obtenu  du  Christ  le 
pardon  de  ses  crimes  et  qu'il  s'apprête  à  suivre  son  divin  Rédemp- 
teur au  séjour  des  saints. 

Nous  avons  dit  que,  de  chaque  côté,  les  personnages  sont  rangés 
symétriquement  et  que  leurs  proportions  vont  croissant  à  partir  de 
la  croix,  centre  de  la  composition,  jusqu'à  l'extrémité  du  tableau. 
Il  y  a  là  une  disposition  perspective  qu'il  faut  noter  :  les  deux  lar- 
rons sont  sur  le  premier  plan  ;  un  peu  plus  loin  Marie  et  saint  Jean  ; 
plus  loin  encore,  la  Madeleine  et  le  bourreau.  Le  crucifix  ferme  la 
perspective  et  domine  la  scène.  Mais  la  taille  des  personnages  seule 
accuse  l'intention  de  l'artiste,  et  à  ne  regarder  que  le  terrain,  par 
exemple,  tous  les  acteurs  semblent  être  sur  le  même  plan.  Le  Christ 
seul  échappe  à  la  i?ègle  que  le  peintre  applique  aux  acteurs  secon- 
daires, et  ses  proportions,  loin  d'être  amoindries  par  le  recul,  sout 
au  contraire  supérieures  à  celles  des  autres  figures. 

La  scène  qui  occupe  la  gauche  du  retable  est  presque  complète- 
ment détruite.  Dans  la  partie  du  tableau  qui  touche  au  panneau 
central,  seulement,  on  voit  un  homme  en  tunique  courte,  de  cou- 
leur rouge  et  serrée  à  la  taille  ;  ce  personnage,  dont  la  figure  est 
endommagée,  va  de  la  droite  du  spectateur  à  sa  gauche,  pliant  le» 
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costume.  L'artiste,  cette  fois,  a  donué  à  MadeleÎDe  le  nimbe  des 
saints. 

Une  autre  femme,  sans  nimbe  croyons-nous,  se  tient  auprès  de 
Madeleine.  C'est  sans  doute  Marie,  mère  de  Jacques.  Elle  est  cou- 
verte d'une  longue  mante  verte  à  peine  entr'ouverte  au  devant  de 
la  poitrine  et  dont  on  ne  voit  sortir  qu'une  de  ses  mains.  Un  voile 
jaune  lui  couvre  la  tète  et  retombe  des  deux  côtés  de  la  figure. 

Au  delà,  on  ne  distingue  plus  rien,  à  l'exception  d'un  fragment 
d'arceau  et  d'une  sorte  de  treillis  figurant  peut-être  un  vitrail  et  à 
travers  duquel  on  aperçoit  le  ciel  bleu. 

La  composition  de  ces  diverses  scènes  est  d'une  grande  simpli- 
cité et  d'une  naïveté  charmante.  On  a  vu  que  la  perspective  n'existe 
pas  à  proprement  parler,  ou  tout  au  moins  n'est  pas  indiquée.  Le 
modelé  ne  s'accuse  que  par  quelques  traits  noirs,  assez  sobrement 
distribués.  Les  couleurs,  posées  par  teintes  plates,  sont  franches, 
mais  en  général  d'un  ton  assez  doux  :  comme  on  l'a  vu  plus  haut, 
la  plupart  des  bleus  sont  clairs;  le  vert,  quoique  assez  corsé,  ne 
manque  pas  de  transparence.  Le  blanc  n'est  jamais  très  vif.  Le  jaune 
tire  le  plus  souvent  sur  le  chrome.  Seuls  les  rouges  sont  d'un  ver- 
millon un  peu  cru  et  présentent  en  même  temps  un  aspect  lourd  et 
opaque.  Les  carnations  montrent  un  rose  fade,  allant  parfois, 
néanmoins,  jusqu'au  violacé.  La  joue  des  personnages  est  avivée 
d'un  point  de  vermillon.  Les  traits  sont  finement  indiqués;  les 
figures  régulières;  les  yeux  longs,  mais  non  relevés  ni  contournés. 
Sauf  l'exagération  des  extrémités,  des  mains  en  particulier,  les 
proportions  paraissent  exactes.  En  résumé,  le  dessin  est  net  et  assez 
correct.  Les  contours  des  personnages  sont  accusés  par  un  large 
trait  noir  qui  fait  penser  au  réseau  de  plomb  cernant  les  figures 
représentées  sur  les  anciens  vitraux.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
surtout  dans  la  fresque  de  Saint-Victurnien,  c'est  la  vérité  des 
attitudes  et  l'intensité  expressive  du  geste. 

C'est  à  obtenir  ce  résultat  que  tendait  du  reste  l'effort  des  artistes 
du  moyen  âge.  La  beauté  proprement  dite  du  corps,  la  régularité 
Ae  ses  lignes  et  l'harmonie  de  son  ensemble  étaient  peu  de  chose 
pour  eux.  Le  corps  n'était,  à  leurs  yeux,  qu'une  forme  éphémère 
destinée  à  s'évanouir  le  jour  où  l'esprit  serait  rendu  à  la  liberté.  Le 
peintre  eût  à  peine  daigné  s'occuper  de  cette  grossière  enveloppe 
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s'il  n'avait  été  ameDé  à  avoir  |H>ur  elle  quelques  ménagemeob i 
raison  du  service  qu'il  en  atieDdait.il  ne  pouvait,  en  effet,  lepiwf 
de  la  matière  pour  traduire  sa  pensée.  Le  corps  deveniil  don,  i 
ce  point  de  vue  exclusif,  l'objet  de  son  attention,  de  son  étude  d 
de  ses  soins;  mais  la  beauté  esiérieure,  la  beauté  plastiqne,  l'i 
jamais  été  envisagée  par  les  maîtres  du  moyen  âge,  même  lu 
treizième  siècle,  comme  le  but  du  travail  artistique  :  cdoKr 
devait,  avant  tout  et  par-dessus  tout,  rendre  sensible  a  tlM^ 
la  pensée  du  sculpteur  ou  du  peintre. 

A  quelle  époque  doiveotétre  attribuées  les  peintures  deSaiit- 
Victarnien  ?  Sont-elles,  comme  paraissent  en  témoigner  certiiiu 
détails, de  la  fin  du  quatorzième  siècle,  ou  faut-il  reporter  isdiïb 
suivant  la  date  de  leur  exécution  ? 

Nous  n'avons  aucun  document  bistorique  pour  résoudre  ce  petit 
problème,  et  l'étude  de  ces  peintures  même  peut  seule  noutfonniir 
les  indications  nécessaires  pour  répondre  à  la  question  que  doos 
venons  de  poser. 

Le  dessin  contourné  du  corps  du  Christ,  la  longue  et  aûxe 
colonne  qu'on  distingue  parmi  les  rares  fragments  subsistuiide 
la  scène  de  gaucbe,  paraissent  se  rapporter  eu  qainEième  siici; 
Cette  indication  est  corroborée  par  la  forme  de  la  coiffure  d'ut 
des  saintes  femmes  de  la  scène  de  droite. 

D'autre  part,  les  peintures  à  teintes  plates,  dans  le  goût  de  cclb 
de  SHint-Viclurnien,  ne  sont  pas  rares  au  quinzième  siècle,  et,i 
partir  de  la  fia  du  quatorzième,  on  trouve  assez  fréquemment  d» 
retables  ornés  de  sujets  peints.  Ajoutons  que  la  gamme  de  coolesn 
qu'où  observe  sur  notre  fresque  est  bien  celle  de  cette  époqne. 

En  fixante  la  première  moitié,  ou  même  au  milieu  duquioiito 
siècle,  la  date  des  peintures  découvertes  à  Sainl-Victuroien,  oi  h 
saurait  donc  s'éloigner  beaucoup  de  la  vérité.  M.  R.  de  Lislejrit. 
à  qui  nous  avons  soumis  un  croquis  de  ce  retable,  estime  qur 
sa  décoration  n'est  pas  antérieure  aux  dernières  années  du 
moyen  âge. 

Le  département  de  la  Haute-Vienne  possède  peu  d'anàmu 
peintures.  La  curieuse  Chasse  qui  orne  une  salle  du  cbâtesu'' 
Rochechouart  est,  à  notre  connaissance,  dans  cette  caté^rie  dW 
vrages  d'art,  un  des  morceaux  dont  la  date  se  rapproche  k  pl>! 
de  la  fresque  du  retable  de  Sainl-Victurnien.  Cette  Chasie  ^'''''' 
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toutefois  postérieure  de  cinquante  ans  au  moins  à  TœuTre  que  nous 
venons  d*étudier. 

Les  peintures  de  Saint-Victurnien  ne  sont  restées  visibles  que  peu 
de  jours.  Grâce  à  Tempressement  avec  lequel  M.  le  curé  a  prévenu 
de  sa  découverte  la  Société  archéologique  de  Limoges,  nous  avons 
pu,  ainsi  que  plusieurs  de  nos  collègues  :  M.  Linard,  architecte, 
M.  Dalpeyrat,  etc.,  étudier  cet  intéressant  débris  de  notre  patri- 
moine monumental,  si  diminué  depuis  cent  ans.  Mais  il  a  fallu  pres- 
•qne  aussitôt  recouvrir  ces  tableaux.  L'entablement  du  nouvel  autel 
vient  en  effet  s'appuyer  contre  le  bourrelet  du  petit  retable,  et 
celui-ci  disparait  entièrement  derrière  les  boiseries.  Il  n'a  pas  été 
possible  de  le  laisser  découvert.  La  disposition  des  lieux  et  les 
nécessités  du  culte  ne  l'ont  pas  permis  ;  mais  toutes  les  précautions 
ont  été  prises  pour  préserver  ces  peintures  de  toute  dégradation, 
et  au  jour,  plus  ou  moins  éloigné,  où  on  enlèvera  la  boiserie  récem- 
ment posée,  on  les  retrouvera  dans  l'état  où  nous  les  avons  laissées 
au  mois  de  septembre  dernier. 

Louis  GlJlBERT, 

Correspondant  du  Comité  de»  Sociétés 
de»  Beaux-Arts,  à  Limoges. 
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DÉCOUVERTE  DE  DEUX  FRAGMENTS 

DE    LA 

TAPISSERIE  DE  SAINT-FLORENT-LEZ-SAUMUR 

I 

EX-VOTO  DE  l'Époque  romaiive,  rronze  trouvé  au  lieu 

DIT    LES  TROIS-VICAIRES, 
Cominaoe  de  Saint-Remy-Is-Varenne  (Maine-et-Loire). 

L  objet  dont  il  s'agit  sous  ce  numéro  est  une  sorte  de  bijou 
représentant  un  pied  de  forme  humaine  traversé,  de  haut  en  bas, 
par  une  tige  annelée  à  son  sommet  et  pointue  à  sa  base.  Ce  petit 
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bronze,  pesant  treize  grammes  et  demi,  est  irréprochable  comiK 
proportion  et  finesse  de  travail. 

(Voir  dessin  grandeur  naturelle.  Planche  T*.) 


Il  appartient  à  M.  le  curé  de  Saint-Remy-la-Varenne  el  dodsi 
été  signalé  par  M.  Gustave  de  Mieulle,  qui  veut  bien  nousapprendit 
que  le  lieu  de  la  découverte  conserve  des  traces  anciennes  sar  BJif 
étendue  de  plusieurs  hectares. 

Du  reste,  au  seul  aspect  de  ce  bijou,  on  eût  parié  qa'ilétiif 
antique,  tant  les  monuments  petits  ou  grands  de  cette  époque  oé 
un  cachet  spécial;  et  en  effet,  c'est  du  moindre  objet  des  artistes  Ji 
peuple  romain  que  Ton  peut  dire  :  à  Vorteïl  on  conmtlt 
géant. 

Mais  que  peut  bien  vouloir  signifier  ce  pied  en  bronze,  tniem 
par  une  tige  aiguë?  N'indiquerait-il  pas  quelque  chose  coouBf 
serait  le  signe  d'un  membre  blessé?  Et  la  tête  annelie  nefaikli^ 
point  naître  l'idée  d'un  mode  de  suspension,  l'idée  eofin  <lu 
ex-voto? 

Au  supplément  du  Dictionnaire  de  Trévoux,  colonne  lOfô, 
nous  lisons  : 

tt  On  appelle  les  offrandes  promises  par  un  vœu  des  ex-^j 
u  d'une  expression  latine  que  l'usage  a  fait  passer  dans  la  langue... 

«  Les  païens  nous  ont,  en  ce  point,  servi  d'exemple...  ^ 

II  y  a  mieux  ;  dans  le  Dictionnaire  des  antiquités  romaine  ^ 
grecques j  au  mot  TabeUa,  page  619,  de  l'ouvrage  d'Anlonf  !&■ 
(traduction  Chéruel),  on  voit  le  dessin  de  deux  pieds  offerts  à  tito 
à' ex-voto k  la  déesse  Hygie,  par  un  voyageur  arrivé  «sain  ^^^ 
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tt  d*un  loDg  voyage,  ou  guéri  de  quelque  blessure,  de  quelque  mal 
tt  au  pied  n  . 

Comme  ce  texte  s'adapte  bien  à  notre  conjecture  sur  le  petit 
bronze  de  Saint-Remy-Ia-Varenne  ! 

Ce  n'est  pas,  d'ailleurs,  la  première  fois  que  le  sol  angevin  nous 
a  révélé  des  trésors  de  ce  genre.  Qui  ne  connaît,  en  effet,  le  Sacel- 
lum  romain  découvert  en  1836  à  l'endroit  dit  les  Châtres,  non 
loin  de  Téglise  d'Alençon,  commune  de  Chavagnes,  canton  de 
Thouarcé,  et  composé  de  plusieurs  pièces  en  argent  :  masques  de 
divinités,  canthares  avec  inscriptions  au  pointilléj  disque  d'Apol* 
Ion,  etc.,  etc.,  tous  objets  votifs  qui,  d'abord  acquis  par  M.  Tous- 
saint Grille,  furent  vendus  vers  1851,  par  ses  héritiers,  au  Musée 
du  Louvre. 

Citons  encore,  comme  provenant  du  sol  angevin,  et  classée  au 
nombre  des  ex^oto  :  la  Vénus  dite  de  Lesvières,  figurine  gallo- 
romaine  en  argile  blanche,  absolument  nue,  type  treize  fois  trouvé 
et  toujours  dans  l'Ouest,  notamment  en  Sologne,  à  Corseul  (Côtes- 
du-Nord),  au  Bernard,  canton  de  Talmon,  et  dernièrement  par 
M.  Léon  Maître  à  Fegreac  (Loire-Inférieure). 

Ce  genre  à' ex-voto  chassait  le  mauvais  œil,  au  rapport  de 
M.  Ch.  Robert'. 

II 

MÉDAILLON     d'aPPLIQUE     A     TÊTE     DE    FOU.     BRONZE      DORÉ, 
ÉPOQUE   DE    LA  RENAISSANCE,  TROUVÉ   AUX   PONTS-DE-GÉ. 

C'est  encore  d'un  très  petit  objet  qu'il  va  être  question,  c'est- 
à-dire  d'un  bronze  doré  de  55  millimètres  de  diamètre,  pesant 
68  grammes. 

Sa  forme  est  celle  d'un  médaillon  d'applique  à  bords  crénelés. 
Convexe  du  côté  de  l'amorce  d'attache  marquée  du  chiffre  arabe 
n**  2,  ce  bronze  est  concave  au  droit,  de  manière  à  faire  ressortir, 
en  relief,  un  buste  d«  bouffon  ou  de  fou,  parfaitement  caractérisé. 

Autour  du  buste  se  voit  une  légende  gothique  dont  plusieurs 
caractères,  ainsi  que  le  chiffre  arabe  précité*,  me  parurent  équi- 

'  Berne  des  Sociétés  savantes,  6«  lérie,  t.  VII,  1878. 

*  Ce  cliiCTre  arabe  serait  un  numéro  de  calibre  commercial,  au  rapport  d'un 
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voques,  k  première  vue,  mais  authentiques  en  les  étudiant  mieux. 

Celle  légeude,  appropriée  nu  buste  d'une  Folie,  porte  en  tonlet 
lettres  :  c'est  u.\  fantaisie.  Cet  objet  fui  trouvé  aux  Ponls-de-Cé 
en  septembre  1887,  près  du  château. 

J'oubliais  de  dire  que  tout  au  bas  du  buste  se  voit,  ea  léger 
relief,  une  boucle,  ce  qui  dispose  plusieurs  archéologues  et 
artistes  à  croire  que  ce  curieux  médaillon  dut  servir  de  boucle  de 
ceinturon. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  notre  description,  la  meilleure  sera  la  pbo- 
lograpbie.  (Voir  planche  II',  grandeur  nalurelle.j 


Hainlenant,  deniandai-je  à  plusieurs  savants  :  Que  peut  signi- 
fier cette  Folie? 

A-t-elle  trait  à  quelque  bouffon  de  cour  cher  à  nos  anciens  rois, 
ou  à  l'une  de  ces  sociéfés  bizarres  qui  existaient  encore  à  la  Go 
■du  dix-fauilième  siècle  ;  exemple  :  La  mère  folle  de  Dijon? 

ilear  Durandeau.compélenl  en  cci  mttièrM,  ce  qui  ne  l'eiDpécha  pu  de  croire  à 
rucienoetë  de  l'objet. 
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Connait-on»  ajoutai-je»  quelque  objet  analogue?  Était-ce  ud 
ornement  de  meuble  ou  de  costume;  bref,  à  quel  usage  pouvait  être 
réservé  cet  étrange  médaillon  d'applique? 

Les  réponses  ne  se  firent  pas  attendre. 

Le  directeur  du  Musée  des  Thermes  (de  Cluny)  voulait  bien 
m 'écrire  : 

I  28  décembre  1887. 

«  Cher  Monsieur, 

u  Je  suis  aussi  intrigué  que  vous  par  le  petit  bronze  à  iéie  de  fou 
tt  que  vous  avez  trouvé  aux  Ponts-de-Cé. 

u  Ce  ne  peut  avoir  été  une  patère  de  fenêtre,  parce  qu'à  l'époque 
u  à  laquelle  il  appartient  il  n'existait  point  de  rideaux  aux  fenêtres; 
u  du  moins  j'en  suis  convaincu. 

«  Vous  savez  que  l'on  a  l'habitude  de  sortir  de  l'incertitude,  en 
u  présence  d'objets  analogues  à  celui-ci,  en  prétendant  que  ce  sont 
^  des  ornements  de  harnais;  mais  ici,  je  doute  du  bien  fondé  de 
u  cette  explication. 

tt  Voire  bronze  me  semble  l'enseigne  de  Vune  de  ces  confréries 
^joyeuses,  comme  ï  aurore  de  la  Renaissance  en  vit  tant  naître. 

«  Mais  où  le  portait-on?  Là  est  l'inconnu  :  ceinture,  baudrier... 

«  Rien  d'analogue  n'existe  au  Musée  Cluny.  » 

De  son  côté,  le  Conservateur  du  département  des. médailles  et 
antiques  à  la  Bibliothèque  nationale  prenait  soin  de  me  marquer 
ce  passage,  à  la  date  du  8  janvier  1888  : 

a  Cher  Collègue, 

u  Vous  avez  très  bien  expliqué  votre  petit  monument;  vous  avez 
tt  lu  très  bien  la  légende  ;  quant  à  vous  dire,  au  juste,  à  quoi  ser- 
a  vait  cet  objet,  je  n'en  sais  rien. 

a  Vous  connaissez,  sans  doute,  l'ouvrage  du  docteur  Rigollot  sur 
ft  les  monnaies  inconnues  des  évèques  des  innocents  et  des  fous, 
tt  publié  en  1837. 

tt  Au  frontispice  paraît,  en  bas-relief,  une  image  fort  analogue  à 
«  celle  de  votre  petit  bronze.  Ce  buste  d'un  fou  était  sculpté  sur  la 
«  façade  du  bailliage  d'Amiens,  dont  vous  avez  la  description 
«  page  163. 
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u  C'était  la  fantaisie  de  ce  foa  de  se  faire  représenter  en  bronze. 
«  Voilà  tout  ce  que  j*en  puis  dire. 

u  Je  crois  votre  petit  monument  du  seizième  siècle.  » 

Plusieurs  jours  après,  je  recevais  d'un  ami,  archiviste  aux 
Archives  nationales,  quelques  mots  relatifs  à  notre  objet. 

Avec  cette  prudence  discrète  qui  n'affirme  rien  en  matière  aossi 
discutable,  il  m'écrivait  : 

u  Cher  Monsieur, 

u  Je  vous  demande  la  permission  de  conserver,  quelques  joon 
tt  encore,  la  curieuse  photographie  que  vous  avez  biea  roolo 
u  m'adresser  pour  la  communiquer  à  des  personnes  plus  «)fflpé- 
u  tentes  que  moi. 

u  A  première  vue,  ce  petit  monument  me  paraît  appartenir ao 
tt  seizième  siècle;  mais  qu'était-ce  au  juste?  » 

De  ces  diverses  lettres  ressort  que  la  question  demeure  entière 
à  résoudre  sur  l'emploi  de  ce  bronze,  mais  que  loutes  inclinent  à  y 
voir  un  objet  de  la  Renaissance,  un  objet  ayant  trait  à  nue  enseigne 
de  quelque  société  joyeuse.  Or  à  cette  époque,  où  l'on  multiplia  le» 
représentations  de  la  Folie ,  même  dans  les  sujets  lugubres,  comme 
sur  le  meuble  macabre  du  Musée  Saint-Jean  d'Angers;  à  cdte 
époque,  dis-je,  ne  connaît-on  pas  de  graves  auteurs  qui  ne  répu- 
gnèrent aucunement  à  se  servir  de  ce  nom,  comme  point  de 
départ  d'une  vive  satire?  Et,  en  effet,  qui  donc  ignore  qu'os 
célèbre  écrivain  du  seizième  siècle,  Érasme,  n'a  pas  craint  de 
descendre  de  ses  hauteurs  pédagogiques  pour  faire  l'éloge  de  h 
FoliCj  ou  plutôt  pour  faire  saillir  de  lèvres  folles  les  plus  mor- 
dantes critiques  contre  les  vices  et  les  ridicules  du  temps?  Son  lii^e, 
que  Holbein  illustra,  est  une  manière  de  tribune  d'où  il  lance,  de 
droite  et  de  gauche,  ses  traits  empennés. 

Si  cet  étrange  moyen  de  critique  fut  largement  en  usage  aa 
seizième  siècR,  on  le  trouve  aussi  assez  souvent  toléré  à  la  coor 
des  souverains  dans  la  personne  de  ce  qu'on  npmmait  le  Fou  h 
Roi. 

Or,  on  peut  se  demander,  es  semble,  si  notre  petit  brome  à  léte 
de  fou  ne  serait  point  de  même  famille. 

Au  cas  contraire,  il  parait  du  moins  probable  qu'il  3e  raltâchei 
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ces  sociétés  spéciales  de  Folies  qui,  même  à  la  fin  do  dix-huitième 
siècle,  s'appliquaient  cette  devise  rimée,  variante  d'un  distique 
célèbre  : 

t  Le  monde  est  plein  de  fous,  et  qui  n'en  veut  pas  voir 
Doit  se  tenir  tout  seul  et  casser  son  miroir,  t 


III 

DÉCOUVERTE     RÉCENTE     DE     DEUX    FRAGMENTS    DE    LA 
TAPISSERIE   DE   SAINT-FLORENT-LEZ-S  AUM UR  . 

Dans  cette  note  (et  nous  terminerons  par  là),  il  s'agit  de  deux 
fragments  de  la  célèbre  tapisserie  des  saints  Florent  et  Florian, 
fragments  retrouvés  par  les  soins  de  M.  de  Fàrcy  et  par  lui  cédés 
au  Musée  Saint-Jean  d'Angers,  après  avoir  été,  par  voie  de  préfé- 
rence, .offerts  (ainsi  qu'il  convenait)  à  la  fabrique  de  l'église  Saint- 
Pierre  de  Saumur,  fabrique  en  possession  déjà  de  six  des  neuf 
morceaux  dont  cette  curieuse  tapisserie  se  composait,  lorsque  avant 
la  Révolution  elle  était  étendue  en  son  entier  sur  les  murs  de 
l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Florent-Iez-Saumur. 

Nos  deux  fragments  en  question  furent  détachés,  on  ne  sait 

comment,  ni  à  quelle  époque,  de  l'ensemble  de  ladite  tapisserie.  Ils 

faisaient  partie  du  morceau  n*"  2,  au  bas  duquel  on  lisait  ces  trois 

quatrains  que  nous  a  conservés  le  manuscrit  inédit  de  Dom  Jean 

Huynes  : 

Aquilien*  en  prison  les  fit  mettre* 
Par  ces  moyens  faux  et  irréguliers, 
Mais  comme  bons  et  loyaux  chevaliers 
De  Dieu  servir  ne  se  veulent  démettre. 

Gela  voyant,  par  deux  fois,  les  fit  iiattre 
Et  flageller  par  bourreaux  inhumains, 
SI  rudement,  qu'employant  bras  et  mains 
Guidant  toujours  le  bon  vouloir  abattre.    • 

Son  cœur  félon  rage  fit  échauffer 
Pourquoi  leur  fit  les  épaules  étreindre, 
Et  comprimer  pour  chair  et  os  contraindre 
Publiquement  à  gros  barreaux  de  fer. 

'  Persécuteur  des  chrétiens  sous  DIoclétien  et  Maxtmien,  selon  la  légende. 
'  Saints  Florent  et  Florian. 


«  •■ 
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Ces  trois  quatrains,  malheureusemeot,  ne  paraissent  plasaa  bas 
des  deux  fragments  que  nous  avons  fait  réunir;  maïs  il  ne  sera  pas 
impossible  de  les  rétablir,  et  c'est  pour  cela  que  nous  avons  cru 
convenable  de  les  transcrire  ici. 

En  1842,  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  d'Angen  se 
mit  à  la  tête  d'une  exposition  de  peintures  et  scuiptures  anciennes 
à  rhôtel  de  la  Préfecture,  où,  parmi  les  objets  exposés,  figura  la 
tapisserie  de  Saint-Florent,  ou  plutôt  ses  six  morceaux  àphsiewn 
compartiments,  comme  dit  le  livret,  les  seuls  que  Ton  croyait  exis- 
ter (savoir,  les  n"  1,  3,  6,  7,  8  et  9). 

Ils  furent  dessinés  en  douze  planches  (petit  in-folio)  par  P.  flauie, 
avec  accompagnement  d'un  texte  que  l'on  me  chargea  de  rédiger, 
le  tout  publié  sous  les  auspices  de  la  Société  précitée»  par  les  soins 
des  imprimeurs  Cornier  et  Lachése.  Je  m'appesantis  sur  ces  détails, 
parce  que  cette  publication,  devenue  rare,  témoigne  de  l'intérêt  que 
l'on  attacha  de  tout  temps  à  cette  tapisserie  vraiment  originale, 
à  laquelle  manquent  encore  les  morceaux  4  et  5,  qu'une  autre 
bonne  chance  fera  peut-être  un  jour  découvrir. 

Quoi  qu'il  en  soit,  disons,  au  point  de  vue  historique,  que  Fabbé 
Jacques  le  Roy*  fut  le  donateur,  en  1524,  de  l'ensemble  decetfe 
belle  tapisserie  de  laine  faite  au  métier;  qu'on  y  voit  son  blason 
surmonté  de  la  crosse  abbatiale,  et  que  nos  fragments  réunis,  de 
deux  mètres  d'étendue  en  hauteur  sur  quatre  de  large,  ne  com- 
prennent pas  moins  de  dix-sept  personnages  se  détachant  sur 
un  paysage  agrémenté  de  logis  et  castels. 

Disons  en  outre  que  si,  à  ces  dix-sept  personnages  récemment 
retrouvés,  nous  ajoutons  le  nombre  de  ceux  non  perdus,  qui,  ne 
montant  pas  à  moins  de  cent  quatre-vingt-trois,  furent  exposés 
en  1842,  vous  ne  manquerez  pas,  Messieurs,  de  vous  rendre 
compte  de  l'importance  de  ce  trésor  d'art  industriel  fait  en  ce  style 
charmant  du  seizième  siècle,  plus  français  qu'italien,  chaud  de 
couleur  et  riche  de  ton,  où  les  plans  et  arrière-plans  sont  risqués  et 
le  dessin  souvent  incorrect,  mais  saisissant  d'effet. 

Et  des  costumes,  qu'en  dirai-je?  La  scène  se  passe  au  quatrième 
siècle,  mais  les  vêtements  sont  du  seizième,  avec  une  forte  pointe 
de  fantaisie.  En  ce  temps,  on  se  souciait  peu  de  l'authenticité  do 

>  Son  nom  et  la  date  se  trouvent  à  la  fin  des  quatrains. 
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costume;  on  ne  tenait  goère  à  ce  que  nous  appelons  l'archéologie, 
mais  beaucoup  au  jeu  de  la  physionomie  (jeu  intime  et  prime-sau- 
tier). 

Ajoutons  que  nos  personnages,  de  grandeur  d'un  mètre  en 
moyenne,  ont  un  accent  de  vérité  qui  fait  ressortir  à  merveille  ce 
qu'ils  pensent,  ce  qu'ils  aiment  ou  haïssent  et  ce  qu'ils  veulent-: 
les  bourreaux  y  sont  bien  des  bourreaux,  et  les  saints  y  sont  bien 
des  martyrs.  Bref,  c'est  vivant  d'expression. 

Je  pourrais,  je  devrais  finir  là,  et  cependant  je  ne  puis  me  décider 
à  taire  le  passage  suivant  de  Dom  Jean  Huynes,  qui  nous  apprend 
que,  six  siècles  avant  l'abbé  Jacques  le  Roy,  un  autre  abbé,  celui-là 
nommé  Robert,  faisait,  au  même  couvent  deSaint-Florent-lez-Sau- 
vavLT  ^fabriquer  sur  place,  ^onv^oTï  église,  de  précieuses  tapisseries. 

Il  est  intéressant  de  savoir  que  les  artistes-ouvriers  étaient 
hébergés  au  monastère,  comme  il  résulte  de  l'épisode  que  nous 
transcrivons  : 

«  Le  bon  père  Robert  fit  faire  plusieurs  tapisseries  richement 
«  élahourées.  Un  jour,  étant  allé,  pour  je  ne  sais  quel  sujet,  en 
»  France  »  (la  Loire,  au  dixième  siècle,  était  encore  réputée 
u  limite  de  France  au  sud),  le  frère  célerier  voulut  épargner  sur 
u  le  boire  des  ouvriers,  ne  leur  donnant  le  mixton  ordinaire;  ce 
M  que  voyant,  ils  commencèrent  à  regretter  l'absence  du  bon  père 
u  et  à  dire  :  Bien  que  vous  nous  traitiez  de  la  sorte,  nous  ne  dis- 
«  continuerons  pas  V œuvre;  mais  puisque  vous  nùks  traitez  n 
«  rebours,  nous  vous  ferons  des  personnages  de  travers.  Ce  qu'ils 
«  firent.  » 

Je  vous  laisse.  Messieurs,  sur  cet  épisode  (petite  vengeance 
d'artiste)  qui  prouve,  avec  nos  précédentes  citations,  que  la  mode  et 
le  goût  des  riches  tentures,  à  cette  abbaye,  dura  depuis  le  dixième 
siècle  jusqu'à  la  Révolution. 

C'est  chose  curieuse,  d'ailleurs,  d'apprendre  de  cet  épisode 
l'existence,  au  dixième  siècle  et  en  plein  monastère,  d'un  outillage 
propre  à  la  fabrication  de  grandes  tapisseries  à  personnages. 

Godard-Faultrier, 

Directeur  du  Musée  Saiat-Jeao,  à  Angers, 
,  officier  de  linstruction  publique,  membrË- 

non  résident  du  Comité  des  Sociétés  de^ 
Beaux-Arts. 
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A    SA1\T-VLLFRAN    d'aBBEVILLE. 

Il  existe  à  Abbeville,  dans  Téglise  Saint-Vulfran,  où  elle  est  soi- 
gneusement conservée  dans  une  des  armoires  de  la  sacristie,  une 
statuette  en  argent  de  la  sainte  Vierge,  avec  un  petit  puits  à 
colonnes  par  devant,  le  tout  posé  sur  un  socle  d*une  époque 
postérieure. 

Cette  statuette,  qui  est  peu  connue  et  n*est  présentée  au  public 
que  dans  certaines  cérémonies  religieuses,  forme  une  pièce  d  orf^ 
vrerie  curieuse  par  ses  inscriptions»  son  travail  assez  riche,  ses 
ornements,  et  enfin  par  les  souvenirs  qu'elle  évoque. 

Nous  Tavions,  à  un  premier  examen,  fait  remonter,  d'après  le 
caractère  de  la  figure,  d'après  le  costume  et  les  ornements,  an 
seizième  siècle»  et  notre  appréciation  s'est  trouvée  plus  tard  confir- 
mée par  la  communication  du  registre  de  la  confrérie  de  Notre- 
Dame  du  Puy  à  Abbeville,  que  nous  avons  due  à  l'obligeance  de 
H.  Hecquet  de  Roquemont,  actuellement  président  de  chambre 
honoraire  à  la  Cour  d'Amiens. 

Cette  pièce  est»  en  effet,  une  des  rares  épaves  de  cette  sorte  de 
société»  à  la  fois  religieuse  et  littéraire»  qui  a  existé  dans  noire 
ville  de  1542  à  1764,  comme  il  y  en  avait  à  Amiens,  à  Rouen,  à 
Arras  et  ailleurs,  à  l'imitation  de  celle  fondée  originairement  dans 
la  ville  du  Puy  en  Velay,  vers  le  quatorzième  siècle. 

La  Vierge  est  représentée  debout,  les  mains  jointes  et  présentées 
en  avant»  les  yeux  baissés,  le  genou  gauche  légèrement  ployé; 
l'attitude  générale  est  raide  et  compassée.  La  figure  est  empreinte 
d'une  sérénité  grave  et  d'une  certaine  grandeur  imposante,  malgré 
sa  naïveté  et  sa  simplicité  comme  travail  de  modelé;  le  front  est 
assez  bombé»  l'arcade  sourcilière  bien  accusée»  le  nez  long,  droit, 
la  bouche  plutôt  petite»  les  lèvres  un  peu  épaisses»  les  joues  pleines, 
le  menton  petit»  presque  en  pointe»  avec  fossette.  Les  mains  e(/ef 
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pieds  sont  plats  et  très  peu  soignés;  le  travail»  là»  est  évidemment 
incomplet,  les  doigts  de  la  main  notamment  sont  trop  longs,  et 
presque  tous,  à  Texception  du  pouce,  de  la  même  longueur. 

Les  cheveui,  séparés  par  devant  au-dessus  du  front  en  deux 
bandeaux  qui  laissent  le  front  et  le  cou  bien  dégagés,  sont  longs, 
légèrement  ondulés;  ils  tombent  naturellement  et  de  toute  leur  lon- 
gueur sur  les  épaules,  où  ils  se  divisent  de  chaque  côté,  pour 
s'arrêter  à  peu  près  à  la  hauteur  des  coudes  sur  les  bras  et  sur  le 
dos. 

La  Vierge  est  revêtue  d'une  ample  robe,  avec  manches  plissées, 
serrées  aux  bras  jusqu'aux  poignets;  cette  robe  dessine  légère- 
ment la  poitrine  et  la  taille  pour  retomber  eu  larges  plis  jusque  sur 
les  pieds,  qui  restent  découverts  un  peu  au-dessus  des  doigts.  Deux 
rubans  formant  cordelière  descendent  des  hanches  et  se  rejoignent 
par  devant,  sous  la  taille,  par  un  nœud  à  boucles. 

La  robe  laisse  le  cou  dégagé  et  se  termine  en  bordure,  sur  le 
haut  de  la  poitrine,  par  un  élégant  feston  à  deux  rangs  ou  bandes, 
de0",009""  de  largeur,  finementornementées  et  formant  gorgerette. 
Sur  le  premier  rang  sont  gravés  de  petits  médaillons  ovales  entre- 
croisés, renfermant  chacun  une  fleur  à  cinq  pétales;  le  second 
rang,  è  la  bordure  de  Tétoffe,  qui,  là,  est  légèrement  plissée,  est 
garni  de  quatre  pierres  translucides  alternant  avec  de  petits  médail- 
lons ronds  renfermant  chacun  une  croix  de  Malte,  c'est-à-dire  à 
bras  égaux  évasés  à  leur  extrémité  et  se  terminant  par  trois  pointes; 
les  pierres  et  les  petits  cercles  sont  séparés,  en  haut  et  en  bas,  par 
des  molettes  d'éperon  en  pointe  de  flèche  ;  ces  détails  de  ciselure 
sont  très  délicats. 

Par-dessus  la  robe,  qui  reste  dégagée  sur  tout  le  devant  du  corps, 
est  posé  un  manteau  recouvert  dans  le  haut  par  la  longue  cheve- 
lure et  descendant  par  derrière  jusqu'à  terre,  en  formant  de  longs 
plis.  Les  manches  sont  relevées  jusqu'au  coude,  par  suite  du  mou- 
vement de  jonction  des  mains  devant  la  poitrine;  celle  du  bras  droit 
s'élargit  en  éventail,  celle  de  gauche  remonte  davantage  et  est  ser- 
rée contre  le  bras  ;  toutes  deux  sont  bordées  par  un  petit  feston 
dentelé. 

La  tête  de  la  Vierge  est  surmontée  d'un  diadème  formé  d'un 
cercle  ou  bandeau  uni  ceignant  le  front,  et  de  six  branches  suppor- 
tant au  sommet  une  petite  croix.  Ce  bandeau  est  garni  par  devant 
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de  pierres  traoslucides  qui  étaient  i 
alvéoles,  mais  l'une  manque;  les 
cune  de  trois  petites  boules  ou  perli 
de  la  croix  du  sommet  (refaite  réc 
fleur  de  lis. 

Le  diadème  est  encore  orné,  au* 
chant,  de  fleurs  de  lis  placées  k  h 
puis,  dans  les  intervalles  et  à  claire 
lobée,  soit  en  tout  douze  pièces  se 
mant  feston  au-dessus  du  bandeau. 

I^es  pieds  de  la  statuette  reposeo 
pensoDS-nous,  pouvait  bien  origin 
BU  moins  présenter  une  demi-sphéi 

On  y  lit  l'inscription  suivante,  en 
suite  de  réparations  nombreuses;  e 
les  pieds,  et  elle  suit  la  bordure  de« 
oii  la  pièce  repose  sur  ce  socle  : 

I.E  ROI  GAIL  (ici  une  lettre  s  qui 
l'argent)  lard  t  co  cev  en  l 
autre  lacune)  &       rd       s       de 

Nous  reviendrons  plus  loin  sur  c 

La  statuette  proprement  dite.  Ai 
destal  j usqu'Â  rextrémilé  de  la  cr 
une  hauleor  totale  de0-,505",et  j 
ment,  de  0-,445—,  soit  O-.OSO—  d 
delacroii. 

Par  devant,  au  bas  de  la  statue,  t 
trouve  un  petit  puits,  bien  dégagé; 
ronde  qui  descend  jusqu'aux  doigli 
tenu  par  trois  colonneltes,  le  toit  d 
en  deux  parties,  arrive  à  la  bauleui 
est  attachée  une  poulie  avec  chaîne 
seau;  celui-ci  est  posé  par  devant 
puits,  comme  nous  le  verrons  plu 
peu  postérieure  et  a  dû  être  raltach 

Le  tout  forme  un  travail  d'orfèvrt 
ment  ornementé;  nous  en  poursuive 
.    LepuitsB  une  hauteur  totaledeO", 
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sur  0",039'""' de  diamètre,  est  ornée  par  devant  d'un  médaillon  rond 
deO^.OlS""  dediamètre  intérîeuret  deO'",020'"'"  avec  Tencadrement 
extérieur.  Ce  médaillon  renferme  un  écusson  avec  des  armoiries 
dont  nous  parlerons  plus  loin;  il  est  entouré  d'un  cadre  formé  de 
trois  cercles  minuscules  finement  guillochés,  et  en  outre,  au  delà 
de  ce  cadre,  d'un  petit  bandeau  formé  de  ronds  engagés.  Enfin,  sur 
les  côtés,  cette  margelle  est  garnie  de  bandes  en  saillie,  les  unes 
larges,  les  autres  plus  étroites,  qui  suivent  le  mouvement  cintré 
du  médaillon.  Le  haut  et  le  bas  du  puits  sont  garnis  chacun  d'un 
petit  cercle  formant  bordure,  de  2  à  3  millimètres  de  large,  com- 
posé de  petits  losanges  en  largeur  se  touchant  par  les  pointes. 

Le  seau  a  0",015"»"  de  haut  et  0'»,017-'»  de  diamètre;  il  est 
formé  de  lames  plates  ou  douves,  avec  trois  cercles  ornés  de  petits 
ronds  engagés. 

Les  trois  colonnettes  qui  supportent  le  clochetoTi,  en  s'appuyant 
à  leur  base  sur  le  rebord  de  la  margelle,  ont  une  hauteur  totale 
de  0'",074"'";  elles  sont  divisées  chacune  en  quatre  tronçons  super- 
posés d'environ  0",02()'°'"  de  hauteur.  Chacun  de  ces  tronçons  est 
formé  de  bandes  ou  tiges  droites  et  lisses,  et  d'autres  guîUochées  en 
points  ou  perles,  alternant,  et  légèrement  torses;  elles  sont  placées 
bout  à  bout  avec  celles  du  tronçon  inférieur  et  supérieur,  et  sont 
disposées  de  façon  qu'une  bande  guillochée  vient  se  souder  à  une 
bande  lisse  du  tronçon,  et  vice  versa.  Cette  disposition,  qui  nous  a 
paru  peu  commune,  est  très  ingénieuse,  fort  élégante,  et  donne  à 
ces  légers  supports  l'aspect  de  colonnettes  torses. 

La  poulie,  de  forme  ordinaire,  est  ornée  de  points,  et  l'armature 
qui  la  supporte  et  qui  a,  comme  d'usage,  la  forme  de  croix,  est  gar- 
nie de  petits  losanges  en  largeur,  semblables  à  ceux  des  bordures 
de  la  margelle. 

Le  chapiteau  ou  clocheton  est  formé  de  deux  parties  ou  bandes 
superposées  et  d'une  calotte  qui  les  surmonte.  La  première,  plus 
large,  et  à  laquelle  viennent  s'adapter  les  colonnettes  sous  un  petit 
rebord  en  saillie,  se  compose  d'un  cercle  orné  de  ronds  au  milieu 
de  chacun  desquels  est  gravé  un  ornement  en  forme  de  croix  de 
Malte  semblableàcelledu  premier  rang  de  lagorgerette.  Au-dessus 
de  cette  première  partie  du  chapiteau  se  trouvent  huit  petites  boules 
ou  perles  en  argent  semblables  à  celles  qui  sont  placées  sur  les 
branches  du  diadème. 
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La  seconde  boode,  supérieure,  est 
milieu  de  chacun  desquels  on  a  %ui 
comme  celles  qui  se  trouveut  a  la  pai 
retle.  Enfin  udc  sorle  de  calolie  au  toit  < 
en  saillie  de  différentes  grosseurs,  terni 
par  un  trou  qui  est  au  sommet,  il  pou 
petite  croix  comme  celle  qui  surmonte 

On  nous  pardonnera  d'ëlre  entré  dai 
criptifs  pour  l'ornemenlation,  mais  le 
paru  si  fini  et  si  délicat  que,  dans  noln 
tion  complète,  nous  nous  y  sommes  vi 
pour  le  socle  dont  il  nous  reste  à  parle 

preroent  dite.  Et  puis,  cette  curieuse  et  belle  pièce  d'orfèïrïrie, 
fort  ancienne  puisqu'elle  remonte  à  1568,  a  déjà  subi  bien  its 
détériorations;  elle  peut  encore  en  subir,  disparaître  peul-élre, 
comme  tant  d'autres,  cl  il  serait  intéressant  de  pouvoir  la  ré/urer 
ou  même  la  reconsliluer  à  l'aide  de  ces  indicatiODS  aussi  prècisn 
que  possible. 

Le  socle,  nous  l'avons  dit,est  d'une  époque  moins  anciemie(ll>^! 
et  d'un  style  tout  différent;  il  est  également  en  argent. 

Il  présente  une  forme  hexagonale,  à  pans  inégaux  cl  allon^ 
dans  le  sens  de  la  largeur  ;  sa  hauteur  est  de  0'°,205'"',  ce  qui  donm 
â  la  statuelle  avec  son  socle  O^iTIO"  de  hauteur  totale.  Lesdeu 
pans,  par  devant  et  par  derrière,  de  0",135"'°  de  largeur  d'anglei 
angle  au-dessus  de  la  plate-forme,  sont  plus  larges  que  les  qualn 
autres  laléraui,  qui  n'ont  que  O^iOSU"  ;  le  diamètre  du  piédestal  i 
l'intersection  des  angles  laléranx,  c'est-à-dire  â  la  partie  là  plui 
large,  est  de  0",205"",  et  du  devant  au  derrière  de  O^ilÔO'*. 

Le  socle  va  en  s'évasant  jusqu'au  bas,  ce  qui  lui  donne  plus  d'af" 
sietlG  et  de  fixité.  Il  porte  au  bas,  el  dans  la  plus  grande  largcnr. 
0"',:Ï44°-  de  diamètre. 

Les  angles  inférieurs  des  sis  pans  se  terminent  par  dçs  bandts 
enroulées  formant  volutes,  sur  lesquelles  repose  toute  la  pi^ 
d'orfèvrerie.  Elles  sont  ornées  chacune  au  bas  d'une  lëied'an^ 
joufflue,  aux  cheveux  longs  et  bouclés,  dans  le  style  de  l'époque, 
avec  ailes  qui  l'encadrent. 

Ces  deux  pans,  plus  larges,  sont  ornés  chacun  d'un  cbarminl 
médaillon  ovale  en  hauteur,  renfermant  des  sujets  très  délicil^ 
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ment  ciselés  et  en  relief  assez  accusé  ;  ils  représentent,  le  premier  : 
V Annonciation^  et  le  second  :  V Assomption,  Ces  médaillons  sont 
entourés  d'un  cadre  à  filets  contre  lequel  viennent  s'appuyer  les 
ailes  des  tètes  d'anges  qui  sont  au  pied  du  socle;  ils  sont  sur- 
montés chacun  d'une  tète  d'ange  semblable  aux  précédentes,  mais 
plus  petite,  et  garnie  seulement  d'ailes  descendantes  allant  en  s'éva- 
sant  sur  une  largeur  de  O^jOOS"". 

L'Annonciation,  qui  forme  le  sujet  du  médaillon  de  face,  repré- 
sente la  Vierge  avec  les  cheveux  tombant  de  toute  leur  longueur 
sur  les  épaules;  elle  est  assise  à  droite,  dans  un  appartement  car- 
relé, près  d'une  table  où  est  placé  un  livre  ouvert.  Elle  porte  la 
main  gauche  sur  son  cœur  et  étend  le  bras  droit  vers  un  vase 
élevé,  à  deux  anses,  au  goulot  rétréci  s'élargissant  au  sommet  et 
ob  se  trouvent  des  fleurs  à  longue  tige;  ce  vase  est  posé  sur  le 
carrelage  de  la  pièce.  Dans  les  airs,  à  gauche,  l'ange  apparaît  sur 
une  bordure  de  nuages,  tenant  une  fleur  de  la  main  gauche  et 
élevant  le  bras  droit  vers  la  Vierge  ;  en  haut  plane  le  Saint-Esprit 
sous  la  forme  traditionnelle  d'une  colombe,  d'où  partentdes  rayons 
qui  se  dirigent  vers  la  tête  de  la  Vierge. 

Le  second  médaillon  du  socle,  derrière  la  statuette,  représente 
l'Assomption.  La  Vierge  s'élève  dans  les  airs,  les  mains  jointes, 
entourée  de  quatre  anges  en  pied,  aux  ailes  dirigées  en  hauteur; 
ils  sont  symétriquement  placés  par  deux  de  chaque  côté  ;  ceux  du 
haut  posent  une  couronne  sur  la  tête  de  la  Vierge,  ceux  du  bas 
sont  à  genoux  sur  des  nuages.  Le  sujet  est  entouré  de  rayons  tout 
autour  de  l'encadrement  du  médaillon  ;  au  bas  de  celui-ci,  le  pan- 
neau est  orné  de  fleurs  et  de  fruits  formant  un  ensemble  un  peu 
confus;  cette  partie  est  assez  détériorée. 

De  chaque  côté  des  deux  médaillons  on  voit,  à  la  partie  supé- 
rieure des  panneaux,  un  petit  ornement  appliqué,  en  forme  de  qua- 
drilobe;  un  trou  qui  se  trouve  au  milieu  laisse  supposer  qu'il  y 
avait  là  une  pierre  précieuse. 

Les  quatre  pans  latéraux  sont  garnis  chacun,  à  leur  partie  supé- 
rieure, d'un  cartouche  bombé,  renfermant  un  écusson  avec  armoi- 
ries et  appliqué  sur  un  encadrement  posé  à  plat  avec  volutes  ;  de 
chaque  côté  s'élèvent  les  ailes  des  têtes  d'anges  du  bas. 

Nous  décrivons  plus  loin  ces  armoiries. 

Ces  parties  latérales  sont  surmontées  d'une  bordure  ou  cordon 
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en  rouleau  se  lerminaDt  à  l'angle  de  cfaaqne  paaneau  de  deranttl 
de  derrière  par  une  volute;  cette  bordure,  placée  soui  U  plalt- 
foi-me  du  socle  el  formant  saillie  assez  prononcée,  est  onùe  dp 
feuilles  d'acanthe  au  nombre  de  ueuf  pour  les  deux  pans  lalèiau 
dechaquecùlé,  soit  quatre  pour  chacun,  et  un  à  l'angle  de  jancliaii. 

Le  fond  des  six  panneaux,  grands  et  petits,  est  parsemé,  mlrp 
les  ornements,  de  petits  points  très  rapprochés,  formant  une  nu- 
face  grenue  ;  en6n  à  chaque  angle  de  ces  panneaux  se  trouve  um 
plate-bande  qui  descend  au-dessns  de  chaque  léte  d'ange  el  te  ter- 
mine par  un  ornement  quadrilobé  avec  Irou  au  centre  destiitèi 
recevoir  une  pierre. 

Sur  le  dessus  on  plateau  du  socle  on  lit  tes  inscriptions  suiraslB 
qui  conloument  le  bord;  elles  sont  sur  deux  lignes,  commenpiii 
chacune  à  l'angle  latéral  du  premier  panneau  de  gauche,  selin  li 
disposition  suivante  (les  divisions  entre  les  croix  correspondenl 
aux  panneaux)  : 

JEHAN  LB3PEB0N,  BSCtlBB,  SIEVH  -|-  DES  GRANGES,  COHSEILUI  M 
ROI  ET  PRÉSIDENT  +  EN  l'ÉLECT[OIU  DB  P0\THIBU  A  -\-  DOUE  U 
PIBD  d'argent  et  -|~  la  COURONNE  OE  LA  VIERGE  EM  +  l'aXXÉE  16^ 
ESTANT    BATONNIER. 

Cette  première  inscription  est,  comme  on  le  voit,  divisée  en 
parties  correspondant  à  chacun  des  panneaux,  la  dernière  se  len 
nant  à  l'angle  formé  par  la  jonction  de  ceux  de  gaucbe. 

El  sur  une  seconde  ligne  parallèle,  se  rapprochant  de  laslalael 
on  lit  ces  deux  autres  inscriptions  qui  forment  jeux  de  mots  : 

A  gauche,  lbspbron  fort  ov  réside  -|-  i-^  ghace. 

A  droite,  rose  gaillarde  -|-  ans  épine  trouvée. 

Ces  devises,  allusions,  jeux  de  mots  se  rattachant  à  l'idée  n 
gieuse, étaient  fréquents  à  cette  époque,  surtout  peul-éfreeolfo 
die,  el  les  maîtres  de  confrérie  s'ingéniaient  le  plus  souvent  s  h 
entrer  dans  le  refrain  du  palinod  qu'ils  étaient  tenus  de  compo! 
en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  dans  le  cours  de  leurbâtonnal,  u 
allusion  à  leur  propre  nom.  Nous  en  avons  trouvé  de  forl  curie 
dans  le  précieux  manuscrit  plus  haut  mentionné;  mais  le  >^'' 
nous  entraînerait  trop  loin  el  dépasserait  les  bornes  de  celle  sinJ( 
monographie. 

Le  nom  de  Lesperoo,  prince  on  maître  du  Puy  de  la  Conctp 
d'Abbeville  en  1624  et  donateur  du  socle,  a  facilement  pré'^  ■ 
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première  devise  ci-dessus;  c'était  le  refrain  da  chant  royal  de  ce 
bâtonnier.  Quant  à  la  seconde  dei^ise,  qui  était  le  refrain  de  la  bal- 
lade, elle  se  rapporte  sans  doute  à  la  femme  ou  à  une  parente  du 
donateur;  les  familles  Lesperon  et  Gaillard  étaient  alliées.  Enfin  le 
manuscrit  nous  donne  celui  du  sonnet  : 

Pour  le  salut  humain  lesperon  de  defTense. 

Le  petit  puits  forme  lui-même  une  sorte  de  rébus  ou  jeu  de  mots 
naïf,  de  pâture  à  égarer  sur  Torigine  du  mot  Puy,  en  le  traduisant 
pour  les  yeux  par  Puteus.  C'est  là,  nous  dit  M.  Soyez  (Confrérie 
deN.-D.  du  Puy  d'Amiens.  Amiens,  1872),  une  de  ces  allégories 
qui  plaisaient  tant  à  nos  pères  et  qu'on  appelait  A^to^  de  Picardie. 

Les  molettes  ou  pointes  d'éperon  que  nous  avons  remarquées 
dans  les  ornements  forment  également  une  allusion  au  nom  de 
Tun  des  donateurs,  Lesperon. 

Mais  revenons  à  la  première  inscription,  celle  qui  figure  au  pied 
de  la  statuette  ;  celle-ci  est  antérieure  au  socle  de  plus  d'un  demi- 
siècle,  comme  nous  allons  le  voir. 

Malgré  les  lettres  qui  manquent,  il  est  facile  de  reconstituer  le 
nom  et  le  titre  du  donateur;  c'est  un  Gaillard,  sieur  d'Ochancourt. 

Or,  le  manuscrit  ou  registre  de  la  confrérie  du  Puy  d'Abbeville 
mentionne,  à  la  date  de  1568,  un  Jehan  Gaillard,  seigneur  et  vicomte 
d'Ochancourt  et  de  Belloy,  qui  fut  élu  bâtonnier  le  huitième  jour 
de  décembre  de  cette  année  1568,  et  on  a  ajouté,  en  marge,  qu'il 
tt  a  donné  une  belle  image  de  la  Vierge  Marie  d'argent  » . 

Dans  la  première  partie  du  manuscrit  nous  relevons,  à  l'in- 
ventaire des  meubles,  etc.,  cette  précieuse  indication:  «  L'ymage 
tt  de  la  Vierge  Marie  d'argent  avecq  le  pied  de  cuivre  pesant  en- 
^  semble  quatorze  marqs  quatre  onces,  aucsy  la  custode  de  cuir» 
«  donné  par  Jehan  Gaillard,  bastonnier  nomé  l'an  1568  »  ;  il  ne  reste 
aucun  doute.  On  lit  plus  loin  :  u  Le  pied  de  l'ymage  de  la  Vierge 
«  d'argent  enrichi  de  quatorze  chatons,  faict  à  six  pans  où  «ont 
u  deulx  ovales,  l'eunede  TAnnonsiation  et  l'autre  de  l'Asomption» 
u  le  tout  ciselé  avec  la  couronne  impérialle  pesant  sept  marqs  six 
«  onces  donné  par  Jehan  Lesperon  escuier  s*"  des  Granges,  cons*^  du 
«  Roi  et  président  en  Teslection  de  Ponthieu,  en  l'année  mil  six 
«  cent  vingt-quatre  estant  bastonnier,  avecq  la  custode  ;  la  Vierge 
*<  pèse  cinq  marqs.  » 
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Dans  un  autre  inventaire  formant  an  second  cahier  du  maanscrit, 
et  qui  doit  remonter  entre  1 587  et  1 591 ,  nous  voy ods  eacore  ctï 
mentions  : 

"  L'ymage  de  la  Vierge  Marie  d'argent  avec  le  pied  deaÛTn 
"  pesant  ensemble  quatorze  marcqz  quatre  onces  avecq  lacoslodr 
u  de  cuir  donné  par  Jehan  Gaillard  basionnier  Domé  l'an  156S.  - 
Et  à  la  suite  : 

"  Ln  baston  d'argent  au  milieu  duquel  est  l'ymage  de  la  Vittjc 
■  Marie,  ung  puy  et  un  seau  enchaîné  d'argent  pesaos  eosembl^ 
0  cinqs  marcqzdeux  onces  et  demy  avec  une  custode  decuir.doniè 
u  par  Philippe  le  Bel  bastonoier  nomé  l'an  1576.  » 

L'image  dont  il  est  parlé  ici  n'est  pas  la  statuette,  mais  le  paiL' 
avec  le  seau  enchaîné  est  certainement  celui  qui  est  joint  à  celle-à; 
ce  puits,  ayant  fait  l'objet  d'un  don  spécial  par  un  bdlonaleriolre 
que  le  donateur  delà  statuette,  a  dû  être  attaché  après  coup.L'iDdi- 
cation  ci-dessus  rend  l'assertion  au  moins  vraisemblable. 

Plusieurs  personnages  du  nom  de  Gaillard  figurent  panai  Ik 
princes  de  la  confrérie  du  Puy  instituée  et  établie,  est-il  dit  en  Uk 
du  dernier  inventaire,  «  en  l'esglise  de  Dieu  et  de  Monsieur  uincf 
Wlfran.  n 

Et  si  le  Jehan  donateur  de  la  statuette  ne  parait  pas  avoir  fn- 
sente  de  chant  royal  pour  son  bâtonnat,  un  antre,  des  mèmei  nui 
et  prénom,  Jehan  Gaillard,  prêtre  chanoine,  prince  en  1570,  èoaf 
teur  d'un  encensoir,  a  pris  pour  devise  du  palinod  : 
U'uD  etear  tisillard  \  Dieu  luiie  oiïrande. 

Un  autre,  en  lOOO,  Alexandre  Gaillard,  sieur  d'OchancourI,  etc., 
prend  pour  refrain  de  son  chant  royal  : 

Gaillante  loorce  auvraot  la  pain  ite  vje, 
et  de  son  sonnet  : 

Gaillard  et  claire  esloillc  aDi  bunuini  aptrue. 
En  1605,  le  bâtonnier  Claude  Gaillard,  sieur  de  Grebaamesiil, 
fait  encore  figurer  son  nom  dans  son  chant  royal  : 
Gnlllard  Yver  qu'un  Douiel  ailre  CMlaire. 

Et  dans  le  sonnet  : 

Riche  Gaillard  hjfer  on  ijerme  tlrur  ly  belle. 
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» 

Nous  devons  borner  là  nos  citations,  elles  nous  entraîneraient 
trop  loin. 

Il  nous  reste,  pour  terminer,  à  dire  un  mot  des  armoiries  qui 
figurent,  au  nombre  de  cinq,  gravées  en  relief  sur  la  pièce  d'orfè- 
vrerie qui  seule  doit  nous  occuper  ici  ;  Tune  est  contre  la  margelle 
du  puits,  les  autres  sur  les  quatre  panneaux  latéraux  du  socle. 

Elles  se  rattachent,  bien  entendu,  aux  familles  des  donateurs 
Gaillard  etLesperon,  qui,  d  après'divers  documents  que  nous  «avons 
consultés,  appartenaient  à  l'ancienne  noblesse  abbevilloise  et  y 
tenaient  un  rang  élevé. 

Sur  Técusson  du  premier  pan  latéral,  adroite  du  socle, les  armes 
représentent  un  chevron  chargé  d'une  étoile  en  chef  et  dans  le 
champ  trois  croix,  deux  et  une,  croisées  sur  fond  d'argent.  Ce  sont 
celles  de  la  famille  Gaillard  ;  les  mêmes  figurent  sur  l'écusson  placé 
contre  la  margelle  du  puits,  par  devant. 

Au  second  pan  latéral  de  droite,  les  armes  représentent  un  che- 
vron accompagné  de  trois  molettes  d'éperon  surmontées  d*un 
casque,  avec  torches  et  lambrequins;  ce  sont  les  armes  de  Lespe- 
ron^  Elles  sont  reproduites  semblables  sur  l'écusson  du  premier 
pan  latéral  gauche. 

Enfin,  sur  le  second  pan  en  arrière,  l'écusson  est  en  forme  de 
losange  et  entouré  d'une  cordelière  de  veuve;  il  se  compose  pour 
partie,  au  premier,  de  la  moitié  du  deuxième  écusson  ci-dessus 
décrit,  celui  des  Lesperon,  et  au  second  du  premier,  celui  des 
Gaillard  :  ce  sont  les  armes  réunies  des  deux  familles  auxquelles 
on  doit  cette  précieuse  statuette  et  son  socle,  et  qui  ont  voulu, 
en  dehors  des  inscriptions,  y  rattacher  encore  leur  souvenir  de 
celte  manière. 

La  plupart  des  bâtonniers  de  la  confrérie,  ou  princes  du  Puy, 
faisaient,  c'était  d'usage,  un  don  à  l'occasion  de  leur  élection.  Ils 
avaient  aussi  à  composer,  en  l'honneur  de  la  Vierge,  un  chant  royal, 
une  ode  et  un  sonnet;  parfois  ils  se  contentaient  d'une  seule  pièce. 
Le  palinod  en  était  le  refrain,  et  nous  avons  vu  qu'ils  s'ingéniaient 

'  Nous  voyons  dans  la  revae  la  Picardie  (numéro  de  décembre  1877),  au  cours 
d'un  travail  de  notre  regretté  collègue  et  ami  M.  Ch.  db  Bussv,  intitulé  :  Armoriai 
inédit  de  la  fin  du  dix-huitième  siècle:  —  Manuscrit  de  Waignart,  par  le  comte 
Lbclbrg  dk  Bussy,  sous  le  n9  613  :  t  Lesperon  porte  d'azur  à  trois  espérons  d'or  y 
à  la  bordure  de  gueules  (les  éperons  ne  sont  pas  figurés,  il  n'y  a  que  les  molettes). 
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à  y  faire  eutrer  leur  nom,  d'uae  manière  souveal  assez  binrrf  et 
en  formant  un  jeu  de  mots  ou  une  allusion. 

Les  inventaires  dont  nous  avons  parlé  menfionnent,  panni  la 
dons,  divers  objets  d'orfèvrerie,  tels  que  patènes,  chandelien,  bas- 
sins, encensoirs,  crois  etc.;  il  n'en  existe  plus  guère  aujourd'hui, 
croyons-nous.  Parfois  les  dons  consistaient  en  ornements,  en  lin<|e, 
en  constitutions  de  renies. 

D'autres  princes  du  Puy  donnaient  un  tableau,  et  le  Musée  d'Ahbr- 
villeet  du  Ponthieu  en  possède  deux;  le  premier  n'est  malheunn! 
ment  qu'une  copie  du  tableau  primitif  dispara,  venant  de  la  fami 
d'Aonst,  1 558  ;  c'est  une  allégorie  de  l'été  et  de  la  moisson,  toojoi 
le  jeu  de  mots  sur  le  nom  du  donateur!  L'autre,  original,  de  lai 
mille  Delegorgue,  156.3,représente  la  Vierge  au  milieu  d' un jardi 
avec  cette  devise  formant  jeu  de  mots  par  à  peu  près  :  Beaujarà 
clos  qui  de  beaux  fruits  regorgue. 

C'est  le  bâtonnier  de  ]548,  Gilles  d'Amourette,  qui  a  doDiié 
porte  à  deux  vantaux,  si  remarquable  par  ses  panneaux  scalpl^ 
du  grand  portail  de  Saint-Vulfran  '  et  où  est  reproduit  lerefraiod 
son  paliuod,  naïf  et  curieux  dans  son  allusion  : 
Vierge  auli  hunuini  la  porle  d'âiiouB  RStis. 
La  statuette  au  puits  était  un  don  un  peu  moins  riche  peal-^ti 
au  point  de  vue  de  la  dépense,  quoiqu'elle  ait  dû  coûter  a» 
cher,  mais  ce  don  avait  un  caractère  plus  intime  et  aussi  tonchtnl 
Cette  belle  pièce  d'orfèvrerie  nous  a  paru  digne  d'une  étude tf>^ 
ciale  pouvant  intéresser  les  amateurs  de  ces  souvenirs  du  p»sse 
elle  se  recommande  a  l'attention,  autant  par  le  mérite  artistiip 
et  archéologique  qu'elle  présente  que  comme  se  rattachant  d'm 
manière  tout  à  fait  directe  k  une  institution  qui  a  été  âorisHn"^ 
Abbeville,  surtout  au  dix-septième  siècle.  Le  souvenir  même^i 
cette  confrérie  était  presque  perdu  dans  notre  ville;  Is  nce  a 
eût  disparu  sans  la  conservation  de  quelques  épaves  dont  on  on 
naissait  à  peine  l'origine,  mais  surtout  grâce  au  prècieui  mmo^ 
crit  religieusement  conservé  par  le  descendant,  sans  doute,'''''' 
des  derniers  dignitaires.  Ce  document  nous  permettra,  o^a^ 
jour,  de  reconstituer  l'histoire  de  cette  ancienne  compagnie,* 

'  Nous  avoni  doDoé  la  deacriplîon  de  cette  porte  dons  la  moaagnpbie  it  M" 
Valfrao  pour  l'Jnvenlaire  dei  richaset  tFart  de  la  Franet. 
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fois  religieuse  et  littéraire,  et  qui  réunissait  ainsi  par  un  double 

lien  les  hommes  les  plus  recommandables  de  notre  vieille  cité 

picarde. 

Em.  Delignières» 

Président  de  la  Société  d'Kmulation 
d'Abbeville. 
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Dans  notre  époque  si  avide  d'exactitude,  jusque  dans  les  do- 
maines de  la  fantaisie,  les  lettres  d'artistes  acquièrent  une  impor- 
tance qu'elles  n'ont  jamais  possédée  au  même  degré  ;  car  elles 
constituent  un  corps  de  documents  d'autant  plus  précieux,  que 
leur  absolue  sincérité  ne  saurait  être  mise  en  doute.  Leur  publica- 
tion se  poursuit  de  toute  part  et  est  l'objet  d'une  faveur  sans  cesse 
croissante.  On  a  commencé  par  les  peintres  anciens,  mais  les 
modernes  ont  eu  bientôt  leur  tour.  Après  les  recueils  classiques, 
comme  le  Carteggio  de  Gaye  et  les  Lettere  pittoriche  perugine 
de  Mariotti,  ont  paru  les  correspondances  si  remarquables  d'Eugène 
Delacroix  et  d'Henri  Regnault.  II  n'est  personne,  parmi  ceux  qui 
s'occupent  des  choses  d'art,  qui  ne  connaisse  les  lettres  de  Flan- 
drin,  de  Gleyre,  de  Fromentin,  de  Corot,  de  Girodet  même, 
malgré  les  poèmes  fastidieux  qui  les  accompagnent.  Comment  se 
fait-il  qu'à  cette  littérature  spéciale  manque  encore  la  correspon- 
dance d'Ingres,  dont  les  lettres  disséminées  aux  quatre  coins  de  la 
France  attendent  qu'une  main  pieuse  vienne  les  réunir  pour  les 
mettre  au  jour? 

J'ai  l'honneur  d'appeler  l'attention  du  Congrès  sur  l'intérêt 
majeur  que  présenterait  la  publication  de  la  correspondance 
d'Ingres  pour  l'histoire  de  la  peinture  au  dix-neuvième  siècle. 
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Malgré  radmiration  que  je  professe  pour  Fauteur  de  \9,  Source, 
il  n'entre  aucune  pensée  d'apologie  dans  ce  que  je  dis  ici  ;  il  est  bon 
de  le  déclarer  dès  Tabord.  Une  seule  considération  me  guide  : 
r incontestable  valeur  historique  des  lettres  de  Tun  des  maître  qoi 
ont  le  plus  influé  sur  l'évolution  de  Tart  contemporain.  Ses  adrer- 
saires  peuvent  se  rencontrer  avec  ses  amis  sur  ce  terrain-là.  A 
quelque  point  de  vue  qu'on  le  considère,  qu'on  soit  académique  ou 
romantique,  qu'on  le  classe  dans  l'Olympe  ou  dans  THadès,  pour 
employer  une  comparaison  classique,  on  ne  peut  lui  dénier  sa 
place  parmi  les  dieux  de  la  peinture,  et  nul  ne  pourra  entreprendre 
l'étude  sérieuse  des  grands  débats  artistiques  de  notre  époque  sans 
parler  d'Ingres  et  sans  recourir  aussi  bien  à  ses  écrits  qu'à  ses 
peintures  et  dessins. 


II 


Il  n'est  pas  de  meilleur  argument  pour  prouver  la  haute  valeur 
documentaire  des  lettres  d'Ingres  que  l'emploi  qu'en  ont  fait  ses 
biographes.  On  peut  dire  qu'elles  sont  la  substance  même  des 
beaux  livres  que  Charles  Blanc  et  M.  Delaborde  ont  consacrés  à 
l'auteur  de  V Apothéose  d'Homère. 

Voici  comment  s'exprime  le  premier  : 

a  Plus  de  cent  vingt  lettres  autographes  adressées  par  Ingres  à 
a  ses  meilleurs  amis...  nous  ont  permis  de  suivre  le  maître  pas  à 
tt  pas  dans  les  phases  si  diverses  de  sa  vie,  de  connaître  à  la  fois  les 
«  variations  de  son  humeur  et  l'unité  inflexible  de  son  caractère, 
tt  ses  émotions  de  chaque  jour,  ses  découragements  momentanés, 
tf  ses  actes  de  vigueur,  ses  efforts  héroïques  pour  atteindre  aux  plus 
«  hauts  sommets,  enfin,  ses  idées  sur  l'art  et  ses  opinions  sur  les 
tt  autres  et  sur  lui-même'.  » 

M.  Delaborde  poursuivait  un  autre  but  que  Charles  Blanc,  niiis 
il  n'a  pas  fait  un  moindre  usage  des  lettres  dont  nous  parlons. 

u  C'est  surtout  aux  lettres  d'Ingres»  dit-il,  que  nous  vsorïs  eat- 
tt  prunté  les  détails  relatifs  à  chacun  des  tableaux  ou  des  dessins 
«  mentionnés  dans  le  catalogue...;  c'est  là  aussi  que  nous  axons 

^  Charles  Blanc,  Ingres,  sa  vie  et  ses  ouvrages.  Introduction. 
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u  trouvé  presque  tous  les  fragments  dont  se  compose  le  chapitre 
tt  intitulé  :  Ingres  peint  par  lui-même,  véritable  portrait  autobio- 
tt  graphique  en  effet,  ou  plutôt  succession  de  portraits  nous  repré- 
tt  sentant  au  naturel  Ingres  à  ses  différents  âges,  avec  les  variations 
u  faciles  et  les  susceptibilités  de  son  humeur,  mais  avec  sa  fierté 
tt  permanente  et  Tintraitable  énergie  de  son  tempérament  moraP.  » 

Après  des  témoignages  si  formels  et  si  éloquents,  il  est  étrange 
que  personne  n'ait  songé  à  publier  ces  lettres.  On  ne  serait  que 
juste  cependant  en  renchérissant  sur  les  éloges,  et  Ton  verra  même 
plus  loin  qu'il  est  dans  la  vie  d'Ingres  bien  des  faits  que  l'exact  et 
consciencieux  M.  Delaborde  lui-même  n'a  pu  élucider,  et  qu'une 
étude  attentive  de  la  correspondance  de  l'artiste  met  pleinen>ent  en 
lumière. 

Peut-être  a-t-on  craint  que  le  style  négligé  de  l'auteur  ne  nuisit 
au  succès  de  cette  publication  ;  et  pourtant,  même  à  ce  point  de 
vue,  elle  ne  manquerait  pas  d'un  certain  mérite;  j'en  pourrais  citer 
des  preuves  sans  réplique,  mais  j'aime  mieux  en  référer  à  Charles 
Blanc,  dont  l'autorité  me  dispensera  d'extraits  que  les  limites  de 
cette  étude  ne  me  permettent  pas  de  transcrire. 

u  N'est-il  pas  admirable  qu'un  homme  absolument  dépourvu 
«  d'éducation  littéraire  rencontre  parfois  de  si  belles  expressions 
u  et  de  ces  morceaux  de  style  qu'un  écrivain  de  profession  ne  trou- 
u  verait  point,  parce  qu'il  effacerait  telle  incorrection  qui  ajoute  à 
«  l'énergie  de  la  phrase,  ou  n'oserait  pas  telle  négligence  qui  est 
«  un  certificat  de  vérité  et  une  révélation  plus  rapide  du  sentiment? 
tt  Jamais  je  n'ai  mieux  compris  qu'en  lisant  les  lettres  d'Ingres, 
«  que  l'art  d'écrire  est  presque  tout  entier  dans  la  faculté  de  sentir  ; 
tt  que  l'éloquence  ne  s'apprend  point  et  qu'elle  vient  uniquement 
«  de  cette  force  intérieure  à  laquelle,  bon  gré,  mal  gré,  les  mots 
tt  obéissent'.  » 

m 

Une  objection  se  présente  ici  :  les  extraits  de  la  correspondance 
d'Ingres  transcrits  par  Charles  Blanc  et  par  M.  Delaborde  ne 
peuvent-ils  suppléer  par  leur  nombre  et  leur  importance  à  la 

^  \^  Dklabordr,  Ingres,  sa  vie,  ses  travaux,  sa  doctrine,  p.  6. 
*  Charles  Blanc,  ouvrage  cité,  p.  78. 
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publication  intégrale  que  nous  réclamons?  Il  est  naturel  de  se  dire 
que  tout  ce  qui  présente  quelque  intérêt  a  trouvé  place  dans  les 
livres  de  ces  écrivains,  et  que  le  reste  ne  vaut  probablement  pas  h 
peine  d'être  recueilli. 

Examinons  attentivement  ce  qu'il  en  est. 

Si  Charles  Blanc  a,  autant  que  possible,  laissé  la  parole  à  Ingres 
lui-même,  M.  Delaborde  s'est  montré  encore  plus  radical  dans  son 
effacement  devant  la  personnalité  du  maître,  dont  les  notes  et  pen- 
sées,— extraites  en  grande  partie  de  sa  correspondance,  — formeat, 
avec  une  vingtaine  de  lettres  reproduites  en  entier,  la  majeane 
partie  du  livre  de  Féminent  secrétaire  perpétuel  de  T Académie  dei 
Beaux-Arts.  C'est  l'œuvre  courageuse  d'un  disciple  et  d'un  ami 
sacriOant  ses  grands  talents  d'écrivain  et  de  critique,  jasqaau 
noble  plaisir  de  louer  son  héros,  à  la  gloire  du  héros  lui-même. 

Et  pourtant,  si  la  personnalité  de  celui-ci  ressort  admirablement 
de  ce  travail,  ce  n'est  pas  sans  un  certain  adoucissement  qui  en 
défigure  un  peu  la  rude  nature.  Un  élagage  savant  a  été  pratiqué 
dans  les  rameaux  trop  touffus;  une  main  délicate  a  poli  les  aspé- 
rités d'une  écorce  trop  rugueuse;  bref,  l'abrupt  et  rustique  peintre 
ne  s'y  montre  pas  absolument  tel  qu'il  était. 

M.  Delaborde  prévient  d'ailleurs  loyalement  le  lecteur  de  ce 
travail  de  revision  qu'il  a  fait  subir  à  la  prose  incorrecte  et  naïve 
d'Ingres,  a  Si,  dit-il,  dans  la  copie  des  manuscrits  d'Ingres,  nous 
a  n'avons  pas  cru  indispensable  de  reproduire  certaines  fautes 
«  contre  l'orthographe  ou  certaines  incorrections  grammaticales 
tt  plus  propres  en  réalité  è  compromettre  le  sens  de  la  phrase  qu  à 
«  en  affranchir  les  allures;  si  même  il  nous  est  arrivé  d'abréger 
u  quelques  passages  un  peu  diffus  ou  de  combler  quelques  lacunes, 
tt  nous  nous  sommes  soigneusement  abstenu  de  pousser  ce  travail 
u  de  revision  au  delà  de  ses  exactes  limites*.  »  i 

Si  le  peintre  lui-même  avait  pris  la  plume  pour  formuler  son 
esthétique  particulière,  nul  doute  que  son  œuvre  n'eût  été  iden- 
tique à  celle  de  M.  Delaborde  ;  mais  il  eut  agi  alors  comme  dans 
ses  tableaux,  où,  selon  l'expression  de  Charles  Blanc,  «le  peintre 
((  ne  laisse  voir  que  le  beau  côté  de  son  àme,  tandis  que  dans  ses 
«  lettres  il  la  trahit  tout  entière  » . 

>  DiLABORDB,  /oc.  Cit.,  p.  8. 
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IV 


Je  vais  prendre  une  lettre  d'Ingres,  pour  montrer  par  un  exemple 
la  manière  dont  ces  documents  ont  été  publiés  jusqu'ici.  Elle  est 
trop  longue  pour  que  je  puisse  la  reproduire  ici,  mais  on  la  trou- 
vera parmi  les  pièces  justificatives  jointes  à  ce  travail  (A). 

Le  texte  en  est  formé  par  la  coordination  de  citations  dispersées 
dans  les  deux  livres  que  nous  avons  déjà  si  souvent  cités.  Dans  le 
premier,  celui  de  Charles  Blanc,  il  est  divisé  en  deux  pai'ties 
interverties  et  séparées  par  plusieurs  pages.  Dans  le  second,  celui 
de  M.  Delaborde,  c'est  bien  pis;  la  pauvre  épitre  est  dépecée  en  six 
fragments  d'inégale  importance  et  qui  ont  subi  de  graves  mutila- 
tions par-dessus  le  marché.  Enfin,  ces  tronçons,  disjecta  membra^ 
sont  si  bien  transposés  qu'il  eut  été  impossible  de  les  réunir  dans 
leur  ordre  naturel  sans  les  indications  données  par  Charles  Blanc. 
C'est  le  texte  de  ce  dernier  que  je  me  suis  attaché  à  reproduire 
autant  que  possible,  car  il  respecte,  dans  les  lettres,  jusqu'à  leur 
orthographe  ultra-fantaisiste  parfois.  Ce  texte  présente  avec  celui 
de  M.  Delaborde^ar^n/^-AttiV  variantes  que  j'ai  notées  soigneu- 
sement, pour  qu'on  puisse  bien  juger  de  la  valeur  du  système 
adopté  par  cet  auteur,  système  qui  est  une  conséquence  toute 
naturelle  de  son  plan,  mais  qui  modifie  les  documents  d'une  façon 
si  sensible  qu'il  est  permis  de  se  demander  s'ils  seront  acceptés 
sans  protestations  par  les  historiens  de  l'avenir. 

Cette  lettre  est  adressée  à  M.  Marcotte  et  datée  de  Rome,  du 
26  mai  1814.  Elle  comprend,  tout  d'abord,  deux  morceaux  de 
première  importance  et  qui  sont  bien  connus  :  une  vive  réponse  à 
quelques  critiques  sur  le  tableau  de  VEpée  de  Henri  IV,  et  des 
renseignements  du  plus  grand  intérêt  sur  le  tableau  de  la  Chapelle 
Sixtine,  A  côté  de  ces  documents  capitaux  s'en  placent  quelques 
autres  qui  ne  sont  pas  à  dédaigner  :  des  détails  sur  l'intérieur  du 
peintre  et  sur  son  bonheur  en  ménage,  sur  ses  amis  et  ses  émules, 
Mazois,  Girodet,  Gérard,  David,  etc.  Je  ne  dois  pas  oublier  en 
outre  des  réflexions  intéressantes,  des  pensées  originales  et  pei- 
gnant bien  l'homme.  Mais  il  est  surtout  intéressant  de  noter  ce 
qu'il  y  est  dit  du  portrait  de  Madame  de  Senonnes,  aujourd'hui  au 
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Musée  de  Nantes,  car  M.  Delaborde  n'en  avait  pn  fixer  la  date  el 
s'était  borné  à  dire  qu'il  a  dû  être  peint  par  Ingres  de  1806  à  1810. 
Or  la  lettre  que  nous  étudions  fixe  irrévocablement  celte  date  à 
Tannée  1814,  ce  que  M.  Delaborde  eût  découvert  comme  nous, 
s'il  n'avait  pas  adopté  ce  mode  de  transcription  par  tronçons 
écourtés  (B). 

Il  est  encore  question,  dans  cette  lettre,  de  la  Dormeuse  de 
Naples,  grande  étude  de  nu,  peinte  pour  faire  pendant  à  VOdor 
lisque  Pourtalés.  En  comparant  ce  passage  avec  ceux  d*autres 
lettres  de  la  même  époque  et  avec  certains  dessins  conservés  an 
Musée  de  Montauban,  nous  avons  acquis  la  quasi-certitude  que 
cette  toile,  perdue  vers  1815,  pourrait  être  assez  facilement  re- 
trouvée... On  comprendra  que  je  ne  m'étende  pas  davantage  sur 
ce  sujet  (C). 

M.  Delaborde  se  tromperait  s'il  voyait  dans  ce  qui  précède  une 
critique  de  son  beau  livre,  dont  mes  études  sur  Ingres  m'ont  permis 
d'apprécier  toute  la  valeur.  J'ai  voulu  prouver  seulement,  et  j'ai 
l'espoir  d'y  être  parvenu,  que  ce  livre  ne  peut  suppléer  en  aucune 
façon  au  recueil  même,  textuel  et  complet,  des  lettres  de  l'artiste. 


V 


Il  est  inutile  de  s^étendre  plus  longuement  sur  l'intérêt  que  pré- 
sente la  correspondance  d'Ingres;  mais  nous  ne  saurions  trop 
insister  pour  provoquer  la  publication  de  documents  aussi  pré- 
cieux pour  l'histoire  de  l'art  français. 

Plus  de  vingt  années  se  sont  écoulées  depuis  la  mort  de  Tartiste, 
et  de  notre  temps  où  quinze  jours,  comme  dit  le  poète, 

Font  d'une  mort  récente  une  vieille  nouvelle, 

ces  vingt  années  constituent  un  laps  de  temps  beaucoup  plus  long 
que  du  vivant  de  Tacite,  qui  le  jugeait  suffisant  pourtant  an  recul 
exigé  par  l'optique  historique. 

Pendant  ces  vingt  années,  bien  des  amis  d'Ingres  sont  morts  à  leur 
tour,  et  les  lettres  qu'ils  avaient  reçues  de  l'artiste  courent  le  risque 
d'être  reléguées  et  oubliées  parmi  de  vieux  papiers  de  famille. 

Je  ne  crois  pas  me  départir  de  l'humilité  que  me  commandent 
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mon  obscurité  et  le  sentiment  de  ma  faiblesse,  en  disant  que  j'ai 
beaucoup  étudié  les  œuvres  et  la  v\e  d'Ingres.  Eh  bien,  je  déclare 
qu'il  est  déjà  fort  difficile  d'éclaircir  certains  points  obscurs  de 
cette  biographie,  presque  contemporaine  pourtant.  Tel  fait  si  connu 
du  vivant  de  Tartiste  qu'il  était  inutile  d'en  parler,  est  presque 
totalement  oublié  maintenant.  Hâtons-nous  donc  de  fixer  tout  ce 
que  nous  possédons  encore  dans  un  monument  durable;  Tentre- 
prise  sera  déjà  hérissée  de  bien  sérieuses  difficultés. 

Par  exemple,  M.  Jean  Gigoux  raconte,  dans  ses  intéressantes 
Causeries j  qu'il  a  vu  plusieurs  lettres  d'Ingres  à  Gérard;  que  sont- 
elles  devenues?  Ni  Charles  Blanc  ni  M.  Delaborde  ne  paraissent 
les  avoir  connues;  il  est  probable  pourtant  qu'elles  jetteraient 
quelque  lumière  sur  l'histoire  si  énigmatique  des  relations  d'Ingres 
avec  son  maître  David,  dont  la  querelle  me  paraît  avoir  pour  cause 
première  le  célèbre  portrait  de  madame  Récamier,  portrait  que  les 
documents  du  Musée  de  Montauban  permettent  d'attribuer  bien 
plutôt  à  Ingres  qu'à  David. 

Girodet,  nous  le  savons  de  source  certaine,  fut  en  correspon- 
dance avec  notre  artiste,  et  il  a  dû  en  être  de  même  pour  Bergeret, 
Granet,  Granger,  Bartolini,  Lethière,  etc.  Que  sont  devenues  les 
lettres  échangées?  Que  sont  également  devenues  les  lettres  écrites 
par  Ingres  à  la  reine  de  Naples,  Caroline  Murât  (D)? 

Messieurs,  il  en  est  peut-être  temps  encore,  efforçons-nous  de 
réunir  toutes  ces  précieuses  feuilles  volantes.  Ce  qu'un  homme 
isolé  et  dans  un  coin  perdu  de  la  province  ne  saurait  guère  tenter 
sans  témérité,  un  autre  plus  apte  et  mieux  placé  le  mènera  à  bonne 
fin.  Votre  approbation  et  vos  encouragements  peuvent  faire  surgir 
cet  homme  d'un  moment  à  l'autre. 

Votre  attention.  Messieurs,  j'ose  l'espérer,  n'aura  pas  été  appelée 
en  vain  sur  les  lettres  d'Ingres  ;  nous  en  posséderons  bientôt  le 
recueil  complet  et  définitif,  et  je  m'estimerai  alors  bien  heureux 
si  j'acquiers  la  certitude  que  le  vœu  que  je  vous  présente  a  con- 
tribué pour  si  peu  que  ce  soit  à  ce  résultat  si  désirable  pour  l'his- 
toire de  l'artiste  et  pour  celle  de  l'art  français. 

Caussade,  avril  1888. 

Jules  MOMMÉJA, 

Membre  de  la  Société  Archéologique 
de  Tarn-et-Garonne. 


1  GORRESPONDAI 


PIECES  JUSTIFICAT 


Lettre  d'Ingret  à 

Je  profite  de  la  commodité  lAre  de 
élève  de  l'école  de  M.  Percier  el  qui  vïer 
meni  voub  connaisseï,  les  Ruinei  de  Pc 
vous  en  parle,  de  toutes  qualités,  atoi 
vivions  à  Rome  presque  sons  le  même  I 
de  moi*. 

Je  suis  fdché  que  moD  petit  tableau 
Mais  je  me  défendrai  sur  tous  les  poî 
vrai  de  pantomime*,  pur  dans  les  délai 
nées';  le  goùl  des  ajusieraenis  1res  recI 
ont  trouvé*,  et  moi  aussi,  qu'il  était  d't 
beaucoup  ■*  de  la  vénitienne,  ft  laquelli 
peindrai.  Il  est  peint  tri^s  précieusement  < 
tails,  mais  non  d'un  fini  à  la  Gérard  Do 
des  peintres  de  l'école  italienne  et  mén 
vous  me  citez  avec  raison  les  ouvrages, 
qui  ne  sont  que  touchés  et  beaux  en  raii 
à  sa  place  et  mise  avec  sentiment. 

Je  vous  citerai  après  cela  Metzu,  pa: 
dans  sa  touche,  et  tant  d'autres.  Je  vous  | 

'  Commeucemenl  du  second  morceau  rep 
'  Le  Uosée  de  Moatauban  paisède  noe  bi 
de  cet  outrage. 

'  logrcs  bâbitiit  «Jars  Via  Gregorinna,  a' 
'  Tout  ceci  B  été  omis  par  U.  Delabon 
qu'avec  le  paragraphe  suicant  ;  noua  empran 
de  U.  DeUborde,  p.  233. 

>  C'est  le  tableau  représentant  ï'Ambat 
Henri  IV. 

^  —  Les  variantei  reproduites  en  noie  k 
—  Car  ce  lablaan  eat  vrai  de  deuin  et  de  p 
"  Et  UD  goût  dans  lei  ajuitemenli.  —  ^  Ti 
teoait  beaucoup.  —  "  Geftre  d'eiécutioa  f 
ourragea  lea  plua  habiles  (Oat  lea  Ténien.  - 
touche. 
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comme  celui  de  Gérard  Dow  n*est  pas  inalile  et  ennuyeux  *.  Je  suis  bien 
loin  d'égaler  certes  *  ces  grands  peintres  que  je  prendrai  toujours  pour 
modèles,  mais  je  crois  que,  pour  Texécu tien,  mon  tableau  a  quelque  mine 
de  les  rappeler  sans  faire  venir  à  mon  aide  '  ce  que  j*ai  pu  v  ajouter  comme 
peintre  d'bistoire;  qui  nous  donne*  la  privante  de  faire  mieux  toute  espèce 
de  genre  que  celui  qui  n*en  fait  qu'un  >. 

Je  reviens  à  mon  tableau  :  Tessentiel  est  que  vous  en  soyez  content  '; 
après  cela,  nous  verrons  le  plus  ou  moins  de  foule  qu'il  aura  au  Salon. 
Je  suis  bien  privé  "^  de  n'avoir  pas  reçu  la  lettre  de  M.  Girodet.  Faites-moi 
Tamitié  de  m'en  récrire  deux  mots";  je  désirerais  aussi  beaucoup  que 
M.  Gérard  le  vit  ^,  car  je  tiens  beaucoup  à  l'estime  de  celui-ci.  Quant  à 
David,  laissez-le,  j'ai  mes  grandes  raisons  pour  n'avoir  jamais  avec  lui 
aucune  espèce  de  contact,  et  je  désire  seulement  qu'il  voie  mes  ouvrages  à 
l'Exposition.  Je  voudrais  le  revoir,  moncber  tableau,  si  bien  encadré  et  si 
beau'*;  je  l'estime  bien  beureux d'être  placé  chez  mon  meilleur  ami.  Vous 
en  jouissez  au  moins;  car  bien  souvent  >'  nos  veilles  sont  pour  l'homme  le 
moins  fait  pour  les  apprécier  >'. 

J'ai  comme  cela  enterré  cette  belle  figure  de  femme  '',  je  l'ai  revue  à  la 
vérité  bien  placée  dans  les  pelils  appartements  '*;  mais  qui  la  voit?  qui  en 
parle?  et  comme  elle  est  belle  !  Vous  en  seriez  ravi  '^. 

M.  Mazois*^  vous  parlera  de  mes  affaires  à  Naples.  Vous  saurez,  si  je  ne 
vous  l'ai  pas  déjà  dit,  que  j'ai  bien  réussi  un  t^ibleau  qui  représente*^  le 
cardinal  Bibiéna  qui  offre  ''  sa  nièce  en  mariage  à  Raphaël.  Cet  ouvrage 
vous  ferait,  si  je  ne  me  trompe,  grand  plaisir,  car  je  l'ai  bien  soigné  et 
exécuté  en  vingt  jours  **.  Je  vous  dis  cela  parce  que,  lorsqu'on  fuit  bien, 
il  est  encore  plus  glorieux  de  faire  vite'®.  Car,  lorsqu'on  sait  bien  son  af- 
faire** et  que  l'on  est  bien  appris  à'^imitsr  la  nature,  le  plus  long  pour  un 
bon  peintre  est  de  bien''  penser  en  tout  son  tableau, de  l'avoir,  pour  ainsi 
dire,  tout  dans  sa  léte,  et  ptiis  **  l'exécuter  avec  chaleur  et  comme  tout 
d'une  venue.  Alors,  je  crois,  tout  est*'  senti  ensemble  et  voilà  le  grand 
maître  ^.  £t  voilà  ce  qu'à  force  de  rêver  nuit  et  jour  ^  à  son  art,  on  doit 


*  losipide  et  înotile.  —  ^  Je  suit  loin  certes  d'égaler.  —  '  Sans  parler  de  ce 
que  j'ai  pu  y  ajouter.  —  *  Titre  qui  nous  doooe.  —  ^  Fin  du  fragment  Delà- 
borde,  p.  233.  —  ®  .-^près  cela.  —  ^  Peiné.  —  *  Je  désirerait.  —  ®  Vît  mon 
tableau.  —  *^  !  —  **  Trèt-touvent.  —  **  Fin  do  fragment  Delaborde,  p.  187.  — 
1*  La  Dormeuse  de  Naples,  aujourd'hui  égarée.  —  >^  De  la  reine  de  Naples.  — 
13  Ce  paragraphe  n'a  pat  été  publié  par  M.  Delaborde.  —  ^®  L'architecte.  — 
1^  Représentant.  —  ^^  Offrant.  —  ^^  Car  je  l'ai  bien  soigné,  quoique  je  l'aye 
achevé  en  peu  de  temps.  —  ^  Pin  du  fragment  Delaborde,  p.  187.  —  'i  Lors- 
qu'on sait  bien  ton  métier.  —  **  L'on  a  bien  appris.  —  -*  Est  de  penser.  . — 
24  Afin  de  l'exécuter  ensuite.  —  *'  Tout  parait  tenti.  —  ^  Voilà  le  propre  du 
grand  maître.  —  ^  Jour  et  nuit. 
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acquérir,  si  on  est  né'.  L^énorme  quantité  des  anciens  ouirrages  faits  par 
un  seul  homme  prouve  qu^il  vient  un  moment  où  un  homme  de  génie' seseai 
comme  entraîné  par  ses  propres  moyens  et  fait  tous  les  jours  des  choies 
•qu'il  ne  savait  pas  savoir  faire  ^  II  me  semble  être  cet  homme.  Je  fais  des 
progrès  tous  les  jours ^  et*  jamais  le  travail  ne  m'est  deirena  si  facile* 
et  cependant  mes  ouvrages  ne  sont  point  relâchés^  :  au  contraire',  je finii 
plus  qu'autrefois,  mais  bien  plus  vitc^...  II  m'est  impossible  par  Dalare 
-de  ne  pas  toujours  faire** mes  ouvrages  en  conscience '^  ;  les  faire dlepour 
gagner  de  l'argent,  cela  m'est  encore  bien  impossible  '^. 

Je  reviens  à  voire  tableau  de  la  Chapelle  (Sixtine)  et  pour  répondre  î 
vos  demandes*'.  Le  premier  cardinal  du  côté  du  pape  est  le  cardinal 
Valenti,  mort;  le  second,  Mattei,  actuellement  à  Rome;  le  troisième,  jeee 
sais  pas  son  nom,  ni  le  quatrième;  le  cinquième  est  le  cardinal  de  Piéiro; 
le  sixième,  le  cardinal  Pacha  (Pâcca),  actuellement  secrétaire  de  la  Chamfarr 
Apostolique  ;  et  le  septième  est  le  cardinal  de  la  Porta  (del  Porto),  mort. 

Les  caudalaires  *^,  je  n'y  reconnais  que  moi.  A  la  vérité  je  ne  me  sais 
pas  regardé  à  la  glace,  mais  vous  m'avez  reconnu  et  c'est  bien  assei.  Le 
premier  acolyte  cardinal  à  côté  du  pape,  en  continuant,  est  le  cardioil 
Gonsalvi;  l'autre  était  un  Doria,  mais  je  n'ai  pas  eu  son  croquis;  le  car* 
dinal  debout,  assistant  le  Pape,  je  crois  que  c'est  un  Albani.  Comme  le 
Pape  a  fait  hier  sa  belle  rentrée  à  Rome  et  que  je  reverrai  la  chapelle,  je 
vous  achèverai  de  dire  les  noms  de  ceux  que  je  ne  connais  pas.  Les  aotre< 
personnages  en  suivant,  qui  sont  des  évêques,  ne  sont  pas  des  portraiU. 
Ceux  au  bas  de  l'autel  sont  les  monsignori  délia  Ruoia^  et  parmi  eux,  le 
maître  du  sacré  palais,  toujours  pris  dans  l'ordre  de  Saint'DomÎDiqoe. 
Quant  à  l'ordre  et  au  jour  précis,  il  est  un  des  trois  jours  où  lescardinaai 
sont  vêtus  de  moire  couleur  rose  sèche  ou  petit  deuil.  Pour  le  reste  da 
trône,  le  chanoine  peut  avoir  raison;  mais  vous  devez  voir  que  j'étais 
forcé,  pour  l'effet  de  mon  tableau,  de  vêtir  le  Pape  en  blanc,  n'ayant  pas 
d'autre  ressource  pour  attirer  sur  lui  la  lumière,  et  je  me  suis  rappelé 
que  la  peinture  est  un  art. 

A  présent  je  vous  conseille  de  ne  point  publier  aucune  espèce  de  cata- 
logue historique  des  portraits  ni  du  reste.  Voici  mes  raisons  '^.  Ces  portraits 
n'ont  point  été  peints,  comme  vous  savez,  sur  la  nature;  ils  sont  cependant 
ressemblants,  mais  autant  par  leur  tournure  que  par  l'exactitude  de  leors 

1  Si  Ton  est  né.  —  *  Un  artiste  de  génie.  —  *  Qu'il  ne  croyait  pas  savoir  fairt 
—  *  Chaque  jour.  —  »  ;.  —  «  Ne  m'a  été  aussi  facile.  —  "^  Lâcbdt.  —  *  J« 
finis,  etc.  —  ®  Points  de  suspeDsion  supprimés.  —  ^^  Faire  toujours.  --  "  Lei 
faire,  etc.  —  >'  Cela  encore  m*est  bien  impossible.  Fin  du  texte  de  Charles  Blasa, 
p.  50,  et  commencement  du  second,  p.  36,  et  Delaborde,  p.  187.  —  *'  h  vsa 
maintenant  répondre  à  vos  demandes.  —  >^  Pour  les  caudataires.  —  "  Et  voie! 
mes  raisons.  Ponctuation  modifiée. 
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traits ^  Il  ne  le  sont,  à  la  lettre,  que  lorsqu'on  les  trouve;  mais  si  j^allais 
dire,  moi,  qu'ils  le  sont  et  les  donner  pour  tels,  on  me  dirait  peut-être  que 
noD.  Ne  promettant  rien,  je  tiendrai  tout. 

Je  vous  prie  d'intituler  ce  tableau  au  livret  du  Salon  :  Vue  intérieure 
de  la  chapelle  SixHne;  le  pape  Pie  VII  y  tient  chapelle*. 

Je  n'oublie  pas  le  portrait  de  madame  de  Senonnes  qui  je  l'espère  sera 
beau.  Si  mon  Virgile  y  était!  mais  il  est  toujours  en  prison'.  Quant  au 
tapis  vert  du  tableau  de  la  chapelle  ^  je  crois  que  vous  avez  raison.  En 
temps  et  lieu  nous  nous  reverrons,  et  cela  pour  ne  plus  nous  quitter  et 
me  reposer  de  ma  vie  vagabonde  dans  mon  petit  intérieur,  car  je  suis  bien 
heureux;  j'ai  ma  femme  qui  fait  mon  bonheur,  elle  est  bonne,  douce. 
Vous  trouverez  que  j'ai  bien  rencontré;  mes  jours  passent  à  présent  bien 
vite  et  j'aime  mon  art  plus  que  jamais  '.  J'écris  à  Granger  pour  mon  ta- 
bleau de  Jupiter  et  Thétis,  Je  vous  recommande  ce  tableau;  si  dans 
l'étendue  de  vos  connaissances,  on  voulait  s'en  arranger,  j'aimerais  autant 
le  placer  que  de  le  voir  ainsi  chez  l'un  et  l'autre  à  charge.  Il  pourrait  con- 
venir dans  une  grande  salle  comme  décoration.  Je  vous  laisse  le  maître 
d'en  Gxer  vous-même  le  prix. 

B 

Le  portrait  de  madame  de  Senonnes.  Voici  ce  que  dit  M.  Delaborde 
de  ce  portrait  :  «  Le  portrait  de  madame  de  Senonnes  appartient,  sinon  à 
la  même  année,  au  moins  à  la  même  période  de  la  vie  du  maître,  que 
celui  de  madame  Devauçay.  Il  a  donc  dû  être  peint  entre  les  années  1806 
et  1810.  n  Delaborde,  lac,  cit.,  p.  260.  — Le  catalogue  que  M.  Bellier  de  la 
Chavignerie  a  joint  à  l'excellent  petit  livrede  M.  Olivier  Merson  sur  Ingres, 
fait  remonter  le  portrait  de  madame  de  Senonnes  à  1812,  tandis  que 
Charles  Blanc  adopte  la  date  de  1814,  mais  à  tort,  car  il  le  classe 
parmi  les  œuvres  datées  du  maître,  tandis  qu'elle  ne  l'est  pas  en  réalité.  Or, 
c'est  bien  cette  date  de  1814  qui  est  la  vraie.  Dans  la  lettre  que  nous  avons 
transcrite  plus  haut  se  trouve  en  effet  le  passage  suivant  :  u  Je  n'oublie 
pas  le  portrait  de  madame  de  Senonnes  qui,  je  l'espère,  sera  beau.  »  Voici 
une  première  indication,  mais  une  lettre  du  7  juillet  1814,  publiée  par 
Charles  Blanc,  page  38,  achève  de  lever  tous  les  doutes,  a  Le  mois  prochain 
le  portrait  de  madame  de  Senonnes  sera  terminé  et  je  compte  sur  lui  au 
Salon  pour  me  faire  honneur.  » 

^  Que  par  reiactitude  des  traits.  —  *  Les  deux  lignes  suivantes  sont  omises 
par  If.  Delaborde.  —  *  Fin  de  l'extrait  Delaborde,  p.  188.  —  *  Quant  aU  tapit 
vert  de  la  Chapelle.  —  *  Le  fragment  suivant  est  reproduit  par  M*  Delaborde, 
p.  190,  avec  une  erreur  de  date,  le  26  mai  1813,  an  lieu  de  1814« 
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Il  règne  une  très  grande  confusion  sur  tous  les  tableaui:  peints  parlogm 
pour  la  famille  Murât.  Par  exemple,  M.  Bellier  de  la  Chavîgnerie  dit  ip 
le  tableau  des  Fiançailles  de  Raphaël,  «  longtemps  réputé  perdn,  a  ëk 
retrouvé  dans  la  collection  du  duc  de  Saleme,  à  Naples  » .  D^aatre  put, 
M.  Delaborde  déclare  avoir  vu  dans  la  même  collection,  en  1845,  ue 
répétition  de  Française  de  Rimini  présentant  quelques  variantes  avec  li 
toile  du  Musée  d'Angers,  ce  qui  nous  ferait  croire  que  celle-ci  n'est  pe 
la  première  en  date.  Enfin  Amaury  Duval  a  pu  voir  au  Musée  de  ^pks, 
k  dans  un  coin  obscur  et  dans  une  salle  peu  fréquentée,  un  ratismt 
tableau  de  M.  Ingres,  Françoise  de  Rimini  » .  Or,  c'était  en  1835.  Oo  bia 
ce  tableau  est  sorti  du  Musée  pour  entrer  chez  le  duc  de  Salerne,  onbieDi! 
y  a  eu  confusion  de  titres.  Peut-on  admettre  également  que  la  Darmeuuit 
Naples  et  le  portrait  en  pied  de  Caroline  Murât  soient  définitivemeat  per- 
dus? Bien  des  indices  nous  prouvent  le  contraire.  Mais  il  faudrait  élR  i 
Naples  même,  pour  que  les  recherches  eussent  quelque  chance  d'aboutir. 
J'ajoute  que  Naples,  Rome  et  peut-être  Florence,  doivent  réserver  bia 
des  surprises  à  quiconque  y  entreprendra  des  investigations  d'après  k? 
indications  fournies  par  certains  dessins  légués  par  Ingres  au  Musée  dr 
Montauban. 

D 

Je  ne  puis  indiquer  ici  toutes  les  archives  où  sont  conservées  desleUre» 
d'Ingres;  je  me  bornerai  aux  principales. 

Ce  sont  MM.  Gatteaux  et  Marcotte  qui  ont  reçu  le  plus  de  lettres  do  peiolre; 
mais  M.  Gilibert,  de  Montauban,  en  avait  de  plus  importantes  encore,  eu 
elles  datent  de  la  jeunesse  de  l'artiste.  Elles  sont  actuellement  entre  le> 
mains  de  madame  Monlet  Gilibert,  de  Montauban.  Voir  à  ce  sajel  CbtHes 
Blanc,  p.^l^  eipassim, 

A  Montauban  se  trouvent  également  de  très  intéressantes  lettres  cbet 
madame  Debia  et  chez  M.  Edouard  Forestié,  correspondant  du  Ministère 
des  Beaux-Arts.  11  y  aurait  lieu  de  faire  des  recherches  dans  les  arebita 
des  préfectures  et  des  évéchés  de  Montauban  et  d' Autun,  ainsi  que  dans  cell^$ 
du  Ministère  des  Beaux- Arts. 

J'ajoute  que  les  héritiers  de  madame  Ingres  ont  donné  au  Musée  de  »- 
tauban  une  volumineuse  collection  de  documents  qu'il  ne  m'a  pas  ei  ^ 
été  donné  de  pouvoir  étudier. 
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XXIX 

NOTE 

SUR    UNE    BRODERIE    HISTORIÉE 

DU   QUATORZIÈME   SIÈCLE 
REPRÉSENTANT  CHARLES  V  ET  SA  FAMILLE 

A   LA   CATHÉDRALE   DE  CHARTRES. 

L'inventaire  de  la  cathédrale  de  Chartres,  rédigé  en  1682  par  le 
chanoine  Estienne,  que  M.  Merlet  a  édité  dans  son  Catalogue  des 
Reliques  de  Notre-Dame  de  Chartres  et  que  j'ai  reproduit  dans  mon 
Trésor  de  Chartres^  contient  la  mention  d'une  broderie  offerte 
en  1406  au  chapitre  de  la  cathédrale  par  le  duc  Jehan  de  Berry; 
elle  est  ainsi  décrite  : 

u  Outre  ces  saintes  reliques,  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  le 
chœur  sont  deux  grands  tableaux  de  broderie  qui  sont  aux  côtés  du 
premier  trésor.    Celuy   de  main  droite   a  13  pieds   de  long  sur 
8  de  haut.  Il  représente  sous  trois  portiques  le  couronnement  de  la 
sainte  Vierge  dans  une  gloire  remplie  d'une  infinité  de  chérubins, 
d'anges  et  de  saints,  contemplant  la  Vierge  que  Jésus-Christ  con- 
stitue reine  du  ciel,  en  lui  mettant  la  couronne  sur  la  teste.  L'on 
voit  au  bas  du  tableau,  à  la  main  gauche,  le  roi  Jean  à  genoux 
suivi  de  ses  deux  fils,  Charles  V  dit  le  Sage  et  Louis  d'Anjou,  que 
leurs  patrons,  saint  Jean-Baptiste,  saint  Charlemagne  et  saint  Louis, 
évesque  de  Toulouse,  semblent  introduire  devant  le  trosne  de  la 
divine  Majesté  pour  estre  les  spectateurs  de  ce  couronnement;  de 
l'autre  costé  l'on  voit  aussi  à  genoux,  la  reine  Bonne  de  Luxem- 
bourg, sa  femme,  accompagnée  pareillement  de  deux  de  ses  filles, 
présentées  par  sainte  Catherine  et  saint  Louis,  roi  de  France.  L'ou- 
vrage est  une  broderie  extrêmement  relevée,  les  vêtements  sont 
d'or  nué,  enrichis  de  pierreries  et  de  perles,  les  carnations  sont 
d'un  point  refendu  plus  fin  que  le  satin.  Le  duc  de  Berry  en  fist 
présent  en  1406,  pour  servir  de  retable  au  grand  autel.  Il  a  cousté 
10,000  escus.  î) 
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Ce  tableau  de  broderie  fut  détruit  à  la  Révolution,  et  c'est 
probablement  de  lui  qu'il  est  question  dans  les  délibérations  di 
conseil  de  fabrique  du  6  février  1793  :  »  Autorisation  aa  sieur 
Chambrette,  de  faire  brûler  par  le  citoyen  Blomer  [BlonDié,,  or- 
phèvre  en  cette  ville,  un  tableau  en  point  de  tapisserie,  avec  pail- 
lettes d'or  ou  d'argeut,  représentant  plusieurs  figures,  lequel  est 
dans  la  sacristie  de  Téglise  et  qui  tombe  en  poussière,  s 

Dans  rîDventaire  manuscrit,  nous  trouvons  en  effet  cette  note 
qui  justifie  notre  opinion  :  «  Le  20  may  1716,  ce  tableau  a  esléosié 
de  sa  place  pour  faire  voir  les  figures  du  tour  du  chœur,  qai  ont 
esté  faites  et  placées  la  même  année.  Le  derrière  de  ces  figures  nesi 
point  si  beau  que  Testoit  ce  tableau  ;  mais  tout  change  dans  la  îie. 
Ce  tableau  est  resté  iuutile  en  attendant  qu'on  luy  ait  troa¥é  une 
place  à  le  mettre.  Il  a  esté  posé  dans  le  revestiaire  contre  le  mura 
entrant  à  droite'.  » 

Dans  les  Monuments  de  la  Monarchie  française  de  Montfaoooo, 
tome  III,  page  182,  nous  trouvons  la  reproduction  en  gravure  de 
deux  panneaux  de  broderie  qui  étaient  dans  la  cathédrale  de 
Chartres;  le  texte  qui  les  accompagne  est  ainsi  conçu  : 

u  Voici  [Jean  de  France;  duc  de  Berri,  troisième  fils  da  Jtoi 
Jean,  né  en  1340]  en  famille  et  en  dévotion,  tiré  d'un  grand  tableaa 
en  broderie  d'or  et  d'argent,  qui  est  dans  l'église  cathédrale  de 
Chartres,  donné  à  cette  église  par  le  même  duc  de  Berri  et  par 
Jeanne  d'Armagnac  sa  première  femme.  Le  duc  et  ses  deux  fils 
derrière  lui,  sont  tous  trois  à  genoux.  Trois  saints  à  leur  côié 
semblent  être  là  pour  les  protéger  ;  tous  trois  ont  le  cercle  lumi- 
neux, marque  de  sainteté.  Le  premier  qui  est  un  vieillard  eiqoe 
je  ne  connais  pas,  tient  la  main  sur  l'épaule  droite  du  Duc.  Le 
second  qui  est  encore  un  vieillard  porte  une  couronne  roiale  et  une 
chappe  comme  l'évèque  qui  suit.  Ce  n'est  certainement  pas  saint 
Louis  que  je  vois  de  l'autre  côté  avec  la  Duchesse.  Il  tient  sa  maio 
droite  sur  l'épaule  du  fils  aîné  du  Duc  qui  est  à  genoux  derrière 
son  père.  Le  troisième  est  saint  Louis,  évéque  de  Toulouse,  fils  de 
Charles  le  Boiteux,  roi  de  Naples  et  du  sang  roial  de  Fraoce» 
comme  il  paraît  par  sa  chappe  chargée  des  armes  de  France  et  par 
son  habit  de  cordelier,  qu'on  voit  ici  comme  en  ses  autres  ima^- 

1  MéLv,  Trésor  de  Chartres,  Paris,  Picard,  1886,  in-S»,  p.  93. 
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Il  tient  aussi  la  main  droite  sur  Tépaule  droite  du  second  (ils  du 
Duc.  L'ainé  du  Duc  de  Berri  est  Charles  de  Berri,  comte  de  Mont- 
pensier,  qui  épousa  Marie  de  Sully  et  mourut  avant  Tan  1383.  Le 
cadet  est  Jean  de  Berri,  qui  fut  aussi  comte  de  Montpensier  et  se 
maria  avec  Catherine  de  France»  fille  puisnée  du  roi  Charles  V. 
L'un  et  Tautre  mourut  du  vivant  du  père  et  sans  lignée. 

u  A  l'autre  côté  du  même  tableau,  Jeanne  d'Armagnac,  femme  de 
Jean  Duc  de  Berri,  est  à  genoux.  On  Voit  auprès  des  princesses 
deux  saints,  qu'on  reconnaît  au  nimbe  ou  cercle  lumineux.  Le 
premier  est  un  grand  beau  jeune  homme  à  longue  chevelure,  qui 
a  une  couronne  sur  la  tète.  Il  tient  de  la  main  droite  un  livre  contre 
sa  poitrine  et  met  la  main  gauche  sur  l'épaule  gauche  de  la  Du- 
chesse de  Berri.  Je  croirais  volontiers  que  le  peintre  n'a  pris  garde 
ni  à  la  droite  ni  à  la  gauche.  Le  second  est  saint  Louis,  qu'on  re- 
connaît à  son  manteau  roial  chargé  de  fleurs  de  lis,  à  sa  couronne 
et  à  son  sceptre.  Il  tient  la  main  gauche  sur  l'épaule  gauche  de  la 
fille  ainée  qui  est  à  genoux  auprès  de  sa  mère,  il  semble  en  même 
temps  du  même  bras  couvrir  la  plus  jeune  pour  marquer  qu'il  est 
patron  de  l'une  et  de  l'autre  princesse  qui  descendoient  de  lui. 
L'aînée  des  princesses  Bonne  de  Berri  fut  mariée  en  1376  avec 
Amé  VII  du  nom,  comte  de  Savoie,  et  en  secondes  noces  en  1393 
avec  Bernard  VII,  comte  d'Armagnac,  depuis  Connétable  de  France. 
L'autre  princesse,  sa  sœur  Marie  de  Berri,  fut  mariée  première- 
ment en  1386  avec  Louis  de  Chatillon,  comte  de  Dunois,  et  en 
secondes  noces  en  1392,  avec  Philippe  d'Artois,  comte  d'Eu,  pair 
et  connétable  de  France,  et  troisièmement  avec  Jean  I  du  nom, 
Duc  de  Bourbon.  » 

Bien  qu'il  s'agisse  du  même  tableau,  on  voit  combien  les  deux 
écrivains,  le  chanoine  Ëstienne  et  Montfaucon,  diffèrent,  non  dans 
leur  description,  mais  dans  l'explication  du  sujet  représenté  sur  la 
broderie  que  nous  examinons.  Est-ce  le  roi  Jean  le  Bon,  est-ce 
Jean  de  Berry,  qui  sont  ici  représentés?  L'examen  iconogra- 
phique ne  peut  nous  donner  aucun  résultat  :  les  savants  con- 
servateurs du  Cabinet  des  estampes,  ne  connaissant  pas  l'inven- 
taire du  chanoine  Estienne,  s'en  sont  rapportés  à  Montfaucon  et 
ont  classé  avec  les  portraits  de  Jean  de  Berri  la  reproduction  des 
Monuments  de  la  Monarchie  française.  Dans  le  second  panneau, 
quelle  est  cette  princesse?  Est-ce  Bonne  de  Luxembourg,  la  fille 
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de  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bobëme,  morle  à  UanbaiiwD  a 
septembre  1349  ?  Est-ce  Jeanne  de  Boulogne,  fille  de  Guillaume  XI!, 
comte  d'Auvergne,  seconde  femme  de  Jean  le  Bon,  qu'il  ipomlt 
]  9  février  1 350  ?  Bien  que  cette  dernière  fût  morte  sans  enfant,  dit 
pourrait  cependant  avoir  autour  d'elle  les  enfants  de  la  premi^ 
femme  du  Roi.  Est-ce  enfin  Jeanne  d'Armagnac,  femme  du  decdt 
Berry?  Voilà  toutes  les  questions  que  nous  devions  nous  poser d, 
comme  on  le  voit,  assez  difficiles  à  résoudre,  quand  11.  Guifrej, 
que  j'interrogeais  h  ce  sujet,  voulut  bien  me  communiquer  V/imii- 
taire  du  Duc  de  Berry,  qu'il  est  chargé  par  le  .Ministère  d'édilet 
pour  la  collection  des  Documents  inédits.  Un  article  de  cet  inra- 
laire,  le  dernier  du  manuscrit,  catalogué  en  I403,  aplanit  lonin 
les  difficultés  et  trancbe  absolument  la  question,  (^mme  la  bro- 
derie fut  donnée  en  1406  par  Jean  de  Berry,  les  dates  coDcotdeDl 
parfaitement,  d'autant  que  nous  ne  la  retrouvons  pas  danslein- 
ventaires  suivants.  Voici  l'article  dont  il  s'agit  : 

u  Le  vendredi  xxiîi'  jour  dudil  mois  de  Février,  l'an  dessui  jil 
(1403),  présens  lesditz  maistres  Amoul  Belin,  Guillaume  de  Vfig« 
et  Guillaume  de  Ruilly. 

u  [\*  1317]  Item,  une  très  grant  table  de  brodeure  pour  un  «Ifl. 
toute  d'enleveure  dudit  ovrage  de  Plorance,  en  plusieurs  çikti. 
entre  lesquelles  a  deux  grana  ymages  de  Dieu  et  de  Voslre  Dame, 
faiz  pour  un  coronnement,  (font  le  dyadème  de  Kostre  Seignw 
et  coronue  de  Nosfre  Dame  sont  garnis  de  pierreries  de  verrt  nt 
couleurs,  de  balais,  saphirs,  esmeraudes  et  saphir  strins'. 

u  Item ,  sont  pour  servir  à  la  dite  table,  les  ymages  qui  s'emuinst. 
c'est  assavoir  :  cinq  grans  ymages,  l'un  de  saint  Jeban  BapUsIt. 
présentent  un  ymage  fait  pour  le  roy  Charles,  dont  Dieu  ait  l'âiii'* 
l'autre  de  saincte  [Kajtherine  que  présente  la  royne,  sa  femme,  hn)' 
Cfaarlemagne  présentent  le  roi  Charles  qui  a  présent  est,  lors<l'ul* 
phin,  saint  LoysdeHarceille,  qui  présente  Monseigneur d'Orléuu, 
qui  est  à  présent,  saint  Loys  de  France,  présentent  deux  6lle$diiatl 
roy  Charles.  Item,  sept  autres  grans  ymages  servant  à  ycelle  i'i'^' 
c'est  assavoir  :  saint  Denis,  docteur,  saint  Nycolas,  saint  Yves,  su»' 
Philippe,  Marie  Marte,  la  Magdalëne,  un  ymage  de  Judic, 
"Item  xxiiii  pièces  de  demis  ymages  et  testes  d'ymsjjeiiiej  d- 

'  Saphiilria  ou  topue. 
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sieurs  sains  et  saincfes,  qui  servent  à  la  dicte  table,  Tun  de  saint 
Grigoire,  saint  Rémi,  saincte  Orse  royne,  saint  Macé,  saint  Mathias,. 
saint  Vincent,  saint  Bartholomi,  saint  Jaques,  saint  Ëstienne,  saint 
Jaques  le  Minor,  saint  Benoit,  saint  Jehan  Baptiste,  saint  Symon 
apostre,  saint  Bernard,  saint  Laurent,  saint  Pierre,  saint  Pol,  saint 
Thadée,  saint  Thomas,  saint  André,  saincte  Scolastique,  saincte 
Luce,  saincte  Agnls,  saincte  Marguerite. 

u  Item,  sèze  anges  entiers  pour  la  dicte  table,  tenens  ensenciers, 
ramœaulx  de  roses  et  de  lys  et  les  autres  jouans  de  pluseurs  instru- 
mens;  item,  sept  autres  demis  ymages  dangles,  les  iiij  tenens  chacun 
un  pot  où  il  a  branches  de  rosiers  et  de  Hx  et  les  autres,  trois  en- 
senciers  et  navètes.  Item,  six  demis  anges  tenens  les  mains  en  ma- 
nière de  dévocion.  Item,  trî*ze  testes  faiz  pour  chérafins  garniz  de 
dyadesmes.  Item  dix-huit  chérubins  et  chéraffins,  avec  un  ché- 
rubin où  il  fault  une  aile.  Item,  une  aile  de  cherafin.  Item  un  siège 
pour  oratoire  aus  armes  de  France.  Item  quatre  chéraffîns,  tenens 
chacun  un  roolleau,  où  il  a  escript  pluseurs  lettres,  lesquelz  sont 
assis  chascun  sur  ung  pillier  à  reprinses  et  à  chapiteaux  faiz  de 
feuillages. 

«  Item,  Irois  tabernacles,  qui  servent  à  la  dicte  table  et  pilliers 
garniz  de  roses  de  R\  d'argent,  de  papegaulx,  et  servent  lesdiz  ta- 
bernacles à  mettre  sur  ledit  coronnement  os  ymages  dessusdiz. 
Item,  ix  pièces  que  grans  que  petites,  aus  armes  de  France.  Item, 
huit  pièces  assez  grandes  de  brodeure  à  flour  de  lix  d'or  de  Chypre. 
Item,  sept  autres  petites  pièces  de  mesmes.  Item,  deux  autres 
longues  pièces  et  estroictes  à  rinceaulx  de  roses.  Item,  quatre 
pièces,  dont  les  deux  sont  endentelées,  faictes  d'or  de  Chipre  et  de 
soie  bleue.  Item,  deux  grans  pièces  de  brodeure  de  iii  aulnes  et 
demie  de  long  et  d'un  quartier  de  lé,  pour  border  la  dicte  table 
dessus  et  dessoubz,  en  chascunc  pièce,  cinq  compas  aux  armes  de 
France. 

tt  Item,  deux  autres  pièces  pareilles  pour  border  le  travers  de  la 
dicte  table,  de  sept  quartiers  et  demi  de  long  et  un  quart  de  lé. 
Item,  deux  pièces  de  brodeure  d'or  de  Chipre,  pour  servir  aus- 
dictes  bordeures,  chascunes  de  trois  aulnes  de  long  et  de  iiii  doye 
de  lé.  Item,  deux  autres  pièces  de  mesmes,  contenant  chacune 
vii  quartiers  de  long  et  iiii  doye  de  lé.  Item,  deux  autres  pièces 
pareilles,  chascune  de  deux  aulnes  et  un  tiers  de  long  et  plainne 
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Les  maîtres  verriers  de  Toulouse  avaient  cependant  produit  des 
œuvres  célèbres,  et. les  dix-neuf  grandes  verrières  des  Jacohias 
étaient  particulièrement  renommées.  On  en  retrouve  quelques 
fragments  difBciles  à  discerner  dans  les  vitraux  de  Saint-Etienne. 
Ces  maîtres  renouvelèrent  leurs  statuts  en  150€,  au  moment  où 
leur  école  prenait  un  essor  nouveau  sous  l'influence  fécondante 
qui  leur  arrivait  des  Flandres  et  de  Tltalie,  si  apparente  à  la  fois, 
sinon  à  Toulouse,  où  les  créations  de  cette  époque  ont  disparu, 
sauf  une  seule,  du  moins  à  la  cathédrale  d'Auch.  Ils  se  plaignaient 
que  leurs  anciens  statuts  se  fussent  perdus  par  suite  de  Tomnipo- 
tence  absorbante  qu'avait  acquise  un  maître  fameux  du  siècle  pré- 
cédent, Guillaume  Papillon,  dont  la  réputation  était  si  grande 
qu'il  exécutait  ou  dirigeait  tous  les  travaux  de  la  province.  Ia 
signature  de  son  fils  François  Papillon  figure,  avec  celle  de  dix- 
neuf  autres  maîtres,  au  bas.  des  nouveaux  statuts  de  ]506'. 

A  la  cathédrale  elle-même,  pas  un  seul  vitrail  peut-être  n'a  été 
conservé  dans  son  intégrité.  Quelques-uns  sont  entièrement  re- 
nouvelés. Le  plus  grand  nombre  de  ceux  où  Ton  aperçoit  encore 
des  fragments  du  moyen  âge,  parfois  considérables,  les  montrent 
mélangés  avec  des  débris  venus  de  toutes  parts,  posés,  le  plus 
souvent,  sans  le  moindre  souci  d'accorder  les  lignes  ou  les  tons, 
pas  plus  que  les  époques.  En  effet,  les  verrières  à  demi  brisées 
enlevées  aux  églises  supprimées  en  179!2  furent  apportées,  les 
unes  dans  les  collatéraux  du  chœur  de  la  cathédrale  transformée 
en  magasin  de  dépôt,  les  autres  chez  le  verrier  Sarraute,  au  fau- 
bourg Saint-Michel.  Lorsque  le  culte  fut  rétabli  en  1803,  la  cathé- 
drale était  tombée  dans  un  lamentable  état  de  délabrement.  Les 
vitraux,  disparus  ou  cassés  par  places,  laissaient  entrer  le  vent  et  la 
pluie.  On  se  hâta  de  fermer  les  vides  avec  les  fragments  pris  au 
hasard  dans  les  nefs.  On  reprit  cette  opération  en  1813,  avec  ceux 
qui  furent  alors  retirés  de  chez  Sarraute,  enfin,  en  1817,  avecceai 
qui  étaient  encore  demeurés  aux  Cordeliers  et  que  les  chanoines 
demandèrent  au  maire  de  la  ville*. 


*  Bblromhb,  Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  Franee, 
t.  V,  p.  162. 

Du  BoLRG,  Id.  t.  XIIL  Les  Corporaiions  de  Toulouse,  tirage  à  part,  p.  79. 

-  Archives  du  Donjon.  Cultes,  registre  2,  19  mai  1817,  registre  5,  15  1  • 
vrier  1803. 
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II  est  aisé  de  comprendre  combien  il  est  difficile  de  fixer  les  ori- 
gines précises  des  éléments  divers  de  cette  mosaïque  inattendue. 

La  grande  rose  de  la  nel  est  justement  Texemple  le  plus  curieux 
de  cette  barbare  confusion.  Pas  un  seul  fragment  peut-être,  si  ce 
n'est  le  cercle  central,  où  Ton  voit  Dieu  le  Père  coiffé  de  la  tiare 
à  trois  couronnes  et  assis  sur  un  trône  d'or,  n'est  demeuré  du 
vitrail  primitif.  Des  tètes  d'apôtres,  de  saints  et  d'évèques  de  tous 
les  temps  se  heurtent  à  des  scènes  incomplètes,  Tune,  entre  autres, 
où  un  donateur  à  genoux  est  présenté  par  trois  chanoines  revêtus 
du  surplis. 

Mais  les  deux  petites  fenêtres  qui  accompagnent  la  rose,  proté- 
gées par  leurs  voussures  profondes,  ont  gardé  leur  vitrail,  restauré 
il  est  vrai,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  sans  qu'il  ait  été  nécessaire 
de  lui  infliger  le  voisinage  d'un  fragment  étranger  ou  de  la  verro- 
terie moderne.  Celle  du  côté  de  l'épitre  montre  un  ange  aux  ailes 
d'or  et  au  nimbe  rôuge,  portant  une  petite  âme  nue  dans  ses  bras 
et  présentant  une  autre  plus  grande  devant  la  porte  du  Paradis, 
réprésenté  comme  une  tour  crénelée,  les  tètes  des  élus  apparais- 
sant à  travers  les  ouvertures  des  créneaux.  Les  bandes  rouge  clair 
s'enlevant  sur  le  vert  de  la  robe  de  l'ange,  la  doublure  jaune  de 
son  manteau  rouge  vif,  indiquent  le  quinzième  siècle  par  le  pro- 
cédé d'exécution.  Dans  ce  vitrail,  comme  dans  le  suivant  et  quelques 
autres  de  l'église,  les  chairs  sont  représentées  avec  la  couleur 
brique  sans  modelé. 

La  seconde  fenêtre  est  occupée  par  le  Christ  bénissant  et  tenant 
de  la  main  gauche  le  globe  du  monde.  Il  est  accosté  par  deux 
anges.  Une  arcature  trilobée  couronne  les  deux  scènes. 

Les  fenêtres  inégales  de  la  nef  n'ont  que  des  verres  blancs. 

Les  vitraux  des  chapelles  du  collatéral  septentrional  du  chœur 
sont  tous  remaniés;  les  petits  fragments  qui  remplissent  les  trilobés 
supérieurs  de  l'ogive  sont  cependant  à  peu  près  intacts,  et  montrent 
les  colorations  vigoureuses  et  les  oppositions  vibrantes  du  com- 
mencement du  quatorzième  siècle.  On  voit  dans  le  vitrail  de  la 
seconde  chapelle,  les  fenêtres  de  la  première  étant  murées,  la 
Vierge  avec  l'Enfant  Jésus  et  un  martyr  au-dessus;  dans  celui  de 
la  troisième,  postérieur  de  quelques  années  et  dans  lequel  réap- 
paraissent les  visages  avec  le  ton  de  la  chair,  sainte  Suzanne  et  saint 
Valère,  décapité,  avec  une  tête  d'emprunt  posée  même  de  travers. 


"tbO        LES    VITUAUX    PIS    LA    CATHEDRALE    DE    TOULOUSE. 

Mais  OD  aperçoit  dans  le  sommet  de  Togive  la  croix  de  gueules, 
blason  d'Etienne  Aldebrandi,  archevêque  de  Toulouse  de  1350  à 
1361.  L'attribution  est  toutefois  loin  d'ôtre  certaine,  car  quelques 
familles  de  la  province  portaient  cette  même  croix  dans  leur  blason. 

Le  vitrail  de  la  quatrième  chapelle  montre  deux  évéques  se  fai- 
sant vis-à-vis,  évidemment  venus  d'ailleurs  et  perdus  dans  un 
enchevêtrement  de  débris  de  toute  provenance;  celui  de  la  cin- 
quième, un  saint  Pierre  et  un  saint  Paul  opposant  comme  les 
évêques  leurs  vêtements  rouge  et  bleu,  et  accolés  à  une  Vierge  et  à 
un  saint  Etienne  modernes. 

Mais  les  tons  chauds  et  la  belle  ordonnance  d'un  vitrail  du  com- 
mencement du  seizième  siècle  arrêtent  tout  à  coup  le  visiteur.  Le$ 
Toulousains  en  sont  justement  fiers  et  se  plaisent  à  Fattribuer  à 
Arnaud  de  Moles.  On  n'y  retrouve  pas  toutefois  la  puissante  origi- 
nalité de  dessin  ni  l'intensité  de  couleur  qui  donnent  une  si  grande 
place  aux  vitraux  d'Auch  dans  l'histoire  de  l'art  français.  Il  repré- 
sente saint  Sébastien  et  saint  Roch,  au-dessus  une  descente  de 
croix.  Le  disciple  qui  soutient  le  Christ  porte  un  pourpoint  vert  et 
des  chausses  rouges  ;  Joseph  d'Arimathie,  une  robe  damassée  d*or. 
La  Vierge  et  le  Christ  de  la  Pieta  entourée  d'anges,  que  l'on  voit  à 
côté,  sont  médiocres.  La  partie  inférieure  du  vitrail,  comme  celle 
de  plusieurs  autres,  a  été  détruite,  et  l'on  aperçoit  seulement  la  tête 
d'un  squelette  appuyé  contre  une  colonne  ;  l'ensemble  est  enveloppé 
par  des  pilastres  et  un  entablement  dans  le  goût  de  la  première 
Renaissance. 

Si  ce  vitrail,  dû  sans  doute  à  une  confrérie,  n'est  pas  de  la  main 
d'Arnaud  de  Moles,  il  provient  évidemment  de  son  école. 

Les  chapelles  rayonnantes  de  l'abside  présentent  un  développe- 
ment de  vitraux  plus  considérable,  mais  les  fenêtres  de  la  première 
sont  murées,  depuis  la  construction  de  la  sacristie  par  le  cardinal 
d'Orléans  vers  1530.  Leurs  meneaux  supérieurs  ont  cependant  cod- 
servé  des  fleurs  de  lis  d'or  sur  un  bleu  vigoureux. 

Le  vitrail  de  la  chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste,  dédiée  aujour- 
d'hui à  saint  François  de  Sales,  montre  un  groupe  de  saints  du 
quinzième  siècle  :  saint  Etienne  tenant  un  pavé  dans  ses  mains; 
saint  Jean  vêtu  comme  les  paysans  de  l'époque  et  portant  Timage 
de  l'agneau;  au-dessus,  un  crucifiement  avec  la  Vierge  et  saint  Jean 
l'Ëvangéliste.  Mais  ce  vitrail  a  été  très  remanié.  Le  dais  qui  cou- 
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roDnait  saint  EtienDe  est  remplacé  par  un  panneau,  venu  sans  doute 
du  couvent  des  chanoinesses  de  Saint-Panlaléon,  représentant  les 
onze  mille  vierges  conduite)^  par  les  évêques  sur  le  vaisseau  mira* 
culeux,  avec  le  mot  undecim,  tracé  au-dessous  en  caractères  go- 
thiques anguleux.  Le  panneau  du  côté  de  l'épitre  est  moderne. 

La  chapelle  du  fond  de  Tabside,  appelée  autrefois  chapelle  des 
prébendiers  de  la  douzaine,  n'est  éclairée  que  par  des  vitraux  mo- 
dernes déjà  à  demi  effacés,  bien  qu'ils  datent  à  peine  de  trente 
ans.  C'est  un  contraste  douloureux  avec  les  tons  éclatants  qui 
vibrent  encore  au  sommet  des  ogives,  et  où  Ton  voit  s'entremêler 
les  (leurs  de  lis  d'or  sur  azur  avec  la  croix  de  Toulouse,  rouge  sur 
fond  d'or. 

Mais  la  chapelle  suivante  montre  le  plus  beau  vitrail,  non  seule- 
ment de  la  cathédrale,  mais  de  la  région  toulousaine,  préservé  par 
la  saillie  des  contreforts  et  surtout  par  son  exposition  au  sud-est. 
Il  n'est  cependant  pas  intact  lui-même,  et  sa  fenêtre  centrale  a  reçu 
un  fragment  nouveau  avec  un  Christ  de  petite  dimension,  du  sei- 
zième siècle,  accosté  d'une  Vierge  et  d'un  saint  André  beaucoup 
plus  grands,  de  la  même  époque.  Les  panneaux  inférieurs  du  coté 
de  l'Evangile  sont  remaniés  de  même,  et  ces  confusions  avaient  ar- 
rêté jusqu'ici  les  attributions  certaines  du  vitrail,  que  nous  espé- 
rions être  parvenu  à  établir. 

En  haut,  du  côté  de  l'évangile,  un  roi  à  genoux,  vêtu  d'un  man- 
teau bleu  fleurdelisé  d'or,  portant  une  couronne  à  grandes  fleurs 
de  lis,  offre  une  couronne.  Il  a  été  pris  tour  à  tour  pour  saint 
Louis,  mais  le  roi  canonisé  ne  serait  pas  représenté  à  genoux;  pour 
Jean  de  Berry,  gouverneur  du  Languedoc,  mais  les  traits  anguleux 
diffèrent  absolument  de  ceux  de  son  visage  arrondi,  et  d'ailleurs  le 
vitrail  va  nous  montrer  une  date  approximative  postérieure  à  celle 
de  son  gouvernement.  La  figure  du  roi,  très  individuelle,  rappelle 
un  type  bien  connu,  celui  des  Valois,  et  elle  nous  fait  reconnaître 
Charles  VIL  La  fenêtre  du  côté  de  l'épître,  absolument  intacte, 
montre  en  haut  un  jeune  prince,  tête  nue,  vêtu  d'une  cotte  fleur- 
delisée, avec  jambières  et  chaussures  de  plate,  l'épée  au  côté;  il 
ressemble  au  roi,  auquel  il  semble  faire  vis-à-vis.  C'est  évidemment 
son  fils,  le  futur  Louis  XL  A  côté  de  lui  est  un  évêque  nimbé,  por- 
tant une  chape  dont  l'orfroi  est  orné  de  fleurs  de  lis  ;  c'est  saint 
Louis,  évêque  de  Toulouse, -qui  appartenait  à  la  famille  royale.  Au 
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dessous,  sainte  Calherine  porlaat  I 
robe  blanche  à  ramages  d'or,  d'un 
sur  fond  blanc  fleurooné  d'or,  bon 
bleu.  Une  des  filles  de  Charles  Vit  [ 
fine,  et  fui  miiriée  ea  li3iau  duc 
celte  belle  figure,  un  évéque  à  gi 
énergiques  sodI  très  caractérisés  e 
coiffé  d'une  mitre  d'argent,  vêtu  d' 
sur  lequel  s'élagent  des  écus  d'ar< 
nous  donne  la  date  de  ce  vitrail. 

Ce  sont  eu  effet  tes  armes  de  D 
Toulouse  de  U-23  à  1439,  année 
l'évtyché  de  Paris. 

Denis  du  lUouliu  s'était  montré  tr 

périlleux.  Il  se  rendit  en  ambassad , 

duc  de  Savoie  et  du  duc  de  Bourgogne,  pour  lui  assurer  des  illirs 
et  conclure  la  paix.  Il  défendit  ses  intérêts  aux  états  de  la  fnuva 
et  fut,  à  l'assemblée  de  Bourges,  l'un  des  prélats  qui  préparéreol 
le  plus  activement  la  pragmatique  sanction.  Le  Roî,  d'ailleurs,  n'eai 
guère  d'autres  sujets,  dans  les  premières  années  difficiles  dt  »t 
règne,  que  les  fidèles  habitants  des  provinces  méridionales.  IIùbI 
tous  les  ans  à  Toulouse,  de  ]420  à  1-124,  souvent  encore  dans  b 
années  suivantes,  et  il  y  établit  le  Parlement  en  llt^.ll  n'est  doK 
pas  surprenant  que  Denis  du  Moulin  ait  obtenu  de  lui  un  don  mi- 
ment royal  pour  sa  cathédrale,  et  il  est  probable  qu'il  fulacconif 
en  l'année  1437,  pendant  que  le  Roi  se  trouvait  en  Languedocien 
le  Dauphin,  alors  âgé  de  quatorze  ans. 

Les  armes  de  France,  conservées  dans  la  partie  inférieure,  in- 
diquent cette  générosité.  Il  est  possible  cependant  que  l'archeiéqw 
Denis  du  Moulin,  bien  qit'ilparùl,  d'après  les  chroniques  du  Itwp, 
plus  désireux  d'acquérir  des  richesses  que  d'en  faire  don,  ail  donnf 
ce  vitrail  pour  le  droit  de  chapelle  que  les  archevêques  devaienl'i' 
chapitre,  el  qui  èlalt  évalué,  aux  deux  derniers  siècles,  à  l^,(HNI  li- 
vres quand  il  n'était  pas  remis  en  nature. 

La  sûreté  du  Irait,  l'individualité  très  étudiée  des  figures,  jft  '' 
encore  à  la  calme  noblesse  des  attitudes,  l'inteosité  el  la  6nesM  » 
couleurs,  un  peu  éteintes  toutefois  par  la  trop  grande  imporii 
donnée  aux  pinacles  blancs,  donnent  à' ce  vitrail  une  des  premii 
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places  dans  l'art  de  cette  époque.  Les  étoiles  d'argent  sur  azur  qui 
scintillent  dans  les  trilobés  supérieurs  complètent  son  éclat. 

A  côté  du  Roi  se  tient  debout  saint  Jean-Baptiste ,  étranger  au 
vitrail  primitif,  car  la  chapelle,  dédiée  aujourd'hui  à  saint  Joseph, 
était  autrefois  sous  Tinvocation  de  saint  Jean  TÉvangéliste.  Plu- 
sieurs églises,  au  moyen  âge,  honoraient,  comme  la  cathédrale  de 
Toulouse,  les  deux  saints  Jean,  et  quelques-unes  même  leur  étaient 
dédiées,  comme  Téglise  ancienne  de  Saint-Orens  d'Auch  et  celle  du 
'  Harcadal  à  Pamiers.  Mais  cette  chapelle  est  appelée  aussi,  dans  les 
délibérations  du  chapitre,  chapelle  de  Saint-Louis,  et  il  n'est  pas 
douteux  que  la  partie  centrale  du  vitrail  ne  portât  l'image  du  saint 
Roi  auquel  Charles  VII  offrait  la  couronne  qu'il  porte  dans  ses 
mains.  Il  était  resté  en  souvenir  à  Toulouse  que  le  vitrail  montrait 
le  portrait  de  saint  Louis,  et  c'est  pourquoi  l'on  s'obstinait  à  le 
retrouver  dans  celui  de  son  lointain  successeur.  Un  retable  malen- 
contreux du  dix-septième  siècle  a  détruit  la  bande  inférieure  du 
vitrail,  où  se  trouvaient  peut-être  des  signatures  et  des  inscriptions. 
La  dernière  chapelle  du  rond-point,  chapelle  des   Reliques, 
montre  dans  une  bande  supérieure  plusieurs  saints  du  commence- 
ment du  seizième  siècle,  couronnés  par  des  pinacles  trop  blancs, 
où  commencent  à  percer  les  formes  de  la  Renaissance  :  les  trois 
diacres  saint  Vincent,  saint  Etienne,  saint  Laurent,  puis  sainte  Ca- 
therine et  saint  Jean-Baptiste.  Leurs  figures  sont  expressives  et 
douces,  mais  la  tète  de  saint  Etienne  a  été  remplacée.  La  bande 
inférieure  est  moderne. 

Les  deux  chapelles  suivantes  ont  reçu  des  vitraux  modernes  de 
M.  Chalons,  l'un  en  l'honneur  de  la  couronne  d'épines  et  de  la 
croix,  l'autre  représentant  les  traits  de  la  vie  de  saint  François  de 
Paule. 

Mais  les  deux  qui  leur  succèdent  présentent  chacune  une  ver- 
rière fort  digne  d'étude. 

La  chapelle  de  Sainte-Catherine,  aujourd'hui  sous  le  vocable  de 
saint  Augustin,  montre  un  beau  vitrail  du  quatorzième  siècle,  dont 
les  couleurs  sont  intenses  et  les  figures  d'un  excellent  style.  Il  est 
divisé  par  le  meneau  en  deux  parties,  mais  les  personnages  sont 
rangés  deux  par  deux  en  bandes  parallèles.  En  haut,  l'ange  Gabriel 
salue  la  Vierge  avec  un  geste  d'un  beau  mouvement,  en  lui  disant 
les  paroles  tracées  en  gothique  anguleux  sur  un  phylactère  :  Ave 
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Maria,  Dominus  tecum.  La  Diain  du  Très-Haut  sort  d'un  naage 
au-dessus  de  lui.  Vis-à-vis,  la  Vierge  debout,  vêtue  de  la  robe 
pourpre  et  du  manteau  bleu,  tient  un  livre  de  la  main  gauche 
et  manifeste  de  la  main  droite  le  trouble  de  sa  pudeur.  Un  lis  à 
cinq  fleurs  monte  d'un  vase  à  ses  côtés. 

Au-dessous,  sainte  Catherine  couronnée,  nimbée,  vêtae  de 
pourpre  et  de  rouge,  tient  la  roue  à  crocs  de  la  main  droite  et  la 
palme  de  la  main  gauche.  Vis-à-vis,  un  évêque  bénissant  et  tenant 
la  croix. 

Ces  personnages  sont  couronnés  d'arcatures  surmontées  d*on 
galbe,  d'un  côté,  d'or  à  crosses  vertes,  de  l'autre,  d^argent  à  crosses 
d'or  au-dessus  de  la  Vierge,  d'argent  à  crosses  vertes  au-dessus  de 
Tévéque. 

Dans  la  partie  inférieure,  un  archevêque  donateur,  à  genoux  avec 
le  pallium,  sur  un  beau  fond  rouge  damassé,  tient  aussi  la  croix 
inclinée  sur  l'épaule;  il  est  vêtu  comme  l'évêque  bénissant,  et 
devant  lui  ses  armes  montrent  un  lion  passant  de  gueules  sur 
argent  avec  une  orle  de  sable  à  huit  roses  d'or.  Vis-à-vis,  un  car- 
dinal à  genoux,  avec  les  mêmes  armes  à  côté,  timbrées  du  chapeaa 
rouge.  C'est  Pierre  de  Saint-Martial,  archevêque  de  Toulouse  de 
1372  à  1401,  et  son  frère,  le  cardinal  de  Saint-Martial',  qui  futsoD 
exécuteur  testamentaire '. 

Mais  les  deux  prélats  n'ont  plus  au-dessus  d'eux  l'arcatnre  tré- 
fiée  avec  le  galbe  de  couronnement.  Nous  devons  même  nous 
estimer  heureux  et  presque  nous  étonner  qu'on  se  soit  contenté 
de  l'enlever  en  prenant  le  soin  de. les  rehausser,  lorsqu^on  a  placé, 
sous  la  Restauration,  un  ridicule  retable  enrichi  d'une  inscription 
païenne  :  Divo  Augustino. 

Quelques  mois  avant  sa  mort,  le  29  avril  1401,  Pierre  de  Saint- 
Martial  fonda  quatre  prébendes  dans  cette  chapelle*. 

Enfin,  on  voit  à  la  chapelle  de  Saint- Vincent  de  Paul,  autrefois  de 
Saint-Dominique,  un  vitrail  postérieur  au  précédent  d'une  trentaine 
d'années,  déjà  fort  affadi  par  la   multiplicité  des  blancs  et  des 


1  Hugues  de  Saint-Martial,  fait  cardinal  en  1361  par  Innocent  VI  an  tîire  àt 
Sainte-Marie  in  Porticu^  mort  en  1403,  enterré  aux  Gélestins  d'Avignon.  (Gai- 
lia  purpurata,  p.  374.) 

«  Gallia  christ.,  XIII,  46. 

^  Archives  départementates  de  la  Haute-Garonne  ;  inventaire  de  Gristy,  1^  223. 
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jaunes  pâles.  Il  a  été  restauré  avec  intelligence,  et  Ton  n'a  eu  que 
de  petits  fragments  à  remplacer.  Les  personnages  encore  très 
colorés,  dont  les  vêtements  vibrent  aux  oppositions  du  rouge,  du 
vert  et  du  jaune  vif,  rangés  deux  par  deux,  comme  dans  le  vitrail 
voisin,  sont  demeurés  intacts.  Au  sommet,  saint  Michel  pèse  les 
âmes;  à  côté,  un  prêtre  assisté  d'un  diacre  exorcise  un  mourant;  le 
démon,  sous  la  forfne  d'un  dragon  vert,  s'échappe  de  sa  bouche,  et 
l'âme  purifiée  s'envole  ensuite.  Au-dessous,  saint  Michel,  encore, 
enfonce  sa  haste  surmontée  de  la  croix  dans  la  gueule  du  dragon, 
et  la  Vierge  porte  l'Enfant  Jésus.  Puis  deux  anges  debout  tiennent 
un  chandelier  conservant  les  formes  du  treizième  siècle.  Au  bas, 
l'évêque  donateur  présente  sa  verrière  à  saint  Etienne,  qui  tient 
dans  la  main  sa  cathédrale.   Mais,  au  dernier  siècle,  un  mur, 
réclamé  par  le  chapitre  pour  protéger  un  tableau,  est  monté  d'un 
mètre  dans  la  verrière,  et  le  blason  du  prélat  a  disparu.  Ne  serait- 
il  pas  Dominique  de  Florence,  archevêque  de  Toulouse  de  1410  à 
1422,  jaloux  d'orner  la  chapelle  du  fondateur  de  l'Ordre  auquel  il 
appartenait,  de  même  qu'un  de  ses  prédécesseurs,  Dominicain 
comme  lui,  Guillaume  de  Laudun,  avait  construit  cette  chapelle 
un  siècle  auparavant?  Les  étoiles,  qui  formaient  la  pièce  principale 
des  armes  de  Dominique  de  Florence,  sont  très  multipliées  dans 
ce  vitrail  et  posées  partout. 

Ce  vitrail  offre  de  grandes  analogies  avec  les  deux  vitraux  qui 
accompagnent  la  grande  rose,  et  aussi  avec  les  fragments  conservés 
de  la  troisième  chapelle  du  collatéral  nord. 

La  chapelle  suivante,  passage  autrefois  vers  le  cloître,  aujour- 
d'hui vers  l'église  Sainte-Anne,  n'a  pas  de  vitraux,  et  la  chapelle  de 
la  Vierge,  s'ouvrant  à  demi  dans  la  grande  nef,  est  édairée  par  un 
vitrail  moderne. 

La  cathédrale  de  Toulouse,  très  sobre  d'ornements  comme  ses 
analogues  de  Narbonne  et  de  Clermont,  ne  montre  guère  de  sculp- 
tures qu'aux  clefs  de  voûte  des  collatéraux  et  des  chapelles.  Les 
figures  de  sainte  Catherine  et  d'un  évêque,  perdues  dans  l'obscu- 
rité et  le  vide,  vis-à-vis  les  deux  dernières  chapelles  à  vitraux 
anciens,  sont  deux  morceaux  délicieux  qui  dédommagent  de  la 
fatigue  que  l'on  éprouve  en  étudiant  avec  les  jumelles  leur  élégance 
déjà  un  peu  maniérée. 

Dans  la  nuit  du  9  décembre  1609,  le  feu  prit  aux  stalles  du 
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chœur  et  consuma  en  quek 
fice,  la  charpente  encore  si 
menls  d'argent  et  de  bronz 
le  chapitre,  son  ancien  pré 
états  de  la  province,  le  Pa 
efforts  pour  réparer  ce  dès 
élevée  en  quatre  mois,  de 
de  l'architecte  Orléanais  Pif 
années  plus  tard  la  voûte 
construction  avait  été  repri 
de  l'islc  l'avait  laissée;  lei 
vrai,  furent  conservées,  et 
pas  pris  l'élan  qu'availcertt 
siècle,  ce  cbceur,  enfin  tei 
ouvrage.  De  grandes  fenétn 
du  triforium,  et  sept  d'enti 
de  verrières. 

Les  quatre  panneaux  d( 
figures  d'évéques  cl  d'apôti 
images  du  Christ,  de  la  Vi 
rent.  Les  vêtements,  traité 
vives  habilement  opposées, 
tefois,  le  violet  froid  du  vé 
rement  au  parti  résolu  que 
dge,  revêtant  leurs  persont 
vérité  du  costume,  des  co 
yeux  ;  les  figures  assez  vul( 
Sienne,  comme  celles  de  1 
auparavant,  se  distinguent 
ment  massées  par  ce  Ion  ch 
rieurs  des  fenêtres  sont  oiai 
mais  sans  grand  éclat. 

La  première  fenêtre  tnoi 
Honoré  :  chape  verle  doul 
blanche,  gants  rouges;  sain 


LES   VITRAUX   DE    LA   CATHEDRALE    DE   TOULOUSE.        717 

aube  blaDche  couverte  d'enroulements  d'or,  mitre  et  manipule 
violets;  saint  Germier  :  chasuble  bleue  avec  un  large  orfroi  d'un 
beau  jaune,  manipule  vert,  gants  rouges,  mitre  violette;  sifint 
Louis  :  chasuble  bleue  avec  un  orfroi  rouge  groseille,  coupé  d'en- 
roulements verts,  gants  violets.  Sa  crosse  ne  porte  plus  la  corde- 
lière de  l'Ordre  de  Saint-François,  comme  à  sa  statue  de  la  chapelle 
de  Rieux. 

Au-dessous  s'étalent  les  armoiries  des  donateurs,  entre  autres 
celles  du  président  Le  Masuyer  :  d'azur  au  cygne  d'argent  sur  des 
flots  de  même,  au  chef  d'azur  chargé  de  trois  annelets  d'or. 

Dans  la  seconde  fenêtre,  encore  quatre  évêques  de  Toulouse, 
avec  des  vêtements  où  le  violet  s'unit  de  même  au  jaune,  avec  lequel 
il  vibre  convenablement,  et  au  rouge  et  au  vert,  plus  rarement  au 
bleu.  Mais  ces  tons  sont  rompus  par  des  gemmes  de  diverses 
nuances  et  par  des  torsades  d'or  :  saint  Hilaire,  saint  Sylve  tenant 
dans  ses  mains  l'église  de  Saint-Semin  qu'il  construisit,  saint  Exu- 
père,  saint  Sernin  avec  le  taureau  à  ses  pieds. 

Au-dessous,  quatre  écussons  avec  les  armes  de  Jean  DafGs,  tim- 
brées de  la  crosse  et  de  la  mitre  :  d'argent  à  la  bande  de  gueules 
chargée  de  deux  roues  d'or  avec  une  rose  de  même  entre  les  deux. 
La  troisième  fenêtre  est  occupée  aussi  par  des  évêques  en 
costumes  plus  riches.  Ce  vitrail,  de  même  que  celui  de  la  der- 
nière fenêtre,  fut  donné  par  le  Roi,  ainsi  que  l'indiquent  les  armes 
de  France  et  de  Navarre,  avec  la  couronne  fermée  et  le  cordon  du 
Saint-Esprit  :  saint  Martial,  saint  Remy,  saint  xMartin,  saint  Denis 
portant  sa  tête  entre  les  mains.  Saint  Martin,  de  même  que  saint 
Hilaire  et  saint  Sylve,  porte  l'anneau  épiscopal  au  pouce  droit. 

La  fenêtre  centrale  ne  parait  pas  de  la  même  provenance  ;  avant 
la  restauration  récente  de  vitraux,  la  partie  supérieure  différait 
aussi  des  autres  :  saint  Etienne  en  dalmatique  rouge,  Jésus-Christ 
apparaissant  à  la  Vierge  après  la  résurrection,  tenant  à  la  main  la 
croix  dite  de  résurrection,  avec  une  oriflamme.  Cette  représentation 
est  rare  au  moyen  âge.  Enfin  saint  Laurent. 

Ce  vitrail  fut  donné  par  le  cardinal  de  Joyeuse,  dont  les  armes 
timbrées  du  chapeau  rouge  décorent  la  bande  inférieure  :  écartelé 
au  premier  et  quatrième,  d'azur  aux  trois  pals  d'or,  au  chef  de 
gueules  chargé  de  trois  dauphins  d'or,  au  second  et  troisième,  de 
gueules  avec  un  écu  en  abime,  d'azur  au  lion  passant  d'argent. 
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Les  trois  fenêtres  du  côté  de  Tépitre  montrent  les  douxe  apôtres, 
dont  les  vêtements  ont  plus  d'éclat  que  ceux  des  évoques,  parce  que 
le  blanc  et  le  violet  n'y  apparaissent  que  très  sobrement.  La  pre- 
mière est  occupée  par  saint  Pierre,  saint  Paul,  saint  André,  saiot 
Jacques;  au-dessous  de  saint  Pierre  et  de  saint  André,  les  armes 
<lu  premier  président  Fr.  de  Clary  :  d'argent  à  Taigle  éployée  de 
sable,  au  chef  d'azur  chargé  d'un  soleil  d'or.  La  seconde,  par  saint 
Jean  tenant  le  calice  d'où  s'échappe  un  dragon;  saint  Jade,  sur 
lequel  se  montre  l'opposition  vibrante  de  l'orange  et  du  bleu  ;  saint 
Mathias  et  saint  Philippe;  au-dessous,  les  armes  d'A.  de  Lestang, 
président  au. Parlement,  d'azur  à  deux  truites  d'argent  en  fasces. 
Enfin,  à  la  dernière  fenêtre,  on  retrouve  saint  Barthélémy  avec  le 
couteau,  saint  Siméon  avec  la  scie,  saint  Thomas  avec  Téquerre, 
^aint  Barnabe  avec  le  bâton.  Les  fleurs  de  lis  de  France  et  les 
chaînes  de  Navarre  accolées  au-dessous  indiquent  que  ce  vitrail 
fut  donné  aussi  par  le  Roi,  ou  plutôt  par  la  régente. 

Ces  vitraux  furent  peints,  en  effet,  en  1611  et  1612.  Une  seule 
note  bien  courte,  dans  un  registre  de  comptes  du  chapitre  de  Saint- 
Etienne,  donne  une  indication  sur  les  auteurs  : 

tt  Le  cinquiesme  du  moys  de  septembre  mil  six  cens  onze  a  esté 
despéché  mandement  de  la  somme  de  trente-six  livres  à  Jehan  et 
Arnaud  Holis  maîtres  vitriers  de  Thl  sur  et  tant  moins  des  vitres 
qu'ils  font.  » 

tt  Le  XII  janvier  1612  a  esté  expédié  mandement  de  la  somme 
de  trente  livres  aux  susdits  Jehan  et  Arnaud  Molis  sur  et  tant 
moins  de  leur  besogne*.  » 

Tels  sont,  dans  leur  état  actuel,  les  vitraux  de  la  cathédrale  de 
Toulouse,  dont  la  confusion  et  les  mélanges  de  provenances  diverses 
avaient  jusqu'ici  éloigné  les  recherches  des  archéologues. 

En  suivant,  dans  ces  dernières  semaines,  la  lecture  des  registres 
manuscrits  des  délibérations  du  chapitre,  nous  avons  retrouvé  quel- 
ques noms  d'artistes  inconnus,  ou  auxquels  on  n^attribuait  pas  les 
<£uvres  qui  leur  sont  dues. 

D'abord  ces  deux  maîtres  verriers.  Puis  les  auteurs  des  belles 
stalles  du  chœur  de  la  cathédrale  : 

1  Archives  départementales  de  la  Haule-Garonne.  Fonds  de  Saioi-ÉtienDe.  Re- 
gistre iii,  f»  114.  Les  grandes  verrières  da  chœar  ont  été  restaurées  en  1879- 
1880,  à  Paris. 
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u  PremiëremeDt  le  doutzième  juillet  1611  a  esté  expédié  man- 
dement de  la  somme  de  cent  cinquante  livres  aux  maîtres  menui- 
siers qui  travaillent  aux  chères. 

u ...  Le  doutziesme  du  mois  d'aoust  a  esté  expédié  mandement 
de  la  somme  de  six  cens  livres  à  M*"'  Louis  Berry  et  Anthoine 
Morissot  maîtres  menuisiers  sur  et  tant  moins  de  leur  besogne*.  » 

Le  1 7  du  même  mois,  on  joint  à  ces  noms  celui  d'Anthoine  Lente. 

Enfin,  aux  dépenses  diverses  mentionnées  au  f*>  147,  on  lit  : 
«  Mandement  à  Pierre  Monge  maître  menuisier  de  Narbonne  de 
la  somme  de  cent  livres  pour  le  modelle  des  chères  du  cœur  et 
pour  son  voyage  à  Narbonne  du  2  febvrier  1610.  » 

Les  stalles  de  Téglise  de  Saint-Sernin  sont  absolument  sem- 
blables à  celles  de  Saint-Étienne  ;  la  galerie  supérieure  seulement 
est  moins  large,  parce  que  le  chœur  de  la  basilique  est  plus  étroit 
que  celui  de  la  cathédrale.  Il  est  donc  à  peu  près  certain  qu'elles 
sont  dues  aux  mêmes  artistes*. 

On  voit  dans  une  niche  ouverte  dans  un  des  piliers  du  chœur, 
dans  le  collatéral  sud,  une  fort  belle  statue  en  marbre  de  diverses 
couleurs  du  président  de  Lestang,  mort  en  1 617.  Elle  était  attribuée 
jusqu'ici  à  Gervais  Drouet,  Tauteur  du  groupe  de  la  Lapidation  de 
saint  Etienne,  au  grand  retable  du  chœur.  La  statue  agenouillée 
du  président  est  cependant  bien  supérieure  aux  personnages  de  la 
scène  du  martyre.  En  effet,  la  délibération  du  chapitre  du  samedi 
4  août  1626  porte  que  la  statue  de  H.  de  Lestang  et  celle  de  la 
Vierge  avec  TEnfant  Jésus,  dont  le  modèle  a  été  donné  par  M.  Ar- 
thur, seront  mises  dans  les  niches  du  portail  du  chœur\ 

Le  président  et  la  Vierge  sont  encore  en  place. 

M.  Arthur,  devenu  Artus  dans  la  légende  artistique  toulousaine, 
est  Arthur  Legoust,  qui  exécuta  plusieurs  ouvrages  k  Toulouse, 
entre  autres  la  statue  de  Louis  XIII  à  la  porte  de  Farsenal  de 
THôtel  de  ville,  aujourd'hui  détruite. 

J.  DE  L ABONDES, 

Membre  de  la  Société  archéologique  du  midi 
de  la  France,  à  Toulouse. 

>  Arch.  dép.  Fonds  de  Saint-Étienne.  Registre  111,  fo  124. 

^  Voir  les  stalles  de  Saint-Seruin  dans  k  Revue  ^architecture  de  C.  Daly, 
XXXV  (1878),  pi.  de  12  à  17 

*  Arch.  dép.  Fonds  de  Saint-Étienne.  Délibérations  du  chapitre.  Registre  146, 
f»  357  ro. 
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AU    POINT    DI 

Au  moment  où  la  cooscr 
vient  d'être  assurée,  grâce  à 
c&tiOD  que  j'ai  l'honneur  de 
de  l'à-propos. 

Peu  de  construclioDs,  d'ai 
ment  historique! 

Il  est  original  par  son  pta 
symboliques;  par  son  Iran 
travées  divisées  en  trois  et  à 
enfin  par  ses  cinq  travées  su 
de  quatre  mètres  qu'au  seuil 

Qu'on  se  représente,  avei 
sur  un  plan  horizontal  et  sa 
facile,  par  les  lignes  perpi 
piliers,  de  juger  de  l'éléval 
l'entrée;  il  ne  sera  pas  plus 
largeur,  grâce  aux  lignes 
traversent  les  trois  nefs. 

Ces  artifices  réunis  font 
d'un  caractère  particulier  el 

C'est  à  peine  si  les  dessi 
malgré  leur  exactitude  et  I 
une  idée  de  l'efTei  produit. 

A  le  juger  d'abord  dans 
supérieurement  traité  :  lesji 
une  force,  une  solidité  qui  d 
vraiment  là  en  préseace  d'ui 
en  effet,  une  merveilleuse  si 
égalent  les  meilleures  sculpl 
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La  coDsfraction  même  mérite  qu'on  s'y  arrête.  Quoique  la  pierre 
soit  belle  et  homogène,  elle  est  toute  posée  sur  son  lit  et  taillée  sur 
chantier,  avant  sa  mise  en  place.  Au  douzième  siècle,  on  ne  con- 
naissait pas  ces  constructions  sculptées  dans  la  masse,  au  mépris 
de  la  structure.  L'appareilleur  était  le  maure  des  autres  lui- 
même;  à  chaque  pierre,  à  chaque  claveau,  on  sent  sa  présence. 
Il  n'y  a  rien  de  compassé,  de  guiiidé;  nulle  raideur  ou  sécheresse  : 
il  semble  que  l'imagination  de  l'artiste  se  soit  fait  un  jeu  de  la  dif- 
ficulté même. 

Ce  portail  a  une  légende  assez  curieuse  pour  la  citer  ici  :  u  S'il 
faut  en  croire  la  tradition  des  campagnes,  l'église  de  Jailly  n'est 
point  une  œuvre  humaine,  mais  celle  des  fées.  On  montre,  près  de 
Saint-Benin  des  Bois,  la  fontaine  où  elles  ont  pris  leur  eau,  et  l'on 
assure  que  leurs  pas  sont  encore  marqués  dans  les  prés  par  des 
traînées  de  verdure  qui  tranchent  sur  le  reste  par  leur  vivacité. 
Mais  vainement  s'empressèrent-elles  au  travail  ;  le  jour  vint  trop 
tôt,  et,  suivant  la  loi  qui  règle  leurs  destinées,  elles  durent  laisser 
le  portail  inachevé.  Il  l'est  en  effet,  et,  disent  les  paysans,  on  a 
bien  essayé  de  le  parfaire  depuis  ;  mais  les  maçons  n'ont  jamais  pu 
faire  tenir  leur  ciment  et  leurs  pierres  *.  n 

Jamais  légende  ne  fut  mieux  justifiée.  Tout,  en  effet,  semble  ici 
d'une  fantaisie  surprenante. 

Dans  l'appareil,  les  pierres  n*ont  pas  des  assises  égales  en  hau- 
teur et  en  longuev^r;  de  plus,  leurs  tailles  varient,  les  la^ures  sont 
plus  ou  moins  inclinées,  plus  ou  moins  accentuées;  toutes  se  con- 
trarient, afin  que  les  rayons  du  soleil  s'y  accrochent,  ou  que  les 
ombres  les  rehaussent. 

Si  les  fûts  des  colonnettes  sont  en  délit  et  monolithes,  c'est 
qu'elles  servent  de  points  d'appui  rigides;  mais  leurs  bases  et  leurs 
chapiteaux  sont  toujours  pris  dans  une  autre  assise.  Tous  les  cla- 
veaux sont  inégaux  et  dissemblables,  suivant  qu'ils  ont  plus  ou 
moins  d'épaisseur,  qu'ils  sont  lisses,  moulurés  ou  sculptés. 

Ainsi,  au  portail,  le  cintre  extérieur  est  composé  de  dix  claveaux 
d'environ  soixante  centimètres  de  joint  à  joint;  au  contraire,  le 
troisième  rang,  qui  a  seize  claveaux,  n'a  que  des  épaisseurs  variant 
entre  dix-huit  et  vingt-six  centimètres.  Les  second  et  quatrième 

'  Le  Nivernais^  alBum  historique  et  piUoresque  (Me vers,  1838,  t.  II,  p.  204). 
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cÎDtres  ont  de  fines  moulures;  vîngt-^six  claveaux  au  quatrième, 
vingt  au  second,  étaient  utiles  pour  rapprocher  les  coupes  et  per- 
mettre à  Tœil  de  saisir  leur  galbe  dans  une  impression  multiple; 
mais  par  contraste,  le  cintre  intérieur,  qui  forme  tympan,  a  seule- 
ment dix  claveaux,  car  il  n'y  a  ni  sculpture  ni  moulures.  Et  pour 
tous  les  cintres,  superposés  en  véritables  arcs  de  décharge,  non 
seulement  ils  satisfont  Tœil  par  leur  harmonieuse  disposition,  mais 
ils  témoignent,  à  simple  vue,  d'une  solidité  égale  à  celle  que  les 
Romains  obtenaient  par  un  système  différent  de  construction. 

Une  dernière  particularité  complétera  la  description.  Le  linleaa 
qui  forme  ici  une  partie  du  tympan  a  été,  au  quinzième  siècle,  dé- 
coré d'une  peinture  aujourd'hui  presque  effacée  et  représentant 
V Annonciation;  il  devait  être  d'un  seul  morceau  et,  pour  aroirsa 
portée,  s'engager  sur  les  pieds-droits  jusque  derrière  le  premier 
rang  de  claveaux.  C'est  ce  qui  a  été  fait  du  côté  droit,  sur  deoi 
hauteurs.  Mais  à  gauche,  soit  que  la  dimension  de  la  pierre  ait  été 
trop  grande,  soit  par  suite  d'un  accident  à  la  pose,  on  a  conpéle 
linteau  en  ne  lui  laissant  qu'une  maigre  assise  sur  trois  hantears; 
puis  on  a  ajouté  un  morceau  à  joint  dissimulé.  Sur  ces  porté<s 
utiles,  on  a  continué  la  décharge  du  lintéiau,  en  gravant  de  faox 
joints  de  claveaux  qui  font  pour  l'œil  reposer  la  décharge  sur  les 
pieds-droits  mêmes. 

C'est  là  le  côté  critiquable  de  ce  beau  portail  :  d'abord  le  men- 
songe des  joints  et  le  tympan  passant  dans  œuvre. 

Mais  heureusement  cela  n'ôte  rien  à  l'ampleur  et  à  l'harmonie 
générale. 

Que  le  touriste  arrive  à  Jailly,  par  un  beau  soleil,  de  neuf  heures 

à  dix  heures  du  matin;  qu'à  vingt  mètres  de  lui  il  découvre  tout  à 

coup,  comme  la  disposition  du  lieu  l'impose,  ces  ruines  superbes 

qui  dominent  le  roc  abrupt,  au  milieu  des  ronces  et  des  lierres  qui 

l'enlacent,  il  lui  sera  impossible,  jç  le  déclare,  de  ne  pas  se  sentir  ' 

ému. 

Massillon  Rolvet, 

Architecte, 
Membre  de  la  Société  académique 
da  Nivernais. 
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XXXII 

MARCHÉ  PASSÉ  A  GLÉRY 

POUR 

LA  RECONSTRUCTION  DU  TOMBEAU  DE  LOUIS  XI 

1617 

Cléry,  chef-lieu  de  canton  du  Loiret,  est  situé  tout  près  de  la 
Loire»  à  15  kilomètres  S.-O.  d'Orléans. 

Son  église  collégiale,  placée  sous  le  vocable  de  Notre-Dame,  a 
été  fondée  au  quatorzième  siècle  et  érigée  plus  fard  en  chapelle 
royale. 

A  ce  sanctuaire  se  rattachent  de  nombreux  faits  historiques, 
notamment  la  dévotion  bien  connue  que  Louis  XI  portait  à  la  Vierge, 
témoins  ses  pieux  pèlerinages. 

Ce  prince  voulut  être  inhumé  dans  Téglise,  et  le  tombeau  qu'il 
avait  commandé  à  Conrad  de  Cologne,  orfèvre,  et  à  Laurent  Wrine, 
fondeur,  et  dont  le  marché  accompagné  d'un  dessin  a  paru  dans  le 
Magasin  pittoresque,  fut  détruit  en  1562  pendant  les  guerre^ 
àe  veW^\oi[ï.  ijàkze^  Histoire  eccUsia s tiqiLe,  1580,  II,  livre  VI, 
p.  37.) 

Afin  de  le  réédifier,  les  chanoines  de  Cléry  passèrent  un  marché 
avec  le  sculpteur  Michel  Bourdîn.  C'est  la  copie  de  ce  marché  que 
nous  avons  l'honneur  de  soumettre  au  Congrès. 

Il  indique  bien  sa  résidence  à  Paris,  mais  il  reste  muet  sur  son 
lieu  d'origine.  Sa  statue  de  la  Vierge,  à  la  cathédrale  d'Orléans, 
est  signée  :  Aurelius  Michael  Bourdinfecit.  Il  est  Orléanais,  mais 
sa  vie  artistique  s'est  surtout  passée  à  Paris. 

Beauvais  de  Préau  (Essais  historiques  sur  Orléans  y  1778, 
p.  76),  a  dit  et  répété,  et  Lenoir  a  répété  d'après  lui,  qu'il  avait  été 
accusé  d'avoir  volé  une  lampe  d'argent  dans  l'église  de  Cléry,  et 
qu'il  aurait  été  condamné  et  pendu  en  1622.  Un  acte  relevé  par 
Jal,  p.  291,  —  et  il  faut  voir  son  article  qui  le  montre  à  Paris  et 
marié  avant  1609,  — sur  les  registres  de  l'église  Saint-André  des 
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Arts,  en  constatant  qu'il  vivi 
met  de  venger  la  mémoire  d 

U.  Ve  rgni  a  ud-Ro  magnes  i 
déjà  combattu  l'erreur  :  "  Au  contraire,  nous  avons  acqa 
tnde  queMichelBourdina  été  enterré  au  grand  cim< 
où  il  avait  une  épitaplie,  k  la  vérité  fort  modeste, 
toute  idée  de  culpabilité  d'un  crime  aussi  vil.  n 

Ajoutons  que,  daus  les  dessins  de  Gaigoièrcs  cot 
et  dont  une  copie  se  peut  voir  à  la  Bibliothèque  on 
.  beau  de  marbre  de  Louis  XI  «  dans  la  nef  à  ganche 
sée,  de  N.-D,  de  Cléry  "  y  figure  dans  le  volume 
Roisj  folio  46.  L'état  actuel,  oit  la  statue  est  posée 
base  de  maçonnerie,  est  fort  différent  de  l'état  an 
reste  plus  que  l«  figure,  d'ailleurs  retouchée  et  réj 
vallel,  le  restaurateur  ordinaire  de  Lcnoir. 

Terminons  par  une  indication  sommaire  de  quel 
biographie  cl  de  quelques  ouvrages  de  Michel  Uoui 

En  1610,  Malherbe  (lettre  à  Peyresc,  du  26  ju 
deux  effigies  de  Henri  IV  faites  en  vue  de  ses  obsèqi 
par  Grenoble,  —  c'esf-à-dire  Jacquet,  —  ajoute  ; 
troisième  par  M.  Bourdin,  d'Orléans,  qui  le  vouli 
sans  en  être  prié...  Je  vis  celle  de  Bourdin  qui  n'él 

En  février  1626,  à  propos  d'un  ballet  qui  devait  £ 
Louis  Xni  à  l'Hàtel  de  ville  de  Paris ,  on  y  fait  vei 
le  «  nomme  Bourdin  sculpteur,  demeurant  à  Pa 
Nevers  " ,  de  refuire  les  machines,  en  parliculte 
qu'il  avait  déjà  faites  pour  le  même  ballet  au  La 
pouvaient  pas  se  transporter.  (Dom  Lobineau,  Hit 
Preuves,  V,  569.) 

Il  avait  fait  pour  le  chœur  de  l'église  du  Temple, 
beau  de  marbre  noir  et  blanc  avec  la  statue  à  gc 
prieur  de  France,  Amador  de  la  Porte,  mort  en  1 
IV,  3i5-«.) 

On  voyait  de  lui  au  portail  de  Saînt-Gervais  les  si 
vais  e(  de  S.  Prolaïs.  (Piganlol,  IV,  132.) 

Récemment  M.  E.  Vaudio  a  signalé,  dans  l'églisi 
rien  (Vonne),  un  tombeau  signé  M.  BouBom  F., 
publié  une  brochure  avec  un  dessin;  le  monument 
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bas,  d'un  sarcophage,  et  pour  la  partie  supérieure,  d'une  niche 
entre  deux  colonnes,  dans  laquelle  est  debout  une  grande  figure 
d'homme  nu,  montrant  le  ciel  de  la  main. 

On  lui  a  attribué  à  tort  des  bas-reliefs  dans  le  tour  du  chœur  de 
la  cathédrale  de  Chartres;  ils  sont  de  Thomas  Boudin. 

Michel  Bourdin,  comme  sculpteur,  n'a  pas  d'originalité  mar- 
quée; il  a  la  lourdeur  et  la  rusticité  de  faire  qui  est,  entre  la  trop 
grande  élégance  et  le  maniérisme  de  l'école  de  Pilon  et  la  noblesse 
savante  de  l'époque  de  Louis  XIV,  le  caractère  particulier  des 
sculpteurs  du  règne  de  Henri  IV  ;  mais  il  y  aurait  pourtant  lieu  de 
lui  consacrer  une  étude  complète. 


État  des  œuvres  à  faire  au  tombeau  du  deffunct  roy  Louys 
unziesme,  qu'il  convient  faire  en  V église  Nostre-Dame  de 
Clery, 

Ung  tumbeau,  avecq  les  fondemens,  de  sept  piedz  de  long  par 
son  bassement  trois  piedz  de  large,  sur  la  haulteur  de  quatre  piedz 
depuis  le  rez  de  terre  de  son  embassement  jusques  à  hault  de  la 
corniche,  le  tout  de  pierre  d'Apremont,  sauf  que  le  dessus  dudict 
tumbeau  sera  une  table  de  marbre  noir  tout  d'une  pièce,  poussée 
de  mouUure  tout  allentour  pour  servir  de  corniche  audict  tumbeau, 
qui  aura  sept  piedz  de  long  et  trois  piedz  et  demy  de  large  et  d'es- 
poisseur  six  poulces. 

Du  long  dudict  tumbeau,  entre  l'embassement  et  corniche,  trois 
carrez  accompaignez  de  mouUeures  et  dedans  le  carré  du  milieu  les 
armes  de  France  et,  aux  deux  aultres,  une  grande  L,  accompaignée 
de  fleurs  de  lis  par  tout  ledict  carrée  le  tout  sculturé  relevé  sur  ledict 
tumbeau. 

Sur  le  corps  dudict  tumbeau,  fasson  de  frize,  le  tout  remply  et 
couvert  de  marbre  noir  ou  jaspé,  tant  bas,  hault  que  travers.  Et,  de 
l'autre  costé,  qui  est  aussy  de  longueur  dudict  tumbeau,  il  en  faut 
faire  le  semblable  et  aux  plattesbandes  desdictz  carrez  ou  sont  les 
armes  et  L,  seront  aussi  remplies  de  marbre  noir  et  blanc. 

Sur  le  devant,  qui  est  la  largeur,  il  fault  ung  carré  pareil  que  les 
autres,  où  seront  les  armes  de  France.  Et,  sur  ce  qui  sera  vuide 
dedans  ledict  carré,  sera  remply  de  fleurs  de  lis,  et  ainsy  tout  le 
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corps  dudîct  tumbeau  sera  garny  de  marbre  comme  les  autres 
costez. 

Sur  le  derrière,  qui  est  aussy  le  large,  sera  pareillement  uog 
carré  orné  comme  les  autres,  auquel  y  aura  les  armes  de  France, 
et  au  devant  desdites  armes  ung  benistier  de  marbre  jaspé,  ([vi 
aura  ung  pied  de  diamètre  par  Touverture,  qui  sera  posé  sur  ung 
pied  d'estral  de  marbre. 

Dessus  ledict  tumbeau  sera  la  figure  et  pourtraict  représenté  en 
priant,  à  genoult,  qui  sera  de  marbre  blanc  toutd' une  pièce,  rerestu 
d'habitz  royaux,  lequel  sera  de  la  grandeur  du  naturel  el  soubz  les 
genoult  un  couessin  de  marbre  blanc,  tout  d'une  pièce  avecq  ladicta 
figure,  qui  aura  de  haulteur,  du  genouil  jusques  au  sommet  de  U 
teste,  quatre  piedz,  et,  par  le  bas,  trois  piedz  trois  poalces,  et,  si 
Ton  le  vetilt  tenir  plus  long  par  te  bas,  sera  tenu  le  preneur  Talonger. 

Le  livre,  la  couronne,  le  septre,  le  chappeau  de  pluche  avec  une 
image  Nostre-rDame,  et  baston  de  justice,  seront  sur  ung  oreiller, 
aussy  de  marbre  blanc,  le  tout  d'une  pièce  de  grandeur  convenable 
à  la  proportion  de  la  figure  pour  opposer  sur  le  devant. 

Aux  quatre  coings  sur  ledict  tumbeau  seront  posez  quatre  figures 
d'enfians  en  forme  d'anges  tenans  chacun  ung  escusson»  en  deux 
desquels  seront  les  armes  de  France  et  de  Savoye  my  partis,  qui 
seront  représentez  sur  un  genouil,  de  la  grandeur  de  deux  piedide 
haulteur  depuis  le  genouil. 

Le  tour  dudict  tumbeau  sera  garny  d'une  grisle  de  fer  pour  li 
conservation  d'icelluy,  de  la  haulteur  de  quatre  piedz  et  demy,  à 
trois  pointes,  et  les  barreaux  et  travers  rondz  et  espassez  de  dii 
poiilces  l'un  de  l'autre,  qui  auront  ung  poulce  en  diamètre. 

A  tous  ceulz  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Jean  Cardînet, 
seigneur  du  Bois  dés  Armes,  conseiller  du  Roy  nostre  sire,  maistre 
des  requestes  ordinaires  de  la  Roine,  prévost  d'Orléans,  conser- 
vateur des  previllèges  royaulx  de  "l'Université  dudict  lieu,  salut. 
Sçavoir  faisons  que,  pardevant  Edouard  DemeuUes,  notaire  royal, 
tabellion  garde-nottes  hérédittaire  du  Roy  nostre  sire  en  son  Cbas- 
telet  d'Orléans,  furent  présens  en  leurs  personnes  Messieurs  le 
commissaires  ordonnez  et  establis  par  le  Roy  nostre  sire  pour  b 
réédification  de  l'église  Saiucte-Croix  d'Orléans,  œuvres  et  répara- 
tions à  faire  en  l'église  Nostre-Dame  de  Cléry,  assemblez  en  b 
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maison  épiscopalle,  lieu  à  ce  destiné,  faisans  et  tenans  le  bureau  et 
traictans  des  affaires  d'iceluy  en  la  manière  accoustumée,  lesquels 
congnurent  et  confessèrent  avoir  baillé  et  par  ces  présentes  bail- 
lent à  Michel   Bourdin,   maistre  sculteur,  pintre  et  architecte, 
demourant  à  Paris  faulxbourg  Sainct-Germain  sur  le  fossé  à  aller  de 
la  porte  Sai net-Germain  à  la  porte  Sainct-Mîchel,  estant  de  présent 
en  ceste  ville  d*Orléans,  logé  en  la  maison  (blanc)  solu,  demourant 
proche  la  potence  Chesneau,  paroisse  Sainct-Benoist  du  Retour,  à 
ce  présent,  qui  a  pris  et  prend  desdictz  sieurs  commissaires  à  faire 
et  construire  de  neuf  le  tombeau  compris  au  devis  cy  dessus  pro- 
mis, et  c'est  obligé  et  oblige,  et  par  prison,  iceluy  faire  selon  ledict 
devis  et  desseing  qui  présentement  a  été  baillé  et  mis  des  mains 
dudict  preneur  sur  un  morceau  de  veslin,  sur  le  doz  duquel  est 
escript  le  jour  du  présent  contract,  et  signé  desditz  commissaires 
et  dudict  Demeulles,  notaire;  à  faire  lesquelles  œuvres  commen- 
cées ledit  preneur  dedans  quinzaine  d'huy  et  y  travaillera  sans  dis- 
continuation, et  rendra  ledict  tumbeau  faict  et  parfaict,  posé  et 
reçeu  soubz  bonne  Visitation,  en  Téglise  Nostre-Dame  de  Cléry  au 
lieu  où  est  Tancien  tumbeau,  ou  autre  lieu  qui  sera  ordonné  par 
lesdits  sieurs  commissaires,  dedans  deux  ans  d'huy  ou  plus  tôt  s'il 
est  faict,  à  faire  lesquelles  œuvres  fournira  ledict  preneur  de 
marbre  blanc  d'Itallye  et  autres  marbres,  pierres,  fer  et  mathière 
à  ce  nécessaires,  et  rendra  place  nette  ;  aussi  prendra  le  prefneur  à 
son  proffict  les  mathériaulx  qui procedderont  delà  desmolition  qu'il 
fera  faire  de  Tancien  tumbeau  qui  est  en  ladicte  Eglise.  Ce  présent 
marché  faict  pour  et  moiennant  la  somme  de  trois  mil  trois  cens 
livres  tz,  sur  laquelle  somme  sera  paie  audict  Bourdin,  suivant 
Tordonnance  desdictz  sieurs  commissaires,  par  le  commis  à  la 
recepte  des  deniers  destinez  pour  ladicte  réédification  et  répara- 
tion, la  somme  de  neuf  cens  livres  tournois.  Et  le  surplus  sera  paie 
audict  Bourdin,  pour  les  années  suivantes,  à  raison  de  quatre  cens 
livres  tz  par  chacun  an,  à  commancer  le  premier  janvier  mil  six 
cens  dix  neuf  et  continués  par  chacune  des  années  suivantes  à  pareil 
jour  jusques  au   parfaict  paiement  de  ce  qui  restera  de  ladicte 
somme  de  trois  mil  trois  cens  livres  tournois;  fournira  ledict  pre- 
neur ausdictz  sieurs  commissaires  la  grosse  des  présentes  dans 
quinzaine,  sera  tenu  le  preneur  rapporter  ausdictz  sieurs  commis- 
saires la  figure  dudict  tumbeau,  cy-dessus  à  luy  baillé,  dedans 
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quinzaine,  pour  estre  mis  au  greffe  du  bureau  affin  d'estre raporté 
lors  de  la  réception  dudict  tumbeau.  Et  sera  le  preneur  tenu  four- 
nir de  marbre  selon  les  couleurs  qui  sont  escriptes  sur  les  plata 
bandes  et  aultres  endroictz,  le  tout  marbre  d'Italie,  horsmis  la 
grande  table,  qui  sera  marbre  de  Dlnan  ^  £t,  auparavant  que  rece- 
voir par  ledict  preneur  aucuns  deniers  sera  tenu  bailler  et  fiùre 
recevoir  par  lesdicts  sieurs  commissaires  bonne  et  suffisante  can- 
tion,  qui  s'obligera  solidairement  à  Tentretenement  de  ce  que  des- 
sus, promectans  les  parties  respectivement  par  leur  foy  etserme&t 
par  devant  ledict  notaire  ces  présentes  avoir  agréables,  fermes, 
stables  à  tousjours,  sans  infraction,  sur  peine  de  tous  despens  dom- 
mages et  interestz  paies,  soubz  l'obligation  et  ypothèque  d'eoix, 
leurs  successeurs,  hoirs  et  ayans  cause,  et  de  tous  et  chacao  les 
biens  et  deniers  destinez  pour  lesdictes  réédificatîons,  meubles ei 
immeubles  présens  et  advenir  où  qu'ilz  soient,  pour  ce  par  eolx 
soubmis  à  la  jurisdiction  et  contraincte  de  ladicte  prévosté  d'Orléans 
et  à  touttes  aultres,  renonçans  à  touttes  choses  à  ce  contraire.  Ed 
tesmoing  de  ce,  nous,  au  reliât  dudict  notaire,  avons  feict  sceller 
ces  présentes  du  scel  aux  contractz  de  ladicte  prévosté  d'Orléans, 
qui  furent  faictes  et  passées  es  présence  de  Claude  Barjonville  et 
Pierre  Gervaise,  clerz  d'Orléans,  tesmoings,  le  unziesme  jour  de 
novembre  mil  six  cens  dix  sept  après  midi.  La  minute  est  signée 
desd.  sieurÀ  commissaires,  dudict  preneur,  Demeulles,  notaire, 
et  tesmoings.  £t,  le  treiziesme  jour  dud.  mois  et  an,  avant  midy, 
pardevant  ledict  notaire,  ledict  Bourdin,  preneur  susnommé,  a 
baillé  et  nommé  pour  caution,  ainsy  qu'il  est  tenu,  ausdicti  com- 
missaires, depputez  pour  lesdictes  réédiffications  de  la  personne  de 
dame  Françoise  Pothier,  vefve  noble  homme  Jehan  Bouquin,  vivant 
receveur  général  du  taillon  en  la  Générallitté  d'Orléans,  demoih 
rant  audict  Orléans,  laquelle,  à  ce  présente,  a  pleigé  et  caultionoé, 
pleige  et  cautionne  par  ces  présentes  ledict  Bourdin  et  aveq  luy  ad 
ce  présent,  s'est  obligée  et  oblige,  assemblement  et  chacun  deali 
seul  et  pour  le  tout,  sans  division  ne  ordre  de  discussion  garder,  à 
quoy  ils  ont  renoncé,  à  l'entier  entretenement,  fournissement  et 
accomplissement  du  contenu  au  contrat  cy-dessus,  duquel  luy  a  té 
faict  lecture  de  mot  à  aultre  par  ledict  notaire  envers  lesdits  su  n 

'  G'est-À-dire  noir. 
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commissaires  depputez,  et  stipulians,  obiigeans  et  renonçans,  pré- 
sans  lesdicts  tesmoings.  La  miuute  est  signée  desd.  sieurs  commis- 
saires, Françoise  Pofhier,  Bourdin,  Demeulles,  notaire,  et  tes* 
moings. 

Signé  :  DemeuUes,  avec  parafe.  Original  sur  parchemin, 
signé;  expédition  en  six  rôles.  Arch.  dep'*'  du  Loiret;  Fond  de 
la  collégiale  de  Cléry.  Au  dos  est  cette  mention  :  «  Cléry.  Marché 
faict  par  Messieurs  les  commissaires  depputez  à  Michel  Bourdin, 
sculpteur,  pour  la  tombe  du  roy  Loys  unziesm'e.  1617.  A  remettre 

à  M.  Prévost,  n 

H.  Herluiso\, 

Correspondant  du  comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Artf ,  à  Orléans. 


XXXIII 

ÉCOLE  MUNICIPALE  DES  BEAUX-ARTS  DE  POITIERS 

SON   ORIGIME,    S0\    PASSE,    SOX    PRÉSIfiNT 

u  Avant  déparier  de  Torganisation  de  TEcole  des  Beaux-Arts  de 
Poitiers,  je  vous  demande  la  permission,  Messieurs,  de  jeter  un 
coup  d'oeil  sur  Torigine  des  arts  en  Poifou.  Il  y  a  là  une  question 
qui  me  semble  fort  intéressante  à  examiner. 

u  Les  études  archéologiques  et  artistiques,  auxquelles  je  n'ai 
cessé  de  me  livrer  depuis  près  de  quarante  ans,  m'autorisent  à 
croire  qu'aux  époques  les  plus  lointaines  de  notre  histoire  poi- 
tevine, je  devrais  dire  :  aux  époques  antéhistoriques,  des  aspi- 
rations artistiques  se  sont  manifestées  d'une  manière  tout  à  fait 
spéciale  chez  les  primitives  et  sauvages  peuplades  qui  vinrent 
fouler  le  sol  des  contrées  dont  furent  formées  plus  tard  les  pro- 
vinces de  l'Angoumois,  du  Périgord  et  du  Poitou. 

u  En  effet,  les  stations  laissées  par  ces  tribus  errantes  dans  la 
Vienne,  la  Charente  et  la  Dordogne,  ont  offert  aux  laborieuses 
recherches  des  archéologues  et  des  chercheurs  des  débris  d'in- 
dustrie humaine   extrêmement  curieux  et  prouvant  incontesta - 
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blement  que  parmi  ces  hommes  des  cavernes,  dans  lesquels  des 
savants  ne  veulent  voir  que  des  hommes  singes j  il  y  en  avait  chez 
lesquels  le  sentiment  de  Tart  d'imitation  existait  à  un  haut  degré. 
tt  Pour  mon  compte  personnel,  j'ai  recueilli  dans  des  ea^eroes 
du  Poitou  bon  nombre  d'os  travaillés  et  enjolivés  de  nsàk  orne- 
ments, ou  de  reproductions  plus  ou  moins  habiles  d'espèces  ani- 
males contemporaines  des  auteurs  de  ces  essais  artistiques. 

u  Non  seulement  ces  hommes,  dans  les  rares  instants  de  repos 
que  pouvaient  leur  laisser  les  luttes  continuelles  qu'ils  araient 
à  soutenir  contre  leurs  semblables  et  les  animaux,  s'occupèreot 
d'orner  de  sculptures  des  bois  de  rennes,  ou  de  graver  des  orne- 
ments grossiers  sur  des  os  avec  une  pointe  de  silex,  mais  encore 
il  est  certainement  croyable  qu'ils  se  tatouaient  le  corps  avec  do 
rouge  et  du  noir,  les  seules  couleurs  naturelles  qu'ils  piissen} 
recueillir  sur  le  sol;  et  ce  qui  autorise  cette  croyance,  c'est  que 
j'ai  trouvé  dans  les  cavernes  du  Chaffaud,  près  Civray  (l  ienne), 
avec  des  petits  vases  en  terre  grossière  contenant  encore  de  rocrr 
rouge  et  du  manganèse  pulvérisés,  de  petites  aiguilles  en  silei 
emmanchées  dans  un  os  d'oiseau,  ce  qui  permettait  de  s'en  s'enir 
pour  le  tatouage. 

u  Quelques  étymologistes  ont  prétendu  que  c'était  de  ce  tatouage 
probable  qu'étaient  venus  les  noms  de  :  Picti,  Pictavi,  Pictanes 
(peints?),  qui  ont  été  donnés  plus  tard  par  les  auteurs  latins  aox 
habitants  de  cette  contrée. 

«  L'école  réaliste.  Messieurs,  a  eu  des  représentants  bien  loo^ 
temps  avant  les  Courbet  et  les  Manet,  car,  dès  ces  époques 
primitives,  Thomme  des  cavernes  chercha  fidèlement  à  copier  ii 
nature,  et  malgré  leur  naïveté,  ces  imitations  d'animaux  sont 
empreintes  d'un  sentiment,  d'une  préoccupation  de  vérité,  qui 
prouvent  que  leurs  auteurs  ont  certainement  eu  devant  les  yeui 
le  modèle  vivant. 

u  Plus  tard  encore,  quand  les  légions  de  César  pénétrèrent  dans 
la  Gaule,  elles  y  apportèrent,  avec  la  civilisation,  le  goût  des  arts. 

a  Notre  contrée  parait  avoir  été  toujours  favorisée  sous  ce  rap- 
port, car  Limoniim  fut  une  des  grandes  cités  gallo-romaines  doQt 
les  monuments  attestaient  l'importance  et  les  goûts  artistiques. 

u  Les  ruines  encore  apparentes  de  ses  arènes,  les  nombreui  et 
remarquables  débris  des  monuments   splendides   qui  eiistàieet 
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alors  et  qui,  dans  un  moment  de  terreur,  disparurent  pour  servir 
de  fondations  à  Tenceinte  gallo-romaine,  dont  il  existe  de  nos 
jours  des  parties  si  curieuses  à  étudier,  attestent  que  le  Limonum 
des  Pictons  était  déjà  un  centre  de  civilisation  important.  Les 
arènes  seules  pouvaient  contenir  plus  de  trente  mille  spectateurs. 

u  Au  moyen  âge,  le  goût  des  arts  se  perpétua;  de  magnifiques 
monuments  s'élevèrent  non  seulement  dans  le  Poitou,  mais  encore 
dans  les  provinces  voisines.  Nous  pouvons  citer  à  Poitiers  le 
temple  Saint-Jean,  une  des  premières  basiliques  chrétiennes  de 
la  Gaule,  monument  unique  en  France;  les  églises  de  Saint- 
Hilaire  le  Grand,  de  Notre-Dame  la  Grande,  de  Montierneuf,  de 
Sainte-Radégonde,  de  Saint-Pierre  (cathédrale),  toutes  remar- 
quables par  leur  architecture  et  la  richesse  de  leur  décoration. 

u  Parmi  les  monuments  civils,  nous  avons  à  mentionner  la  tour 
Maubergeon,  ancien  palais  des  comtes  du  Poitou,  servant  aujour- 
d'hui de  Palais  de  Justice,  et  Thôtel  de  la  Prévôté,  monument 
du  quinzième  siècle. 

^  Dans  la  contrée  il  y  avait  autrefois  le  château  de  Donnivet, 
aujourd'hui  démoli,  dont  les  remarquables  sculptures  ornent  nos 
musées;  ceux  d'Oyron,  de  Richelieu,  etc.,  etc.,  constructions 
^u'on  pouvait  citer  comme  modèles  de  style  de  la  Renaissance. 

u  Dès  les  onzième  et  douzième  siècles,  le  Poitou  dut  avoir  son 
École  de  peinture  polychrome  décorative,  car  tous  les  édifices 
civils  et  religieux,  non  seulement  à  Poitiers,  mais  dans  la  contrée, 
ont  conservé  des  traces  de  peintures  murales,  extrêmement  cu- 
rieuses à  étudier.  Nous  citerons  à  Poitiers  :  celles  du  temple 
Saint-Jean,  de  Sainle-Radégonde,  de  Notre-Dame  la  Grande,  de 
Saint-Hilaire  le  Grand;  dans  le  département  :  celles  des  églises 
de  Saint-Savin,  de  Civray,  de  Fabbaye  de  Charroux,  de  Champ- 
niers,  etc.,  etc.,  et  de  bien  d'autres  encore,  car  les  plus  modestes 
églises  de  campagne  ont  également  conservé  des  traces  de  ces 
décorations  polychromes  plus  ou  moins  intéressantes,  mais  sur- 
tout particulières  à  notre  province,  exécutées  certainement  par  des 
imagiers  poitevins. 

«  Le  Poitou  eut  aussi  ses  écoles  d'arts  industriels.  La  céramique 
fut  glorieusement  représentée  par  les  Charpentier  et  Jehan  Rei- 
naud,  à  Oyron;  nous  pourrions  peut-être  aussi  dire  par  Bernard 
de  Palissy  à  Saintes. 
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X  De  Dombrenses  verreries, 
quables,  s'établirent  dans  le  Poi 

"  Les  émaux  eurent  uoe  gran 
le  Poitou. 

«  Les  huchiers  poitevins  des  ti 
seizième  siècles,  se  firent  rema 
et  de  stalles  de  chœur  dans  !i 
œuvres  de  maîtres. 

1  Dès  1025  Poitiers  possédait 
assez  ronommés. 

u  Enfin,  Jl  existait  à  Poitiers 
sculpteurs,  les  Girouard,  dont 
œuvres  remarquables.  Malgré  > 
siècles,  vous  le  voyez,  Messieu 
une  contrée  où  les  arts  fureat  eu 

a  ËnfÎD,  sous  le  règne  de  Lo 
de  grands  progrès. 

'  Boucher,  premier  peintre 
royale  des  Ueaux-Arts  de  Paris,  f 
études  artistiques  dans  toute  la  1 
de  province  quelques-uns  de  ses 
connaître  si  l'esprit  des  habitant 

«  M.  Aujollcst-Pagès  (Prançoi 
.  23  ans,  élève  de  l'Académie  de 
à  Poitiers,  le  25  décembre  17 
école  de  dessin. 

u  II  logea,  depuis  son  arrivé 
sieur  Martin,  rue  des  Cordeli 
Petite;  pendant  deux  mois  il  y 
plusieurs  jeunes  gens,  et  des  « 
il  obtint  de  faire  à  l'HAtel  de  Vi 
de  ses  élèves  qui  s'étaient  le  plu 

«  Ces  différents  cours  concern 
ment,  l'architecture  civile  et  l'architecture  militaire;  ils  araieot 
lieu  quatre  fois  par  semaine,  de  cinq  à  sept  heures  du  soir   1 
y  avait  aussi,  à  certains  jours,  des  études  d'après  le  modèle  TÎn 

u  Les  autorités  et  les  habitants  cherchèrent  à  encourager 
efforts  du  jeune  professeur. 
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a  Le  6  décembre  1771,  H.  Aajollest*Pagès,  muni  de  rautori- 
satioD  officielle  d'établir  une  école  gratuite  de  dessin,  délivrée 
par  M.  le  marquis  de  Marigny,  directeur  général  des  bâtiments 
de  Sa  Majesté,  et  accompagnée  d'un  certificat  de  capacité  et  de 
talent,  signé  de  Boucher,  premier  peintre  du  Roi,  obtint  par  U.  le 
procureur  du  Roi  que  Messieurs  de  THôtel  de  Ville  de  Poitiers 
lui  donnassent  un  logement  pour  y  faire  son  école;  ce  fut  l'ancien 
hôtel  du  Pigarreau  qui  fut  désigné. 

u  Le  21  décembre  1771,  après  avoir  fait  convoquer  les  corps  et 
corporations  qui  se  convoquaient  dans  les  grandes  circonstances. 
Messieurs  de  THôtel  de  Ville,  accompagnés  d'une  foule  de  citoyens, 
se  rendirent  dans  l'une  des  salles  de  l'ancien  hôtel  du  Pigarreau, 
où  étaient  déjà  réunis  plusieurs  élèves;  après  un  discours  sur 
les  arts,  qu'y  fit  le  sieur  Aujollest-Pagès  au  sujet  de  l'ouverture 
de  son  école,  M.  le  maire  de  Poitiers  distribua  des  dessins  aux 
élèves,  et  M.  le  procureur  du  Roy  fit  donner  lecture  du  règle- 
ment de  la  nouvelle  école.  Un  public  nombreux  et  sympathique 
applaudit  vivement  à  cette  institution  naissante,  due  au  zèle  du 
sieur  Aujollest-Pagès,  qui  en  fut  nommé  le  directeur  perpétuel. 

u  Un  an  plus  tard,  l'Académie  royale  de  Paris,  sur  la  demande 
de  M.  Aujollest-Pagès,  autorisa  et  approuva  la  création  de  cet 
établissement ,  ainsi  que  le  constate  le  certificat  de  M.  Cochin , 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  au  Louvre,  le  21  juin  1772, 
et  transcrit  au  greffe,  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Poitiers,  le  2  juillet 
de  la  même  année. 

(<  Après  une  requête  adressée  au  lieutenant  général  de  la  police 
de  la  ville  de  Poitiers,  M.  Aujollest-Pagès  obtint  de  ce  magistrat, 
le  27  juillet  1773,  la  permission  de  former  u  un  corps  d'amateurs 
u  des  arts  et  de  bons  citoyens,  qui,  réuni,  formerait  une  société 
«  qui  rechercherait  les  moyens  d'étendre  davantage  les  succès 
^  de  cette  école  » . 

u  Par  lettre  du  24  août  1773,  M.  de  Blossac,  intendant  du 
Poitou,  l'un  des  bienfaiteurs  de  cet  établissement,  autorisa  le 
directeur  à  avoir  pour  ses  élèves  le  modèle  vivant. 

u  Protégée  par  ce  haut  fonctionnaire  et  par  les  officiers  munici- 
paux, par  les  magistrats,  par  les  citoyens  influents  du  pays,  et 
enfin  grâce  au  succès  que  le  zèle  et  le  dévouement  de  son  direc- 
teur lui  firent  obtenir,  cette  école  ne   tarda  pas  à  devenir  un 


r 
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important  établissement,  rendant  au  pays  de  sérieux  services. 
«  Aussi,  encouragé  par  ces  résultats,  Aiîjollest-Pagès se  présenta, 
le  4  janvier  1774,  à  la  réunion  du  conseil  de  rilôtel  de  Ville,  ef, 
après  avoir  exposé  aux  conseillers  que  les  lettres  patentes  données 
par  Louis  XIV,  en  1676,  offraient  à  la  ville  le  moyen  de  donner 
à  sou  école  une  forme  légale  et  solide,  en  demandant  à  TEtat  son 
érection  en  Ecole  Académique,  le  conseil,  à  Punanimité,  dérida 
qu'il  serait  adressé  une  requête  à  ce  sujet  à  M.  Tabbé  Terray, 
directeur  général  des  bâtiments  du  Roi;  cette  requête,  signée 
du  maire  et  des  échevins,  fut  envoyée  an  directeur  général  des 
bâtiments  du  Roi  le  9  février  1774. 

tt  De  plus,  dans  une  autre  réunion  générale  de  citoyens  de  tous 

les  ordres,  convoquée  par  M.  Pages,  le  4  février  1774,  en  vertu 

des  permissions  à  lui  accordées,  ce  dernier  fit  ressortir  les  ano- 

tages  qu'il  y  aurait  pour  la  ville  à  obtenir  du  gouvernement  ud 

titre  constitutif  de  cette  école.  Les  assistants  décidèrent  d'uoe 

voix  unanime  u  que,  pour  seconder  les  efforts  de  M.  Aajollesl- 

u  Pages  et  lui  donner  une  preuve  publique  de  la  reconnaissance 

a  des  citoyens,  il  serait,  sur  Theure,  dressé  et  rédigé  un  mémoire 

^  pour  être  envoyé  à  M.  le  Directeur  général  des  bâtiments  de 

a  Sa  Majesté,  et  qu'il  y  serait  joint  copie  des  lettres  patentes 

"  de  1676  ». 

«  Ce  placet,  fini,  fut  signé  par  les  principaux  personnages  pré- 
sents. 

«  Le  6  mars  1774,  M.  Pallu  du  Parc,  maire  de  Poitiers,  rece- 
vait de  M.  Tabbé  Terray,  ministre  d'Etat,  la  lettre  suivante  : 

«  Chargé,  Monsieur,  en  qualité  de  directeur  et  ordonnateur 
<i  général  des  progrès  des  arts  de  peinture,  sculturc  et  archîtec- 
u  ture,  je  ne  puis  voir  qu'avec  plaisir  la  demande  que  ma  faite 
«  le  corps  municipal  de  la  ville  de  Poitiers,  de  rélablissemeot 
u  d'une  Ecole  Académique  pour  l'enseignement  de  ces  arts  et 
u  autres  qui  leur  sont  analogues  dans  cette  ville.  J'ai  envisagé  noo 
u  seulement  le  progrès  du  bon  goût,  mais  encore  les  divers  avan- 
u  tages  qui  en  peuvent  résulter.  C'est  donc  avec  satisfaction  que 
tt  j'y  donne  mon  attache. 

u  Je  viens  de  signer  et  je  joins  ici  l'autorisation  que  vousdésii  ^ 
«  et  qui  aux  termes  des  lettres  patentes  du  mois  de  décembre  161  i, 
«  est  suffisante  pour  donner  à  cet  établissement  une  forme  léga-e 
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u  et  solide.  Je  serai  charmé  d'avoir  des  occasions  de  lui  faire  res- 

«  sentir  les  effets  de  la  protection  que  Sa  Majesté  veut  bien  ac- 

tt  corder  aux  arts. 

tt  Je  suis.  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  servi- 

tf  teur. 

ce  Signé  :  Terray.  » 

tt  Voici  maintenant  le  titre  constitutif  de  TÉcole  Royale  Acadé- 
mique de  Poitiers  : 

u  Nous,  Joseph  Marie  Terray,  ministre  d  £tat,  contrôleur  gêné- 
tt  rai  des  finances,  directeur  général  et  ordonnateur  des  bâtiments 
u  du  Roi,  jardins,  arts,  académies  et  manufactures  royales. 

u  Sur  ce  qui  nous  a  été  représenté  que  depuis  quelques  années 
u  il  a  été  établi  dans  la  vill»de  Poitiers,  sous  la  direction  et  inspec- 
tt  tion  du  corps  de  la  ditte  ville,  une  école  gratuite  de  dessin, 
tt  et  que  cette  école  y  ayant  sensiblement  augmenté  le  goût  des 
u  arts,  et  attiré  des  provinces  voisines  nombre  de  sujets  pour 
tt  participer  à  ses  instructions,  il  serait  utile  de  lui  donner  un 
tt  nouvel  encouragement  en  l'érigeant  en  Ecole  Académique  de 
a  peinture,  sculture,  architecture  et  autres  arts  analogues,  con- 
tt  formément  aux  lettres  patentes  du  mois  de  décembre  1676,  en- 
tt  registrées  en  parlement,  qui  permettent  dans  toutes  les  villes  du 
tt  royaume  ces  sortes  d'établissements  sous  l'autorisation  et  protec- 
tt  tion  du  Directeur  et  ordonnateur  général  des  bâtiments  du  Roy, 
tt  nous,  en  vertu  des  dittes  lettres  patentes,  autorisations,  etc., 
tt  confirmons  le  dit  établissement,  et  lui  permettons  de  prendre 
tt  le  titre  iC Ecole  Royale  Académique  de  peinture,  sculture  et 
tt  autres  arts  dépendants  du  dessin,  à  l'effet  d'y  enseigner  les 
tt  dits  arts  sous  la  direction,  quant  à  la  police  et  à  l'économie 
tt  intérieure,  du  maire  et  échevins  de  la  ville  de  Poitiers,  et  quant 
tt  à  la  partie  de  l'art,  sous  celle  de  l'Académie  royale  de  peinture, 
tt  sculture,  avec  laquelle  elle  aura  soin  de  correspondre  en  tout 
«ce  qui  pourra  être  utile  au  progrès  des  arts  et  à  la  bonne 
tt  instruction,  au  moyen  de  quoi  la  dite  école  sera  dorénavant  sous 
«  la  protection  des  directeurs  et  ordonnateurs  généraux  des  bâti- 
tt  ments  de  Sa  Majesté,  en  foi  de  quoi  nous  avons  fait  expédier  la 
tt  présente  confirmation  à  l'établissement  de  l'École  Royale  Aca- 
«démique  de  peinture,  sculture,  architecture  et  arts  analogues 
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«  établie  à  Poitiers,  que  nous  avons  signé  de  notre  main,  faite  cob- 
f/  «  tresigner  par  le  secrétaire  ordinaire  des  bâtiments  de  Sa  Majesté. 

«  Scellé  du  cachet  de  nos  armes,  fait  à  Versailles  le  10  mars  1774. 
g  u  Signé  :  Terray,  et  plus  bas,  par  Monseigneur  :  Nbgret.  « 

«  M.  le  comte  de  la  Billarderie  d'Angiviller,  qui  était,  en  1775, 
^:  directeur  et  ordonnateur  général  des  bâtiments  du  Roi,  jardins, 

arts,  académies  et  manufactures  royales,  d'après  le  rapport  qai 
lui  fut  fait  sur  TEcole  royale  académique  de  Poitiers,  lui  accorda, 
le  6  août  1775,  un  règlement  relatif,  pour  être  ajouté  aux  règle- 
ments généraux  des  Ecoles  académiques,  donnés  par  Louis  III' 
en  1676,  lequel  fixait  sa  composition,  consistant  en  officiers,  ami- 
teurs  et  académiciens. 

a  Cette  École  s'est  aussi  composé  un  règlement  particulier  pour 
son  administration  intérieure. 

«  En  raison,  Messieurs,  de  la  brièveté  que  nous  sommes  obligé 
de  donner  à  ce  résumé,  nous  ne  pouvons  transcrire  ici  les  règle- 
ments de  cette  Ecole  Académique  et  la  liste  nominale  des  membres 
qui  la  composaient. 

u  Nous  passons  également  sous  silence  bien  des  détails  intéres- 
sants qui  seront  mentionnés  dans  le  travail  plus  étendu  que  doos 
publierons  sur  cette  Académie  poitevine. 

tt  Disons  seulement  qu'en  1775,  elle  se  composait  :  d'uQp^ote^ 
teur;  d'un  vice-protecteur;  de  deux  vice-protecteurs  honoraires. 

u  Parmi  les  officiers  figuraient  :  le  président,  le  directeur  per- 
pétuel de  rÉcoIe,  le  garde  des  sceaux,  un  recteur  pris  parmi  la  classe 
des  officiers,  un  recteur,  pris  dans  la  classe  des  amateurs;  quatre 
conseillers  commissaires,  un  trésorier,  un  secrétaire  perpétuel. 

a  Les  professeurs  consistaient  en  :  un  professeur  de  peintore, 
deux  professeurs  d'architecture,  un  professeur  du  toisé,  un  pro- 
fesseur d'anatomie,  un  professeur  de  droit  et  servitudes,  un  pro- 
fesseur d'histoire,  deux  professeurs  de  mathématiques. 

u  Les  amateurs  titulaires  étaient  au  nombre  de  vingt  et  un;  1^ 
amateurs  correspondants,  au  nombre  de  trois  ;  les  amateurs  hono- 
raires, au  nombre  d'un;  les  artistes  et  amateurs  étrangers,  au 
nombre  de  douze. 

tt  L'Académie,  autorisée  par  lettre  du  3  juin  1776,  de  M.  I  »* 
gii'iller,  directeur  général  des  bâtiments  du  Roi,  fit,  le  6  août  V  ^^ 
dans  un  salon  de  Messieurs  de  la  Faculté  de  droit,  une  exposi  n 
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publique  de  fableaui:  et  dessins  exécutés  par  les  académiciens  et 
les  élèves  de  TÉcole.  Celte  exposition,  dont  les  Petites  AJfiches 
du  Poitou  parlèrent  avec  éloge,  dura  quinze  jours. 

^  De  cet  établissement  sortirent  plusieurs  amateurs  et  profes- 
seurs habites,  mais  cependant  on  n'y  trouve  aucun  nom  d'artiste 
remarquable  ayant  joui  d'une  certaine  célébrité. 

«  Il  n'eut  point  d'interruption.  Il  existait  encore  en  1792,  avec 
son  nombreux  personnel,  dont  on  trouve  le  détail  dans  FAnnuaire 
Provincial  du  Poitou  de  1790. 

«  La  Révolution  le  réduisit  aux  simples  proportions  d'une  Ecole 
de  dessin,  dirigée  par  un  directeur  et  un  professeur  adjoint,  avec 
le  titre  d'École  communale  gratuite  de  dessin,  de  sculpture  et 
d'architecture. 

tt  En  1793,  AujoUest-Pagès  la  quitta  pour  embrasser  la  carrière 
militaire.  Ce  fut  probablement  à  l'occasion  de  la  guerre  de  Vendée 
^u'il  partit  en  qualité  de  volontaire,  et  comme  alors  les  bataillons 
choisissaient  leurs  officiers,  fut-il  dès  l'abord  promu  au  grade  de 
capitaine,  c'est  possible;  il  paraît  avoir  séjourné  assez  longtemps 
il  Nantes  en  qualité  de  capitaine  d'artillerie. 

«  Revenu  à  Poitiers,  il  y  vécut  encore  un  certain  laps  de  temps 
et  mourut  le  11  fructidor  an  IX,  âgé  de  cinquante-quatre  ans. 

u  II  avait  épousé  Anne-Thérèse  GoisJou,  demeurant  à  Poitiers, 
dont  il  parait  avoir  eu  au  moins  une  fille. 

u  Après  sa  mort,  ce  fut  son  gendre,  M.  Hivonnait,  professeur 
adjoint  à  l'Ecole  depuis  le  13  nivôse  an  VII,  qui  le  remplaça  comme 
directeur,  en  fructidor  an  IX. 

u  M.  Achille  Hivonnait,  fils  du  précédent,  fut  adjoint  à  son  père 
comme  professeur  et  lui  succéda  comme  directeur  le  6  sep- 
tembre 1832. 

«  M.  Honoré  Hivonnait,  frère  du  précédent  et  son  adjoint  comme 
professeur,  lui  succéda  à  son  tour  comme  directeur  en  1861. 

V  Enfin,  M.  A.  Brouillet,  ancien  élève  de  M.  Hivonnait,  puis  du 
peintre  Picot,  fut  nommé  directeur  adjoint  le  27  août  1881,  et 
directeur,  en  février  1879,  après  le  décès  de  M.  Honoré  Hivon- 
nait. V 

A.  Brouillet, 

Conservateur  du  Musée,  Correspondant 
du  Comité  des  Sociétés  des  Beaui- 
Arts,  à  Poitiers. 
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XXXIV 


NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE 

SUR 

UN  CRITIQUE  D  ART  ANGEVIX 

VICTOR   PAVIE 

Victor  Pavie  est  né  à  Angers  le  6  novembre  1808.  Sod  père. 
Louis  Pavie,  cousin  de  Tauteur  des  Ruines^  et  îssu  d*o.De  famille 
où  sa  profession  se  transmettait  de  père  en  fils  depuis  plus  d'an 
siècle,  exerçait  la  charge  d'Imprimeur  du  Roy.  Doué  d^ane  intelli- 
gence remarquable  et  d'une  instruction  rare  pour  I^époqae  de 
troubles  où  il  avait  grandi',  il  en  profita  pour  préparer  de  bonne 
heure  ses  deux  fils  à  la  carrière  des  lettres.  Le  plus  jeune,  Théodore 
Marie,  devint  professeur  au  Collège  de  France  et  publia  dans  b 
.  Revue  des  Deux  Mondes  de  nombreuses  études  qui  sont  autant  de 
souvenirs  des  voyages  qu'il  avait  faits  dans  sa  jeunesse  aux  Indes  ei 
dans  le  Nouveau  Monde*.  Quant  à  Victor  Pavie,  dont  nous  par- 

'  Voir  ce  qui  est  relatif  à  Louis  Pavie  et  à  sa  famille  dans  le  Dictionneàrt  if 
r Anjou,  par  M.  Célestin  Port.  (Angers,  Lachèse  et  Dolbeau,  1879,  3  vol.  ia-^'. 

*  Il  avait,  Tua  des  premiers,  abordé  les  langues  orientales  sons  la  directioadr 
Burnouf  qui  Fa  nommé  son  meilleur  élève  et,  quelques  jours  avaut  sa  moit,  le 
désignait  son  successeur.  En  dehors  des  études  historiques  et  littéraires  qa'ii  i 
fournies  à  la  Revue  des  Deux  Àf ondes  (les  Jongleurs  de  l'Inde,  1840,  XIU 
Bourbon,  1844,  les  Trois  religions  de  la  Chine,  1845,  la  Littérattsre  aamd- 
mane  dans  l'Inde,  1S47,  etc.),  ainsi  qu'au  Bulletin  de  la  Société  de  féogrspkit. 
au  Journal  asiatique,  au  Moniteur  et  à  V Artiste,  la  connaissance  approfondir 
qu'il  avait  acquise  des  langues»  et  notamment  du  chinois  et  du  sanscrit,  lui  peratit 
d'entreprendre  des  traductions,  aujourd'hui  recherchées,  et  dont  les  principale» 
sont  :  Chronique  d'Assam  (Paris,  ï^.  Duprat,  1845,  in-8<>),  traduit  de  l'hiodoof- 
tani,  San-Koué'Tchy ,  histoire  des  trois  royaumes  entre  lesquels  la  Chine  Jb! 
partagée  au  treizième  siècle  (Paris,  id.,  1845-1851,  2  vol.  gr.  in-8»),  tnèsàt 
du  chinois  et  du  mandchou;  Krichna  et  sa  doctrine  {Bhagavat  Dasam  Asiad, 
Paris,  id.,  1852,  in-S»),  traduit  de  l'hindou.  Il   s'acquitta  honorablemeot  ie 
deux  missions  en  Portugal  et  en  Belgique,  et  garda  la  chaire  de  sanscrit  pendtit 
quatre  ans  (1853-1857),  jusqu'au  jour  où  les  exigences  impériales  autant  qoe  le 
souci  de  la  famille  et  le  besoin  de  repos  le  ramenèrent  en  Anjou,  au  regret  it 
ceux  qui  avaient  appris  ù  son  école  et  estimaient  son  caractère  élevé. 
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leroDs  spécialement  ici,  ses  classes  n'étaient  pas  achevées  quand 
il  commença  à  écrire  dans  les  journaux  d'Angers  des  articles 
enthousiastes  dont  s'émurent  les  célébrités  naissantes  de  Tépoque. 
Ce  furent  ces  débuts  littéraires  qui  lui  ouvrirent  la  maison  de 
Victor  Hugo.  Les  deux  années  qu'il  passa  à  Paris,  et  non  sans  suc* 
ces,  externe  au  lycée  Charlemagne,  et  les  trois  autres  qu'il  y  con- 
sacra à  l'étude  du  droit,  lui  permirent  de  profiter  de  cette  faveur. 
Une  fois  admis  dans  le  a  cénacle  » ,  son  talent  personnel  et  l'amé- 
nité de  ses  relations  lui  concilièrent  des  sympathies,  qui  durèrent 
autant  que  sa  vie,  avec  des  hommes  dont  la  renommée  fut  plus 
brillante  que  la  sienne,  mais  qu'il  aurait  pu  égaler  si  la  simplicité 
de  ses  goûts  ne  l'avait  retenu  dans  sa  province  natale.  Des  rela- 
tions d'étroite  amitié  entre  David  d'Angers  et  Louis  Pavie  père 
assuraient  de  bonne  heure  à  Victor  Pavie  les  bonnes  grâces  du 
statuaire  angevin.  La  personnalité  qu'il  savait  mettre  dans  ses 
jugements  sur  les  œuvres  d'art  changea  bientôt  les  sympathies  du 
début  en  une  intimité  que  ni  les  années  ni  les  divergences  d'opi- 
nion n'altérèrent.  Ce  fut  lui  que  David  choisit  pour  compagnon  de 
route  quand  il  se  rendit  à  Weimar,  en  1829,  pour  y  modeler  le 
buste  de  Goethe.  Victor  Pavie  avait  alors  vingt  et  un  ans.  II  en  rap- 
porta des  impressions  utilisées  plus  tard  dans  les  pages  qu'il 
consacra  vers  la  fin  de  sa  vie  à  la  mémoire  de  ces  deux  grands 
hommes  et  d'où  nous  avons  tiré  l'élément  du  travail  soumis  cette 
année  à  votre  attention. 

A  l'occasion  de  son  mariage  avec  nlademoiselle  Vallée,  fille 
d'un  riche  propriétaire  de  la  région,  il  se  vit  entouré  de  David, 
madame  Hugo  avec  sa  fille  Léopoldine  (madame  Vacquerie,  dont 
on  sait  la  tragique  fin)  et  Sainte-Beuve,  qui  prononça  là  les  strophes 
bien  connues  que  l'on  trouve  dans  les  Pensées  d'août\ 

Il  entreprit  quelque  temps  après,  en  compagnie  de  son  beau- 
père,  ce  voyage  d'Italie  dont  il  a  consigné  si  fidèlement  les  impres- 

'  A  Victor  Pavie,  le  soir  de  son  mariage.  Pensées  d'août.  L'édition  de  1865 
porte  une  note  nuez  élogieuse  pour  qu'elle  surprenne  chez  Sainte-Beuve,  en 
honorant  singulièrement  la  mémoire  de  celui  qui  en  est  l'objet.  Rappelons  à  ce 
sujet  que  les  deux  études  de  Sainte-Beuve  sur  du  Bellay  et  sur  Aloysius  Bertrand 
ne  sont  que  les  préfaces  d'éditions  de  ces  deux  auteurs,  faites  par  Victor  Pavie. 
Le  second  de  ces  ouvrages  (Gaspard  de  la  Xirr,  Fantaisies  à  la  manière  de 
Rambrandt  et  de  Callot.  Angers,  V.  Pavib,  1842,  in-S»)  est  l'édition  originale, 
si  rare  aujourd'hui,  du  livre  étrange  réédité  depuis  par  Charles  Asselineau. 
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sîons  dans  V Artiste,  Sa  collaboration  à  cette  revue  se  poursuivît 
pendant  un  certain  nombre  d'années.  Ce  sont  ces  critiques  et  celles 
à  peu  près  inconnues  quMl  a  données  aux  revues  périodiques  de 
sa  région  qu'il  nous  a  semblé  bon  de  faire  connaître  pour  répondre 
au  vœu  exprimé  le  2  juin  1887,  par  M.  Guiffrey,  président  du 
Congrès  des  Sociétés  des  Beaux-Arts. 

Est-il  besoin  de  dire  qu'une  nature  vibrante  comme  Tétait  celle 
de  Victor  Pavie  devait  l'amener  à  parler  aussi  fréquemment  en 
vers  qu'en  prose? 

Victor  Pavie  est  décédé  le  16  août  1886,  dans  sa  propriété  de 

Saint-Helaine,  près  Angers  *.  Mais  c'est  seulement  du  critique  que 

nous  avons  à  parler. 

Joseph  Chasle, 

Alembre  de  la  Société  arcbéologiqoe  du 
Gâtinais. 
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LES  MÉMORIAUX  D'ANTOINE  DE  SLCCA 

RECUEIL  DE  DESSIKS  ARTISTIQUES 

CONCERNANT   LES   PAYS-BAS   ET   PARTICDLIÈREUENT   LA    VILLE    DE    LILLE 

■ 

'  Le  temps,  les  guerres,  le  vandalisme  et  l'ignorance  ont  fait  dis- 
paraître la  plupart  des  grands  monuments  funéraires,  dont  le 
moyen  âge  et  la  Renaissance  avaient  confié  reiécution  à  d'habiles 
sculpteurs  et  statuaires.  Ces  destructions  donnent  un  grand  intérêt, 
pour  Thistoire  de  Tart,  aux  collections  de  dessins,  dans  lesquelles 
des  artistes  ont  reproduit  Tensemble  ou  au  moins  les  statues  d'un 
certain  nombre  de  sépultures  offrant  des  personnages. 

Le  volume  des  Mémoriaux  du  dessinateur  Antoine  de  Succa,  qui 
se  trouve  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  pré- 
sente^  sous  ce  rapport,  une  importance  toute  spéciale  en  ce  qui 
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concerne  une  partie  des  anciennes  provinces  des  Pays-Bas.  Comme 
aucune  notice  n'a  été  publiée  sur  ce  recueil,  nous  avons  cru  devoir 
lui  consacrer  quelques  pages,  dans  lesquelles,  après  en  avoir  fait 
connaître  Tauteur,  nous  en  ferons  apprécier  la  valeur  par  une  étude 
détaillée  et  par  la  reproduction  photographique  des  monuments 
qui  se  trouvaient  à  Lille. 


I 


La  famille  de  Succa,  originaire  de  Castel-Nuovo,  près  d'Astî  en 
Piémont,  était  réputée. noble  dès  la  fin  du  quinzième  siècle.  Le 
mot  Succa  signifie  en  italien  courge,  citrouille  :  cette  famille  avait 
des  armes  parlantes,  un  écu  de  gueules  à  la  courge  d'or,  au  chef 
d'argent  * . 

L'un  de  ses  membres,  Antoine  de  Succa,  vint  s'établir  à  Bruxelles, 
en  qualité  de  secrétaire  de  l'empereur  Charles-Quint  *,  et  il  y  épousa 
Catherine  Van  Praet,  issue  d'une  famille  noble  des  Pays-Bas.  Il  eut, 
entre  autres  enfants,  Gbislain,  seigneur  de  Verbeck,  qui  prit  pour 
femme  Catherine  de  Microp,  fille  d'Othon,  écuyer  \  C'est  de  ce  der- 
nier mariage  qu'est  né  Antoine  de  Succa,  Tauteur  des  Mémoriaux. 

Antoine  de  Succa  suivit,  comme  la  plupart  de  ses  ancêtres,  la 
carrière  des  armes.  Il  fut  d'abord  gentilhomme  du  comte  Pierre 
Ernest  de  Mansfeld,  gouverneur  géuéral  des  Pays-Bas  jusqu'en 
1594,  et  il  entra  ensuite  dans  les  chevau-légers  de  la  compagnie 
de  don  Philippe  de  Robles,  qui  appartenait  à  la  famille  des  sei- 
gneurs d'Anuapes.  Il  épousa  Madeleiue  de  Cocquiel,  fille  de  Charles 
et  de  demoiselle  Marie  Gramaye  *  :  ce  mariage  avait  eu  lieu  au 


1  L*éca  était  casqué  d'argent  taré  des  deux  tiers  à  gauche,  au  cimier  un  Maure 
habillé  d'argent  (alias  de  gueules),  ayant  la  tète  bandée  d'un  cendal  d'argent  et 
tenant  une  courge  à  la  main  dextre. 

Cette  description  des  armoiries  de  la  famille  de  Succa  est  empruntée  an  Recueil 
généalogique  et  héraldique  des  maisons  nobles  de  la  Flandre,  Brabant,  Hainau, 
Artois,  Xamurois,  Hollande  et  autres  provinces  des  Pays-Bas,  par  E.  A.  Hklliji. 
chanoine  et  écolàtre  de  la  cathédrale  de  Saint-Bavon,  à  Gtnd,  t.  V,  p.  533;  mana- 
scrit  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  fonds  Goetbals,  n»  750. 

>  FoppKNS,  Bibliotheca  Belgica.  Bruxelles,  1739.  2  vol.  in-4»,  p.  92.  Article 
Antoine  de  Succa. 

'  Recueil  généalogique  de  Hkllin,  cité  plus  haut. 

*  Nous  u'avons  pu  déterminer  si  cette  Marie  Gramaye  appartenait  à  la  famille 
de  l'historien  Gramaye,  qui  était  historiographe  des  archiducs  en  même  temp» 
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plus  tard  en  1600,  puisqu'une  mention  de  1603  révèle  que  les 
deux  époux  avaient  déjà  perdu  deux  enfants  morts  en  bas  âge.  En 
la  même  année  1603,  le  23  juin,  Antoine  de  Succa  avait  fait 
attester  sa  noblesse  devant  les  échevins  d'Anvers,  ville  dans  laquelle 
il  semble  avoir  fait  sa  résidence  * . 

Dès  Tannée  1600,  il  fut  attaché  au  service  des  archiducs  Albert 
et  Isabelle.  Comme  Tindique  le  manuscrit  n**  7876  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  Bruxelles,  ces  archiducs  avaient  ordonné  en  date 
du  25  décembre  1600,  par  une  lettre  signée  de  M.  le  duc  de  Croy, 
<]ue,  dans  les  couvents  des  provinces  des  Pays-Bas  soumises  à  leur 
domination,  on  dressât  une  sorte  d'inventaire  de  tous  les  objets 
précieux  *,  Ils  avaient  fait  plus  en  ce  qui  concerne  les  anciens  sou- 
verains :  en  1600  ils  avaient  confié  au  gentilhomme  de  leur  maison, 
Antoine  de  Succa,  la  mission  spéciale  de  Recueillir  et  de  dessiner 
les  monuments,  tombeaux,  statues,  verrières,  sceaux  et  armoiries 
qui  rappelleraient  ces  anciens  souverains,  rois,  ducs  ou  comtes  et 
leurs  familles.  La  nature  de  ces  fonctions  est  exprimée  dans  Tépi- 
laphe  latine  de  Succa,  où  il  est  dit  :  Serenissimis  Alberto  et  Isa- 
lellœ  a  genealogiis  prtncipum  *  y  et  dans  le  français  un  peu  bar- 
bare du  Recueil  géuéalogique  de  Hellin  oii  on  lit  :  ^t  commis  à  la 
recherche  des  généalogies  effigionnaires  des  princes*,  n  Ces  for- 
mules indiquent  beaucoup  mieux  que  l'expression  historiographe 
les  attributions  d'Antoine  de  Succa.  Où  ce  gentilhomme,  officier 
dans  les  troupes  du  comte  de  Mansfeld  et  de  Philippe  de  Robles, 
avait-il  puisé  les  connaissances  généalogiques  et  héraldiques  et  sur- 
lout  le  remarquable  talent  de  dessinateur,  le  goût  artistique,  qui  le 
firent  choisir  pour  les  fonctions  dont  nous  venons  de  parler?  Rien 
ne  nous  permet  de  le  déterminer ,  ni  même  de  hasarder  à  ce  sujet 
une  idée,  une  conjecture.  Xous  nous  contenterons  de  rappeler 
qu'il  appartenait  à  une  famille  dans  laquelle  le  goût  des  armes 
s'alliait  à  celui  des  choses  de  l'esprit.  Si  divers  membres  de  cette 

que  Succa.  Koii%  savons  seulement,  par  les  Comptes  de  la  recette  générale  des 
/inances,  que  Marie  Gramaye  reçut  une  peusion  des  archiducs  pendant  plusieurs 
années  (1000-1603). 

1  Hbllin,  Recueil  généalogique, 

«  Bibliothèque  de  Bruxelles,  Ms.  n»  7876. 

3  Épitaphe  publiée  par  Mgr  Hautcokur,  dans  V Histoire  de  l'abbaye  de  Flines. 
Paris,  DamouUu,  1874,  in>8o,  p.  414. 

*  Ukllin',  Recueil  généalogique,  cité  plus  haut. 
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famille  se  distinguèrent  sur  les  champs  de  bataille  en  Italie  et  dans 
les  Pays-Bas,  il  y  en  eut  d'autres  qui  furent  des  jurisconsultes  de 
talent  comme  Charles  et  Benoit,  des  écrivains  et  professeur» 
comme  le  Jésuite  Antoine  et  des  musiciens  comme  Marie  \ 

Pour  remplir  la  mission  qui  lui  était  confiée,  Antoine  de  Sncca 
voyagea,  ainsi  que  nous  rétablirons  en  étudiant  ses  Mémoriaux,  de 
ville  en  ville,  de  collégiale  en  collégiale,  d'abbaye  en  abbaye.  Son 
titre  officiel  et  le  mandat  dont  il  était  muni  lui  ouvraient  Tentréo 
de  toutes  les  collections,  de  toutes  les  églises  :  il  traçait  parfois 
une  simple  esquisse  des  monuments  qu'il  y  trouvait  et  parfois  un 
dessin  soigné,  à  la  plume,  à  Tencre  de  Chine  ou  au  lavis  ;  le  plus 
souvent  il  se  contentait  de  dessiner  les  statues,  en  indiquant,  par 
des  renvois,  la  couleur  des  cheveux  et  des  vêtements;  quelquefois 
il  traçait  l'ensemble  du  monument  funéraire.  Dans  la  reproduction 
des  tombeaux,  il  lui  est  arrivé  de  donner  un  caractère  Renaissance 
à  des  motifs  de  style  ogival;  mais  en  général  Succa  a  évidem- 
ment recherché  l'exactitude,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  armoi- 
ries, les  costumes  et  les  traits  des  personnages.  Et  comme  le  plus 
souvent  les  figures  des  statues  du  quinzième  et  du  seizième  siècle 
avaient  été  exécutées  d'après  nature,  et  les  costumes  d'après  ceux 
des  contemporains  de  l'artiste,  il  s'ensuit  que  l'on  y  trouve  des 
portraits  d'un  grand  nombre  de  personnes  appartenant  aux  familles 
qui  ont  régné  sur  la  Flandre  et  de  curieux  renseignements.  L'exé- 
cution dénote  une  main  facile  et  sût*e,  large  et  fine.  Il  y  a  de  simples 
croquis  qui  révèlent  la  main  d'un  véritable  artiste. 

Tout  a  été  fait  sur  place,  en  présence  des  monuments  :  les  attes- 
tations des  abbés  et  des  chanoines,  dans  les  églises  et  les  cloîtres 
desquels  ont  été  pris  les  dessins,  le  prouvent  expressément. 

Antoine  de  Succa  exerçait  encore  ses  fonctions  de  dessinateur 
des  monuments  et  statues  consacrés  à  la  mémoire  des  princes, 
lorsqu'il  mourut  en  date  du  8  septembre  1620;  sa  femme  vécut 
jusqu'en  ](>4(>.  Ces  dates  sont  indiquées  sur  une  pierre  sépulcrale 
qui  se  trouve  derrière  la  chaire  de  l'église  Saint-André,  à  Anvers*. 


1 


FopPENS,  Bibliotheca  Belgica,  p.  92  et  845. 

Mgr  Hal'tcobur,  Histoire  de  l'abbaye  de  Flines,  p.  4t4.  Voici  le  texte  qui 
se  trouve  sur  la  pierre  : 

D.O.M. 
Mentor iœ  Octavii  de  Succa,  Anlverpiensis,  Castri  novi  in  Sabaudia  famili 
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II 


Les  Mémoriaux  se  composaient  probablement  d'aa  moins  trois 
volumes  petit  in-folio  :  en  effet»  le  seul  volume  aujourd'hui  conservé 
porte  sur  le  dos  la  mention  Tome  III,  Ce  volume  a  pour  titre  : 
Curiosités  historiques  et  généalogi(faes  des  rois,  des  princes;  mais 
sur  les  divers  cahiers,  formant  ce  tome  troisième,  et  consacrés 
chacun  à  une  église,  à  une  abbaye,  on  lit  de  la  main  de  Succa  le 
titre  Mémoriaux,  Les  deux  premiers  volumes  n'ont  pu  jusqu^au- 
jourd^hui  être  retrouvés  ;  le  troisième  a  été  acquis  pour  la  Biblio- 
thèque royale  de  Bruxelles  en  date  du  21  mars  1868,  pour  la 
somme  de  onze  cents  francs.  Mgr  Hautcœur,  dans  sa  savante  His- 
toire de  Vabbaye  de  Flines,  a  fait  connaître  ce, volume  et  décrit, 
avec  des  reproductions,  tous  les  dessins  de  Succa  qui  concernent 
cette  abbaye  V  M.  le  chanoine  Dehaisnes,  dans  son  excellente 
Histoire  de  Vart  dans  la  Flandre,  l'Artois  et  le  Hainaut*,  et 
M.  J.  M.  Richard,  ancien  archiviste  du  Pas-de-Palais,  dans  sa 
u  Mahaut  d'Artois  '  ^  ,  ont  publié,  d'après  ce  même  recueil,  le  por- 
trait de  Mahaut  et  un  ou  deux  antres  dessins.  En  dehors  de  ces  ou- 
vrages, il  n'existe  sur  les  Mémoriaux  de  Succa  que  l'inventaire», 
encore  inédit»  rédigé  lors  de  l'acquisition  du  volume,  qui  se  trouve 
à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles»  inventaire  que  le  savant 
conservateur  des  manuscrits  de  ce  dépôt»  M.  Ruelens,  a  bien  voulu 
mettre  à  notre  disposition  avec  une  gracieuse  bienveillance,  dont 
nous  nous  faisons  un  devoir  de  le  remercier. 


antiqua  et  nobili  oriundi,  Jlli  requiem  precare,  Obiit  anno  M»  IXfi  V»  XVI®  kaL 
sept. 

Anthonius  de  Succa  optimofratri  mcerens  P.,  qui  ab  A«>  M®  DC",  Serenissi- 
mis  Alberto  et  Isabellœ  a  geneatogiis  principum,  devixit  die  viii  septemb. 
M^  DG®  X\°,  Superstite  honestissima  conjuge  D,  Magdalena  de  Cocquiel,  quœ 
obiit  M^  DG°  XLVI<*»  die  iv  novembres.  Lucem  apprecare  interminabitem. 

1  Mgr  Haotcosur,  Histoire  de  l'abbaye  de  Flines,  citée  plus  baut. 

^  Histoire  de  l'Art  dans  la  Flandre,  l'Artois  et  le  Hainaut  avant  le  quinzième 
siècle,  par  M.  le  chanoioe  DBHAI8^ES.  Lille,  L.  Quarré»  1886,  grand  in-4o,  avec 
1.5  héliogravares  et  deux  volumes  de  Documents,  également  grand  in-4o. 

*  Une  petite-nièce  de  saint  Louis,  Mahaut,  comtesse  d'Artois  et  de  Bourgogne 
(1302-1329).  Etude  sur  la  vie  privée,  les  arts  et  l'industrie  en  Artois  et  a 
Paris  au  commencement  du  quatorzième  siècle.  Paris,  1887,  in-8". 
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Ce  volume  se  divise  en  deux  parties.  La  première,  qui  e$t  de 
106  feuillets,  renferme  Fœuvre  de  Succa;  la  seconde  est  composée 
de  divers  récits  d'obsèques,  de  mariages,  de  guerres,  de  voyages, 
ainsi  que  de  recueils  d'inscriptions  et  d'anoblissements,  œuvre 
d'un  collectionneur  qui  n'a  aucun  rapport  avec  le  travail  de  notre 
dessinateur. 

Les  cahiers  qui  forment  les  106  feuillets  de  la  première  partie, 
ont  été  réunis  dans  le  volume,  sans  ordre  et  parfois  avec  des 
interpolations.  Nous  allons  en  présenter  une  analyse  en  suivant 
l'ordre  des  dates  auxquelles  les  dessins  ont  été  recueillis  :  cela 
permettra  d'accompagner  Succa  dans  une  partie  de  ses  pérégri- 
nations artistiques  et  de  donner  une  idée  plus  exacte  de  ses  tra- 
vaux. 

Vers  la  fin  de  l'année  1601,  il  est  à  l'abbaye  de  Flines,  non  loin 
de  Douai,  où  il  reproduit  les  personnages  de  quatorze  sépultures 
différentes  '.  Le  22  décembre  de  la  même  année,  la  prieure  des 
Dominicaines  du  monastère  de  La  ThieuUoye,  près  Arras,  lui  fournit 
des  documents,  et  il  y  fait  lui-même  le  dessin  à  la  plume  de  Mahaut 
d'Artois  d'après  une  vieille  peinture,  deux  autres  dessins,  l'un  à  la 
plume  et  l'autre  au  crayon,  d'Othon,  duc  de  Bourgogne,  mari  de 
Mahaut,  et  deux  croquis  au  crayon^  l'un  de  saint  Louis  et  l'autre 
de  Robert,  comte  d'Artois  '. 

Le  4  janvier  1602,  Succa  reproduit  à  la  plume  quatre  sceaax 
qui  se  trouvaient  à  la  Chambre  d'Artois  à  Arras  :  ceux  de  Robert, 
comte  d'Artois;  de  Philippe  le  Long,  roi  de  France;  de  la  comtesse 
Mahaut  et  de  Jeanne,  fille  du  roi  de  France,  duchesse  de  Boar- 
gogne  (1338)  ;  divers  monuments  de  la  même  ville  lui  fournissent 
deux  beaux  croquis  au  crayon,  de  Louis  de  Maie  et  de  Marguerite, 
sa  femme;  deux  autres  croquis,  aussi  au  crayon,  de  Marguerite, 
femme  de  Philippe  le  Hardi,  et  d'une  autre  princesse  du  nom  de 
Marguerite;  un  beau  dessin  au  lavis  de  Catherine,  fille  du  roi  de 
France  et  femme  de  Charles  le  Téméraire  ;  d'eux  autres  croquis  à 
la  plume,  de  Philippe  le  Long  et  de  Jeanne  de  Bourgogne,  et 
deux  portraits,  aussi  à  la  plume,  de  Philippe  d'Alsace,  comte  de 

>  Tous  ces  dessins  ont  été  reproduits  et  décrits  dans  V Histoire  de  l'abbay 
Flines,  par  Mgr  Hautcoeur.  Dans  le  Recueil  de  Succa,  ils  occupent  les  U 
leU  46  à  65. 

'  Ces  dessins  se  trouvent  dans  le  Recueil,  du  foi.  37  au  fol.  43  v*. 
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Flandre,  et  d'Elisabeth  de  Vermandois  \  Le  maître  de  Thôpital  de 
Saint-Jean  enTEstrëe,  dans  la  méme\ille  d'Arras,  atteste  aussi,  en 
janvier  1602,  que  Succa  a  dessiné  deux  effigies  qui  décoraient  la 
porte  d*entrée  de  cet  hôpital  ;  et  d'après  les  pierres  tombales  de 
Tabbaye  Saint-Vaast  en  la  même  ville,  il  a  reproduit  deux  figures 
en  pied,  dont  le  nom  n'est  pas  indiqué,  avec  des  dessins  à  la  plume 
représentant  Louis  de  IVevers,  comte  de  Flandre,  et  Marguerite 
sa  femme;  Jean,  roideFrance,  Marie,  fille  du  roi  de  Bohème  (1349); 
Jean,  comte  de  Luxembourg,  Charles,  archiduc  d'Autriche,  et  Mar- 
guerite, femme  de  Louis  de  Maie  '.  Quelques-uns  de  ces  derniers 
dessins  proviennent  de  la  collection  d'Alexandre  Le  Blanc,  sei- 
gneur de  Meurchin,  baron  de  Bailleul-sire-BertouI,  qui  possédait 
Tuile  des  plus  riches  bibliothèques  de  la  contrée  '.' 

Succa  se  rend  ensuite,  en  passant  par  Béthune  et  Aire,  à  Saint- 
Omer,  dans  l'église  de  Saint-Bertin,  où  il  reste  du  11  au  20  jan- 
vier, comme  le  constate  une  note  de  l'abbé  Vaast  Grenier  *.  Du 
folio  93  au  folio  100,  les  pages  du  Recueil  sont  couvertes  de  dessins 
exécutés  d'après  les  tombeaux,  les  verrières  et  les  peintures  ou 
tapisseries  de  l'abbaye.  Parmi  ceux  malheureusement  assez  rares 
dans  cette  partie  des  Mémoriaux,  sbus  lesquels  se  trouve  un  nom, 
nous  signalons  au  folio  93  le  monument  funéraire  do  Pierronne  de 
Wallon-Cappel,  femme  d'Ëustache  de  Morcamp  ;  au  folio  96  le  tom- 
beau de  Guillaume,  comte  de  Flandre,  et  au  folio  96  v"  le  portrait 
du  comte  Philippe  d'Alsace,  d'après  une  ancienne  tapisserie.  Au 
folio  94,  se  voient  de  nombreux  personnages  empruntés  à  une  ver- 
rière, et  au  folio  95  v^  un  magnifique  portrait  de  femme  d'après  une 
ancienne  peinture. 

Quelques  semaines  plus  tard,  le  7  février  1602,  Succa,  suivant 
l'attestation  d'Antoine  Le  Petit,  prieur  des  Chartreux  de  Gosnay, 
près  Béthune,  se  trouvait  en  ce  couvent,  ou  il  a  relevé  les  portraits 
de  Pierre  de  Bailleul,  maréchal  de  Flandre,  et  de  Jeanne  de  Kerke, 
sa  femme,  avec  d'autres  effigies  et  épitaphes  ^  De  là,  il  partit  pour 

^  Toos  CCS  dessins  se  trouvent  dans  le  Recueil  de  Succa,  du  fol.  68  au 
r-».  70  v«. 

*  Recueil  de  Succa,  fol.  71  à  74  v®. 

^  Ibid.,  p.  74,  et  Le  Glay,  CeUcUogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de 
ville  de  Lille,  p.  xvi. 

*  Recueil  de  Succa,  fol.  93. 
»  Ibid.,  0>«  89  à  93. 
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Lille;  en  date  du  12  février  1602,  il  y  dessinait  des  monaments 
que  bientôt  nous  décrirons  plus  longuement. 

La  même  année  1602,  le  15  juin,  Succa  releva  à  Louvain  et  dans 
les  environs  le  portrait  de  Guillaume  de  Croy,  premier  marquis 
d'Aerschot,  ceux  d*un  grand  nombre  de  ducs  de  Brabant  ou  de 
personnages  de  leur  famille,  avec  la  magnifique  figure,  à  la  plume, 
de  Thomas  Sforus  ' . 

Les  autres  cahiers,  faisant  partie  du  Recueil,  ont  été  formés  en 
d'autres  années.  Le  7  décembre  1607,  à  Tournai,  au  chapitre  de 
Notre-Dame,  dans  le  logis  du  chancelier  Denis  de  Villers,  furent 
dessinés  à  la  plume  et  au  crayon  plusieurs  portraits  dont  quelques- 
uns  sont  d'une  remarquable  exécution  :  ce  sont  ceux  de  Michello 
de  France,  femme  de  Philippe  le  Bon  ;  de  Jean  IV,  duc  de  Brabant; 
de  Philippe,  fils  d'Antoine,  duc  de  Brabant  ;  de  Jacqueline  de 
Bavière,  d'Antoine  de  Bourgogne,  de  Charles-Quint  et  d'Elisabeth 
de  Portugal,  troisième  femme  de  PhiKppe  le  Bon  *. 

En  1608,  l'église  Saint-Michel  d'Anvers  fournit  à  Succa  un 
dessin  à  la  plume  de  Marie,  reine  de  Portugal,  fillo  de  Philippe, 
roi  d'Espagne,  et  les  sceaux  de  dix  souverains  des  Pays-Bas  '.  Nous 
voyons  enfin  le  même  artiste,  en  1615,  reproduire  d'après  les  mo- 
numents de  Saint-Donatien  de  Bruges,  au  lavis,  à  la  plume  et  au 
crayon,  les  portraits  de  Thierry  d'Alsace,  comte  de  Flandre,  et 
d'Isabelle  d'Anjou,  sa  femme;  de  Philippe  d'Alsace,  son  fils;  de 
Wenceslas  de  Bohème,  duc  de  Brabant  ;  de  Jeanne,  duchesse  de 
Brabant  ;  de  Guillaume  de  Brabant,  fils  d'Antoine  ;  de  Charles  le 
Bon,  comte  de  Flandre;  et  les  tombeaux  de  Louis  de  Crécy,  de 
Marguerite,  fille  de  Philippe;  de  Marguerite  d'Alsace  *,  de  Jeanne 
de  Constantinople ,  de  Charles  le  Téméraire  et  de  Marguerite 
d'York,  sa  femme,  avec  celui  de  leur  fille  Marie  de  Bourgogne  \ 

Recueil  de  Succa,  r<»  101  à  106. 

«  Ibid,,  f"»  7  à  10. 

»  md.,  fo»  29  à  35. 

^  Le  curieux  (ombeaa  de  Marguerite  d'Alsace  a  été  reproduit  par  II.  le  cha- 
noine Dehaisxes,  dans  son  Histoire  de  l'Art  (p.  382).  Ce  tombeau  est  bien  de  la 
Gn  du  douzième  ou  du  commencement  du  treizième  siècle,  comme  l'a  dit 
M.  Dchaisnes.  M.  Hymans,  conservateur  du  Cabinet  des  estampes  à  Bruxelles,  Ta 
établi,  malgré  les  assertions  contraires  d'autres  critiques. 

^  Ces  dessins  se  trouvent  dans  le  Recueil  de  Succa,  du  folio  1  à  6,  et  di 
folio  il  à  27.  Une  note  que  nous  devons  à  Tobligeance  de  M.  Ruclens,  le  savan 
conservateur  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  porte  i  croin 
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A  la  suite  de  cette  nomenclature,  qui  présente  une  id 
d'ensemble  de  ce  qui  se  trouve  dans  le  Recueil  de  Succa  et  i 
grand  nombre  de  princes  et  de  princesses  dont  il  reproduit  1 
«lalues  ou  les  monuRients  funéraires,  nous  allons,  comme  no 
l'avons  dit,  étudier,  d'une  manière  plus  complète,  plus  délailU 
tes  pages  consacrées  aux  monuments  qui  se  trouvaient  à  Lille. 

Jacques  du  Bosquiel,  seigneur  des  Planques,  membre  d'u 
ancienne  famille  bourgeoise  récemment  anoblie,  possédait  da 
sou  logis  plusieurs  remarquables  portraits  des  souverains  des  l'a; 
Bas.  Antoine  de  Succa  dessina  chez  lui,  le  12  février  1603, .quai 
de  ces  portraits,  qu'il  exécuta  avec  beaucoup  de  finesse.  Le  pt 
oiier  est  celui  de  Louis  de  Nevers,  comte  de  Flandre,  type  sévj 
et  énergique,  portant  une  barbe  et  de  longs  cheveux  d'une  teii 
brune,  ia  tête  couverte  d'un  large  bonnet  de  velours  blanc  dont  I 
exlrémités  retombent  sur  le  cou,  et  vêtu  d'une  robe  de  brocart  d' 
avec  un  surtout  de  velours  noir  sur  les  épaules.  Le  second  est  cel 
de  .Uargucrîfe,  femme  de  Louis  de  Nevers,  dont  la  figure  froide 
fière  est  encadrée  de  cheveux  nattés  recouverts  en  partie  par  i 
voile  épais,  et  qui  porte  un  uianteau  au-dessus  de  sa  robe  eu  dr 
d'or,  avec  la  guimpe  des  veuves  par  laquelle  sont  enveloppés  le  ( 
et  le  menton.  Le  troisième  et  le  quatrième  portrait  sont  ceux  < 
Jean,  roi  de  France,  et  de  sa  femme.  Bonne  de  Luxembourg.  I 
Hgure  du  Roi  est  fine,  les  cheveux,  qui  sont  bruns  comme  les  yen 
retombent  sur  les  épaules,  la  léte  est  recouverte  d'un  haut  bono 
en  velours  rouge  bordé  de  blanc.  La  Reine,  dont  la  physiononi 

t|ne  l'on  avait  autii  faîl  un  recueil  de  portrait»  de  la  maison  d'Autriche.  Vo 

Dbd«  une  lettre  datée  de  Bruxelles,  iS  mai  1610,  IVeoeeslas  Goberger,  arcl 
lecie  des  archiduci,  écrit  i  Jacques  de  Bie,  jjraeeur  nu  service  de  Charles 
Croy,  duc  d'Acrichot  (en  ftamaud)  ;  i  Faiies-moi  la  grâce  de  saluer  de  ma  pi 
Son  Kicelleace  et  (de  lui  dire)  que  lundi  je  ferai  cornmeiioer  les  figures  de 
case  de  Auttrice,  car  elles  sont  mises  en  ordre  i  préspnt  dans  la  garde-robe 
Son  Alleue.  > 

Tbxtb  :   ■  VI  lal  my  gralie  do«n  S^n  Excelenlie  le  laluleren  ende  dal  ick  « 
I  matndackdie  conirr/eytteli  tat  àoen  beginnen  vaa  de  Auslrice  wanlse  nu 
1  orden  gerel  Sgn  in  de  gaerdt-robe  van  Syn  HoaeheyC.  • 
Il  s'agit  peut-être  de  ta  gravure  de  portraits  recueillis  par  A.  de  Succa. 
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est  aussi  très  fine,  porte  les  cheveux  relevés  en  grosses  nattes  au- 
dessus  des  oreilles,  et  son  front  est  orné  de  Pun  de  ces  riches  cha- 
peaux d'orfèvrerie  si  souvent  mentionnés  dans  les  documents  du 
quatorzième  siècle.  Ces  dessins  se  trouvent  sur  le  folio  76 recto;  et 
des  costumes  analogues  se  voient  sur  le  verso  du  même  feuillet^ 
ou  sont  les  portraits  de  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohème,  et 
d'Elisabeth,  sa  femme,  avec  deux  autres  portraits  de  princesses. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  important  pour  l'histoire  de  l'art,  dans  les 
dessins  de  Succa,  relatifs  à  Lille,  c'est  la  reproduction,  certifiée 
exacte  par  un  chanoine  de  la  collégiale  de  Saint-Pierre  à  IJlle,  de 
deux  tombeaux  qui  se  trouvaient  dans  cette  collégiale,  ceux  des 
comtes  de  Flandre,  Bauduin  V  et  Louis  de  Maie. 

Au  sujet  du  premier  de  ces  tombeaux,  nous  nous  contenterons 
de  dire  que  la  statue  de  Bauduin  V,  qui  est  un  dessin  à  l'encre  de 
Chine  exécuté  avec  un  très  grand  fini,  a  été,  ainsi  que  l'épitapbe, 
décrite  par  M.  le  chanoine  Dehaisnes,  dans  Y  Histoire  de  l'Art  dans^ 
la  Flandre,  V Artois  et  le  Hainaut  avant  le  quinzième  siècle  '. 

Le  tombeau  de  Louis  de  Maie,  œuvre  qui  peut  être  comparée  aux 
sépultures  monumentales  dé  Dijon,  mérite  une  étude  complète, 
que  nous  ferons  d'après  Succa  et  d'après  divers  documents. 

Ce  tombeau,  qui  malheureusement  a  disparu  de  Lille,  sans  qu'il 
soit  possible  de  s'expliquer  cette  disparition,  a  attiré  l'attention  des 
érudits  et  des  archéologues.  Montfaucon  l'a  reproduit,  en  partie, 
dans  la  Monarchie  françoise,  tome  III,  pi.  XXIX,  d'après  des  des- 
sins que  lui  avait  envoyés  un  religieux  de  la  Franche-Comté'. 
Millin,  dans  ses  Antiquités  nationales,  lui  a  consacré  quatre  grandes 
planches  avec  une  description  détaillée^.  Malheureusement  les 
dessins  des  ouvrages  de  ces  deux  savants  érudits  ont  été  tracés  par 
des  artistes  qui,  ne  comprenant  point  l'art  du  moyen  âge,  ont 
donné  non  seulement  au  monument  en  lui-même,  mais  aux  têtes 
et  aux  costumes,  un  caractère  tout  différent  de  celui  que  leur  avait 
imprimé  le  sculpteur  du  quinzième  siècle.  Il  est  évident  que  les 

1  Dkhaisnes  (M.  le  chanoÎDe),  Histoire  de  fArt,  etc.,  p.  184.  —  M.  Holdov 
déclare,  dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes  (année  1876,  mai,  juin,  p.  517), 
qu'il  ne  connaît  aucune  reproduction  de  ce  monument. 

^  Les  Monuments  de  ta  Monarchie  françoise  (jusqu'à  Henri  IV).  1729-1733^ 
5  volumes  in-f*'. 

^  Millin,  Antiquités  nationales  (édition  de  Tan  Vif,  5  vol.  in-f*),  t.  V.  CoUé^ 
giate  de  Saint- Pierre  de  Litle, 
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dessins  de  Succa,  qui  sont  formes  de  huit  feuillets  représentant 
vingt-neuf  personnages,  s'éloignent  beaucoup  moins  de  la  vérité  : 
cest  pourquoi  nous  les  reproduisons,  avec  une  description  du 
tombeau. 

Ce  monument  avait  huit  pieds  de  hauteur,  douze  de  longueur  et 
neuf  de  largeur.  Il  était  en  bonne  pierre  d'Antoing,  sauf  les  statues 
et  certaines  parties  de  Tornementation,  qui  étaient  en  cuivre.  Sur 
un  soubassement  en  pierre,  formant  plusieurs  moulures,  s'élevaient 
des  arcatures  ogivales  au  nombre  de  sept  sur  chacune  des  faces 
latérales  et  de  cinq  sur  les  faces  des  extrémités,  avec  des  arcatures 
plus  petites  aux  quatre  coins.  Au-dessus  de  ces  arcatures  était  placée 
la  table  de  pierre,  formant  aussi  diverses  moulures,  qui  portait  les 
statues  en  cuivre  de  Louis  de  Maie,  de  sa  femme  Marguerite  de 
Brabant  et  de  sa  fille  Marguerite  de  Bourgogne.  La  statue  du  comte 
avait  sept  pieds  de  longueur  ;  elle  était  en  cuivre  et  d'une  seule  pièce. 
Louis  de  MaleavBit  une  cotte  de  mailles,  une  cuirasse,  des  cuissards, 
une  armure  défensive  complète,  avec  un  bouclier  aux  armes  de 
Flandre  nouveau,  une  épée  et  une  dague;  il  portait  sur  la  tête  une 
petite  toque  avec  un  rebord  garni  d'une  pierre  précieuse.  L'expres- 
sion de  la  physionomie  était  grave;  une  barbe  et  des  cheveux  longs 
encadraient  le  visage,  les  mains  étaient  jointes.  La  tète  reposait  sur 
un  coussin,  et  les  pieds  s'appuyaient  sur  un  lion.  Les  statues  de  Mar- 
guerite de  Brabant  et  de  Marguerite  de  Bourgogne,  aussi  en  cuivré, 
étaient  un  peu  moins  grandes  que  celles  de  Louis  de  Maie.  Les 
tètes  étaient  nobles  et  fines;  les  deux  princesses  portaient  le  surcot 
avec  la  cotte  hardie  et  par-dessus  un  large  manteau.  Leurs  cheveux, 
tressés  en  nattes,  étaient  en  partie  recouverts  d'un  voile  qui  for- 
mait une  coifiure  assez  lourde.  Les  pieds  reposaient  sur  un  chien; 
au-dessous,  leur  écusson.  Au-dessus  de  la  tète  du  comte,  un  lion 
entre  deux  ailes,  et  à  côté  deux  anges  portant  les  armoiries  des 
deux  duchesses.  Autour  de  la  table  qui  portait  les  statues  étaient 
l'épitaphe  et  une  autre  inscription,  qui  ont  été  publiées  par  Millin  '. 

■  Autoar  de  la  tombe  on  lisait  : 

(^y  gisent  hauts  et  puissans  prince  et  princesse  Lovs,  conte  de  Flandres,  duc 
de  Brabant,  conte  d'Àrthois  et  de  Bourgoigne,  Palatin,  seigneur  de  Salins,  conte 
de  Nevers  et  de  Hethel  et  seigneur  de  Maline  :  Margukritk,  ////^  de  Jehan  duc 
de  Brabant  son  espouse,  et  Maruurritb  de  Flandres,  leur  JU le  espouse  de  très 
haxdt  et  tris  puissans  prince  Philippe,  fils  du  roy  de  France,  duc  de  Bour- 
goigne. Lesquels  trespassèrent  à  scavoir  ledict  conte  Loys  le  ix*  jour  de  janvier 
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Les  vingt -quatre  arcatures  ogivales  qui  entouraient  le  monument 
renfermaient  chacune  une  statue  en  cuivre»  représentant  des  par* 
sonnes  alliées  à  I^uis  de  Maie ,  à  sa  femme  et  à  sa  fille.  Le  carac- 
tère que  présentcntces  statuettes  et  leurs  costumes  curieux  et  variés 
méritent  une  description  de  quelques  lignes.  Sur  le  premier  des 
six  feuillets  où  Succa  les  a  reproduites,  on  remarque  d'abord  Phi- 
lippe le  Bon,  portant  le  cordon  de  Tordre  de  la  Toison  d*or,  avec 
une  toque  dont  l'extrémité  retombe  jusqu'à  mi-corps;  la  tête  rap- 
pelle les  traits  de  ce  duc  connus  par  plusieurs  portraits;  puis  vien- 
nent Charles  le  Téméraire  et  Jean  Sans  peur  avecle  même  costume, 
Tun  nu-téteet  l'autre  portant  une  toque  dont  l'extrémilé  retombe 
en  avant,  et  enfin  Jean,  comte  d'Estampes,  fils  de  Philippe,  comte 
de  Nevers,  représenté  jeune  encore,  avec  un  iïabit  court,  des  pan- 
talons et  une  petite  toque.  Le  second  feuillet  de  Succa  montre  trois 
ducs  de  Brabant,  Philippe,  Jean  et  Antoine,  le  premier  avec  un 
costume  se  rapprochant  de  celui  de  Jean,  comte  d'Estampes, et  les 
deux  autres  revêtus  à  peu  près  comme  Philippe  le  Bon;  le  qua- 
trième personnage  est  Catherine,  duchesse  d'Autriche,  fille  de  Phi- 
lippe le  Bon;  elle  est  i*evêtue  d'un  long  surcot  et  d'un  manteau 
très  gracieusement  drapé,  sa  coifi'urc  est  formée  d'une  toque  à 
bord  relevé  et  d'un  léger  voile  qui  pend  jusqu'aux  pieds.  Des 
princesses  occnpeut  les  trois  premières  places  du  feuillet  79.  Ce 
sont  :  Marguerite,  duchesse  de  Bavière  et  comtesse  de  Hainaut, 
portant  deux  surcots  et  dont  la  coiffure  est  formée  de  nattes,  recou- 
vertes d'une  résille  et  massées  derrière  l'oreille  avec  un  tour  de  front 
en  métal  précieux  d'où  s'échappe  une  sorte  d'aigrette;  Jacqueline, 
duchesse  de  Touraine,  fille  de  la  précédente,  coiffée  d'un  grand 
hennin  et  dont  la  cotte  hardie,  qu'elle  relève  de  la  main,  est  ser- 

l'an  mt/GGCIll"  et  trois,  ladite  Marguerite  de  Brabant  l'an  mi/GCCLWIII  et 
Marguerite  leur  fille  le  xvi^  Jour  de  Mars  mil  CCGC  et  quatre,  desquels  Phle 
duc  de  Bourg^^  et  Marguerite  de  Flandres  sont  procrées,  les  princes  et  princesses, 
dont  les  représentations  sont  eniour  ceste  tombe  et  plusieurs  autres. 
Sur  le  lion  qui  est  aun  pieds  du  comte,  on  lisait  ceUe  inscriptioo  : 
Cette  tombe  a  fait  le  ts  excellent  et  ts  puissant  prince  Philippe,  par  la  g^^  de 
Dieu  duc  de  Bourgs* ,  de  Loisir,  de  Brabnt  et  de  Lembourc,  conte  de  Flandres, 
Dartois  et  de  Bourgs*  Palatin  de  Hainaut,  de  Hollande,  de  Zeellande  et  de 
Namur,  marquis  du  Saint-Empire,  seignr  de  Frise,  de  Salins  et  de  Malines, 
en  ramenbrence  de  ces  pdécesseurs,  en  sa  ville  de  Bruxelles,  par  Jacques  de 
Gernes  *,  bourgeois  d'icelle  etfû  parfaite  en  l'an  M  CCC  CLV, 

*  Lises  Jacques  de  Gtfrincs. 
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rée  par  uoé  ceinture;  Marie  de  Savoie,  duchesse  de  Hiian,  qui 
porte  le  même  costume  que  Jacqueline,  avec  le  hennin  un  peu 
moins  grand;  la  quatrième  place  est  occupée  par  Louis,  duc  de 
Savoie,  vêtu  d'un  long  manteau  serré  à  la  ceinture,  dans  lequel  il  est 
enveloppé  comme  dans  une  robe,  et  dont  la  coiffure  rappelle  celle 
de  Philippe  le  Bon.  Sur  le  folio  79  verso,  on  trouve  d'abord  Marie 
de  Bourgogne,  duchesse  de  Savoie,  au  surcot  dessinant  les  formes, 
au  long  manteau  rejeté  sur  les  épaules,  portant  sur  le  front  une 
toque  à  rebord  avec  un  large  voile  qui  tombe  jusqu'aux  épaules; 
ensuite  Marguerite  de  Savoie,  reine  de  Sicile,  dont  le  surcot  et  la 
cotte  hardie  sont  plus  riches,  mais  drapés  avec  mx)ins  de  grâce,  et 
dont  la  toque  très  ornée  est  attachée  par  un  voile  sous  le  menton  ; 
en  troisième  lieu  Philippe,  comte  de  Genève,  fils  de  la  duchesse  de 
Savoie,  en  habit  court  comme  Jean,  comte  d'Estampes,  et  enfin 
Agnès,  duchesse  de  Bourbon,  fille  de  Jean,  duc  de  Bourgogne,  qtii 
relève  des  deux  mains  son  long  surcot  de  dessus  et  porte  uœ 
toque  décorée  de  pierres  précieuses.  Les  trois  premières  figures  du 
folio  80  sont  trois  filles  de  Jean,  duc  de  Bourgogne,  Anne,  duchesse 
de  Bedfort,  Catherine,  fiancée  au  roi  de  Sicile,  et  Isabelle,  comtesse 
de  Penthièvre;  elles  portent  toutes  trois  les  hauts  et  larges  hennins 
du  quinzième  siècle,  la  première  a  un  manteau  ouvert  sur  la  poi- 
trine qui  laisse  voir  un  collier  et  une  croix  -en  métal  précieux,  la 
seconde  une  cotte  hardie  très  gracieusement  rejetée  sur  les  épaules, 
et  la  troisième  un  large  manteau  montant  jusqu'au  col;  le  quatrième 
personnage  est  Philippe,  duc  de  Brabant,  fils  d'Antoine  ^  qui  porte 
l'habit  court  comme  plusieurs  des  princes  dont  nous  venons  de 
parler  et  une  toque  rappelant  celle  de  Philippe  le  Bon.  Sur  le  feuillet 
^0  verso,  se  voient  encore  deux  filles  de  Jean,  duc  de  Bourgogne, 
Marie,  duchesse  de  Clèves,  et  Marguerite,  duchesse  de  Guyenne, 
avec  les  grands  hennins  et  les  larges  manteaux  ouverts  sur  la  poi- 
trine et  serrés  à  la  ceinture;  le  troisième  personnage,  qui  est  vêtu 
d'un  manteau  court,  serré  à  la  ceinture,  offrant  de  larges  manches, 
et  qui  porte  un  bâton  en  la  main  droite,  n'est  point  désigné  par  un 
nom  dans  le  manuscrit  de  Succa;  mais,  d'après  Millin,  ce  doit  être 
Jean,  duc  de  Clèves,  fils  de  Marie,  duchesse  de  Clèves. 


1  Xotis  croyons  que  Succa  s'est  trompé  en  écrivant  à  côté  de  ce  portrait  le  nom 
-de  Jean,  duc  de  Clèves;  nous  adoptons  Tindication  qui  se  trouve  dans  Millin. 


LES    UEUORIAUX    D  AKTOI\E    DE    SUCCfl. 

lélaiU,  trop  longs  peut-élre,  dans  lesquels  nous  venon» 
,  auront  au  moins  pu  servir,  nous  l'espérons,  à  donner  une 
splendide  monument  reproduit  pai'  Succa. 
loire  et  les  documenta  présentent  des  renseignements  précis 
ate  et  sur  son  auteur.  Comme  l'indiquait  une  inscription 
ulour  du  lion  qui  était  aux  pieds  de  I^uis  de  Maie,  ce  tom- 
ail  été  élevé  par  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  â  la 
e  du  comte  Louis  de  Maie.  Il  avait  été  exécuté  à  Bruxelles 
jues  de  Gérines  '  dit  Copperslaghere  ou  le  halleur  Je  cuivre, 
is  de  cette  ville.  L'original  de  la  convention  conclue  à  ce 
itre  le  duc  et  l'artiste  se  trouve  aux  Archives  dépariemen- 

Nord  *.  Un  document,  conservé  dans  le  même  dépât,  nous 

que  le  duc,  en  145i,  manda  de  délivrer  la  somme  de 
ironnes  d'or  de  48  gros,  monnaie  de  Flandre,  u  à  Jacques 
fines  dit  le  Coperslagher ,  demouraat  en  nostre  ville  de 
elles,  pour  ta  pourpayc  de  deux  mille  couronnes  d'or  de 
able  pris  pour  une  lomhe  de  lëton  el  de  pierre  d'Anloing. 
lar  traictié  et  roarctiié  que  nous  avons  fait  faire  avecques  ui 
osire  trés-chîéro  el  trés-amie  la  duchesse,  signé  de  nostre 

il  doit  faire  et  livrer  pour  ledit  pris  dedans  deux  ans,  â 
e  en  la  chapelle  de  \'ostre-Dame  en  l'église  de  Sainct^Pierre 
le,  pour  la  sépulture  de  feuz  le  comte  l.oys  de  Flandres, 
!  bysaieul,  la  comtesse  sa  coropaigne  et  la  comtesse  Margue- 
e  Flandres,  nostre  ayeuie,  leur  fille,  dont  Dieux  ail  les 

lesquels  sont  enterrez  en  icelle  chapelle  '  n . 
inchort,  ancien  chef  du  cabiuel  aux  Archives  du  royaume,  à 
es,  a  puhlié,  en  1866,  une  étude  sur  Jacques  de  fiérines,  qui 
ité  un  certain  nombre  de  travaux  importants.  Le  monu- 
néraire  de  Saint-Pierre  de  Lille  semble  avoir  été  son  chef- 

avons  cru  qu'il  était  nt'cessaire  de  décrire  complètement 
mhe  et  de  donner  rindicalion  précise  de  toutes  les  statues 
été  reproduites  dans  le  Recueil  de  Succa.  Il  y  a  là  non  seu- 


g  le  nomme  p«r  erreur  Jacques  de  Gernes, 

coDvcDlioii  «  élé  publiée  par  l'érudit  lillaii  M.  Hoiidoy,  d>n(  le  lotne  111 
irie  d«  la  Recae  dei  Sociétés  sananlei,  nui,  julit  18T0,  p.  520. 
ilaire  des  Archives  départemtiUalei  du  Mord,  t.  IV,  publié  par  U.  le 
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PEINTURES  DES  MAITBBS  DE  L'ÉCOLE  FLAMASiDE. 
lemeot  des  données  très  intéressantes  pour  l'histoire  de  l'art  di 
sculpture  au  moyen  âge,  mais  aussi  des  renseignements  concern 
les  Portraits  aux  crayons,  le  costume  et  les  familles  souverai 
qui  ont  régné  sur  la  Bourgogneet  sur  toutes  les  provinces  des  l'a 
Bas.  Ilnousasemblé  qu'il  n'est  point  non  plus  sans  intérêt  d'étab 
par  des  faits,  que  les  archiducs  Albert  et  Isabelle,  dès  l'an  16 
avaient  voulu  faire  opérer,  au  sujet  des  princes  de  leur  fami 
VInvenlaire  des  richesses  d'art,  qui  est  aujourd'hui  demandé 
France  par  l'État  «  tous  les  membres  des  Sociétés  savantes  et 
Sociétés  des  Beaux-Arts. 

L.    QuAHnÉ-REVBOUftBON, 
Membre  de  la  Commisiioa  bislorique  du  dépa 
ment  du  Nord,  de  It  SocJëlé  dei  Sciences  et . 
deliirllede  Lille. 


XXXVI 

MOTES  SUR  QUELQIES  PEINTURES 
DES  UAITRES  DE  L'6C0LE  FLAMANDE  PRIUITIVE 

CONSERVÉES    EN     ITALIE  ' 

Durant  un  court  séjour  que  nous  venons  de  faire  en  quelq 
villes  de  l'Italie,  notre  attention  s'est  principalement  portée 
les  œuvres  des  peintres  flamands  de  la  période  antérieure  a 
Renaissance.  Il  y  avait  d'autant  plus  d'intérêt  ù  le  faire,  que  la  [ 
part  des  historiens  de  l'art,  cédant  à  un  sentiment  bien  naiui 
n'étudient  guère  en  Italie  que  les  peintres  de  la  Péninsule. 

Voici  les  notes  tracées  de  visu  sur  notre  carnet  de  voyagt 
complétées  par  quelques  renseignements  historiques  et  par 
appréciations  des  écrivains  qui  ont  parlé  de  ces  tableaux. 

Dans  la  Pinacothèque  ou  Musée  de  Turin,  noua  avons  éli 
trois  peintures  qui  sont  attribuées,  l'une  à  Jean  Van  Eyck,  l'ai 
&  Hetulinc  et  la  troisième  à  Pierre  Christus  ou  Christophseu. 

La  première  se  trouve  dans  la  douzième  salle  du  Musée,  s 
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le  n"  '313;  c'est  un  petit  panneau  en  bois,  haut  de  0'",23  et  large 
de  0'",33.  Elle  représente  saint  François  d'Assise,  agenouillé  sous 
la  roche  du  Monte  Subasio  et  recevant,  au  côlé,  aux  mains  et  aux 
pieds,  les  stigmates  sanglants  qu'impriment  dans  sa  chair  les 
rayons  sortant  .des  plaies  d'un  crucifix.  L'exécution  de  ce  petit 
tableau  est  tout  à  la  fois  vigoureuse  et  fine,  sa  couleur  chaude  et 
transparente;  on  y  reconnaît  la  puissance  et  la  profondeur  de  ton 
de  l'auteur  àm  V Adoration  de  l'Agneau.  Le  paysage  qui  forme  le 
fond  est  très  remaniuable.  Le  critique  allemand  Waagen  décrit, 
dans  ses  Galeries  et  caidmii  de  la  Grande-Bretagne  *  et  dans  son 
Manuel  de  la  peinture^ y  une  ««vre  identique,  aussi  de  Jean  Van 
Eyck,  qui  se  trouve  au  château  de  Ibcd  Heytesbury  dans  le  Whilt- 
shire.  Au  premier  abord  on  s'étonne  de  icacontrer  deux  fois  le 
même  tableau,  et  l'on  se  demande  si  les  deux  eauimplaires  sont  des 
œuvres  originales.  Mais  c'est  là  précisément  un  ftettignage  en 
faveur  de  leur  authenticité.  En  effet,  l'érudit  et  regretté  Uslprien 
de  l'art,  M.  Pincbart,  a  "publié  en  1858  un  extrait  du  Testammi 
du  Brugeois  Anselme  AdorneSj  où  il  est  dit  que  ce  dernier,  en 
date  du  10  février  1470,  donne  à  chacune  de  ses  filles  »  un  petit 
tableau,  représentant  saint  François,  dû  au  pinceau  de  Jean  Van 
Eyck '  ».  Il  existait  donc,  à  cette  date,  deux  petites  peintures  de 
saint  François,  reconnues  comme  étant  de  l'auteur  de  V Adoration 
de  VAgiieau;  aujourd'hui  encore,  nous  en  trouvons  deux,  dont 
l'une  est  en  Italie,  pays  d'où  la  famille  Adornes  était  originaire. 
L'extrait  de  testament  que  nous  venons  de  reproduire  et  les  rap- 
ports des  deux  tableaux  en  question  avec  les  œuvres  authentiques 
de  Jean  Van  Eyck,  sont  des  arguments  en  faveur  de  l'authenticité 
du  panneau  n*"  313. 

Dans  la  treizième  salle  du  même  Musée  de  Turin,  on  voit,  sous 
le  n°  358,  une  peinture  sur  bois  de  0"',55  de  hauteur,  slir  0",9(> 

'  Waagbx,  g  aliènes  cmd  cabinet  of  art  in  Great  Bretain.  Londoo,  1857, 
p.  389. 

3  Waagen,  Manuel  de  l Histoire  de  la  peinture.  Ecole  flamandt.  Tnductioo 
par  H  YUANS  et  Pktit.  firtnelies,  1863,  p.  102.  —  M.  H.  Hyuaxs  a  publié  uDe 
étude  sur  ce  tableau  dans  le  Bulletin  de  la  Commission  royale  de  tAri  et  de 
l'Archéologie  de  Bruxelles,  anoée  1883,  p.  108,  et  M.  VVauters,  un  travail  inti- 
tulé les  Deux  Saint  François  de  Jean  Van  Eyck,  daos  VEcho  du  Parlement  du 
7  août  1883. 

'  A.  PixcHART,  Archives  des  Arts,  Sciences  et  Lettres.  Gand,  1860, 1. 1,  p.  Î6L 
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de  largeur,  qui  est  attribuée  à  Memlinc.  Elle  représente  TenscmM^ 
des  scènes  de  la  Passion  et  de  la  Résurrection  depuis  Tentrée  du 
Christ  à  Jérusalem  jusqu'à  son  apparition  aux  disciples  à  Emmaiis. 
Ces  scènes,  qui  sont  nombreuses,  se  détachent  sur  un  paysage  mêlé 
de  motifs  d'architecture.  Les  personnages  de  chacun  des  groupes 
sont  nécessairement  très  petits;  leur  hauteur  est  de  beaucoup  infé- 
rieure à  celle  des  personnages  de  la  chasse  de  saiotc  Ursule,  de 
Bruges.  C'est  de  la  miniature,  mais  de  la  miniature  djgne  de  Mem- 
linc. Plusieurs  têtes  rappellent  des  visages  que  Ton  admire  dans 
les  chefs-d'œuvre  de  Thôpital  Saint-Jean;  les  figures  sont  très 
expressives.  L'exécution  est  fine,  le  coloris  brillant  et  harmonieux. 
Les  motifs  d'architecture,  qui  sont  nombreux  et  variés,  présentent, 
sous  l'arête  des  entre-colonnements,  les  festons  de  pierre  qu'on 
remarque  dans  les  tableaux  de  Bellegambe.  A  droite  et  à  gaucho 
de  ces  scènes,  vers  le  bas,  sont  agenouillés  un  donateur  et  une 
donatrice,  à  côté  desquels  nous  n'avons  trouvé  ni  nom,  ni  initiales, 
ni  armoiries,  ni  date.  M.  Waagen,  à  qui  une  distraction  ou  plus 
probablement  une  erreur  du  traducteur  ou  du  typographe,  a  fait 
donner  à  ce  tableau  le  titre  très  inexact  des  Sept  Joies  de  la  Sainte 
Vierge,  et  qui  ajoute  d'ailleurs  qu'il  représente  les  scènes  de  la 
Passion,  le  considère  comme  étant  la  peinture  qui,  d'après  Vasari, 
fut  offerte  par  la  famille  Portinari  à  l'église  Santa-Maria-Xuova 
de  Florence,  d'où  elle  serait  venue  en  la  possession  de  Côme  P% 
duc  de  Toscane  ' .  Croue  et  Cavalcaselle  sont  d'avis  que  ce  serait 
plutôt  le  tableau  de  la  Passion  du  Christ,  de  Careggi,  mentionné 
aussi  par  Vasari'.  Ces  érudits  sont  d'accord  pour  attribuer  le 
D°  338  de  la  Pinacothèque  de  Turin  à  Memlinc  et  font  remarquer 
qu'il  rappelle,  sous  le  rapport  de  la  composition  et  de  l'exécution, 
les  Sept  Joies  de  la  Vierge  Au  Musée  de  Munich,  œuvre  dont  l'authen- 
ticité n'est  pas  mise  en  doute.  Il  semble  donc  permis  de  classer  les 
Scènes  de  la  Passion  du  Musée  de  Turin  parmi  les  œuvres  de 
l'auteur  de  la  Châsse  de  sainte  Ursule. 

Dans  le  même  Musée  de  Turin,  sous  le  n**  350,  nous  avons 
remarqué  un  petit  tableau  sur  bois,  haut  de  0"',31   et  large  de 

<  Waagkn,  Manuel  de  t histoire  de  la  peinture,  t.  I,  p.  150. 

^  Crowr  et  Cavalcaselle,  les  Anciens  Peintres  flamands,  t.  II,  p.  40.  —  Cette 
œuvre  a  été  longuement  décrite  par  M.  Michirls,  Histoire  de  la  Peinture  fla^ 
mande,  2«  édition,  t.  VI,  p.  99. 
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0'",25,  qui  représente  une  Vierge  tenant  l'Enfant  Jésus  sur  ses 
genoux,  assise  dans  une  chambre,  où  se  voit  un  Ht.  C'est  une 
peinture  fine,  claire  de  ton  et  agréable  à  rœil.  Elle  est  attribuée, 
par  le  livret  du  Musée,  à  Pierre  Christus,  désigné  aussi  sous  le 
nom  de  Pierre  Christophsen.  Si  elle  est  réellement  de  ce  maître, 
elle  rappelle  plutôt  sa  seconde  manière,  dans  laquelle  il  aurait 
tendu  à  abandonner  les  traditions  de  TEcole  de  Bruges  pour  se 
rapprocher  de  cellçs  de  TÉcole  de  Cologne. 

A  Gênes,  parmi  les  trois  tableaux  que  nous  avons  plus  particu- 
lièrement étudiés,  il  en  est  aussi  un  qui  se  rattache,  par  certains 
points,  à  FEcole  rhénane.  C'est  une  fresque  du  couvent  des  Domi- 
nicains de  Santa-Maria  di  Castello,  dont  il  nous  semble  utile  de 
donner  une  description  assez  détaillée.  Cette  fresque,  qui  présente 
une  surface  de  neuf  pieds  neuf  pouces  carrés,  est  peinte  sur  un 
mur  du  cloître  du  couvent  de  Santa-Maria,  à  quelques  pas  de  la 
sacristie  de  Téglise;  elle  est  parfaitement  éclairée  par  une  large 
fenêtre  d'où  Ton  domine  le  splendide  golfe  de  Gênes.  Grâce  au 
verre  épais  qui  la  couvre,  elle  est  bien  conservée.  Le-  sujet  de 
cette  peinture  est  V Annonciation.  L'archange  Gabriel,  à  demi  age- 
nouillé et  tenant  à  la  main  le  lis  symbolique,  salue  Marie  et  lui 
annonce  que  le  Seigneur  est  avec  elle.  La  Vierge,  agenouillée,  les 
mains  croisées  sur  la  poitrine,  dans  une  attitude  pensive  et  sem- 
blant acquiescer  à  l'ordre  céleste,  reçoit  l'Esprit  de  Dieu,  qui,  sous 
forme  d'un  rayon,  sort,  comme  dans  le  tableau  de  Broederlam  à 
Dijon,  des  lèvres  du  Père  Éternel,  que  l'on  voit,  dans  le  haut, 
s'incliner  du  sein  d'un  nuage.  La  scène  se  passe  dans  une  vaste 
chambre  divisée  par  des  colonnettes  et  des  arceaux  gothiques  en  trois 
'Compartiments  :  le  mobilier,  vases  en  terre,  pots  en  grès,  coffre 
rempli  de  papiers  et  de  livres ,  bassin  en  cuivre  dans  lequel  boit 
un  chardonneret  dont  la  forme  se  reflète  dans  l'eau,  et  les  fonds 
4e  paysages,  laissant  voir,  à  travers  les  fenêtres,  une  perspective 
accidentée,  avec  les  épisodes  de  la  Visitation  et  de  la  Fuite  en 
Egypte,  et  un  oranger  couvert  de  fruits,  tout  indique  les  tendances 
de  l'Ecole  flamande  et  son  penchant  vers  la  reproduction  de  la 
nature.  L'archange  Gabriel  se  rattache  aux  mêmes  tendances;  mais 
la  Vierge,  avec  son  attitude  gracieuse,  avec  sa  robe  aux  plis  élé- 
gants et  le  voile  à  peine  visible  jeté  sur  sa  tête  au  contour  arrondi, 
révèle  plutôt,  comme  l'ont  fait  remarquer  Crowe  et  Cavalcaselle, 
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un  peintre  de  TÉcoIe  de  Cologne  '.  Xous  ajouterons,  toutefois,  que 
la  teinte  laiteuse  de   la  figure  et  Tensemble  du  costume  se  rap-  ^ 

prochent  du  panneau  de  Dijon,  sur  lequel  Melchior  Broederlam,  .;, 

le  vieux  maître  d'Ypres,  a  peint  le  même  sujet  à  la  fin  du  qua-  I 

forzième  siècle.  Un  petit  carré  de  papier,  représenté  sur  le  châssis 
d'une  croisée,  à  droite,  offre  la  date  de  la  fresque  et  le  noiÂ  de  son 
auteur  :  on  y  lit  :  »  Jus  tus  d'Allamagna  pinxit,  1451 .  »  Il  y  a  dans 
le  Musée  du  Louvre,  sous  le  u"  258,  une  Annonciation  avec  plu- 
sieurs saints  sur  les  volets,  d'un  caractère  différent  comme  compo- 
sition, mais  qui  offre  de  l'analogie  pour  le  type  des  figures  et  le 
coloris.  Elle  provient  de  Gônes  et  elle  est  mentionnée  sous  le  nom 
de  Juste  (V Allemagne* .  Quel  était  ce  Juste  d'Allemagne,  qui  exé- 
cutait ainsi,  dans  une  ville  d'Italie,  au  milieu  du  quinzième  siècle, 
une  fresque  très  importante?  L'histoire  est  muette  à  son  sujet,  en 
dehors  de  ce  que  nous  venons  de  rappeler.  Il  peut  être  originaire, 
soit  de  l'Allemagne  proprement  dite,  soit  des  Pays-Bas,  puisqu'au 
quinzième  siècle  le  mot  Allamagna  s'employait  pour  désigner  ces 
deux  contrées.  Il  ne  semble  pas  qu'il  soit  le  même  personnage  que 
Josse  de  Gand,  qui,  en  1471,  peignit  à  Urbino  un  remarquable 
Corpus  Domini  dont  le  caractère  est  plus  exclusivement  flamand  que 
celui  de  la  fresque  de  Gênes.  Cette  dernière  œuvre  est  l'une  des 
productions  assez  rai'es  dans  lesquelles  on  retrouve  tout  à  la  fois 
l'influence  de  l'École  flamande  et  celle  de  l'École  rhénane;  et  d'un 
autre  côté,  comme  la  Cènej  d'Urbino,  elle  témoigne  de  la  faveur 
avec  laquelle  les  Écoles  des  Pays-Bas  étaient  accueillies  en  Italie 
dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle. 

Le  palais  del  Municipio  de  la  même  ville  de  Gênes  montre  dans 
le  salon  rouge,  où  sont  conservés  un  autographe  de  Christophe 
Colomb  et  le  violon  de  Paganini,  deux  triptyques  sur  lesquels 
nous  croyons  devoir  appeler  aussi  l'attention.  Au  sujet  de  celui  qui 
se  trouve  à  droite  en  entrant,  nous  nous  contenterons  de  dire  qu'il 
rappelle  le  faire  de  Van  Orley,  et  que  l'on  y  remarque,  sous 
Taréte  des  entre-colonnements,  les  festons  de  pierre  caractéris- 
tiques de  plusieurs  maîtres  flamands  du  commencement  du 
seizième  siècle. 

1  Growb  et  CivikLCASBLLK,  op,  cU.,  t.  I,  p.  144. 

*  ViLLOT,  Notice  sur  les  tableaux  exposés  dans  le  Musée  du  Louore,  Paris, 
1879,  p.  133. 
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Le  second  triptyque,  qui  se  trouve  à  gauche  de  la  porte  d'enlrèe 
et  que  le  Guide  et  le  cicérone  attribuent  à  Jean  Van  Eyck,  est 
maintenant  classé  parmi  les  œuvres  du  peintre  de  TÉcole  de 
Bruges,  Gérard  David.  Gérard  David  est  Tun  de  ces  grands  artistes 
dont  rérudition  moderne  a  fait  sortir  les  noms  de  Tinjuste  oubli 
dans  lequel  ils  étaient  restés  depuis  des  siècles.  C'est  l'Anglais 
James  Weale  qui  a  retrouvé,  dans  les  archives  de  Bruges,  le  sou- 
venir et  l'existence  de  ce  vieux  maître.  Né  en  Hollande,  à 
Oudewater,  Gérard  fut  admis  dans  la  gilde  de  Bruges  le  14  janvier 
1484,  et  il  en  devint  juré  et  doyen  en  1488  et  les  années  suivantes  ; 
en  1523  il  se  fit  inscrire  dans  la  gilde  d'Anvers,  ce  qui  prouve 
qu'il  travailla  en  cette  ville.  Il  s'était  marié  à  Bruges,  où  il  mourut 
le  13  août  1531  \  La  Vierge  entourée  de  Saints ^  du  Musée  de 
Rouen,  est  une  œuvre  authentique  de  ce  maître  ;  c'est  lui  aussi  qui 
est  l'auteur  du  Baptême  du  Christ,  du  Musée  de  Bruges.  Le  trip- 
tyque du  palais  municipal  de  Gènes  doit  de  même  lui  être  attribué. 
Ce  tableau,  dont  les  personnages  sont  presque  de  grandeur  nature, 
montre,  dans  le  panneau  principal,  une  Vierge  assise  sur  un  banc 
de  pierre  et  portant  sur  ses  genoux  l'Enfant  Jésus  qui  tient  des 
deux  mains  une  grappe  de  raisin.  Le  critique  Ernest  Foerster  a 
constaté  que  ce  groupe  est  presque  absolument  le  même  que  celui 
du  tableau  authentique  du  Musée  de  Rouen  :  on  ne  peut  douter, 
selon  lui,  que  ces  deux  œuvres  ne  soient  de  la  même  main  *.  Les 
deux  volets  du  triptyque  de  Gênes,  qui  sont  détachés  du  panneau 
central,  présentent  l'un  et  l'autre  un  fond  semé  en  grande  partie 
d'herbes  et  de  fleurs  du  plus  riche  aspect  et  de  la  plus  fraîche 
couleur  :  dans  celui  de  gauche,  se  trouve,  avec  le  lion  son  em- 
blème, saint  Jérôme  en  cardinal,  debout,  lisant  dans  un  livre  qu'il 
tient  d'une  main  et  portant  de  l'autre  une  haute  croix  finement 
ciselée;  dans  celui  de  droite,  un  saint  religieux,  sans  symbole, 
qui  tient  une  crosse  à  la  main,  en  qui  les  uns  ont  voulu  voir 
saint  Benoît  et  d'autres  saint  Antoine  de  Padoue.  Ce  sont  de  très 
remarquables  peintures,  rappelant  l'Ecole  de  Memlinc  en  ce 
qu'elle  a  de  plus  large  et  de  plus  expressif.  Avec  M.  Hymans,  le 
conservateur  du  cabinet  des  estampes  de  Bruxelles,  nous  croyons, 


»  Weale,  le  Beffroi,  t.  I,  p.  224;  t.  II,  p.  288  ;  t.  III,  p,  331. 
^  Erost  Foerster  cité  par  Hymans,  le  Livre  des  peintres,  t.  I,  p.  72. 
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>  Hyuaxs,  le  Livre  des  peintres,  i,  I,  p.  72.  —  A.  Springkr,  dans  son  édition 
des  Anciens  Peintres  flamands  de  Crowb  et  Gavalcaskllb,  fait  ressortir  la  coïn- 
cidence des  renseignements  que  l'on  possède  sur  Gérard  David  et  sur  le  peintre 
Gérard  de  Saint-Jean,  cité  par  Cari  Van  Mander,  dans  son  Licre  des  peintres. 

*  Hyuans,  le  Livre  des  peintres,  t.  I,  p.  39  et  45.  —  Growb  et  Gavalcaselle, 
ies  Anciens  Peintres  flamands,  t.  I,  p.  19.  —  Waagew,  Manuel  de  peinture, 
t.  I,  p.  87.  —  Voir  acssi  Der  Cicérone,  par  J.  Burcmaardt»  4e  édition,  revue  par 
W-  BoDR,  p.  614.  Leipzig,  1879.  Ges  derniers  voient  dans  le  Saint  Jérôme  une 
GBUvre  italienne.  L'éditeur  allemand  de  Growe  et  Gavalcaselle  se  prononce,  au  con- 
traire, pour  l'origine  flamande. 
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malgré  le  doute  exprimé  par  Siret  dans  la  Biographie  nationale  de 
Belgique,  que  ce  triptyque  est  une  œuvre  de  Gérard  David  ^  Les 
trois  panneaux  que  nous  venons  de  décrire  sont  trois  magnifiques 
pages  de  peinture. 

Dn  palais  municipal  de  Gènes,  nous  transporterons  nos  lecteurs 
dans  la  cinquième  salle  du  premier  étage  du  Musée  national  de 
Naples,  côté  droit,  et  nous  les  inviterons  à  s'arrêter  avec  nous 
devant  les  n"  44,  39,  49  et  53. 

Le  n"*  44,  que  les  Italiens  attribuaient  à  leur  compatriote  Colan- 
tonio  del  Fiore,  doit  être,  d'après  Waagen  et  d'après  Crowe  et 
Gavalcaselle,  une  œuvre  de  Hubert,  ou  plus  probablement  de  Jean 
Van  Ëyck.  II  représente  saint  Jérôme  arrachant  une  épine  de  la 
patte  d'un  lion.  La  tête  du  saint  est  empreinte  d'une  grande 
noblesse  ;  sa  robe  aux  plis  larges  et  profonds  est  brune,  mais  il 
porte  la  calotte  rouge,  et  l'on  voit  à  ses  pieds  le  chapeau  de  cardinal, 
ce  qui  rappelle  la  dignité  que  lui  attribuait  le  moyen  âge.  Un  lion, 
largement  dessiné,  est  assis  devant  lui;  le  saint  tient  en  ses  mains 
une  patte  de  l'animal  et  travaille  à  en  extraire  une  épine.  La  scène 
se  passe  dans  un  cabinet  de  travail,  dont  les  accessoires,  biblio- 
thèque aux  pesants  in-folio,  pupitre,  écritoire ,  bouteille  à 
Tencre  transparente,  charte  à  bulle  en  plomb,  sont  peints  avec 
une  fidélité  toute  flamande.  Un  passage  de  Vasari,  dans  lequel  il 
est  question  d'un  Saint  Jérôme  de  Van  Ëyck,  appartenant  à  Laurent 
de  Médicis,  pourrait  confirmer,  si  toutefois  il  s'agit  du  même  tableau, 
Tattribution,  aux  auteurs  de  Y  Adoration  de  l'agneau,  de  cette 
œuvre  magistrale  où  se  remarquent  les  qualités  les  plus  sérieuses 
des  premiers  maîtres  de  l'Ecole  flamande  '. 

Les  n""  39  et  49  du  même  Musée  de  Naples,  qui  représentent 
Tun  et  l'autre  la  Mise  au  tombeau^  sont  peut-être  de  Roger  Van 
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der  Weyden.  M.  Hyin«ns  cite  à  l'ap 
tude  de  la  composition  avec  une  estar 
reproduisant  une  œuvre  de  ce  mai 
paru  remarquables  et  par  la  finesse 
ment  qui  anime  tous  les  personnage 
que  la  Madeleine  du  d'  39  est  ui 

Noas  sommes  étonné  qu'aucun  i 
belge,  n'ait  parlé  du  n'  53  de  la  r 
livret  du  Musée  attribue  à  Memlinc. 
panneau  central  offre  un  Christ,  ren 
souffrance  vivement  accusé.  Près  de 
qui  reçoivent  en  des  calices  le  sang  ( 
pied,  se  tiennent  debout  la  Vierge  et 
pelleni  les  types  de  Memlinc,  et  une 
pas  exempte  d'une  certaine  affèteri 
avecdes  montagnes,  des  chàteaui,  i 
comme  on  en  voit  dans  la  plupart  d( 
du  quinzième  et  ducommencementd 
de  droite  est  agenouillé  un  commette 
main.  Il  est  revéfu  d'une  longue  h 
fourrure;  &  son  côté  se  trouve  son  [ 
saint  Marc  ou  l'un  des  autres  saints  c 
derrière  lui,  sont  agenouillés  trois  j 
mantes,  au  regard  expressif.  Sur  le  ) 
lequel  il  est  agenouillé,  on  lit  le  c 
commettant,  çl  l'on  voit  un  monogri 
coup,  bien  qu'il  soit  autrement  dispo 
le  Mariage  de  sainte  Catherine  de 
Vierge  du  Louvre,  provenant  de 
qui    sont    des   œuvres    de   Memliv 

'  UvMjiBS.  le  Livre  dei  peintres,  1. 1,  p. 

^  Ibid. 

>  Lei  monograninie*  de  cei  deux  Ublei 
qui  Mnieal  celle*  de  Jaequei  Flareini,  [ 
deui  tableaux,  et  Uemlinc  lanit  ajouté  une 
Dogramme  du  Iripifqoe  it  Nsple*  prétepte 
da  comnietUnl. 
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l'écussoD  offrant  le  blason  du  coramettaDt,  de  sable  à  Irais  clous 
d'or,  un  en  chef  et  deux  en  pointe,  avec  un  bras  portant  une 
manche  jusqu'à  la  main  gui  est  de  carnation,  plié  comme  un 
chevron  et  posé  en  abîme;  l'écu  est  timbré  d'un  casque  et  accosté 
de  lambrequins.  Sur  le  volet  de  gauche  est  agenouillée  la  femme 
du  Gommetlani,  dont  la  tële  et  le  costume  rappellent  aussi  les 
tableaux  de  MemlÎDcetde  l'école  de  Bruges;  à  son  cdté,  se  trouve 
sainte  Marguerite,  sa  patronne,  reconnaissable  à  la  petite  crois 
qu'elle  porte  à  la  main  pour  exorciser  le  monstre  infernal  auquel 
elle  semble  échapper;  derrière  elle  sont  agenouillées  deux  petites 
filles,  et  sur  le  moalaot  de  sou  prie-Dieu  on  lit  le  chiffre  trente- 
cinq,  qui  indique  son  âge,  et  le  monogramme  que  nous  venons  de 
reproduire.  L'écusson  est  de  forme  losangée;  il  est  mi-parti  des 
armes  du  mari,  qui  sont  celles  du  commettant,  et  d'un  écu  portant 
d^argent  à  dettx  tours  de  gueules,  cantonné  tf  un  quartier  de 
gueules  au  lion  d'or.  Dans  les  volels,  comme  dans  le  panneau 
principal,  les  personnages,  les  accessoires,  le  paysage,  le  feuille 
des  arbres  révèlent  l'École  de  Bruges  ;  certaines  têtes  ont  de  l'ana- 
logie avec  des  types  que  l'on  trouve  dans  les  tableaux  de  Jean 
Bellegambe.  Sur  les  revers  des  volets,  que  l'un  des  directeurs  du 
Musée  a  bien  voulu  nous  faire  voir,  se  trouve  une  grisaille  repré- 
sentant VAnnonciation.  L'ange  Gabriel,  tenant  un  sceptre  terminé 
par  la  fleur  du  lis,  salue  la  sainte  Vierge;  et  l'on  voit  sur  une 
banderole  an-dessus  de  sa  télé  les  mots  Ace  Maria,  gracia  plena. 
Dominas  tecum.  La  Vierge,  enveloppée  d'une  longue  robe  aux 
plis  anguleux,  est  debout  et  tient  à  la  main  un  livre  dans  lequel 
elle  lit,  à  la  lueur  d'un  long  cierge  qui  est  fixé  contre  le  bord  du 
pavement;  sur  la  banderole  qui  se  déroule  au-dessus  d'elle,  on 
voit  :  Ecce  aricilla  Domini,Jîal  miki  secundum  verbum  luum.  Les 
types  des  deux  têtes  sont  flamands  ;  la  figure  el  les  cheveux  sont 
légèrement  teintés,  comme  ou  le  remarque  dans  les  grisailles  de 
quelques  maitres  des  l'ays-Bas.  Le  triptyque  que  nous  venons  de 
décrire  est  évidemment  l'œuvre  d'un  peintre  qui  se  rattache  à 
l'École  de  Bruges.  Pourrail-il  être  attribué  à  Memlinc  ?  Le  Christ, 
selon  nous,  ne  présente  point  la  finesse  que  l'on  remarque  dans 
les  œuvres  de  ce  maître.  D'un  autre  côté,  les  autres  personnages 
et  les  accessoires  sont  dignes  de  lui  et  des  meilleurs  peintres 
de  son  école.  Les  armoiries,  décrites  plus  haut,  pourront  servir 
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à  retrouver  la  date  de  cette  œuvre  et  le  nom  de  son  auteur'. 
Les  notes,  dont  nous  venons  de  donner  lecture,  prouvent  que 
les  peintres  flamands  de  TÉcoIe  primitive  sont  représentés  dans 
plusieurs  Musées  d'Italie  par  des  œuvres  importantes.  Si  à  ces 
œuvres  nous  ajoutons  celles  que  nous  nous  souvenons  avoir  vues, 
en  d'autres  voyages,  à  Florence,  à  Venise  et  ailleurs,  et  celles  qui 
sont  mentionnées  dans  diverses  histoires  de  Tart,  nous  croyons 
pouvoir  en  conclure  que  les  peintures  des  anciens  maîtres  flamands 
étaient  recherchées  dans  la  Péninsule  au  quinzième  siècle  et  au 
commencement  du  seizième,  et  qu'elles  ont  dû  exercer  une  influence 
au  delà  des  Alpes.  Divers  faits  viennent  à  l'appui  de  cette 
remarque.  A  Venise,  l'Ecole  de  peinture,  établie  dans  l'île  de 
Murano,  subit  cette  influence  au  quinzième  siècle;  nu  Johames 
Alamannus  y  peignit  longtemps,  avec  les  Vivarini  qui  semblent  avoir 
emprunté  à  l'École  rhénane  son  coloris  et  ses  procédés  *.  A  Gènes 
et  dans  la  Ligurie,  il  y  avait  aussi  au  quinzième  siècle,  outre  Juste 
d'Allemagne  dont  nous  avons  parlé,  un  Conrad  d'Allemagne  qui 
peignait  à  Taggia,  où  fleurirent  en  même  temps  que  lui  trois 
peintres  italiens,  dont  les  travaux  révélaient  des  tendances  toutes 
flamandes  '.  Les  œuvres  des  Van  Eyck,  de  Roger  Van  der  Weyden 
et  d'autres  vieux  maîtres  flamands  étaient  recherchées  dans  l'Italie 
centrale  vers  1450  :  Cyriaque  d'Ancône  dit  que  le  Siennois  Par- 
rasio  copiait  les  tableaux  de  ces  deux  peintres  ^  ;  Laurent  de 
Médicis  avait,  dans  ses  collections,  un  Van  Eyck  qui  était  estimé 
quarante  ducats,  tandis  que  l'évaluation  des  Giotto  et  desFraAnge- 
lico  ne  dépassait  guère  une  dizaine  de  ducats';  les  travaux  de 
Hugo  Van  der  Goes,  peintre  de  Gand,  étaient  si  estimés  à  Florence 
et  dans  la  contrée  voisine,  qu'aujourd'hui  c'est  là  surtout  qu'il  est 
possible  d'étudier  ce  maître  ^.  Si  nous  descendons  jusqu'à  Naples, 
nous  voyons  Colantonio  del  Fiore  former  le  projet  d'aller  étudier 
l'art  dans  les  Pays-Bas,  Antonello  de  Messine  s'y  rendre  eflecti* 

1  Noos  n'avons  retrouvé  ces  armoiries  dans  aucun  des  recueils  spéciaux  que 
lious  avons  consultés. 

'  Groive  et  Cavalcasblle,  les  Anciens  Peintres  flamands ,  t.  I,  p.  146  et  201 

3  Voir  H.  Springrr,  dans  son  édition  allemande  de  Crou-r  et  Cavalcasillb, 
t.  I,  p.  202. 

^  WAUTERSf  Messager  des  Sciences  historiques  de  Gand,  année  1846,  p.  140. 

6  Mantz,  les  Précurseurs  de  la  Renaissance,  p.  193. 

^  Crou'b  et  Gavalcaselle,  op,  cit.,  t.  I,  p.  131. 
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Tement,  et  le  Zingaro  et  d'autres  artistes  de  Tltalie  méridionale 
adopter  la  manière  de  peindre  des  Flamands  ' .  Sans  doute  Tétude 
de  Tart  antique  et  le  génie  des  Fra  Angelico,  des  Pérugin,  des 
Raphaël  et  de  tant  d'autres  allaient  donner  à  Tart  italien  un  carac- 
tère original,  que  la  Flandre  s'efforcera  d'imiter  durant  la  période 
de  la  Renaissance  au  seizième  siècle.  Mais  il  faut  reconnaître 
que  le  comte  de  Laborde,  le  savant  auteur  des  Ducs  de  Bourgogne ^ 
a  eu  raison  lorsqu'il  a  dit,  en  parlant  du  quinzième  siècle  :  «  L'in- 
fluence de  l'art  flamand  se  répandit  avec  rapidité.  Je  l'ai  suivie, 
jusqu'au  fond  de  l'Italie,  où,  loin  de  s'évanouir  dans  cette  patrie 
des  arts,  sous  les  rayons  de  son  soleil,  l'École  du  Nord  grandit 
encore,  en  associant  ses  qualités  précieuses,  ses  conquêtes  nouvelles, 

au  génie  naissant  du  Cinque  cento  ^.  )) 

Mgr  Dehmsnes, 

Président  de  la  Commission  historique  du  Nord 
et  de  la  Société  des  Sciences,  Correspon- 
dant du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts, 
à  Lille. 
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LES   COMPOSITIONS   ORIGINALES 

DES    ÉMAILLEURS    LIMOUSINS. 


I 


L'étude  des  travaux  des  émailleurs  limousins  nous  démontre 
que  ces  artistes  s'inspiraient  habituellement  des  estampes  alle- 
mandes et  italiennes;  fréquemment,  même,  ils  se  bornaient  à  les 
copier. 

D'ailleurs,  il  convient  de  remarquer  que  les  artistes  industriels 
de  toutes  les  époques  ont  ainsi  procédé,  surtout  lorsque  leur  genre 
de  décoration  comportait  un  large  emploi  de  la  figure  humaine. 

'  Cboivb  et  Cavalcasblle,  op.  cit.,  t.  I,  p.  202. 

*  Dr  Laborde,  les  Ducs  de  Bourgogne,  t.  I,  Préface,  p.  xxvni. 
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Il  est  probable  que  les  vases  antiques  nous  montrent  souvent  des 
reproductions,  plus  ou  moins  simplifiées,  plus  ou  moins  «  arran- 
gées yi  y  des  œuvres  les  plus  en  vogue  des  artistes  grecs;  beaucoup 
de  majoliques  sont  décorées  de  sujets  que  nous  retrouvons  dans 
des  gravures  de  Tépoque;  enfin  les  premiers  faïenciers  de  Mous- 
tiers  ont  orné  un  grand  nombre  de  leurs  plats  les  plus  beaux  de 
motifs  empruntés  aux  estampes  du  Tempesta. 

A  Limoges,  comme  d'ailleurs  dans  les  autres  centres  artistiques, 
il  parait  avoir  été  produit  des  pièces,  en  assez  grand  nombre, 
croyons-nous,  qui  ont  été  exécutées  d'après  des  dessins  ou  car- 
tons conçus  et  exécutés  par  les  émailleurs  eux-mêmes;  mais,  entre 
les  produits  originaux  de  Tart  limousin  et  les  émaux  exécutés 
d'après  une  inspiration  étrangère,  le  partage  est  difficile  à  faire, 
car,  de  la  copie  littérale  d'une  gravure  à  la  composition  créée  par 
l'émailleur,  il  existe  toute  une  série  d'œuvres  pour  l'exécution 
desquelles  le  praticien  s'est  servi  de  motifs  ou  de  matériaux  qui 
ont  subi  un  travail  d'adaptation  allant  parfois  jusqu'à  une  trans- 
formation complète  —  il  y  a  là  comme  une  suite  graduée.  — 
Il  en  résulte  que  l'œuvre  purement  limousine,  qui  généralement 
n'est  pas  bien  personnelle,  est  souvent  fort  malaisée  à  discerner. 

Les  indices  qui  pourraient  guider  le  chercheur  manquent  à  peu 
près  complètenîent. 

On  serait  tenté,  par  exemple,  d'espérer  que  certains  détails  de 
costume  fournissent  d'utiles  indications...  mais  il  est  impossible 
aujourd'hui  de  connaître  les  particularités  du  costume  limousin 
au  seizième  siècle,  car  les  documents,  au  moins  les  documents 
figurés,  font  absolument  défaut;  cependant,  faut-il  prendre  pour 
point  de  départ  le  fait  actuel,  lorsqu'il  est  particulier  à  Limoges, 
et  admettre  une  présomption  de  création  limousine,  parce  que 
l'on  trouvera  dans  un  émail  un  détail  d'ajustement  encore  en 
usage  à  Limoges?  Mais  une  telle  manière  de  procéder  pourrait 
devenir  fort  dangereuse,  ce  serait  souvent  comme  si  l'on  donnait 
une  origine  gasconne  ou  béarnaise  à  toute  œuvre  d'art  où  l'on 
remarquerait  des  individus  portant  le  béret;  or,  on  sait  qu'au 
seizième  siècle  cette  coifi*ure  fut  d'un  usage  général. 

A  Limoges,  les  femmes  du  peuple  ont  deux  genres  de  coiffure  : 
«  la  cravate  » ,  suivant  l'habitude  méridionale,  ou  une  coifie  d'une 
forme  particulière  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  u  barbichet  r  ; 
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or,  on  trouve  assez  fréquemment  dans  les  émaux  une  coiffe  qui  a 
des  rapports  assez  voisins  avec  le  barbichet.  Mais  cette  coiffure 
était  très  répandue  au  seizième  siècle,  on  la  rencontrait  par  exemple 
en  Flandre  et  parfois  même  en  Italie. 

Les  fonds  de  paysage  et  les  architectures  n*ont  généralement  pas 
d'importance,  d'ailleurs  ces  fonds  ne  sont  jamais  assez  intimement 
liés  à  la  composition  pour  qu'il  soit  possible  de  se  rendre  compte 
s'ils  en  ont  primitivement  fait  partie.  Nous  ajouterons  que,  si  nous 
avons  cru  remarquer  parfois  certaines  analogies  entre  le  paysage 
des  émailleurs  et  la  nature  pittoresque  du  Limousin,  nous  n'avons 
jamais  trouvé  dans  aucun  émail  un  motif  d'architecture  rappelant 
bien  franchement  quelque  monument  de  l'ancien  Limoges.  Ja- 
mais, par  exemple,  nous  n'y  avons  vu  figurer  les  quatre  clochers 
de  cette  ville  qu'il  eût  été  facile  d'introduire  dans  les  lointains. 
'  D'autre  part,  nous  avons  recherché  si  certains  accessoires,  cer- 
tains ustensiles  en  usage  à  Limoges  se  retrouvaient  sur  les  émaux; 
par  exemple,  la  cruche  limousine  à  trois  anses  connue  sous  le 
nom  patois  de  *  gerlo  »  a  une  forme  particulière  qui  la  rend  faci- 
lement reconnaissable  ;  nous  ne  l'avons  jamais  vue  reproduite  par 
les  émailleurs. 

Passons  à  un  autre  ordre  d'idées. 

Pour  retrouver  les  œuvres  limousines  dont  les  dessins  ont  été 
exécutés  par  les  artistes  qui  les  ont  peints  en  émail,  l'idée  vient 
naturellement  d'étudier  les  autres  productions  artistiques  locales  ; 
les  caractères  particuliers  de  ces  productions  étant  dégagés,  il  de- 
viendrait possible  de  les  réunir  et  d'obtenir  ainsi  une  sorte  de  rhé- 
torique de  l'art  limousin,  grâce  à  laquelle  on  pourrait  peut-être 
discerner,  en  émaillerie,  les  œuvres  originales  de  nos  anciens 
artistes. 

Malheureusement  une  semblable  manière  de  procéder,  bonne 
en  théorie,  devient  presque  toujours  inapplicable  dans  la  pra- 
tique; ceci  est  surtout  vrai  dans  notre  cas  particulier.  L'émaillerie 
fut  à  Limoges  la  maîtresse  en  industrie  d'art  ;  en  dehors  d'elle,  nous 
ne  trouvons  qu'une  production  artistique  très  peu  considérable  et 
sans  caractères  particuliers.  L'imprimerie  ne  fait  pas  exception  :  il 
est  sorti  peu  de  beaux  livres  des  presses  limousines,  et  les  gravures 
qui  ornent  quelques-uns  de  ces  ouvrages  appartiennent  en  géné- 
ral à  un  art  inférieur;  d'autre  part,  il  est  toujours  fort  difficile 
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iblir  si  les  planches  qui  se  rencontrent  dans  les  ouvrages  im- 
lés  à  Limoges  sont  dues  à  des  graveurs  limousins,  ou  si  ces 
ches  ne  proviennent  pas  d'autres  ateliers  que  les  sieliers  de 
oges. 

est  vrai  que  dans  cette  ville  les  premiers  typographes  trou- 
nt  des  artisans  habiles  â  tailler  le  bois  :  les  graveurs  qui  tra- 
aicDt  pour  les  carficrs,  don)  l'industrie  était  fort  ancienne  à 
Dges,  durent  certainement  être  employés  par  la  librairie 
le. 

irmi  les  ouvrages  qui,  dans  aos  recherches,  peuvent  nous 
trier  un  bien  faible  secours,  nous  citerons  seulement  un  livre 
lures,  imprimé  chez  Hugues  Barbou  en  1589.  Ce  livre  ren- 
ie des  gravures  faites  hâtivement  et  sans  beaucoup  de  soin; 
■>,  malgré  ces  négligences,  il  est  cependant  facile  de  voir  que 
i  qui  les  a  exécutées  possédait  une  véritable  culture  artistique, 
c  de  ces  gravures  sont  signées  des 'initiales  F.  T.;  malheureu- 
mt  on  ne  connaît  aucun  émailleur,  aucun  cartier,  aucun  im- 
leur  auquel  ces  initiales  puissent  convenir, 
uoi  qu'il  en  soit,  nous  croyons  retrouver  dans  les  gravures  des 
res  de  Barbou  les  caractères  qui  frappent  tout  d'abord  dans  les 
ux  qui,  n'étant  pas  la  reproduction  de  gravures  de  l'époque, 
'enl  avoir  été  composés  par  des  artistes  limousins. 
:s  caractères  nous  paraissent  être  les  suivants  :  la  composition 
bien  française,  nous  voulons  dire  que  les  personnages  se 
ipent  avec  une  sorte  de  logique,  qu'il  n'y  a  rien  d'absolument 
lie,  que  la  confusion  et  la  redondance  sont  évitées,  tout  aussi 

que  la  pauvreté  et  la  maigreur  dans  le  groupement;  les  per- 
lages  ont  des  attitudes  et  des  gestes  simples  et  naturels,  et 
odant  point  de  banalité,  point  de  vulgarité;  ces  compositions, 
le  celles  qui  par  leurs  sujets  pourraient  incliner  vers  Is  bon- 
ic,  ces  compositions  ont  une  dignité  artistique  toute  méri- 
ale. 

1  des  caractères  les  plus  frappants  de  l'école  limousine,  c'est  la 
ité,  nous  dirions  volontiers  l'austérité;  ce  caractère  est  surtout 
]ué  dans  les  compositions  que  nous  sommes  tenté  de  consi- 
r  comme  originales  :  si  l'on  y  rit,  c'est  gravement;  si  l'on  y 
e,  c'est  avec  le  plus  extrême  sérieux.  Il  nous  vient  à  l'esprit 

comparaison  qui  pourra  peut-être  paraître  singulière,  mais 
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que  nous  demandoDS  la  permîssioD  d'exprimer,  car  elle  nous 
semble  avoir  un  fond  de  justesse.  Entre  les  artistes  limousins  et 
le  robuste  Jules  Romain,  il  est  sans  doute  difficile  d'établir  un  lien 
de  parenté  artistique,  et  cependant  il  nous  semble  qu'ils  ont  un 
peu  de  sa  farouche  fierté. 

La  question  dont  nous  nous  occupons  est,  on  le  voit,  bien  obs- 
cure; peut-être  cependant  pourrait-on  tirer  certaines  indications 
d'un  élément  bien  peu  connu,  nous  voulons  parler  de  quelques 
compositions  ou  dessins  dont  l'attribution  aux  émailleurs  limou- 
sins ne  saurait  être  douteuse.  Ces  compositions  n'ont  pas  encore 
été  étudiées  dans  leur  ensemble  ;  on  pourrait  même  dire  que  l'on 
a  absolument  négligé  de  s'en  occuper,  s'il  était  possible  d'oublier 
la  belle  étude  que  M.  de  Lajolais  a  consacrée  au  carton  exécuté  par 
Léonard  Limosin  pour  le  portrait  du  connétable  de  Montmorency. 


.    .-...M 
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Au  dix-septième  siècle.  Fart  se  transforma  à  Limoges,  et  cette 
transformation  fut  le  commencement  d'une  irrémédiable  déca- 
dence. Les  émailleurs  renoncèrent  à  traiter  des  scènes  mytholo- 
giques, et,  à  part  quelques  rares  portraits,  toutes  leurs  œuvres 
eurent  le  caractère  religieux.  Les  mœurs  étaient  quelque  peu 
changées  aussi,  et  l'on  constate  qu'un  mouvement  de  dévotion 
bien  caractérisé  se  manifesta  alors  à  Limoges. 

C'est  à  cette  époque,  croyons-nous,  que  périrent  les  gravures 
allemandes  et  italiennes,  à  sujets  profanes,  qui  furent  très  nom- 
breuses à  Limoges  et  qui,  déjà  au  dix-huitième  siècle,  avaient  à 
peu  près  complètement  disparu  de  cette  ville. 

Il  est  probable  que  ce  furent  les  mêmes  causes  qui  amenèrent 
la  disparition  à  peu  près  complète  des  compositions  ou  dessins  des 
émailleurs  de  la  bonne  époque,  dont  les  sujets  étaient,  pour  la 
plupart,  empruntés  à  la  mythologie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  dessins,  compositions  ou  peintures  qui 
peuvent  être  attribués  aux  maîtres  limousins  sont  aujourd'hui  très 
rares  dans  leur  ville  natale;  nous  allons  en  donner  la  liste  à  peu 
près  complète  en  y  joignant  quelques  réflexions. 

L'hôpital  de  Limogea  possède,  dans  ses  archives,  un  manuscrit  : 
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le  Registre  des  pauvres  à  vestir,  omè  de  deux 
tantes  :  l'une  de  ces  miniatures,  la  plus  grande 
1 534,  elle  représente  deux  personnages,  —  des  | 
ment,  —  qni  distribuent  des  vêlements  à  des  i 
nus.  L'exécution  est  rapide  et  un  peu  «  lâchée  d 
recl,  mais  le  manque  de  rerve,  l'absence  de  cara< 
l'on  ne  se  trouve  pas  en  face  de  l'œuvre  d'un  i 
il  est  possible  que  la  composition  dont  nous  p 
cutée  par  un  artiste  de  talent  peu  habitué  au  t 
lure;  c'est  à  cette  dernière  circonstance  qu'il 
l'inhabileté  de  l'exécution  qui  a  nui  à  la  va 
l'œuvre. 

La  composition  est  cependant  bien  agencée,  h 
personnages  sont  simples,  justes  et  bien  espri 
l'on  remarque  dans  la  scène  dont  nous  nous 
réelles  qualités  de  sentiment  et  d'impression, 
les  ornements  qui  sont  traités  avec  quelque  co 
grette  de  trouver  une  certaine  lourdeur. 

La  seconde  miniature  est  de  moindre  impo 
peut-être  montre-t-elle  plus  de  caractère;  el 
scène  allégorique. 

Pour  suivre  l'ordre  chronologique,  nous  pai 
du  grand  panacau  si  connu  de  Léonard  Limoa 

Ce  tableau,  qui  a  été  exposé  au  Louvre  il  y  a 
n'es!  pas  apprécié  comme  il  le  mérite;  pour  ' 
plus  beaux  morceaux  de  l'ancienne  Ecole  françi 
la  compositioa,  la  grandeur  du  dessin,  la  beaul 
la  vérité  et  la  noblesse  du  mouvement  font  d 
sainl  Thomas  une  page  de  premier  ordre. 

Ce  panneau  a  beaucoup  souffert, .peut-être  a-! 
quelque  lessivage  barbare  qui,  en  enlevant  cetli 
la  peinture  Irislemenl  incolore;  peut-être  aussi 
mauvaise  qualité  a-t-elle  altéré  les  couleurs;  toi 
jourd'hui  Vfncrédulilé  se  présente  à  nous  coi 
noircie  et  enfumée.  Au  premier  abord,  l'aspi 
mais  bientôt  on  est  conquis  par  les  qualités  dt 

'  Au  TAaiée  national  Adriea  Daboucbé,  à  Limoges. 
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quelle  maaque,  héias!  l'élégaote  coloration  qui  devait  lui  d 
tant  de  charjne,  car  il  est  difficile  d'admettre  que  Léouard, 
souvent  s'est  montre  un  coloriste  fin  et  vibrant,  n'ait  su  attt 
qu'un  résultat  négatifau  point  de  vue  de  la  coloration,  par  l'e 
d'un  procédé  qui  offre  tant  de  ressources  sous  ce  dernier  raj 

Ou  aperçoit  bien,  çà  et  là,  quelques  maladresses  dans  l'œui 
Léonard;  il  y  a  par  exemple  certaines  lëtes  d'apOtres,  en  | 
sacrifiées  d'ailleurs,  qui  sont  vulgaires  et  triviales,  cependani 
ne  manquent  pas  de  caractère,  mais  ces  maladresses  nous 
précieuses,  car  elles  nous  donnent  la  preuve  de  la  complète  : 
rite  de  l'œuvre  du  maître.  Son  tableau  est  bien  à  lui,  absoli 
à  lui;  il  l'a  exécuté  avec  ses  seules  forces,  à  l'aide  des  m 
dont  il  disposait.  Ces  têtes  triviales,  ce  sont  des  portraits;  peu 
d'ailleurs  le  maître  n'a-t-il  pas  eu  la  faculté  de  choisir  des  ma 
car  noua  sommes  évidemment  en  présence  d'un  tableau  votif 

Le  morceau  capital  de  l'œuvre  que  nous  examioons  est, 
hésitation  possible,  cette  figure  du  Christ,  d'un  style  si  élevé, 
mouvement  si  noble,  d'un  dessin  à  la  fois  si  élégant  et  si 
gique.  Peut-être  a-t-on  pensé,  à  propos  de  cette  figure,  à  un 
taiue  parenté  entre  le  Limosin  et  les  maîtres  de  l'École  de  F 
nebleau;  mais,  pour  nous,  la  personnalité  de  Léonard  reste 
entière  :  il  n'a  rien  du  maniérisme  de  l'Kcole  de  Fonfaineblea 
dans  son  Christ,  l'union  de  la  force  et  de  la  grâce  est  bien 
Intimement,  bien  plus  simplement  obtenue  que  dans  les  fi 
dessinées  sous  l'inspiration  du  Primatice  ou  du  Rosso. 

Le  Musée  national  Adrien  Dubouché  possède  encore,  de  Lé 
Limosîn,  un  dessin  important  auquel  M.  Louvrier  de  Lajo 
consacré  la  monographie  dont  nous  parlons  plus  haut;  noi 
pouvons  nous  associer  aux  conclusions  du  savant  critique,  qui 
sidère  le  dessin  eu  question,  non  comme  une  œuvre  origi 
mais  comme  la  traduction,  pour  l'usage  de  l'émaillerie, 
0  crayon  "  exécuté  par  quelqu'un  des  excellents  artistes  qu 
seizième  siècle,  avaient  la  spécialité  de  ces  beaux  dessins  à  h 
guine  rehaussés  de  blanc  et  de  noir,  qui  nous  reproduisent, 
une  si  intelligente  observation  du  caractère,  la  physionomi 
principaux  personnages  de  cette  brillante  époque. 

Évidemment,  la  facture  du  portrait  du  connétable  rappe 
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maDÎère  des  faiseurs  de  crayons,  mais  il  n'est  pas  surprenant  que 
Léonard  se  soit  servi  d'un  procédé  dont  Tusage  était  alors  général; 
d'autre  part,  il  est  bien  naturel  que  son  dessin,  qu'il  a  fait  en  vue 
de  l'émaillerie,  soit  tout  à  fait  approprié  à  ce  genre  de  travail. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  portrait  de  Montmorency  est  une  œuvre 
forte  et  puissante  par  l'intensité  de  vie  qui  s'y  fait  admirer.  Ce 
n'est  pas  une  œuvre  bien  artistique,  le  procédé  manque  de  sou- 
plesse et  de  charme,  la  ligne  est  énergiquement  voulue,  mais  le 
crayon  ne  s'est  pas  sincèrement  astreint  à  poursuivre  la  forme  dans 
ses  nuances  intimes. 

On  conserve  aux  archives  municipales  de  Limoges  un  très  pré* 
cieux  manuscrit  des  seizième  et  dix-septième  siècles  (1551-1660). 
C'est  :  «  le  Registre  des  receptes  et  mises  de  la  confrérie  de  la/este- 
Dieu  establie  dans  l'église  de  Saint-^Pierre  du  Queyroix  de  lÀ^ 
moges  »  .  Pour  nous,  l'intérêt  du  «  registre  »  est  dans  une  série  de 
dessins  exécutés  par  des  artistes  de  Limoges  —  des  émaillears  — 
et  représentant,  pour  la  plupart,  des  objets  d'orfèvrerie  acquis  par 
la  confrérie. 

Le  frontispice,  de  la  main  de  Pierre  Reymond  cependant,  est 
loin  d'être  remarquable  :  style  sans  grâce,  dessin  lourd,  coloration 
criarde;  deux  figures  d'anges  volant  gauchement  ne  font  pas  grand 
honneur  au  maître  qui  les  a  conçues. 

A  notre  avis,  les  meilleurs  dessins  du  u  registre  »  sont  deux  re- 
productions de  candélabres,  dont  l'une  est  exécutée  par  Anthoine 
—  un  nom  inconnu;  —  l'auteur  de  l'autre  n'a  pas  été  désigné. 
Ces  dessins  sont  charmants  et  les  quatre  figures  qui  entrent  dans  la 
composition  des  candélabres  sont  enlevées  avec  beaucoup  de  «  brio  > . 

Les  petits  monuments  que  ces  dessins  reproduisent  sortaient  de 
l'atelier  du  fondeur  français  Talland;  ils  donnent  la  plus  haute 
idée  de  sa  valeur  artistique. 

Il  nous  reste  à  parler  d'une  série  de  documents  qui  appartiennent 
au  dix-septième  siècle  et  qui  sont  fort  intéressants,  à  notre  avis. 

Il  y  a  quelques  années,  nous  avons  trouvé,  à  la  Bibliothèque  de 

Limoges,  un  Serlio  qui  porte  l'ex-libris  manuscrit  de  Jean  Guibert» 

u  escripvain  et  esmailleur  n .  Cet  artiste  a  tracé,  sur  les  planches 

de  ce  volume  et  sur  les  espaces  laissés  libres,  des  croquis  dont 
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quelques-uns  fort  beaux;  Tun  deux,  qui  représente  un  guerrier, 
est  le  plus  important,  il  porte  la  date  de  ]610. 

Ces  dessins  indiquent  chez  leur  auteur  une  très  grande  habileté, 
beaucoup  de  verve  et  un  sentiment  artistique  des  plus  remar- 
quables. 


9  ; 


Les  documents  dont  nous  venons  de  donner  la  liste  sont  peu 
nombreux,  mais  ils  suffisent  à  nous  démontrer  qu'à  Limoges  il  y 
a  eu  des  artistes  qui  ont  su  composer  des  œuvres  fortes  (Vlncrédu- 
lité^  de  Léonard),  dessiner  des  morceaux  avec  maestria  [Portrait 
de  Montmorency^  Registre  de  Saint-Pierre),  ou  tracer  des  croquis 
qui  indiquent  une  très  réelle  science  de  la  forme  (Serlio,  de  la 
Bibliothèque  de  Limoges). 

Dans  ces  divers  faits,  on  trouve  la  preuve  matérielle,  pour  ainsi 
dire,  que  Técole  de  Limoges  a  fourni  des  artistes  fort  capables  de 
composer  des  pièces  originales. 

Dans  Fœuvre  des  émailleurs  il  reste  à  déterminer  quelles  sont 

ces  pièces  originales;  c^est  là,  croyons-nous,  une  question,  dont  il 

serait  bon  de  se  préoccuper. 

Camille  Leymarie, 

Correspondant  du  comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts,  à  Limoges. 
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\OTES  SUR  UNE  ESQUISSE  PEINTE 
DE  LA  BATAILLE  DE  CONSTANTIN 

PAR   LE    BRUN. 

Le  Musée  de  Chàteau-Gontier,  dont  nous  vous  avons  entretenus 
à  plus  d'une  reprise,  renferme  encore  plus  d'une  œuvre  d'art  digne 
de  vous  être  particulièrement  signalée. 

Cette  année,  il  nous  a  paru  intéressant  à  plus  d'un  titre  de  vous 
mentionner  une  remarquable  esquisse  peinte  de  Charles  Le  Brun 
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{la  Bataille  du  pont  Miloius),  (jui  appartient 
longues  années  â  la  ville  de  Cbilteaii-Gontier.  ) 
efforts,  il  nons  a  été  impossible  de  découvrir  I 
laquelle  le  tableau  en  question  est  venu  prendre  p 
principale  de  l'hCIel  de  ville,  au  milieu  de  la  ci 
traits  des  maires  et  échevins  peints  avec  plus  ou  m 
modestes  artistes  de  la  région. 

Il  y  a  environ  vingt  ans  que  nous  nous  somn: 
faire  transporter  au  Musée  qui  venait  de  se  fond 
Le  Brun,  et  de  donner  â  cette  œuvre  un  entou 
d'elle. 

Les  historiens  et  biographes  qui  se  sont  tour  à 
Le  Brun  ont  tous  écrit  que  les  batailles  de  Con 
toujours  à  l'étal  de  projet,  ne  furent  jamais  pe 
célèbre  graveur  Gérard  Audran  les  grava  d'aprèi 
maître. 

Nous  sommes  donc,  aujourd'hui,  heureux  c 
assurer  que  Le  Brun  lit  plus  que  des  cartons,  i 
magistrale  élude  peinte  que  nous  possédons  t 
l'œuvre  commandée  par  le  surintendant  Fouquei 
dide  demeure  de  Vaux-Ie-Vicomle. 

Le  Brun  ne  vint  à  Vaux-le-Vicomte,  comme  d 
vaux  de  Pouquet,  qu'en  1658;  la  disgrâce  du  su 
eu  lieu  en  septembre  1601,  c'est  donc  pendant 
trois  années  que  fut  peinte  cette  esquisse. 

Desportes,  dans  sa  Vie  de  Le  Brun,  publiée  par 
(  Vies  des  premiers  peintres  du  Bot),  s'exprime  a 
la  description  qu'il  donne  des  travaux  des  peiatri 
Vaux  : 

«  Le  Brun  devait  peindre  encore,  dans  le  vesl 
X  du  Soleil  et  le  Triomphe  de  Constantin  dans 
u  dé/aile  de  Maxence;  il  en  avait  même  détermii 
u  cardinal  de  Mazarin,  qui  venait  souvent  dans  i 
«  vit  avec  plaisir  et  proposa  à  l'auteur  de  traiter 
"  la  bataille  de  ces  deux  princes,  différemment 
»  Brun  eut  beau  s'en  défendre  modestement,  il  & 
"  chercher  dans  les  historiens  quelques  circonstan 
••  pour  diversifier  sa  composition. 
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a  Ces  trois  dessins  ont  été  gravés  par  l'illuslre  Gérard  Audran, 
0  et  l'on  dit  que  l'estampe  de  la  bataille  ayant  été  envoyée  à  Rome, 
»  Pierre  de  Cortone  en  trouva  l'invention  digne  de  Raphaël  même.  » 
Nous  ne  décrirons  pas  de  nouveau  la  composition  de  la  BatatlU 
de  Constantin  contre  Maxence  au  pont  Milvius.  Qui  ne  connaît 
celle  œuvre  reproduite  tant  de  fois  depuis  Audran,  Tardicu  et 
d'autres  graveurs  plus  ou  moins  babtles?  L'esquisse  du  Musée  de 
Chflteau-Gontier,  peinte  sur  nne  loile  de  1  mètre  70  centimètres 
suri  mètre  12centimètres,  n'est  qu'une  partie  de  l'œuvre  têtière; 
dans  ce.tte  élude,  le  pont  est  le  centre  de  la  composition,  el  toute 
la  partie  gauche  ne  figure  pas  sur  la  toile  en  question.  Nous  joi- 
gnons un  calque  â  ces  lignes,  et  il  sera  facile  de  se  convaincre 
qu'aucune  modification  importante,  mais  seulement  de  bien  légers 
changements,  ont  été  faits  au  carton  par  le  peintre. 

M.  Olivier  \Ierson,  l'auteur  d'un  travail  inédit  sur  Le  Brun,  son 
œuvre  et  son  influence  sur  les  arts  au  dix-septième  siècle,  en  visi- 
tant l'été  dernier  le  Musée  de  Chàleau-Gontier,  nous  fit  part  de  ses 
observations  et  nous  écrivit,  à  Qe  sujet,  qu'il  avait  été  heureux 
d'admirer  celte  œuvre  fort  remarquable  du  grand  peintre,  en  nous 
reproduisant  le  passage  suivant  de  son  étude  sur  Le  Brun  : 

«  Pour  en  finir  avec  les  ouvrages  de  Le  Urun  au  château  de 
-  Vaui-le- Vicomte,  un  seul  mot  de  V Entrée  de  Constantin  à  Rome, 
"  composition  où  il  montra  une  profonde  connaissance  de  l'arl 
«  romain.  Elle  servit  de  modèle  à  une  tapisserie  de  Maincy,  mais 
'^  Le  Brun  avait  espéré  la  peindre  dans  l'intérieur  du  château. 

«  \lazarin  venait  parfois  le  surprendre  au  milieu  de  ses  nom- 
«  bi-euses  occupations.  Frappé  de  cette  œuvre  si  fortement  agencée 
"  et  si  pleine,  il  engagea  l'auteur  à  traiter  la  bataille  de  Constan- 
u  lin  contre  Maxence  au  pont  Milvius,  en  s' attachant  à  d'autres 
■  épisodes  que  Kaphacl  dans  la  fresque  du  Vatican.  Après  avoir 
■>  hésité.  Le  Brun  céda  à  ce  désir.  Cette  seconde  composition 
"  n'égale  pas  VEntrée  de  Constantin  à  Ronie,  le  burin  de  Gérard 
>•  .^udran  permet  de  juger  l'une  et  l'autre,  mais  elle  est  fort  belle 
u  encore,  d'une  rare  puissance  de  mouvement,  d'une  entraînante 
u  et  fiévreuse  énergie,  on  la  dirait  animée  d'héroïsme,  traversée 
"  d'un  souffle  vraiment  épique.  " 

D'autre  part,  il  nous  a  été  donné  de  consulter  le  manuscrit  de 
Claude  \ivelon  sur  Le  Bruu,  et  cet  .élève  du  maître  nous  apprend 
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que  la  Défaite  de  Maxence  ne  fut  pas 
Brun  l'exécuta,  que  ne  Tavailélé  le  Tri 

Voici  ea  quels  termes,  pleins  de  naive 
l'entrevue  de  Mazarïn  el  de  Le  Brun, 
ministre  décida  le  peintre  à  entrepre: 
occupe. 

a  Le  Triomphe  de  Constantin  donna 
»  de  s'entretenir  avec  M.  Le  Brun  des 
<>  Rome;  il  voulut  voir  la  copie  de  Le  Br 
u  sentant  la  Bataille  de  Constantin,  et 

■  Cardinal  dit  qu'il  aurait  souhaité  vc 
B  génie  pour  accompagner  le  Triompki 

■  (-il,  de  s'assurer  jusqu'où  l'on  pouvai 
X  sur  un  sujet  déjà  traité  par  l'un  des  pi 

i\  propos  de  cette  esquisse,  œuvre  i 
d'une  puissance  de  coloris  et  d'une  exéc 
pus  curieux  de  faire  remarquer  que,  par 
nous  ne  pouvons  malheureusem^nt  pr 
Va  us -le- Vicomte  sous  l'inspiration  de  '. 
le  surintendant  Fouquet  est  venu  à  Ch 
cent  vingt-sept  ans,  orner  l'ancienne  dei 
par  la  ville  pour  y  installer  le  Musée'. 

Une  tradition  locale  veut  que  I'h6tcl  i 
par  Yves  Fouquet,  troisième  frère  du  s 
seiller  au  Parlement  de  Paris,  mort  jeu 
avait  sous  sa  juridiction,  entre  autres  pro 

Nous  avons  lieu  de  croire  que  celle  I 
lisons,  en  eOet,  dans  un  opuscule  fort  igni 
a  été  tiré  à  seize  exemplaires],  que  M 
avait  épousé  en  premières  noces  JérOm 
de  Chaillandj  et  Christophe  Poucquel, 


<  Nous  ilevoD*  Il  communicntion  de  ce  frigmi 
gracieuse  obligeance  de  U.  Henrj  Jouîn. 

*  On  voit  eitcnrc  sur  de»  plaques  de  cbeminées 
à  ua  écureuil  de  gueu/ei  rampant .  De  lemblablE 
les  terres  de  la  Kerroanièrc  et  de  la  Bouchefollièi 

3  Xulei  el  documerilt  tur  la  famille  Gault 
I  ^nes<  Bbllixukh.  Imprimé  i  Cbâleau-Gontier,  ] 

'  Fouquet  s'écrivait  alors  Foucquet. 
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apparlenaient  à  une  branche  de  la  famille  Foutjuet  de  Bretagne, 
qur  vint  se  fixer  en  Anjou  à  la  fin  du  seizième  siècle. 

Le  chef  de  cette  famille,  François  Foucquet,  écuyer,  seigneur 
de  la  Hanchère,  vivait  en  1550,  époux  de  Lézine  Cupif,  d'une 
famille  d'échevins  d'Angers;  ce  fut  au  blason  de  la  famille  que 
son  petit-fiU,  le  surintendant  Pouquet  de  Vaux,  ajouta  l'orgueil- 
leuse devise  "  Quo  non  ascendant  » ,  conservée  par  ses  descendants, 
les  comtes  de  Gisors  et  de  Belle-Ile. 

Plusieurs  membres  de  la  famille  Fouquet  se  sont  établis  à  Châ- 
tean-Gontier  et  ont  habité  l'hôtel  actnel  du  Musée.  Nous  possédons 
notamment  le  testament,  en  date  du  2  janvier  1627,  de  François 
Fouquet,  sieur  de  Vaux,  conseiller  du  Kot,  résidant  à  Chàteau-Gon- 
lier,  paroisse  Saint-iean,  en  faveur  de  son  cousin,  Christophe  Fou- 
quel.  Ce  testament  faisait  partie  des  papiers  provenant  de  la  suc- 
cession de  l'abbé  Fouquet,  vivant  en  1688,  pièlre  des  églises  de 
Saint-Just  et  du  Petit  Saint-Jean,  et  dont  les  restes  reposent  dans 
la  petite  église  du  village  de  Simple,  près  Chilleau-GoDtier. 

Nous  avons  retrouvé,  dans  la  famille  Gault,  un  portrait  à  la 
gouache  de  Fouquet,  fils  du  surintendant,  maréchal  de  Belle-Ile. 
Il  a  été  gravé  et  se  trouve  à  la  Bibliothèque  nationale,  collection 
des  estampes. 

Tancrède  Abraham, 

CoDsenrateur  du  Mutée  de  Cblleiu-liaDticT,  vice- 
Président  de  In  Soclélé  de»  Arts  réaiiii  de  li 
Uiyenae,  Correipoodanl  do  Comité  des  Socié- 
lét  dei  Beaiu-Arta. 
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UN  AUTOGRAPHE  DE   GUÉRIX. 

Goillaiiine  Bodinier,  le  peintre  angevin,  l'auteur  de  VAngelus 
dans  ta  campagne  de  Rome,  et  de  tant  d'œuvres  qui  lui  ont  valu 
une  légitime  réputation  en  Anjou,  était  élève  du  baron  Guérîn, 
ami  intime  de  Sigalon,  du  sculpteur  Torvaldscn,  des  peintres 
allemands  Cornélius  et  Overbech  et  des  plus  illustres  peintres 
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et  sculpteurs  français  de  cette  épi 
ferme  un  granti  nombre  de  préciei 
bien,  cetle  correspondance  sera  pu 
l'a  promis,  depuis  longtemps  déjà 
taire  des  noies,  croquis  et  manuscri 

Que  U.  Parrot,  président  de  l'Ai 
Lettres  d'Angers,  à  l'obligeance  dut 
vante,  reçoive  ici  nos  remerciements 
une  fois  de  plus  le  caractère  de  bo 
était  pour  l'un  de  ses  élèves,  il  l'éli 
et  avant  de  transcrire  la  lettre  qui  £ 
lion,  reproduisons  un  passage  de 
tembre]828  àM.  Thévenin.à  Rome 
d'être  nommé  directeur  de  l'Acadéi 

Ces  lignes  sont  inédites  : 

"  J'ai  compris  tout  le  bonheur  qi 
B  tion.  Vous  comprendrez  à  votre 
«  homme  sur  qui  se  réunit  l'illust 
u  talents,  cl  ce  que  j'en  épi^ouve  m 
«  encore  jeune,  a-t-on  dit?  Tant  i 
«  core  apte  à  s'améliorer.  \'a-t-il 
»  de  toutes  les  maturités,  celle  di 
"  tout  devancer  les  années?  Ne  n( 
f  dont,  au  contraire,  il  faut  le  fèl 

Ce  fut  un  grand  honneur  pour 
d'avoir  comme  guide  et  professeur 
pour  les  qualités  privées  comme  poi 
baron  Guérin  respectait  l'art  presque 
un  homme  de  goût,  u  et  sous  les  de 
mais  ré3ervée,cachai  t  un  sentimentex 

On  connaît  déjà  un  certain  noml 
n'ai  pas  à  rappeler,  la  curieuse  lettr 
adressée  à  François  Gérard,  que  l'o 
t  art  français,  tome  II,  pages  177  i 
lettre  du  peintre  à  Isabey,  datée  du 
une  des  dernières  qu'il  ait  écrites  et 
même  recueil,  pages  III  et  I]2. 

Mais  la  lettre  adressée  à  M.  Bod 
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17  mai  1827,  est  complètement  inédite;  qu'il  nous  soit  permis  de 

la  transcrire  ici  en  entier.  ,^ 

K  Monsieur» 

u  Dans  quelques  jours  nous  allons  perdre  Bodinier,  et  dans 
tt  moins  de  deux  mois  vous  embrasserez  celui  que  nous  regret- 
te terons.  Si  Tabsence  de  Monsieur  votre  fils  s'est  prolongée  fort 
tt  au  delà  du  tems  que  vous  lui  aviez  accordé  ou  de  celui  que  3a 
u  tendresse  s'étoit  prescrit  pour  ce  voyage,  j'en  suis  en  grande 
tt  partie  la  cause.  Parti  avec  moi  pour  Tltalie,  c'étoit  avec  moi 
a  qu'il  auroit  désiré  revenir  et  mon  incertitude  sur  Tépoque  de 
u  mon  retour  a  constamment  reculé  le  sien.  Au  reste,  toute  la 
u  peine  de  cette  séparation  s'évanouira  en  le  revoyant  et  vous 
u  n'aurez  plus  qu'à  jouir.  Monsieur,  de  sa  tendre  affection  et  de 
«  l'accroissement  rapide  autant  que  solide  de  son  talent.  En  effet, 
«  il  était  impossible  de  mieux  profiter  qu'il  ne  l'a  fait  du  séjour 
tt  de  l'Italie.  Ses  plaisirs  même  y  étoient  encore  des  études  et  tout 
tt  mis  à  contribution  au  profit  de  son  art.  Aussi  puis-je  vous  as-* 
tt  surer.  Monsieur,  avec  une  satisfaction  que  vous  partagerez  cer-< 
»  tainement,  que  ce  voyage  a  doublé  au  moins  le  développement 
«  de  ses  moyens  pittoresques.  Vous  en  jugerez  vous-même  par 
tt  les  excellentes  études  qu'il  pourra  mettre  sous  vos  yeux. 

u  J'aurais  dû  commencer  ma  lettre.  Monsieur,  par  des  exprès- 
tt  sions  de  reconnaissance  pour  les  témoignages  multipliés  de 
a  souvenir  et  d'intérêt  que  vous  avez  bien  voulu  m'adresser 
«  chaque  fois  que  vous  écriviez  à  Monsieur  votre  fils. 

u  J'ai  quelque  honte  d'avouer  que  bien  décidé  chaque  fois  i 
tt  vous  dire.  Monsieur,  combien  j'étais  sensible  à  ces  honorables 
tt  marques  d'estime,  je  n'ai  cependant  jamais  rempli  ce  devoir, 
tt  Aussi  je  m'en  accuse  avec  une  espèce  de  confusion. 

tt  Bodinier  vous  dira,  Monsieur,  quelle  est  ma  situation  ici.  Il 
tt  vous  expliquera,  s'il  le  peut,  l'espèce  de  fatalité  qui  m'enchaine 
»  à  un  poste  qui  ne  convient  pas  plus  à  mes  intérêts  qîi'à  ma  santé 
a  et  à  ma  profession.  C'est  encore  ici  le  lieu  d'avouer  ma  faiblesse 
tt  en  fait  de  résolution  et  l'empire  qu'ont  malheureusement  exercé 
tt  sur  moi  en  tous  tems  la  paresse  et  l'habitude. 

u  Je  vois  partir  M.  votre  fils.  Monsieur,  non  avec  regret,  puis- 
tf  qu'il  a  tiré  tout  le  fruit  possible  de  son  séjour  à  Rome  et  qu'il 
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a  va  VOUS  retrouver,  mais  avec  tristesse,  parce  qae  je  perds  en  lui 
(i  un  ami  très  obligeant  et  très  affectionné.  C'est  toujours  un  chagrin 
K  pour  moi  de  voir  diminuer  notre  petite  colonie,  mais  à  plus  forte 
u  raison  lorsque  c'est  de  ceux  que  j'aime  et  que  j'estime  le  plus. 

tt  Je  ne  saurais  terminer  cette  lettre  sans  vous  dire.  Monsieur, 
tt  combien  j'ai  à  me  louer  aussi  de  l'obligeance  du  digne  frère  de 
u  Bodinier.  Il  a  bien  voulu  donner  de  mes  nouvelles,  chaque  fois 
«  qu'il  en  apprenoit,  aux  personnes  qu'il  savoît  s'y  intéresser  le 
u  plus  et  m'en  faire  parvenir  également.  Je  lai'  dois  aussi  sur  mes 
u  propres  affaires  des  renseignements  que  j'avois  sollicités  vaine- 
u  ment  de  ceux  qui  en  étoient  chai*gés.  C'est  une  satisfaction  autant 
«  qu'un  devoir  pour  moi  de  vous  exprimer,  Monsieur,  la  sincère 
tt  reconnaissance  que  je  conserve  d'une  obligeance  aussi  parfaite. 
tt  Cette  obligeance  ne  vous  surprendra  pas,  elle  est  une  verta  de 
tt  famille,  mais  je  n'y  suis  pas  moins  profondément  sensible. 

a  J'espère  que  Bodinier  en  m'écrivant  m'apprendra  que  vous 
tt  jouissez  d'une  parfaite  santé  en  n)ème  tems  que  de  la  plus 
tt  douce  des  satisfactions.  Veuillez  agréer  mes  vœux  pour  toutes 
tt  celles  que  vous  méritez  et  me  croire  avec  la  plus  profonde  es- 
«  time  et  la  considération  la  plus  parfaite, 

tt  Monsieur, 
9,  Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

tt    GUËRUtf.    T) 

Dans  cette  lettre  ne  voit-on  pas  une  nouvelle  preuve  de  ce  que 
nous  dit  Charles  Blanc  dans  son  histoire  de  Guérlu,  quand  il  parle 
de  sa  faiblesse  en  fait  de  résolution  et  l'empire  qu'ont  malheu* 
reusement  exercé  sur  lui  en  tous  temps  la  paresse  et  l'habitude? 

Guérin  en  effet,  durant  son  séjour  à  Rome,  remplit  avec  con- 
science et  zèle  ses  fonctions  de  directeur,  mais  il  ne  toucha  pas  un 
crayon  et  remporta  intacte  à  Paris  sa  grande  ébauche  (de  V.SS 
sur  6", 30)  Dernière  nuit  de  Troie,  ou  mort  de  Priant^  toile  donnée 
en  1862  au  Musée  d'Angers  par  son  élève  Léon  Cogniet. 

Le  Musée  d'Angers  possède  aussi  l'esquisse  peinte  du  tableau 
en  question  (0",49  sur  0",71),  don  de  Seurre  aîné.  (Voir  le  cal 
logue  du  Musée  d'Angers  par  M.  Henry  Jouin.) 

Par  ses  conseils,  avec  un  sentiment  véritable  de  l'enseigneme' 
en  ne  cherchant  pas  à  transmettre  sa  manière,  développer  les 
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cultes  saillaotes  et  les  qualités  de  ses  élèves,  n'est-ce  pas  là  le  réel 
devoir  d'un  directeur? 

Géricault,  Paul  Delaroche,  Ary  Scheffer,  Léon  Cogniet  furent 
ses  élèves»  ainsi  que  le  premier  des  graveurs  de  notre  temps,  Hen- 
riquel-Dupont,  Tauteur  de  cette  magistrale  gravure  reproduisant 
Tœuvre  puissante  de  Delaroche  que  nous  avons  sous  les  yeux  et 
que  nous  pouvons  tous  admirer  pendant  cette  session. 

Notre  compatriote  Guillaume  Bodinier  avait  bien   choisi-  son 

maître! 

Tancrède  Abraham; 

Girrespondant  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaax-Arts  à  Châteaugootier. 
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OBJETS  D'ART  DAXS  LES  ÉGLISES  RURALES 

DE    l'aRROXDISSEMENT    DE    REIMS    (MARNE). 


C'est  un  grand  charme  de  visiter  les  églises  rurales,  les  débris 
des  vieux  châteaux»  les  maisons  de  bois  des  villages.  Nos  pères 
avaient  prodigué  les  œuvres  d'art  au  milieu  des  campagnes,  comme 
pour  associer  les  merveilles  créées  par  la  main  de  Thomme  à 
celles  que  la  nature  y  a  semées  si  libéralement.  Aussi,  quelle  har- 
monie dans  ces  paysages  où  les  coteaux  sont  accusés  par  de  hautes 
tours  romanes,  où  les  flèches  gothiques  percent  à  travers  le  rideau 
des  grands  arbres  de  la  vallée  I  Comme  on  aime,  en  pénétrant  dans 
ces  rustiques  demeures,  à  reti'ouver  çà  et  là  quelque  sculpture 
d'art,  quelque  plaque  de  foyer,  quelque  linteau  de  porte  historié! 
Presque  toujours,  c'est  dans  l'église  que  subsiste  la  parure  artis- 
tique de  la  commune  :  ici  un*  retable  flamboyant,  là  un  vitrail  de 
la  Renaissat^ce,  ailleurs  une  peinture  méconnue,  un  vase  ciselé,  un 
tissu  brodé.  Tout  est  à  noter  dans  ces  bonnes  fortunes  de  l'anti- 
quaire et  de  l'artiste,  autant  pour  signaler  un  modèle  que  pour 
attirer  Fattention  et  sauvegarder  ainsi  l'objet  découvert. 
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Telle  est  la  raison  d'être  de  Tinventaire  que  nous  entreprenons 
en  visitant  toutes  les  communes  de  Tarrondissement  de  Reims  '  •  Déjà 
les  trois  cantons  ruraux  du  chef-lieu  ont  été  décrits',  et  les  autres 
seront  tour  à  tour  parcourus.  Sur  cent  quatre-vingts  localités,  cent 
trente-cinq  ont  été  examinées.  Nous  donnons  ici  un  aperçu  de  ce 
travail  en  ce  qui  concerne  les  objets  les  plus  remarquables  dont  U 
présence  a  été  constatée  dans  vingt-cinq  communes  des  cantons 
d'Ay,  de  Beine,  deBourgogne,  deFismes,  de  Verzy  et  de  Ville  en 
Tardenois.  Laissant  ici  de  côté  les  monuments  et  les  objets  d'un 
intérêt  purement  archéologique  ou  historique,  nous  signalons  uni- 
quement les  œuvres  d'art,  et  nous  émettons  le  vœu  qu'elles  soient 
conservées  avec  soin  dans  le  lieu  et  Tétat  où  elles  se  trouvent 
actuellement. 


§  1 .  —  Canton  d'Ay. 

I.  AvENAY.  —  L'église  Saint-Trésain  conserve  plusieurs  tableaux 
de  l'ancienne  abbaye  bénédictine,  scènes  pieuses,  devants  d'an- 
tel,  etc.,  parmi  lesquels  il  faut  surtout  distinguer  deux  objets 
assez  remarquables  : 

1.  Ecee  homo,  entouré  des  scènes  de  la  Passion,  peinture  du 
seizième  siècle  relevée  d'or,  divisée  en  sept  compartiments. 


. 

CRUCiriBMENT 

ECCE  HOMO 

AVEC 

CIRCONCISION 

« 

DEPOUILLEMENT 

JARDIN 

DES 
VÊTEMENTS 

BMBLÂMES 

DE 
LA  PASSION 

DBS 
OLIVIERS 

couronnement 
d'Épines 

FLAGELLATION 

1  Mission  entreprise  en  iB79  par  la  commission  d'archéologie  de  tAcai 
de  Reims,  représentée  par  MM.  Ch.  Givblet,  H.  Jadart,  L.  Demaisok. 

•  Répertoire  archéologique  de  l'arrondissement  de  Reims,  i^'  fascicule,  in-f 
Reims,  1885. 
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Le  tableau  a  gardé  son  encadrement  de  Tépoque;  il  mesure 
un  mètre  carré. 

2.  La  Quenouille  de  sainte  Berthe,  toile  de  très  grandes  dimen- 
sions, encadrée,  œuvre  du  dix-septième  ou  dix-huitième  siècle  *. 

Les  fonts  baptismaux  en  marbre  rouge,  d'une  forme  élégante, 

portent  cette  inscription  accompagnée  des  armoiries  des  donateurs  : 

Don  de  M'  Charles  Simon  de  Salabery,  con**  baillifet  constdper-- 

pétuel  de  Charleville^  et  de  daine  Marie  de  Morel^  sa  femme,  le 

24jan"l611. 

n.  DiZY.  —  La  porte  de  Téglise,  à  deux  vanteaux,  est  une  œuvre 
de  sculpture  dans  le  style  Louis  XV.  Elle  offre  quatre  panneaux, 
ceux  du  haut  à  jour  et  ceux  du  bas  en  plein  bois,  mais  tous  embellis 
de  dessins  à  enroulements  d'un  aspect  très  décoratif.  Dans  la  partie 
.inférieure,,  au  centre  des  ornements,  se  trouve  un  écusson  mutilé 
où  Ton  dislingue  la  trace  d'une  tête  de  bœuf.  Nul  autre  signe  ne 
donne  d'indication  sur  la  provenance,  le  nom  de  l'artiste  ou  ta  date 
de  l'exécution. 

IIL  Hautvillers.  —  La  paroisse  est  l'ancienne  église  de  l'abbaye 
bénédictine,  conservée  à  peu  près  dans  le  même  état  qu'elle  était 
îl  y  a  un  siècle.  Elle  contient  des  tableaux  de  grande  dimension, 
offrant  des  scènes  de  l'histoire  du  monastère,  peints  par  le  peintre 
Charles,  d'origine. lorraine.  Elle  a  surtout  comme  décoration  des 
stalles  surmontées  de  boiseries,  qui  garnissent  les  deux  côtés  du 
cbœur.  Œuvres  d'un  sculpteur  ardennais  nommé  Cury,  qui  tra- 
vailla aussi  pour  l'abbaye  de  Signy  (Ardennes),  ces  sculptures  de 
l'époque  de  Louis  XVI  (1780)  sont  restées  intactes,  sauf  l'indigne 
couche  d'ocre  jaune  dont  elles  ont  été  revêtues  en  notre  siècle  ^ 


§  2.  —  Canton  de  Beine. 

L  Berru.  —  L'église  de  ce  village  possède  un  calice  du  seizième 
siècle,  d'un  travail  remarquable,  d'une  date  et  d'une  provenance 

>  Elle  a  été  reproduite  par  G.  A.  Potsrlet,  dans  Y  Histoire  de  r  abbaye  d'Ave* 
jf£iy,par  L.Paris,  au  tomeLXI  des  Travaux  de  l'Académie  de  Reims,  1878,j>.  157. 

^  Sur  les  tableaux  et  les  boiseries  de  cette  église,  consulter  les  descriptions  et 
les  dessins  contenus  àxusV Histoire  de  rabbaye'et  du  village  d'Hauttillers,  par 
Tabbé  Manckaux,  3  vol.  in-S».  Ëpernay,  1880. 
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certaines.  Il  est  en  argent  doré  et  mesure  0",25  de  hauteur.  La  base 
offre  dix  lobes  avec  rinceaux  ciselés  et  garniture;  sur  le  pied,  on 
voit  des  rayons  flamboyants  sortant  d*un  fond  guilloché,  avec  de 
-petites  rosaces  quadrilobées  entre  les  rayons;  deux  émaux  y  sont 
placés  :  l'un  en  avant  avec  la  scène  du  Calvaire,  Tautre  en  arrière, 
avec  un  écusson  :  d'azur  au  chardon  d' argent j  au  chef  cousu  de 
gueules  à  la  croix  d'argent,  La  tige  imbriquée  a  deux  nœuds, 
celui  du  bas  guilloché  et  garni  de  rayons  flamboyants.  Au  nœud 
supérieur  sont  fixés  dix  médaillons  ronds  dont  F  émail  a  disparu;  il 
reste  toutefois  la  gravure  en  creux  des  têtes  de  neuf  apôtres  et  de 
Notre-Seigneur,  au  milieu.  La  coupe,  en  forme  de  tulipe,  est  lisseà 
la  partie  supérieure,  mais  elle  est  ornée  au  bas  d'un  guilloché  avec 
rayons  flamboyants  séparés  par  des  rosaces.  Enfin  le  texte  suivant 
est  gravé  en  lettres  capitales  sur  ce  vase  précieux  :  FRE.  lACQVES. 
CARDOIV.  COMMÂADEVR.  DV.  TEMPLE.  DE.  REIMS.  MA.  DONNE. 
1575.  Il  est  la  propriété  de  la  fabrique,  qui  le  conserve  avec  soin 
et  veille  à  sa  préservation  *.  Il  est  le  seul  calice  de  Téglise. 

II.  Cernay- lez-Reims.  —  On  voit  dans  Téglise  une  statue  de  la 
Vierge,  très  précieuse,  placée  à  Tintérieur,  au-dessus  de  la  porte  de 
la  sacristie.  Œuvre  du  quinzième  siècle  probablement,  cette  statue 
en  albâtre  ou  en  marbre,  d'environ  un  mètre  de  hauteur,  mérite 
d'attirer  Tattention  pour  son  travail  et  sa  rareté. 

III.  Saint-Souplet.  —  Les  trois  autels  de  Téglise  sont  surmontés 
de  gfrands  retables  en  menuiserie  de  Fépoque  de  Louis  XIII,  avec 
colonnes  torses,  guirlandes  de  feuillages  et  riches  encadrements,  le 
tout  d'une  parfaite  conservation  ;  ce  sont  là  de  très  beaux  spécimeos 
de  Tart  décoratif  du  dix-septième  siècle. 


§  3.  —  Canton  de  Bourgogne. 

I.  Cauroy-lez-Heruon ville.  — Ce  petit  village  présente  aux  ama- 
teurs divers  objets  d'un  vrai  mérite  :  le  porche  de  Téglise,  dont  les 
chapiteaux  romans  sont  reproduits  dans  les  Voyages  pittoresques 
du  baron  Taylor,  et  deux  retables  dignes  d'une  description  spé- 
ciale. 

1  Sur  son  originel  voir  la  Reçue  de  Ckampaffne  et  de  firiV  Janvier  1879,  p.  66. 
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L'un  en  pierre,  au-dessus  de  Tautel  de  la  Vierge,  offrant  trois 
niches  avec  coquilles  Renaissance,  où  sont  les  figures  du  donateur 
et  de  ses  patrons,  avec  Tinscription  et  la  date  au-dessous  en  lettres 
gothiques  t  Cy  devat  gist  et  repose  viess^*  Estienne  Duperier^ 
natif  de  Caurroyj  qui  trespassa  le  XX*  de  decebre  15  Al,  et  par  sa 
devocio  a  faict  Jaire  ceste  representacio,  priez  Dieu  por  son 
ame. 

L'autre  retable  en  menuiserie  surmonte  le  maître-autel  ;  il  est 
couronné  d'un  fronton  supporté  par  des  colonnes,  les  unes  torses, 
les  autres  cannelées,  au  milieu  desquelles  se  trouvait  encadrée 
une  peinture  sur  toile  de  grandes  dimensions* 

La  peinture  originale  a  été  enlevée  en  1841,  et  remplacée  par 
une  copie  exécutée  par  M.  Rève-Perseval,  peintre  rémois.  La 
Vierge,  couverte  d'un  voile  bleu,  offre  un  aspect  différent  de  celui 
des  tableaux  de  l'Ecole  française.  Elle  se  détache  d'une  niche  cin- 
trée,  porte  l'Enfant  Jésus  sur  ses  bras  et  tient  aussi  un  rosaire.  La 
provenance  et  l'origine  du  tableau  primitif  sont  indiquées  par  un 
texte  encore  inscrit  à  la  frise  supérieure,  en  lettres  capitales  : 
Alexandre  Bovillyj  natif  de  Cauroy,  a  apporté  ceste  dévotion  de 
Rome,  du  temps  du  pape  Paul  P  Romainj  Van  1614.  On  lit 
encore  à  la  base  des  colonnes  la  confirmation  de  cette  date  :  Faict 
du  temps  de  M*  Jehan  Moreauj  curé  de  ce  lieu.  Van  1616.  Il 
résulte  pour  nous  de  ces  inscriptions  qu'un  pieux  donateur*  avait 
rapporté  de  Rome  ce  tableau  de  la  Vierge,  afin  de  la  faire  honorer 
dans  son  village  natal  sous  le  vocable  de  Notre-Dame  du  Rosaire. 

En  1887,  le  retable  a  été  percé  pour  donner  jour  à  une  fenêtre 
flamboyante.  La  toile  a  été  enlevée  et  reportée  dans  une  chapelle. 

Plusieurs  statues  d'anges  et  de  saints  décorent  en  outre  le 
retable,  au  sommet  duquel  se  détachent  un  cartouche  avec  ces 
mots  :  Hic  Deum  adora j  et  un  écusson  :  d'azur  à  un  agneau  pas^ 
sant  d'argent,  accompagné  d'une  branche  de  lis  aussi  d'argent  au 
naturel.  Le  gradin  inférieur  est  orné  de  vases  remplis  de  fleurs 
très  délicates,  et  de  cartouches  avec  les  emblèmes  de  la  Passion,  le 
tout  peint  sur  fond  blanc  et  d'une  remarquable  exécution. 

II.  CocRCY.  —  L'église  contient  un  vitrail  Renaissance,  placé 
dans  une  fenêtre  du  seizième  siècle,  munie  de  meneaux  en  éventail 
et  mesurant  deux  mètres  de  largeur  sur  trois  mètres  de  hauteur. 
La  décoration  du  vitrail  se  détache  sans  coloris  sur  un  fond  blanc 
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et  jauDe  :  oq  y  voit  le  Père  Eternel  et  les  quatre  évangèlistes  dans 
les  lobes  de  Téventail,  saint  Nicolas  en  pied  dans  le  panneau  cen- 
tral, et  sur  les  côtés  quatre  médaillons  carrés,  ornés  de  palmettes 
et  de  cordons  de  perles,  d'où  se  détachent  des  saints  en-  buste  por- 
tant leurs  attributs  respectifs.  L'ensemble  a  été  restauré,  mais  il 
est  bien  conservé.  Une  légende  gothique  se  trouve  au  bas  de 
l'image  de  saint  Nicolas,  avec  le  npm  du  donateur  : 

Claude  Pôgeoise  de  Dieu  cÔdaict 
Feist  faire  cente  verrière. 
Son  vicaire  natifs  du  lieu. 
Que  Dieu  leurs  doit  vray  repos. 

iri.  Mbrfy.  —  On  conserve  dans  Téglise  deux  objets  gothiques 
du  seizième  siècle,  un  retable  et  une  chaise  à  dossier. 

Le  retable,  en  pierre,  offre  au  centre  la  scène  du  crucifiement 
fit  les  statues  des  douze  apôtres  sur  les  côtés.  La  base  et  le  couron- 
nement ont  subi  des  remaniements  et  des  restaurations  mo- 
dernes. 

La  chaise  à  dossier,  sculptée,  est  de  l'époque  flamboyante,  da 
règne  de  Louis  Xlf  ou  de  François  V\  car  elle  porte  parmi  ses  déco- 
rations les  armes  de  France  et  de  Bretagne  (hauteur,  1",85;  lar- 
geur, 0°',92).  Le  siège  sert  de  coffre  avec  l'ancienne  ferrure.  Les 
bras  et  le  sommet  ont  été  refaits. 

IV.  Villers-Franqueux.  —  Un  vitrail  du  seizième  siècle  orne  la 
fenêtre  du  fond  de  l'abside  de  l'église;  il  offre  une  coloration  assez 
éclatante  sur  un  fond  blanc  ou  jaune.  Le  compartiment  de  droite 
contient  l'image  en  pied  du  patron  du  lieu,  saint  Théodulphe, 
abbé,  avec  la  figure  d'une  femme  agenouillée  et  la  représentation 
.d'^un  miracle  rapporté  par  Flodoard,  celui  du  porc  sortant  d'un 
puits;  le  compartiment  de  gauche  présente  l'image  de  la  Vierge 
avec  les  attributs  habituels  :  Porta  celi,  Ortus  conclusus^  Civùas 
Dei,  Puteus  aque  vive,  Stella.  La  date  de  1551  se  lit  au  sommet, 
et  quelques  ornements  d'architecture  encadrent  les  parties  supé- 
rieures. Il  y  a  eu  quelques  remaniements  à  l'époque  moderne  dans 
^  les  décorations  accessoires. 

« 

Ce  village  conserve  aussi  une  très  curieuse  habitation  du  seizième 
siècle,  dont  le  pignon  donnant  sur  la  rue  offre  des  dessins  à  com- 
partiments, formés  par  l'assemblage  des  briques  et  des  pièces  de 
bois. 


r 
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§  4.  —  Canton  de  Fismbs. 

I.  CouRViLLE.  —  Le  château  de  Courvilie,  ancienne  chàtellenie 
des  archevêques  de  Reims,  est  une  pittoresque  construction  du 
seizième  siècle.  L'église  est  un  monument  de  la  (in  du  douzième 
siècle,  fort  intéressant  par  son  architecture.  Elle  conserve  dans  le 
croisillon  sud  un  beau  retable  en  pierre,  comprenant  trois  niches 
surmontées  d*un  dais  et  ornées  de  sculptures  finement  travaillées  à 
jour  sur  la  bordure  et  au  sommet.  Les  statues  ont  disparu,  mais  la 
légende  en  lettres  gothiques  subsiste  dans  la  muraille  :  Lan  mil 
cinq  cens  et  dis  neuf,  Jehan  Jabot  pbre  natif  de  Parouze,  dio- 
cèse de  Bourges,  curé  de  ProuUy  et  recepveur  de  Courville,  fit 
faire  cepnt  ouvrage  :  pries  deiu  [sic)  pour  les  trespasses, 

n.  FiSMES.  —  L*église  de  Fismes  possède  plusieurs  grands 
tableaux  du  dernier  siècle,  une  chasuble  avec  orfroi  du  seizième 
siècle,  et  un  banc  à  dossier  eu  bois  sculpté  de  la  Renaissance. 

III.  Magxeux.  —  L'église  possède  une  cloche  du  seizième  siècle 
(1506),  de  nombreux  fragments  de  vitraux  peints  de  la  même 
époque,  et  surtout  un  retable  en  pierre  de  style  flamboyant,  orné 
de  nombreuses  sculptures,  qui  garnit  toute  la  largeur  de  Tabside. 
L^ancien  autel  n'existe  plus,  mais  le  retable  avec  sa  décoration  et 
les  clôtures  latérales  qui  raccompagnent  sont  conservés  presque 
dans  leur  intégrité.  Le  retable  proprement  dit  est  divisé  en  dix  com- 
partiments, offrant  autant  de  scènes  de  la  Passion  ;  le  sommet  est 
couronné  sur  toute  la  largeur  par  une  série  de  clochetons,  et  au 
milieu  s'élève  un  dais,  refait  en  partie  assez  grossièrement.  Sur  les 
côtés  s'ouvrent  des  portes  surmontées  d'arcs  en  accolade,  avec 
meneaux  au-dessus  formant  des  dessins  à  jour. 

Cet  ensemble  produit  un  riche  effet  décoratif,  mais  la  sculpture 
n'est  pas  d'une  grande  finesse  ;  on  y  remarque  encore  çà  et  là  des 
traces  de  dorure  et  de  peinture. 

IV.  PÉVY.  —  Dans  le  croisillon  sud  de  l'église  de  ce  village, 
magnifique  retable  en  pierre  du  seizième  siècle,  gothique,  offrant 
en  trois  pleins  reliefs  la  légende  de  saint  Jean-Baptiste,  et  portant 
cette  inscription  poétique  :  Ayez  mémoire  en  célébrant  la  messe  \ 
de  deux  cojoinctz  qui  ceste  table  ont  fait  faire,  \  Et  priez  Dieu 
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en  céleste  lyesse  \  Leurs  âmes  veille  en  paradis  attratre.  \  Un 
usson  au  centre  porte  les.  lettres  J.  C,  initiales  des  donateurs, 
liées  par  une  cordelière.  On  «exécuté  aux  scènes  quelques  répa- 
lions  par  les  soins  d'an  sculpteur  rémois  M.  Berlozzî. 

V.  Romain.  —  Au-dessus  de  l'autel  d%  la  Vierge  de  l'église  de 
tte  commune,  on  peut  admirer  une  statue  de  Notre-Dame,  du 
mmencemenl  dti  seizième  sij>cle  ou  de  la  Rn  du  quinzième, 
oque  de  Louis  XII.  Cette  statae  en  pierre,  de  l^.SO  de  hauteur, 
:;emment  restaurée,  offre  un  beau  spécimen.  La  Vierge  se  tient 
bout,  drapée  dans  un  manteau  dont  la  bordure  est  ornée  d'un 
Bsin  en  relief  très  délicat,  son  corsage  échancré,  ses  cheveux 
ars  recouverts  d'une  couronne  flèuronnée;  elte  porte  sur  le  bras 
uche  l'Enfant  Jésus  vêtu  d'une  tunique;  de  la  main  droite,  elle 
tôt  une  sphère;  l'Enfant  Jésus  touche,  par  t'extrèmlité  de  l'aile, 
e  colombe  qui  appuje  sa  patte  sur  la  sphère.  La  scène  est  très 
icieuse. 

VI.  Saixt-Gii.les.  — On  retrouve  dans  l'église,  sur  la  muraille 
ine  ancienne  chapelle  romaue,  à  gauche  de  l'abside,  des  traces 

peintures  décoratives  qui  datent  probablement  du  treizième 
de.  La  voùle  préseufait  un  appareil  semé  de  fleurons;  on  dis- 
gue  sur  le  mur  de  droite  la  figure  d'un  saint  nimbé  étendant  la 
lin;  le  fond  blanc  est  rehaussé  d'un  semis  de  fleurons  formés 
m  groupe  de  six  points  bruns.  Ces  traces  sont  bien  altérées  et 
ilfrent  de  la  transformation  de  la  chapelle  en  débarras. 
Un  retable  de  la  Renaissance,  plustears  statues  sont  aussi  à  noter, 
tammeni  une  statue  en  pierre  de  la  Vierge,  de  l'époque  de 
uis  XII  ou  de  François  I",  remarquable  par  son  costume,  bien 
'il  ait  été  bariolé  grossièrement.  La  Vierge  est  debout,  tenant 
e  poire  de  la  main  gauche  et  soutenant  de  la  droite  l'Enfant 
tus  égrenant  un  chapelet.  (Haut.,  1",50.) 

VIL  Tbicxv.  —  L'église  possède  plusieurs  peintures  d'un  certain 
érét,  particulièrement  une  Prédication  de  saint  Jean-Baptiste 
i  paraît  être  de  la  6n  du  seizième  siècle.  Elle  couserve  aussi 
rers  objets  sculptés,  dont  les  plus  précieux  sont  deux  groupes  en 
is,  travaillés  à  jour,  reposant  sur  des  consoles  fort  délicates,  l'un 
ranl  la  Vierge  et  V Enfant  Jésus,  l'autre  Saint  Joseph  et  l'Enfant 
sus,  travail  du  dix-huitième  siècle-  (Haut,  totale,  0",75.) 


çir-»^C-^ 
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§  5.  —  Caxton  de  Veezy. 

I.  Chamery.  —  Cette  commune,  célèbre  par  son  banc  coquil- 
lager,  possède  une  église  intéressante  des  douzième  et  seizième 
siècles.  Il  reste  de  cette  dernière  époque  trois  massifs  d'autels  qui 
seraient  des  modèles  parfaits  pour  les  sculpteurs  modernes.  Ces 
massifs  en  pierre  sont  dii^isés  en  compartiments  par  des  pinacles, 
le  fond  est  entièrement  décoré  d'un  semis  de  roses,  de  fleurs  natu- 
relles et  de  fleurs  de  lis  héraldiques  en  relief. 

II.  Mailly.  —  L'église  a  pour  unique  ornement  une  fort  belle 
statue  de  la  Vierge  du  moyen  âge, qui  vient  d'être  restaurée  avec  goût. 
La  Vierge  est  assise  sur  un  siège  en  forme  d'X,  tenant  sur  ses  genoux 
l'Enfant  Jésus,  dont  la  main  droite  présente  une  grappe  de  raisin. 

IIL  MoiVTBRÉ.  ^-  La  décoration  de  l'église  de  ce  village  se  ressent 
encore  de  la  multiplicité  des  œuvres  d'art  répandues  au  seizième 
siècle  dans  les  moindres  églises.  On  y  rencontre  un  retable  en 
pierre  de  style  flamboyant,  d'un  dessin  charmant,  qui  présente  un 
grand  nombre  de  statuettes  et  quelques  scènes  de  la  vie  de  saint 
Jean-Baptiste.  A  la  fenêtre  du  croisillon  sud,  on  remarque  aussi 
plusieurs  panneaux  de  vitres  de  la  même  époque  :  miracles  de 
saint  Hubert  et  de  saint  Remy,  figures  d'anges,  avec  portions 
refaites  pour  restituer  l'ensemble.  Les  quatre  têtes  servant  de  con- 
soles aux  nervures  des  voûtes  du  croisillon  nord  sont  des  œuvres 
de  sculpture  très  originales ,  également  du  seizième  siècle. 

IV.  Sillery.  —  Dans  la  nef  de  l'église  est  suspendu  un  tableau 
mesurant  2  mètres  de  longueur  sur  l'°,80  de  largeur,  peinture  sur 
toile  du  temps  de  Louis  XIII,  offrant  une  scène  très  mouvementée 
et  très  compliquée  dont  l'explication  nous  échappe.  On  y  voit  la 
Vierge  tenant  l'Enfant  Jésus;  à  sa  droite,  trois  personnages  age- 
nouillés; à  sa  gauche,  trois  personnages  renversés;  an  fond,  une 
ville  dominant  un  fleuve;  enfin,  dans  le  haut  du  sujet,  un  aigle 
volant,  monté  par  un  enfant  et  tenant  dans  son  bec  une  banderole 
avec  ces  mots  :  ASV  PEMOIO  (?).  Ce  singulier  tableau  pourrait 
venir  du  château  de  Sillery, qui  était,  sous  Henri  IV,  la  demeure  du 
chancelier  Brûlart.  Tn  grand  fauteuil  Louis  XIV,  provenant  de  ce 
cliàteau,  appartient  aussi  à  l'église. 
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f  fi.  — 7  Casto!«  de  Ville 

I.  Paveholles.  —  Dans  les  grandes  U 
OQ  a  enc&di'è  divers  fragments  de  viti 
retrouve  dans  le  bas  cdté  nord,  cloué  : 
peint  sur  bois  au  seizième  siècle,  et  pla 
au-Klessusd'un  autel.  (Haut.,  I-;  larg., 
ait  souffert  de  retouches  maladroites  a 
s'écaille  p^r  endroits,  l'œuvre  est  restée 
tous  points  remarijuable  :  elle  offre  li 
Mages,  avec  la  dlsposi(ion  ordinaire;  Il 
du  Roi  qui  offre  l'or  sont  bien  conser 
intéressants.  Il  y  aurait  lieu  de  prèserv< 
dite  de  la  muraille,  et  de  la  remettre 
faire  souffrir  de  nouvelles  restaurations 

II.  JouY.  —  La  petite  église  de  cell 
vitres  peintes  du  seizième  siècle,  d'un 
leur  dessin  et  leur  coloris  :  l'une  représi 
lointain  de  paysage;  l'autre,  infinimen 
portant  au  naturel  l'Enfant  Jésus  dans 
haut  intérêt  pour  l'histoire  de  l'art,  a 
M.  Didron,  mais  très  fautivement  repri 
photographier  ce  vitrail  pour  en  rem 
Vierge  est  debout  au  milieu  des  divers  a 
le  jardin  enclos,  la  fontaine,  le  miroir,  t 
avec  une  grande  fraîcheur.  Les  bordi 
aussi  leur  singularité;  ils  offrent  les  en 
des  vignerons  du  pays,  au  milieu  d'ornei 
Il  serait  facile  et  peu  coûteux  de  pnbl 
tiques  et  de  petites  dimensions. 

III.  Sacy.  —  La  Irihune  de  l'orgue 
même  proviennent,  di(-on,  de  l'église 
Reims,  détruite  à  la  Révolution.  Le  b 
remaniements,  mais  la  tribune  est  resté 
sente  un  très  joli  type  d'une  balustrade  ; 

*  AnnaUs  areliéologiquei,  1844,  i.  I"',  p.  22' 
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Elle  est  découpée  à  jour  avec  comparliments  flamboyants;  quatre 
statuettes  se  délacheuf  des  pendentifs  :  un  moine  buvant,  un  saltim- 
banque el  un  joueur  d'instrument.  Il  serait  facile  de  rendre  à 
l'ensemble  son  cachet  primitif. 

IV.  Savignv.  —  La  porte  latérale  de  l'église,  qui  date  du  seizième 
siècle,  a  conservé  ses  deux  vanteaux  de  l'époque,  admirable  relique 
et  type  très  rare  dans  la  région  d'une  œuvre  ancienne  aussi  bien 
sauvegardée.  [Haut.,  3',37;  larg.,  l'.io.)  Chaque  vantail  est  divisa 
en  neuf  panneaux,  avec  colonnettes  saillantes,  mascarons  et  orne- 
ments variés;  au  milieu,  la  statuette  du  patron  de  la  paroisse.  Ui 
dessin  peut  seul  rendre  exactement  cette  riche  décoration  dans  li 
pur  stylede  la  Renaissance,  et  nous  le  devons  à  M.  l'abbé  Chevallier 

L'église  de  Savigny  conserve  aussi  presque  intact  un  vitrail  di 
1540  reproduisant  douze  scènes  de  la  vie  de  saint  Martin.  On  voi 
au  bas  plusieurs  groupes  de  donateurs,  l'un  de  nobles  personnage 
avec  le  blason  de  leurs  armes,  l'autre  de  gens  plus  simples  avei 
cette  légende  :  |  Gille.  Grt..  on.  etevenet.  sa.  famé.  |  on.  fay 
faire,  set.  verier.  l.  m'\l.  \  et.  Jane.  sa.  famé,  on  fay.  faire 
l.  m'\l.  I   Une  restauration  récente  a  consolidé  la  fenêtre. 

V.  VlLLEDOUANGB. — La  plus  remarquable œuvre  d'art  de  lacom 
mune  est  conservée  au-dessus  de  ta  porte  extérieure  de  la  chapell 
de  Saint-Lié,  pittoresque  édifice  du  moyen  Age,  resté  en  partie  debou 
au  milieu  du  cimetière  sur  le  haut  d'une  montagne.  Cette  œuvr 
d'art  est  une  statue  de  la  Vierge  en  haut  relief,  la  représentant  debout 
couronnée ,  les  mains  croisées,  sortant  d'un  fond  de  rayons  alterna 
tivement droits  et  flamboyants.  Le  costume  de  la  Vierge  fixe  la  dat 
de  celte  figure  à  l'époque  de  Louis  XII  ;  la  sculpture  en  est  très  fine 
ledessind'un  beau  modèle  et  d'un  aspect  vraiment  religieux.  Cett 
œuvre  a  attiré  l'attention  d'un  artiste  statuaire  originaire  de  Reims 
H.  René  do  Saint-Marceaux,  et  c'est  à  sa  prière  qu'un  dais  a  été  plac 
au-dessus  pour  la  préserver  ' . 

Henri  Jadaht, 

G>n«emleur  adjoint  du  Mo*ëe  de  Reimi 

Secréltire  géniral  de  l'Académie,  Coi 

reipoodanl  da  Comilé  des  SociiMs  d< 


>,  It  30  nun  1BS8. 


Bsaiii-An«. 


■  Lei  églitei  de  ViUedomange  el  de  Joujr,  ilnii  que  la  chapelle  de  Saiut-Lii 
oui  été  déjl  décrite*  dam  lea  Trmmux  de  tAeadémit  de  Reinu.  t.  LXX,  p.  3a( 
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LE  MUSÉE  DE  SCULPTURE  DE  TROYES 

ET   SES   RECENTS   ACCROISSEUEIVTS 

Le  Musée  de  Troyes  a  été  fondé,  en  1833,  par  la  Société  acadé- 
mique de  TAube,  avec  le  concours  du  département  et  de  la  ville  ; 
mais  c'est  de  1860  seulement  que  date  la  création  du  Musée  de 
sculpture  et  son  installation  dans  une  salle  spéciale. 

Le  don  considérable  des  modèles  et  des  reproductions  des  œuvres 
du  sculpteur  Sîmart,  né  à  Troyes,  a  été  la  cause  principale  de  la 
construction  et  de  Taménagement  de  cette  salle,  qui  a  porté  long* 
temps  le  nom  de  salle  Simart.  Ces  œuvres,  qui  forment  plus  de 
quatre-vingts  numéros,  et  que  Ton  devait  pour  la  plupart  à  la 
générosité  de  la  veuve  de  Tartiste,  étaient  venues  s'ajouter  à 
diverses  pièces  de  sculpture  qui  faisaient  antérieurement  partie  du 
Musée.  De  douze  que  Ton  signalait  en  1834,  elles  s'étaient  élevées 
à  cinquante  en  1850.  On  en  comptait  cent  trente-deux  après  l'ou- 
verture de  la  nouvelle  salle. 

Parmi  les  œuvres  de  sculpture  que  possédait  le  Musée  avant 
1860  se  trouvaient  plusieurs  bustes  de  Girardon,  qui,  comme  on 
le  sait,  est  né  à  Troyes,  et  quelques  œuvres  d'autres  artistes  origi- 
naires du  département  de  l'Aube.  Les  collections  de  Simart,  en 
se  réunissant  à  celles  qui  existaient  déjà,  allaient  donner  au  Musée 
de  Troyes  son  caractère  propre,  qui  en  était  la  raison  d'être  et 
devait  en  faire  la  valeur.  On  ne  saurait  contester  l'utilité  que  pré- 
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seoteiit,  poitr  l'étude  dans  un  Musée  de  province,  les  moulages  des 
œuvres  des  grands  maîtres  ;  on  ne  peut  nier  l'intérêt  qui  s'attache 
à  des  œuvres  de  mérite  provenant  d'artistes  étrangers  à  la  région  ; 
mais  l'intérêt  est  plus  vif  et  plus  sérieux  lorsque  l'on  peut  réunir 
et  grouper  les  productions  des  artistes  néa  dans  le  pays  et  recueillir 
des  spécimens  de  l'art  local  à  ses  différentes  époques.  Avecleun 
modestes  revenus,  les  Musées  de  province  ne  peuvent  rivaliser  arec 
ceux  des  capitales  ;  mais  en  cherchant  avant  tout  à  réunir  les 
modèles,  les  moulages,  les  marbres  et  les  bronzes  des  sculpteurs 
originaires  de  leur  déparlement,  ils  parviennent  à  se  conslîluer  une 
incontestable  originalité,  à  se  créer  une  notoriété  et  à  fournir  ani 
étrangers  et  aux  travailleurs  des  collections  d'une  nature  toute 
spéciale,  qu'ils  ne  trouveraient  point  ailleurs. 

C'est  dans  cet  esprit  que  le  Musée  de  sculpture  de  Troyes  a  été 
formé;  que  mes  honorables  prédécesseurs,  Amauld,  Schitz, 
M.  Auguste  Truelle,  Le  Brun  Dalbanne,  en  ont  poursuivi  les 
accroissements;  que  nous-méme  nons  les  avons  cherchés.  Les 
circonstances  ont  d'ailleurs  favorisé  nos  efforts.  Il  est  peu  de 
régions  aussi  fécondes  que  la  nôtre  en  sculpteurs.  Après  la  notoriété 
traditionnelle  que  se  sont  acquise,  à  l'époque  de  la  Renaissance, 
François  Gentil  et  les  Juliot,  on  sait  quelle  célébrité  entoure  le 
nom  de  Girardon.  Dans  notre  siècle,  Simart,  M.  Paul  Dubois,  et  à 
leur  suite  MM.  Boucher,  Suchetet,  Briden,  Franceschi,  JansoD, 
Bacquet  et  d'autres  encore,  comme  eux  nés  dans  notre  départe- 
ment, constituent  une  réunion  exceptionnelle  de  sculpteurs,  aussi 
remarquable  par  le  nombre  que  par  le  (aient.  Il  a  donc  été  plus 
facile  pour  notre  Musée  que  pour  d'autres  de  former  une  collection 
d'œuvres  présentant  un  intérêt  local  par  leur  origine  ou  parcelle 
de  leurs  auteurs.  Déjà,  dans  la  troisième  édition  du  Catalogue  qoe 
nous  avons  rédigée  en  1882,  le  nombre  de  ces  œuvres  s'élevait 
à  180  sur  320  numéros.  Depuis  cette  époque,  en  six  ans,  nons  en 
comptons  48  sur  les  B3  numéros  qui  sont  entrés  au  Musée  et  qui 
seront  bientôt  l'objet  d'un  supplément  au  Catalogue. 

Hfttons-nous  de  dire  que  ce  n'est  pas  avec  nos  modiques  res- 
sources, qui  ne  dépassent  pas  600  francs  par  an  eu  moyenne,  i 
nous  avons  pu  arriver  à  un  pareil  résultat.  Sur  ces  63  numér 
42  nous  ont  été  donnés,  26  par  les  artistes  et  les  particulit 
1(>  par   l'Etat,   et  parmi  ces  dons  figurent  les  œuvres  les  p 
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importantes  et  les  plus  précieuses.  Nous  sommes  heureux  de 
témoigner  ici  toute  notre  gratitude  aux  généreux  et  intelligents 
donateurs.  \os  acquisitions  ont  du  surtout  se  borner  à  retenir  dans 
le  pays  des  œuvres  de  la  Renaissance  qui  en  étaient  originaires  et 
qui  auraient  pu  en  sortir,  et  à  faire  prendre  des  moulages  de  plu- 
sieurs d'entre  elles,  qui  offrent  un  intérêt  particulier  pour  Thistoire 
de  Tart  troyen. 

On  pourrait  diviser  Thistoire  de  la  sculpture  à  Troyes  en  deux 
périodes  :  la  première,  qui  comprend  le  moyen  Âge  et  la  Renais- 
sance; la  seconde,  qui  s'étend  du  dix-septième  au  dix-neuvième 
siècle.  Dans  la  première,  les  artistes  décorent  de  leurs  œuvres, 
qu'ils  n'ont  pas  signées,  les  édifices  de  la  ville  et  de  ses  alentours  ; 
dans  la  seconde,  ils  appartiennent  surtout  à  la  région  par  leur 
naissance  et  vont  se  faire  connaître  sur  un  plus  vaste  théâtre  ;  mais 
de  notre  temps,  s'ils  n'ont  pas  travaillé  pour  nos  monuments,  ils  ont 
du  moins  enrichi  notre  Musée  de  leurs  œuvres  et  de  leurs  modèles. 
Les  sculptures  du  moyen  âge  sont  assez  rares  à  Troyes  ;  elles  y 
sont  bien  moins  nombreuses  qu'à  Reims,  à  Paris  et  à  Sens.  Aussi 
c'est  par  une  rencontre  exceptionnelle  que  mon  collègue, 
M.  Le  Clert,  et  moi,  nous  avons  pu  acquérir  l'an  dernier  deux 
statues  du  quatorzième  siècle,  de  2  mètres  de  haut,  qui  proviennen  t 
peut-être  du  chœur  de  la  cathédrale.  Ces  deux  statues,  presque 
intactes,  ornent  aujourd'hui  la  cour  du  Musée  et  figureront  dans  le 
Catalogue  de  l'archéologie. 

Le  Musée  d'archéologie,  dirigé  en  ce  moment  avec  autant  de 
sollicitude  que  de  zèle  par  M.  Le  Clert,  peut  être  considéré,  sous 
certains  rapports,  comme  une  annexe  du  Musée  de  sculpture. 
Pour  quelques  œuvres,  il  est  difficile  de  discuter  si  elles  doivent 
appartenir  à  la  section  d'archéologie  ou  à  la  nôtre.  Nous  aban- 
donnons sans  restriction  à  l'archéologie  toutes  les  pièces  où  domine 
le  caractère  ornemental,  toutes  les  statues  trop  mutilées  ou  d'une 
exécution  trop  défectueuse  pour  figurer  dans  des  collections  où 
la  valeur  artistique  doit  être  surtout  recherchée  ;  mais  il  est  des 
œuvres  d'un  mérite  réel  que  nous  serions  parfois  tenté  de  réclamer 
pour  notre  salle,  si  la  place  ne  menaçait  pas  de  nous  faire  défaut. 
Le  quatorzième  siècle  a  pu  cependant  nous  fournir  une  Sainte 
Anne.  Le  quinzième  siècle  ne  nous  a  donné  que  de  rares  spéci- 
mens. Il  n'en  a  pas  été  de  même  du  seizième,  où  l'art  s'est  épanoui 
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avant  tant  de  fécondité  et  de  vigueur  dans  nos  régions.  Les  œa- 
vres  originales  de  sculpture  en  pierre,  parmi  lesquelles  une  char- 
mante Vierge  de  la  fin  du  règne  de  Louis  XII,  et  des  moulages  de 
bas-reliefs  et  de  statuettes  du  temps  de  François  l",  qui  sont  entrés 
au  Musée  dans  ces  dernières  années,  permettent  d*apprécier  à  quel 
degré  s'était  élevé,  dans  la  Champagne  méridionale,  Part  de  la 
Renaissance. 

Si  Ton  voulait  s'en  faire  une  idée  exacte  et  complète,  il  faudrait 
visiter  non  seulement  les  monuments  religieux  de  Troyes,  mais 
la  plupart  de  ceux  des  environs.  Il  existe  en  France  peu  de  contrées 
dont  les  églises  de  campagne  renferment  un  aussi  grand  nombre 
d'objets  d'art,  surtout  en  sculpture  et  en  vitraux;  mais  l'étude  des 
œuvres  de  sculpture  est  difficile,  parce  qu'elles  sont  disséminées  sur 
difiiérents  points,  qu'elles  sont  souvent  mal  éclairées  ou  placées  de 
façon  à  ne  pouvoir  être  examinées  de  près.  Il  est  donc  utile  de 
réunir  dans  le  Musée  du  chef-lieu  du  département  les  moulages 
des  principales  d'entre  elles,  afin  que  l'on  puisse  apprécier  les 
détails  de  leur  facture,  les  analogies  et  les  difilèrences  de  leur 
style,  et  leurs  caractères  les  plus  saillants. 

•  Aussi,  c'est  avec  une  vive  satisfaction  que  nous  avons  pu  recueillir 
les  reproductions  de  deux  des  plus  remarquables  monuments 
d'art  du  département.  Le  premier,  c'est  le  jubé  de  Villemaur,  an 
des  plus  beaux  morceaux  de  sculpture  sur  bois  que  possède  la 
France.  Grâce  à  la  libéralité  de  notre  collègue  de  la  Société  aca- 
démique M.  Julien  Gréau,  on  peut  admirer  au  Musée  les  mou- 
lages des  onze  panneaux  de  la  Vie  de  la  Vierge  et  des  quinze  pan- 
neaux de  la  Vie  de  Jésus-Christ,  avec  des  spécimens  de  leurs 
colonnettes  et  de  leurs  frontons.  L'autre  monument  est  le  retable 
de  l'église  Saint-Jean,  œuvre  des  plus  intéressantes  et  dont  quel- 
ques détails  présentent  un  remarquable  caractère  d'originalité. 

Le  jubé  de  Villemaur  est  un  chef-d'œuvre  exécuté,  tout  porte 
à  le  croire,  par  des  menuisiers  jusqu'ici  inconnus,  Thomas  et 
Jacques  Guyon.  Les  bas-reliefs  supérieurs  du  retable  de  Saint-Jean 
doivent  être  sortis,  croyons-nous,  des  ateliers  de  Jacques  Juliot. 
Nous  ne  connaissons  aucune  œuvre,  au  Musée  ni  ailleurs,  qu'on 
puisse  attribuer  avec  certitude  à  François  Gentil,  le  plus  populaire 
des  sculpteurs  troyens  du  seizième  siècle  ;  mais  l'État  a  bien  voulu 
nous  donner  la  reproduction  du  piédestal  du  groupe  des  Trais 
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Grâces,  piédestal  dû  au  ciseau  de  rémole  de  Gentil^  Dominique 
FlorentiB,  qui  a  laissé  de  nombreux  spécimens  de  son  talent  à 
Troyes,  où  il  a  résidé  de  1540  à  1565. 

Il  serait  trop  long  d'énumérer  les  autres  spécimens  que  le  Musée 
a  pu  réunir  et  qui  attestent  la  fécondité,  la  variété,  Toriginalité  et 
la  valeur  de  la  sculpture  locale,  à  Tépoque  de  la  Renaissance. 

Si  Tart  local  s'est  affaibli  au  dix-septième  siècle,  s'il  n'a  laissé 
dans  nos  édifices  aucune  œuvre  vraiment  originale,  il  est  du  moins 
représenté  par  Girardon.  Ce  grand  sculpteur  avait  décoré  le  châ- 
teau de  Villacerf  de  plusieurs  bustes  de  marbre,  que  le  Musée 
dès  son  origine  a  recueillis,  et' auxquels  sont  venus -récemment 
s'adjoindre  un  moulage  du  buste  de  Boileau  et  une  tête  de  Vierge 
sculptée  sur  bois,  qu'il  peut  être  permis,  sans  trop  d'invraisem- 
blance, de  lui  attribuer. 

Si  le  dix-huitième  siècle  a  été  pour  la  sculpture,  à  Troyes,  une 
époque  de  stérilité,  on  ne  saurait  faire  le  même  reproche  au  nôtre. 
Il  peut  le  disputer  au  seizième  par  le  nombre  et  le  mérite  de  ses 
sculpteurs.  Après  Simart,  M.  Paul  Dubois,  M.  Boucher  et  d'autres 
ajoutent  incessamment  de  nouvelles  œuvres  à  celles  dont  ils  ont 
déjà  enrichi  notre  salle.  Ces  collections  de  modèles  de  grands 
sculpteurs  suffiraient  à  la  réputation  d'un  Musée.  On  peut  suivre 
les  développements,  l'ensemble  et  l'esprit  de  leur  œuvre  sur  les 
plâtres  originaux,  revêtus  d'une  chaude  patine  où  l'artiste  a  mis 
l'empreinte  de  sa  main  et  de  son  génie,  bien  plus  que  sur  les  repro-> 
ductions  de  marbre,  de  bronze  ou  de  plâtre,  qui  n'en  sont  que  les 
copies.  Aussi,  de  même  que  l'on  vient  à  Angers  pour  étudier 
David,  viendra-t-on  à  Troyes  pour  apprécier  à  leur  valeur  Simart 
et  M.  Paul  Dubois. 

M.  Paul  Dubois,  qui  nous  avait  donné  antérieurement  les  mo- 
dèles du  Narcisse,  du  Chanteur  florentin  et  des  figures  du  Tom- 
beau de  La  Moricière,  a  bien  voulu  nous  envoyer  récemment  celui 
du  Saint  Jean^Baptiste,  rehaussé  d'une  patine  colorée  qui  ajoute 
à  sa  physionomie  une  intensité  de  vie  saisissante.  Sur  son  désir, 
M.  le  duc  d'Aumale  a  gratifié  notre  Musée  de  la  statue  équestre  du 
connétable  de  Montmorency,  qui  se  dresse  fièrement  au  milieu  de 
notre  salle,  et  qui  est  trop  connue  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en 
faire  Téloge.  M.  Paul  Dubois  nous  a  promis,  en  outre,  tous  les 
àatres  modèles  dont  il  pourra  disposer,  de  sorte  que  notre  Musée 
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possédera  un  jour  l'iaesliinable  réuuîon  de  toutes   ses   œuvres. 

En  même  temps,  M.  Alfred  Boucher,  nous  a  fait  attribuer  par 
l'État  ses  principales  sculptures  ;  après  son  charmant  bas-relief  du 
jeune  Tobie,  le  Musée  de  Troyes  a  reçu  les  groupes  de  la  Ptélé 
filiale  et  des  Coureurs,  qui  ont  obtenu  les  distinctions  les  plus 
flatteuses  aui  expositions  du  palais  de  l'Industrie.  M.  Sucbelet  lui 
a  donné  le  modèle  de  sa  séduisante  Biblis,  qui  avait  mérité  et 
remporté,  comme  la  Piété  filiale,  le  pris  du  Salon.  Citons  aussi, 
parmi  les  artistes  qui  l'ont  enrichi  de  leurs  dons,  M.  Bacquet, 
)f.  Briden,  en  exprimant  l'espoir  de  voir  nos  collections  s'aug- 
menter d'auti-es  œucres  sorties  de  leur  ciseau  ;  citons  aussi  la 
famille  de  Janson,  qui  lui  a  offert  deux  modèles  qu'avait  laissés, 
en  mourant,  cet  artiste  estimable. 

A  cdté  de  ces  productions,  doublement  intéressantes  par  le 
talent  et  par  l'origine  de  leurs  auteurs,  l'Etat  lui  a  récemment 
donné  une  statue  en  marbre  et  des  moulages  qui  concourent  à 
l'ornement  de  notre  salle  et  peuvent  servir  d'utiles  sujets  d'étude 
et  de  comparaison.  Telle  est  la  statue  en  marbre  A'Ève,  par 
11.  Hiolle  ;  tels  sont  les  Lutteurs,  de  la  galerie  de  Florence,  le 
Saint-Georges  de  Donatello,  les  Trois  Grâces  de  Germain  Pilon, 
et  quelques  statuettes  de  l'église  de  Brou  et  de  Nuremberg,  pré- 
cieuses pour  l'étude  de  certaines  de  nos  sculptures  de  la  première 
période  de  la  Renaissance,  qui  se  rattachent  sous  quelques  rap- 
ports à  l'art  flamand  et  allemand. 

Grâce  à  des  combinaisons  nouvelles  dans  les  placements,  nous 
avons  pu  jusqu'à  présent  installer  dans  notre  salle  nos  dons  et  nos 
acquisitions;  nous  pourrons  encore  en  exposer  quelques-uns; 
mais  le  moment  approche  oii  l'agrandissement  des  bdlimeots  du 
Musée,  depuis  longtemps  réclamé,  s'imposera  comme  uue  néces- 
sité à  laquelle  on  ne  pourra  se  soustraire.  Déjà  maintenant,  \» 
placements  ne  peuvent  pas  toujours  se  faire  dans  les  conditions  de 
méthode ,  de  lumière ,  d'isolement  et  d'exposition  désirables. 
Combien  il  serait  à  souhaiter  que  les  œuvres  de  nos  différentes 
Acoles  et  de  nos  maîtres  pussent  être  groupées,  de  manière  à  pou- 
voiren  faire  mieux  saisir  les  caractères  distînctifs  '  !  Au  lieu  d'ur' 
salle  unique,  oit  l'exiguïté  de  l'espace  ne  permet  pas  de  faire  d 

'  Ce  vou  est  Mir  le  poiat  d'èlre  réalité.  Depuii  que  le  préieat  méoioire  ■  i 
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classements  méthodiques,  nous  voudrions  voir  une  série  de  salles 
consacrées  à  Tart  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance  au  seizième 
et  au  dix-septième  siècle,  au  dix-neuvième  siècle  surtout,  où 
Simart  et  H.  Paul  Dubois  auraient  droit  chacun  à  une  salle  parti- 
culière. Telle  qu'elle  est,  cependant,  notre  salle,  de  cent  pieds  de 
long  sur  trente  de  large,  malgré  son  plafond  un  peu  surbaissé, 
présente  un  grand  et  noble  aspect,  parce  qu'au  milieu  des  pro- 
ductions de  Tart  de  la  Renaissance,  des  bustes  de  Girardon,  des 
statues  d'artistes  modernes,  tels  que  MM.  Boucher  et  Suchetet,  on 
peut  voir  d'un  côté  se  dresser  la  Minerve  du  Parthénon,  accom- 
pagnée du  Discobole,  de  Coronis,  de  YOreste,  des  bas-reliefs  du 
Tombeau  de  Napoléon  et  de  quatre-vingts  autres  spécimens  du  talent 
de  Simart,  et  de  l'autre,  les  chefs-d'œuvre  de  M.  Paul  Dubois,  le 
Chanteur  florentin^  le  Saint  Jean-Baptiste,  le  Connétable  de 
Montmorency,  le  Narcisse  et  l'imposante  réunion  des  statues  du 

Tombeau  de  La  Moricière. 

Albert  Base  au. 

Correspondant  de  l'Institut,  Conservateur  du 
musée  de  sculpture  de  Troycs,  Membre 
non  résident  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts. 


XLII 

LA  SCULPTURE  EN  LORRAINE 

u  Messieurs, 

tt  C'est  encore  sur  la  Lorraine,  sur  cette  province  qui  nous  est 
chère  à  tant  de  titres  et  pour  laquelle  nous  ffvons  senti  doubler 
notre  affection  au  lendemain  de  nos  désastres,  que  j'appelle  de 
nouveau  votre  bienveillante  attention.  . 

lu  à  la  réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  un  généreux  citoyen,  M.  Joseph 
Andîffred,  ancien  jnge  au  tribunal  de  commerce  de  la  Seine,  a  offert  à  la  ville  de 
Troyes,  sa  vîUe  natale,  une  somme  de  80,000  francs  pour  l'agrandissement  du 
Musée  par  la  construction  de  nouvelles  salles  de  sculpture  et  de  peinture.  Qu'il 
nous  soit  permis  de  lui  exprimer  ici ,  au  nom  de  Tadministration  du  Musée  de 
Troyes,  notre  vive  et  profonde  gratitude. 


^ 
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tt  Je  viens  donc  aujourd'hui  vous  entretenir  de  ces  sculpteurs, 
de  ces  u  imagiers  »  féconds  dont  le  ciseau  original  souvent,  habile 
toujours,  a  laissé  tant  de  traces  brillantes  dans  un  sol  embelli  de 
leurs  inoubliables  créations. 

u  En  premier  lieu,  je  salue  celui  qui,  entre  tous,  s'est  le  plus 
distingué  dans  cet  art  si  élevé,  si  délicat  et  pourtant  si  vigoureux 
de  la  sculpture ,  et  je  rends  en  même  temps  un  hommage  mérité  à 
la  mémoire  des  précurseurs  et  des  disciples  de  ce  maître  lorrain  du 
seizième  siècle  auquel  je  fais  allusion  :  à  Ligier  Richier. 

u  Loin  de  moi  la  pensée  d*enlever  ou  d'attribuer  à  Ligier  des 
œuvres  contestées;  mais  quand  un  artiste  de  cette  valeur  a  enfanté 
des  travaux  comme  ceux  que  nous  admirons  encore  de  nos  jours, 
il  est  évident  que  Téclat  qu'il  a  jeté  a  suffi  pour  créer  toute  une 
pléiade,  sinon  d'émulés,  du  moins  d'imitateurs  ou  d'élèves. 

u  Avant  de  parler  de  Ligier,  il  est  nécessaire  de  dire  un  mot  des 
humbles  et  oubliés  sculpteurs  qui  ont  donné  les  premiers  coups  de 
ciseau  dans  la  pierre,  le  marbre  ou  le  granit  de  nos  carrières. 

u  Les  Archives  départementales  et  notariales,  celles  des  villes  de 
Nancy, de  Bar,  etc.,  nous  guideront  dansces  recherches  instructives, 
et  si  parfois  les  noms  des  auteurs  font  défaut,  les  sculptures  des 
Musées  de  Nancy,  de  Metz,  d'Épinal,  de  Verdun,  de  Bar  et  celles  de 
nos  vieux  édifices  montreront  les  progrès  accomplis  de  siècle  en 
siècle.  Ces  documents  seront  donc  nos  seuls  guides. 

u  Les  vestiges  de  la  domination  romaine  chez  les  Gaulois  occu- 
pant la  province  qui  porta  plus  tard  le  nom  de  Lotharingie  nous 
arrêteront  un  instant.  A  l'inspection  des  nombreux  spécimens  ren- 
contrés çà  et  là,  une  statue  qui  est  reproduite  d'une  façon  absolu-  * 
ment  identique  dans  trois  Musées  difi*érents  m'a  particulièrement 
frappé.  Je  veux  parler  d'une  figure  du  dieu  Bélius  ou  Phœbus, 
image  du  soleil,  terrassant  un  monstre  marin  représentant  le  génie 
des  ombres  ou  du  iff^I.  Le  Musée  de  Verdun  en  possède  un  curieux 
type  qui  se  répète  exactement  au  Musée  de  Metz.  Le  troisième  se 
voit  au  Musée  d'Épinal.  Enfin,  dans  une  de  mes  excursions  j'ai 
rencontré,  à  ma  grande  surprise,  à  Saint-Baussan,  près  Thiaucourt 
(Meurthe-et-Moselle),  la  partie  inférieure  de  ce  même  groupe, 
c'est-à-dire  le  monstre  marin ,  servant  de  banc  aux  habitants  d'une 
modeste  maison  de  ce  village.  La  pose  du  cavalier  est  partout  sem- 
blable; la  jambe  droite  est  dirigée  en  arrière;  celle  de  gauche  se 
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tend  vers  le  poitrail  du  cheval.  C'est  peut-être  ud  symbole,  puisque 
cette  pose  est  répétée  dans  les  trois  spécimens.  Comme  exécution, 
le  Musée  d'Épinal  possède  le  meilleur  des  trois. 

«  Je  passerai  sous  silence  la  plupart  des  nombreuses  sculptures 
retrouvées  dans  les  Vosges,  dans  la  Meuse  et  dans  Meurthe-et- 
Moselle;  elles  sont  presque  toutes  placées  dans  les  Musées  des 
chefs-lieux  de  ces  départements.  Ce  sont  généralement  des  tom- 
beaux, des  autels  et  des  bas-reliefs  mythologiques. 

a  Au  palais  ducal  de  Nancy  se  voit,  entre  autres,  un  Apollon  à 
la  lyre,  dont  j'ai  donné  le  fac-similé  dans  mon  Dictionnaire  des 
instruments  de  musique. 

tt  Une  excursion  que  je  fis  à  Tarquimpol,  petit  village  situé  près 
de  Tétang  de  Lindre  (Lorraine  annexée),  au  moment  où  le  curé 
faisait  pratiquer  des  fouilles  pour  le  gouvernement  allemand,  m'a 
vivement  intéressé.  J'ai  relevé  notamment  des  fragments  de  sculp- 
tures en  marbre  blanc  et  en  pierre  dont  j'ai  pris  les  croquis  que  je 
communique  aujourd'hui.  C'est  d'abord  la  moitié  d'une  fort  belle 
tête  en  marbre  blanc,  qu'on  a  tout  lieu  de  croire  celle  d'une  Vénus, 
puis  des  trophées  d'armes,  sculptés  sur  le  fronton  d'une  ancienne 
porte  de  la  ville  romaine.  J'ai  reconnu  dernièrement  quelques-uns 
de  ces  débris  jetés  pêle-mêle  dans  la  cour  du  Musée  de  Metz. 

«  Il  faut  ensuite  franchir  plusieurs  siècles  pour  remarquer  les 
traces  de  la  sculpture  lorraine  proprement  dite,  et  nous  sommes 
transportés  du  coup  à  l'école  dite  de  l'Ile-de-France,  qui  rivalise  avec 
l'école  champenoise  de  la  fin  du  onzième  au  douzième  siècle.  On 
en  a  retrouvé  des  vestiges  à  Epinal,  à  Metz,  à  Mousson,  à  Langres, 
où  elle  s'unit  avec  l'école  bourguignonne. 

u  II  est  facile  de  voir  que  de  l'école  française  nous  est  venue 
l'impulsion,  car  c'est  plus  tard,  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle, 
que,  d'après  les  Archives,  on  peut  constater  Tinfluence  de  l'école 
italienne.  Il  est  à  présumer  que  René  I*%  roi  de  Sicile,  comte  de 
Provence,  fit  passer  en  Lorraine  plusieurs  artistes  ou  eut  des 
Lorrains  à  sa  cour  qui  transmirent  ainsi  dans  leur  pays  le  style 
italien. 

tt  Parmi  les  sculptures  du  dixième  siècle,  il  convient  de  citer  les 
fonts  baptismaux  de  Pont-à-Mousson ,  classés  comme  monument 
historique  ;  l'ancien  oratoire  des  Templiers  à  Metz ,  etc. 

a  Le  dixième  et  le  onzième  siècle  présentent  des  spécimens  fort 
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curieux  :  l'église  de  Laitre-sous-Amance  et  Tabbaye  de  Haufe-Seille, 
dont  les  chapiteaux  et  le  portail  sont  remarquables. 

u  J*ai  communiqué  à  la  direction  des  Beaux-Arts,  en  1887,  des 
croquis  et  des  documents  relatifs  à  cette  abbaye.  Il  serait  désirable 
que  cet  édifice,  qui  a  joué  un  si  grand  rôle  dans  notre  pays,  fût 
classé  comme  a  monument  historique  » .  L'église  souterraine  de 
Neuf  château  est  ornée  aussi  de  chapiteaux  de  cette  époque. 

ce  Nous  voici  au  quatorzième  et  au  quinzième  siècle;  à  ce  propos, 
il  est  aisé  de  s'apercevoir  que  la  sculpture  prend  un  grand  essor. 
C'est  surtout  au  quinzième  siècle  qu'on  voit  s'élever  des  monu- 
ments remarquables,  comme  par  exemple  la  cathédrale  de  Toul,  la 
magnifique  basilique  de  Saiut-Xicolas  du  Port,  l'église  Saint-Martin 
de  Pont--à-Mousson  et  tant  d'autres;  l'intérieur  de  ces  édifices  ne  le 
cède  en  rien  à  l'extérieur,  et  les  riches  dentelles  de  pierre  étonnent 
encore  les  yeux  des  voyageurs.  Presque  partout,  dans  de  superbes 
chapelles,  on  voit  les  sculpteurs  imaigiers  représenter  des  sépulcres 
de  grandeur  naturelle,  témoin  celui  de  l'église  Saint-Martin  de 
Pont-à-Mousson,  dont  je  viens  de  parler. 

a  Si  je  signale  l'exécution  des  figures  de  l'imaigerie  en  grandeur 
naturelle  à  la  fin  du  quatorzième  et  au  comencement  du  quinzième 
siècle,  en  Lorraine,  c'est  pour  répondre  à  ce  que  j'ai  lu  dans  plu* 
sieurs  ouvrages,  et  notamment  dans  celui  de  M.  Marcel  Lallemend 
(les  Rickier)y  ouvrage  élégamment  écrit,  mais  dont  mon  impartia- 
lité m'oblige  cependant  à  relever  quelques  points.  Ainsi  je  lis 
(p.  57)  que  u  les  figures  de  l'imaigerie,  ordinairement  d'une 
u  palme,  à  la  Renaissance  du  moyen  âge,  ne  dépassent  pas  en 
tt  Lorraine  deux  pies  de  roy  » .  Les  Archives  et  les  monuments  qui 
nous  restent  attestent  le  contraire*:  ainsi,  une  statue  très  remar- 
quable de  la  fin  du  quatorzième  ou  du  commencement  du  quinzième 
siècle,  que  j'ai  retrouvée  à  Buzy  (Meuse),  puis  le  sépulcre  de  Saint- 
Martin  de  Pont-À-Mousson;  de  plus,  en  1487,  «  maistre  Jacques, 
u  l'imaigier,  reçut  une  somme  pour  un  crucifix  et  la  croix  qu'il 
u  avoit  faits  dans  l'église  Saint-Vast,  à  Toul,  lequel  mesuroit  une 
u  longueur  de  quatre  pieds  \  » 

tt  Quant  à  la  qualification  d'imaigiers,  tailleurs  d'imaiges,  et 
même  de  maîtres  maçons,  elle  fut  donnée  dans  notre  province  à  de 

1  Archives  de  k  Lorraine,  G  1206. 
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grande  sculpteurs  comme  Mansuy  Gauvain,  IJgier  Richier  lui- 
même  '.  Ce  ne  fut  qu*au  dix-septième  siècle  que  le  nom  de  sculp- 
teur fut  donné  aux  grands  comme  aux  petits  artistes. 

tt  Je  citerai  d'abord  les  sculpteurs  de  la  fin  du  quinzième  siècle, 
puisque  ce  n'est  véritablement  qu'à  ce  moment  que  les  Archives 
mentionnent  leurs  noms.  Un  certain  maître  Pestre,  de  Deneuvre» 
a  tailla,  en  1449,  les  armes  de  Thiébaut  de  Neufchàtel,  entre  les 
u  deux  portes  du  châtel  *  ».  Un  peu  plus  tard ,  c'est  maître  Gérard 
Jacquemin,  deCommercy,  que  l'on  peut  considérer  comme  le  pre- 
mier sculpteur  que  René  II  employa  et  à  qui  Ton  doit  les  sculptures 
du  grand  portail  de  la  cathédrale  de  Toul.  En  1480,  ce  même 
prince  le  fit  appeler  à  Nancy,  pour  orner  son  oratoire,  et  neuf  ans 
après,  c'est  encore  lui  qui,  par  ordre  du  duc  de  Lorraine,  taille  le 
portrait  de  René  II  sur  le  portail  de  cette  même  cathédrale*.  Maître 
Jacquemin  avait  élu  domicile  à  Toul  dès  1486,  puisqu'on  paya  une 
certaine  somme  «  à  Gérard  Jacquemin  imagier  demeurant  à  Toul, 
u  pour  une  Nunciade  (Annonciation)  avec  les  armes  du  duc,  pour 
u  mettre  sur  l'autel  de  sa  chapelle  *  » .  Enfin,  en  1487,  il  sculpta  u  en 
u  ouvrage  élevé  les  armes  de  René  II,  sur  la  grande  fenêtre  jumelle 
^  dudit  portail  ^  »  .  Il  est  curieux  de  voir  que  déjà,  en  1421 ,  le  duc 
de  Lorraine  avait  établi  un  maure  maçon  et  un  maître  charpentier , 
élus  par  les  compagnons  de  leur  métier j  «  pour  être  toute  leur  vie 
tt  durant,  maîtres  et  resvKrardeurs(receveùrs)  des  ouvraiges  de  charpen- 
^  terie,  d'imaigerie  et  massonnerie  qui  seferoientdanssa  capitale» . 
u  II  leur  fut  substitué,  plus  tard,  un  maître  des  œuvres  ou  archi- 
tecte. 

tt  On  voit  par  là  que  la  coutume  de  faire  nommer  les  maîtres 
par  les  compagnons  est  fort  ancienne  et  dénote  une  importance 
réelle,  dès  cette  époque,  pour  l'art  de  la  sculpture  en  Lorraine. 
«  Le  palais  ducal  de  Nancy  n'existait  pas  encore,  et  en  1460, 
c'était  à  Joinville  que  René  II  habitait  le  plus  souvent;  aussi,  pour 
orner  son  château,  faisait-il  venir  les  artistes  de  tous  genres;  Jac- 
quemin y  fut  mandé  en  cette  année  pour  «  historier  et  entailler  une 

*  Archives  de  la  Lorraine,  B  7613. 
«  Ibid.,  B  9716. 
«  làid.,  B  3. 
«  Ibid.,  B  976. 
ft  Ibid.,  B  988. 
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cheminée  '  » .  Les  ducs  de  Lorraine  voulaient  aussi  que  les  artistes 
de  leur  pays  allassent  en  France  pour  s^instruire  dans  leur  art;  il 
est  à  remarquer  que  ce  ne  fut  jamais  en  Allemagne.  Ainsi,  en  1498, 
René  II  fit  présent  à  ^  Jean  Crocq,  ymageur  de  Bar,  de  deux  florins 
tt  d'or,  à  son  partennement  (départ)  de  Bar,  pour  aller  en  France  « . 
Cet  artiste  ytnaigeur  et  tailleur  en  pierre  et  en  bois,  fut  chargé  de 
sculpter  le  mausolée  de  Charles  le  Téméraire  *,  mausolée  qui  se 
trouvait  dans  rancFeime  collégiale  Saint-Georges. 

u  Après  un  mûr  examen  des  Archives,  je  suis  d'avis  que  Jean 
Crocq  peut  être  regardé  comme  !e  véritable  fondateur  de  Técole 
qui  donna  bientôt  des  élèves  surpassant  de  beaucoup  leur  modeste 
maître.  C'est  donc  de  Técole  française,  qu'il  était  allé  étudier  dès 
1498,  que  nous  est  venu  l'essor  de  cette  école  qui  devait  jeter  un  si 
vif  éclat  pendant  le  seizième  et  le  dix-septième  siècle. 

u  Mansuy  Gauvain  apparaît,  et  avec  lui  cette  période  de  transi- 
tion du  style  ogival  et  de  la  Renaissance  que  l'on  admire  dans  cette 
superbe  Porterie  du  palais  ducal  de  Nancy.  L'Etat  vient  d'en  faire 
exécuter  le  moulage  pqur  le  Musée  du  Trocadéro.  Gauvain  se  dis- 
tingue aussi  dans  le  genre  statuaire,  car  il  sculpta  la  Vierge  de 
Bon-Secours  qui  existe  encore  aujourd'hui. 

u  On  lui  attribue,  et  non  sans  raison,  l'élégant  mausolée  de 
René  II  dans  l'église  des  Cordeliers  à  Nancy,  et  le  tombeau  de 
Hugues  des  Hazards  à  Blénod-lez-Toul.  C'est  lui  qui,  en  1512,  fit 
la  statue  du  duc  Antoine,  au-dessus  de  la  Porterie,  détruite  et  rem- 
placée par  une  statue  moderne  faite  par  Viard.  En  1529,  il  sculpte 
de  magnifiques  cheminées  dans  les  appartements  de  la  duchesse 
Renée  de  Bourbon;  en  1538,  un  tableau  de  sculpture  a  l'oratoire 
de  la  duchesse'.  Du  reste  il  était  dans  les  bonnes  grâces  du  duc, 
puisqu'en  1531  une  pension  fut  payée  u  à  Mansuy  Gauvain,  tail- 
ce  leur  d'imaiges,  pour  son  entretennement,  celui  de  sa  femme  et 
tt  de  ses  enfants,  en  considération  de  ce  qu'il  a  toujours  besogné 
u  par  ci-devant,  à  l'édifice  de  sa  maison  (palais  ducal),  et  même  que 
u  le  duc  (Antoine)  l'a  fait  retirer  au  lieu  de  Nancy,  pour  y  faire 
u  demeurance  afin  de  se  servir  de  luy^.  » 

I  Archives  de  la  Lorraine,  B  9716 
î  Ibid,,  B  1007. 
»  ïbid,,  B  7620. 
*  Ibid.,  B  1047. 
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tt  La  reine  Philippe  de  Gueidres,  veuve  de  René  II,  lui  fit  faire 
plusieurs  ouvrages  en  sa  chapelle  à  Pont-à-Mousson,  où  elle  s'était 
retirée  au  couvent  des  Claristes,  et  en  1531  il  grava  pour  elle  les 
portraits,  en  jaspe,  des  enfants  du  duc'.  La  réparation  de  deux 
statues,  placées  sur  la  cheminée  de  la  chambre  dorée  du  palais 
ducal,  lui  fut  confiée  en  1542*;  c'était  un  Saint  Sébastien  et  un 
Dieu  de  pitié.  Il  existait  encore  en  1542,  puisqu'il  payait,  ainsi 
que  son  fils,  un  cens  sur  une  maison  qu'ils  possédaient  à  Nancy, 
rue  Saint-Georges  *. 

tt  Mansuy  eut  plusieurs  enfants,  entre  autres  Jean,  qui  suivit  les 
traces  de  son  père  et  devint  un  bon  sculpteur.  Il  fit,  en  1542,  a  un 
u  tableau  de  crucifiement,  de  pierre  de  marbre,  qui  a  été  donné  à 
u  la  reine  Philippe  de  Gueldres  ^  » .  Ne  serait-ce  pas  le  fameux 
Mont  d'Olivet  dont  parlent  tant  d'auteurs  et  d'historiographes,  qui 
se  trouvait  dans  le  jardin  du  couvent  où  la  reine-duchesse,  précé- 
dant en  cela  Charles-Quint,  avait  quitté  la  couronne  pour  se  retirer 
dans  un  cloître? 

tt  Parmi  les  élèves  et  les  continuateurs  des  Crocq  et  des  Gauvain, 
je  signalerai  maître  Gille  de  Neufchâteau,  qui  en  1506  sculpta  le 
monument  funèbre  de  «  Monsieur  de  Toul  d  (l'évêque  Olry  de 
Rlâmont)\  Cette  sépulture  existait  dans  l'église  collégiale  de 
Deneuvre;  elle  a  disparu. 

u  Jean  de  Senlis  se  fit  une  place  honorable  dans  cette  école  par 
ses  travaux,  qui  l'avaient  fait  nommer  imagier  du  duc  Antoine  ^  ;  en 
1523,  il  est  qualifié  «  imagier  de  terre  ?) . 

u  En  1506,  Jacotde  Vaucouleurs,  «  maistre  maçon  du  duché  de 
u  Lorraine  ^ ,  construisait  la  splendide  Porterie  du  palais  ducal,  que 
Mansuy  Gauvain,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  sculpta  avec  tant  de 
finesse  et  d'élégance.  Le  palais  du  duc,  à  Gondreville,  n'était  pas 
abandonné,  malgré  tout,  puisqu'en  1531  Claude  Champion,  maître 
Jacob  et  Bastien  de  Bar  y  exécutèrent  des  sculptures  en  assez  grand 
nombre^. 
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<  Archives  de  la  Lorraine,  B  1049. 

«  Ibid.,  B  7630. 

»  Jbid.,  G  627. 

4  Ibid.,  B  1058. 

s  Ibid.,  B  3224. 

«  Ibid.,  B  1028. 

^  Ibid.,  B  6164,  6163,  33. 
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»  Martin  Crocq  marcha  sur  les  traces  de  J 
qui,  de  Goacerl  avec  Pierre  des  Marets,  sculp 
élevée  dans  l'intérieur  du  palais  ducal  '.  Il  1 
ch&leau  et  reçut,  en  1535,  pour  lui  apprent 
d'argent  des  matas  du  duc'. 

•>  L'école  de  la  sculpture  était,  comme  on 
et,  ne  pouvant  citer  dans  ce  résumé  tous  le 
la  représentaient,  il  faut  au  moins  parier 
exemple  des  Drouin,  et  en  particulier  d'un 
lamille  :  de  Florent,  dont  plusieurs  œuvres 
jours.  Les  jolis  bas-reliefs  de  la  seconde 
Nancy,  la  Cène,  placée  autrefois  dans  l'aacii 
aujourd'hui  au  Musée  lorrain,  la  coupole 
nous  initient  à  la  perfection  de  son  talent.  I 
tiques  disparus,  les  archives  indiquent  un 
Florent  Drouin  exécuta  par  ordre  du  duc  Cl 
comte  de  Mansfeld,  en  1572'. 

s  Les  grandes  cérémonies  où  foules  les  r 
la  Lorraine  étaient  déployées,  telles  que  les 
Charles  in,  tes  célèbres  combats  en  salle  et 
tribuërent  à  exercer  le  talent  de  Florent*. 

0  II  est  maintenant  prouvé  que  Florent 
architecte  e(  sculpteur,  alla  se  perfectionne! 
en  1568*.  Un  nommé  Lusenier,  sculpteur, 
époque,  ainsi  que  Jean  Ménard,  qui  resta  à 

u  Nicolas  Drouin  sculpta, en  1587,  le  bei 
Charles  de  Vaudémont,  que  l'on  peut  encoi 
des  Cordetiers  de  Nancy. 

1  De  même  qu'un  voyageur  arrête  ses  pa 
du  chemin  parcouru,  il  faut  faire  halte  à  1 
qu'on  peut  appeler  l'art  du  moyen  âge. 

«  Un  génie  s'est  subitement  dressé  devan 

'  Ardiivei  de  I*  Lorraioe,  B  7628. 
«  Ibid..  B  1058. 
>  Ibid.,  B  1161. 

*  Itid..  B  usa,  1161,  1311. 

*  ArtUti/ranceii  in  Roma,  etc.  Mulone,  cliei  U< 
TOLom,  «rcbivute. 

•Ibid, 
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Kichier!  Et  soit  qu'avec  M.  Marcel  liallemeDd  nous  le  croyions 
élève  de  l'école  italienne,  ou  qu'avec  MM.  Cournaull  e(  Germain 
nous  l'espérions  Lorrain  improvisateur  complet  dans  son  art, il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  c'est  a  lui  que  l'on  doit  la  véritable  renais- 
sance de  la  sculpture  en  Lorraine. 

u  Cette  transforiDation  est  d'autant  plus  à  remarquer  que  Fran- 
çois I"  faisait  veDir,  à  la  même  époque,  les  maiires  de  l'Italie,  pour 
embellir  ses  résidences;  ainsi  te  mouvement  du  progrès  fut  aussi 
sensible  avec  Ligier  Richier,  en  Lorraine,  qu'il  l'était  en  ce  moment 
en  France. 

■■  Jusqu'alors,  aucun  fait  authentique  n-'est  venu  confirmer  le  pas- 
sage ou  le  séjour  des  Richier  à  Kome;  les  recherches  de  M.  Berto- 
lolti,  archiviste  de  Manloue  ',  n'en  font  point  mention.  Ce  n'est  pas 
une  raison  pour  croire  qu'ils  aient  ou  qu'ils  n'aient  pas  travaillé 
dans  celte  ville  ou  dans  une  autre  cité  de  l'Italie. 

"  Tous  les  genres  sont  familiers  à  Ligier.  Dans  le  squelette  de 
Bar-le-Duc,  quelle  superbe  étude  d'anatomie  mêlée  du  sentiment 
religieux  de  la  créature  s'élevanlvers  le  créateur!  Dans  le  sépulcre 
de  Saint-llibiel,  que  d'expressions  variées  et  véritablement  belles, 
admirées  par  tant  d'artistes  éminents!  Que  de  calme  et  de  sérénilé 
dans  l'image  de  la  mort  ne  remarque-t-on  pas,  quand  on  contemple 
le  tombeau  de  grandeur  naturelle  de  Philippe  de  Gueldres  cl  de 
Claude  de  Bandoche  ! 

<;  Les  Richier  ont  eu  une  prédilection  marquée  à  reproduire  la 
pensée  de  la  mort  sons  différentes  formes;  mais  de  quelque 
manière  que  Ligier  nous  t'ait  montrée,  elle  est  supérieurement 
traitée,  avec  un  sentiment  élevé,  inconnu  jusque-tâ. 

.<  A  propos  du  tombeau  de  Philippe  de  Gueldres  (monument  his- 
torique actuellement  placé  dans  l'église  des  Cordeliers  de  \'ancy), 
je  doia  indiquer  une  sculpture  qui  pourrait  servir  à  reconstituer  le 
monument  primitif  tout  entier,  tel  que  Ligier  L'avait  sculpté  à 
Pont-à~Moussoa,  dans  l'église  des  Claristes. 

«  Dom  Calmet,  qui,  suivant  M.  Lallemeod,  y  voyait  double  en 
disant  qu'il  vit  »  te  tombeau  placé  sous  une  arcade,  entre  la  nef  et 
a  le  cloître  et  tellement  disposé  «  que  le  pieux  abbé  de  Senones 
crut  qu'il  y  avait  "  deux  tombes  distinctes  i ,  Dom  Calmet,  dis-je, 

■  Arliili/raneeii  in  Roma,  etc.  (ouvrage  cilé  précédemmeal). 
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ne  semblait  pas  y  voir  double,  si  Ton  consulte  un  autre  passage 
dans  lequel  il  précise  que  «  Teffigie  de  la  reine  Philippe  de 
u  Gueldres,  effigie  en  relief  de  marbre  gris  (c'est  en  pierre  poly- 
tt  chrome),  est  dans  le  mur  septentrional  de  Téglise,  et  on  en  voit 
u  un  pareil  au  dedans  du  cloître  des  religieuses  » . 

u  Dans  cette  église^  il  y  avait  aussi  plusieurs  autres  monuments 
funéraires  :  celui  qui  fut  élevé  en  1338,  par  les  soins  de  Philippe, 
pour  recevoir  le  cœur  de  Louis  de  Lorraine-Vaudémont,  tué  au 
siège  de  Naples;  puis  le  mausolée  de  Guirlande  Hemmen  de  Frise, 
femme  de  François  Adekema,  laquelle,  revenant  de  Rome,  monnit 
à  Pont-à-Mousson,  comme  elle  s'apprêtait  à  rentrer  dans  son  pays. 
Elle  fut  inhumée  dans  le  couvent  de  Sainte-Claire,  et  son  tombeau, 
au  dire  de  Thistoriographe,  était  entièrement  de  marbre  blanc;  la 
coiffure  extraordinaire  de  la  statue,  arrangée  à  la  façon  des  Fri- 
sonnes, et  les  nombreux  écussons  des  alliaoces  de  cette  dame,  en 
faisaient  un  véritable  objet  de  curiosité.  Il  est  important  de  remar- 
quer que  tout  le  monument  était  en  marbre. 

u  Enfin  le  mausolée  de  Françoise  de  Mori,  dame  d'honneur  de 
Marguerite  de  Gonzague,  duchesse  de  Lorraine,  fut  élevé  dans  la 
même  église,  en  1617.  Françoise  avait  épousé  Nicolas  Marez  de 
Nourroy,  seigneur  de  Port-sur-Seille,  chambellan  du  duc  Henri  IL 

u  J'ai  trouvé  à  Pont-à-Mousson,  dans  l'endroit  môme  où  fut 
découverte  la  statue  de  Philippe  de  Gueidres,  une  sculpture  repré- 
sentant V Enfant  tenant  nne  tête  de  mort.  Cette  sculpture,  d'après 
ses  proportions,  parait  être  un  des  pilastres  de  gauche  du  mausolée 
de  Philippe  de  Gueidres  ;  des  écussons  entourent  la  bordure  qui 
renfermait  l'épitaphe,  dont  les  deux  premières  lettres  se  lisent 
encore.  Ces  écussons  se  relient  entre  eux  par  des  entrelacs  très 
gracieux. 

u  II  n'est  pas  supposable  qu'il  soit  question  ici  du  monument  ée 
Guirlande  Adekema,  puisqu'il  est  bien  précisé  que  ce  dernier  était 
entièrement  de  marbre  blanc,  et  que  noti*e  sculpture  est  au  con- 
traire en  fine  pierre  de  Meuse.  Du  reste,  ce  travail  rentre  parfaite- 
mentdans  le  genre  des  Richier,  qui,  dans  leurs  œuvres,  opposaient 
toujours  les  contrastes  de  la  vie  à  ceux  de  la  mort. 

a  M.  l'abbé  Souhaut  cite  le  nom  d'un  Jean  Richier,  qu'il  dit 
frère  de  Ligier.  Ce  personnage,  dont  il  ne  faut  pas  confondre  le 
prénom  avec  celui  de  Jean,  petit-fils  de  Ligier,  est  tout  à  fait  pro- 
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blémaljque.  Il  ne  parail  pas  en  être  de  même  pour  Claude,  que 
l'on  croit  frère  aine  de  Ligier  et  qui  serait  ué  en  1498;  mais  rien 
d'absolument  précis  non  plus  sur  lui. 

K  Malgré  le  désir  d'être  bref,  Messieurs,  il  parait  nécessaire 
cependant  de  consacrer  à  Ligier  Richier  et  à  ses  descendants 
quelques  inetants,  pour  miens  faire  connaître  leurs  œuvres  et  pro- 
tester sur  celles  que,  sans  preuves,  plusieurs  écrivains  veulent  leur 
enlever. 

■  Il  est  évident,  par  exemple,  que  pour  Ligier  la  tradition  seule, 
conservée  dans  le  pays,  a  pu  transmettre  jusqu'à  nos  jours  le  nom 
de  cet  artiste  comme  auteur  du  sépulcre  de  Saint-Mihiel,  de  ta 
Piéta  et  de  plusieurs  ouvrages  que,  sans  document  probant  autre 
que  sa  seule  opinion,  M.  Lallemend  attribue  à  Gérard,  fils  de 
Li^er.  I.e  nom  de  Gérard  Richier  ne  s'est  pas  perpétué  dans  le 
souvenir  des  Lorrains  ;  il  est  incontestable  que'  le  nom  de  Li^er 
Richier  a  acqnis  sent  une  notoriété,  et  si  ce  n'étaient  les  comptes 
des  archives  et  les  actes  de  succession,  ce  nom  de  Gérard  ne  serait 
pas  parvenu  jusqu'à  nous.  Il  paraît  donc  plus  logique  d'attendre 
que  des  documents  authentiques  prouvent  que  ces  cheb-d'œuvre 
n'appartiennent  pas  à  Ligier,  pour  conclure. 

"  Du  resle,  comment  supposer  que  Gérard  Richier  ait  fait  d'aussi 
admirables  sculptures,  lui  qui,  en  157S,  •  parachevait  la  porte  de 
•,  la  neuve  écurie,  suivant  le  portrait  (dessin)  qii'en  avoit  faict 
■  Midard  Cbuppin  '  « ,  pour  u  les  armoiries  et  enrichissements  de 
■•  la  dite  porte  " ,  comme  le  constate  même  U.  Lallemend  (p.  40, 
les  Bickier),  et  qui  fit  encore  en  1588,  moyennant  la  somme  de 
750  francs,  des  armoiries  et  autres  motifs  à  la  pointe  du  bastion  de 
Saim,  à  Nancy.  Nulle  mention  de  travaux  aussi  ordinaires  n'existe 
pour  Ligier,  qui,  au  contraire,  reçut  des  privilèges  du  duc  Antoine 
«I  qui,  en  1533,  u  fit  les  portraictures  de  terre,  tant  du  duc  que  de 
■'  la  duchesse,  ces  portraictures  exécutées  » ,  dit  l'acte,  i  par 
maistre  Ligier  Richier,  imaigier,  demeurant  à  Saint-Uihiel *  n ,  qni 
«nlin,  en  1540,  lorsqu'il  demeurait  dans  la  même  ville,  reçut  une 
somme  de  60  francs,  ^  en  considération  de  quelque  œuvre  de 
"  sculpture  qu'il  fait  présentement  pour  le  duc  Antoine  " . 
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«  Le  retable  d'Hattonch&tet  a,  lui  au: 
contradictions. 

«  Il  est  daté  de  1523.  Selon  MM.  Cour 
l'flenvre  Je  la  jeunesse  de  Ligier,  qu'ils  f 
aurait  donc  été  dgé  ie  vingt-trois  ans  Jic 

oM.  Lallemend  prétend  que  Licier  f 
impossibilité  à  Ligier,  à  l'âge  de  dix<si 
œuvre  que,  du  reste,  il  revendique  pour 

»  On  pourrait  cependant  ne  pas  troi 
artiste  tel  que  le  jeune  Ligier  ail  produit 
du  reste  on  remarque  facilement  l'ine: 
mais  qui  montre  cependant  des  qualités  t 
détails.  Rien  jusqu'à  présent  n'a  pu  doni 
me  bornerai  donc  à  regretter,  pour  ce  rel 
urgentes  ne  soient  pas  faites  dès  à  prés 
classement  parmi  les  monuments  historti 
si,  d'ici  peu,  on  n'y  remédie,  il  risque  foi 

"  Dans  la  salle  de  la  Renaissance,  au  I 
bas-relief  nommé  le  Jugement  de  Dai 
■  Richier  n ,  sans  prénom.  Ce  charman 
selon  iS.  Lallemend,  de  la  main  de  Jacc 
sera  question  plus  loin.  Hais,  ici  encon 
une  décision  positive. 

■  J'iDcline  à  croire  toutefois  que  la  s 
placée  sur  un  socle  de  pierre  au-dessous  • 
dans  un  mur,  h  Ligny  en  Barrois,  comm 
vraiment  du  Ligier  Richier  des  plus  purs 
trouvant  à  cAté  dnbas-relief,  s'ils  sont  de 
différence  avec  les  draperies  des  anges 
dans  VAstomption,  à  la  cathédrale  de 
aujourd'hui  disparus,  avaient  été  pris  a 
peintre  de  talent,  M.  Malgras,  de  Mancy, 
regretté  M.  Devilly,  restaura  si  habileme 
bema,  que  possède  notre  Hnsée. 

1  M.  Malgras  a  bien  voulu  me  commi 
graphique  prise  d'après  le  daguerréotype 
facilement  la  différence  entre  ces  draperi 
Louvre. 
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<•  Parmi  les  autres  œuvres  de  Ligier,  il  faut  citer  celles  qu'il  fit 
au  château  de  Kœur,  en  1533.  On  ignore  ce  qu'elles  représcDlaient. 
Je  ne  pense  pas  que  le  prétendu  Triomphe  de  Constantin,  bas-relief 
fait  en  1534  pour  le  jubé  de  l'église  abbatiale  de  Saint-Uihiel,  soit 
de  Ligier,  surtout  si  ce  que  l'on  voit  actuellement  dans  le  vestibule 
de  la  sacristie  de  cette  église  en  est  une  partie.  Un  examen  attentif 
démontre  facilement,  malgré  les  dégradations  subies,  que  l'exécu- 
tion laisse  beaucoup  à  désirer.  Dom  Calmet  en  vil  encore  un  frag- 
ment (est-ce  celui-ci?),  et  déjà,  au  dix-huitième  siècle,  le  clergé 
en  avait  fait  démolir  un  cAlé,  en  enlevant  ledit  jubé. 

■'  En  1541,  Ligier  fil,  pour  le  duc,  un  travail  ignoré  à  présent. 
Le  squelette  de  Bar  date  de  1545;  le  tombeau  de  Philippe  de 
Gueidres,  de  1547 à  1548,  ceini  de  BeauvauBaudoche,  après  1548. 
Au  sujet  de  ce  monument  funèbre,  que  M.  Lallem^nd  admet  pour 
l'œuvre  de  Ligier  et  qu'il  déclare  froid,  sans  émotion  ni  intérêt, 
dans  lequel  enfin  te  sentiment  fait  défaut  ' ,  il  parait  utile  de  faire 
remarquer  l'aveu  qui  prouve  que  Ligier,  même  après  avoir  fait  te 
squelette  de  Bar,  en  1545,  ne  fut  pas,  en  1548,  h.  la  hauteur  du 
talent  qu'il  montra  précédemment.  Alors  pourquoi  lui  enlever  la 
paternité  du  sépulci-e,  de  la  Pieta  et  d'autres? 

■  On  sait  qu'il  fit  les  travaux  de  la  chapelle  des  Princes,  à  Bar, 
en  1 550,  un  retable  et  des  statues  des  Pères  de  l'Eglise,  en  1 554. 
La  tête  du  Christ  Humberl,  de  Bar,  provient,  suppose-t-on,  d'un 
des  panneaux  de  ce  refable.  Le  mausolée  de  Claude  de  Lorraine,  à 
Joioville,  dans  l'église  Saint-Laurent,  fut  fait  par  Ligier,  en  colla- 
boration avec  Dominique  Florent!  et  Laurent  Picard,  vers  1551  ; 
enfin  le  retable  de  la  Visitation,  aujourd'hui  disparu. 

"  Ligier  mourut  dans  les  environs  de  Genève,  entre  le  12  août 
1566  et  le  11  avril  1567.  Gérard  Ricbier,  son  fils,  né  à  Saint-Mifaiel 
en  1534,  avait  épousé  Marguerite  Groulot,  de  laquelle  il  eut  plu- 
sieurs enfants,  dont  trois  fils  :  Jean,  Jacob  et  Joseph  Bichier;  tous 
trois  furent  sculpteurs. 

u  En  1 560,  Gérard,  avec  son  père,  décora  la  maison  de  1'  «  Au- 
ditouére  » ,  lors  de  l'entrée  solennelle  du  duc  et  de  la  duchesse  de 
Lorraine. 

K  En  1578,  il  reçut  mission  de  présenter  un  plan  de  rectification 

'  1^1  Hiehier.  H.  huxeiaso,  p.  16S. 
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les  places  et  des  rues  de  Saint-Mihiel.  J'ai  déjà  cité  ses  travaux 
l'armoiries  et  d'ornemeotation  au  bastion  de  Salm,  à  Nancy,  en 
1598,  et  à  la  porte  de  l'écurie  du  palais  ducal,  de  1578  à  là7!l, 
ivec  Jessé  Drouïn;  mais  ici  encore  on  remariiuera  qu'nn  ne  lui 
aisse  pas  exécuter  tes  dessins  des  sculptures  ;  il  est  bien  constalé 
lans  l'acte  que  ces  sculptures  sont  faites  d'après  les  dessins  de 
Uédard  Cbappin.  Ainsi  Gérard  n'est  pas  traité  en  véritable  artiste, 
>t  je  regrette  de  ne  pas  trouver  de  document  le  désis;nani  comme 
txécuteur  de  véritables  travaux  d'art. 

<i  J'incline  à  croire,  avec  M.  Lallemend,  que  lacbeminée  placée 
lujourd'hui  au  presbytère  du  village  de  Han,  ainsi  que  les  caissons 
lu  plafond  de  la  maison  natale  à  Saint-Mibiet,  soient  de  la  main  de 
Gérard.  Il  serait  ainsi  plus  naturel  de  considérer  Gérard  comme 
imemaniste  que  comme  statuaire.  Mais,  encore  une  fois,  on  ne 
leut  rien  préciser. 

"  Gérard,  mort  en  IHOO,  avait  eu  trois  61s,  ainsi  que  je  l'ai  dît. 

<•  Le  premier,  Jean,  est  né  à  Saint-Mibiel,  dans  la  seconde  moitié 
lu  seizième  siècle.  Il  semble  avoir  habité  alternativement  llelz  et 
tJancy.  Dans  les  dessins  que  j'ai  reproduits  et  dont  il  sera  ques- 
ion,  on  lit  la  mention  J.  R-,  iVetz. 

u  En  1607,  il  demeurait  en  effet  à  Metz,  près  de  la  cour  de  Vil- 
ers,  et  l'année  suivante  il  donna  à  la  ville  un  buste  de  Henri  IV. 
Ijes  Archives  de  la  Lorraïne  prouvent  qu'il  travailla  à  la  pompe 
*unèbre  de  Charles  III,  quoique  M.  Lallemend  en  doute,  puisqu'il 
lit  :  «  Il  n'est  pas  mentionné  dans  le  récit  de  la  Ruelle,  etc.  » ,  et 
^lus  loin  :  "  Jean  Richier  n'est  pas  cité  davantage  dans  le  cortège 
0  qui  suivit  le  cadavre  du  duc  '  » .  Voici  la  preuve  contradictoire 
]ue  j'ai  relevée  aux  archives':"  En  1608,  sommes  payées  à  Florent 
»  Urouin,  Siméon  Drouin  et  Jean  Richier,  sculpteurs,  pour  divers 
"  ouvrages  par  eux  faits  à  l'occasion  delà  pompe  funèbre  du  duc.  • 
St  ce  qui  prouve  qu'il  n'était  pas  tenu  pour  un  si  petit  maître, 
î'est  que  l'année  suivante  on  porta  dépense  x  pour  ta  construcliOD 
k  d'une  chapelle  joignant  l'église  des  Cordeliers,  pour  faire  les 
■  sépultures  du  feu  duc  Charles  III  et  de  ses  prédécesseurs,  idem, 
«  marché  pour  la  construction  de  cette  chapelle  avec  Jean  Richier, 
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a  maître  sculpteur,  et  Pierre  Michel,  maître  maçon  »  .  Ed  1615, 
des  sommes  furent  payées  à  Jean  Richier  et  Toussaint  Marchai 
pour  »  ouvrages  de  sculpture  ^t  de  maçonnerie  faits  en  la  chapelle 
ducale  '  » . 

u  II  présenta,  en  1608,  un  projet  pour  la  décoration  de  la  porte 
Saint-Georges  à  Nancy  (et  non  de  la  place,  comme  le  dit  M.  Lalle- 
mend);  ce  fut  le  projet  (selon  Lionnois')  de  Florent  Drouin,  con- 
current de  Jean  Richier,  qui  fut  accepté. 

«  A  ce  propos,  je  crois  devoir  parler  ici  d^une  figure  indiquée 
déjà  par  M.  L.  Germain  et  que  j'ai  remarquée  dans  les  croquis  de 
Jean;  elle  ressemble  absolument  à  celle  sculptée  par  Florent 
Drouin,  figure  subsistant  encore  actuellement  â  la  droite  du  côté 
extérieur  de  la  porte  Saint-Georges  (monument  que  Ton  voulait 
abattre  dans  ces  derniers  temps).  Voici  qui  donne  une  preuve  d'au- 
thenticité de  plus  au  récit  de  Lionnois  et  à  la  signature  des  cro- 
quis. Il  est  important  de  relever  ce  que  dit  M.  Lallemendau  sujet 
de  ces  dessins,  qui,  nous  aimons  à  le  croire,  n'ont  pas  été  vus  par 
lui,  autrement  il  n'en  eût  pas  fait  aussi  peu  de  cas. 

tt  Voici  ce  qu'écrit  M.  Lallemend,  à  propos  de  Joseph  Richier, 
troisième  fils  de  Gérard'  :  «  Ce  Joseph  Richier  aurait  élevé  des 
«  monuments  funéraires  et  des  fontaines  en  Gascogne,  à  Paris,  en 
u  Lorraine,  et  laissé  des  dessins  (dessins  Morey,  Bonnaire  et  Noël) 
«  d'une  valeur  aussi  contestable  que  l'authenticité  et  que  les 
«  signatures.  » 

tt  Je  suis  absolument  d'un  avis  contraire.  Outre  que  ces  dessins 
ne  sont  pas  sans  mérite,  ils  sont  de  plus  datés,  et  ces  dates  corres- 
pondent parfaitement  à  l'époque  d'existence  de  ces  artistes  ;  la  dési- 
gnation de  l'endroit  où  les  travaux  ont  été  exécutés  est  soigneuse- 
ment mentionnée. 

«  Feu  M.  Morey,  l'éminent  et  regretté  architecte  de  la  ville  de 
Nancy,  correspondant  de  l'Institut,  m'avait  autorisé,  il  y  a  quelques 
années,  à  reproduire  les  calques  cités  ici. 

u  Après  sa  mort,  madame  veuve  Morey  a  bien  voulu  me  per- 
mettre d'exécuter  ces  calques,  que  je  crois  utile  de  présenter  avec 
leurs  preuves  d'authenticité.  Depuis,  j'ai  trouvé  les  dessins  origi- 

>  Archives  de  la  Lorraine,  B  7374. 

*  LioNNou,  Histoire  de  Nancy,  ««  I,  p.  449,  450,  451. 

'  Les  Richiet*.  M.  LallbiunDi  p.  228. 
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naux  calqués  par  M.  Morey,  ainsi  que  plusieurs  autres  qu'il  De 
conuaîssait  pas. 

u  Je  vois  d'abord  un  projet  signé  Jean  Richier.  C'éfaif  le  monu- 
ment primitif  de  mesaire  Warin  de  Gondrecourl  (cité  par  M.  Lal- 
lemend  comme  étant  d'auteur  inconnu].  Warin  fut  inhumé  en 
1608,  dans  l'église  Saint-Etienne,  à  SaÎDl-Mihicl.  De  ce  tombeau  il 
ne  restait  plus  que  deux  fragmeols  don!  je  donne  la  photographie 
prise  à  l'époque  où  ces  morceaux  gisaient  encore  &  terre  dans  cette 
église.  M.  Camille  Martin,  de  Nancy,  m'a  offert  cette  épreuve,  que 
j'avais  du  reste  retrouvée  déjà  en  daguerréotype  chez  M.  Ualgras 
dont  il  a  été  parlé. 

"  Ces  sculptures  sont  le  bas  et  la  corniche  du  mausolée  tel  qu'il 
existait  ancienoement. 

<•  Il  n'y  a  pas  à  s'y  tromper;  c'est  absolument  exact.  M.  Morey 
ne  possédait  pas  cette  photographie. 

"  Comme  complément ,  l'échelle  d'un  demi-pied  avec  le  plan  dn 
relief  se  trouvent  indiqués  en  pointillé  avec  le  nom  de  Jean  Richier 
au  bas  de  ce  projet. 

«  On  a  reconstruit,  avec  ces  restes,  une  sorte  de  retable  placé  dans 
la  même  église. 

"  Ce  retable  médiocre  ne  ressemble  en  rien  au  genre  primitif. 
Sil'onavaitconnucedessin.il  eût  été  facile  de  reconstituer  le  mau- 
solée. Je  n'insisterai  donc  pas  sur  l'aulhenlicilé  des  autres  croquis, 
l'identité  de  celui-ci  amène  celle  des  autres;  j'ajouterai  seulement 
que  j'ai  suivi  et  recherché,  le  plus  possible,  d'où  provenaient  ces 
dessins. 

X  J'ai  appris  qu'ils  avaient  appartenu  en  grande  partie  à  M.  Noël, 
et  que  les  calques  pris  par  MM.  Martin  et  Vivenot  furent  copiés  par 
M.  Morey. 

u  Le  second  croquis  de  Jean  Richier  est  celui  d'une  fontaine 
dans  le  genre  italien.  C'est  une  femme  qui,  ayant  le  corps  terminé 
par  un  dauphin,  presse  ses  seins  et  en  fait  jaillir  des  jets  d'eau. 
Une  ancienne  gravure  de  Rossi  représente  la  fontaine  de  la  nouvelle 
place  de  Bologne,  qui  dans  son  ensemble  reproduit  le  même  détail. 

"  Pour  terminer  la  liste  des  œuvres  de  Jean,  je  signale  encore 
une  fontaine  faite  à  Metz,  en  1612,  avec  son  neveu  Toussaint 
Hainzeliu;  là  encore,  au  pied  de  la  statue  de  saint  Jacques,  trois 
dauphins  crachaient  l'eau  et  supportaient  chacun  un  enfant.  Puis  il 
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fit  des  arcs  de  triomphe,  des  groupes  allégoriques,  etc.,  pour  Tentrée 
du  marquis  de  la  Valette  à  Metz.  Il  mourut  vers  1624,  dit 
M.  Danureuther.  Cepeudaut  un  dessin  signé  J.  R.  (est-ce  Joseph 
ou  Jean?)  porte  la  mention  «  26  décembre  1624,  à  Metz  »  ;  ce  sont 
trois  projets  de  mausolées;  la  partie  inférieure  de  Tun  d'eux  se 
termine,  comme  dans  le  monument  de  Warin  de  Gondrecourt,  par 
un  ange  avec  deux  têtes  de  mort.  C'est  aussi  le  même  genre  de  dis- 
position décorative.  Enfin,  M.  Rondot  cite  les  portraits  du  père,  de 
la  mère,  du  beau-père  et  de  la  belle-mère  de  Jean,  qui,  selon  lui, 
seraient  de  notre  sculpteur.  On  les  voit  au  Musée  de  Berlin. 
M.  Germain  a  aussi  retrouvé,  au  Musée  d'Ëpinal,  un  médaillon  de 
Jean.  In  élégant  dessus  de  puits  est  également  du  même  auteur 
et  porte  la  mention  :  «  Jean  Richier,  le  27  octobre  1597,  à  Nancy  r> , 
ainsi  que  des  mascarons  faits  à  Saint-Mihiel  vers  la  même  époque. 

^  Le  second  fils  est  Jacob ,  mais  la  date  de  sa  naissance  n'est  pas 
exactement  connue.  La  plupart  des  auteurs  la  fixent  vers  1590  ;  celle 
de  sa  mort,  selon  M.  Germain,  est  1641,  et  en  cela  M.  Natalis 
Rondot,  qui,  au  lieu  de  lui  attribuer  comme  date  de  sa  naissance  1 590, 
indique  celle  de  1585,  le  déclare  aussi  décédé  à  Vizille,  en  1641. 
Quoique  Mariette  désigne  Tannée  1624,  nous  optons  pour  1641, 
puisqu'en  1636  il  faisait  d'avance  le  mausolée  du  duc  de  Lesdi- 
guiëres,  et  avant,  en  1622,  le  bas-relief,  en  bronze,  du  même  per- 
sonnage à  cheval,  placé  dans  le  tympan  de  la  grande  porte  du  châ- 
teau de  Vizille.  M.  Rondot  cite  de  lui,  à  Grenoble,  l'ancien  tombeau 
de  la  seconde  femme  du  duc  et  celui  de  sa  fille,  une  statue  repré- 
sentant Lesdiguières  en  Hercule  et  un  buste  en  bronze  du  même. 
A  Lyon,  en  1618,  il  édifia  le  tombeau  de  madame  du  Harlay; 
en  1635 ,  celui  de  Charles  de  Neufville,  ainsi  quUl  a  été  dit  précé- 
demment. 

a  M.  Lallemend  semble  attribuer  le  charmant  bas-relief  du 
Louvre,  le  Jugement  de  Daniel,  à  Jacob  Richier.  Autant  qu'on 
peut  le  faire  en  pareil  doute,  je  me  rallie  à  sa  supposition. 

«  Cet  artiste  a  dû  peu  travailler  en  Lorraine;  les  Archives  se 
taisent  sur  son  nom  ;  du  reste,  toutes  les  indications  énoncées  ici 
prouvent  qu'il  se  livra  à  la  sculpture  plutôt  en  France  que  dans  sa 
province  natale. 

u  Le  dernier  des  fils  de  Gérard  est  Joseph.  C'est  de  lui  que  les 
dessins  dont  il  est  question  sont  en  plus  grand  nombre. 
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ii  Ilnaquità  Saint-Mihiel,  où  il  fut  baptisé  le  21  octobre  1581, 
t>t  non  vers  15t>0,  comme  le  peDseM.  Lallemend.  La  mention  porte  : 
<•  Joseph,  filz  à  Gérard  Rtchier  et  à  Marguerite.  " 

"  Les  croquis  donnent  les  dates  suivantes  :  le  18  octobre  160i, 
h  Cadillac,  en  Gascogne  (et  non  Indiller,  comme  le  portent  les 
calques  mal  reproduits  jusqu'ici),  premier  projet  de  fonUiiic;  le  23 
et  le  25  janvier  1604,  deux  projets  de  bas-reliefe  à  Paris,  aiosi 
qu'une  statue  vue  de  face  et  de  profil. 

u  I^  18  octobre  160-i,  à  Cadillac,  il  présenta  un  second  projet 
lie  fontaine  nn  peu  différent  du  premier,  ensuite  un  monument 
avec  des  armoiries  dans  lesquelles  on  remarque  celles  des  Ravilie, 
eséculé  probablement  en  Lorraine;  un  cartouche  très  élégant;  un 
projet  de  mausolée  surmonté  d'un  médaillon  renfermant  un  buste 
d'homme  entouré  d'anges  qui  le  couronnent;  un  puits  et  deux 
projets  de  fontaines  dont  l'une,  en  formp  d'éfoile  avec  les  pointes 
ornées  de  sujets  à  choisir,  est  surmontée  d'un  Neptune  ;  l'autre  est 
dominée  par  un  Hercule. 

*  Enfin,  un  second  mausolée  dont  la  partie  inférieure  est  gracieu- 
sement accompagnée  de  draperies  soutenues  par  des  chérubins.  Le 
dernier  représente  une  cheminée  monumentale  dont  les  ornements 
sont  encore  à  double  effet,  au  choix  de  celui  pour  qui  elle  devait 
être  exécutée. 

"  Passons  maintenant  brièvement  en  revue  les  principaux  sculp- 
teurs dont  j'ai  relevé  les  noms  et  qui  appartiennent  au  dix-septième 
siècle.  Ce  sont  :  César  Foullon,  Jean  de  Trémont  qui  fit,  en  1613, 
la  chapelle  pour  ta  duchesse  Marguerite  de  Gonzague;  Siméon 
Drouin,  auteur  des  quatorze  statues  placées  en  1618  dans  les  jar- 
dins du  palais  ducal  de  Nancy. 

u  Gabriel  Simon  de  Neufchàteau,  dont  il  est  resté  beaucoup 
d'armoiries  sculptées  pour  le  duc  Henri  II;  Pierre  Milon  de  Dam- 
villers,  qui  excella  aussi  dans  ce  genre;  Charles  Chassel,  duquel  on 
admire  le  beau  Christ  mort  placé  au  bas  de  l'autel  de  la  chapelle 
ronde.  Je  crois  aussi  devoir  en  rapprocher  celui  qui  est  k  la  cha- 
pelle de  gauche  dans  l'église  Saint-Gengoult,  k  Toul.  C'est  certaine- 
ment le  même  genre  de  travail.  Nicolas  Cordier  sculpta  à  Rome, 
pendant  les  années  1600, 1608  et  1612,  des  statues  dans  les  églises 
de  Saint-Jean  de  Latran,  Sainte-Maric-Majeure,  Sainte-Agnès  hors 
les  murs,  Saint-Sébastien,  Sainte-Barbe  et  Saint-Paul  aux  trois 
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foDfaines.  Jacques  d'Armuis  habitait  aussi  la  grande  ville  en  1600, 
ainsi  qu'Adam  Glave  (1636);  François  Chéron  (1673),  parent  du 
peintre  dont  j'ai  donné  la  biographie  Tan  dernier;  Adam-Claude 
Brefort,  et  parmi  les  sculpteurs  sur  bois,  Gérard  Pernet  et  son 
fils  Claude  (1616)  et  Jacques  Bourdenan,  dont  le  nom  serait  peut- 
être  celui  de  Bordenave,  le  sculpteur  lorrain  du  dix-huitième 
siècle. 

tt  Pour  revenir  à  Chassel,  il  fit,  en  1654,  une  statue  de  Vénus 
pour  être  placée  au-dessus  de  la  cheminée  de  la  chambre  princi- 
pale du  palais.  Je  signale  aussi  les  noms  des  Grata,  des  Bagard 
dont  Tainé,  César,  fit  en  1658  une  «  sculpture  de  terre,  de  trois 
^  pieds  et  demi  de  hauteur,  laquelle  représente  un  Cupidon  ouvrant 
«  la  gueule  à  un  lion  *  r .  Cette  statue  surmontait  la  fontaine  du 
jardin  du  palais  ducal.  On  cite  aussi  de  lui  le  monument  de  Jean 
des  Porcelets ,  placé  autrefois  dans  Tancienne  église  du  collège  de 
Nancy'.  Enfin  Mesny  (Regnault),  Tancêtre  de  ceux  qui  se  dis- 
tinguèrent au  siècle  suivant. 

u  Les  sculpteurs  sur  bois  formèrent  aussi  une  dynastie  respec* 
table,  parmi  lesquels  Philippe  de  Hault,  les  Bagard,  les  Chassel,  les 
Lupot,  portèrent  au  plus  haut  point  la  perfection  dans  cet  art. 

u  Le  dix-huitième  siècle  fut,  sinon  un  des  plus  brillants  par  les 
artistes  qu'il  a  produits  en  Lorraine  dans  la  sculpture,  du  moins 
un  des  plus  riches;  c'est  ainsi  qu'il  faut  parler  d'abord  de  l'Aca- 
démie de  peinture  et  de  sculpture  qui  fut  fondée  à  Nancy  par  le  duc 
Léopold,  le  8  février  1702  '.  Regnauld  Mesny  en  était  le  receveur. 
Les  noms  des  sculpteurs  ne  sont  pas  rares;  en  effet,  à  chaque  page 
des  comptes,  je  trouve  celui  de  Jean  Vallier,  qui,  avec  Regnauld 
Mesny,  fit  les  embellissements  des  appartements  de  la  duchesse,  à 
l'ancien  château  de  la  Malgrange. 

u  Bordenave,  Chassel,  les  fils  de  César  Bagard,  Hannequin, 
Pierre,  Menuet,  Dumont,  Renard,  Dieudonné,  Manvuisse  et  tant 
d'autres,  formèrent  la  phalange  des  sculpteurs  auxquels  on  doit  les 
beautés  des  châteaux  de  Lunéville,  d'Einville,  des  palais  de  Nancy, 
de  l'ancienne  salle  du  théâtre,  construite  sous  la  direction  de  Bibiena 
de  Bologne,  de  l'église  de  Bon-Secours,  de  l'intérieur  de  la  cathé-» 

*  Archives  de  la  Lorraine,  B  7828. 

*  Ibid.,  H  1948. 
«  Ibid.,  B  122. 
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drale  de  \ancy,  de  Saint-Jacques  de  LuDéville  el  d'autres 
méats  disparus. 

"  Hais  les  artistes  qui  se  distioguërenl  le  plus  furent  sai 
Iredit  les  Mam,  qui  tous  trois  étudièrent  à  Rome;  les  Guil 
Cynié  et  les  Clodion. 

x  Ils  exécutèrent  surtout,  pour  le  château  de  Lunéville  < 
l'enibeHisgemenl  de  Nancy,  la  capitale  de  la  Lorraine,  des  oi 
remarquables,  grâce  à  !a  libéralité  el  aux  eocouragements 
nislas  Lésez  insky. 

I  lin  très  habile  sculpteur,  resté  modestement  dans  so 
village,  m'a  été  révélé  par  l'effet  du  hasard.  Il  naquit  de 
I6U2  et  mourut  à  Cbâteau-Voué ,  près  Château-Salins  (L 
annexée  actuellement  à  l'Allemagne),  le  1]  décembre  1775 
nommait  Robert  Pincedé.  Ces  renseignements  me  furent  o 
niques  par  M.  le  curé  de  Chàteau-Voué.  Deux  bénitiers  en 
rose  du  pays,  sorte  de  gypse,  placés  dans  l'humble  ég 
hameau,  ont  attiré  mon  attention.  J'at  pris  le  croquis  de  ces 
charmantes,  et  j'ai  pu  constater  qu'en  même  temps  ce  se 
avait  fait  plusieurs  travaux  dans  l'église  de  l'abbaye  de  '. 
aujourd'hui  détruite. 

«  Seul,  l'autel  en  marbre  rose,  chef-d'œuvre  d'éléganc 
grâce,  et  quelques  colonnes  de  grès  rouge,  nous  restent 
souvenir  du  talent  de  Pincedé. 

«  Le  tabernacle  de  l'autel,  d'une  délicatesse  extrême,  et  li 
chérubins  en  prière  qui  se  trouvent  à  chaque  extrémité,  s< 
merveilles  de  finesse  el  d'expression.  Il  est  regrettable  que 
cru  devoir  alourdir  l'aulet  d'ornements  Ixtuis  XV  qui  encat 
surmontent  le  tabernacle. 

"  Les  colonnes,  style  I^uis  XV,  de  diffêrenls  dessins,  a 
autrefois  de  Salivai  à  Château-Salins,  supportaient  le  buffet  < 
de  l'ancienne  église  paroissiale:  Lors  de  la  rcconstruct 
celle-ci,  elles  furent  transportées  tout  près  du  sanctuaire  p 
au  petit  ermitage  de  Saint-Livier,  où,  soutenant  un  faible  ; 
devant  le  portail,  j'ai  pu  les  dessiner. 

u  Je  crains.  Messieurs,  de  m'étre  un  peu  attardé  dans  le  d 
cette  notice;  et  pourtant,  je  ne  voudrais  pas  terminer  la  le 
laquelle  vous  avez  prêté  votre  bienveillante  attention  sans 
d'un  souvenir  cordial  et  attristé  la  mémoire  d'un  jeune  se 
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enlevé  prématurément  à  notre  ancienne  capitale,  à  Nancy,  qu'il 
venait  de  doter  de  la  figure  de  son  ancien  duc  René  II. 

u  Ce  sympathique  artiste  nous  restera  doublement  cher;  né  dans 
notre  loyale  Alsace,  Nancy  la  Lorraine  Tavait  adopté  et  fait  Lorrain. 
Nous  devions  à  notre  compatriote,  à  Mathias  Schiff,  deux  fois 
Français,  et  notre  hommage  et  le  tribut  de  nos  regrets. 

tt  Nous  avons  regardé  comme  un  devoir  de  remettr^  en  lumière 
les  noms  de  quelques-uns  de  nos  anciens  maîtres,  les  Gauvain,  les 
Drouin,  Ligier  et  ses  descendants. 

tt  Si  Ligier  Richier,  exilé  dans  les  dernières  années  de  sa  vie 
loin  du  sol  natal,  témoin  de  ses  débuts  et  de  ses  premiers  succès, 
pouvait  à  cette  heure  voir  la  justice  tardive  rendue  à  son  œuvre,  il 
aurait  la  preuve  que,  dans  nos  pays  si  jaloux  de  nos  gloires  natio* 
nales,  le  vrai  mérite,  pour  être  quelquefois  méconnu,  finit  toujours 
par  prendre  le  rang  auquel  il  a  droit,  n    • 

Albert  Jagquot, 

De  l'Académie  de  Stftnlsliis,  de  la  Société 
d'Archéologie  lorraine,  etc.  ,Gorref pondant 
du  Comité. 
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LES  PEINTRES  DE  SAINT-OMER 

Les  origines  de  Tart  à  Saint-Omer  se  confondent  avec  Thistoire 
de  Tabbaye  de  Saint-Bertin,  fondée  dès  648  par  des  missionnaires 
irlandais  et  pourvue,  en  788,  de  certains  privilèges  sous  Charlema- 
gne.  Des  mentions  puisées  par  Dehaisne'  dans  des  passages  de 
précieux  manuscrits  provenant  du  fonds  de  Saint-Bertin,  ou  sur 
des  notes  explicites  authentiques  placées  à  leurs  dernières  pages, 
nous  apprennent  plusieurs  noms  d^enlumineurs  ou  peintres  audo- 
marois  vivant  du  neuvième  siècle  à  la  fin  du  quatorzième.  Dans 


1  Histoire  de  l'Art  dans  l'Artois,  la  Flandre  et  le  Hainaut  avant  le  quinzième 
sièeU.  Lille,  Qoarré,  un  vol.  in-4o,  1886; 
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cette  dernière  période,  les  comptes  de  la  collégiale  Notre-Dame 
soDt  saui/és  pour  les  seules  années  1378  et  1379  et  pour  celles 
allant  de  1 385  à  1 400.  Ces  fragments  nous  donnent,  de  1 385  à  1 389, 
plusieurs  désignations  d'œui/res  peintes,  mais  sans  nom  d'artiste. 
A  partir  de  1401,  les  comptes  de  la  collégiale  reprennent  com- 
plets» et  plus  d'une  découverte  nous  est  sans  doute  réservée,  le  jour 
ou  un  cbartiste  de  bonne  volonté  voudra  bien  les  dépouiller.  Nous 
pouvons  seulement  d'ores  et  déjà  fournir  un  nom  de  peintre  local 
du  quinzième  siècle,  pmi  dans  l'inventaire  des  archives  hospita- 
lières de  Saint-Omer,  en  cours  de  publication  :  Guillaume  Jacqae- 
min,  peintre  à  Saint-Omer.  (Comptes  de  1405  et  1415.)  L'existence 
dans  la  bibliothèque  municipale  de  riches  muMiscrits  enluminés 
datant  des  quinzième  et  seizième  siècles  ne  laisse  anémie  place  au 
doute  :  des  artistes  furent  occupés  à  Saint-Bertin  à  l'enlnminure 
desdits  manuscrits,  et,  qu'ils  soient  moines  ou  laies,  leurs  noms 
méritent  d'être  recherchés  et  de  sortir  de  l'obscurité.  L'inspection 
desdits  manuscrits  donne  une  haute  idée  de  l'art  qui  se  cultivait 
dans  le  célèbre  monastère  audomarois.  Les  découvertes  anciennes 
dans  les  archives  de  l'abbaye,  comme  les  quelques  nouvelles  dans 
celles  de  la  ville,  attestent,  en  même  temps  que  la  vue  des  œuvres 
l'explique,  toute  l'influence  qu'exercèrent  à  Saint-Omer  les  artistes 
appelés  des  Flandres  par  les  abbés.  Cette  influence  demeura  pré- 
dominante jusqu'à  la  fin  du  seizième  siècle,  c'est-à-dire  jusqu'au 
moment  de  la  décadence  de  l'école  primitive  flamande.  Elle  se  con- 
tinua encore  au  dix-septième  siècle  avec  Evrard,  et  se  termina  au 
dix-huitième  avecHermant,  qui  rapporta  de  Paris  les  principes  de 
l'Académie  royale.  C'est  le  double  point  de  vue  qu'il  ne  faut  pas 
oublier,  si  l'on  veut  se  faire  une  idée  exacte  de  la  marche  de  l'art 
dans  cette  ville.  « 

Les  plus  anciens  enlumineurs  du  cru,  à  nous  révélés  par  les 
documents  signalés  plus  haut,  sont  Guntberi,  auteur  du  double 
antiphonaire  écrit  pour  les  abbayes  de  Saint-lVinoc  à  Bergues  et 
pour  Saint-Bertin,  au  neuvième  siècle;  puis  Léodhard,  qui  travail- 
lait entre  804  et  820.  Le  manuscrit  n*  44  de  la  bibliothèque  de 
Boulogne-sur-Mer,  signé  très  clairement  de  ce  dernier  nom, 
révèle  dans  ses  ornements  une  influence  d'art  anglo-saxon,  comme 
on  la  remarque  également  dans  le  manuscrit  n*  764  de  la  biblio- 
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thèque  de  Saint-Omer»  composé  à  la  même  époque»  en 885,  intitulé  : 
Vie  de  saint  Wandrille.  Deux  moines  de  Safnt-Bertîn»  nommés  Fun 
Alexandre,  l'autre  Hélie,  écrivent  et  ornent  au  douzième  siècle 
deux  impoiiants  manuscrits  conservés  aujourd'hui  dans  la  biblio- 
thèque de  Boulogne  sous  les  numéros  53  et  115  du  catalogue.  Le 
premier  de  ces  religieux  est  Tauteur  de  la  Cité  de  Dieu  de  saint 
Augustin  ;  le  second,  sous  le  gouvernement  de  Tabbé  Léon,  qui  dure 
de  1138  à  1163,  compose  celui  intitulé  :  les  Canons,  L'art,  remar- 
quable pour  Tépoque,  qui  florissait  à  Saint-Bertin  offre  un  autre 
spécimen  intéressant  dans  le  Liber floridus,  manuscrit  fait  à  Saint- 
Bertin  au  douzième  siècle  et  aujourd'hui  conservé  dans  la  biblio- 
thèque de  Gand.  D'autre  part,  Jean  d'Vpres,  abbé  de  Saint-Bertin 
de  1081  à  1095,  —  après  l'incendie  de  ce  monastère,  — fait  couvrir 
de  peintures  la  nouvelle  chapelle  de  la  Vierge,  dans  un  enfonce- 
ment de  laquelle  fut  sculpté  le  sépulcre  du  Christ  entouré  de  divers 
personnages. 

Dès  le  commencement  du  quatorzième  siècle,  l'Artois,  et  parti- 
culièrement le  pays  de  Saint-Omer,  se  ressentirent  des  multiples 
travaux  d'art  que  fit  exécuter  la  comtesse  Mahaut,  fille  du  comte 
Robert  II.  Cette  princesse,  célèbre  par  son  goût  et  sa  munificence, 
avait,  outre  ses  hôtels  de  Paris  et  de  Conflans,  des  résidences  d'été 
à  Arras,  à  Lens,  à  Bapaume,  à  Hesdin,  enfin  à  Aire,  petite  ville  de 
la  banlieue  de  Saint-Omer. 

En  1300,  date  remarquable  pour  l'histoire  de  la  peinture, 
Mahaut  mande  de  payer  7  livres  10  sous  u  à  maistre  Simon  le 
pagneur  » ,  pour  faire  et  peindre  en  son  château  d'Aire  u  une  noeve 
tavle  devant  l'autel  de  la  capiele  et  une  autre  haut  deseure  l'autel, 
pour  faire  les  ymagenes  d'entour  la  capiele,  le  chiel  du  canchel  et 
le  lambrusiel  par  dehors  %  . 

En  1344,  Jean  As  Cokelès,  verrier,  passe  un  marché  pour 
100  sous  avec  Eudes,  comte  d'Artois,  pour  refaire  toutes  les  ver- 
rières de  la  chapelle  et  des  salles  du  même  château  d'Aire  «  en 
armoiries  et  en  ymaiges*  r> . 

Des  spécifications  fournies  par  les  comptes,  il  résulte  qu'à  côté 

*  DsHAisNK,  Histoire  de  VArt  dans  la  Flandre,  F  Artois  et  le  Hainaut  avant 
U  quinzième  siècle,  p.  413. 

•  Ibid. 
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des  commandes  d'un  ordre  purement  décoratif»  comme  par  exem- 
ple de  u  représenter  des  escus  armoiés,  et  d'estinceler  de  fin  or  les 
poutres  d'un  plafond  teintes  les  unes  en  rouge  les  autres  en  vert  » , 
]£^  préoccupation  d'ajouter  aux  ornements  des  intérieurs  de  véri- 
tables œuvres  d'art,  comme  des  peintures  à  sujets,  hantait  non 
moins  l'esprit  de  nos  aïeux.  Il  est  évident  en  efiPet  que  la  représenta- 
tion, par  des  couleurs,  d'une  «  hystoire  n  sur  les  murs  d'une  chambre 
affecte  le  caractère  d'un  tableau,  dans  le  sens  donné  aujourd'hui  à 
ce  terme,  au  même  titre  que  la  composition  des  figures  d'un 
retable  pour  une  chapelle.  Or  ces  dernièi*es  spécifications  se  lisent 
dans  maint  compte  datant  du  quatorzième  siècle,  notamment  dans 
ceux  des  souverains  d'Artois. 

Mais  quittons  un  instant  le  document  écrit  pour  interroger  les 
monuments,  et,  sans  même  parler  des  miniatures  de  manuscrits, 
accordons  nos  regards  aux  quelques  devants  d'autel  ou  aux  sta- 
tuettes ou  fragments  sur  lesquels  sont  demeurées  adhérentes  les 
couleurs  vierges  du  temps.  Quel  sera  le  résultat  de  notre  observa- 
tion? La  critique  viendra-t-elle  en  aide  aux  documents  d'archives  ou 
semblera-t-elle,  par  une  contradiction  imprévue,  ne  pas  lui  donner 
raison  ?  Qu'on  se  rassure  :  le  document  vivant  vient,  dans  l'espèce, 
à  l'appui  de  nos  »  comptes  si  précieux  »  et  en  marque  pour  ainsi 
dire  le  corollaire.  Si  donc  on  étudie  les  images  peintes  parvenues 
jusqu'à  nous  de  ces  temps  déjà  reculés,  on  saisit  tout  de  suite  com- 
bien la  grâce  naïve  des  figures  ou  même  des  vêtements,  due  au  génie 
créateur  des  tailleurs  d'ymages,  se  trouve  en  quelque  sorte  doublée 
par  la  manière  heureuse  dont  sont  peints  ces  niorceaux,  et  partant, 
loin  de  voir  là  l'ouvrage  d'un  peintre  en  bâtiments,  —  comme  cer- 
tains sceptiques  tendent  à  confondre  tous  les  peintres  d'alors,  — 
nous  conclurons  d'après  les  monuments,  comme  nous  l'avons 
déjà  fait  d'après  les  documents  écrits,  que  la  main  habile  ayant 
présidé  à  un  tel  arrangement  de  couleurs  et  à  l'apposition  si  pré- 
cise des  nuances  dans  l'expression,  a  été  conduite  par  une  intel- 
ligence douée  du  sentiment  profond  de  la  nature  unie  à  l'idéal, 
caractéristique  des  seuls  vrais  artistes. 

L'œuvre  d'art  en, peinture  existait  donc  dès  le  quatorzième  siècle 
et  était  du  ressort  de  ceux  qui  faisaient  métier  de  leur  pinceau, 
même  pour  des  ouvrages  alors  si  fréquents  de  décoration  patiente. 
Voilà  pourquoi,  dans  le  relevé  de  tous  les  noms  de  peintres,  l'bis- 


"^''^ 


LBS   PEINTRES   DE    SAINT-OMBR.  865 

toiredoit  avoir  soiD  de  n'eo  omettre  aucun  ;  car  vouloir  eu  écourter 
la  liste,  c'est  s'exposer  à  passer  le  nom  d'un  artiste  véritable, 

La  vue  des  anciennes  images  ayant  conservé  leur  coloris  vierge, 
qu'il  s'agisse  de  figures^  peintes  en  ronde  bosse,  ou,  à  plus  forte 
raison,  d'œuvres  de  plate  peinture,  en  dit  plus  long  à  cet  égard 
que  bien  des  dissertations.  Hélas  !  pourquoi  reste-t-il  si  peu  de  docu- 
ments vivants  de  cette  catégorie  et  que  ne  pouvons-nous  au  moins 
en  compter  autant  pour  le  quatorzième  siècle  que  pour  les 
quinzième  et  seizième  siècles  I  Cette  rareté  d'œuvres  sauvées  du 
quatorzième  siècle,  si  désespérante  à  côté  des  documents  nom- 
breux et  si  probants  des  archives,  demeure  un  des  deuils  les  plus 
douloureux  pour  le  cœur  de  l'artiste.  Mais  l'histoire,  suivant  tou- 
jours la  voix  du  progrès  qui  lui  commande  de  marcher,  ne  peut 
pour  ce  motif  se  trouver  arrêtée,  car  l'érudition  lui  ouvre  brillam- 
ment la  route  de  jour  en  jour.  Les  comptes  de  la  maison  d'Artois, 
si  précis  dans  leurs  meotions,  nous  ont  conduit  à  ces  conclusions 
importantes.  D'autres,  qui  vont  suivre,  les  appuieront  bientôt  à  nou- 
veau et  donneront  lieu  à  des  aperçus  non  moins  intéressants. 
Revenons  donc  à  ce  point  de  départ  obligé. 

La  comtesse  Mahaut,  d'immortelle  mémoire,  étendit  encore  ses 
libéralités  sur  plusieurs  monastères  de  la  région,  notamment  sur 
le  couvent  de  Sainte-Claire,  à  Saint-Omer.  Dans  les  comptes  des 
travaux  ordonnés  par  elle  et  destinés  à  embellir  cet  établissement, 
apparaît  pour  la  première  fois  le  nom  de  Jean  de  Saint-Omer,  artiste 
sculpteur,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  un  peintre  son  homo- 
nyme résidant  à  Paris  dans  ce  même  siècle.  Nous  donnerons  plus 
loin  la  raison  de  cette  distinction.  Jean  de  Saint-Omer,  tailleur 
d'ymages,  était  un  des  artistes  occupés  par  Mahaut.  De  1299  à  1 306, 
il  est  payé  à  raison  de  18  deniers  par  jour  pour  les  sculptures  des- 
tinées à  la  chapelle  du  légendaire  domaine  d'Hesdin ,  déjà  fort  cité 
dans  les  comptes.  Il  travaille  également,de  1324  à  1 333,  au  couvent 
et  à  la  chapelle  des  Clarisses  de  Saint-Omer,  que  Nicolas  de  Clos- 
camp  et  Nicolas  de  Crokemare  décorent  de  peintures  et  de  dorures 
en  ces  mêmes  années. 

Ces  deux  derniers  artistes  ornent  un  ciborium  sur  lequel  ils 
tracent  quatre  anges  aux  ailes  plumetées  de  couleur  et  d'or.  Sur 
l'autel,  dit  Dehaisnes,  se  voyaient  deux  retables  :  celui  de  dessus, 
dont  les  bords  dorés  étaient  émaillés  de  verre,  représentait  un 
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Crucifiement  avec  la  saiute  Vierge  et  saint  Jean  et  les  u  six  heures 
du  jour  »  y  le  fond  en  couleurs  et  les  diadèmes  en  or;  sur  celui  de 
dessous,  dont  le  fond  et  les  bords  étaient  décorés  de  même,  on  voyait 
le  couronnement  de  la  Vierge  et  les  quatre-Ëvangélistes. 

Les  deux  mêmes  peintres  revêtirent  encore  de  couleur,  mais 
avec  le  sentiment  artistique  fin  et  nuancé  par  nous  signalé  plus 
haut,  habituel  aux  exécutants  d'alors,  diverses  statues  de  saints, 
ainsi  que  celles  de  Monseigneur  4'Artois,  et  de  Mahaut,  de  la  reine 
de  France,  du  prévôt  d'Aire,  le  tout,  dit  le  compte,  estoffé  definor 
et  de  couleur  à  oie.  Cette  dernière  mentioa  révèle  non  seulement 
qu'on  pratiquait  en  13301a  mixture  de  Thuile  dans  les  couleurs, 
comme  nous  le  supposions  déjà,  puisque,  suivant  Pline  et  Théo- 
phile, remploi  de  Thuile  en  pciuture  était  connu  dès  l'antiquité, 
mais  atteste  encore  d'une  façon  irréfutable  I(i  thèse  précédemment 
soutenue  ci-dessus,  qu'il  existait  des  peintres  artistes  dans  le  sens 
élevé  du  mot,  dès  le  début  du  quatorzième  siècl^. 

Devant  les  résultats  si  merveilleux  que  donne  le  dépouillement 
des  comptes  de  nos  villes  au  quatorzième  siècle,  tant  au  point  de 
vue  de  l'abondance  des  noms  d'artistes  que  sous  le  rapport  des 
éloquentes  mentions  qui  souvent  les  accompagnent,  il  n'est  plos 
permis  d'affirmer  que  l'école  flamande  primitive  de  peinture  date 
du  quinzième  siècle  et  qu'elle  a  eu  pour  fondateurs  les  frères  Van 
Eyck.  Cette  grosse  erreur,  jusqu'ici  admise,  s'explique  :  les  auteurs 
d'il  y  a  -vingt  ans  encore  n'ont  guère  écrit  que  d'après  les  monu- 
ments ou  les  livres  de  leurs  prédécesseurs,  sans  se  soucier  des 
archives,  et  ce  facteur,  négligé  par  eux,jette  aujourd'hui  une  lumière* 
toute  nouvelle  sur  les  origines  de  l'art.  Erronée  est  l'opinion  qui 
attribue  aux  frères  Van  Eyck  la  découverte  de  la  peinture  à  l'huile, 
comme  l'important  compte  signalé  pour  la  première  fois  par  M.  le 
chanoine  Dehaisnes ,  dans  ses  récentes  et  si  considérables  études, 
vient  de  le  démontrer.  Sans  doute, les  frères  Van  Eyck  appliquèrent 
et  développèrent  un  procédé  dont  on  ne  se  souciait  peut-être  pa^ 
assez  et  que  plus  d'un  peintre  ignorait  encore  de  leur  temps;  sans 
doute  ces  éminents  artistes  eurent  le  mérite  de  grouper  autour 
d'eux  un  nombre  respectable  de  talents,  encouragés  qu'ils  furen' 
par  la  protection  magnifique  des  ducs,  mais  il  faut  revenir  désor 
mais  sur  des  affirmations  trop  éclatantes  pour  n'avoir  pas  introdui 
des  erreurs  dans  les  esprits,  et  proclamer  avec  Dehaisnes  que  l'école 
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flamande  produisait  non  seulement  des  œuvres  d'art  peintes  dès 
1300,  mais  encore  pratiquait  au  quatorzième  siècle  la  peinture  à 
rhuile. 

A  cette  grande  et  double  découverte  j'ajouterai  :  Técole  ilamando 
et  Técole  française,  c'est-à-dire  l'ensemble  des  artistes  représen- 
tant deux  pays  rattachés  l'un  à  l'autre,  au  quatorzième  siècle  et  au 
suivant,  par  tant  de  liens  politiques,  ne  font  qu'une  seule  et  grande 
école,  ayant  un  même  style  général  et  ne  présentant  à  proprement 
parler  aucune  différence  bien  tranchée.  Les  images  ou  sculptures 
nombreuses  qui  nous  restent  du  quatorzième  siècle,  les  trop 
rares  peintures  authentiques  françaises  que  nous  pouvons  mon- 
trer du  quinzième  et  de  la  première  moitié  du  seizième  accu- 
sent une  facture  et  un  style  absolument  pareils  à  ceux  de  l'école 
flamande  pure.  Tout  au  pins  peut-on  discerner  une  influence 
plutôt  germanique  (qui  elle-même  a  tant  de  rapports  avec  l'art 
flamand)  dans  les  œuvres  des  artistes  français  de  nos  provinces  de 
l'Est,  confinant  à  l'Allemagne  et  la  Suisse;  mais  pour  nos  peintres 
ou  sculpteurs  français  du  Nord,  du  Centre  et  même  du  Midi,  les 
seules  difiTérences  qu'on  reconnaît  entre  eux  et  les  Flamands  purs 
s'arcusent  par  des  nuances  :  en  général  on  trouve  des  types  de  figures 
pIu:»  indigènes,  une  plus  grande  timidité  de  main,  chez  ceux  qui 
qui  n'ont  pas  étudié  aux  sources  mêmes  du  quinzième  siècle,  c'est- 
ii-dirc  au  pays  flamand;  enfin,  toujours  en  thèse  générale,  une 
recherche  peut-être  plus  raffinée  sous  le  rapport  de  l'élégance  chez 
les  Français,  bien  que  les  premiers  maîtres  flamands  soient  sous 
ce  rapport  très  remarquables.  Somme  toute,  la  difierence,on  le 
voit,  est  peu  sensible,  et  le  génie  des  deux  races  a  des  affinités 
tellement  nombreuses  alors  qu'il  semble  se  confondre. 

Pour  les  parties  de  notre  pays  que  nous  avons  spécialement 
étudiées,  à  savoir  les  régions  du  Nord  et  de  l'Est,  nous  avons  relevé 
de  très  nombreux  noms  de  peintres  ayant  fleuri  dans  les  villes  fran^ 
çaises  au  quatorzième  siècle.  Plusieurs  de  ces  noms  sont  accom- 
pagnés de  mentions  assez  importantes  pour  nous  permettre  d'éta- 
blir, une  fois  de  plus,  que  souvent  l'artiste  se  révélait  sous  l'artisan. 

Aux  documents  si  topiques  des  Archives  du  Pas-de-Calais 
répondent  de  maint  autre  côté  des  citations  semblables.  Veut-on, 
pris  çà  et  là  et  réunis,  quelques  noms  d'artistes  peintres  ayant  fait 
la  gloire  de  ce  quatorzième  siècle,  hier  encore  si  inconnu?  Sans 
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parler  des  peintres  habitaot  Paris,  qu'était-ce  à  Trofes  que  les 
Guillaume  le  peintre,  les  Jean  Benne,  les  Hennequin;  à  Dijoa,  le» 
Jean  de  Beaumetz,  les  Belin,  lesBroderlam,  les  Jean  de  Thîois;  à 
Lille,  les  de  Sainle-Calherine,  les  Jean  Mannin,  les  Jean  Collebaut; 
à  Douai,  les  maîtres  Guillaume,  les  Jean;  à  Cambrai,  les  Jacques 
de  Senlis,  les  de  Lihons,  les  Aubry;  à  Vulenciennes,lesBeauDeveu, 
les  Jean  de  Corbie,  les  Copdelance;  tous  peintres  connus  aujour- 
d'hui non  seulement  par  leurs  noms,  mais  par  des  travaux  arlisli- 
ques  véritables?  — Qu'élaient-ce  donc  que  tous  ces  hommes,  sinon 
les  représentants,  au  quatorzième  siècle,  de  l'école  uaissaute  de 
peinture,  précurseurs  des  peintres  aujourd'hui  mieux  appréciés  du 
quinzième,  les  Bellechose,  les  Laurent  et  les  Hue  de  Boulogne,  les 
Haroiion,  les  Jean  Clouet,  les  Nicaise  de  Cambrai,  les  Coiarl  de 
Laon,  les  Prévost  de  Lille,  les  Jean  Malouel,  les  Jacquet  de  Valen- 
ciennes,  les  Guillaume  Passot  de  Troyes,  etc.,  pour  ne  citer  que 
les  plus  célèbres  parmi  ces  nombreui  exhumés? 

Xous  avons  parlé  cî-dessus  du  sculpteur  Jean  de  Saint-Omer.  I) 
nous  reste  â  faire  connaître,  d'après  une  mention  du  journal  du 
Trésor  trouvée  par  notre  ami  ProosI',  qu'en  1371-1372  un  autre 
Jean  de  Saiot-Omer,  peintreàParis,  décorait  de  trois  petites  y  mage^ 
de  fine  peinture  b  le  chevet  de  la  sépulture  de  la  reine  Jeanne 
d'Evreux  dans  l'église  des  Cordeliers  de  Paris  i .  On  admettra  difG- 
cilement  que  ce  second  Jean  de  Saint-Omer  peintre  soit  le  mënie 
que  le  taillcnrd'ymagesquitravaillait  déjààdes  sculptures  d'arien 
I30O,  comme  nous  l'avons  relaté,  car  il  faudrait,  le  cas  échéanl, 
supposer  â  cet  artiste  au  moins  un  siècle  de  vie.  Sa  qualification  de 
sculpteur  n'eût  pas  été  une  raison  de  croire  qu'il  n'ait  aussi  cnllité 
la  peinture,  car  au  moyen  âge  sculpture  et  peinture  sont  souvent 
pratiquées  par  le  même  individu  ;  les  dates  seules  si  éloignées  de  ses 
travaux  suffisent  pour  écarter  l'hypothèse  d'un  seul  et  même  artiste. 
Jusqu'à  preuve  du  contraire,  nous  voyons,  dans  le  second,  un 
représentant  de  la  même  Famille,  peul-élre  le  fils  du  sculpteur,  car 
l'étal  d'artiste  alors  suit  en  général  chaque  génération.  En  outre,  dès 
qu'on  a  approfondi  ces  sujets  on  ne  s'étonne  plus,  au  moyen  âge,  de 
trouver  des  artistes  de  villes  diETérentes  séjourner  et  travailler  dan 


'  B.  Proost,  Qaelquei  doeumenlt  sur  Fhit^irt  dts  arti  en  France,  Gasttu 
det  Bttaix-Arti.  »rll  1887,  p.  326,  3S7. 
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d'auli'es  [ieux  que  ceux  de  leur  naissance,  car  alors,  relativement 
aux  moyens  de  communication  dont  ils  disposaient,  les  artistes 
voyageaient  bien  plus  qu'aujourd'hui  et  faisaient  volontiers  leur 
tour  de  France,  ^l'est-ce  pas  une  mince  raison  de  plus  à  ajouter 
aux  autres  pour  expliquer  la  parenté  de  style  qui  unit  dans  leurs 
peintures  les  artistes  du  Nord  à  ceux  du  Centre  et  du  Midi  ? 

Le  compte  de  la  collégiale  Notre-Dame  de  1378  nous  apprend 
ensuite  qu'un  artiste  du  nom  de  Hugues,  employé  à  la  décoration 
du  reliquaire  de  Saint-Omer,  orne  le  support  sur  lequel  on  plaçait 
le  chef  du  saint  les  jours  de  procession;  un  autre  compte  de  1399 
révèle  li<  nom  de  Jean  Palanzin,  qui  peint  cette  année-là  l'image  de 
la  RésurrecliOD.  D'autres  mentions  puisées  à  la  même  source, 
datant  de  1385,  1386,  1387,  1388,  1389,  rapporteut  qu'on  revêt 
de  couleur  les  statues  de  la  Vierge,  de  saint  Orner,  de  saint  Louis 
et  de  saint  Denis,  mais  aucun  nom  d'artiste  n'accompagne  lesdits 
comptes. 

Nous  placerons  ensuite  le  chanoine  Pierre,  peintre  de  Saint- 
Omer, connu  par  le  manuscrit  n*  8484  de  la  Uibliothëque  nationale, 
où  se  trouve  cette  inscription  :  Jn  codice  658  S.  Germant  de  Pratis, 
ht  versus  iribuuntur  Petro  Pictori,  canonico  S.  Audomari. 
Nous  nous  demanderons,  avec  M.  le  chanoine  Dehaisnes,  si  ce  Pierre 
de  Saint-Omer  est  le  même  personnage  que  l'auteur  d'un  Traité 
des  couleurs,  manuscrit  du  quinzième  siècle  conservé  à  la  Biblio- 
thèque nationale  (fonds  latin,  n"  6741)  et  dont  voici  le  titre  :  Liber 
Magistri  Pétri  de  Sanclo  Audomaro,  de  coloribus  fadendis ; 
œuvre  éminemment  intéressante  pour  connaitre  les  procédés 
techniques  de  l'emploi  des  couleurs  au  quinzième  siècle.  Devant  la 
coïncidence  des  noms  et  des  époques,  un  tel  rapprochement  sem- 
ble indiqué. 

Si  l'on  cherche  maintenant  des  noms  de  verriers  à  Saint-Omer 
avant  1400,  nous  n'en  trouvons  que  quatre  bien  spécifiés  dans  les 
comptes  de  1378  à  1386.  Ce  sont  ceux  de  : 
Michel  le  verrier, 
Jean  Boute  I, 

Jean  de  Turgis,  Normand, 
El  Jean  de  P'aukemberg. 

£n  1385-1386  on  répare  notamment  un  oculus,  sorte  de  ver- 
-iëre  en  forme  d'œil,  qui  avait  été  donné  par  le   mayeur  et  les 
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écbevins  de  la  ville.  Nous  bornant  à  rechercher  et  à  relever  les 
seuls  noms  de  peintres,  on  comprendra  que  nous  laissions  de  côté 
tout  ce  qui  concerne  les  orfèvres  et  les  tailleurs  d'ymages.  Compa- 
rativement aux  peintres,  ceux-ci  sont  plus  nombreux  à  Saint-Omer 
pour  ces  périodes  primitives. 

Kn  1545,  Adrien  Thomas,  verrier  à  Saint-Omer,  exécute  au 
château  de  Bermighem  des  vitraux  «  paints  et  timbrés  avecques 
les  armoyries  de  Mgr  le  comte  de  Roeulx  et  de  madame  sa 
femme*  » . 

Comme  Saint-Omer  appartient  au  pays  flamand  et  que  les  œuvres 
antérieures  au  dix-septième  siècle  qui  y  sont  conservées  relèvent 
du  style  purement  flamand,  on  doit  ranger  la  série  des  miniatures 
des  quinzième  et  seizième  siècles  qui  figurent  dans  ses  manuscrits 
précieux  parmi  les  œuvres  de  Técole  des  frères  Van  Eyck.  Il  est 
fâcheux  qu'on  n'ait  pas  recueilli  les  rares  vitraux  de  Tabbaycde 
Clermarais,  située  jadis  aux  portes  de  Saint-Omer,  comme  ei» 
témoigne  la  gravure  du  grand  ouvrage  de  Sanderus,  Flandria 
illustrata.  Il  y  avait  là  une  collection  de  peintures,  la  plupart  locales, 
d'un  vif  intérêt.  A  défaut  de  ces  vitraux,  nous  signalerons  parmi 
les  miniatures  de  la  bibliothèque  celle  du  missel  légué  au  chapitre 
de  Saint-Omer  en  1558  par  son  dernier  prévôt,  Odoard  de  Ber- 
saques,  grand  aumônier  de  l'Empereur.  Il  résulte  des  recherches 
faites  à  Saint-Omer  par  l'érudit  M.  de  Lauweryns,  archiviste  de  la 
ville,  qu'elles  furent  peintes  par  un  artiste  flamand  payé  par 
Odoard  de  Bersaques  pour  illustrer  son  missel  et  le  représenter 
lui-même  à  genoux  dans  la  grande  miniature  placée  en  tète  du 
manuscrit.  On  regrettera  surtout  que  le  chapitre  n'ait  pu  aussi 
nous  transmettre  avec  ledit  missel  les  portraits  des  ducs  de  Bour- 
gogne qui  décoraient  l'oratoire  du  dernier  prévôt. 

Nous  en  connaissons  l'existence  par  une  curieuse  mention  que 
nous  copions  dans  le  Registre  capitulaire,  F*  f"  113  des  archives  de 
la  collégiale  mêlées  actuellement  à  celles  de  la  ville.  Il  s'agit  du  rapt 
que  fit  de  ces  portraits  un  officier  allemand  logé  dans  le  palais  de 
la  Prévôté.  Que  sont  devenues  ces  images  originales  précieuses? 
Reposent-elles  en  Allemagne,  encore  aujourd'hui,  dans  quelqo 
coin  obscur,  ou  plus  vraisemblablement  ont-elles  été  la  proie  d 

1  Jules  FiNOT,  Inventaire  des  archives  départementales  du  Nord,  série  B,  t.  V 
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temps?  Cet  officîei-,  dif  le  i-egislj-e...  abstulil  e  saceltosive  oj 
torio  dicta  prœpasilorœ  certas  imagines  et  effigies  in  tabu 
ligneis  depictas  antiquoruih  ducum  Burgundiœ  et  comilt 
Arthesia.  Ce  rapt  allemand  est  une  graatle  perte  poai'  l'art 
l'histoire  de  cette  brillante  époque.  On  sait  que  les  portra 
miniatures  des  ducs  de  Bourgo^e  ne  sont  pas  très  communs,  et 
ne  vois  guère  que  ceux  de  Philippe  le  Bon  qu'on  puisse  citer  à& 
plusieurs  manuscrits.  Lille  possède,  it  est  vrai,  des  paniiea 
anciens  assez  secondaires  nous  donnant  les  efïgiesde  ces  potentat 
Dijon  en  offre  un  ou  deux  autres  aux  regards,  dont  l'un  est  altrib 
à  Jean  \lalouel.  Sanderus  enfin,  en  tète  de  sa  précieuse  descripti 
de  la  Flandre,  nous  montre  ces  souverains  avec  des  traits  flatli 
d'une  ressemblance  discutable, 

En  examinant  les  miniatures  de  manuscrits  des  quinzième 
seizième  siècles  conservés  à  Sainl-Omer,  on  peut  juger  non  seul 
ment  la  finesse  et  la  pureté  admirable  des  lignes  et  des  couleui 
la  naïveté  douce  et  pieuse  des  types,  la  richesse  des  ornemen 
mais  un  saisit  encore  avec  rapidité  tous  les  rapports  existant  eni 
la  miniature  proprement  ditR  sur  vélin  et  tes  peintures  à  pi 
grands  sujets  sur  panneaux  de  la  même  période.  Et  l'on  en  ret 
cet  enseignement  que  la  peinture  des  panneaux  de  celte  époq 
n'est  que  l'agrandissement  des  procédés  employés  par  les  min 
luristes;  car  c'est  le  même  fini  et  la  même  conscience  dans  \ 
détails,  la  même  fonte  des  couleurs  sans  montre  de  la  touci 
comme  c'est  également  la  même  naïveté  et  la  même  profonde 
mystique.  Plusieurs  des  moines  qui  se  livrèrent  à  la  miniature  c 
composé  à  Saint-Omcr  des  sujets  dignes  des  premiers  maitres 
l'école  primitive  brugcoise. 

La  vie  ascétique  et  contemplative  du  cloître,  la  fui  qui  l'illun 
nait,  préparèrent  le  profés,  dès  qu'il  eut  étudié  les  chefs-d'œui 
des  maîtres  dus  aux  libéralités  des  abbés  ou  des  seigneurs,  à  recht 
cher  dans  la  physionomie  hnmaine  la  suaviié  de  l'idéalisme  chi 
tien.  Il  parvint  à  une  poésie  et  à  une  grâce  toutes  particulièi 
n'ayant  jamais  été  dépassées,  aussi  bien  dans  les  figures  que  da 
ses  fonds  de  perspective,  formés  des  feuillages  toujours  verts  ij 
pays  flamands  qui  l'environnaient.  Des  peintres  brugeois,  dont  : 
œuvres  décoraient  déjà  les  opulentes  collégiales,  étaient  venus  da 
la  ville,  et  plus  d'une  mention  puisée  aux  archives  de  la  collégii 
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en  témoigne.  Les  rapports  politiques  de  Sainl-Omer  avec  Bruges 
étaient  constants.  Saiot-Omer,  dans  les  cas  douteux ,  aimait  à  s'en 
rapporter  aux  us  et  aux  lois  municipales  de  sa  grande  voisine  : 
.elle  lês copiait  même  et  en  faisait  sa  gouverne,  la  politique  d'alors 
se  réduisant  surtout  aux  questions  d'administration  municipale. 
L'intérêt  commercial  amenait  aussi  des  échanges  nombreux  entre 
les  lianses  (les  deux  cités.  Bruges  envoyait  à  Saint-Omer,sous  fornie 
gracieuse  et  quand  elle  en  était  sollicitée,  des  modèles  de  règle- 
ments, des  avocats  consultants,  des  marchands,  des  arKstea  pein- 
tres, des  tailleurs  d'ymages,  des  professeurs,  des  docteurs  en  ttiéo- 
Jogie;  Saint-Omer  lui  retournait  ses  produits  iabriqués.L'fcfle- 
tiastiqne,  à  cette  époque  de  scolaslique,  n'occupait  pas  la  moios 
large  place  dans  les  susdits  rapports,  car  V Ecclésiastique  était  une 
des  puissances  souveraines  de  l'Étal.  En  fcuilletaul  les  archives  de 
la  collégiale,  nous  avons  trouvé  dans  la  liasse  G,  371 , qu'un  certain 
Joannes  Meens  de  Bruges  donnait  des  conseils  au  chapitre  de  Saiot- 
Omer  au  sujet  d'un  procès,  et  dans  la  liasse  G,  314,  nous  lisons  les 
renseignements  fournis  par  les  chanoines  de  Bruges  à  ceux  de 
Saint-Omer  sur  la  nomination  des  archidiacres,  archiprétres,  etc. 
Les  rapports  de  Saint-Omer  avec  Bruges  n'étaient  pas  les  seuls 
qu'elle  entretenait  dans  ce  genre  :  elle  tirait  encore  d'autres  métro- 
poles flamandes  les  ressources  qui  lui  manquaient.  La  cathédrale, 
les  Jésuites,  les  abbés  de  Saint-Bertin,  entament  aussi  avec  .'\nvers, 
et  surtout  avec  Tlantin,  un  des  plus  grands  fournisseurs  des  abbayes, 
des  affaires  suivies.  A  la  Gn  du  seizième  sied.' et  au  dix-septième,  les 
successeurs  de  Planlin  les  continuèrent,  et  c'est  d'Anvers  que  vien- 
dra François  Bellet,  fondateur  de  la  première  imprimerie  audo- 
maroise. 

Comment  s'étonner  dés  lors,  en  attendant  l'espoir  de  plus 
amples  découvertes  réservées  â  un  avenir  sans  doute  prochain,  des 
importantes  mentions  trouvées  dans  les  comptes  de  l'abbaye  de 
Sainl-Bertin  par  de  Laborde,  sur  un  artiste  peintre  flamand  du 
seizième  siècle  nommé  Dieryck,  vivant  et  produisant  entre  1500  et 
]  540?  Voici  l'extrait  qui  lui  est  consacré  :  —  »  Les  tableaux  de 
l'abbé. 

•■  En  1525,  tableau  fait  à  Bruges  et  acheté  LXIf  ts.,  puis  m 
autre  en  platic  paincture,  vendu  XV  liv. 

»  L'année  précédente,  sire  Salmon  avait  reçu  X  s.  pour  avoi 
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enluminé  III  y  mages  mis  en  I  tabelet.  En  1528  on  allouait  encore 
X  s.  à  Deryck  le  paintre  qui  avait  recollé  et  repainct  de  noire  une 
ronde  tablette,  estant  en  la  sallette  hault,  près  de  la  chambre  de 
M.  S.;  en  1530,  ce  même  artiste  faisait  payer  V  livres  ung  grand 
tableau,  en  platte  painture,  ou  y  a  ung  Dieu  de  pitié,  Nostre  Dame, 
sainct  Jehan  et  demandait  4  s.  pour  les  deux  feuillets  faicts  depuis 
iiudit  tableau,  auxquels  a  paint  en  toille  les  armes  de  Téglise 
de  M.  S.  !> 

Ce  tableau  existe  encore.  De  Tabbaye  de  Saint-Bertin  il  a  été 
prendre  place  dans  la  galerie  du  roi  de  Hollande  (n""  6  et  7  du 
catalogue).  Ses  deux  parties  forment  deux  pages  délicieuses  fort 
vantées  pai*  ceux  qui  les  ont  vues.  M.  de  Laborde^  les  c/>mpare  aux 
productions  de  Memling,  bien  qu'il  les  trouve  d'une  peinture  moins 
précise  que  celle  de  ce  maître.  «  Les  deux  tableaux  de  Saint-Bertin, 
dit-il,  et  plus  particulièrement  les  deux  scènes  de  la  vie  du  saint, 
<]ui  se  détachent  sur  un  fond  de  cloître  dont  les  murs  sont  ornés 
de  peintures  représentant  une  fort  belle  danse  des  niorts,  sont  des 
merveilles.  Un  élégant  page,  conduit  par  le  Frère  cicérone,  admire 
attentivement  cette  décoration  originale  et  on  Tadmire  avec  lui.  » 

L'auteur  de  ce  chef-d'œuvre,  le  Dyrick  en  question,  est-il  le 
même  que  Dieryck  Stuerbout,  ou  par  corruption,  comme  il  est 
admis  de  le  nommer,  de  Thierry  Stuerbout,  exquis  primitif  dont  le 
musée  de  Lille  offre  un  panneau  intact,  d'une  austérité  de  sujet 
remarquable  égale  à  la  conscience  du  fini?  Thierry  Stuerbout  était, 
et  on  l'admettrait  volontiers  devant  la  pureté  de  ses  œuvres,  si  les 
documents  ne  nous  l'apprenaient,  un*des  artistes  en  faveur  à  la 
cour  de  Bourgogne,  un  émule  des  Jean  Van  Eyck,  de  Rogier,  de 
Memling  et  de  Marmion.  Son  nom  figure  avec  honneur  parmi  ceux 
des  premiers  peintres  représentés  par  des  tableaux  chez  Marguerite 
d'Autriche,  gouvernante  des  Pays-Bas  au  début  du  seizième  siècle. 
L'inventaire  des  objets  mobiliers  de  cette  princesse  et  les  inven- 
taires très  curieux  un  peu  postérieurs  de  Charles-Quint  et  des  archi- 
ducs, mentionnent  le  nom  de  ce  Dieryck  Stuerbout;  si  les  archives 
de  Saint-Omer  ne  nous  donnent  que  son  prénom,  n'oublions  pas 
que  Van  der  IVeyden,  les  Van  Eyck  et  bien  d'autres  ne  sont  sou- 
vent cités  dans  les  écrits  du  temps  que  par  leurs  petits  noms.  Si, 

*  Les  Ducs  de  Bourgogne,  t.  II,  Introduction,  p.  xlv^  note. 
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comme  Ta  découvert  Waufers,  le  Heu  de  naissance  de  Dieryck  Stuer- 
bout  est  Haarlem,  cela  ne  veut  en  aucune  façon  dire  que  Dîeryck, 
malgré  son  pays  d'origine,  n'appartienne  pas  à  Tècole  brugeoise» 
comme  sa  manière  l'indique  et  comme  d'ailleurs  il  est  classé.  Par 
contre,  sa  date  de  naissance  n'a  jamais  pu  être  fixée.  Les  comptes 
de  Saint-Omer  établissent  nettement  qu'il  y  eut  un  Dieryck  tra* 
vaillant  à  Saint-Omer  de  1520  à  1530,  et  la  vue  d'une  œuvre 
authentique  de  Dieryck  qui  a  été  transportée  en  Hollande,  où  elle 
existe  encore,  a  provoqué  de  la  part  de  M.  de  Laborde,  aussi  boa 
connaisseur  que  savant  archéologue,  une  appréciation  qu'on  pour- 
rait appliquer  à  Dieryck  Stuerbout.  Dieryck  Stuerbout  naquit,  en 
effet, dans  le  cours  du  quinzième  siècle  et  vécut  vraisemblablement 
encore  au  début  du  seizième;  cette  hypothèse  peut,  en  somme, être 
admise,  car  on  ne  connaît  pas,  nous  le  répétons,  la  date  de  naissance 
de  Dieryck  Stuerbout.  M.  Wauters,  le  savant  archiviste  de  Bruxelles 
auteur  de  la  plus  récente  histoire  de  la  peinture  flamande,  trouve 
comme  de  Laborde  une  similitude  dans  ses  œuvres  avec  celles  de 
Memling  et  est  porté  à  admettre  Dieryck  parmi  les  élèves  de  Van 
der  Weyden,  mort  en  1477.  Ces  diverses  coïncidences  méritaient 
d'être  rapprochées  et  pourront  peut-être  contribuer  à  faire  recher- 
cher, sinon  à  élucider  la  date  de  naissance  de  ce  Dieryck,  employé 
de  1520  à  1530  à  Saint-Omeret  produisant  des  tableaux  dans  la 
manière  finie  et  suave  de  Memling,  comme  on  s'accorde  à  le  recon- 
naître. Il  ressort  donc  bien  de  ces  divers  développements  que  les 
moines  de  Saint-Bertin  attirèrent  chez  eux  des  artistes  flamands. 
Un  peu  plus  tard,  en  plein  seizième  siècle,  sous  Elisabeth  et  sous  les 
Stuarts  dans  la  première  partie  du  dix-septième  siècle,  lorsque  les 
catholiques  furent  chassés  d'Angleterre,  il  vînt  des  peintres  anglais 
à  Saint-Omer,^  comme  il  y  vint  aussi  des  artistes  italiens  appelés 
par  des  prévôts  ^'origine  italienne  et  les  trois  évêques  de  race 
provençale,  les  Valbelle. 

*  Le  prévAt  était  le  chef  de  la  collégiale  de  Saint-Omer,  qui,  par  une  bulle  de 
Grégoire  VII,  en  date  de  1075,  dépendait  sealementda  Saint-Siège.  Le  prévôt  était 
nommé  par  les  chanoines,  qui  obtenaient  leurs  bénéfices  du  Pape.  Au  quatorzième 
siècle,  les  Italiens  affluèrent  à  la  collégiale  de  Saint-Omer,  ceux-ci  comme  prévôts 
ou  chanoines,  ceux-là  comme  directeurs  de  V  &  Ecole  de  TEnclos  « ,  ouverte  aux 
enfants  des  bourgeois  en  même  temps  qu'aux  clercs. 

Un  moment  vint  où  Tévêque  de  Thérouanne  voulut  être  le  prévôt  de  la  collé- 
giale de  Saint-Omer.  Celle-ci  devint  alors  cathédrale.  Un  contrat  fut  passé  dant 
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Les  chartes  renferment  peu  de  détails  sur  ces  artistes  étrangers, 
mais  plusieurs  mentions  sommaires  en  font  foi.  Quant  aux  peintres 
anglais,  on  en  a  perdu  la  trace,  car  les  archives  du  collège  anglais 
fondé  à  Saint-Omer  en  1595  par  Robert  Parson  ont  été  transportées 
à  Bruxelles.  Saint-Omer,  une  des  villes  de  France  où  se  réfugièrent 
les  catholiques  anglais,  recueillit  non  seulement  les  Jésuites,  mais 
encore  des  écrivains  et  des  peintres  d'outre-mer.  C'est  ainsi  qu'entre 
autres,  à  cette  époque  et  sous  les  auspices  de  ces  mêmes  Jésuites 
exilés,  un  certain  peintre  anglais  catholique  nommé  de  Corte,  élève 
de  Hieronymus  Earle  ou  Erle,  fut  reçu  bourgeois  audomarois  après 
une  résidence  de  trois  ans  dans  la  ville. 
'      Au  seizième  siècle,  le  mouvement  des  arts   à  Saint-Omer  se 
confina  donc  entièrement,  comme  au  quinzième,  dans  les  abbayes 
et  les  collégiales.  Les  miniatures ,  les  triptyques  —  et  le  nombre 
de  ces  derniers  demeure  bien  restreint  dans  les  églises  du  lieu 
et  accuse  des  restaurations  équivalentes  à  la  ruine  —  forment, 
aujourd'hui   surtout  où  il  ne  reste  plus  du  moyen  âge  et  de  la 
Renaissance  ces  nombreuses  sculptures  peintes  qu'on  voyait  autre- 
fois dans  nos  villes,  —  les  seuls  monuments  de  la  peinture.  C'est 
excessivement  peu   de  chose  à   côté  des   richesses  que  déposait 
alors  dans  les  temples  la  piété  des  fidèles  ou  la  munificence  des 
riches  familles.  —  Un  marchand  considéré  avait-il  mérité  d'être 
inscrit  sur  le  livre  aux  bourgeois,  hiérarchie  qui  lui  ouvrait  plus 
tard  les  honneurs  de  l'échevinage,  qu'il  s'empressait  le  plus  sou- 
vent d'offrir  un  ex-voto  de  valeur  aux  églises  ou  aux  associations, 
n'oubliant  pas  de  livrer  à  la  postérité  son  propre  portrait  au  bas  du 
panneau  (s'il  s'agissait  d'un  tableau)  et  ceux  de  ses  enfants,  vanité 
alors  très  bien  placée.  —  Les  métiers  admettaient-ils  un  artiste  au 
concours  de  la  maîtrise,  que  vite  celui-ci  devait  produire  un  chej^ 
d'œuvre.  L'esprit  de  corps,  alors  très  répandu  et  fort  puissant, 
favorisait  beaucoup,  il  faut  le  dire,  la  poussée  artistique.  On  connaît 
aujourd'hui,  depuis  les  travaux  de  nos  érudits  du  Nord,  l'histoire 
des  libéralités  magnifiques  dues   aux  compagnies  rhétoriciennes 


des  termes  fort  équivoques;  on  se  faisait  de  mutuelles  concessioos.  En  1366,  Ja 
dépendance  du  Saint-Siège  fut  encore  confirmée  par  un  procès  entre  le  magistrat 
et  le  prévôt  Etevenne  de  Golonna  (membre  de  la  célèbre  famille  italienne  de  ce 
nom),  qui  prétend  confier  la  direction  de  Técole  de  l'Enclos  à  l'Italien  Serlioni  de 
Arenla,  au  mépris  de  certaines  clauses  du  contrat  passé  avec  la  ville. 
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du  Puy  à  Amiens,  à  Abbeville,  à  Beauvais  et  autres  cités,  et  celles 
non  moins  à  louer  des  riches  abbés  d'Anchin,  de  Marchîenne,  de 
Flines-lez-Donai,  de  Saint-Amand  et  de  tant  d'autres;  on  peut 
donc  se  faire  une  idée  exacte  des  encouragements  nombreux  et  suc- 
cessifs que  reçut  Tart,  à  une  époque  où  Fesprit  général  du  haut  en 
bas  de  la  société  répondait  à  des  aspirations  religieuses  incessantes 
et  profondément  incarnées  dans  le  peuple  comme  chez  les  grands, 
et  où  le  terme  :  protection  des  artistes,  semblait  être  le  synonyme 
de  richesse,  tant  on  ne  comprenait  pas  une  de  ces  idées  sans  Fasse- 
cier  à  Tautre. 

L'esprit  mystique  qui  gouvernait  les  arts  comme  les  peuples 
s'émancipa  peu  à  peu,  dans  la  dernière  partie  du  seizième  siècle, 
avec  les  guerres  et  les  conquêtes  de  François  l*\  avec  la  cour  des 
Valois,  qui  mêla  ses  sacrilèges  et  ses  crimes  aux  fausses  dévo- 
tions, exemple  parfois  suivi  aux  âges  suivants  par  d'autres  rois 
corrompus,  jusqu'au  jour  où  le  dix-huitième  siècle,  travaillé  parles 
philosophes  et  les  beaux  esprits,  entra  dans  la  période  de  réaction, 
faisant  succéder  le  doute  à  la  foi,  l'irréligion  à  la  théocratie. 

Bien  avant  l'arrivée  des  Valbelle,  fastueux  prélats  qui  proté- 
gèrent les  arts  à  Saint-Omer,  de  la  fin  du  dix-septième  siècle  au 
milieu  du  dix-huitième,  les  membres  du  haut  clergé  donnaient  la 
preuve  de  l'intérêt  qu'ils  portaient  aux  objets  d'art  et  aux  tableaux. 
Quand  on  a  la  bonne  fortune,  dans  un  dépôt  public,  de  retrouver  un 
inventaire  mobilier  de  riche  famille  ou  d'un  prélat  quelconque,  on 
peut  presque  toujours  à  coup  sûr  glaner  quelque  renseignement 
intéressant  pour  l'art.  L'inventaire  des  meubles  laissés  par  le  cha- 
noine audomarois  Adrien  de  Hennin,  mort  en  1640,  ne  mentionne 
pas  moins  de  24  tableaux  presque  tous  à  sujets  religieux,  dont  un 
petit  nombre  sont  des  triptyques.  Malheureusement,  par  une  sorte 
de  dédain  de  la  part  des  contemporains  qui  n'attachent  pas  d'impor- 
tance aux  noms,  comme  par  suite  de  l'humilité  des  artistes  ne  se 
souciant  pas  de  tirer  vanité  de  leurs  ouvrages,  l'acte  ne  comprend 
aucun  nom.  C'est  tout  au  plus,  dans  ces  siècles  différents  des 
nôtres,  si  les  contemporains  retiennent  les  noms  des  premiers 
maîtres  du  pinceau,  ou  se  donnent  la  peine  de  les  connaître. 
Sans  cette  indifférence,  alors  si  passée  dans  les  mœurs,  que  de  ren- 
seignements l'histoire  de  la  peinture  n'eùt-elle  pas  recueillis,  et 
que  de  lacunes  eussent  été  comblées!  Bien  de  longs  efforts  sou- 
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v6Dt  infructaeax  eussent  été  ainsi  évités  à  notre  génération  ^ 
Nous  rencontrons  au  dix-septième  siècle,  à  Saint-Omer,  un  pein- 
tre nommé  Evrard,  dont  on  voit  un  tableau  à  la  cathédrale,  qui 
représente  le  Corps  du  Sauveur,  Descamps,  en  attribuant  Tceuvre  à. 
de  Crayer,  Ta  qualifiée  ainsi  :  u  belle  toile  comme  Rubens  et  beau 
tableau  ?) .  I/éloge  donné  à  cette  peinture  n'est  point  usurpé,  si 
véritablement  Descamps  a  voulu  désigner  le  tableau  de  la  chapelle 
du  Saint-Esprit.  On  ne  peut  nier  cependant  que  Descamps  se  soit 
quelquefois  trompé  dans  les  paternités  d'œuvres.  Aussi  croyons- 
nous  utile  de  rappeler  ici,  comme  document,  le  passage  suivant  de 
de  Neufville,  auteur  local  qui  nous  apprend  que  le  chapitre  de 
Notre-Dame  ayant  écrit  à  Rubens  pour  en  obtenir  un  tableau,  ce 
dernier  «  s'estonna  de  ce  que  les  chanoines  de  Saint-Omer  voulaient 
u  avoir  de  son  travail,  puisqu*alors  ils  avaient  un  peintre  nommé 
tt  Evrard  dans  leur  ville,  dont  il  avouait  que  le  pinceau  et  le  dessin 
«  n'estait  pas  moins  à  estimer  que  le  sien  n  ;  puis  l'historien 
local  ajoute  :  a  C'est  de  cet  Evrard  que  cette  église  de  Saint-Omer 
possède  un  tableau  représentant  le  Corps  du  Sauveur,  qui  se  trouve 
dans  l'autel  d'une  chapelle  contiguë  à  celle  du  tableau  de  Rubens 
et  qui  est  aussi  fort  estimé.  »  Le  témoignage  de  de  Neufville  est 
d'autant  plus  précieux  que  ce  chroniqueur  fut  curé  de  la  paroisse 
de  Sainte-Aldegonde,  de  1700  à  1731,  et  qu'il  connaissait  bien  les 

1  Voici  quelqnes  détails  de  cet  inventaire,  intéressants  pour  les  désignations  de 
sujets  et  les  prix  d'estimation  d'alors  : 

Un  tableau  représentant  la  Cène 24  s. 

Un  tableau  à  feuillets,  la  Descente  de  Croix 3  liv.  10  s. 

Une  pièce  de  tapisserie  représentant  Xotre-Seigneur  au  jardin 

des  Oliviers 10  liv. 

L'effigie  de  J/r°e"r  Blasens  (évêque  de  Saint-Omer  de  1600  à  1618).  14  s. 

Quatre  tableaux  représentant  les  4  £>aff^e7tj/«j 5  liv.    2  s. 

Un  tab.  représent.  Notre-Dame  avec  le  petit  Jésus^ 

Un  autre  tab.  représentant  S^  François 6  liv.  12  s. 

Un  autre  sur  cuivre  à  moulure  d'ébène  rep*  X.  D, 
Uu  autre  grand  tab.  repr^  la  Madeleine, 

Un  autre  rep^  S^  Hierosme 4  Ilv.  12  s. 

Quatre  paysages. 
Un  tab.  rep^  V Eglise  militante. 
Deux  paysages  à  moulures  dorées. 
Un  autre  paysage  sur  toile. 

Un  petit  tableau  rep'  iV.  S,  en  croix,  sur  cuivre 42  s. 

—  Fd,  —  sur  bois 3  liv.  12  s. 

Un  petit  tab.  à  trois  feuillets  représ'  X Adoration  des  3  Roys,  .  .  45  s. 
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archives  de  la  cathédrale.  Comme  on  le  voit  par  ces  développements, 
Rubens,  son  contemporain,  tenait  Evrard  en  haute  estime.  X'est-ce 
pas  le  plus  autorisé  des  témoignages,  et  ne  suffit-il  pas  pour  faire 
revivre  le  nom  d'un  peintre  oublié  et  à  ce  point  méconnu  qu*on  ne 
trouve  aucune  note  sur  lui  dans  les  différents  historiens  de  Tart? 

Arnouldde  VuezétaitnéàHautpont,  près  de  Saint-Omer,en  1642, 
et  mourut  à  Lille  en  1720.  Ayant  quitté  Saint-Omer  dès  le  bas  âge, 
il  vécut  surtout  à  Lille,  où,  sous  la  protection  des  magistrats,  il 
dirigea  des  cours  de  dessin.  Toutefois,  ce  maître  fécond  est  repré- 
senté àSaint-Omer  dans  la  cathédrale  par  deux  toiles  importantes  : 
Sainte  Aldegonde  recevant  son  voile  religieux  des  mains  de  saint 
Amand  et  Saint  Paul  discutant  au  milieu  de  V Aréopage,  puis,  à 
Téglise  du  Saint-Sépulcre,  par  un  Christ  en  croix. 

Le  premier  artiste  peintre  mieux  connu,  ou  plus  particulière- 
ment fixé  &  Saint-Omer  au  dix-septième  siècle,  est  Jacques-Louis 
Thaon,  né  dans  la  ville  le  23  janvier  1662.  Il  fut  le  professeur  de 
dessin  de  Bertin  de  Vissery,  qui,  dans  sa  chronique  monacale,  le 
cite  comme  un  des  meilleurs  peintres  de  son  siècle  :  Virinsuàarle 
peritus,  Thaon  audomarensis,  nousdit  ce  chroniqueur,  m  ara<2fmfiff 

pictorum  Antwerpensi  magister civitatem  Romanam,  Vene- 

tenseni  artis  suœ  causa  petivit.  Mais  ce  ne  fut  là  qu'un  voyage. 
Le  peintre  audomarois  revint  se  fixer  dans  sa  ville  natale,  où  les 
actes  de  Tétat  civil  nous  le  montrent  épousant,  en  1690,  Marie-Anne 
Butay,  et  en  secondes  noces,  en  1705,  Isabelle-Louise  Coppens.  La 
première  peinture  de  J.  L.  Thaon  fut  apparemment  celle  du 
maîlre-autel  de  Téglise  de  Clermarais,  représentant  Y  Assomption 
de  la  Vierge,  car  il  avait  alors  vingt-deux  ans  seulement.  Le  suc- 
cès qu'obtint  ce  tableau  le  décida  à  visiter  l'Italie.  Cette  résolution 
lui  fut  suggérée  par  le  premier  des  trois  de  Valbelle  qui  furent 
successivement  évèques  dç  Sain t-Omer  de  1694  à  1754,  et  dont 
nous  allons  bientôt  faire  ressortir  l'influence  sur  la  ville. 

Quinze  autres  tableaux,  commandés  à  Thaon  par  l'abbé  Dom 
Mailliard,  figuraient  les  Miracles  du  Christ.  Jacques  Thaon  était 
encore  l'auteur  de  seize  portraits  d'abbés  de  Saint-Bertin  qui  déco- 
raient, avant  la  Révolution,  le  pourtour  du  chœur  de  Tabbaye  de 
Clermarais.  La  trace  en  est  perdue  :  s'il  en  reste  quelques-uns 
échappés  par  hasard  à  la  destruction  des  temps,  où  les  retrouver  et 
quels  moyens  d'en  établir  l'authenticité  ! 
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Jacques-Louis  Thaou  eut  un  frère  nommé  Cornille,  son  aîné 
de  sept  ans,  qui  fut  également  peintre  distingué.  Cornille  Thaon 
«mbrassa  la  carrière  ecclésiastique  et  devint  curé  de  Crobuelaert, 
diocèse  de  Bruges.  On  trouve  plusieurs  de  ses  tableaux  dans 
mainte  église  de  Belgique.  L'hôpital  Saint-Louis  de  Saint-Omer 
possède  son  portrait.  Cornille  Thaon  mourut  en  1695. 

Voilà  quelques  noms,  y  compris  les  suivants,  bien  nouveaux 
pour  la  nomenclature  des  peintres  français.  Faut-il  s'en  étonner 
plus  que  cela,  dans  un  pays  où  Thistoire  des  artistes  locaux,  jus- 
qu'ici si  négligée  partout,  commence  seulement  à  se  former,  grâce  à 
l'initiative  dévouée  et  bien  désintéressée  d'érudits  de  bonne  volonté? 

Dans  une  des  treize  chapelles  de  l'abbaye  de  Clermarais  était  une 
toile  représentant  Saini  Bernard  s' entretenant  avec  les  docteurs 
de  l'Église.  On  y  lisait  :  Henricus  Carlier  fecit.  D.  Dyonisius  le 
François  solvit  (}69d).  Cet  Henri  Carlier  était  aussi  un  Audoma- 
rois,  tils  de  Marie  Carlier  et  de  Marguerite  Cartier,  dont  la  famille 
figure  souvent  dans  les  fastes  consulaires  de  Saint-Omer  aux 
seizième,  dix-septième  et  dix-huitième  siècles. 

Mais  avant  de  pénétrer  plus  loin  dans  la  nomenclature  raisonnée 
des  artistes  peintres  du  cru,  il  convient  de  montrer  quel  rôle  eurent 
dans  l'espace  d'un  demi-siècle  trois  prélats  audomarois  appartenant 
à  la  même  famille  et  qui,  bien  qu'originaires  tous  du  Midi,  se  con- 
duisirent en  véritables  fils  de  Saint-Omer,  jaloux  de  sa  gloire. 

Nous  avons  déjà  sommairement  relaté,  dans  une  note,  quelques 
pages  ci-dessus,  comment  dès  l'origine  jusqu'au  quinzième  siècle 
et  par  suite  de  quelles  circonstances  la  collégiale  de  Saint-Omer 
ne  relevait  que  du  Saint-Siège.  Les  empiétements  du  clergé  sur 
cette  prérogative  du  Pape  commencèrent  avec  les  Italiens  qui  vin- 
rent à  Saint-Omer  au  commencement  du  quatorzième  siècle  S  puis 
avec  l'évèque  de  Thérouanne.  Après  la  destruction  de  Thérouanne 
par  Charles-Quint  en  mai  1553*,  il  y  eut  un  évoque  de  Saint-Omer 
qui  se  fît  reconnaître  le  droit  de  visiter,  comme  le  possédaient  les 
anciens  prévôts  de  la  collégiale,  l'église,  l'école  et  l'assemblée 
c^pitulairc  de  Saint-Omer. 

Mais  le  premier  de  Valbelle,  Louis-Alphonse,  prélat  dudit  lieu 
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'  Un  certain  Siephano  de  Columoa  était  prévôt  en  1367. 
^  On  trouve  une  description  de  ce  siège  dans  le  manuscrit  inédit  de  Siooon  Le 
BoL'GQ,  Antiquités  de  l/atenciennes,  t.  H,  cb.  xlix,  fii^liothèque  de  Cambrai. 
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de  1694  à  1708,  ne  se  contenta  pas  de  ce  droit  de  visite,  il  voulal 
nommer  à  uncanonicat  gradué,  réservé  aux  nobles  du  diocèse,  son 
parent  l'abbé  de  Valbelle,  du  diocèse  d'Aix  en  Provence,  et  même 
donner  de  nouveaux  statuts  aux  chanoines  de  la  cathédrale  de 
Saint-Omer.  De  là  un  procès  que  le  Chapitre  perdit.  Les  Valbelle 
triomphaient  donc.  L'abbé,  cousin  germain  de  Louis-Alphonse,  le 
précédent,  se  nommait  François  de  Valbelle  de  Tourves.Il  succéda 
à  son  oncle  et  pontifia  de  1708  à  1727.  Le  troisième  enfin,  appar- 
tenant à  la  même  familleprovençale,  fut  Joseph-Alphonse-François, 
neveu  de  François  :  il  exerça  la  prélature  de  1727  à  1754.  Leur 
triple  épiscopat  s'étend  donc,  à  Saint-Omer,  de  1694  à  1754.  C'est 
à  eux  que  la  cité  doit  son  hôpital  général,  plusieurs  de  ses  écoles 
et  l'établissement  dans  ses  murs  d'un  certain  nombre  de  familles 
d'origine  italienne,  notamment  celle  des  Visconti'. 

On  attribue  encore  au  troisième  de  Valbelle  de  Tourves  l'admission 
à  la  bourgeoisie  de  Saint-Omer  du  peintre  Lemaire,  auteur  de  nom- 
breux portraits  d'une  ressemblance  frappante,  de  celui  par  exemple 
du  troisième  de  Valbelle,  car  voici  ce  que  nous  apprennent  les 
registres  de  l'état  civil  de  Saint-Omer  :  Jacques-François  Lemaire 
u  peintre  de  profession  «  naquit  à  Vendin  près  de  Béthune,  en  1712  ; 
fils  de  Charles-Claude  et  d'Antoinette  Mordacq.  En  1752  nous  le 
trouvons  attaché  à  la  maison  de  Mgr  Joseph-Alphonse  de  Valbelle, 
évêque  de  Saint-Omer  de  1727  à  1754.  Les  registres  aux  actes  de 
mariage  de  Saint-Omer  nous  disent  que  J.  F.  Lemaire  épousa,  le 
27  novembre  de  cette  année,  après  la  publication  d'un  ban  faite 
dans  la  paroisse  de  Sainte-Aldegonde  et  dispense  des  deux  autres 
obtenue  de  Mgr  l'évêque,  Marie-Dominique  Mercier,  fille  de  Marie- 
François  et  de  feue  Anne-Marie  Dantin,  et  «  que  ledit  J.  F.  Lemaire 
était  domestique  chez  Mgr  l'évêque  '  >* .  Il  ne  s'agit  pas  ici ,  comme 
bien  l'on  pense,  d'une  domesticité  servile,  mais  de  l'hébergement, 
par  un  Mécène,  d'un  peintre  de  talent  employé  par  son  hôte  à  des 
œuvres  de  commande. 


*  Le  premier  Visconti,  venu  à  Saint-Omer  comme  attaché  au  service  de  Louis- 
Alphonse  de  Valbelle,  était  contemporain  de  rhéroîne  locale,  Jacqueline  Robio, 
dont  il  nous  a  transmis  la  légende  dans  ses  Mémoires.  Il  fut  le  père  de  TécheviD 
audomarois  J.  G.  Visconti. 

^  Le  troisième  de  Valbelle  de  Tourves,  mort  en  1754.  G*est  ainsi  qu'on  le  dési- 
gnait dans  les  actes  ofOciels.  (Archives  ecclésiastiques  de  Saint-Omer.) 
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J.  F.  Lemaire  a,  en  effet,  exécuté  les  portraits  des  trois  éiréques 
de  Valbelle  qui  se  retrouvent  dans  la  chapelle  de  Thôpital  général 
fondé  par  eux,  comme  le  rappelle  le  charmant  distique,  d'une  con- 
cision toute  latine,  gravé  au  frontispice  de  cet  établissement. 

Primus  fuadat  opus;  ditat  beaè  prodigas  alter; 
Tertius  œdificat  :  très  habet  una  domus. 

J.  F.  Lemaire  mourut  «  peintre  de  profession  »  à  Saint-Omer, 
le  A  août  1780,  laissant  un  fils,  Marie-Joseph,  qui  a  signé  à  Tacte  de 
décès  avec  Charles-Joseph  Lemaire,  frère  du  défunt.  Mais  Tannée 
précédente,  où  J.  F.  Lemaire  épousait  une  Audomaroise  et  se  fixait 
ainsi  pour  toujours  à  Saint-Omer,  en  1751,  un  bourgeois  de  la 
ville,  Dominique  Hermant,  obtenait  le  troisième  prix  de  sculpture 
et  de  dessin  à  l'Académie  de  Paris,  succès  après  lequel  les  États 
généraux  de  Hollande  le  demandèrent  pour  travailler  au  mausolée 
du  stathouder.  L'éclosion  de  tels  artistes  justifiait  la  création  désirée 
d'une  Académie  locale  de  peinture.  L'événement  allait  bientôt  se 
réaliser.  Saint-Omer  suivait. le  branle  donné  par  les  autres  villes  au 
dix-huitième  siècle,  fait  absolument  topique  et  remarquable  pour 
l'histoire  de  la  peinture  en  France  dans  ce  siècle. 

Toutefois,  avant  de  décrire  cette  fondation,  n'omettons  pas  de 
signaler,  parmi  les  rares  œuvres  locales  restantes  du  début  du  dix- 
huitième  siècle  à  Saint-Omer,  un  portrait  d'abbé,  représenté  en  pied, 
conservé  à  la  bibliothèque  publique.  C'est,  nous  dit  le  très  obli- 
geant bibliothécaire  de  la  ville,  M.  de  Lauweryns,  \e portrait  de 
Dom  Petitpas,  abbé  de  Saint-Bertin  (1723-1742).  L'auteur  du 
tableau  est  resté  inconnu,  et  quant  au  portrait,  il  pourrait  à  la 
rigueur  être  un  des  seize  par  nous  signalés  plus  haut  qui  avaient 
été  commandés  à  Thaon  par  Dom  Mailliard.  Mais  la  date  de  mort 
de  Louis  Thaon  est  restée  inconnue,  et  il  faudrait  admettre,  s'il  à 
peint  le  portrait,  que  ce  morceau  doit  être  de  1723  ou  des  années  sui- 
vantes, les  premières  de  laprélature  de  DomPetitpas.  Or,  en  1723, 
Thaon,  né  en  1662,  avait  plus  de  soixante  ans;  en  outre,  comme 
aucun  autre  portrait  n'a  été  conservé  de  lui  nulle  part,  les  moyens  de 
comparaison  manquent  pour  reconnaître  sa  facture.  L'attribution, 
si  peu  satisfaisante  qu'elle  soit,  de  l'œuvre  à  Thaon,  n'en  offre  pas 
moins  une  vraisemblance  réelle,  vu  l'époque  et  les  documents,  à 
moins  qu'on  ne  préfère,  avec  encore  moins  de  raisons,  voir  dans  ce 
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tableau  la  manière  du  contemporain  Lemaire ,  auteur  des  portraits 
des  Valbelle. 

Le  type  du  moine  et  son  costume  comportent  une  austérité  tra- 
ditionnelle, assez  peu  inspiratrice  pour  le  peintre  dont  le  talent  ne 
dépasse  pas  une  moyenne  bonnéte,  j'oserais  presque  dire  provin- 
ciale; mais  ceci  n'enlève  rien  au  mérite,  quand  on  sait  de  quels 
efforts  devaient  faire  preuve  les  artistes  dénués  de  ressources,  ne 
travaillant  pas  pour  gagner  la  fortune,  dans  des  milieux  où  Tétude 
de  Tart  n'était  pas  encore  réglementée.  Ayant  par  conséquent  à  se 
former  d'eux-mêmes  dans  cette  ville,  ils  trouvaient  moyen  de  se 
contenter  du  faible  encouragement  d'un  nombre  limité  de  com- 
mandes. Mais  si  ces  dernières  ont  une  grande  eflicacité  pour  entre- 
tenir un  talent  déjà  existant,  elles  ne  remplacent  pas  pour  les  débu- 
tants un  enseignement  organisé. 

Entre  l'existence  de  J.  F.  Lemaire  et  la  fondation  de  l'école  de 
dessin,  qui  sera  la  conséquence  d'un  défaut  d'enseignement  regretté 
par  les  bons  esprits,  se  place  la  biographie  d'un  membre  de  famille 
artistique  au  nom  illustre,  sur  laquelle,  à  la  considérer  généalogi- 
quement,  la  lumière  n'est  pas  encore  entièrement  faite,  malgré  de 
récentes  et  très  savantes  recherches.  L'obstination,  la  passion  même 
apportée  par  des  chercheurs  distingués  comme  nos  amis  Vaillant,  de 
Boulogne;  Laiiweryns,  de  Saint-Omer  ;  Guiffrey,  de  Paris,  n'ont  pu 
encore  arrêter  d'une  façon  déGnitive  les  dates  de  biographie  de 
tous  les  Caffieri. 

H  s'agit  seulement  ici  de  Paul  Caffieri,  né  à  Saint-Omer 
en  J  732.  Nous  le  croyons  de  la  famille  du  célèbre  inspecteur  de 
marine  à  Dunkerque,  Philippe  Caffieri,  de  Rome,  que  Mazarin 
attira  en  France.  Le  berceau  de  la  famille  Caffieri  n'est  pas  encore 
déterminé  irrévocablement.  Suivant  Vaillant,  de  Boulogne,  il  fau- 
drait placer  ce  berceau  à  Saint-Omer  même.  Cette  question  étant 
réservée  et  sans  nul  doute  appelée  à  être  résolue  un  jour,  il  suf- 
fira donc  ici  d'esquisser  la  biographie  de  Paul  Caffieri,  le  mot 
esquisser  s'appliquant  mieux  que  tout  autre  en  l'espèce,  vu  le  peu 
de  documents  qu'il  nous  a  été  possible  de  retrouver. 

Comme  les  fils  de  Philippe  (François -Charles,  sculpteur  des 
vaisseaux  du  Roi  à  Brest  en  1695,  et  Jacques,  fondeur  et  sculpteur), 
l'Audomarois  Paul  fut  avant  tout  sculpteur,  ce  dont  témoigne  cer- 
tain auteur  d'un  opuscule  rare  intitulé  :  le  Patriote  artésien,  com- 
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posé  en  1761.  On  suppose  que  cet  auteur  est  un  ancien  officier  de 
cavalerie,  M.  de  Neuve-Église.  Le  livre  est  dédié  à  «  Monseigneur 
le  comte  d'Artois  »  .  La  raison  pour  laquelle  TArtois,  suivant  M.  de 
Neuve-Église,  produit  peu  de  peintres,  est  formulée  ainsi  :  ce  L'Art 
de  la  peinture  ne  peut  être  parfaitement  enseigné  en  Artois  : 
ce  talent  ne  s'acquiert  qu'après  bien  de  longues  applications  dans 
les  Académies,  d  Et  en  note  on  lit  encore  :  «  Les  Académies  de 
Paris  et  de  Rome  sont  celles  qui  paraissent  les  plus  propres  pour 
instruire  et  former  les  élèves.  « 

Paul  Caffieri  doit  descendre  de  Philippe,  autre  fils  du  célèbre 
artiste  et  qui  fut  directeur  des  postes  à  Calais,  à  moins  que  son  père 
ne  soit  venu  à  Saint-Omer,  comme  d'autres  Italiens,  les  Visconti 
par  exemple,  attiré  et  amené  par  Alphonse  de  Valbelle,  hypothèse 
assurément  facile  à  admettre.  —  Paris  vit  mourir  Paul  Caffieri 
en  1791. 

Mais  bientôt  allait  se  fonder  à  Saint-Omer  une  école  municipale 
de  dessin,  sorte  d'Académie  locale  comme  celles  d'Amiens,  de  Lille, 
de  Valenciennes,  de  Marseille  et  de  presque  toutes  les  villes  un  peu 
importantes  de  nos  provinces,  au  dix-huitième  siècle.  L'auteur  du 
Patriote  artésien,  ci-dessus  cité,  nous  donne  peut-être  l'explica- 
tion de  ce  fait  —  que  relatent  d'ailleurs  très  succinctement  les 
registres  aux  délibérations  du  Magistrat  —  de  la  création  d'une 
école  de  dessin  à  Saint-Omer  en  1 767 ,  car  voici  ce  qu'écrit  encore 
M.  de  Neuve-Église  en  1761  :  a  L'Artois  pourrait,  comme  Lyon, 
«Rouen,  Reims,  les  États  de  Bretagne,  faire  l'établissement  d'un 
u  maître  de  dessin  à  Arras,  d'un  maître  à  Béthune  et  d'un  autre  à 
^c  Saint-Omer,  et  pour  le  payement  de  leur  salaire,  il  serait  fait  un 
u  fonds  annuel  par  les  États  de  la  Province  :  ces  dessinateurs  don- 
^  neraient  chaque  jour  pendant  trois  ou  quatre  heures  des  leçons 
^  publiques  de  leur  art  à  ceux  qui  se  présenteraient.  Les  frères  des 
«  Ecoles  chrétiennes  ont  des  sujets  capables  d'enseigner  ces  sciences 
i(  (dessin  et  architecture).  » 

A  l'histoire  de  la  création  de  l'école  de  dessin  de  Saint-Omer  est 
attaché  d'une  façon  indissoluble  le  nom  d'un  artiste  modeste,  dont 
les  efibrts  courageux  pour  atteindre  le  but  et  faire  prospérer  l'Aca- 
démie forment  une  odyssée  aussi  attrayante  qu'instructive.  Domi- 
nique Hermant,  né  à  Saint-Omer  vers  1730,  fit  ses  études  spéciales 
dans  la  capitale  et  fut  reçu  à  la  maîtrise  de  l'Académie  de  Paris,  le 
14  novembre  1758.  Le  1"  juillet  1763,  notre  lauréat  présente  à 
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rassemblée  des  notables  de  Saint-Omer  une  première  requête  qui 
se  résume  ainsi  :  «  Les  Hollandais  lui  ont  proposé  différents  avao- 

^y  tages  pour  le  reienir  parmi  eux,  mais  Tamour  de  la  patrie  Tayant 

ramené  dans  sa  ville  natale,  il  désirerait  se  rendre  utile  à  ses  oon- 

Ir  citoyens  et  dans  cette  ville  y  établir  une  école  de  sculpture  et  de 

dessin  dont  il  donnerait  tous  les  jours  pendant  deux  heures  des 
leçons  gratuitement...  Il  a  confiance  que  ses  talents  dans  ces  arts 
amèneront  en  cette  ville  un  grand  nombre  d'étrangers  pour  s'en 
instruire,  ce  qui  exciterait  le  goût  de  ses  concitoyens  qui  auraient 
du  goût  pour  iceux.  » 

Sa  demande  est  accordée,  et  au  mois  d'octobre  1767  il  ouvre, 
moyennant  une  indemnité  de  400  livres  par  an  que  lui  alloue  la 
ville,  —  u  pour  lui  tenir  lieu  de  logement  et  pour  qu'il  se  procurât 
le  feu,  chandelles  et  toutes  autres  dépenses  relatives  audit  ensei- 
gnement »,  —  il  ouvre  une  u  école  publique  et  gratuite  de  dessin  et 
de  sculpture  »  dans  une  maison  particulière  qu'il  avait  prise  à  loyer. 
Le  succès  répondit  aux  espérances  de  l'artiste;  les  élèves 
affluèrent.  Mais  il  ne  parait  pas  que  la  ville  se  sentit  fort  disposée  à 
faire  de  grands  sacrifices,  car  le  29  décembre,  lorsque  dans  une 
seconde  requête  aux  notables  et  aux  échevins  Hermaot  demande 
qu'on  chauffe  «  la  chambre  où  se  donnait  la  leçon  de  dessin  »,  on 
ne  lui  accorde  que  le  poêle  ,  «  le  bois  et  le  charbon  ne  devant  pas 
lui  être  fournis  » ,  et  l'on  a  soin  de  déclarer  que  le  poêle  reste  la 
propriété  de  la  ville. 

Nous  exhumons  tous  ces  détails  pittoresques,  à  dessein.  A  vrai 
dire,  il  n'y  a  pas  de  détails  pour  l'historien  consciencieux,  désireux 
de  faire  ressortir  l'effort  individuel  des  villes  secondaires  et  les 
difficultés  surmontées.  N'est-ce  pas  démontrer  que  l'heure  était 
arrivée  de  donner  satisfaction  au  besoin  d'instruction  artistique, 
compris  sinon  réclamé  partout,  et  dont  l'initiative  était  prise,  ici 
par  un  artiste,  là  par  un  grand  seigneur  au  courant  de  son 
époque?  Ce  besoin  d'extension  intellectuelle  et  artistique,  qu'on 
rencontre  à  un  moment  donné  chez  les  différents  peuples,  se  trouve 
en  quelque  sorte  marqué  périodiquement,  dans  la  philosophie  de 
l'histoire,  par  autant  d'échelons  gravis  vers  le  progrès,  cette  marche 
en  avant  des  esprits. 

Si,  comme  il  appert  de  tous  les  documents,  l'école  municipale  de 
Saint-Omer,  sortie  de  l'initiative  d'Hermant  en  1767,  futunepépi- 


r^rr  T*7'' 


LES    PEINTRES    DB   8AINT-0MER. 


885 


niére  d'élèves  se  formant  à  la  sculpture  et  au  dessin^  surtout  à  ce 
dernier  art  et  non  à  la  peinture,  comme  le  souligne  notre  estimé 
confrère  M.  Le  Gentil,  à  propos  des  débuts  du  peintre  artésien 
Doncre\  natif  des  environs  de  Saint-Omer  et  Tun  des  premiers 
élèves  d'Hermant,  il  ne  faudrait  pas  en  conclure  que  Técole  muni- 
cipale audomaroise  ne  joua  aucun  rôle  au  point  de  vue  du  déve- 
loppement des  artistes  peintres.  M.  Le  Gentil,  en  insinuant  que 
Doncre  doit  tout  h  Técole  présumée  d'Anvers,  —  devenue  pourtant 
à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  au  point  de  vue  de  la  manière,  entiè- 
rement tributaire  de  Técole  française,  —  oublie  peut-être  que  le 
dessin  est  non  seulement  la  probité  de  Fart  en  général,  mais  le 
fondement  de  toute  peinture,  et  que  plus  d'une  école  jouissant 
même  d'une  vogue  organisée  sera  toujours  considérée  comme 
décadente  par  les  esprits  indépendants,  malgré  les  irradiations  et 
les  magies  plus  ou  moins  forcées  du  coloris,  si  elle  n'excuse  pas 
ses  hardiesses  par  un  dessin  serré  et  des  formes  pures  et  étudiées. 
L'école  d'Hermant  apprit  donc  le  dessin  à  des  artistes  fort  distin- 
gués, et  si  officiellement  elle  n'eut  pas  de  cours  de  peinture,  en 
fait,  {fermant  guida  les  premiers  pas  de  ceux  qui  se  préparaient 
ou  commençaient  déjà  à  tenir  le  pinceau. 

Mais  revenons  aux  eflbrts  d'Hermant  pour  développer  sa  fonda- 
tion. La  lésinerie  du  Magistrat  n'empêcha  pas  l'artiste  de  faire  en 
1769  différentes  avances  pour  son  école,  tant  en  meubles  que  four- 
nitures de  lumière,  etc.,  au  risque  de  n'ep  être  pas  remboursé. 
En  effet,  le  6  mai  de  cette  année,  il  présenta  à  l'assemblée  des 
notables  une  troisième  requête  tendant  à  être  payé  de  la  somme  de 
303  livres  2  sols  pour  ses  avances,  et  nous  lisons  à  la  suite  de  sa 
requête,  insérée  dans  les  registres  aux  délibérations,  ceci  :  u  II  a 
été  délibéré  que  réassemblée  ne  pouvait  lui  accorder  ladite  somme, 
mais  qu'attendu  l'utilité  du  nouvel  établissement  d'école  gratuite 
de  dessin,  il  lui  sera  accordé  annuellement  une  somme  de  100  li- 
vres, outre  la  pension  de  300  (sic)  livres  qu'il  a  de  fixe,  et  ce  à 
compter  du  mois  d'octobre  dernier,  moyennant  quoi,  il  ne  pourra 
demander  le  payement  d'aucune  autre  somme,  soit  pour  revenu^ 
soit  pour  quelque  autre  raison  que  ce  soit,  et  sera  en  outre  tenu  de 
livrer  le  feu  et  la  lumière  à  ses  écoliers,  n 
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Au  moins  oblienl-il  l'année  suivante,  des  adminislrateurs  du 
collège,  une  salle  dans  rétablissement  même,  à  des  conditions 
qui,  si  elles  n'allègent  pas  sa  large  fâche,  atténuent  du  moins  ses 
dépenses.  Voici  ce  qu'offrent  d'intéressant  la  requête  d'Hermant  e( 
la  délibération  des  administrateurs  du  collège  ;  a  Le  sieur  Her- 
mant,  professeur  de  l'Académie  de  dessin,  représente  à  MM.  tes 
administrateurs  que  se  trouirant  entièrement  resserré  dans  le  loge- 
ment qu'il  occupe  actuellemonf,  il  désirerait  trouver  un  emplace- 
ment plus  spacieux  où  il  pût  recevoir  un  grand  nombre  d'éléies 
que  les  bornes  de  son  logement  ne  lui  permettent  pas  d'admettre  à 
l'Académie. 

"  La  salle  du  collège  français  lui  ayant  paru  très  propre  à  rem- 
»  pitr  ses  vues,  il  désirerait  que  MM.  les  adminislrateurs  tou- 
^  lussent  bien  lui  accorder  la  permission  d'y  tenir  son  académie 
u  b  l'heure  et  en  la  manière  accoutumées,  et  pour  en  témoigner  sa 
»  reconnaissance  et  entrer  dans  les  vues  du  bien  public  qui  animent 
"Cette  administration,  il  s'engagerait  adonner  aux  boursiers  les 

>  lundi,  mardi,  jeudi  et  samedi  de  chaque  semaine  une  heure  de 
«  leçon  gratuite,  etil  leur  fournirait  des  dessins.  HM.  les  peusion- 

■  naires  pourraient  ainsi  proGter  de  cette  leçon  en  payant  telle 
«  somme  que  MM.  les  administrateurs  jugeraient  convenable,  il 
B  demanderait  aussi  ta  permission  d'amener  à  cette  leçon  quelques 
«  écoliers  qu'il  a  en  ville,  de  l'agrément  néanmoins  de  H.  le  prin- 

■  cipal,  qui  s'assurerait  auparavant  de  leur  conduite  et  de  leurs 

>  mœurs  pour  augmenter,  autant  que  faire  se  pourra,  l'émulation 
'  0  parmi  les  élèves. 

"  Sur  quoi,   MM.  les  administrateurs  voulant  favoriser  autant 

■  qu'il  est  en  eux  les  progrès  de  l'éducalion  de  leurs  concitoyens,  à 

■  qui  l'établissement  de  cette  académie  a  toujours  paru  avantageux, 
<•  ont  accordé  audit  sieur  Hermant  la  permission  de  se  servir  de  Ji 

•  salle  de  ce  collège  à  l'effet  requis  et  aux  conditions  ci-dessus 
B  mentionnées,  ainsi  qu'à  charge  par  ledit  Hermant  veiller  spècia- 
n  lement  aux  progrès  des  pensionnaires  et  boursiers  dans  la  leçon 
s  de  dessin  qu'il  va  leur  donner  et  d'en  rendre  compte  eiaclemeDl 

*  tous  les  mois  au  sous-principal,  n 

Dans  son  nouvel  emplacement,  l'Académie  de  dessin  de  Saint- 
Omer  prend  un  tel  développement  que  la  ville,  en  1772,  à  U 
prière,  il  est  vrai,  de  Dominique  Hermant,  croit  devoir  lui  donnir 
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«  une  forme  fixe  qui  puisse  la  conduire  à  un  état  de  plus  grande 
perfection  i> ,  et  le  9  novembre,  elle  dressa  dans  ce  dessein  un 
règlement  en  quatorze  articles  qui  se  trouve  cité  intégralement 
dans  le  registre  aux  délibérations  des  administrateurs  du  collège. 
Nous  voyons  de  plus,  dans  le  procès-verbal  de  la  délibération  du 
9  novembre  1772,  qu'à  cette  date  les  échevins  prévoyaient  déjà  la 
nécessité  pour  eux  de  remplacer  plus  ou  moins  prochainement 
a  Tancienne  salle  d'exercice  du  collège  français  par  un  autre 
tt  emplacement  également  commode  et  permanent  » .  Ils  com- 
mencent aussi  sans  doute  à  mieux  apprécier  Futilité  de  Técole  de 
dessin,  car  »  dans  l'assemblée  des  mayeur  et  éclievins  du  28  jan- 
tt  vier  1773,  il  est  résolu  que  pour  favoriser  l'enseignement  de  la 
<i  bosse  dans  l'école  de  dessin  dirigée  par  le  sieur  Hermant,  il  luy 
«  sera  fourni  une  tonne  d'huile  à  brûler  de  colza,  annuellement, 
«  tant  qu'il  donnera  là  ses  leçons  » . 

Le  fondateur  de  l'Académie  de  dessin  et  aussi  de  peinture  mourut 
en  1797,  laissant  862  estampes  et  32  pièces  de  plâtre  qu'il  avait 
achetées  de  ses  deniers  pour  l'usage  de  ses  élèves.  Rien  ne  montre 
mieux  le  goût  et  le  zèle  de  cet  artiste,  que  la  résolution  prise  par 
la  ville  à  sa  mort.  On  ne  put  combler  le  vide  qu'en  scindant  l'en- 
seignement et  en  donnant  à  Dominique  Hermant  deux  successeurs. 

En  effet,  à  partir  du  1"  octobre  1777,  l'Académie  de  Saint- 
Omer  a  deux  maîtres  :  un  de  peinture,  JMicolas  Truit;  un  de  scul- 
pture, Jean-Baptiste  Gautier.  Voici  ce  que  nous  apprennent  les 
registres  aux  délibérations  du  Magistrat  sur  la  qualité  et  la  récep- 
tion des  deux  successeurs  d'Hermant  : 

«  Nous  (les  mayeurs  et  échevins  de  Saint-Omer),  sur  les  témoi- 
«  gnages  avantageux  qui  nous  ont  été  rendus  de  la  capacité  et  des 
tt  talents  du  sieur  Nicolas  Truit,  peintre  et  directeur  de  l'académie 
u  de  peinture  en  la  ville  de  Dunkerque,  et  du  sieur  Jean-Baptiste 
u  Gautier,  sculpteur  en  cette  ville,  et  sur  les  preuves  qu'ils  en  ont 
u  données,  outre  que  sur  la  connaissance  que  nous  en  avons  prise 
u  touchant  leurs  mœurs  et  bonne  conduite,  leur  avons  conféré 
u  chacun  dans  leur  genre  l'enseignement  de  l'école  gratuite  de 
u  dessin  établie  en  cette  ville  à  la  condition  de  l'exercer  conjointe- 
u  ment  et  en  société  aux  mêmes  conditions,  honneurs  et  préroga- 
«  tives  et  à  la  pension  de  400  livres  et  autres  émoluments  qui 
tt  seront  partagés  entre  eux  également,  auxquelles  ledit  enseigne- 
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«  ment  a  été  conféré  au  sieur  Barthélémy-Dominique  Hermant  et  en 
«c  se  conformant  par  eux  à  notre  règlement  du  9  novembre  1772, 
«  fait  à  ce  sujet  à  la  réception  dudit  sieur  Hermant  et  consigné 
tt  dans  ce  registre,  et  aussi  à  condition  d'exécuter  la  convention 
tt  faite  entre  nous  et  le  général  des  Pères  de  la  doctrine  chrétienne 
tt  concernant  renseignement  des  pensionnaires  de  leur  collège,  de 
«  laquelle  convention  lecture  a  été  faite  auxdits  sieurs  Trait  et 
tt  Gautier.  » 

Ces  extraits  démontrent  péremptoirement  Tintelligente  applica- 
tion que  les  échevins  donnaient  à  la  fondation  d'Hermant.  Ceux-ci 
protégèrent  ainsi  Técole  et  ne  s'en  désintéressèrent  plus  désormais, 
bien  qu'il  ne  soit  plus  question  de  l'Académie  de  dessin,  dans  le 
registre  aux  délibérations,  que  trois  fois  avant  1789. 

£n  1784,  le  1*'  décembre,  nous  lisons  notamment  ceci  :  «Les 
tt  directeurs  décident  que  l'on  fera  venir  de  Paris  pour  la  somme 
tt  de  150  livres  des  modèles  de  dessin  qui  seront  exposés  dans 
tt  l'école  gratuite  de  cette  ville  au  prix  de  trois  et  de  deux  sols 
tt  chacun.  » 

Nicolas  Truit,  l'un  des  directeurs  de  l'école  de  Saint-Omer, 
enfant  trouvé  de  Dunkerque,  fut  envoyé  à  l'Académie  de  Bruges 
aux  frais  de  sa  ville  natale,  pour  y  étudier  la  peinture.  II  était  né 
en  1740  et  vécut  jusqu'à  la  Révolution.  Ses  œuvres  principales, 
toutes  ou  presque  toutes  demeurées  à  Dunkerque,  feront  l'objet 
d'une  étude  spéciale  dans  le  chapitre  que  nous  réservons  au  chef- 
lieu  de  la  Flandre  maritime.  Sa  direction  effective  de  l'école  de 
dessin  de  Saint-Omer  cessa  en  1787,  à  la  suite  d'un  désaccord 
survenu  entre  les  autorités  et  lui,  sur  l'observance  des. règle- 
ments. 

Nous  lisons  en  effet  ceci  dans  le  registre  aux  délibérations  dn 
Magistrat  :  En  1787,  le  2  avril,  le  Magistrat  »  nomme  le  sieur 
Masse,  avocat  et  échevin,  directeur  de  l'école  gratuite  de  dessin  de 
cette  ville,  à  l'effet  d'y  faire  exécuter  les  règlements  et  de  vriller 
à  y  maintenir  la  bonne  règle  « . 

En  1787,  le  1"  novembre,  le  sieur  Masse,  avocat  et  échevin,  «est 

autorisé  à  employer  les  72  livres  que  les  députés  ordinaires  col 

accordées  à  l'école  gratuite  de  dessin  et  les  48  livres  que  la  ville  j 

ajoute,  à  l'acquisition  de  livres  nécessaires  pour  fournir  les  prii 

.  aux  élèves  qui  seront  jugés  les  avoir  mérités  r .    . 
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A  la  marc[e  :  u  72  livres  des  Etais  a?ec  une  médaille  et  48  I 
par  ta  Ville.  " 

Supprimée  à  la  RévolutioD,  l'école  de  dessin  fut  rétablie  da 
même  local  en  1804  et  transférée  peu  après  à  la  bibliolhèqi 
Chapitre.  Parmi  les  bouH  élèves  qu'elle  a  formés  sous  Herr 
les  plus  distingués  sont  Ruyssen  d'Hazebrouck  et  Domii 
Doncre,  qui  y  travailla  en  1769.  Bien  que  ué  à  Zeggers-Capf 
aux  environs,  et  ayant  appris  les  premiers  éléments  du  dessin 
la  peinture  à  Saint-Omer,  Doncre  appartient  surtout  à  la 
d'Arras,  oii  il  résida  et  produisit  ses  œuvres,  toute  sa  vie.  Au 
classeroDS-nous  parmi  les  peintres  arrageuis  et  lui  accorderons- 
ane  biographie  et  une  longue  critique  dans  notre  chapilrc 
sacré  à  l'ancienne  capitale  de  l'Artois. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  \icolas-Josepb  Ruyssen,  pe 
d'histoire,  que  la  ville  d'Hazebrouck  revendique  à  juste  titre  co 
un  artiste  très  honorable,  né  dans  son  sein.  Nous  le  plaçon: 
d'abord  parce  qu'il  fut  élève  et  lauréat  de  l'Académie  audomai 
dans  sa  période  d'instruction,  puis  parce  que  Saint-Omer  esi 
sine  d'Hazebrouck  et  que  celte  dernière  ville,  trop  peu  import 
ne  comporte  pas  d'étude  spéciale  sur  le  chapitre  des  arts.  Ru; 
naquit  donc  à  Haiebrouck  (Nord)  le  26  mars  1757.  Encore  en 
il  reçut  les  premières  notions  de  dessiu  du  général  print 
Robecq,  frère  du  seigneur  de  Morbecque,  commune  limïtt 
d'Hazebrouck.  Ce  gentilhomme  et  sa  famille  contribuèrent,  di 
toute  la  carrière  du  peintre,  à  le  protéger,  exemple  assez  fréc 
aux  siècles  passés,  mais  utile  à  rappeler  lorsqu'il  se  produit 
tout  dans  des  provinces  assez  reculées,  à  l'abri  de  tout  reten 
ment  capable  de  l'encourager. 

Ruyssen  entra  ensuite  à  l'Académie  de  Saint-Omer,  oii  son  C 
mourant  sur  la  croix  obtint  le  premier  prix  en  1775.  Est- 
Christ  fort  bien  traité  dans  la  manière  de  Van  Dyck,  placé 
l'église  d'Hazebrouck  qu'on  attribue  à  notre  artiste,  égirs 
Ruyssen,  d'autre  pari,  est  encore  représenté?  La  chose  esl  fort 
^îble,  mais  aucun  document  ne  l'atteste.  L'étude  comparative 
manière  de  ce  tableau  avec  ceux  qui  sont  pertinemment  de  Ru 
félablira.  On  sait  pourtant  qu'il  donna  d'abord  ce  Christ  i 
bienfaiteur,  le  général  de  Robecq.  Celui-ci,  pressentant  l'a 
réservé  à  Ruyssen,  lui  facilita  le  séjour  de  Parts,  où  il  travail! 
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ans  dans  l'atelier  d'un  peintre  obscur  nommé  Simon.  Il  obtint 
alors  le  grand  prix  de  Rome  et  partit  pour  Tltalie  le  6  octobre  178^, 
avec  une  pension  de  1,200  livres  allouée  par  le  prince  de  Robecq. 
Arrivé  à  Rome  le  26  novembre,  après  cinquante  jours  de  marche, 
il  trouva  là  des  Français  dont  plusieurs  devaient  illustrer  leur 
époque  :  il  se  lia  particulièrement  avec  Wicar,  avec  Tarchitecte 
Fontaine,  le  sculpteur  Flaxman,  etc. 

On  a  peu  de  détails  sur  ses  travaux  à  Rome  ;  son  bagage  artis- 
tique, quoique  léger,  n'est  pourtant  pas  sans  intérêt.  Un  tableau 
qu'il  avait  apporté  de  Rome  fut  bnilé  à  Renegheilst,  près  Ypres. 
C'était  le  Combat  de  David  contre  le  géant  Goliath.  Voici  com- 
ment il  était  interprété  :  le  futur  roi  des  Juifs  tenait  triomphale- 
ment la  tète  du  géant  qu'il  avait  décollée  du  tronc  après  l'avoir 
abattue  avec  sa  fronde.  Il  la  montrait  aux  deux  armées  qui  l'entou- 
raient, dont  une,  consternée,  semblait  courber  la  tète  sous  le  poids 
de  l'humiliation,  tandis  que  l'autre  exaltait  sa  victoire  par  des  cris  de 
joie.  Le  jeune  David,  les  yeux  tournés  vers  le  ciel,  paraissait 
remercier  Dieu  de  son  triomphe.  M.  Ruyssen,  d'Hazebrouck,  neveu 
de  l'artiste,  conserve  précieusement  plusieurs  toiles  dues  au  pin- 
ceau de  son  oncle;  citons  :  t Amour,  Diane  et  Endymion;  une 
Scène  de  l'histoire  grecque,  d'un  dessin  très  correct,  production  de 
son  séjour  à  Rome;  nn  recueil  de  dessins  de  sites  vus  en  voyage 
ou  de  projets  de  tableaux  non  exécutés,  d'un  mérite  reconnu  par 
les  amateurs;  des  grisailles  représentant  Thésée  et  Hippolyte  et 
une  esquisse  de  la  Bocca  di  Verita,  Cette  dernière  composition 
comprend  trois  personnages  :  une  vieille  matrone  accroupie  sourit 
à  la  crédule  confiance  d'un  jeune  homme  menant  sa  fiancée  à  la 
fontaine  de  la  Bocca  di  Verita,  pour  savoir  si  elle  l'aimera 
toujours. 

Ruyssen  quitta  Rome  le  11  avril  1791,  visita  la  Suisse,  descendit 
le  cours  du  Rhin,  pénétra  en  Belgique,  enfin  se  fixa  au  château  de 
Renegheilst,  séjour  de  M.  de  la  Basèque,  ancien  aide  de  camp  de 
M.  de  Robecq.  Y  ayant  établi  son  atelier,  il  médita  d'inaugurer  ses 
travaux  par  un  tableau  de  famille  de  grande  dimension  représentant 
son  Arrivée  au  château.  La  toile  importante  exécutée  sur  ce  sujet 
fut  détruite  lorsque  les  troupes  du  général  Vandamme  mirent  à 
sac  la  demeure  de  M.  de  la  Basèque.  On  remarquait  surtout  l'ex- 
pression des  figures  des  personnages  :  les  ressorts  qui  faisaient 
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mouvoir  leurs  âmes  étaient  mis  à  du.  Le  neveu  du  peintre  possède 
€ncore  Tesquisse  de  ce  tableau  et  celle  d'une  autre  composition 
—  cette  dernière  peu  remarquable  et  assez  froide  :  Intérieur  de 
son  atelier  au  château. 

Il  existe  encore  de  la  même  époque,  au  château  de  Morbecque, 
le  Portrait  d'un  capitaine  hongrois  et  celui  du  prince  de 
Robecq.  Ces  toiles,  non  sans  défauts,  décèlent  un  beau  talent  de 
dessin  et  beaucoup  de  goût  pour  les  détails. 

En  1793,  Ruyssen  suivit  en  Hollande  M.  de  la  Basèquc  et  de  là 
passa  en  Angleterre,  où  il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  professeur  des 
filles  du  roi  Georges  III.  La  confiance  du  monarque  fit  la  fortune 
de  Ruyssen.  Tout  Londres  était  rempli  de  ses  modèles,  que  la  gra- 
vure a  reproduits  et  qui  sont  vraiment  dignes  de  Téloge  qu'on  en 
faisait,  si  Ton  en  juge  par  ceux  qui  nous  restent.  Ruyssen  a  fait  de 
nombreux  dessins  pour  les  graveurs,  notamment  les  Cartons  de 
Raphaël,  Beaucoup  de  ces  dessins  furent  vendus  à  Lille  en  1826» 
année  de  sa  mort. 

Revenu  au  pays  natal  en  1810,  Ruyssen  donna  en  1813,  à  Téglise 
Saint-Éloi  d'Hazebrouck,  plusieurs  de  ses  tableaux  importants  : 
un  Christ  au  tombeau  peint  en  1809,  œuvre  souvent  remarquée; 
une  Mise  du  Christ  au  tombeau  {fecit  et  dedicavit  :  1802)  signée, 
traitée  dans  le  goût  espagnol  avec  des  oppositions  frappantes 
d'ombre  et  de  lumière;  un  Saint  Pierre  reniant  le  Christ  en  face 
de  la  servante,  scène  de  nuit;  la  Décollation  de  saint  Jean- 
Baptiste,  très  belle  peinture  empreinte  d'un  fort  réalisme,  etc.  Il 
donna  aussi  une  Descente  de  croix  d'Elias,  peintre  dunkerquois 
dont  nous  aurons  occasion  de  parler. 

En  1820,  Ruyssen,  comme  un  solitaire  du  Carmel,  fonda  une 
école  sur  le  mont  des  Kattes  (commune  de  Godewaersvelde,  — 
Nord),  a  quinze  kilomètres  d'Hazebrouck.  Cette  école  se  transforma 
bientôt  en  un  monastère  de  Trappistes  encore  existant  aujourd'hui. 
C'est  là  que  l'artiste  provincial  expira,  le  17  mai  1826.  Ses  restes 
reposent  sous  une  dalle  de  l'église. 

La  fin  du  dix-huitième  siècle  vit  naître  à  Saint-Omer,  en  1771 ,  le 
21  juin,  Emmanuel-Herman-Joseph  WalUt,  qui  fut  successivement 
officier  adjoint  au  corps  du  génie  militaire,  professeur  de  dessin  à 
l'école  d'artillerie  et  à  l'école  de  peinture  de  Douai,  et  membre 
honoraire  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Horinie.  On  lui  doit 


la  descriplion  de  l'ancienne  abbaje  de  Si 
el  les  vues  toutes  dessinées  d'après  nature 
des  édifices  les  principaux  détails  de  la 
monuments  ou  objets  d'art  qu'elle  renfe 
par  les  lithographies  de  ces  dessins,  cot 
de  Saint-Omer,  était  un  bon  dessinateur 
les  règles  du  clair-obscur  el  traçant  ses 
éprouvée.  Son  ouvrage  est  de  I83!>.  IV^al 
du  dix-neuvième  siècle. 

Né  à  la  même  époque,  à  quelques  a 
L'trecht,  Van  der  Puyl  ou  Van  dei'  Puyl  ( 
appartenait  à  la  colonie  qui,  après  la  pr 
par  les  Prussiens,  sous  les  ordres  du  duc 
h  Dunkerque  et  aux  environs  (1787}.  P 
sans  doute  étudié  à  l'école  d'.^overs,  Vai 
kerquc,  à  Calais  et  k  Saint-Omer,  des 
d'allure  par  ta  vie  donnée  aux  visages 
d'époque.  Le  musée  de  Calais,  depuis 
dans  un  grenier  où  les  tableaux  sont  emp 
en  attendant  l'interminable  construction 
voir,  possède,  paralt-i),  des  œuvres  de  l'j 
un  portrait  d'homme,  ovale,  d'un  réaligi 
et,  somme  toute,  très  correct.  In  partît 
montré,  dans  sa  demeure,  le  grand  poriri 
mènil,  éclusier  aux  Fontinetles,  fauboui 
est  représenté  de  trois  quarts,  tenant  i 
moins  quarante  centimètres,  déployée  d; 
facture  de  cette  œuvre,  si  simple  de  sujet 
y  est  parlante.  Les  nacrures  des  écailles 
le  costume  de  son  pêcheur,  sa  tête  énerg 
bas  révolutionnaire,  le  fait  curieux  du  si 
nir  l'attention  devant  ce  tableau  qu'on  i 
templer  et  qu'on  quitte  à  regret.  Une  seu 
firait  pour  faire  estimer  un  artiste  de  < 
séjour  que  ce  peiutre  a  (ait  en  France  et 
notre  école  pour  lecoloris  et  l'esprit.  Van  d 
étreclasséparmi  les  artistes  français,  malg 

Nous  avons  terminé  avec  Saiol-Omer, 
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fermant  ce  chapitre  de  n'avoir  pas  à  constater  dans  cette  cité  un 
réveil  artistique  désirable.  Les  beaux-arts  semblent  n'y  passion- 
ner personne  :  le  Musée,  assez  pauvre  d'ailleurs,  «jît  dans  une 
sorte  d'abandon,  sans  ordre,  sans  catalogue,  on  dirait  presque 
sans  direction.  Et  pourtant,  de  nos  jours,  Sainl-Omer  a  donné 
naissance  au  regretté  Alphonse  de  Xeuville,  le  peintre  militaire, 
dont  une  œuvre  à  succès,  la  Prise  de  Moutebello,  déposée  là, 
devrait  enorgueillir  ses  compatriotes  en  même  temps  que  stimu- 
ler un  zèle  louable  parmi  ceux  d'entre  eux  se  découvrant  la  voca- 
tion de  la  peinture. 

Souhaitons  qu'à  l'état  de  langueur  que  nous  signalons  succède 
bientôt  un  peu  de  l'enthousiasme  dont  ont  besoin  toutes  les  initia- 
tives ayant  le  ferme  désir  de  produire  des  résultats.  Saint-Omer, 
par  son  passé,  par  sa  position  géographique,  est  un  des  centres  du 
nord  de  la  France,  tenu  comme  ses  voisins,  Lille,  Arras,  .Cambrai, 
Valenciennes,  à  conserver  fièrement  le  culte  des  arts.  Si,  en  plus 
d'une  de  ses  villes,  l'école  de  peinture  ne  vit  plus  comme  autrefois 
de  sa  propre  vie,  —  la  disparition  des  distances  ayant  tout  attiré  à 
Paris, —  le  noble  goût  des  tableaux  ne  doit  point  pour  ce  motif 
être  abandonné;  un  Musée,  objet  des  soins  d'amateurs  éclairés  et 
d'une  municipalité  jalouse  de  l'enrichir,  doit  étaler  aux  yeux  de  tous 
les  vestiges  appréciés  des  âges  passés  et  les  productions  des  artistes 
locaux  en  chaque  genre;  la  passion  des  recherches  aux  sources 
écrites  se  développera,  sous  cette  influence  une  fois  imprimée;  des 
érudits,  des  publicistes  traduiront  pour  le  public  leurs  importantes 
découvertes,  et  celui-ci,  en  s'instruisant  sur  bien  des  matières  nou- 
velles pour  lui,  se  formera  une  esthétique  juste,  pratique,  rai- 
sonnée,  et  n'acceptera  plus,  les  yeux  fermés,  des  théories  fausses 
souvent,  revêtues  d'une  certaine  grâce  de  style,  mais  venues  d'un 
esprit  étroit,  sinon  ignorant.  Répandre  l'amour  des  beaux-arts 
dans  les  classes  populaires,  en  les  initiant,  dans  des  Musées  bien 
pourvus  et  éclectiquement  classés,  à  la  connaissance  du  génie  de 
nos  pères  et  de  nos  contemporains,  est  le  plus  noble  objectif  qui 
soit.  Tous  nos  vœux  sont  acquis  aux  hommes  dévoués  prenant  à 

cœur  cette  tâche  patriotique. 

Paul  Marmottan, 

Correspondant  du  Comité  historique  du  Nord. 
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LES  COMMISSIONS  DES  ARTS  DANS  l/ORNE 

PENDANT   LA    RÉVOLUTIOIV 

Dans  votre  réunion  du  mois  d'avril  1884,  vous  avez  accueilli 
avec  bienveillance  les  renseignements  que  j'avais  pu  recueillir  sur 
le  sort  des.  œuvres  d'art  et  des  livres  devenus  propriété  nationale, 
dans  rOrne,  à  Tépoque  de  la  Révolution.  Je  viens  vous  apporter  les 
résultats  de  nouvelles  recherches  sur  le  même  sujet  et  essayer  de 
vous  présenter  un  tableau  moins  incomplet  des  faits  relatifs  aui 
arts  pendant  la  période  révolutionnaire. 

I 

DISTRICT     d'ALENCOX. 

Le  monument  le  plus  remarquable  d'Alençon,  Téglise  Notre- 
Dame,  ne  fut  pas  complètement  à  Tabri  des  atteintes  du  vanda- 
lisme qui  a  causé  la  destruction  de  tant  de  chefs-d'œuvre.  Le  por- 
tail, décoré  d'un  groupe  de  statues  représentant  la  Transfiguration, 
paraît  avoir  subi  plusieurs  mutilations  :  Y  Arbre  de  Je$sé,  sculpté 
en  bas-relief  dans  le  tympan  placé  au-dessus  de  la  porte  principale, 
fut  impitoyablement  martelé,  ainsi  que  toutes  les  armoiries  de 
l'intérieur  ou  de  l'extérieur  de  l'église.  Ce  travail  fut  confié  aui 
(c  ouvriers  les  plus  intelligents  et  les  plus  patriotes  » ,  comme  le 
portent  les  délibérations  de  la  municipalité  des  20  et24  juin  1794. 
Le  mausolée  en  albâtre  doré,  sur  lequel  étaient  représentés  le  duc 
René  et  la  duchesse  Marguerite  de  Lorraine,  son  épouse,  œuvre 
de  Michel  Columb,  fut  complètement  détruit.  Il  avait  d'ailleurs  été 
fort  maltraité  en  1 750  ' ,  lorsqu'il  fut  transporté  dans  un  oratoire  pra- 

1  c  Le  marbrier  chargé  de  transporter  et  de  nettoyer  ce  monument  en  t  gâté 
et  même  brisé  plusieurs  pièces  « ,  dit  Odolaot  Desnos,  Mémoires  historiques  sur 
Alençon,  nouvelle  édition,  p.  116.  —  Dans  le  compte  des  dépenses  pour  la  res- 
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tiqué  exprès  du  côté  de  la  nef  qui  venait  d'être  rétablie  à  neuf  à  la 
suite  de  l'incendie  de  1744,  par  les  soins  de  Perronnet,  alors  ingé- 
nieur de  la  Généralité  et  depuis  directeur  de  TEcole  des  ponts  et 
chaussées  et  membre  de  l'Académie  d'architecture.  Le  maître- 
autel,  dont  on  est  redevable  au  zèle  et  au  goût  de  M.  de  Lévignen,* 
intendant,  fut  épargné.  Le  devant  du  tombeau  de  cet  autel  est  orné 
d'un  bas- relief  représentant  une  Descente  de  croix  dont  l'exécution 
fut  confiée  à  Charles-Louis  Suzanne,  maître  sculpteur  à  Paris. 
Le  25  mai  J746,  Gilbert  de  Saint-Lubin  écrivait  à  ce  sujet  à 
l'intendant  : 

«  Le  sieur  Chamy  attend  un  sculpteur  auquel  il  veut  seul 
confier  un  morceau  de  cette  importance  dont  il  veut  que  vous 
soyez  content.  J'ai  été  chez  lui  avant-hier  et  il  m'a  dit  qu'il  atten- 
dait ce  sculpteur  et  que,  comme  vous  n'êtes  point  pressé,  cela  sera 
beaucoup  mieux  travaillé  par  lui  que  par  tout  autre.  » 

Ce  groupe  assez  remarquable,  y  compris  la  pose,  coiîta540  livres. 
Le  baldaquin  qui  surmonte  l'autel  fut  exécuté  par  Jean-Charles 
Paulet,  sculpteur  à  Rouen,  et  coûta  1,865  livres.  Les  travaux  de 
menuiserie,  montant  à  1,236  livres,  furent  faits  par  J.  Chaplain, 
menuisier  à  Argentan.  Les  marbres  de  l'autel  et  des  fonts  baptis- 
maux furent  fournis  par  Maurice  Pierlet,  marbrier  à  Laval,  au 
prix  de  2,424  livres.  Les  grilles  du  chœur  et  les  ferrures  du 
baldaquin  furent  forgées  et  posées  par  Lalignel,  Marchandier  et 
Dufresne,  serruriers  à  Alençon.  MM.  Ruel,  maîtres  de  la  forge  de 
Saint-Denis-sur-Sarthon,  fournirent  5,188  livres  de  fer. 

Cette  grille,  qui,  si  l'on  en  juge  par  le  prix  qu'elle  avait  coûté, 
devait  être  un  ouvrage  remarquable,  fut  enlevée,  enveriudu  décret 
sur  la  mise  en  réquisition  des  fers.  Les  chandeliers  en  cuivre  doré, 
exécutés  à  Paris  en  1750,  subirent  le  même  sort.  Les  tuyaux  des 
orgues  furent  également  enlevés  comme  composés  de  plomb  et 
d'étain;  mais  les  boiseries  du  buffet,  dont  la  partie  supérieure 
remonte  à  1537,  furent  heureusement  épargnées  \ 


tauratioo  de  l'église  Notre-Dame  (Archives  de  l'Orne,  G  251),  on  voit  figurer 
Tarticle  suivant  :  «  Payé  à  Paullet,  sculpteur,  pour  avoir  rarcommodé  les  figures 
du  fombeaa,  100  livres.  —  Payé  pour  le  noir  mis  dans  le  fond  du  mausolée  et 
pour  avoir  remarqué  le  blason  desdits  ducs,  15  livres,  i 

■  Les  Orffues  de  Notre-Dame  d' Alençon,  par  madame  G.  Despierres.  Argen- 
tan^  imprimerie  da  Journal  de  F  Orne,  1888,  in-8  *  de  13  pages. 


896'       LES  COMMISSIONS  DES  ARTS  DANS  L*ORNE. 

Les  mêmes  mesures  fureut  appliquées  aux  autres  églises 
d'AlençoD,  notamment  à  Saint-Léonard,  dont  les  orgues  dataient, 
dit-on,  du  quinzième  siècle.  Le  tabernacle,  provenant  de  Téglise 
Notre-Dame,  qui  Tavait  remplacé  en  1752,  passait  pour  avoir  été 
sculpté  par  Germain  Pilon.  L'ancien  retable,  transporté  plus  tai*d 
dans  la  chapelle  de  TUnion,  était  Tœuvre  de  Valentin  Périn,  élève 
de  Germain  Pilon.  L'église  des  Capucins,  dans  laquelle  se  firent 
les  offices  de  la  paroisse  Notre-Dame,  depuis  Tincendie  de  ITii 
jusqu'en  1752,  était  très  richement  décorée.  Guillaume  Gongeon, 
comme  on  sait,  avait  sculpté  le  retable  de  l'autel  principal  et  les 
bas-reliefs  représentant  les  quatre  Evangélistes,  qui  sont  placés  à 
l'entrée  de  la  Bibliothèque  d'Alençon.  Madame  de  la  Houssaye 
avait  depuis  contribué  à  la  décoration  de  cette  église,  qui,  suivant 
Odolant  Desnos,  était  une  des  plus  belles  que  les  Capucins  eussent 
dans  la  province.  L'inventaire  et  le  récolement  du  mobilier,  faits 
les  5  mai  et  14  décembre  1790,  nous  fournissent  les  indications 
suivantes  :  u  Dans  l'église,  neuf  tableaux  représentant  la  Vie  de 
saint  François;  dans  la  chapelle  des  malades,  quelques  tableaux 
de  mauvais  genre;  dans  les  chambres  de  l'infirmerie,  quelques 
tableaux  de  peu  dé  prix  ;  dans  la  sacristie,  trois  petits  tableaux 
d'environ  quinze  pouces  de  hauteur  ;  dans  une  des  chapelles  de 
l'église,  dédiée  à  saint  François,  un  tableau  de  VEcceHomo,  de  la 
hauteur  d'environ  quatre  pieds.  » 

Une  copie  ancienne  de  la  Présentation  au  Temple^  de  Simon 
Vouet,  qui. formait  la  contre-table  de  l'autel  des  Capucins,  fait 
aujourd'hui  partie  du  Musée  d'Alençon  \ 

L'église  de  l'Ave-Maria  ou  des  Filles  Sainte-Claire  avait  été 
décorée  avec  goût  peu  d'années  avant  la  Révolution,  grâce  aux  libé- 
ralités de  M.  de  Farcy,  commissaire  des  guerres,  mort  en  1781. 
On  voyait  sur  la  première  porte  d'entrée  les  statues  du  roi  Louis  XH 
et  de  la  reine  Anne  de  Bretagne,  sous  le  règne  desquels  ce  couvent 

*  On  présume  que  Tabbé  Lindet,  fondateur  du  Refuge  d'Alençon,  a  eu  entre 
les  mains  quelques  épaves  du  couvent  des  Capucins.  On  remarque  dans  l'une 
des  salles  de  cet  établissement  deux  assez  mauvais  tableaux  représentant  saint 
François  d'Assise,  sainte  Catherine  de  Sienne,  recueillis  par  Tabbé  Lindet. 

M.  de  La  Sicotière  a  acheté  à  sa  vente  un  fragment  de  panneau  représentant 
un  saint  André.  Ce  morceau,  qui  n'est  pas  indigne  du  ciseau  de  Guillaume  Gon- 
geon, peut  avoir  la.  même  provenance  que  les  bas-reliefs  de  la  Bibliothèque 
d'Alençon. 
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avait  été  fondé  par  la  bienheureuse  Marguerite  de  Lorraine» 
duchesse  d'Alençon.  La  vente  du  mobilier  eut  Heu  le  1*' octobre 
1792.  On  y  remarque  entre  autres  : 

Un  mausolée  et  plusieurs  morceaux   de  bois,  vendus  1  livre. 

Un  petit  autel  et  un  tableau  au-dessus,  A  livres. 

Trois  tableaux  représentant  deux  Cordelière  et  une  Vierge^ 
2  livres. 

Trois  antres  tableaux,  1  liv.  16  sols. 

Un  cadre  représentant  une  Descente  de  croix,  20  livres. 

Un  tableau  représentant  la  Naissance  de  Jésus^Christj  10  liv. 
10  sols. 

Un  tableau  avec  son  rideau,  9  liv.  19  sols. 

Un  tableau  avec  son  rideau,  11  livres. 

Un  Christ  et  une  Sainte  Marguerite  en  bois,  10  liv.  10  sols. 

Un  Saint  Antoine  en  bois,  2  liv.  8  sols. 

Une  Sainte  Colette  en  bois,  5  livres. 

Une  Sainte  Anne  en  pierre,  2  liv.  12  sols. 

Un  Saint  François  et  une  Sainte  Claire  en  pierre,  avec  leurs 
niches,  5  livres. 

Un  grand  cadre  représentant  deux  Sainte  Claire j  et  un  Capucin, 
"9  livres. 

Un  autre  grand  cadre  représentant  une  Vierge,  10  livres. 

Un  autre  grand  cadre  représentant  Notre-Seigneur,6\ïv.  10  sols. 

M.  Eugène  de  Robillard  de  Beaurepaire,  dans  ses  Notes  sur  un 
tableau  de  Jouvenet,  a  raconté  comment  le  Mariage  de  la  Vierge, 
<{ui  formait  la  contre-table  de  Tautel  dans  Téglise  du  collège 
d'Alençon,  faillit,  en  1779,  être  perdu  pour  cette  ville.  Mis  en 
vente  à  Paris  par  les  administrateurs,  il  était  encore  en  1790  déposé 
dans  la  chapelle  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  lorsque  M.  Goujon  de 
Cérisé,  qui  se  trouvait  à  Paris,  fit  les  démarches  nécessaires  pour 
le  faire  restituer  à  la  ville  d'Alençon.  L'expédition  en  fut  faite  le 
27  juin  1790,  et  comme  le  tableau  avait  été  grandement  endom- 
magé par  rhumidité,  un  sieur  Cordier,  peintre  à  Alençon,  fut 
chargé,  par  délibération  du  4  septembre,  de  sa  restauration,  con- 
jointement avec  Charles-Paul  Landon,  artiste  distingué,  né  à  Nouant 
(Orne),  depuis  conservateur  du  Musée  du  Louvre  '.  Le  Mariage  de 

^  Archives  de  rOrne,  D  44. 
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la  Vierge  i-epri(  alors  son  aocienne  pli 
Lorsque  l'église  du  collège  fut  abandon: 
d'AleDçon  pour  servir  de  temple  de  la 
adressée  À  la  municipalilé  pour  l'enlever 
pelait  le  colle  catholique  et  Dotammeuti 
J.e  28  brumaire  an  II,  le  conseil  général  de 
prit  une  détibéralionqui  lui  fait  honneur, 
(|ue,  u  toujours  occupé  à  la  conservation 
cieuses  pour  tes  arts  >• ,  il  chargeait  un  de  se 
à  faire  déposer  ce  tableau  provisoirement) 
1.6  Directoire  du  district  rendit  un  arrêté 
ce  dépAl.  Lors  de  l'organisation  de  la  Bib 
tableau  fut  placé  dans  le  vestibule  par  le: 
tecle  du  département,  et  de  Louis  Dubi 
comme  on  sait,  une  des  plus  belles  toiles 
L'arrêté  du  disfricl  du  8  ventàse  an  i 
d'une  commission  composée  de  Potier  < 
Malassis,  iîls  du  jeune,  pour  l'exécution 
tableaux,  estampes,  destinés  à  former  I( 
sant  pendant  à  la  Bibliothèque,  faisait  ( 
espérances.  On  y  rappelle  que  ce  Musi 
quelques  tableaux  de  prix,  entre  autre 
Jouvenel.  On  y  insiste  sur  l'obligation  de 
se  rapportant  aux  arts.  Cet  arrêté  mathe 
pas  les  effets  qu'on  pouvait  en  attendre.  L 
en  mission  dans  l'Orne,  ordonna  que  tou 
églises  d'Atençon  seraient  enlevés  pour 
struction  et  à  la  décoration  du  local  des  sëi 
laire.  Il  n'est  pas  douteux  que  cet  arrêté  ■ 
fâcheuses  pour  les  arts. 

L'abbaye  de  Saint-Martin  de  Sees,  aprèi 
les  protestants,  avait  été  restaurée  par  di 


'  Voici  un  eiiraii  de  cette  pélilioo  : 
'  La  Commission  de  U  Société  popaliira,  comp 
l'insonacau,  DiaaDcesu  el  Moire,  demande...  que  Ii 
niiaiion  la  disposition  de  celle  é<{ligc  du  Collège 
paraître  les  emblèmes  ranatiquea,  en  obsenaiit  ce| 
cnotre-lable  sera  âlé  par  les  geni  de  l'arl.  ■ 
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las  Bourdes  et  Michel  Jodio.  Ce  dernier  u  fit  faire  la  contre-table 
où  sont  représentées  avec  beaucoup  d'artifice  la  naissance,  la  vie  et 
la  passion  deNotre-Seigneur.  Pierre  Pissot,dit  le  Tirand'AIençon, 
et  Pierre  Hardouyn,  d'Andely-sur-Seine,  firent  voir  par  cet  ouvrage 
qu'ils  étaient  très  habiles  en  leur  art,  et  François  Dionis,  assisté  de 
ses  deux  fils  Julien  et  Michel,  natifs  de  la  ville  de  Fresnay,  au 
pays  du  Maine,  ayant  donné  du  pinceau  une  nouvelle  beauté  à  tant 
de  personnages  qui  y  sont  représentés,  se  firent  admirer  de  ceux 
qui  venoient  rendre  leurs  adorations  en  ce  saint  temple.  Le  même 
Hardouyn  composa  pour  faire  les  chaires  du  chœur  et  ne  les  put 
achever;  il  fit  seulement  les  panneaux  qui  sont  du  costé  du  R.  P. 
abbé.  Le  reste  fut  achevé  par  Gaspard  Musnier,  de  la  Ferté-Bernard. 
I!  fit  aussi  faire  Thorloge  par  Mathurin  Laurent  de  Nonancourt  '.  n 
Le  procès-verbal  dressé  en  1791   constate   la  présence,  dans 
Téglise  de  Saint-Martin  de  Sées,  de  neuf  grands  tableaux  repré- 
sentant dififérents   personnages    ecclésiastiques,   des   portraits  de 
saint  Louis,  du  comte  de  Montgommery,  du  cardinal  Philippe  de 
Luxembourg  et  de  Raoul  d'Ëscures,  abbé  de  Saint-Martin  de  Sées. 
Dans  la  salle  à  manger,  cinq  tableaux;  dans  le  grand  salon  de 
compagnie,  deux  pièces  de  tapisserie  des  Gobelins  et  six  petits 
écrans  à  main.  Dans  le  vestibule  du  grand  bâtiment,  au  premier, 
un  portrait  du  cardinal  de  Luxembourg;  dans  la  chambre  attenante 
au  chapitre,  un  tableau  représentant  un  Bénédictin  ;  dans  la  biblio- 
thèque, un  buste  en  marbre. 

Plus  heureuses,  quelques  églises  des  campagnes  des  environs 
ont  pu  conserver  intactes,  pendant  la  tourmente  révolutionnaire, 
les  richesses  artistiques  qu'elles  renfermaient.  On  admire  à  Aunou- 
sur-Orne,  dont  l'église  dépendait  de  Sant-Martin  de  Sées,  un  tableau 
de  IsL  Sainte  Trinité  peint  par  Dufresne,  à  Alençon,  en  1699.  Le 
côté  gauche  de  la  nef  est  décoré  par  une  statue  de  la  Vierge,  du 
quinzième  siècle,  et  par  trois  curieux  bas-reliefs  en  pierre  repré- 
sentant V Annonciation,  V Adoration  des  bergers  et  V Adoration  des 
Mages.  Ces  sculptures  furent  apportées  à  Aunou  en  1793  et  pro- 
viennent de  l'église  de  Saint-Céneri,  près  Sées  '. 

'  Histoire  de  ta  nobte  et  royale  abbaye  de  Saint-Martin  de  Sais,  par  doii 
Carrougbt.  Ms.  Bibliothèque  de  M.  de  La  Sicotière. 

2  Notice  et  fragments  historiques  sur  Aunou-sur^Orne,  par  C.  Brust,  Bulletin 
de  la  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne,  t.  VL 

57. 
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J'ai  indiqué  dans  mon  premier  travail  les  mesures  prises  par  les 
admÎDisfrateurs  du  district  d'AIençon  pour  la  conservation  des 
livres  et  objets  d'art  que  renfermaient  les  établissements  religieux 
de  la  ville  épiscopale  de  Sées  supprimés.  Le  29  juillet  179J,  le 
Directoire  du  district  avait  été  invité  par  les  administrateurs  du 
département  à  nommer  deux  commissaires  pour  faire  Tinventaire 
des  objets  existant  dans  Tabbaye  de  Saint-Martin  de  Sées  et  dans  le 
couvent  des  Cordeliers  qui  méritaient  d'être  conservés.  La  vente 
des  meubles  de  ces  deux  maisons  eut  lieu»  en  effet,  le  3  octobre 
suivant;  mais  dans  sa  séance  du  1'^ octobre  le  Directoire  du  district 
avait  chargé  un  de  ses  membres,  M.  Delaunay,  de  se  transportera 
Sées  pour  s'assurer  u  si  l'inventaire  était  fait  ou  commencé  des 
livres  de  la  Bibliothèque,  de  ses  manuscrits,  pierres  précieuses, 
vases  et  morceaux  de  sculpture  et  de  peinture  qui  doivent  être 
conservés  » . 

Le  7  octobre  ]71)!2,  le  conseil  général  du  district  émit  un  xœn 
pour  que  les  livres  et  objets  d'art,  trouvés  dans  le  palais  épiscopal 
et  dans  les  maisons  religieuses  de  la  ville  de  Sées,  fussent  apportés 
à  Alençon,  pour  y  former  une  Bibirothèque  départementale,  établie 
dans  un  des  bâtiments  du  collège.  Il  est  fâcheux  que  ce  vœu  n'ait 
pas  alors  reçu  d'exécution,  et  il  faut  voir  dans  Tajouruement  de 
cette  mesure  la  cause  de  la  perte  de  collections  précieuses. 

Au  commencement  de  l'an  III,  l'évèque  constitutionnel  Le 
Fessier,  qui  avait  repris  ses  fonctions  épiscopales,  se  plaignait 
aux  administrateurs  du  district  de  l'enlèvement  des  vitraux  non 
armoriés  de  la  chapelle  de  l'évéché  et  des  obstacles  que  la  munici- 
palité opposait  à  l'accomplissement  des  deux  missions  dont  il  était 
chargé  par  la  Commission  des  Arts  et  par  le  Comité  de  salut 
public,  notamment  en  lui  interdisant  le  passage  par  le  temple  de 
la  Raison  : 

u  Les  vitraux  dont  il  est  question  ne  portoient  aucunes  traces, 
aucuns  linéaments  d'armoiries.  La  loi  ne  les  frappoit  donc  pas.  Ils 
ne  pou  voient  être  aperçus  d'aucune  place,  d'aucune  vue,  pas  même 
de  la  cour.  Ils  n'avoient  donc  rien  d'extérieur;  la  loi  ne  les  pro- 
scrivoit  donc  pas.  C'est  l'arbitraire  seul  qui  les  a  détruits,  c'est  donc 
à  ceux-là  seuls  qui  l'ont  mis  en  jeu  à  réparer. 

<i  L'exposant  forme  la  même  demande  pour  un  appartement 
intérieur  à  lui  alloué,  décoré  d'une  tapisserie,  que  la  loi  ne  con- 
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daiDDoit  pas,  parce  qu*il  est  intérieur,  parce  que  la  tapisserie  ne 
présente  qu*une  chaîne  chronologique  de  tableaux,  sans  armoiries, 
sans  trace  de  culte  extérieur.  Il  demande  la  réparation  de  cet  appar- 
tement. 

u  Sur  le  second  article,  Texposant  remarque  qu'il  est  chargé 
par  vos  commissaires  de  dresser  un  état  de  la  bibliothèque,  de  faire 
la  recherche  de  vieux  parchemins,  ce  qu'il  ne  peut  faire  en  lui 
ôtant  le  passage  dont  il  a  joui  pendant  quatorze  mois. 

u  Qu'en  passant  dans  le  temple  de  la  Raison,  il  ne  le  pillera  pas; 
il  n'y  a  rien.  Il  ne  le  prophanera  pas,  quoique  sa  raison  ne  soit 
nullement  celle  de  plusieurs  officiers  municipaux. 

I  A  Séez,  ce  28  floréti  Tan  III  de  la  Rép.  franc. 

a  Le  Fessier.  » 

Le  rapport  présenté  par  Le  Fessier,  le  22  thermidor  de  la  même 
année,  contient  des  renseignements  intéressants  : 

u  Expose  le  citoyen  Le  Fessier, 

u  Que  depuis  le  ]()  ventôse  de  l'an  deux,  du  consentement  et 
avec  l'agrément  de  la  municipalité,  avec  l'approbation  du  district 
dont  les  commissaires  lui  ont  écrit  plusieurs  fois  pour  avoir  des 
renseignements  sur  les  livres,  il  est  chargé  de  cinq  bibliothèques 
qui  existoient  dans  la  commune,  plus  de  celle  des  chanoines  et 
prêtres  déportés.  Il  a  mis  en  ordre  dans  deux  appartements  neufs  et 
vastes,  destinés  à  cet  usage,  tout  ce  qu'on  lui  a  apporté.  Il  a  sauvé 
de  la  pourriture  la  nombreuse  bibliothèque  de  M.  d'Argentré,  jetée 
en  masse  dans  un  local  resserré,  humide,  dont  les  croisées  n'étoient 
pour  la  plupart  closes  qu'avec  de  la  paille.  Il  a  réuni  tout  ce  que 
les  Bénédictins  possédoient  de  précieux. 

«  Tout  ce  travail  a  été  fait,  continué,  sans  frais  pour  le  trésor 
national. 

u  Expose  encore  que  par  votre  arrêté  du  28  pluviôse,  présente 
année,  il  a  été  nommé  commissaire  pour  extraire  des  dépôts  les 
vieux  parchemins.  Déjà,  il  vous  a  fait  parvenir  dix  sacs;  deux  sont 
encore  préparés  et  termineront  un  travail  long,  pénible  et  malsain. 

«  Maintenant,  citoyens  administrateurs,  il  sollicite  une  indem 
nité  de  ses  peines. 
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u  S'il  jouissoit  du  traitement  attaché  au  poste  où  Fa^oit  élevé  ie 
département,  s'il  jouissoit  même  d'une  portion  de  fortune  capable 
de  contenter  la  modeste  médiocrité,  il  ofifriroit  avec  joie  un  travail 
gratuit.  Mais  une  réduction  sans  proportion  le  force  à  demander  le 
prix  de  ses  sueurs'.  Il  réclame  donc  pour  vingt  mois  de  travaux 
qu'il  continuera  jusqu'à  perfection,  une  somme  de  15  à  1 ,800  livres. 

u  Si  vous  considérez  qu'il  a  sauvé  de  la  pourriture  plus  de  quinze 
mille  volumes  dont  près  de  la  moitié  sont  en  ordre  et  méthodique- 
ment classés,  si  vous  considérez  combien  il  a  fallu  parcourir  de 
vieilles  et  poudreuses  paperasses  pour  en  extraire  douze  grands 
sacs  vraiment  inutiles,  vous  avouerez,  citoyens  administrateurs,  que 
la  demande  de  l'exposant  est  modérée  comme  les  désirs  de  son 

cœur. 

a  Le  Fessier,  n 

Cette  demande  fut  accueillie  par  l'administration  du  départe- 
ment, qui  alloua  au  bibliothécaire  archiviste  de  Sées  une  indem- 
nité de  1,500  livres. 

Le  17  messidor  an  III,  l'administration  du  département  de  l'Orne 
prit  l'arrêté  suivant  : 

u  Considérant  qu'il  existe  dans  plusieurs  bibliothèques  des  dis- 
tricts du  département  beaucoup  de  livres,  et  dans  ses  magasins  des 
tableaux  et  autres  meubles  qui  ne  sont  d'aucune  utilité  pour  les 
arts,  les  sciences  et  le  service  public,  et  qu'aucune  loi  ne  défend 
de  vendre,  provenant  des  ci-devant  églises,  du  mobilier  desquelles 
elles  faisaient  partie;  que  ces  objets  employés  pour  l'exercice  des 
cultes  ne  sont  d'aucune  utilité  pour  l'instruction  publique,  qu'on 
peut  en  tirer  un  parti  avantageux  en  les  faisant  vendre  par  adjudi- 
cation, dans  la  forme  ordinaire  pour  le  mobilier  national,  mais 

■  DaDs  une  aulre  pétition  en  date  du  30  floréal  an  III,  relative  à  son  logement,  l«e 
Fessier  disait  :  c  II  ne  sera  pas  traité  moins  favorablement  (que  tous  ses  confrères), 
par  une  administration  patriote,  le  premier  pasteur,  celai  qui  a  fait  le  pins  de 
sacrifices  à  la  Révolution,  dont  il  a  été  TapAtre  ardent  et  sage,  celui  qui  s'est  donné 
sans  réserve  au  département,  qui  n'a  suivi  que  la  ligne  constitutionnelle,  qui  ne 
craint  aucun  reproche  dans  le  poste  éminent  où  Ta  élevé  la  voix  du  peuple.  Dans 
cette  confiance,  l'exposant  persiste  à  demander  que  le  fruit  de  ses  deox  pétitioof 
lui  donne  au  moins  la  faculté,  sans  nouvelle  vente  de  son  patrimoine,  de  solder  le 
loier  de  son  logement  de  530  livres,  plus  la  somme  de  430  livres  qu'il  est  coa- 
àamné  par  vous  de  repéter  au  citoien  receveur  des  enregistremens. 

t  Lk  Frssibb.  1 
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qu'oD  doil,  pour  cela,  eu  faire  faire  le  triage  avec  précauÉîon  et  en 
faire  ud  inventaire  descriptif. 

"  Arrête,  ouï  le  requérant  et  le  procureur  '{énérai  syndic,  qut 
toutes  les  administrations  des  districts  qui  ont  des  bibliothèques 
publiques  ou  des  livres  en  dépôt  et  des  objets  comme  ceux  ci-des- 
sus dans  leurs  magasins,  en  faisant  distraire  ceux  ci-devant  employés 
au  service  public  des  ci-devant  temples,  pour  tVxercicedes  cultes, 
qui  ne  peuvent  être  d'aucune  utilité  pour  les  arts,  les  sciences  ou 
le  service  de  la  République,  les  feront  inventorier  et  vendre  de 
suite  par  adjudication  et  par  un  commissaire  nommé  à  cette 
fin.  ^ 

Le  aa  messidor,  en  exécution  de  cet  arrêté,  le  Directoire  du 
district  d'Alençon  nomma  Potier  du  Fougeray  et  Ualassis,  Sis  du 
jeune,  commissaires  pour  faire  un  inventaire  des  tableaux  et  autres 
meubles  déposés  au  magasin  et  dans  le  local  de  la  Bibliothèque, 
provenant  des  ci-devant  églises,  k  la  charge  de  conserver  ceux  qui 
peuvent  être  utiles  pour  les  arts,  et  de  mettre  de  c6lé  ceux  qui 
sont  dans  le  cas  d'être  vendus. 

J'ai  pu  retrouver  te  procès-verbal  de  la  vente  de  quatre-vingt- 
neuf  tableaux  ayaut  servi  aux  églises  et  chapelles,  qui  eut  lieu  è 
Alençon,  le  'îi  fructidor  et  les  jours  suivants,  par  le  ministère  de 
Perretz,  huissier,  assisté  de  Potier  du  Fougeray,  qui  lui  fît  remise 
des  objets  lui-même.  Les  sujets  y  sont  naturellement  désignés 
d'une  façon  bien  sommaire  et  sans  indication  d'origine  ;  cependant 
on  y  remarque,  d'une  part,  un  certain  nombre  d'articles  qui  évi- 
demment n'avaient  jamais  servi  à  la  décoration  des  églises,  et, 
d'autre  part,  quelques  tableaux  que  l'on  est  fondé  à  cousidérei 
comme  offrant  de  l'intérêt  au  point  de  vue  de  l'art,  vu  le  prix 
auquel  ils  furent  adjugés,  bien  qu'ayant  un  caractère  religieux. 

■>  Cinq  petits  tableaux  représentant  des  fruits  et  paysages, 
50  livres. 

u  Un  autre  tableau  représentant  Ariane  et  Bacckus,  7  livres. 

••  Deux  dessus  de  porte  en  camaïeu,  représentant  des  Jeaa 
d'enfant,  107  livres. 

"  Deux  dessus  de  porte  représentant  le  Jeu  de  coUnrmaillardf 
le  Jeu  de  la  bascule,  HM)  livres. 

«  Deux  dessus  de  porte  représentant,  l'un  Vénus  et  Adonis  el 
l'autre  Jupiter  et  Juaon,  '21A  livres. 
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«  Deux  dessus  de  porte  représentant,  l*uu  Diane  et  EndymUm  et 
l'autre  Vénus  apportant  les  armes  à  Enée,  279  livres.  « 

Comme  exemple  des  seconds,  on  peut  citer  : 

u  Un  tableau  représentant  Jésus  au  jardin  des  Olives,  101  livres. 

tt  Un  tableau  encadré  représentant  Saint  François  de  Sales 
donnant  la  règle  de  la  Visitation  \  100  livres. 

tt  Un  grand  tableau  encadré  d'un  bois  blanc  représentant  le  Bap- 
téme  de  Jésus,  100  livres  10  s. 

tt  Un  grand  tableau  en  bois  peint  en  blanc  représentant  Y  Adora- 
tion des  bergers,  302  livres  10  s. 

«  Un  autre  tableau  représentant  Jésus  remettant  les  clefs  à  saint 
Pierre  \  383  livres  10  s. 

tt  Un  autre  tableau  représentant  la  Transfiguration,  149  livres, 
19  s. 

«  Un  autre  représentant  V Annonciation,  320  livres. 

tt  Un  tableau  représentant  la  Samaritaine,  505  livres. 

tt  Un  tableau  représentant  la  Cène,  235  livres. 

tt  Un  tableau  représentant  Saint  Pierre  qui  reçoit  les  clefs  de 
Jésus  *f  190  livres. 

M  Un  autre  tableau  encadré,  représentant  la  Madelaine  répan-- 
dant  des  parfums  sur  les  pieds  de  Jésus-Christ,  181  livres. 

tt  Un  tableau  représentant  un  Sacrifice,  175  1.  10  s. 

tt  Un  grand  tableau  représentant  la  Cène.  » 

Ce  qui  justifie  nos  craintes  sur  la  manière  dont  les  commissaires 
nommés  par  le  District  usèrent  du  pouvoir  discrétionnaire  qui  leur 
était  confié,  c'est  que  nous  voyons,  au  même  moment,  la  Commis- 
sion temporaire  des  Arts  leur  adresser  des  critiques  assez  vives. 

«  Paris  le  21  fructidor  an  3*. 
u  Le  Directoire  de  la  Commission  temporaire  des  Arts,  adjointe  an 
Comité  d'Instruction  publique,  au  Directoire  du  district  d'Alençon  : 

tt  ClTOYE\S, 

tt  La  Commission  temporaire  des  Arts  a  reçu  votre  lettre  en  date 
du  9  fructidor,  avec  le  procès-verbal  de  vente  des  instruments  et 
papiers  de  musique  de  l'émigré  Amable  Chàteauthierry.  Elle  a 

^  Ce  tableau  provenait  évidemment  du  couvent  de  la  Visitation. 
^  et  >  L'un  ou  l'autre  de  ces  tableaux  provenait  certainement  de  l'église  d« 
Montsor. 


.1 
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renvoyé  ce  procës-verbal  au  Comilé  d'Instruction  publique,  qui  n*a 
pu  voir  sans  douleur  et  saus  indiguatiou  que  des  instruments  qui 
partout  sont  mis  en  réserve  pour  Tlnstruction  publique,  ayent  été 
vendus  à  vil  prix.  Certes  si  Tamour  des  arts  n'animoit  pas  les  admi- 
nistrateurs lors  de  la  vente,  ils  auroient  du  au  moins  consulter 
davantage  Tintérêt  de  la  nation.  La  citoyenne  Davoust,  épouse 
divorcée  de  Chàteauthierry,  a  fait  observer  que  Tembouchure  du 
cor  de  chasse  qui  a  été  adjugée  avec  le  violon ,  pour  la  somme  de 
sept  livres,  étoit  d'argent.  Elle  s'est  plaint  aussi  qu'un  clavecin,  avec 
ses  jeux,  qui  se  trouvoitchez  elle  n'est  point  compris  dans  la  vente 
des  instruments  de  musique.  C'est  sans  doute  une  erreur  qui  aura 
été  commise,  à  moins  qu'on  n'ait  eu  honte  de  porter  l'adjudication 
à  36  livres  d'un  clavecin  organisé  qui  vaudroit  peut-être  aujour- 
d'hui 3,000  livres. 

«  Tous  ces  faits  font  regretter  aux  vrais  patriotes  et  aux  amis  des 
arts  que  la  vente  de  ces  objets  ait  été  faite  par  les  administrateurs 
qui  ont  si  peu  consulté  les  intérêts  de  la  nation  et  font  présumera 
la  Commission  que  cette  vente  n'a  pas  été  légale,  ou  du  moins  a 
péché  par  quelque  forme.  Le  Directoire  vous  invite  à  lui  donner 
votre  avis  à  ce  sujet  et  à  prendre  tous  les  renseignement^  que  vous 

pourrez  vous  procurer. 

u  Salut  fraternel. 

«  Au  nom  de  la  Commission,  les  membres  composant  le  Directoire, 

«  Michel  Le  Blo\d,  Levesqub, 

«  Fortin,  André,  secrétaire  général.  » 

Le  clavecin  ou  piano  en  question  avait  été  réclamé  auprès  de  la 
Commission  temporaire  des  Arts  par  madame  de  Chàteauthierry 
pour  l'éducation  de  sa  jeune  fille,  dont  les  progrès  dans  la  musique 
étaient  «  aussi  éclatants  qu'incroyables  dans  un  âge  aussi  tendre  »'. 
La  Commission,  comme  on  le  voit,  avait  eu  égard  à  la  demande  de 
cette  dame,  «  dont  les  talents  et  les  malheurs  sont  connus  » ,  et  c'est 
ainsi  que  l'attention  avait  été  appelée  sur  les  irrégularités  signalées 
plus  haut. 

Puisque  nous  sommes  sur  le  chapitre  des  instruments  de  musi- 
que, il  est  bon  de  rappeler  que  le  Comité  des  finances  avait  pris,  le 
16  ventôse  an  III,  un  arrêté  qui  ordonnait  la  vente  de  tous  les  bufiets 
d'orgues  appartenant  à  la  République.  Le  même  Comité,  sur  les 
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représentalious  <le  la  CoramissioD  temporaire  des  ; 
l'exécution  de  cet  urrèté  par  uue  nouvelle  dëcisîi 
13  thermidor.  La  loi  du  2  nivdsc  an  II  ayaol  dep 
vente  de  tout  le  mobilier  nuliunal  reconnu  inulil 
buffets  d'orgues  se  trouva  de  nouveau  remis  en  que! 
circulaire  du  21  floréal,  le  mjnistre  des  finances  ai 
en  vente  de  tous  ceux  qui  n'auraient  pas  été  réclami 
mission  des  Arts. 

Ces  instructions  ne  furent  que  trop  bien  suivies.  I 
teurs  du  ci-devant  dtslricl  de  Domfrontproposèrent, 
de  faire  immédiatement  la  vente  du  buffet  d'orgues 
Sainl-Julien  de  Domfront  et  de  celui  de  la  ci-devant  i 
appartenant  à  M.  do  la  \Iotlie-Angot,  comte  de  Fiers 
trateurs  du  canton  de  I.aigle  proposèrent  égalem 
vente  de  deux  buffets  d'orgues  existant  dans  les  d 
Laigle.  L'évéque  consliiulionnct  Le  Fessier,  au  non 
tralion  du  canton  de  Sées  donl  il  élail  le  président,  r 
quement  :  que  la  ci-devant  église  Saint-Pierre,  convf 
renfermait  un  buffet  d'orgues  sans  aucun  accessoire, 
cathédrale,  rendue  au  culte  depuis  un  an,  il  en  ei 
que  les  connaisseurs  admiraient,  u  pour  la  hardiessi 
et  la  finesse  du  travail  et  qui,  en  conséquence,  devait  é 

La  Commission  des  revenus  nationaux  ne  fut  p 
mieux  inspirée,  lorsqu'en  vendémiaire  an  111  elle  or 
de  tous  les  tableaux  de  famille  faisant  partie  du  mob: 
à  l'eiceplioQ  seulement  de  ceux  qui  paraîtraient  sust 
conservés  à  raison  de  leur  perfection.  Il  serait  d 
combien  celte  circulaire  nous  a  fait  perdre  de  porlra 
sans  compter  ceux  que  leur  valeur  artistique  n'a 
d'être  sacrifiés. 

On  est  heureux  de  pouvoir  citer  à  l'honnenr  de 
des  Arts  da  district  d'Alençon  quelques  faits  qui  ci 
actes  de  vandalisme.  Par  une  lettre  de  Potier  de  Fou 
du  11  vendémiaire  an  V,  on  voit  qu'il  s'occupait  a 
conservation  des  tableaux  dont  il  avait  la  garde.  A' 
l'ancien  couvëqI  de  la  Visitation  se  trouvaient  deu 
dont  l'un  était  orné  de  sculptures,  il  demanda  à  1' 
centrale  de   les  faire   enlever,  pour  encadrer  que 
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tableaux  déposés  dans  le  iocal  où  siégeait  celte  adminîstratioD, 
c'est-à-dire  à  Thôtel  de  la  Préfecture  actuel.  La  mort  de  Potier 
du  Fougeray,  qui  eut  lieu  en  Tan  V,  parait  avoir  eu  des  conséquences 
fâcheuses  pour  les  collections  qu'il  airait  formées.  On  toit  par 
exemple,  en  thermidor  an  V,  Tabbé  du  Hautier,  après  avoir  obtenu 
sa  radiation  provisoire  de  la  liste  des  émigrés,  s'adresser  pour  obte- 
nir la  remise  de  ses  livres  et  portraits  à  Odolant  Desnos  fils,  seul 
garde,  depuis  la  mort  de  Potier,  de  la  Bibliothèque  et  des  objets 
d'art  du  dépôt  d'Alençon.  Desnos  déclara  qu'il  n'avait  pu  se  faire 
remettre  par  la  veuve  de  soii  collègue  Potier  que  la  clef  d'un  des 
trois  appartements  qui  renfermaient  les  objets,  les  autres  étant 
perdues.  A  cette  occasion,  la  lettre  suivante  fut  adressée  par  Desnos 
à  Savary,  administrateur  du  département  : 

u  Desnos  salue  Savary.  Il  le  prévient  qu'il  ne  lui  a  point  été  remis 

de  clefs  de  trois  appartements  qui  servent  de  dépôt  aux  objets  d'art. 

La  veuve  Potier  m'a  dit  que  les  clefs  ne  s'étoient  pas  trouvées  à  la 

mort  de  son  mari.  Ainsi  c'est  au  département  à  faire  ouvrir  ces 

portes  pour  me  mettre  à  même  de  rétablir  les  citoyens  qui  ont  des 

droits  dans  leurs  propriétés. 

tt  Salut  et  fraternité, 

u  Desnos,  d 

En  nivôse  an  VIII,  l'abbé  du  Hautier  étant  revenu  à  la  charge, 
n'obtint  pas  de  réponse  plus  favorable  de  Louis  Dubois,  bibliothé- 
caire de  l'École  centrale  (26  nivôse  an  VIII),  qui  déclara  avoir  vaine- 
ment cherché  les  livres  et  tableaux  réclamés  par  le  pétitionnaire. 

Après  la  dispersion  du  Musée  des  Petits-Augustins,  la  statue 
tumulaire  et  en  marbre  blanc  de  Catherine  Nogaret  de  la  Valette, 
femme  de  Henri  de  Joyeuse,  provenant  des  Cordeliers  de  Paris,  fut 
attribuée  à  la  ville  d'Alençon  par  décision  du  ministre  de  l'inté- 
rieur, en  date  du  13  janvier  1820.  Pendant  quelque  temps,  cette 
statue  reçut  un  asile  provisoire  dans  l'église  Notre-Dame,  où  elle 
ne  rappelait  que  trop  la  disparition  du  mausolée  du  duc  René  '. 
Cette  statue  est  aujourd'hui  placée,  avec  différentes  autres  sculp 
tures,  dans  la  salle  d'entrée  de  la  Bibliothèque  d'Alençon. 


'  C'est  effectiveineat  par  ce  motif  que  cette  stalae   fut  placée  dans  Tégiise 
Notre-Dame,  alors  qu'elle  était  évidemment  destinée  au  Musée.  M.  Ghesneau  de 
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DISTRICT  D  ARGENTAN. 

L'église Saiat-Germain  d'Argentan,  à  la  construction  de  laquelle 
Jacques  et  Maurice  Gabriel  \  d'où  sont  sortis  trois  membres  de 
l'Académie  d'architecture,  mirent  la  dernière  main,  au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle,  renfermait  et  renferme  encore 
plusieurs  ouvrages  de  peinture  et  de  sculpture  remarquables.  «  La 
contre-table  de  la  chapelle  Sainte-Anne  passe  pour  la  plus  belle  et 
la  mieux  travaillée  de  l'église;  elle  est  l'œuvre  de  M*  Gabriel 
Morice*,  le  plus  habile  en  son  art  de  l'époque.  Les  savants  en 
sculpture  y  trouvent  plusieurs  choses  que  l'on  regarde  comme  des 
chefs-d'œuvre  '.  «^  L'autel  de  cette  chapelle  fut  construit  vers  1634. 

Le  retable  de  la  chapelle  Saint-Joseph  est  un  bas-relief  repré- 
sentant iSain/  Joseph,  "  œuvre  fort  estimée  de  M*  Guillaume  Gou- 
geon,  habile  sculpteur  en  terre,  pierre  et  bois  n . 

Dans  la  chapelle  Notre-Dame,  s'élevait  le  mausolée  de  M.  de  Vi- 
gneral,  ancien  vicomte  d'Argentan,  construit  en  1620. 

Charles-Louis  Dufresne  de  Postel,  reçu  membre  de  l'Académie 
de  peinture  et  sculpture  en  1665  et  mort  ù  Argentan  en  1684,  avait 
peint  l'année  môme  de  sa  réception,  pour  la  chapelle  de  Saint-Jean, 
une  Prédication  de  saint  Jean-Baptiste,  à  laquelle  M.  le  marquis 
de  Chennevières  a  consacré  une  notice. 

Cette  église  eut  cruellement  à  souffrir  pendant  la  Révolution. 


la  Drouerie,  maire  d'Alençon,  dans  sa  lettre  au  préfet,  en  date  du  5  avril  1820, 
s'eiprime  ainsi  : 

<  J'ai  pensé,  Monsieur  le  préfet,  que  d'après  la  position  de  cette  statue  qui  est 
à  genoux  et  les  mains  jointes,  elle  se  trouverait  convenablement  placée  dans 
l'une  des  chapelles  de  l'église  de  Notre-Dame  où  se  tronvait  autrefois  le  tom- 
beau du  duc  d'Alençon.  i  (Archives  de  l'Orne,  série  T.) 

>  Jacques  Gabriel  dirigea  les  travaux  faits  à  l'église  Saint-Germain  de  1604  à 
1609.  Maurice  Gabriel  travailla  à  l'achèvement  du  gros  clocher  en  1631.  Il  avait 
été  nommé  expert  avec  Jean  Bourdon,  en  1629,  pour  examiner  les  travaux  faits  à 
l'église  d'Ecouché.  {Histoire  du  bourg  d'Ecouché,  par  M.  Alfred  dk  Caix,  p.  137.) 

*  Il  s'agit  évidemment  ici  de  Maurice  Gabriel. 

'  Remarques  faites  d'après  les  registres  et  titres  de  Saint'Germain  d'Argen- 
tan, par  Thomas  Prouverrk,  sieur  de  Drichetaux,  1675.  Ms. 
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Beaucoup  des  tableaux,  des  statues  qui  décoreul  les  cliapelles 
actuelles  proviennent  des  couvents  des  Capucins  et  Domiuicaios,  de 
l'abbaye  d'. 41  me  nèches  et  de  celle  de  Sain  te -Claire.  Pour  l'abbaye 
de  Silli,  nous  manquons  de  reaseigoements.  J'ai  retrouvé  seulement 
les  noms  de  Jean  Itodo,  peintre,  et  de  Jean  Le  Fèvre,  sculpteur, 
qui  furent  employés  à  la  décoration  de  l'église  de  1622  à  1626. 

J'ai  fait  conoaitre  dans  mon  premier  mémoire  que  les  inventaires 
lies  maisons  reli<{ieuses  du  district  d'Argentan  furent  faits  avec  assez 
de  soin.  Dans  l'église  des  Capucins,  od  signale  un  tableau  repré- 
sentant V Immaculée  Conception  servant  de  contre-table  au  maître- 
autel.  Co  des  autels  latéraux  avait  pour  contre-table  un  Saint 
François;  l'autre  était  décoré  d'une  Statue  de  saint  Félix.  Trois 
tableaux  représentant  des  sainis  existaient  dans  les  cellules. 

Dans  l'église  des  Dominicains,  ornée  de  sculptures  par  Guil- 
laume Gougeon,  on  remarquait  aux  deux  côtés  de  la  grille  deux 
autels  surmontés  d'une  statue  de  la  Vierge  et  d'une  statue  de 
Saittt  Thomas  d'AqiiineX  ayant  pour  contre-tables  deux  peintures. 
Tune  de  la  Vierge,  l'autre  du  Rosnire.  La  contre-table  de  la  cha- 
pelle de  Motre-Dame  de  Pitié  était  composée  d'un  groupe  en  pierre 
représentant  la  Vierge  tenant  sur  ses  genoux  te  corps  mort  de 
Jésus.  Autour  de  l'église  neuf  statues  en  pierre,  de  différents  saints 
de  l'ordre  de  Saint-Dominique.  La  chapellcdc  la  Viergeavail  pour 
contre-table  un  tableau  de  la  Vierge  et  était  ornée  de  colonnes  el 
cbapiteaux  sculptés  en  pierre.  La  chapelle  de  Saint-Hyacinthe  ren- 
fermait une  peinture  représentant  un  chevalier  armé,  à  genoux 
vis-à-vis  de  saint  Hyacinthe  qui  lut  présente  le  Saint-Sacrement. 
Un  tableau  de  l'Ascension  servait  de  contre-table  au  maitre-autel. 
Des  deux  côtés  étaient  deux  autres  tableaux,  un  Saint  Pierreet  un 
Saint  Paul.  Dans  la  sacristie  un  Saint  Charles,  an  Saint  Pie  et 
un  autre  pape.  Dans  le  réfectoire,  un  Concert  d'instruments. 

Par  une  infraction  manifeste  aux  instructions  données  par  les 
comités  de  l'Assemblée  nationale,  les  objets  d'art  ne  furent  pas 
exceptés  des  ventes  du  mobilier  de  ce  couvent  qui  enrent  lieu  les 
30  juin  1791  et  5  octobre  1792.  Plus  de  vingt  tableaux  furent 
ainsi  mis  en  vente,  notamment  une  toile  représentant  le  Gloria  in 
excelsis.  On  adjugea  aussi  une  Vierge  en  pierre  avec  son  autel  et 
les  lableanx  des  autels,  «  avec  tout  ce  qui  pouvait  s'enlever  sans 
endommager  le  mur  n . 


910  LES    COMIIISSIOKS    DES    ARTS    DANS    L'ORXE. 

Ces  faits  ne  purent  être  ignorés  de  Tautorité  supérieure.  Aussi 
n'est-on  pas  surpris  de  voir,  le  31  octobre  1792  Jes  administrateurs 
du  département  adresser  à  ceux  du  district  d'Argentan  des  instruc- 
tions formelles  relatives  aux  obligations  que  la  loi  leur  imposait  au 
sujet  des  objets  d'art  et  des  livres. 

«  CiTOYEiXS, 

«  Nous  vous  rappelons  les  lois  des  14-16  et  31  août,  3,  9,  14  et 
15  septembre  derniers,  rendues  sur  la  conservation  de  tous  le:» 
objets  qui  appartiennent  aux  maisons  ci-devant  religieuses  et  des 
émigrés  et  sur  Tusage  qui  doit  en  être  fait. 

tt  Vous  ne  devez  pas  souffrir  que  Ton  vende  les  tableaux,  statues, 
vases,  colonnes,  tables  de  marbre,  les  dessins,  estampes,  pierres 
gravées,  médailles,  les  objets  d'histoire  naturelle,  les  livres  et 
enfin  tout  ce  qui  étoit  consacré  dans  ces  dépôts  à  perpétuer  le  goût 
des  sciences  et  des  arts.  Des  administrateurs  éclairés  et  jaloux  de 
conserver  à  leur  patrie  des  modèles  qui  à  aucun  prix  ne  peuvent 
être  remplacés,  ne  permettront  pas  qu'au  mépris  des  lois  et  des 
connaissances  acquises  par  des  siècles  d'études  et  d'expériences,  le 
fruit  du  génie  passe  dans  des  mains  qui  déroberoient  pour  tou- 
jours peut-être  des  objets  utiles  et  précieux  à  la  société  et  dignes  de 
son  admiration.  » 

Le  Directoire  du  district  se  borna  à  transmettre  ces  instructions 
aux  citoyens  Chausson-Lasalle  et  Dubost,  administrateurs  commis- 
saires nommés  pour  la  vente  du  mobilier  national. 

Les  citoyens  Le  Dangereux  et  Lallier  avaient  été  chargés  par 
commission  verbale,  en  date  du  18  avril  1792,  de  dresser  les  cata- 
logues des  livres.  L'article  4  de  l'arrêté  du  24  floréal  an  If,  qui  les 
institua  officiellement  bibliographes  du  district,  porte  qu'en  exécu- 
tion du  décret  du  8  pluviôse  il  sera  sursis,  dès  à  présent,  à  toute 
vente  de  livres  ou  d'objets  d'art.  Les  inventaires  de  ces  objets  sont 
également  compris  dans  la  commission  qui  leur  fut  donnée.  Cepen- 
dant le  15  thermidor  an  II,  Mathieu,  président  de  la  Commissioa 
temporaire  des  arts,  crut  devoir  rappeler  aux  administrateurs  du 
district  d'Argentan  que  l'établissement  de  ces  inventaires  devait 
marcher  de  pair  avec  la  bibliographie.  Le  19  thermidor  an  H,  Le 
Dangereux  et  Lallier  signalent  à  l'administration  du  district  l'exis- 
tence de  dépôts  littéraires  et  artistiques  dans  différentes  maisous 
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d'émigrés,  notamment  aux  châteaux  de  Vrigni,  de  Goulet,  de  la 
Motte,  de  Médavi,  du  Bourg,  du  Haras  du  Pin,  de  Guèprei,  chez 
les  Caulincourt,  à  0,  à  Nonant  chez  les  de  Narbonne,  chez  Tabbé 
de  Gruel  à  £xmes,  à  Boucé,  où  doit  être  une  partie  des  livres  de 
l'ancien  prieur,  à  Argentan  chez  M.  de  Lyée  de  Belleau,  chez  M.  de 
Maisons,  chez  Grancher,  chez  M.  du  Moulin  de  Sentilli,  chezM.de 
Fontaine  de  Châteaufort.  Les  commissaires  ont  soin  d'ajouter  que 
dans  les  tableaux  des  ci-devant  églises,  quel  qu'en  soit  le  sujet,  il 
peut  se  rencontrer  des  tableaux  de  maîtres.  Us  citent  la  contre-table 
deTautelde  régliscd'Ëcouché,  de  la  main  du  Poussin'.  La  réunion 
de  tous  ces  objets  au  dépôt  d'Argentan  fût  ordonnée  par  l'arrêté 
du  district  du  6  fructidor. 

Le  19  brumaire  an  III,  les  mêmes  commissaires  présentèrent  un 
rapport,  reproduit  presque  textuellement  par  les  administrateurs 
du  district  dans  la  lettre  qu'ils  adressèrent  le  26  du  même  mois  au 
Comité  d'Instruction  publique  : 

tt  Depuis  quelque  temps  nous  avons  suspendu  notre  travail  concer- 
nant la  bibliographie,  pour  nous  occuper  à  réunir  au  dépôt  littéraire 
de  ce  district  tous  les  objets  relatifs  aux  sciences  et  beaux-arts,  sui- 
vant la  lettre  du  président  de  la  Commission  temporaire  des  Arts 
de  laquelle  vous  nous  avez  adressé  copie.  Cette  partie  de  notre 
travail  est  en  quelque  sorte  finie.  Nous  sommes  parvenus  à  re- 
cueillir tous  les  objets  répandus  dans  les  maisons  des  émigrés,  sup- 
pliciés, etc.,  qui  peuvent  servir  aux  arts,  aux  sciences  et  à  l'ensei- 
gnement, et  nous  allons  nous  livrer  avec  la  plus  grande  activité  à 
la  continuation  et  confection  des  catalogues,  r^ 

Parmi  les  objets  relatifs  aux  arts,  ils  signalent  des  collections  de 
bonnes  gravures,  quelques  tableaux,  une  statue  en  marbre  blanc, 
des  tapisseries  des  Gobelins,  d'anciennes  cuirasses. 

Le  4  ventôse  an  III,  Ginguené,  au  nom  de  la  Commission  execu- 
tive de  l'Instruction  publique,  adressa  anx  administrateursdu  district 


^  On  lit  dans  V Histoire  du  bourg  d'Écouché,  par  M.  Alfred  dk  Caix,  p.  135  : 
I  Ce  fut  messire  le  Tonnelier  de  Breteuil,  seigneur  d'Ecouché,  qui  fît  don  du 
tableau,  qu*on  plaça  an-dessus  de  l'autel,  t 

Au  lieu  d'être  de  la  main  même  du  Poussin,  ce.  tableau  est  plutôt  une  copie  du 
Poussin.  On  sait  que  Cb.  Dufresne,  d'Argentan,  a  fait  plusieurs  bonnes  copies  de 
ce  grand  maître.  L'église  Saint-Sauveur  de  Bellême,  comme  on  le  verra  plus  loin, 
possède  de  lui  une  Descente  de  croix^  et  l'église  d'Aunou-sur-Orne,  un  tableau 
de  la  Trinité. 
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d'Argentan  des  félicitations  sur  la  manière  dont  le  catalogue  de  la 
bibliothèque  de  Tabbaye  de  Silli  était  rédigé. 

Ces  collections  n'en  ont  pas  moins  été  dispersées,  de  façon  qu'il 
serait  difficile  aujourd'hui  d'en  retrouver  la  trace.  Le  26  germinal 
an  IX,  le  préfet  de  l'arrondissement  d'Argentan,  M.  Bouffet,  pré- 
senta au  préfet  un  rapport  sur  la  ci-devant  Bibliothèque  du  district, 
dans  lequel  on  lit  : 

u  L'administration  centrale  a  disposé  d'une  partie  des  objets  qui 
y  étaient  déposés,  soit  pour  les  rendre  à  des  propriétaires  relevés 
du  séquestre,  soit  pour  faire  vendre  les  livres  provenant  des  églises 
et  destinés  au  culte.  Elle  a  en  outre  ordonné  un  tableau  descriptif 
des  objets  littéraires  contenus  dans  ce  dépôt  et  fait  enlever  les  meil* 
leurs  ouvrages  pour  grossir  la  Bibliothèque  centrale.  » 

Il  est  infiniment  regrettable  que  nous  possédions  si  peu  de  ren- 
seignements sur  le  sort  des  œuvres  d'art.  Nous  savons  que  certaines 
églises  les  ont  recueillies.  C'est  ainsi  qu'à  Saint-Germain  d'Argentan 
on  retrouve  la  copie  du  tableau  de  Carrache,  Saint  François 
d'Assise  mourant,  qui  provient  du  couvent  des  Capucins  de  celte 
ville. 


III 


DISTRICT    DE    BELL&ME. 


M.  le  marquis  de  Chennevières,  dans  les  deux  monographies 
qu'il  a  consacrées  à  Saint-Sauveur  de  Belléme  et  à  l'hospice  de 
Bcllême  (Inventaire  des  richesses  d'art  de  la  France,  Province, 
n*"  5  et  6),  signale  à  Belléme  l'existence  de  deux  toiles  anciennes 
particulièrement  remarquables.  Une  Descente  de  croix,  par  Charles 
Dufresne,  d'après  le  Poussin  (Alenconii  fecit  1699)»  et  une  Trans- 
Jiguration,  par  Oudrypère,  1706.  En  dehors  de  ces  deux  indica- 
tions, nous  manquons  de  renseignements  sur  les  richesses  artistiques 
que  pouvait  renfermer  ce  district  avant  la  Révolution. 

L'abbaye  des  Clairets,  abbaye  de  femmes  de  l'Ordre  de  Citeaux, 
est  le  seul  établissement  religieux  dans  lequel  le  Directoire  du  dis- 
trict de  Belléme  signale  l'existence  de  tableaux  et  objets  d'art,  dans 
sa  délibération  du  15  septembre.  MM.  Gérard  et  Thoumin,  admi- 
nistrateurs, furent  chargés  de  se  transporter  dans  cette  abbaye  poor 
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y  faire  le  récolement  de  Tinventaire  fait  le  9  juin  1790.  La  chambre 
de  Tabbesse  était  décorée  de  seize  petits  tableaux  de  famille;  six 
tableaux  existaient  également  dans  Téglise. 

Il  est  évident  pourtant  que  Saint-Martin  du  Vieux-Bellême,  par 
•exemple,  Houtiers-au-Perche ,  Chênegallon  et  quelques-unes  des 
nombreuses  églises  de  cette  ancienne  province  n'étaient  pas  sans 
renfermer  des  œuvres  d'art  plus  ou  moins  importantes.  Les  mai- 
sons des  émigrés,  le  château  d'Amiily,  par  exemple,  commune 
de  Saint-Agnan-sur-Erre,  le  château  des  Chaises,  commune  de 
Saint-Martin  du  Vieux-Bellème,  le  château  de  Noce  renfermaient 
tion  seulement  des  livres,  mais  aussi  des  tableaux  et  des  gravures, 
<;omme  le  prouvent  les  inventaires  faits  par  suite  de  Témigration 
des  propriétaires.  Cependant,  dans  sa  réponse  à  la  circulaire  du 
8  nivôse  an  IV,  l'administration  cantonale  déclare  qu'elle  ne  pos- 
.sède  aucune  bibliothèque. 

IV 

DISTRICT    DE    DOMFRONT. 

Le  fond  de  l'église  Saint-Julien  de  Domfront  est  décoré  par  nne 
fresque  de  22  pieds  de  long  sur  14  de  hauteur,  représentant  VÉlé- 
vation  de  la  Croix,  peinte  en  1747,  d'après  le  tableau  de  Lebrun, 
^uieût  probablement  péri  en  1793  ou  de  1794  à  1796,  époque  où 
l'église  servit  de  magasin  de  fourrages,  u  si  Marette,  lieutenant  de 
Ja  garde  nationale,  ne  l'eut  couverte  d'un  badigeon  protecteur  *  »  . 
Cette  belle  fresque  a  été  tout  récemment  restaurée  par  M.  de 
Krileuze. 

il  ne  parait  pas  que  les  deux  commissaires  nommés  par  le  dis- 
trict de  Domfront,  MM.  Remon  et  Denin,  se  soient  acquittés  avec 
beaucoup  de  soin  des  inventaires  et  des  catalogues  qu'on  les  avait 
chargés  de  rédiger.  C'est  ce  que  constate  la  lettre  écrite  aux  admi- 
nistrateurs, le  3vent6seanin,  par  le  Comité  d'instruction  publique. 
/Les  livres  furent  déposés  dans  deux  chambres  appartenant  à 
MM.  Caillebotte  frères. 

Plusieurs  des  établissements  religieux  situés  dans  ce  district 

1  Florentin  Loriot,  la  Fresque  de  féfflise  de  Saint-Julien,  à  Domfront.  Jour^ 
nal  de  Domfront,  21  août  1887. 
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roofermaient  cependant  des  œuvres  d'art,  notamment  Tabbaye  de 
Belle-Étoile.  Nous  savons  aujourd'hui  que  trois  artistes  de  valeur, 
Guillaume  Gougeon,  d'Argentan,  François  Langlois,  de  Laval,  et 
François  Cbauvel,  sieur  de  Cbantepie,  bourgeois  de  Falaise,  furent 
employés  au  milieu  du  dix-septième  siècle  à  la  décoration  de  cette 
abbaye.  On  voit  aujourd'hui,  dans  Téglise  \otre-Dame  de  Tinche- 
brai,  trois  tableaux  provenant  de  Belle-Etoile,  un  Saint  Augustin, 
une  Sainte  Cécile  et  une  Sainte  Marie  f  Égyptienne;  deux  autres 
toiles  de  la  môme  provenance  décorent  Téglise  de  Honci,  dans  le 
m<^me  canton ,  une  Adoration  des  Bergers  et  une  Adoration  des 
Mages,  portant  la  date  de  1637. 


V 


DISTRICT    DE    LAIGLË. 

Les  administrateurs  du  district  de  Laigle  déclarèrent  en  1791 
qu'il  n'existait,  à  leur  connaissance,  aucun  monument  de  peinture 
ou  de  sculpture  dans  les  maisons  religieuses  situées  sur  leur 
territoire.  Un  ancien  religieux,  J.  J.  Bonhomme,  fut  charge  de 
rétablissement  des  catalogues  demandés  par  le  Comité  de  l'instruc- 
tion publique.  Une  lettre  de  ce  Comité,  signée  de  l'évéque  Gré- 
goire, eu  date  du  23  messidor  an  II,  nous  apprend  que  les  admi- 
nistrateurs du  district  de  Laigle  nourrissaient  d'étranges  préventions 
à  regard  des  livres  suspects  d'aristocratie  ou  de  fanatisme,  et  qu'ils 
n'étaient  que  trop  disposés  à  les  traiter  comme  tels. 

u  Nous  vous  invitons  d'observer  à  vos  commissaires  qu'ils  doivent 
tout  inventorier  sans  distinction  et  que  ce  n'est  point  à  eux  àexa- 
miuer  les  livres  et  à  prononcer  sur  leur  rejet  ou  leur  conservation. 
Los  manuscrits  de  Saint-Evroul,  par  exemple,  dont  vous  paraissez 
faire  si  peu  de  cas,  ainsi  que  certains  ouvrages  que  vous  avez  jugés 
d'après  leur  date,  sont  peut-être  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  dans 
votre  dépôt.  Nous  vous  engageons,  en  conséquence,  à  surveiller 
ce  travail  avec  un  nouveau  soin  et  à  prescrire  à  vos  commissaires 
de  se  couformer  scrupuleusement  aux  instructions  du  Comité  '.  r 

L'administration  du  canton  ne  paraît  pas  avoir  mieux  compris 


Correspondance  de  la  Bibliographie,  —  Bibliothèque  de  l'Arsenal. 
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que  celle  du  dis(ric(,  la  valeur  des  richesses  littéraires  dont  elle 
était  dépositaire.  Dans  leur  rapport  sur  l'état  de  la  Itîltliothèque  de 
la  ville  de  I-aigle,  les  administrateurs  déclarent  que  les  livres  com- 
posanl  cette  Bibliothèque  proviennent  pour  la  plupart  d'une  abbaye 
et  traitent  de  matières  religieuses,  et  qu'ils  ont  été  remis  sans 
ordre  à  l'administration  municipale.  Tel  était  le  sort  réservé  à 
cette  Bibliothèque  de  Sainf-Ëvroul,  célèbre  dans  toute  l'Europe  et 
riebe  en  manuscrits  précieux.  Le  traitement  du  bibliothécaire 
J.  J.  Bonhomme  avait  même  été  suspendu  depuis  la  suppression 
du  district,  et  il  fallut  l'intervention  de  Ginguené  pour  qu'il  pût 
recevoir  l'indemnité  à  laquelle  il  avait  droit. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  des  perles  que  nous  avons  faites. 
Le  catalogue  de  la  Bibliothèque  de  l^igle,  dressé  eu  l'an  VU, 
accuse  la  présence  de  123  manuscrits.  Or  la  Bibliothèque  d'AlençoD 
ne  renferme  aujourd'hui  que  quatre-vingts  manuscrits  provenant  de 
Saint-Evroul'. 

La  ruine  de  celte  abbaye  sera  toujours  un  sujet  de  regrets  pour 
quiconque  s'intéi'esse  aux  arts.  On  trouve  dans  l'ouvrage  de 
M.  L.  de  La  SicoliL're  des  dessins  de  sculptures  sur  pierre  et  sur 
bois  provenant  de  Saint-Evroul  et  conservés  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  du  Bois  avec  quelques  reliquaires*.  Parmi  les  artistes  qui 
ont  travaillé  à  Saint-Evroul  de  1679  à  1684,  on  peut  citer  ud 
sculpteur  du  nom  de  Gohier  et  un  peintre  d'Argentan  *,  dont  od 
ignore  le  nom,  peut-^lre  Cb.  Dufresne. 


DISTRICT    DU    UORTAGNE. 

Des  deut  principaux  établissements  religieux  que  renfermait  le 
district  de  Morlagne,  la  Trappe  et  le  Val-Dieu,  le  premier  a  été 
complètement  détruit;  le  second  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une 
maison  de  campagne  qui  n'a  de  remarquable  que  sa  situation  et  les 
souvenirs  qu'elle  rappelle. 

■  Catalogue  des  manuscrils  det  iîiliot/iéqaet  publiques  de  France  :  Alençon, 
par  Henri  Ouont. 

-  Le  Département  de  l'Orne  archéologique  tt  pittoresque. 
'  ArchlTci  déparlenientalea,  H  804-803. 
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L'abbaye  actuelle  de  la  Trappe  possède  qui 
entre  autres  le  célèbre  Portrait  de  Bancé 
bleuu  de  la  Transfiguration  par  Philippe  d 
manuBcrils  à  miniatures. 

Les  admirables  boiseries  de  l'église  et  de 
Dieu,  que  l'on  voit  à  la  Bibliothèque  d'Alei 
chœur  de  N'oire-Dame  de  Uortagne,  furen 
tième  siècle.  Dom  Gerle,  prieur  du  Val-D 
plus  tard  membre  de  l'Assemblée  cousti 
décoraliou  du  chœur.  J.  F.  Laitié  ',  sculpte 
fut  chargé  d'exéculer  une  décoralioa  d'autel 
nacle,  chandeliers,  girandoles  et  autres  c 
composition  en  bronze  doré.  L'ouvrage  n'él 
temeut  achevé  en  178'.),  lorsque  fut  résol 
Ordres  religieux.  Dom  Uaschet,  qui  avait  su 
qualité  de  prieur,  dut  prévenir  Initié,  par  sa  I 
qu'il  fallait  suspendre  le  travail.  Ce  der:ii 
tu  liste  des  créanciers  du  Val-Dieu,  ne  put  p. 
bourser  par  le  déparlement  du  prix  île  son 
élait  encore  en  instance  à  ce  sujet  auprès  de 
traie  de  l'Orne. 

Des  tableaux  que  renfermait  le  Val-Dieu,  qi 
par  Jullain  en  1780,  sont  arrivés  au  Musée 
,(«r  te  titont  Sinaî,  les  Quatre  EvangéUstt 
Itoirou  I/I  et  de  Pierre  II,  ■  comte  d'Alen 
lublenu  précieux,  représentant  une  Vierge, 
chartrier,  a  disparu.  Il  en  est  de  même  des 
voyait  dans  la  bibliothèque. 

Les  administrateurs  du  district  mirent  \ 
prendre  les  mesures  prescrites  pour  assun 
bibliothèques  et  des  œuvres  d'art.  l*ar  son 
an  III,  le  Directoire  du  district  nomma  co 
graphe  le  citoyen  Bonhomme,  qui  s'était 
l'exécution  des  catalogues  dans  le  district  i 
mande,  présentée  le  2  frimaire  suivant,  le  < 
lagne,  lai  fut  adjoint  afin  d'accélérer  le  Irai 

■  J.  F.  [dilté  eit  cité  par  MtiK-SKKCiEEi,  te  Livre  di 
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grand  nombre  d'objets  précieux  étaient  dispersés  au  perdus.  C 
ainsi  que,  dans  le  procès-terbal  de  la  séance  du  18  uivfise  au 
Qous  trouvons  la  mention  de  la  restitution  d'un  manuscrit  ] 
cieuK,  la  copie  faite  en  1763  par  le  P.  Le  Sueur,  curé  du  Mé 
Evreux,  de  VHistoire  du  Perche  par  René  Courtin,  et  prover 
du  couvent  de  Sainl-Kloi  de  Mortagne.  La  remise  en  fut  faite 
Directoire  par  le  citoyen  Deisngle  père,  et  le  manuscrit  fut  déf 
dans  les  archives  du  district.  Mais  combien  de  manuscrits  n 
pas  eu  la  chance  de  tomber  dans  des  mains  aussi  loyales! 

Le  1"  floréal  an  IIL  Delestang,  administrateur  du  district,  coi 
par  un  grand  ouvrage  en  trois  volumes  sur  l'histoire  du  Perc 
qu'il  devait  continuer  plus  tard,  et  par  des  recherches  sur  la  b( 
nique,  fut  chargé  de  veiller  au  transport  à  Mortagne  des  livres 
des  boiseries  de  la  bibliothèque  du  Val-Dieu  et  d'assurer  leur  c 
servation.  Cette  mesure  ne  fut  pas  alors  eiécutée,  comme  or 
voit  par  la  délibération  du  26  brumaire  an  IV,  dans  laquelle 
insiste  sur  la  uécessilé  de  conserver  à  lUortagne  les  richesses 
téraires  et  artistiques  du  Val-Dieu  ! 

"  Considérant  que  par  l'article  7  du  décret  du  28  frimaire  an 
la  Convention  a  manifesté  sa  volonté  d'assurer  dans  toute  la  Ré 
blique  la  conservation  des  monuments,  objets  d'art  et  de  scie 
et  des  bibliothèques,  sans  autre  déplacement  que  celui  que  p 
nécessiter  la  conservation  des  objets; 

"  Considérant  que  par  son  instruction  sur  la  manière  d'invct 
rier  el  de  conserver  dans  toute  l'étendue  de  la  République  tous 
objets  qui  pcuveni  servir  aux  sciences  el  à  l'enseignement,  la  Ce 
mission  temporaire  des  arts,  forte  de  l'approbation  du  Con 
d'Instruction  publique,  ii  ^Icctaré  son  éloignemenl  de  priver 
citoyens  des  richesses  littéraires  qui  étaient  eu  leur  pouvoir,  fom 
sur  l'article  7  du  décret  précijé  ; 

"  Considérant  que  le  nombre  des  diETérents  ouvrages  dont  le  ce 
logue  a  été  formé  par  des  commissaires,  suivant  el  de  la  mani 
consignée  dans  ladite  instruction,  s'élève  à  prés  de  2,600,  leq 
catalogue  a  été  envoyé  dans  le  temps  à  la  Commission  susdite,  p 
suffire  à  donner  toutes  les  connaissances  littéraires.  Que  pour  re 
plir  les  dispositions  des  précédentes  lois,  l'administration  a  nom 
un  bibliothécaire  et  que  ce  bibliothécaire  est  connn  par  difl'ére 
ouvrages  mentionnés  dans  la  délibération  du  30  dû  mois  ders 
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et  en  outre  pour  le  projet  qu*il  a  conçu  de  donner  au  public  ud 
nouveau  dictionnaire  géographique  de  la  France,  pour  la  composi- 
tion duquel  il  rainasse  journellement  des  matériaux  : 

u  Arrête,  oui  le  procureur  syndic,  que  telle  autorité,  commission 
ou  ministre  qu*il  compéte,  sont  instamment  priés  de  procurer  à  la 
commune  de  Mortagne  rétablissement  d*une  Bibliothèque  natio- 
nale et  son  placement  définitif  dans  ses  murs.  » 

Ce  vœu  ne  devait  pas  recevoir  son  accomplissement.  Le  28  fruc- 
tidor an  IV,  le  domaine  du  Val-Dieu  avait  été  adjugé  en  totalité  à 
Jean-Nicolas  Toustain,de  Châlons-sur-Marne,  pour  85,000  francs. 
(fv  L'architecte  du  département  avait  été  chargé  préalablement  de 

dresser  un  procès^verbal  de  Tétat  des  lieux.  L*acte  d'adjudication 
contient  les  stipulations  suivantes  : 

u  Les  lambris  et  boisures  de  la  bibliothèque  et  deux  tableaux 
étant  dans  cet  appartement  ne  peuvent  faire  partie  de  la  vente.  Il 


i 

;     I 
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n 
V 
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^  en  est  de  même  du  petit  cabinet  d'histoire  naturelle  étant  au  bout, 

[t  de  deux  tableaux  et  de  quatre  colonnes  de  marbre  étant  dans 

"i  Téglise  et  de  deux  tableaux  étant  dans  le  salon  de  compagnie 

représentant  les  fondateurs  de  cette  maison.  » 

Les  scellés  avaient  été  mis  sur  la  bibliothèque,  mais  un  beau 
jour  ils  se  trouvèrent  brisés,  et  le  9  messidor  an  V,  le  département 
ordonna  une  enquête  à  ce  sujet.  Pendant  ce  temps  l'adjudicataire 
non  libéré,  faisant  argent  de  tout,  démolissait  pièce  par  pièce  les 
bâtiments,  sans  paraître  se  souvenir  des  conditions  de  la  vente,  et 
essayait  même  de  présenter  comme  une  preuve  de  son  patriotisme 
la  rage  de  destruction  dont  il  était  animé  : 

tt  Je  veux  payer  le  Val-Dieu,  écrit-il  au  département  le  25  ther- 
midor an  V.  Je  veux  par  des  actions  frappantes  rassurer  les  amis 
du  gouvernement.  Je  veux,  au  péril  de  ma  vie\  participer  au 
triomphe  de  la  République.  Je  vends  journellement  tout  ce  que  Ion 
me  demande.  » 

L'administration  du  canton  de  Mortagne,  justement  alarmée  de 

*  Les  dangers  auxquels  Toustain  pouvait  être  exposé  en  sa  qualilé  d'acqaércnr 
d'un  bien  national  n'étaient  pas  d'ailleurs  absolument  imaginaires.  Dans  la  nuit  du 
6  au  7  prairial  an  V,  des  individus  restés  inconnus,  au  nombre  de  cinq  ou  six,  la 
figure  noircie  et  couverts  de  chemises  on  de  sarraus  de  toile  par-dessos  leurs  babils, 
.  s'étaient  introduits  dans  les  bâtiments  du  Val-Dieu,  et  si  Toustain  ne  se  fàt  évadé, 
ils  l'auraient  infailliblement  assassiné.  C'est  à'  lui,  dirent-ils,  qu'ils  en  voulaient. 
La  femme  de  chambre  fut  frappée  à  coups  de  crosse  de  fusil,  les  meubles  frac- 
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-ces  procédés,  écrivit  à  la  même  date  au  dépai'tement  pour 
qu'on  sauvât  au  moins  la  bibliothèque  el  les  boiseries  : 

"  La  clameur  publique  vient  de  nous  apprendre  que  li 
Toustain,  adjudicataire  du  Val-Dieu,  fait  enlever  tous  les  m 
-des  démolitions  ainsi  que  dilTéreiites  boisures.  Nous  veno 
prendre  que  les  meubles  s'£nlèvenl  très-rapidement  et 
4emps  d'y  remédier.  L'administration  vous  observe  aussi,  i 
-qu'il  est  urgent  qu'il  y  ait  un  nouvel  inventaire  fait  de  li 
■théque,  ou  an  moins  qu'il  soil  vérifié,  a6n  de  connoîlre  s' 
quelque  chose  d'enlevé.  Mous  croyons  qu'il  est  de  toute  in 
tité  que  l'adjudicataire  n'ait  pas  connaissance  de  la  br 
scellés...  Nous  vous  invitons  de  nommer  des  commissaii 
faire  cette  vérification  d'inventaire  et  de  leur  accorder  une 
nilé.  Vous  êtes  aussi  invités  de  nous  faire  l'envoi  de  l'ic 
qui  vous  a  été  adressé  par  l'administration  de  district  coi 
-cette  même  bibliothèque,  n 

Le  12  messidor,  le  département  prit  l'arrêté  suivant  : 

■  Vu  l'arrêté  pris  le  cinq  de  ce  mois  duquel  il  résulte 
scellés  qui  avaient  été  apposés  sur  les  fermetures  de  la 
thèque  du  Val-Dieu  ont  été  brisés  ;  que  le  citoyen  Tousiaîn 
renr  déchu  de  la  propriété  de  ce  domaine,  s'est  permis  de 
dttire  dans  cette  bibliothèque  et  d'y  introduire  des  étra 
l'insçn  des  autorités  constituées  et  que  l'administration  de  \ 
■a  requis  le  juge  de  paix  Au  canton  de  s'y  transporter  et  de 
procès-verbal  du  tout  et  de  réapposer  les  dits  scellés. 

•>  L'Administration  centrale  du  département  de  l'Orne,  < 
rantque  l'intérêt  général  exige  qu'oo  assure  au  gouverne 
-conservation  de  la  bibliothèque  dont  il  s'agit, 

u  Arrête,  oui  le  commissaire  du  Direcloire  exécutif  : 

"  Aht.  1.  L'arrêté  de  l'AdmiDistraliou  municipale  du 
-de  Morlagne  est  approuvé, 

"  Art.  2.  Elle  propose  ou  fera  proposer  par  le  juge  de 
son  canton,  qui  a  dû  dresser  procès- verbal  du  bris  desscell 
réapposer,  gardien  aux  derniers  mis,  lequel  gardien  sera 
habitants  ou  un  des  plus  proches  voisins  de  la  maison. 


turén.  Ils  prireot  6  à  TOO  rrincii  en  argeot  et  «Dnaacèreat  que,  n'ayaut  | 
"Touilnia,  iii  Tevieadnuent.  Ponr  sortir,  Ils  rorcèreal  ta  grande  porte. 
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ce  Art.  3.  Le  juge  de  paix  est  invité  de  dresser  procès-verbal  do 
bris  des  scellés,  si  fait  n'a  été,  de  constater  l'état  des  lieux  et  de 
vérifier  autant  que  possible  les  enlèvements  et  soustractions  qui 
ont  pu  avoir  lieu,  afin  de  constater  le  corps  du  délit.  « 

Le  28  thermidor,  le  président  de  l'administration  du  canton 
mande  de  nouveau  au  département  : 

tt  On  vient  de  nous  donner  avis  qu'un  grand  nombre  d'ouvriers 
devaient  se  transporter  demain,  à  la  réquisition  du  citoyen  Toustain, 
à  la  maison  du  ci-devant  Val*Dieu,  pour  renverser  les  bâtiments  qui 
leur  seront  désignés  par  ce  dernier.  Il  apporte  une  si  grande  activité 
à  ce  travail  qu'il  parait  vouloir  faire  disparaître  cette  maison  du 
sol  où  elle  est  située.  Il  est  temps  enfin,  citoyens  administrateurs, 
de  songer  à  arrêter  les  dévastations  qu'il  commet  journellement. 
En  attendant  j'ai  chargé  un  huissier  de  faire  une  opposition  aux 
entreprises  du  citoyen  Toustain.  ?? 

Le  8  fructidor,  les  mêmes  administrateurs  prirent  contre  Tous- 
tain un  nouvel  arrêté  dans  lequel  il  est  dit  «  qu'il  est  constant  que  le 
plus  grand  nombre  des  bâtiments  couverts  d'ardoises  sont  dépour- 
vus de  tous  les  plombs  qui  formaient  leur  faiture,  et  que  ces 
plombs  paraissent  avoir  été  enlevés  par  le  citoyen  Toustain  r .  En 
conséquence,  le  commandant  du  détachement  de  la  30*  demi-bri- 
gade d'infanterie  légère,  en  garnison  à  Mortagne,  fut  requis  d'en- 
voyer pour  résider  au  Val-Dieu,  jusqu'à  nouvel  ordre,  six  hommes 
pour  s'opposer  à  ce  qu'il  fût  fait  aucun  abatis  de  bâtiments  ni 
enlever  aucuns  des  effets  et  matériaux  renfermés  dans  les  cours  et 
l'enclos  de  la  maison,  ainsi  que  de  veiller  à  la  conservation  des 
Scellés  apposés  sur  les  portes  de  la  bibliothèque. 

Le  13  fructidor,  les  régisseurs  de  l'enregistrement  et  du 
domaine  national,  écrivant  au  ministre  des  finances,  constatent  à 
leur  tour  les  dégradations  considérables  commises  par  l'adjudica- 
taire du  Val-Dieu  dans  cette  propriété  et  dans  les  objets  précieux 
qui  ne  font  pas  partie  de  la  vente,  circonstances  qui  avaient  déter- 
miné la  dépossession  du  citoyen  Toustain  et  les  poursuites  pour 
raison  de  dilapidation. 

Une  nouvelle  tentative  de  vol  eut  lieu  au  Val-Dieu  dans  la  nui 
du  27  au  28  brumaire  an  VII,  et  le  7  frimaire,  l'Administratior 
centrale  de  l'Orne  prit  l'arrêté  suivant  : 

tt  Considérant  que  les  objets  des  sciences  et  des  arts  déposés  dai 
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cette  maison  sont  trop  précieux  pour  ne  pas  prendre  sur-le-champ 
les  mesures  convenables  pour  les  mettre  en  sûreté  et  les  soustraire 
au  pillage  dont  ils  sont  menacés;  que  d^ailleurs  cette  bibliothèque 
est  destinée  pour  être  réunie  à  celle  de  TÉcole  centrale  de  ce 
département,  suivant  la  lettre  du  ministre  de  l'intérieur  du  9  floréal 
an  VI  ; 

«  L'Administration  centrale  du  département  de  TOrne,  après 
avoir  entendu  le  commissaire  du  Directoire  eiécutif,  arrête  qu'elle 
nomme  les  citoyens  Joselle,  Tun  de  ses  membres,  et  Larue,  archi- 
tecte du  département,  pour  se  transporter  sur  les  lieux  sans  délai, 
requérir  la  levée  des  scellés  et  leur  réapposition  par  les  fonction- 
naires publics  qui  les  ont  mis,  après  la  reconnaissance  des  objets 
des  sciences  et  des  arts  qui  sont  dans  la  maison  dite  du  Val-Dieu, 
prendre  des  renseignements  des  municipalités  de  Mortagne»  intra 
muros  et  extra  muroSj  sur  les  mesures  les  plus  efficaces  et  les 
plus  économiques  pour  leur  translation  à  Alençon.  n 

Le  15  frimaire,  les  commissaires  envoyés  au  Val-Dieu  ayant  fait 
leur  rapport,  l'Administration  centrale  chargea  l'architecte  du 
département  de  s'occuper  des  moyens  de  faire  enlever  du  Val-Dieu 
les  boiseries,  les  colonnes  et  les  objets  d'art  destinés  à  l'Ecole 
centrale  de  l'Orne.  Le  23  frimaire,  le  ciloyen  Jacques  Fretté,  de 
Hortagne,  fut  nommé  commissaire,  pour  faire  le  démontage  des 
boiseries  de  la  bibliothèque  et  du  cabinet  d'histoire  naturelle. 
François  Lagrue  et  Jean  Maillard  furent  chargés  du  transport. 
L'opération  eut  lieu  en  nivôse,  et  il  ne  fallut  pas  moins  de  vingt-six 
voitures,  et  l'état  des  frais  s'éleva  à  360  francs  pour  honoraires  de 
l'architecte,  comme  ajant  rempli  sa  mission  à  la  satisfaction  de 
l'administration. 

Louis  Dubois  ayant  été  nommé  au  poste  de  bibliothécaire  de 

l'École  centrale,  le  13  ventôse  an  VII,  se  fit  donner,  le  12  germinal, 

une  commission  pour  faire  rentrer  à  Alençon  tout  ce  que  les 

anciens  dépôts  des  districts  renfermaient  d'intéressant.  C'est  avec 

ces  débris  que  furent  formés  le  Musée  et  la  Bibliothèque  d'Alcnçon, 

dont  on  trouve  une  description  donnée  par  Louis  Dubois   dans 

Y  Annuaire  de  }HOH. 

Louis  Dlval, 

GorrespoDdant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts,  à  Alençon. 
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:OMITE  DES  SOCIKTES  DES  BE/lUX- 

DES  DEPARTBMBKTS 


l'rétident. 
\l.  I.OCKROY,  minisire  Je  l'Instruction  |>ul)li<]ue  et  det  Bi 

Vice-préiident. 
ir.  G.  LAKROOIET,  j$,  dlrecleur  des  Reauz-Arts. 

Heerétaire. 
W.  L.  CKOST.  <$,  cbef  du  iiurenu  de  l'Enseignement  cl  de 

Secrétaire  rapporteur. 
It.  Hekrv  JOUIX  (0.  1.).  coniervaleiir  du  Dépdtdes  souscrij 


SECTIO.V   Dt   L'HISTOIKE    DK   L'ART 
Membre*. 
.  ARAGO  (Ktikxne),  conservuleur  du  Musée  du  Luxembour 

vard  Sainl-Xlichcl,  M. 
UAIGMÈRES  (Arthuh),  crili(|ue  d'an,  rue  du  Général-Fo 
BARBET  DEJOUY,  Oi$,   adminislrateur  honoraire  4e 

nalionaux,  quai  Voltaire,  I. 
lll'RTY  (PiiiMrpR).  ^,  criliqne  d'art, bouletard  des  BatijiT 
CASIUIR-PËRIER  (Paul),  député,  rue  du  Général-Poy,  I 
CHAMPFLEL'RY,  i^,  adminislrateur-udjoinlde  la  Manufi 

lionale  de  Sèvres. 
COMTE  (Jules),  ^,  directeur  des  BAtimenls  civils  et  d 

nationaui,  rue  Greffulhe,  8. 
GONSE  (Louis),  rédacteur  en  chef  de  la  Gazette  des  Bea 

rue  Pavart,  8. 
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GUIFFREY  (Jules),  ^,  archiviste  aux  Archives    nationales,  roe 

d'Hauleville,  1 . 
HAVARD  (Henry),  ^,  inspecteur  des  Beaux-Arts,  rue  Fénelon,  13. 
HOUSSAYË  (Henry),  ^,  criUqued*art,  rue  Léonard  de  Vinci,  5. 
LAFËNESTRE  (Georges),  j$,  conservateur  au  Musée  du  Louvre, 

rue  Jacob,  23. 
LAUTH,  i^,  ancien  administrateur  de  la  Manufacture  nationale  de 

Sèvres,  rue  d*Assas,  36. 
MANTZ  (Paul),  0^,  directeur  général  honoraire  des  Beaux-Arts, 

rue  Caumartin,  69. 
M0NTA1GL0N  (Anatole  de),  ^,  professeur  à  FÉcole  des  Charles, 

pince  des  Vosges,  9. 
MUNTZ,  ^,  conservateur  de  la  bibliothèque  et  des  collections  de 

FEcole  nationale  des  Beaux-Arts,  rue  de  Coudé,  14. 
SCHOSLCHER,  sénateur,  rue  de  la  Victoire,  64. 
VÉRON,  inspecteur  principal  des  Musées  des  départements,  rue 

d^Epinay,  l,  à  Groslay  (Seine-&l-Oise). 


Il 
SECTIOX    DE  L'EXSEIGXEWKXT 

Membres. 

MM.    BALLU   (Roger),    ^,    inspecteur    des    Beaux-Arts,    rue    Ballu, 

10  bis. 
BARDOUX,  sénateur,  avenue  dléna,  74. 
BELLAY,  ^^,  inspecteur  de    TEnseignement  du  dessin    et   drs 

Alusées,  rue  Blanche,  72. 
BERGER  (Georges),  Ci,^,  critique  d'art,  rue  Legendre,  8. 
BOËSWILWALD,  C'^,  inspecteur  général  des  Monuments  histo- 
riques, rue  Hautefeuille,  19. 
CHARTON,  sénateur,  rue  Saint-Martin,  31  (Versailles). 
CHIPIEZ,  ^,  inspecteur  principal  de  TEnseignement  du  dessin, 

rue'Bréa,  20. 
CLARETIE   (Jules),  0^,  administrateur  général  de  la  Comédie 

française,  rue  de  Richelieu,  6. 
DELABORDE  (Vicoute  Henri),  Oi^,  secrétaire  perpétuel  de  TAca- 

démie  des  Beaux-Arts,  à  Tlnstitul,  quai  Conti,  25. 
DUBOIS  (Paul),  C^,  directeur  de  TÉcole  nationale  des  Beaux-Arts, 

rue  Bonaparte,  14. 
FOURCAUD  (de),  critique  d'art,  rue  des  Apennins,  20. 
GRUVER ,  ^ ,   membre  de   Tlnstitut ,   inspecteur   principal    des 

Musées  des  départements,  rue  de  TArcade,  22. 
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GUILLAUME,  G^,  membre  de  rinstitut,  rue  de  rUtiiversité,  5. 
KAEMPF£\,  OiJ^,  directeur  des  Musées  nalionaux,  Palais  du  Louvre. 
LOUVRIER  DE  LAJOLAIS,  ^,  directeur  de  TÉcole  nationale  des 

arts  décoratifs,  quai  Bourbon,  19. 
LECONTE,  ancien  député,  206,  boulevard  Saint-Germain. 
MAGNE  (Li'ciE.\),  ^,  architecte  des  Monuments  historiques,  rue  de 

l'Oratoire  du  Louvre,  6. 
MILLAUD  (Edouard),  sénateur,  avenue  Kléber,  78,  Paris-Passy. 
NAKJOUX,  ^,  architecte  de  la  ville  de  Paris,  rue  Littré,  3. 
MJITTER,  j$,  conservateur  des  archives  de  FOpéra,  rue  du  Fau- 

bourg-Saint-Honoré,  83. 
OSMOY  (CoMTB  d'),  sénateur,  rue  La  Bruyère,  3  bis. 
PILLET,  i^,  inspecteur  de  TEnseignement  du  dessin  et  des  Musées, 

rue  Saint-Sulpice,  18. 
THOMAS    (Aubroise),  GOa$,  membre  de  l'Institut ,  directeur  du 

Conservatoire    national    de   musique  et  de  déclamation^ 

rue  du  Faubourg -Poissonnière,  15. 


II 

MEMBRES  M0\'  RÉSIDENTS  D 


AIXIRR 
MM. 
Varrial',  congervaleur du  Musée  de  petnlure,  à  Moulii 

ALPES-MARITIHES 
CHABAL-DifiStiRGEV,  directeur  de  l'École  d'art  décoratil 

ARDEXmS 
WiLLES,  professeur  de  dessin,  à  Sedan. 
AliBK 
UAnKAt  (Albert),  mstiibre  de  la  Société  acndéinifjue  d'à 

arts  et  belles-lettres  de  l'Aube,  h  Troues. 
tinÉAL  (Julien),  président  de  la  Société  de$  Amis  i 
rue  du  Une,  n*  126,  A  Paris. 

BOUCHES-DU-ltNOXE 

llEnLK-PËRL  ssis  (dk),  président  honoraire  de  la  Soc 

Basses-Alpes,  ùAii. 
Magaiu,  correspondant  de  l'instilul,  directeur  de  rK< 

h  Marseille. 
Parruckl  (Bliennej.membre  de  l'Académie  de  Marseil 

à  Marseille. 
Roi\  (Jules-Charles),  président  de  la  Société  dss  .An 

de  la  Chambre  de  commerce  et  du  Conseil  nu 

leur  de  la  Banque  de  France,  rue  Sainte,  n*  ' 

CALVADOS 
Uealremihk  (E.  de),  membre  de  la  Société  des  Anliqi 
magistrat,  rue  Bosnièrea,  n"  25,  A  Caen. 


1 


VAUCLUSE 
consenateur  du  Mu»ée  CaUel,  à  Avignon. 

YONNE 
président  de  la  Société  archéologique,  h  Stns. 

GONSTANTIKE 
président  de  ta  Société  archéologique,  directeur  des  domaines,  à 
Constantine. 
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III 


CORRESPONDANTS  DU  COMITE 


Ali\ 


MM. 


Thibaut  (Francisque),  professeur  de  rhétorique  au  Lycée,  à  Bourg. 

AISXE 

Florival  (de),  juge  &  Laon. 

Laurent  (Paul),  professeur  à  TÉcole  municipale  de  dessin,  à  Soissons. 

Matton,  archiviste  du  département,  à  Laon. 

MiDoux,  professeur  de  dessin,  à  Laon. 

ALLIER      ^ 

Bouchard    (Ernest),  président  de  la  Société  d'Émulation  de  T Allier,  à 

Moulins. 
QuEYRoi  (Armand),  conservateur  du  Musée  d'antiquités,  à  Moulins. 
Vayssi^.re,  archiviste  du  département,  ii  Moulins. 

ALPES  (HAUTES-) 

Guillaume  (Pabbé  Paul),  archiviste  du  département,  membre  du  Comité 

départemental  des  rrchcsses  d'art,  à  Gap. 
BoMAx  (J.),  au  château  de  Picomtal,  près  Embrun. 

ALPES-MARITIMES 

D'Ilzaquibr,  ancien  professeur  d'histoire  de  l'art  à  l'École  des  Beau\- 

Arts,  à  Nice. 
MoRis,  archiviste  du  département,  à  X'ice. 
Saige  (Gustave),  conservateur  des  Archives  de  la  principauté  de  Monaco. 

ARDÈCHE 
AxDRÉ  (Edouard),  archiviste  du  département,  &  Privas. 

ARIËGË 

Pasquibr  (Félix),  archiviste  du  département,  à  Foix. 

AUBE 
André  (Francisque),  archiviste  du  déparlement,  à  Troyes. 
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Colin  (Paal),  inspecteur  principal  de  rEnseignement  du  dessin  et  des 
Musées,  à  Paris,  8,  rue  Furstemberg. 

CHER 

BiHOT  DE  Kersers,  membre  de  la  Société  des  antiquaires  du  Centre,  à 
Bourges. 

COTE-D'OR 

BouGOT,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  et  professeur  d'histoire  de  Fart  à 

rÉcole  des  Beaux-Arts,  à  Dijon. 
RoNOT,  correspondant  de  Flnstitut,  directeur  de  TÉcole  nationale   des 

Beaux-Arts,  &  Dijon. 

DOUBS 
Castan  (Auguste) ,  conservateur  de  la  Bibliothèque,  à  Besançon. 

EURE 

Chassant,  conservateur  du  Musée,  à  Evreux. 

GARD 

Le.\théric  (Charles),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Nimes. 
Rkvoil,  correspondant  de  Tlnstitut,  architecte  des  monuments  historiques, 
à  Ximes. 

GAROiVNR  (HAUTE-) 
Mabilleau,  professeur  de  Faculté,  &  Toulouse. 

GIRONDE 

Droi  YN  (Léo),  rue  Desfournie],  n'^  30,  à  Bordeaux. 
Marioxneau  (Charles),  correspondant  de  Flnstitut,  rue  de  Turenne,  n«  71 , 
à  Bordeaux. 

ISÈRE 
Dkbkle,  ancien  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Grenoble. 

LOIRE  (HAUTE-) 

GiRo.N  (Léon),  membre  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  com- 
merce, au  Puy. 

LOIRET 

BoiCHER  DE  MoLANDON,  à  Orléans. 

Marcille   (Eudoxe),    conservateur  du  Musée  de   peinture,  &  Orléans, 
rue  Chaptal,  n<*  6,  à  Paris. 

LOT-ET-GARONNE 

Tamisey  de  Larroqi'E,  correspondant  de  Flnstitut,  à  Gontaud. 
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MAINE-ET-LOIRE 
Daiban  (Jules),  correspoDdant  de  l'Institut,  inspecteur 

du  dessin  et  des  Musées,  conservateur  du  Mn 

Angers. 
GoDtBD-FAi'i.TRiF.B,  directeur  du  Musée  Sainl-Jean,  à  A 
Port  (Cèlestin),  archiviite  du  département,  &  Angers. 

MEURTHE-ET-MOSELLE 

CoiRNiiLi.T,  conservateur  du  Mutée  lorrain,  k  Nancj'. 

NORD 
DuBiRux  (A.),  secrétaire  de  la  Société  d'Émulation,  me 

à  Cambrai. 
DttTEBT,  inspecteur  principal  de  l'Enseignement  du  des 

à  Paris. 

PUV-DE-DOME 
Gbhvibr  (Léopold),  sous-préfet  à  Riom,  président  de  I: 

d'Aubusson. 

RHONE 
AvNARD,  vic»-président  du  Conseil  d'administration  At 

des  Beaux-Arts,  des  Ecoles  municipales  et  du  h 
Chaivkt,  inspecteur  de  l'Enseignement  du  dessin  etdes  h 

aus-Roses  (Seine). 
Chknavard,  artiste  peintre,  à  Lyon. 
Guioue  père,  archiviste  du  département,  k  Lyon. 
HiBSCB,  architecte  de  la  Ville,  à  Ljon. 
MoLLiiRE,  président  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  &  i 
ROKDOT  (Natalis),  Grand  HAIel  du  Louvre,  A  Paris. 

SAONE-ET-LOIRE 
Harold  PB  PoNTENAVE,  membre  de  la  Société  édaenne  d( 
et  arts,  impasse  du  Jeu-de-Paume,  à  Autun. 

SEINE-ET-OISE 
DiLEROT,  conservateur  de  la  Bibliothèque,  à  Versailles. 
Ddssuvx  (L.),  professeur  honoraire  à  l'École  de  Saiot-t 
ger,  n°  I  bù,  i  Versailles. 

SEINE-INFÉRIEURE 

Pelletier,  président  de  la  Société  iadustriette,  à  Etbeuf 

TARN 
JoLiBOiS,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  i  Albi. 


GoiUKT,  arcbivisle  Au  département,  hdtel   des   archives,  rue  d'Aviau,  à 

Bordeaux. 
Vallet,  conservateur  au  Musée  de  peinture,  fi  Bordeaux. 

HÉRAL'LT 
Laior  (Charlet),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  place  de  la  Made- 
leine, i,  à  Béziers. 
MicBKi.  (Ernest),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  &  Montpellier. 

ILLE-ET-VILAINE 

Lenoir  (Cb.),  statuaire,  directeur  de  l'École  régionale  des  Beaux-Arts,  à 
Rennes. 

I.VDRE 

Lecontb,  ancien  député,  boulevard  Saint-Germain,  n°  206,  à  Paris. 
INDRE-ET4,0iR£ 

GRjiNDM.tisov  (Charles  de),  archiviste  du  département,  rue  Traversiëre, 
n*  13,  A  Tours. 

LiitRsvT,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  A  Tours. 

Palusthr  (Léon),  président  de  la  Société  archéologique  de   Touraine,  A 
Tours. 

ISÉRti: 

Berijard  (Jules),  conservateur  du  Musée,  A  Grenoble. 

CoLKT,  professeur  A  la  Faculté  des  sciences,  A  Grenoble. 

CoRxiLLON  (Jean-Baptiste),  bibliothécaire,  conservateur  du  Musée  de  pein- 
ture, A  Vienne. 

DiGrr,  professeur  h  la  Faculté  des  lettres,  &  Grenoble. 

PnuDHOifiiK,  archiviste  du  département,  rue  Lesdiguières,  n°  39,  k  Gre- 
noble. 

Bevmond  (Marcel),  peintre  et  critique  d'art,  A  Grenoble. 

JURA 

I.iiots,  archiviste  du  département,  A  Lons-le-Sanlnier. 

LOIR-ET-CHER 
Gsavais  (Enijène),  conservateur  du  Musée,  A  Blois. 
I.ECBKVALLiEn-CiiEViGVARD,  professeur  à  l'Ecole  de.i  arts  décoratifs,  â  Paril, 

5,  rue  de  l'École^e-Médectne. 
RoussKL,  archiviste  do  département,  A  Blols. 
Stobblli,  ancien  conservateur  du  Musée  de  peinture,  A  Blois. 

LOIRE 
Dskbelette-Despibues,  k  Roanne. 

Gsi.LKV,  directeur  de  l'École  des  arts  industriels,  à  Saint-Étienne. 
NoELAS  (Doclenr),  A  Roanne. 
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L0IRE-I\FÉRIËURE 

De  l'Isle  dv  Drémeux,  conservateur  du  Musée  archéologique,  à  Nantes. 
Maître  (Léon),  archiviste  du  département,  à  Nantes. 

LOIRET 

Desxoters  (Fabbé),  directeur  du  Musée  historique  de  TOrléanais,  à 
Orléans, 

Heri.uison  (H.),  membre  de  la  Société  des  Amis  des  Arts  d^Orléans,  édi- 
teur, rue  Jeanne-d*Arc,  n»  17,  à  Orléans. 

Jarry  (Louis),  membre  de  la  Société  archéologique  de  TOrléanais,  à 
Orléans. 

LoiSELEUR  (J.),  secrétaire  général  de  la  Société  d* agriculture,  sciences, 
belles-lettres  et  arts,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Orléans. 

NoELy  professeur  d'architecture  à  TKcole  de  dessin,  membre  de  la  Société 
des  Amis  des  Arts,  rue  de  Bourgogne,  n'  53,  à  Orléans. 

LOT 
Cangardel,  &  Cahors. 

LOT-ET-GARONNIi 

Tholin  (Georges),  archiviste  du  département,  rue  Scaliger,  à  Agen. 

LOZÈRE 

André  (Ferdinand),  archiviste  du  département,  à  Mende. 

MAINE-ET-LOIRE 

Michel  (A.),  conservateur  adjoint  du  Musée  Saint-Jean,  rue  Boisnet, 
n»  68,  à  Angers. 

MANCHE 

MoRiN,  artiste  peintre,  à  Gran ville. 

Quesnel  (L.),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Coutances. 

MARNE 

Gourheaux,  conservateur  du  Musée,  à  Reims. 

Dauphinot  (Adolphe),  à  Reims. 

Jadart  (Henri),  secrétaire  général  de  F  Académie  de  Reims,  oonservaleur 

adjoint  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée,  rue  du  Couchant,  n*  15,  à 

Reims. 

MARNE  (HAUTE-) 

Brocard  (Henry),  président  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
Langres,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Langres. 

MAYENNE 

Abraham  (Tancrëde),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  ChAtea 
Gontier,  et  rue  Castellane,  n*^  8,  à  Paris. 
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BOUCHES-DU-RHONE 

Albaxés  (l'abbé),  docteur  en  théologie,  à  Marseille. 

Barthélémy  (le  Docteur),  à  Marseille. 

Blancard,  archiviste  du  département,  à  Marseille. 

Bouillo.v-Landais,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  &  Marseille. 

GiBERT,  conservateur  du  Musée,  à  Aix. 

JrujEx,  professeur  d^histoire  de  Fart  à  TEcole  des  Beaux-Arts,  à  Mar- 
seille. 

Saporta  (le  marquis  de),  correspondant  de  Tlnstitut,  à  Aix. 

SicARD  (le  Docteur  Adrien),  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  de  statis- 
tique, rue  d'ArcoIe,  n<*  4,  à  Marseille. 

CALVADOS 

Bé\ET,  archiviste  du  département,  secrétaire  de  la  Société  des  Beaux- 

Arts,  à  Gaen. 
Jacquier  (Francis),  architecte,  à  Gaen. 
MÉLT  (db),  au  château  de  Mesnil-Germain,  par  Fervacques  (Calvados),  et 

boulevard  Haussmann,  n^  155,  à  Paris. 
Sabatier,  professeur,  à  Vire. 
Travers  (Emile),  archiviste-paléographe,  à  Gaen. 
Villers,  adjoint  au  maire,  k  Bayeux.  * 

CHARENTE 

Biais  (Emile),  membre  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la 

Charente,  archiviste  municipal,  à  Angouléme. 
Fleury  (Paul  de),  archiviste  du  département,  à  Angouléme. 

CHARENTE-INFÉRIEURE 

AiDiAT  (Louis),  président  de  la  Société  des  Archives  historiques,  à  Saintes. 
Musset  (Georges),  bibliothécaire  de  la  ville,  à  la  Rochelle. 
RiCHEifOM)  (Meschînet  de),    archiviste  du  département,   rue   Verdière, 
n»23,  à  la  Rochelle. 

CHER 

GoY  (de),  à  Bourges. 

Pètre  (Ch.),  directeur  de  FEcole  nationale  des  Beaux-Arts,  conservateur 
du  Musée,  à  Bourges. 

GORRÈZE 
Rupin,  vice-président  de  la  Société  historique  et  archéologique,  à  Brive. 

CORSE 

Dufourmantelle,  archiviste-paléographe,  publiciste,  à  Ajaccio. 
PÉEALDi,  conservateur  du  Musée,  à  Ajaccio. 


COTE-D'OR 

Cbabelf  (Josepb-Henri),  secrétaire  de  l'Académie  des  scû 

Dijon. 
CuEvRBLX  (Henri),  membre  de  l'Académie  de  Dijon,  vice-{ 

Commission    départementale   des    antiquitéi  de 

rue  Vannerie,  n°4I,  à  Dijon. 
Gabmkb,  archiviile  du  département,  à  Dijon. 
.Sl'issb  (Charles),  architecte  diocésain,  &  Dijon, 

CREUSE 
Csssic  (Jean  de),  à  Guéret. 
PiMTHOH  (Cfprien),  à  Aubusson. 

DORDOGNE 
Cbetsmc  (l'ftbbè),  curé  de  la  Roche-C balais,  membre  de 
torique  et  arcbfolo^ique  du  Périgord. 

DOUBS 
CiMjBiKK,  arrbîvîste  du  département,  à  Besançon. 

EURE 
AsSKGO^'D,  consecvaleur  du  Musée,  à  Bernay. 
BoiHBON,  correspondant  du  Comité  des  travaux  hiitorique: 
la  Société  des  Amia  des  arts  de  l'Ënre,  archivtits  d 
à  Èvrenx. 
PoBÉB  (l'abbé),  curé  de  Bon rnain ville. 
VstTCLiN,  &  Berna;. 

EURE-ET-LOnt 

Heblet,  archiviste  du  déparlement,  A  Chartres. 
RoussBL,  propriétaire  A  Anel. 

FINISTÈRE 
Beau,  directeur  du  Musée.  &  Qaimper. 

GARD 

LiOTjiBo,  A  \Imes. 

GARONNE  (HAUTE-) 

RoscHACH  (Krnest),  archiviiite  municipal,  ATonlouie. 

GERS 
PabfoihIi',  archiviste  du  département,  A  Aucb. 

GIRONDE 
Bbaqiebave,  directeur  de  l'École  municipale  de  dessin,  à  B 
CoHMiNAv,  président  de  la  Société  des  Archives  bistorîqot 


taire  de  la  Commisiion  des  anliquilés  el  dea  arts,  aveni 
die,  n°  15,  à  Versailles. 
Ghavk,  architecte,  h  Mantes. 

SEINE-INFÊRIËURE 
Beairbpaihe  (Charles  de),  archivitte  du  département,  me  Bef 

i  Rouen. 
Lf.bel,  directeur  de  l'École  des  Beaux-Arts  et  conservateur  d 

peinture,  à  Rouen. 
Le  Rreton  (Gaston),  directeur  du  Musée  céramique,  k  Rouen. 
Lhuillier,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  au  Havre. 
Maillet  du  Bocllav,  directeur  du  Musée  départemental  d'i 

Veslt  (dk),  architecte,  professeur  A  l'École  régionale   des 
rue  des  Fauli,  n*21,  à  Rouen. 

SÈVRES  (DEUX-) 
AasAiLDET  (Thomas),  ancien  bibliothécaire  de  la  ville  de  Nîor 

Rouge,  commune  de  Sainte-Florence  (Vendée). 
BERTRHLi,  archiviste  du  département,  rue  Gambetta,  n*  57,  à 

SOMME 

BtruouABT,  professeur  du  cours  communal  de  dessin  industri 

ville. 
DELiaKiÈRES  (Emile),  asocat,  à  Abbeville. 
DuKAND,  archiviste  du  département,  à  Amiens. 
Fémgu,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  &  Amiens. 
Ledibu  (Alcîus),  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Abbeville. 

TARN 
Muas,  &  Lavaur. 

1'ARN-ET-GAR0M«Ë 
FoiKSTiÉ  (Edouard),  secrétaire  de  la  Société  archéologique  i 
Garonne,  archiviste  de  l'Académie  des  sciences,  bel! 
arts,  rue  de  la  République,  n°  23,  à  Montauban. 
VAR 
GiKOcx  (Charles),  membre  de  l'Académie  du  Var,  artiste  peinti 

verse-Denfert-Rochereau,  n°  1,  ft  Toulon. 
HiBBDR,  arcbiviste  dn  département,  à  Dragnignan. 
RosTAN  (Louis),  A  Saint -Maxi  m  in . 

VAUCLUSE 
BotROES,  professeur  de  dessin  au  Ijcée,  A  Avignon. 
DuBAMEL,  archiviste  dn  département,  A  Avignon. 
GmvoLLAS,  directeur  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  A  Avignon. 
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Requi.v  (Fabbé),  membre  de  TAcadémie  de  Vaucluse,  rue  Picpus,  n*  4, 
&  Avignon. 

VENDÉE 

Chabrikr,  architecte  à  Fontenay-le-Gomte.  ' 

VIENNE 

Brouillet,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  directeur  de  rÉcole  muni- 
cipale régionale  des  Beaux-Arts,  à  Poitiers. 

Richard  (Alfred),  archiviste  du  département,  rue  Saint-Savin,  n''  14,  à 
Poitiers. 

VIENNE  (HAUTE-) 

DuGouRTiEUx,  conservateur  adjoint  du  Musée,  à  Limoges. 

Gl'ibert  (Louis),  membre  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Limousin,  rue  Sainte-Catherine,  n<^  8,  à  Limoges. 

Leymarie  (Camille),  conservateur  de  la  Bibliothèque  communale,  secré- 
taire du  Musée  national  Adrien  Dubouché,  rue  d'Antony,  n*  22, 
à  Limoges. 

Bourdery  (Louis),  avocat,  artiste  peintre  émailleur,  membre  de  la  Société 
archéologique  et  historique  du  Limousin,  rue  des  Combes,  n*  1, 
à  Limoges. 

YONNE 

CoTTEAU,  conservateur  du  Musée,  à  Auxerre. 

GuiLLOK,  artiste  peintre,  membre  de  la  Société  des  sciences  de  1*  Yonne,  k 

Auxerre. 
Monceaux,  secrétaire  de  la  Société  des  sciences  de  F  Yonne,  A  Auxerre. 

ALGER 
Waille  (Victor),  professeur  à  TÉcole  des  lettres,  &  Alger. 

COXSTANTINE 
Prud'homiie,  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée,  à  Constanline. 

ORAN 

Demaeght  (L.),  vice-président  de  la  Société  de  géographie  et  d'archéolo- 
gie de  la  province  d'Oran,  conservateur  du  Musée  municipal,  à 
Oran. 

CuiNET  (E.),  ingénieur,  sous-conservateur  du  Musée  municipal,  à  Oran. 


Richard  (Jule;),  aoclen  archiviste  du  Pas-de-Calais,  k  Laval. 

MEURTHE-ET-MOSELLE 
Germmn  (Léon),  rue  Héré,  n'  26,  à  Nancï. 
Jacquot  {Albert),  membre  de  l'Académie  de  Stanislas  et  de 
d'archéologie  lorraine,  me  GambelU,  n°  19,  i  Nancy. 

MEUSE 
JiUOB,  archiviste  du  département,  è  Bar-le-Duc. 
Maxg-Vkrl7,  correspondant  du  ministère  de  riosiruclion  pu 
Bar-le-Duc,  ville  haute,  et  rue  de  Rennes,  n'âl,  A  Parii 


Df.  Pi.tUAHE,  archiviste  du  département,  à  Nevers. 

NORD 
Brass.^rt,  archiviste  de  la  ville,  rue  du  Cauteleut,  n*  63,  à  Doui 
Hkhaisnes  (Mgr),  président  de  la  Commission  historique  du  dé| 

du  Nord,  boulevard  Vauban,  n°  ô6,  k  Lille. 
Delecboix  (Emile),  avocat,  à  Lille. 
FiNOT  (Jules),  archiviste  du  département,  à  Lille. 
Foi'CART,  membre  de  la  Commission  des  Ecoles  académiques, 

ciennes. 
Hrrlik  (Aug.),  conservateur  da  Musée  de  peinture,  à  Lille. 
Rivière  (Benjimin),  bibliothécaire  de  la  ville,  rue  de  Bellain, 

OISE 
Badi.v,  directeur  de  la  manufacture  nationale,  k  Beauvais. 
Couard-Llts,  archiviste  du  département,  à  Beauvais. 
Marcuavdm,  professeur  au  collège,  rue  Ricard,  n*  2,  h  Beauraia 
Marsv  (comte  de),  directeur  de  la  Société  française  d'archéologl 
conservation  des  monnmeals  historiques,  h  Compiègne. 

OftNE 
Bbioux    (Lionel),  professeur  aux  Écoles  de  la  ville,  consen 

Musée,  rue  de  Bretagne,  n°  60,  à  Alençon. 
Di'VAL  (Louis),  arcbivisle  du  département,  k  Alençon. 
Gérasime-Despierres  (M"),  à  Alençon,  2^,  rue  du  Collège. 

PAS-DE-CALAIS 

Advielle  (Victor),  membre   de  la  Société  des  Amis  des  Arts 

passage  Dauphine,  n'  28,  A  Paris. 
HuGBEL,  directeur  de  l'École  d'art  décoratif,  rue Lafajette,  n*2t7 
LoRiQtiBT,  archiviste  du  département,  û  Arras. 
Vaillant  (V.  J.),  rue  Tour-Notre-Dame,  n"  12,  à  Boulogne-sur 
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RovcHON  (G.),  archiviste  du  déparlement,  rue  de  l'Hôtel  de 
i  Clïrmonl-Ferrand . 

PYRÉNÉES  (BASSES-) 
Flouric,  Archiviste  du  déparlenient,  à  Pau. 
■SouLtCE,  conserraleur  de  la  Bihitothëque,  à  Pau. 

PVRÉNKES-ORIECTALES 
Brvtailb  (Aug.),  archtvitle  du  dèparlemenl,  A  Perpignan. 

RHONE 
BÉOLXE  (Lucien),  à  Lyon,  nrliste  peintre,  membre  de  la  Socié 

d'archéologie. 
Geosge,  arcbitecle,  chflleau  du  Colombier,  piës  Condrieu  (Rbi 
GiHAi'D,  conservateur  du  Musée  d'archéolojpe,  à  Lyon. 
Hédlv,  directeur  de  l'École  des  Ueau^c-Arts,  à  Lyon. 
GiicLK  (Georges),  archiviste  municipal,  A  Lyon. 

SAONE  (HAUTE-) 
DifNOïBR  DE  Seconuc,  archiviste  du  déparlement,  A  Vesoul. 

SA0XE-ET-1.0IRE 
Lbx  (L  ),  bibliothécaire  de  la  ville,  archiviste  du  départemenl 
Mabtix  (Paul),  de  l'Académie  des  sciences,  arts,  bel  les -lettres 
ture,  rue  Mathieu,  n*  5,  à  Mâcon. 
SARTHE 
Triger  (Robert),  membre  de  la  Commission  des  monuments 
de  la  Sarthe,  rue  de  rAucien-Évëché,  n*  5,  an  Mans. 

SEIXE 
Bhauk  (Gaston),  photographe  des  Musées  nalionaui,  boulevard 

cines,  n<-  3,  à  Paria. 
Clément  (Léon),  photographe  des  Musées  nationaux ,  bouleiarc 
cines,  n"  3,  A  Paris, 

SEINE-ET-MARVE 

Lbl'ILlibb  (Th.),  vice-président  de  la  Sonélé  d'archéologie,  à  ) 

8teih  (Henri),  secrétaire  de  la  Société  historique   et  archéo 

GAlinais,  aux  Archives  nationales  et  rue  Saint-Placidi 

Poris. 

SwARTK  (Victor  de),  ancien  secrélahe  de  la  Commission  de  réc 

des  Beaux-Arts,  trésorier  général  des  finances,  k  Helu 

SEINE-ET-OISE 
DuTiLLEux  (A.),  chef  de  division  a  la  préreclure  de  Seine-et-( 
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BsoCARD  (Henry),    conservateur  du    Musée   de  Langres.  —  Arrêté  du 

31  mars  1880. 
Cambon  (Armand),  conservateur  du   Musée   de   Montauban.  —  Arrêté 

du  19  avril  1881.  (Décédé.) 
Chardon,  écrivain  d'art.  —  Arrêté  du  7  avril  1877. 
Ghbyssac  (Fabbé)  ,  membre  de  )a  Société  historique  et  archéologique  du 

Périgord.  —  Arrêté  du  18  avril  1879. 
Delerot,  bibliothécairede  la  ville  de  Versailles.  — Arrêté  du  18  avril  1879. 
Desavary,  secrétaire  de  la  Société  artésienne  des  Amis  des  arts,  à  Arras.  — 

Arrêté  du  18  avril  1879. 
Di  BOURG,  conservateur  du  Musée  de  Honfleur,  professeur  de  dessin  au 

collège  de  Honfleur.  —  Arrêté  du  2  avril  1880. 
DuBOZ  (Félix),  secrétaire  du   comité  d'organisation  de  l'Exposition  des 

Beaux-Arts  de  Tours.  —  Arrêté  du  19  avril  1881. 
Di'BROG  DE  Ségangb,  membre  correspondant  du  ministère  de  Tlnstruction 

publique,  à  Moulins  (Allier) .  —  Arrêté  du  SJuillet  1877.  (Décédé.) 
DuGASSEAU,  conservateur  du  Musée  du  Mans  (Sarthe).    —  Arrêté  du 

27  avril  1878. 
Fauconneal'-Dufresne  ,  membre  du  Comité  départemental  de  Tlnventaire 

des  richesses  d'art  de  l'Indre.  —  Arrêté  du  31  mars  1883. 
George,  architecte,  à  Lyon  (Rhône).  — Arrêté  du  27  avril  1878. 
GiROx  (Léon),  membre  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  com- 
merce du  Puy  (Haute-Loire).  —  Arrêté  du  11  avril  1885. 
Hervé,  membre  d'honneur  de  la  musique  municipale  de  Remiremont,profes- 

seurà  l'Association  polytechnique  de  Paris. — Arrêtédu31marsl880. 
Jadart  (Henri),  secrétaire  général  de  l'Académie  de  Reims.  —  Arrêté  du 

30  avril  1886. 
Laferrière  (l'abbé),  président  de  la  Commission  des  arts  et  monuments,  à 

Saintes  (Charente-Inférieure).  —  Arrêté  du  27  avril  1878. 
Le  HéNAFF,  inspecteur  de  l'enseignement  du  dessin,  à  Rennes.  — -  Arrêté 

du  2  avril  1880.  (Décédé.) 
Martin  (François4oseph),  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  et  des 

Arts  de  Seine-et-Oise,  à  Versailles.  —  Arrêté  du  4  juin  1887  . 
Michel  (Edmond),  membre  correspondant  de  la  Société  des  Antiquaires 

de  France,  &  Touvent,  par  Fontenay-sur-Loing.  —  Arrêté  du 

20  avril  1878.  (Décédé.) 
MiDOUX,  membre  de  la  Société  académique  de   Laon.    —    Arrêté  du 

18  avrU  1879. 
Noël,  architecte,  professeur  à  l'Ecole  de  dessin  d'Orléans.  -*  Arrêté  du 

18  avril  1879. 
Roussel,  propriétaire,  à  Anet  (Eure-et-Loir).  —  Arrêté  du  8  juillet  1877. 
Stein  (Henri),  secrétaire  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Gâti- 

nais.  —  Arrêté  du  30  avril  1886. 


V 

SOCIÉTÉS 

Correspondant  avec  le  Comité  des  Sociétés  des  Beaax-Arts  des  départements 
et  avec  la  GommUiion  de  l'Inventaire  général  des  richesses  d'art  de  la  France. 

1877-1888. 


AIN 

Bourg Société  d'Emulation,  agricahare,  sciences,  lettres 

et  arts. 

— Société  lilléraîre,   historique  et  archéologique  du 

département  de  TAin. 
— Société  des  amis  des  arts  de  TAin. 

AISNF. 

Laon Société  académique. 

rHATBAU-THiERAY.   .  Société  historique  et  archéologique. 

Chauny  ......  Société  académique. 

Saint-Qubntin  .   .  .  Société  industrielle  de  Saint-Quentin  et  de  TAisne. 

—  ...  Société  académique  des  sciences,  arts  et  belles-lettres, 

agriculture  et  industrie, 

—  ...     Société  des  amis  des  arts. 

SoissoKS Société  archéologique. 

Vervins Société  archéologique. 

ALLIER 

MouLiKS Société  d*Êmulation  de  TAIlier. 

—      Commission   départementale    de    l'Inventaire    des 

richesses  d'art. 

ALPES  (BASSES-) 

Digne Commission    départementale    de   F  Inventaire   des 

richesses  d*art. 
— Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses-Alpes. 

ALPES  (HAUTES-) 

Gap Commission   départementale    de  Plnventaire    des 

richesses  d*art. 
— Société  d'études  des  Hautes-Alpes. 

ALPËS-MARlTIMES 
NiGB.  •,....-.     Société  des  Lettres,  sciences  et  arts. 


'  >.       •    I- 
.      ■     i.  *»  ■'  -i 
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IV 


DISTINCTIONS 

ACCORDÉES  AUX    DÉLÉGUÉS   DES  SOCIÉTÉS   DES   BEAUX-ARTS 
DES   DÉPARTEMENTS,    SUR   LA   PROPOSITION   DU  COMITÉ, 

DR  4877  A  iS88. 


^a 


">    «.s 


Chevalier»  de  la  Légion  d'honneur. 


MM. 


GuiFFREY  (Joies-Joseph) y  membre  du  Comité  des  Sociélés  des  Beaux-Arts 

des  départements.  —  Décret  du  19  avril  1884. 
Marcille   (Ëudoxe),  conservateur  du   Musée  d*Orléans.  —  Décret  du 

19  avril  1879. 
Michel  (Edmond),  correspondant  de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 

membre  de  la  Société  archéologique  de  TOrléanais,  membre  non 

résident  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements. 

—  Décret  du  3  avril  1881.  (Décédé.) 


Officiers  de  l'Instruction  publique. 


MM. 


Abraham  (Tancrëde),  conservateur  du   Musée  de  Château-Gontier,  vice* 

président  de  la  Société  des  Arts  réunis  de  la  Mayenne.  Ofiicier 

d'Académie  du  18  avril  1879.  —  0.  I.  Arrêté  du  12  juillet  1884. 
AuviELLE  (Victor),  membre  de  la  Société  artésienne  des  Amis  des  Arts 

d'Arras.  <-  Arrêté  du  11  avril  1885. 
Alegre  (Léon),  conservateur,  fondateur  du  Musée-Bibliothèque  de  la  ville 

de  Bagnols  (Gard).  Officier  d* Académie  en  décembre  1869.  — 

0.  I.  Arrêté  du  22  avril  1881 . 
Dauban,  inspecteur  de  TEnseignement  du  dessin  et  des  Musées  pourFAca- 

démie  de  Poitiers ,  conservateur  du  Musée  d* Angers.  Officier  d*Aca* 

demie  du  18  avril  1879.  — 0.  I.  Arrêté  du  20  décembre  1884. 
Duribux,  secrétaire  de  la  Société  d'Emulation  de  Cambrai.  —  Arrêté  du 

31  mars  1880. 
DuTiLLEUX  (A.),  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  et  des  Arts  de 

Seine-et-Oise.  —  Arrêté  du  l*»  mai  1886. 
GiMOUX  (Charles) ,  membre  de  T Académie  du  Var ,  correspondant  du 

Comité.  —  0.  I.  Arrêté  du  26  mai  1888. 
GmuAUHE  (Fabbé),  archiviste  du  département  des  Hautes-Alpes,  membre 
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du  Comité  départemental  de  Tlnventaire   des   richesses   d*art. 

Officier  d'Académie  da  31  mars  1883.  —  0.  I.  Arrêté  du  26  mai 

1888. 
Herliison,  auteur-éditeur,  à  Orléans  (Loiret).  Officier  d* Académie  du 

7  avril  1877.  —  0.  l.  Arrêté  du  !26  mai  1888. 
Jagquot,  membre  du  Comité  correspondant  de  la  Société  des  artistes  musi- 
ciens, à  Nancy.  Officier  d'Académie  du  15  avril  1882.  —  0.  I. 

Arrêté  du  26  mai  1888. 
JoLiBOis  (Emile) ,  secrétaire  de  la  Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 

du  Tarn,  conservateur  du  Musée  d'Albi.  Officier  d'Académie  du 

18  avril  1879.  —  0. 1.  Arrêté  du  5  mai  1886. 
Laurent  (Félix),  conservateur  du  Musée,  à  Tours  (Indre-et-Loire).  Officier 

d'Académie  dn  20  avril  1878.  —  0.  I.  Arrêté  du  19  avril  1884. 
Le  Breton  (Gaston),  directeur  du  Musée  céramique  de  Rouen  (Seine*Infé- 

rieure).  Officier  d'Académie  du  20  avril  1878.  —  0. 1.  Arrtté  du 

31  mars  1883. 
Marcille  (Ëndoxe),  conservateur  du  Musée,  à  Orléans  (Loiret).  —  Arrêté 

du  19  avril  1884. 
Marionnsau,  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 

départements,  à  Bordeaux.  Officier  d'Académie  du  7  avril  1877. 

—  0.  L  Arrêté  du  15  avril  1882. 

Parrocel  (Etienne),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  arts  et  lettres  de 
Marseille  (Bouches-du-Rhône).Officierd' Académie  du  18avrin879. 

—  0.  I.  Arrêté  du  19  avril  1884. 

Port  (Célestin),  archiviste  de  Maine-et-Loire.  —  Arrêté  du  20  avril  1878. 
RoAiAN  (J.),  auteur  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art  du  département  des 

Hautes -Alpes.   Officier  d'Académie  du  31  mars  1880.  —  0.  L 

Arrêté  du  11  avril  1885. 
SoLDi  (Emile),  graveur  en  médailles,  écrivain  d'art.  —  0.  I.  Arrêté  du 

26  mai  1888. 
Vidal  (Léon),  membre  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille  (Boaches- 

du-Rhône).  Officier  d'Académie  du  27  avril  1878.  —0.  L  Arrêté 

du  31  mars  1883. 

Officiers  et  Académie, 
MM. 

Billot  (Achille),  artiste  peintre,  membre  de  la  Commission  de  l'Inven- 
taire des  richesses  d'art  du  Jura  et  de  la  Société  d'Emulation  du 
même  département.  —  Arrêté  du  20  avril  1881 . 

Buret,  secrétaire  honoraire  de  la  Société  des  Beaux-Arts  de  Caen.  —  Arrêté 
du  19  avril  1881.  (Décédé.) 

Braquehayb,  vice-président  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux  (Gi- 
ronde). —  Arrêté  du  8  juillet  1877. 

Brès,  membre  de  la  Société  des  Amis  des  arts  de  Marseille  (Bouches-du- 
Rhône).  —  Arrêté  du  27  avril  1878. 
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^^ICB Société  des  Beaux- Aris. 

— •  •  .     Société  des  architectes  du  département. 

ARDEM.VES 

MéziÈRES Commission    départementale   de    Tlnvenlaire  des 

richesses  d'art. 

AUBE 

TRWes Société  académique  d'agriculture,  des  sciences,  arts 

et  belles-lettres. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

Bar-sur-Aube.    .  .   .     Société  des  architectes  du  département  de  TAube. 
Nogent-sur-Sbine.   .     Société  pour  développer   et  encourager  Tétude  dû 

dessin. 

AUDE 

Carcassonne  ....     Société  des  arls  et  des  sciences. 

LiMOUX Société  des  Amis  des  arts. 

Xarbomne Commission  archéologique  et  littéraire  de  l'arron- 
dissement de  Narbonne. 

AVEYRON 

^^^^^ Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  TAveyron. 

BELFORT  (TERRITOIRE  DE) 
Belfort Société  Belfortaine  d'Émulation. 

BOUCHES-DU-RHOME 

Marseille Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 

—       Société  des  Amis  des  arls. 

'^"^ Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

— Société  historique  de  Provence. 

— Cercle  musical. 

Arles Commission  archéologique. 

CALVADOS 

^'^^^ Société  française  d'archéologie. 

— Société  des  Beaux-Arts. 

Académie  nationale  des  sciences  et  arts. 

Société  des  antiquaires  de  ^[ormandie. 

~ Association  Normande  pour  le  progrès  des  arts. 

Conservatoire  de  musique. 

^^^^^^ Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

^^^^^^ Société  d'agriculture,  arts  et  belles-lettres. 

,    ~      S^<î»été  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arls 

LisiEux Société  d'Emulation. 

^       ...•.,  Société  historique. 
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PoM -L^ÉvÉQUE .  .  .     Société  d'agriculture,  arts  et  sciences,  etc. 
Vire.  ...    ....     Société  Viroise  d'Émulation. 

CANTAL 

AuRiLLAC Société  d'horticulture,  d'acclimatation,  des  sciences 

et  des  arts. 

CHARENTE 
Angoclème Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente. 

CHARENTE-INFÉRIEURE 

La  Rochelle  ....  Académie  des  belles-lettres,  sciences  et  arts. 

—  ....  Sociétédes  Amis  des  arts. 

—  ....  Société  philharmonique. 
RocHEFORT Société  de  géographie. 

Saintes Commission  des  arts  et  monuments. 

— Société  des  archives  historiques. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

RoYAN Académie  des  Muses  Santones. 

CHER 

Bourges Société  historique,  littéraire,   artistique  et  scienti- 
fique du  Cher. 

—      Société  des  antiquaires  du  Centre. 

—      Conservatoire  du  Musée. 

—      Comité  diocésain  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

CORRËZË 

Tulle Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

— Commission    départementale    de   l'Inventaire   des 

richesses  d'art. 
Brive Société  scientifique,  historique  et  archéologique. 

COTE-D'OR 

Dijo.v Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

—  Société  des  Amis  des  arts. 

—  Commission  des  antiquités  du  département. 

—  Commission    départementale   de   l'Inventaire  des 

richesses  d'art. 

— Conservatoire  de  musique. 

Beauke Société  archéologique  d'histoire  et  de  littérature. 

Chatillox-sur-Seine.     Société  archéologique. 

Semir Société  des  sciences  historiques. 
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COTES-DL'-NORD 
SAiNT-BniBic .   .    .   .     Société  d'Ëmulalion  des  Cdteg-dtt->!onl. 

—  ....     Société  archéologique  et  historique. 

—  ....     Association  bretonne. 

—  ....     Société  musicale. 

—  ....     Société  philharmonique. 

CREUSE 

GuÉnET Société  des  sciences  nalurelles  et  archéologiq 

AvBUSSOM Socrélc  du  .Musée. 

DORDOGNE 
Pkhehueux  .   .       .  .     Société  historique  et  archéologique  du  Périgoi 

—       Société  des  Amis  des  arts  de  la  Dordogne. 

DOUBS 
Besançi» Société  d'Émulation. 

—      Société  des  Amis  des  arts, 

—      Académie  des  sciences,  lettres  et  arli. 

—      Commission  de  rinTenlaire  des  richeases  d'à 

—      Ecole  municipale  de  musique. 

Mo«TB)ÏUABi> ....     Société  des  Beaux-Arts. 

—  ....     Société  d'Emulation. 

EURE 

EvBEUX Société  départementale  des  Amis  des  arts. 

EIRE-ET-LOIR 
Cbabtbes Société  archéologique  d'Eure-et-Loir. 

— Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d't 

CuATBALDi'K  ....     Société  Dunoise. 

FIMSTèRE 

QuiuPRB Société  archéologique. 

Bbest Société  d'Émulation. 

—     Société  académique. 

MoHLAix Société  du  Musée. 

GARD 

NiUEs Académie  du  Gard. 

— Société  artistique  du  Gard. 

— Commission  municipale  des  Beaux-Arts. 

— Ecole  de  musique. 

Alais Société  scientifique  et  litléraire. 

GARO\>\E  (HAUTE.) 
TuLi.oi'SE Société  archéologique  du  midi  de  la  France. 
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Toulouse. 


AucB 


BOBDEAUX 


IklONTPELLIER 


BÉZ[ERS    .    . 
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Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres. 
Société  artistiqae. 
Ecole  de  musique. 

GERS 

Société  historique  de  Gascogne. 

Société  des  archives  historiques  de  la  Gascogne. 

GIRONDE 

Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

Société  des  Amis  des  arts. 

Société  archéologique. 

Société  philomathique. 

Société  des  archives  historiques. 

Commission  des  monuments. 

Société  de  Sainte-Cécile. 

Société  philharmonique. 

Société  des  architectes*. 

Société  des  bibliophiles  de  Guyenne. 

HÉRAULT 

Académie  des  sciences  et  lettres. 
Société  artistique  de  F  Hérault. 
Société  archéologique. 
Société  des  bibliophiles  languedociens. 
Société  archéologique  et  littéraire. 

ILLE-ET-VlLAli\fE 


Rennes Société  archéologique. 

— Conservatoire  de  musique. 

Saint-Malo Société  du  Musée. 

INDRE 

Chateauroux  ....     Société  du  Musée. 

—         ....     Commission  de  Tlnventaire  des  richesses  d^art. 

INDRE-ET-LOIRE 

Tours Société  des  Amis  des  arts. 

— Société  d*agricuiture,  sciences  et  arts. 

— Société  archéologique  de  Touraine. 

ISÈRE 

Grenoble Académie  delphinale. 

—        Société  àc  statistique  et  dés  arts  industriels. 

—        Société  des  Amis  des  arts. 


Lons-le-Saulnier.  . 


JURA 

Société  d*Ëmulation. 


fF^' 
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Lons-lb-Saulkier.  .     Commission  de  l'iRnenlaire  dei  richesa 

PoLiOKT Société  d'agriculture,  sciences  et  aris. 

LAKDES 
Dax Société  de  Borda. 

— Société  d'agriculture,  sciences,  comm 

LOiRE 
Saiht-Étienhe  .  .  .     Société  d'agricultuie,  industrie,  scîenc 

MoNTSKisOM La  Diana. 

LOIRE  (HAUTE-) 

Le  Pdt Société  des  Amis  des  sciences,  de  l'ind 

arts. 

— Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

LOIRE-INFÉRIEURE 

Kaktcs Société  académique. 

— Commission  du  Musée. 

— Société  archéologique. 

LOIRET 
Obléans Société  archéologique. 

—      Société  des  Amis  des  arts. 

—      Société  d'agriculture,  sciences,  befles-li 

—      Académie  de  Sainte-Croix. 

—      Institut  musical. 

LOIR-ET-CHER 
Blou Société  des  sciences  et  lettres. 

—     Société  d'eicursions  artistiques.- 

^ Comité  de  l'Inveniatre  des  ricbesses  d' 

RoHOBANTiN   ....     Comité  de  l'Inventaire  des  richesses  d'i 

Vbndoue Société  archéologique  et  littéraire. 

— Comité  de  l'inrenlaîre  des  richesses  d'à 

LOT 

Caiioss Société  des  études  littéraires,  scienlific 

liijues  du  Lot. 

— Commission  de  l'Invetitaire  des  richess 

LOT-ET-GARONNE 

AcEH Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

LOZÈRE 

Mende Société  d'agricuhure,  industrie,  science 

MAINE-ET-LOIRE 
Akoer) Académie  des  sciences  et  belles -lettres. 
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Angers Association  artistique. 

—      Société  d*études  scientifiques. 

—      Comité  historiqae  et  artistique  de  TOuest. 

—      '  •  Société  d* agriculture,  sciences  et  arts. 

€holbt Société  des  sciences  et  des  beaux-arts. 

MANCHE 

Saint-Lo Société  d'agriculture  et  d*archéologie. 

—        Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

AvRANCHis Sociétéd'archéologie,  de  littérature,  sciences  et  arts. 

Cherbourg Société  académique. 

—  .....  Société  artistique  et  industrielle. 

—        Société  de  V  Union  cherhourgeoùe, 

—        Société  académique  du  Cotentin. 

Valognbs Société  archéologique,  artistique  et  littéraire. 

Carentan Académie  Xormande. 

MARNE 

Chalons-sur-Marne.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Reims Académie  nationale. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

— Société  des  Arts  réunis. 

—     Société  des  architectes  de  la  Marne. 

Vitry-le-François  .  Société  des  sciences  et  arts. 

MARNE  (HAUTE^) 

Lakgres Société  historique  et  archéologique. 

Saint-Dizier  •  •  •  .  Société  des  sciences,  lettres  et  arts. 

MAYEXNE 

Laval Commission  historique  et  archéologique. 

— Société  des  Arts  réunis. 

— Société  d'archéologie,  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

MEURTHE-ET-MOSELLE 

Nancy  .......     Société  d'archéologie  lorraine. 

— Académie  de  Stanislas. 

— Comité  de  l'association  des  artistes  musiciens. 

— Société  musicale  d'Alsace-Lorraine. 

Briey Société  d'archéologie  et  d'histoire. 

MEUSE 

Bar-le-Duc    ....     Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

—         ....     Société  du  Musée. 
Verdun   ......     Société  philomathique. 


AX.\BXES. 

MORBIHA» 

Vannis Société  polymathique. 

LoBiENT Société  pfailolecbnique. 

NIÈVRE 

Nbvbbs Société  Nivernaise  des  lettres,  sciences  e 

—      Sodélé  des  Amis  des  arts. 

—      Commission  de  l'Inventaire  des  richesses 

—      Société  académique  de  Nivernais. 

Clahect Société  scientifique  et  artistique. 

Varzv Société  du  Musée. 

■ —    .......  Société  historique,  littéraire  et  agricole. 

NORD 

LiU.K Société  des  sciences,  de  l'agriculture  et  t 

—     Commission  historique  du  Nord, 

—     Comité  Flamnnd  de  France. 

—     Académie  de  musique. 

—     Société  des  architectes. 

AvESNRS Société  archéologique. 

Cahbbai Société  d'Ëmuliilion. 

—       Académie  de  musique. 

SouAi Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

— Kcole  de  musique. 

— Société  des  Amis  des  arts, 

DtiNKEBQVE Société  Dunkerquoise  pour  l'encourageme 

—        École  de  musique. 

—        Commission  de  musique. 

Roi;baix Société  d'Émulation. 

—      École  de  musique. 

TouBGOiNo Académie  de  musique. 

Vaibkgibnnes  .  .  .  .  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

—         ■   ■  ■   ■  Académie  de  musique. 
OISE 

Bk4uv«I5 Société  académique  d'archéologie. 

—      Commission  de  l'Inventaire  des  richesse 

—      Comité  correspondant  de  l'association  < 


CoMriËONG  .....     Société  historique. 

NoiON Comité  historique  et  archéologique. 

Sexlis Comité  archéologique. 

ORNE 
AuENÇOH Commission  des  archives. 
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Alençon Société  historique  et  archéologiqae  de  TOrne. 

Flers Société  industrielle. 

PAS-DE-CALAIS 

Abbas Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 

— Union  artistique  du  Pas-de-Calais. 

— Société  artésienne  des  Amis  des  arts. 

—     .  .  i  .  «  •  .  Commission  des  monuments  historiques  du  Pas-de- 
Calais. 

— Ëcole  de  musique. 

— Commission  des  antiquités. 

Boulmve-suk-Mer  .  Société  académique. 

—  .  Académie  communale  de  musique. 

—  Association  de  la  jeunesse. 

—  .  Société  d'agriculture  et  des  Beaux-Arts. 

—  •  Société  philharmonique. 

—  .  Société  des  concerts  populaires. 

Calais Société  des  sciences  industrielles. 

Saint-Oher  ....  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie. 

St-Pierre-lez^alais  Commission  de  surveillance  et  de  patronage  de  TËcole 

d'art  décoratif. 

PUY-DE-DOME 

Clermont-Feeravd  .     Académie  des  sciences,  belles^lettres  et  arts. 

—  .     Société  des  Amis  des  arts. 

—  •     Société  des  architectes. 

—  Société  régionale  des  architectes  du  Puy-de-Dôme, 

de  la  Haute-Loire,  de  TAllier* 

—  .     Société  d'émulation  de  l'Auvergne. 
Rioii.  •  • Société  du  Musée. 

PYRÉNÉES  (BASSES-) 

Pau Société  des  sciences,  lettres  et  arts. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

Bayonise Société  des  sciences  et  arts. 

—      Conservatoire  de  musique. 

— •      Société  artistique. 

PYRÉNÉES  (HAUTES-) 
BaonèresdeBigorre.     Société  Ramond. 

PYRÉNÉES-ORIENTALES 

Perpignan Société  agricole,  scientifique  et  littéraire. 

—  •  •  •  •  •     Conservatoire  de  musique. 

—        Société  des  beaux-arts. 
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RHONE 

Ltok. Académie  des  sciences,  belles-lellres  et  arts. 

— Sociélé  des  Amis  des  arts. 

— Société  littéraire,  historique  et  archéologique. 

— Société  académique  d'architecture. 

— Conservatoire  de  musique. 

— Sociélé  d'agriculture  et  arts  utiles. 

— Société  d'enseignement  professionnel. 

— Société  des  sciences  industrielles. 

SAONE-ET-LOIRE 

Maçon Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

— Société  des  concerts  historiques. 

— Société  philharmonique. 

AuTUN Société  Eduenne. 

Chalon-sur-Sâônb  .  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

Toi'BNUS Société  des  Amis  des  arts. 

SARTHE 

Le  Maks Commission  pour  la  conservation  des  monuments. 

—     Société  historique  et  archéologique. 

—      Sociélé  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

—      Société  française  d'archéologie. 

La  Flèche Société  des  sciences  et  arts. 

SAVOIE 

CHAMBéRY Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

—        Société  savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie. 

—  .....     Conservatoire  de  musique. 

MouTiERS Académie  de  la  Val  d'Isère. 

S.-JeandbMaubiennb     Sociélé  d'histoire  et  d'archéologie. 

SAVOIE  (HAUTE.) 
Annecy Société  Florimontane. 

SEINE-ET-MARNE 

Melcn Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts, 

— Comité  départemental  de  l'Inventaire  des  richesses 

d'art. 

Fontaikbbleau  .   .  .  Société  historique  et  archéologique  du  GAtinais. 

Meaux Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Nemours Société  polytechnique. 

RozoY Société  d'agriculture  et  d'économie  domestique. 

SEI\E-£T-OISE 

Versailles Commission  des  antiquités  et  des  arts  de  Seine-et-Oise. 

—       Société  des  Amis  des  arts. 
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Versailles Société  des  sciences  morales,  des  lettres  et  des  arts. 

—        Société  d*agricalture  et  des  arts. 

—       Comité  correspondant  de  Tassociation  des^ artistes 

musiciens. 

PoNTOiSE«  •  .  .  .  .  Société  historique  et  archéologique. 

Rambouillet.  .  .  .  Société  archéologique. 

—         ....  Société  des  architectes. 

SëINë-INFÉRIëURE 

Rouen Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

— Commission  des  antiquités. 

— Société  de  l'histoire  de  Normandie. 

— Société  libre  d'émulation. 

— Société  industrielle. 

— Société  des  architectes. 

—  ...'....  Société  artistique  de  Normandie. 
— Société  des  bibliophiles. 

— Société  rouennaise  des  bibliophiles. 

— Commission  d'architecture  de  la  Seine-Inférieure. 

ËLBBUF Société  industrielle. 

— Amateurs  de  travaux,  d'agrément. 

— Société  des  architectes  du  canton  d'Ëlbeuf. 

FÉCAMP Société  du  Musée. 

Havre  (le).  ....  Société  havraise  d'études  diverses. 

—        Ecole  municipale  de  musique. 

—        Société  de  Sainte-Cécile. 

—        Société  musicale  la  Lyre  havraise, 

—        Société  des  Amis  des  arts. 

.  Société  des  archives  photographiques  et  monumen- 
tales du  Havre. 

.  Société  des  Beaux-Arts. 

.  Société  géologique  de  Normandie. 

SÈVRES  (DEUX-) 

NfORT Société  de  statistique,  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

—     Comité  correspondant  de  l'association  des  artistes 

musiciens. 

SOMME 

Amiens Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

— Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

— Société  industrielle. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

— Société  linnéenne  du  nord  de  la  France. 

— Société  de  géographie. 
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Abbiville  .  ;   .   .  .     Socîélé  d'ÉmuIalion. 

—       Coofirence  scierilîlîque. 

TARN 

i\lbi Académie  des  sciences,    arts  et  belles-leltres    de 

Tam-et -Garonne. 
Castres Commission  des  antiquités. 

TflRN-ET-GARO.\NE 
MOKTAVBAN.  ....     Académie  des  scicRces,  bellet-leltres  et  arts. 

—        Société  archéologique. 

—        Commission  de  ['Inrenlaire  des  richesses  d'art. 

VAR 

Drmuiqnan Société  d'études  scientiriqii«s  et  archéologiques. 

Toulon Société  académique. 

VAICLUSE 
Avignon Société  du  musée  Calvel. 

—       Conservatoire  communal  de  musique. 

—      Académie  de  Vaucluse. 

Apt Société  littéraire,  scientinque  el  artistique. 

VENDÉE 
La  Rocde-sdr-Von.  .     Société  d'Émulation  de  la  Vendée. 

VIEN\E 
Poitiers Société  des  antiquaires  de  l'Ouest. 

—      Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

—      Académie  des  Beaux-Arts, 

—      Comité  correiipondant  de  l'association  des  artistes 


—      Société  des  archives  du  Poitou. 

—      Société  poitevine  d'encouragement  à  l'agricultur 

VIENX'E  (HAUTE-) 
Limoges Société  archéologique  et  historique. 

—       Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

—       Ecole  municipale  de  musique. 

VOSGES 

ÉpiHAL Société  d'Émulation. 

— Commission  de  l'Invenlaire  des  richesses  d'art. 

SatVT-Di£ Société  philomathique. 

VOXNE 
Adxerhe Société  des  Amis  des  arts. 
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AiixERRB Société  des  sciences  historiques  et  natarelles  de 

TYonne. 

AvALLON Société  d'études. 

Sens Société  archéologique. 

ALGER 

Alger Société  des  Beaux-Arts, 

— Commission  de  rinventaire  des  richesses  d*art. 

— Société  historique  algérienne. 

CONSTANTINE 

CoxsTANTiNE Société  archéologique   du   département   de  Con- 

stantine. 
BoNE Académie  d'Hippone. 

ORAN 
Cran Société  de  géographie  et  d'archéologie. 
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A.  NoEL.  Recherches  sur  renseignement  des  arls  décoratifs.  —  1879, 

III,  154-70. 
Alexandre  Dubourg.  De  renseignement  du  dessin.  —  1880,  IV,  58-63. 
Léon  Landmann.  De  renseignement  du  dessin  dans  Tinstruction  primaire 

et  secondaire.  —  1881,  V,  255-61. 
Léon  Charvet.  Quelques  idées  au  sujet  de  l'enseignement  professionnel 

des  arts  décoratifs  en  province.  —  1882,  VI,  165-83. 
Chabal-Dussurgey.  Quelques  mots  sur  Tart  décoratif  et  sur  les  nouvelles 
Écoles  créées  en  vue  de  l'instruction  qui  doit  y  conduire.  —  1887,  XI, 
252-65. 
Allier .1.  Bariau.  L'enseignement  du  dessin  dans  le  dépar- 
tement de  l'Allier  (Moulins;  École  de  dessin  et 
Lycée).  —  1879,  III,  195-7. 

Bordeaux Ch.  Braquehaye.  L'Académie   de   peinture  et  de 

sculpture  de  Bordeaux.  Ecole  académique,  École 
gratuite  de  dessin  et  de  peinture  (fondées  en  1690), 
avec  pièces  justificatives. —  1878,  II,  131-41. 

— Ch.  Braquehaye.  Note  sur  le  cours  élémentaire  des 

Beaux-Arts  appliqués  à  l'industrie,  professé  par 
lui  à  l'Ecole  philomathique  de  Bordeaux.  — 
1877,  I,  81-5. 

Cae\ A.  Guillard.  Les  Écoles  municipales  des  Beaux-Arli 

de  la  ville  Je  Caen  (Calvados).  ~  1879,  111, 
198. 
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C.4EK Francis  Jacquier,  de  la  Société  des  Beaax-Arls  de 

Caen.  De  l'iniliative  individuelle  dans  la  forma- 
tion des  ouvriers  d'art.  —  1883.  Vil,  106-11. 

C^aiOiAt Diirieu\.L'enseignemenldudessinàCambrai(iVord). 

—  1879,111,211-8. 

CoBK Peraldi.  L'enseignement  du  dessin  en  Corse.  — 

1879,  m,  199-200.  .   .  . 

DiRFPE Mélicourt'Lefèvre.   L'KcoIe  de    dessin  de   Dieppe 

(Selne-lnférieurc).  —  1879,  III.  229-30. 

Ëi.BGiF P.  Pelletier.  L'enseignement  du  dessin  à  ElbeuC, 

Seine-Inférieure  (Ë^ote  fondée  en  1859).  — 1879, 
111,  231-3. 

L.iNGBES L'enseignement  du  dessin  à  Langres,  Haute-Marne 

(École  fondée  en  1784).  —  1879.  111,  207-11. 

Lot A.  Manon.  L'enseignement  du  dessin  dans  le  dépar- 
tement du   Lot  (École  municipale  de   Cahors). 

—  1879,111,205-6. 

Lvom Léon  Charnel.  Les  origines  de  renseignement  public 

des  arts  du  dessin  h  Lyon  aux  xvii*  et  xviii*  siècles. 

—  1878,  11,  121-130.  . 

—      Iléon  Cbarvel.  Reclierchcs   sur  l'organisation  de 

l'enseignement  de  l'Ecole  publique  de  dessin  de 
Lyon  au  xvJir  siècle;  1756-1793.  —  1879,  111, 
170-83. 

—     Léon  Charvel.  L'influence  de  l'École  de.  destin  de 

Ljon  h  lu  fin  du  xvi[i°  siècle  et  au  commencement 
du  XIX'.  —  1880,  IV,  49-58. 

\[i\&  (Le) E.  Hucher.   L'enseignement  du  dessin  au    Mans. 

Sai'lbe  (Ecole  fondée  en  18(>3).  —  1878,  II, 
219-23. 

Marseille Bouillon-landais.  Les  Directeurs  de  l'École  de  des- 
sin de  Marseille  (Boucfaes-du-Rbdoe)  depuis  1793 
jusqu'en  1879.  —  1879,  111,  183-91. 

Mayenne Décision  d'expositions  annuelles  des  Écoles  de  des- 
sin de  la  Mayenne  (avril  1881);  extrait  des  procès- 
verbaux  de  la  Société  des  Arls  réunis  de  la 
Mayenne.  —  1881,  V,  267-8. 

—      Tancrèdc  Abrabam.  Exposition  des  Écoles  dedesiin 

du  département  de  la  Mayenne.  —  1882,  VI, 
189-91. 

MoNTBÊLiARD  ....     B.  Favre.  L'enseignement  du  dessin  dans  l'arron- 
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dissement  de  Monibcliard  (Doubs),.  — ,  1879,  III, 
200-2. 

Pillei,  inspecteur  de  renseignement  du  dessin  poor 
r Académie  de  Paris.  Rapport  sur  Içs  travaux 
relatifs  à  renseignement  du  dessin.  —  1878,  II, 
25-31.  .... 

Victor  Advielle.  Histoire  de  l'Ecole  de  dessin  de 
Saint-Omer  (fondée  en  1767)  et  de  celle  d'Arras 
(réorganisée  en  1800).  —  1881,  V,  261-7. 

J.  Boutin.  Note  sur  le  concours  des  élèves  des 
Ecoles  municipales  de  dessin  du  Pas-de-Calais 
ouvert  par  les  soins  de  TUnion  artistique  du  Pas- 
de-Calais.  —  1882,  VI,  184-9. 

Th.  Véron.  Historique  de  TEcole  d* architecture, 
sculpture  et  dessin  de  la  ville  de  Poitiers  (auto- 
risée en  1772).  —  1879,  HI,  191-5. 

Gust.  Morin.  Historique  et  organisation  de  1*  École  mu- 
nicipale de  dessin  et  de  peinture  de  Rouen  (Seine- 
Inférieure)  (fondée  en  1740).  — 1879,  III,  22^-9. 

Ch.  Ginoux.  Les  Écoles  d'art  à  Toulon  (1640-1887). 
—  1887,  XI,  313-25. 

Félix  Laurent.  Mémoire  sur  TEcole  de  dessin  de 
Tours  du  xviii*  siècle  (1779-1791),  avec  pièces 
justiBcalives.  —.1884,  VUl,  94-120. 

Félix  Laurent.  De  l'enseignement  du  .dessin  dans 
rÉcole  municipale  gratuite  de  dessin  de  la  ville 
de  Tours.  —  1879,  HI,  203-5. 


INVENTAIRE   DES   RICHESSES   d'aRT   DE   LA   FRANCE. 
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XORD. 


Tarn. 


G.  de  Saporta.  Rapport  au  Directeur  des  Beaux- 
Arts  sur  les  travaux  de  la  Commission  de  P Aca- 
démie d'Aix  chargée  de  P inventaire  des  richesses 
d'art  de  cette  ville.  —  1878,  H,  49-52. 

Le  chanoine  Dehaisnes.  Inventaire  des  richesses 
d'art  de  la  France  dans  le  département  du  Nord. 

—  1878,11,37-41. 

Emile  Jolibois.  Inventaire  général  des  richesses 
d'art  de  la  France  dans  le  département  du  Tarn. 

—  1878,  H,  31-7. 
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MUSÉES. 


Altun J.  G.  BuUioL  Musée  lapidaire  d*Autun.  — 1878,  II, 

70-4. 

Besançon Augusle  Castan.  Le  Bronzino  du  Musée  de  Besan- 
çon (Déposition  de  croix),  avec  pièces  justiGca- 
tives.  —  I88I,  V,  69-100.    .  ,  ,  .  .   . 

—  • Auguste  Castan.  Notice  sur  les  Musées  de  Besan- 
con, suivie  de  quelques  articles  d^un  nouveau 
Catalogue  de  ces  collections,  r-^  1886,  X,  63-86. 

Chateau-Gontier  .  .  Tancrëde  Abraham.  Histoire  d'un  Musée  de  chef- 
lieu  d'arrondissement  (constitué  en  1868).  — 
1879,  III,  61-6. 

Dieppe Mélicourt-Lefebvre.  Origine  du  Musée  (fondé  en 

1848,  constitué  en  1860)  et  de  la  Société  des  Amis 
des  arts  de  Dieppe  (1871).  —  1877, 1,  72-9. 

FÉCAHP Charles  Hue.  Le  Musée  de  Fécamp  (fondé  en  1879). 

—  1881,  V,  277-81. 

Finistère E.  de  La  Barre-Duparcq.  Les  Musées  dans  le  Finis- 
tère (Brest  et  Quimper).  —  1879,  lU,  71-3. 

Langées Henry  Brocard.  Origines  de  la  Société  historique  et 

archéologique  de  Langres  et  du  Musée  (fondé 
en  1832).  —  1878,  II,  58-62. 

—       Henry  Brocard.  Le  Musée  de  Langres   (constitué 

en  1842).  —  1879,  III,  73-81. 

Marseille Bouillon-Landais.  Le  Musée  de  Marseille.  -~  1880, 

IV,  65-73. 

—       Adrien  Sicard.  Les  origines  du  Château  Borély  et 

du  Musée  d'archéologie  de  Marseille.  —  1880, 
IV,  74-80. 

MoNTAUBAN Armand  Cambou.  Histoire  et  Organisation  du  Musée 

deMontauban  (fondé  en  1843).  — 1881,  V,  272-7, 

Montpellier  ....     Usquin.  Musée  de  Montpellier..  La  galerie  Bruyas 

—  1877, 1,  86-107. 

Moulins.' J.  Bariau.  Le  Musée  des  Beaux-Arts  «t  le  Musée  des 

antiquités  de  Moulins.  >-  1879,  III,  67-71. 

Orne Louis  Duval.  Les  Bibliothèques  et  les  Musées  du 

département  de  l'Orne  pendant  la  Révolution. 

—  1884,  VIII,  317-36. 
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département  du  Tarn.  --  1880,  IV,  89-99. 
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Aix L.  de  Berlue -Pérussis.  \ote  sur  les  travaux  de 

TAcadémle  d'Aix  relatifs  aux  Beaux-Arts  (1808- 

1878).  —  1878,  11,  41-9. 
Arras Ch.  Desavary.  Note  sur  la  Société  artésienne  des 

Amis  des  arts  d' Arras  (fondée en  1858).^-  1878, 

11,  56-7. 
AuTUN J.  G.    fiulliot.  Note   sur  la  Société  .éduenne  des 

lettres,  sciences  et  arts  d'Autun  (fondée  en  1836). 

—  1878, 11,  68-70. 
Cambrai  ......     A.  Durieux.  Les  Corporations  d^arts  de  Cambrai 

(Orfèvres,  Ferronniers,  Questiers  et  Menuisiers, 

Maçons  et  Peintres,  xiv*-xvni»  siècle).  —  1884, 

Vlli,  302-16. 
—       A.  Durieux.  Note  sur  la  Société   d!émulation  de 

Cambrai  (fondée  en  1804).  —  1878,  II,  53^. 
HÉRAi'LT H.   Jonquet.   Note   sur   la    Société  artistique  de 

THéraull  (fondée  en  1868).  —  1877,  1,  63-9. 
L.AXGRES  .  .  •  .  .   .     Henry  Brocard.  Origines  de  la  Sociétà historique  et 

archéologique  de  Langres  (constituée  en  1836)  et 

du  Musée.  —  1878,  II,  58-62. 
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TkLiBSEiLLK Etienne  Parrocel.  L' Académie  de  peinture  i 

seille,  d'&prËs  ses  archives  (1752-1788),  i 
par  la  ville  ep  1882.  —  1884,  VUI,  74-î 

—        Elienne  Parrocel.  L'Académie  -de   paintur 

iculplure  de  Marseille  (175£-I789).  - 
IX.  133-58. 

—        Elienne    Parrocel.  Les    IKrecleurs   perpéti 

l'Académie  de  peinlare  de  Marseille  (I 
Verdignier,  Dandré-Bardon,  Pierre,  Ba 
Vien).  —  1886,  X,  497-504. 

—        Elienne  Parrocel.  Relations  de  l'Acadéniie  ( 

lure  de  Maneitte  avec  les  Directeurs  de  I 

mie  de  France  k  Rome  {Notoire,  1761 

Vien,    1774-1781;  Lagrenée,   1781-171 

1887,  XI,  619.31. 
Adrien  Sicard.  Origines  de  la  Société  de  stt 

de  Marseille  (fondée  en  1827).  — 1878, 1 
Jules  Ch.  RouK.  Rapport  sur  la  Société  de 

des  arts  à  Marseille.  —  1877,  1,  42-55. 
Jules  Ch.  Roui.  La  Société  des  Amis  des 

Marseille  (fondée  en  1867).  —  1881,  \ 

300. 
A.  Noël.  Communication  sur  la  Société  A> 

des  arts  d'Orléans.  —  1877, 1,  55-7. 
Octave  PeLll.  Mote  sur  l'Union  artistique  ( 

de-Calais  (fondée  en  1875).  —  1877,1, 
Carré.  Union  artistique  du  Pas-de-Calais.  — 

II,  65-8. 
J.  Boutrf.  Communication  de  l'Union  artisti 

Pas-de-Calais  sur  les  mosens  employés 

pour  développer  les  études  d'art  dans  et 

temeol.  —  1880,  IV,  63-5. 


Orléans  . 


P'tS-DB-CALAIS. 


EXPOSITIONS. 


s  expositions  orgai 
1874-1879.   —   18t 


Lavai. Georget.  Noie  si 

Laval    (Mayenne) , 

105-9. 
Maine  RT  Anjou.  ■   .     Tan crfede  Abraham.   Expositions  d'art  en  F 

(Maine  et  Anjou).  —  1880,  IV,  lOfr-5. 
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Maine-et-Loibe.  .  •     F.   Delhumeau.    Une   exposition  artistiqae  rétro- 

speclîve  et  d*art  industriel  (septembre  1882)  à 
Cholet  (Maine^l-Loire).  —  1883,  \ll,  1204>. 

Tours Duboz.  Organisation  de  TExposition.  des  Beaux- 
Arts  de  Tours  (mai  1881).  —  1881,  V,  268-72. 


ABCHiTEGTt'RE  :  Egliscs;  Châteaux, —  biographies  d'architectes. 

George.  De  Thabitation  dans  les  temps  anciens.  Assyrie-Bab^lonie.  — 
1878,  II,  95-106.  

Brocard  (Henry).  Mémoire  sur  la  fondation  de  la  cathédrale  de  Langres 
et  le  slvle  de  transition.  —  1880,  IV,  143-52. 

Amiakd  (H.).  L'église  de  Saint-Évroult  de  Montfort,  canton  de  Gacê, 
Orne  (xi*  siècle),  avec  la  description  des  bas-reliefs  de  ses  fonts  baptis- 
maux en  plomb,  représentant  les  douze  Signes  du  Zodiaque.  —  1881, 
VIII,  163-7. 

Guillaume  (P.).  \ote  sur  d'anciennes  églises  du  diocèse  ^l'Embrun 
(Hautes-Alpes)  :  Notre-Dame  d'Embrun;  l'église  de  la  Salle  (1469); 
l'église  de  Guillestre  (1507);  xiiMvi*  siècle.  —  1883,  .VH,  143^7 
(avec  pièces  juslifusatives) . 

Roman  (J.).  Influence  de  l'art  italien  sur  l' architecture  et  la  peinture  des 
églises  dans  les  Alpes  françaises  (xii-xvi*  siècle),  .avec  planches.  — 
1884,  VIU,  383-93. 

JuLiBN-LAFERRiàRE  (L'abbé  L.).  L'Art  en  Saintonge  et  en  Aunis.  —  1878, 
II,  75-8. 

JoLiBOis (Emile).  Album  (par  M.  Aillaud,  photographies  et  phototypies) 
de  la  cathédrale  Sainte-Cécile  d'Alby  .(xiV-xvn«  siècle).  —  1882,  U, 
68-71.  .       ... 

Durieux  (A).  L'église  des  Jésuites  h  Cambrai  (1692).  — 1882,  VI,  57-68. 

CoRBii»  (L'abbé).  Du  vandalisme  dans  l'art  chrétien  monumental  et  des 
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281-6. 
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commune  de  Clion  (fin  du  xv*  siècle)  ;  du  Bouchet  en  Brenne,  com- 
mune de  Rosnay  (xin*-xvii«  siècle).  —  1883,  VU,  218-39. 
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—  1885,  IX,  93-9. 
Pabrocel  (Etienne).  Peintures  de  M.  Magaudk  THôtel  de  la  préfecture  de 
Marseille.  —  1883,  VU,  99-102. 


Bouchard  (Ernest) .  Jacqites  de  Parroys,  peintre  verrier  à  Paris  et  à  Mou- 
lins, né  en  1596.  —  1885,  IX.  56^6. 


GRAVURE. 

Marionneau  (Charles).  Jean-Etienne  Lasne,  maître  graveur  en  taille - 
douce,  illumineur  de  la  ville  de  Bordeaux  au  xvii*  siècle  (1620-1668). 
—  1887,  XI.  631-48. 

Dklignières  (Emile).  Recherches  sur  les  graveurs  d*Abbeville  (xvii*- 
XIX*  siècle).  —  1886,  X,  504-44. 

GRAVURE   EN   MÉDAILLES. 

Lhuillier  (Th.).  Julien  de  Fontenay,  graveur  en  pierres  fines  du  roi 
Henri  IV,  et  ses  descendants,  graveurs  et  peintres  au  château  de  Fon- 
tainebleau (1565-1694).  —  1887,  XI,  99-115. 

€astan  (Auguste).  Les  origines  Montbéliardaises  du  ciseleur  Fran^oû^rîol 
et  du  graveur  Nicolas  Briot.  —  1879,  III,  110-8. 

ARCHÉOLOGIE  ET  ARTS  DIVERS. 

■Castan  (Auguste).  Le  torse  antique  de  Jupiter  du  palais  Granvelle  à  Besan- 
çon. —  1881,  V,  79-80. 

VoiLOT  (Félix).  Découverte  (en  mars  1882,  sur  le  territoire  d* Arches, 
Vosges,  canton  d*Epinal)  d'un  torse  de  femme  (en  grès  bigarré),  pro- 
venant d'une  statue  romaine  colossale  (et  maintenant  au  Musée  des 
Vosges).  — 1882,  VI,  96-8. 

■Godard-Faultrier.  Deux  statuettes  en  bronze,  provenant  de  Tancien  Am- 
phithéâtre d'Angers  (un  Apollon  et  une  danseuse).  —  1884,  \1U, 
208-301. 

Rabut  (L.).  Note  sur  un  caducée,  eh  bronze,  de  Mercure,  trouvé  dans  le 
clos  des  Visitandines  à  Lemené  (Savoie).  —  1880,  IV,  245-6. 
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M.ILIN'OWSKY  (Jacques).  Nolice  sur  les  ancieanes  mosaïques  gatlo-ro 
trouvées  &  Cahors,  à  propos  d'une  découverte  récente  d'un  oati 
ce  genre  dans  l'enclos  du  grand  séminaire  de  cette  ville.  — 

LiOTARD  (Charles).  Deux  mosaïques  romaines, 'l'une  représentant 
riage  d'Admète  et  d'j\lceste,  l'autre  le  sommeil  d'Endymion,  décoi 
à  Nimes  en  1883.  —  1884,  Vlll,  96-lOâ  avec  une  planche. 


GoDiiHi>-FAiiLTBiBR.   Mesure  de  capacité  du  Musée  d'antiquités  d'^ 
—  1884,  Vlll.  301-2,  avec  planche. 


C.1BLB  (J.  M.).  Le  coiTret  d'ivoire  de  saint  Firmin,  évCque  d'Ui 

1880,  IV,  247-50. 
Godard-Falltiiiir.  Note  sur  un  olifant  en  ivoire  du  Musée  des  anl 

de  Saint-Jean  d'Angers  (n"  2105).  —  1886,  K,  96-101. 

—  Kote  sur  une  plaquette  en  ivoire  du  \vi'  siÈcle,  représentant  le 
nies  de  la  Vierge.  — 1886,  X,  93-8. 

—  Note  sur  divers  sujets  funèbres  du  moyen  âge  et  de  la  Renais 
peints  et  sculptés  (bas-relief  sur  le  devant  d'un  bahut  en  bois, 
nanl  de  la  chapelle  des  Juges  Consuls  d'Angers  et  maintenant  au 
d'antiquités  d'Angers,  représentant  la  revanche  de  la  Danse  ma 
la  Mort  en  manteau  rojal,  autrefois  au-dessus  du  tombeau 
René  d'Anjou.  —  1887,  XI,  648-52. 

PissoT  (Léon).  Quelqaes  mots  sur  les  Ardoises  sculptées  el  gravée! 
trouve  en  Anjou,  et  en  particulier  sur  un  Cadran  solaire  troui 
un  jardin  dépendant  autrefois  du  couvent  des  Cordelières  de 
(1643),  avec  planche.  —  1886,  X,  90-2. 


Rdfin  (E.).  Le  chef  de  saint  Martin,  en  argent  doré  etémaillé  (xiv* 
de  l'église  de  Soudeilles  (CorrÈie).  —  1882,  VI,  108-21. 

Abbahuu  (Tancréde).  Sur  un  Reliquaire  du  bras  de  saint  Just,  œi 
l'orftvre  Gervais  Tressarl,  deChAteau-Gontier(U70]  ;  sur  une' 
en  ivoire,  de  l'époque  de  la  Renaissance  ;  sur  des  miniatures  du 
de  Mgr  de  Caylus,  évêque  d'Autiin,  exécutées  par  Gabriel  Rav 
chanoine  de  Sainte-Geneviève  (1717),  et  sur  des  tableaux  de  Fi 
Boucher  et  de  son  élève  /.  /f.  Hutl,  trouvés  dans  une  maison  de 
Martin  du  Limel  (Mayenne,  arrondissement  de  Château-Gontiei 
ton  de  Craon).  —  1883,  VU,  168-74. 
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Abraham  (Tancrède).  —  Noie  complémentaire  sur  l'orfèvre  Gervais  Tru- 

sard,  d*aprës  un  compte  des  recettes  et  mises  de  la  terre  des  Aillières 

(14G3-I466).  —  1884,  VIÏÏ,  72-4. 
Castan  (Auguste).  Le  Canon  d'aatei  (émaux  de  Limoges  et  broderies  du 

XVI'   siècle)    provenant  de  Tabbaye  de  Fontevranlt .  (département  de 

Maine-et-Loire),  et  maintenant  conservé  au  Musée  de  Naples.  —  1882, 

II,  72^0. 
CoMMUNAY  (A.).  Donation  de  joyaulx  et  de  vaisselle  d'argent,  par  Marie  de 

Foîz,   vicomtesse  de  Ribérac,    aux  trois   enfants  du  duc    d'Ëpemon 

(4  septembre  1597).  —  1886,  X,  459-62. 
Grxoi'x  (Charles).  Orfèvrerie,  serrurerie  et  fonderie  d'art  à  Toulon  aux 

XVII»  et  XVIII' siècles.  —  1885,  IX,  178-91. 
FoxTENAV  (Harold  de).  La  Croix  et  les  chandeliers  du  grand  autel  de  la 

cathédrale  d'Autun,  œuvre  de  Torfèvre  ^hrisien  Jacques  Renard  (1774- 

1776),  avec  deux  planches.  —  1886,  X,  136-43. 


Travers  (Emile).  La  sigillographie  pittoresque.  Le  sceau  de  Loja  (Espagne, 
Andalousie)  et  les  sceaux  topographiques.  —  1884,  VlII,  287-98. 

Letellier  (ë.).  Note  sur  une  découverte,  à  Bléville  (Seine-Inférieure,  ar- 
rondissement et  canton  du  Havre),  d'anciennes  monnaies  françaises  en 
or,  du  XV  siècle.  —  1883,  Vil,  77-80. 


FoRESTiË  (Edouard).  Note  sur  Tart  du  vêtement  dans  le  midi  de  la  France 
au  moyen  âge,  d'après  un  document  inédit  en  langue  romano- proven- 
çale du  XIV  siècle  (13:^8-1368).  —  1886,  X,  143-52. 


Travers  (Emile).  Le  Carillon  de  Béthune  au  xvi"  siècle,  d'après  des  docu- 
ments inédits.  —  1879,  111,  119-24. 


Glillaime  (L'abbé  p.).  Notes  et  documents  relatifs  à  Caire-Morand,  fon- 
dateur de  la  Manufacture  royale  de  cristal  de  roche  de  Briançon, 
Hautes-Alpes  (1778-1805).  —  1885,  IX,  243-67. 


tapisseries. 


Dkhaisxes  (L'abbé).  La  Tapisserie  de  haute  lisse  à  Arras  avant  le  xV  siè- 
cle. —  1879,  111,  125-39. 
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LuiiixiER  (Th.).  La  Tapisserie  dans  la  Brie  et  le  Gâtinais  et  en  particulier 
à  Fontainebleau,  a  Maincy  et  à  Meaux  (xvi'-xviP  siècle).  —  1885,  1\, 
285-315. 

Cheyssac  (A.).  Aotice  sur  cinq  pièces  d*une  Tapisserie  flamande  du 
XVI'  siècle,  représentant  Thistoire  de  Samson,  au  château  de  Vaugoubert 
en  Périgord,  avec  une  planche  de  monogrammes  de  la  Fabrique  de 
Bruxelles.  —  1887,  IX,  358-65. 

Bbaqiehaye  (Charles).  L'Histoire  du  roi  Henri  fil,  de  la  iVfanufacture  de 
Tapisseries  du  château  de  Cadillac  (Gironde),  tissée  par  Claude  de  La 
Pierre,  maître  tapissier  de  Paris,  de  1632 à  1637.  —  1886,  X,  482-97. 

DuRiBUX  (A.).  Les  Tapisseries  de  Cambrai  (xvii'-xviir  siècle).  —  1879, 
lïl,  140-54. 

Gravier  (Léopold).  Une  Industrie  artistique  au  xviii*  siècle;  la  Tapisserie 
d'Aubusson  (1715-90).  —  1886,  X.  153-213. 

—  Inspection  ambulante  des  Manufactures.  Tournée  de  1743  et  1744. 
Rapport  de  M.  de  Bonneval,  sur  les  Manufactures  de  Tapisseries  d*Au- 
busson  et  de  Felletin.  —  1886,  X,  164-92. 

—  Instruction  pour  le  S'  Du  Mons,  peintre  du  Roy,  pour  les  Manufac- 
tures d'Aubusson  et  de  Felletin  (22  juillet  1750).  —  1886,  X,  206-10. 

—  Ktat  des  Tapissiers  des  Manufactures  d*Aubusson  et  de  Felletin  qui 
se  distinguent  dans  leur  art  par  la  supériorité  de  leurs  talents  (1779). 
—  1886,  X,  192-4. 

—  État  des  principaux  Marchands-Fabriquants  d'ouvrages  en  tapisserie 
et  tapis  de  basse  liâse  et  tapis  veloutés,  de  haute  lisse,  des  Manufactures 
d'Aubusson  et  Felletin,  du  nombre  d'ouvriers  et  ouvrières  qu'ils  occu- 
pent, avec  des  observations  sur  leur  ancienneté  dans  leur  état  et  sur 
les  grâces  qu'ils  ont  obtenues  (1788).  —  1886,  X,  195-200. 

—  Mémoire  des  doléances  et  demandes  arrêtées  par  les  Gardes-Jurés,  etc., 
des  Manufactures  royales  de  tapisserie  et  tapis  de  la  ville  d'Aubusson, 
pour  être  insérées  dans  le  Cahier  de  cette  ville  et  ensuite  dans  celui  de 
la  Province  qui  doit  être  porté  par  les  Députés  à  l'assemblée  des  états 
généraux  (1789).  —  188,  X,  200-6. 

CÉRAUIQUE. 

PoTTiER  (F.).  Carrelage  du  xiii*  siècle  de  l'église  de  Belleperche  (Tarn-et- 
Garonne),  conservé  au  Musée  de  Montauban.  —  1881,  V,  225-9. 

MiLY  (Fernand  de)  .  Etude  sur  les  origines  de  la  Céramique  italienne.  — 
1880,  IV,  269-74 

Le  Breton  (Gaston).   Un  Carrelage,  en  faïence  de  Rouen,  du  temps  de 
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Henri  II,  dans  une  chapelle  de  la  Cathédrale  i 

372-83. 
Lbuillieb  (Th.).  Mslériaux  pour  senir  à  l'Hist 

la  Brie  et  le  GâUnais  (xvi'-xix'siËcle).  —  IH 
POBESTiË  (Éd.).  Mathieu  Iti^al,  céramiste-faîen 

de.  —  1884,  VIII.  108-14. 
BEliLDiC-Péiitissis  (L.  de).  Noies  et  documents  n 

ciennes  Faïenceries  de  la  haute  Provence  (M 

tiers,  Céreste,  Casielet,  Apt).  —  1880,  IV,  2 
LnDiLUEB  (Th.).    Docoments  relatifs  A  ta  Man 

Sèvres,  et  &  celle  de  Munich  en  1767.  —  I8t 
Le  Bbston  (Gaston).  Mémoire  inédit  de  Joseph 

nufacture  de  porcelaine  de  Sèvres,  présenté 

Arts,  en  l'an  VII.  —  1881,  V,  176-86. 
FoBESTiË  (Éd.).  Coup  d'oeil  sur  l'Art  céramiqu 

Tarn-et-Garonne.  —  1880,  IV.  259-69. 
Vidal  (Léon).  De  In  Décoration  céramique  par 

ments  dont  elle  est  susceptible.  —  1882,  VI, 

ARTS   INDUSTBIBLS. 

NoEL.  Des  arts  industriels  en  Franceet  dans  les  t 

II,  106-âO. 
\'iDAL  (Léon) .  Noarelle  application  de  la  photogra 
■ —  Les  nrts  industriels  de  reproductioD.  —  18' 

—  Nécessité  d'une  réglementation  relative  à  l'a 
tbèques.  Collections  et  Musées,  d'œuvres  grapl 
diUons  de  durée  certaines.  —  1880,  IV,  109- 

—  De  la  clasuGcatton  des  œuvres  d'art.  —  I8)j 

—  l'tilité  d'un  enseignement,  dans  les  Ecoles  i 
procédés  de  dessin  propres  à  la  transformatii 
originales,  exécutée,  suivant  ces  procédés,  en  i 
1883,  VII,  ll'2-20. 

—  Des  progrès  de  la  gravnre  typographique, 
nil,  360-72. 

—  De  U  reproduction  des  tableaux,  aquarelle 
objets,  d'art  ou  naturels,  de  couleurs  diver» 
avec  une  planche. 

—  La  gravnre  et  ses  transformations.  —  1886, 


f^  r 


DES    COMPTES    RENDUS. DE    1877   A    1887.  979 


COLLECTIONNEURS  ET  ÉCRIVAINS  D*ART. 

Berluic-Perussis  (L.  de).  Les  anciens  curieux  et  collectionneurs  d'Aix 

(xv-xvir  siècle).  —  1879,  ID,  88-106. 
Marionneau  (Charles).  Montesquieu  considéré  comme  critique  d*art.  — 

1881,  V,  144-58. 
Margille  (Eudoxe).  Notes  biographiques  sur  Louis-Antolne-Joseph  Lavallée 

(1747-1825),  Secrétaire  générai  du  Musée  du  Louvre  de  1804  à  1816. 

—  1886,  X,  419-25. 
Abraham  (Tancrëde).  Jean-François  Le  Breton,  de  Bonchamps,  près  Laval 

(Mayenne),  Peintre,  Anatomiste  et  Physicien  (1762-1838),  Professeur 

à  rinstitution  des  Sourds-Muets,  depuis  1821.  —  1886,  X,  431-7. 


THÉÂTRE. 

GviLLAUiiE  (P.).  Note  sur  les  Mystères  provençaux  récemment  découverts 
dans  le  département  des  Hautes-Alpes  et,  en  particulier,  sur  le  mystère 
de  saint  Antoine  de  Viennois.  —  1882,  VI,  238-67. 

DiRiEix  (A.).  Une  page  de  l'histoire  du  théâtre  (Cambrai,  xv*-xvni*  siè- 
cle). —  1883,  VU,  43-53  (Règlement  de  Messieurs  les  Magistrats  de 
Cambrai  pour  la  police  du  spectacle),  54-7. 

Flevry  (Edouard).  La  Royauté  des  braies,  concours  annuel  et  régional  de 
spectacles  à  Laon,  pendant  les  xv*  et  xvi*  siècles.  —  1881,  V,  230-51. 

Lhuillier  (Th.).  Le  château  de  Cramayel  en  Brie  (Seine-et-Marne)  et  son 
théâtre  de  société  au  xviii*  siècle.  ^  1882,  VI,  268-84. 


MUSIQUE. 

Florival  (A.  de).  Étude  sur  les  instruments  de  musique  fîgurés  dans  les 

vitraux  et  les  sculptures  de  plusieurs  églises  des  diocèses  de  Soissons 

et  de  Laon,  avec  planches.  —  1882,  VI,  191-205. 
Travers  (Emile).  Les  instruments  de  musique  au  quatorzième  siècle, 

d'après  le  poète  Guillaume  de  Machaut.  —  1881,  VI,  189-225. 
Jacquot  (Albert).  Étude  archéologique  sur  les  anciens  instruments   de 

musique  et   Fhistoire  de  la  musique  en  Lorraine  (xv*-xviii*  siècle), 

avec  planches.  —  1882,  VI,  228. 
—  Recherches   artistiques  en  Lorraine.    Peintures  murales.    Boiseries  ^ 
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sculplées,  Pierre  tumulaire  de  Pierre  IVoeirioi,  orfèvre,  mort  en  1521. 

—  Fragments  d'un  tombeau  d'un  abbé  des   Prémontrés  (xvi*  siècle). 

—  Fragment  de  vitrail  provenant  de  l'église  de  Lebeycourt  (Meuse) 
(luth  à  quatre  cordes;  xv*  siècle).  —  Encadrement  d'une  fenêtre  pro- 
venant de  l'ancienne  Bourse  de  Saint -Nicolas  an  Port,  près  Nancy 
(xviii*  siècle)  ;  instruments  de  musique.  —  Vitraux  de  la  cathédrale  de 
Toul  (instruments  de  musique).  —  1883,  VU,  69-77. 

RoMA.\  (J.).  Date  des  orgues  de  Notre-Dame  d'Embrun  (xv*-xvin*  siècle), 
avec  planches.  ~  1887,  XI,  653-70. 

Guillaume  (L'abbé  Paul).  Notes  et  documents  sur  les  Orgues  de  Notre- 
Dame  d'Embrun  (aux  xvii*  et  xviii*  siècles),  avec  pièces  jusli6calives 
et  une  planche.  —  1886,  X,  249-71. 

FoRESTiÉ  (Edouard).  Les  vieilles  Orgues  de  l'église  Saint-Jacqnes  à  Mon- 
tauban  (1516-1675).  —  1885,  IX,  228-35. 

Hervé  (A.).  Manuscrit  (xvii*)  n°  390  du  fonds  espagnol  de  la  Biblio- 
thèque nationale.  Airs  de  chansons  et  de  danses  espagnoles  de  Filippo 
Roncherolle,  notés  (en  lettres)  pour  la  guitare  espagnole.  —  1881,  V, 
316-21. 

—  La  tablature  des  guitares  espagnoles  et  italiennes  à  l'aide  d'une 
Méthode  italienne,  publiée  à  Venise  et  à  Rome  dans  la  première  moitié 
du  xvii*  siècle.  —  1882,  205-28. 

Cahley  (Jules).  Le  Puy  de  musique  de  Caen  (1671-1685).  —  1885,  IX, 
99-116. 

Bouchard  (Ernest).  L'Académie  de  musique  de  Moulins  au  xviii*  siècle 
(1736-77).  —  1887,  XI,  592-619. 

Hkrvk  (A.).  Dqs  Sociétés  musicales  d'harmonie  et  de  fanfares  au  point  de 
vue  général.  —  1880,  IV,  119-25. 

Bellet  (Ch.).  La  musique  à  Boulogne-su r-Mer  (depuis  1826).  —  1881, 
V,  306-16. 

OEscHNER  (A.)  et  P.  Cifolelli.  Note  sur  les  Sociétés  musicales  et  l'ensei- 
gnement de  la  musique  au  Havre.  —  1880,  IV,  115-9. 

Simonxeau  (E.).  La  Société  philharmonique  de  la  Rochelle.  —  1881,  V^, 
301-6. 

Vasseur  (Jules).  Rodolphe  Kreutxer;  sa  vie  et  son  œuvre  (1766-1831). 
—  1881,VM36. 

Hervé  (A.).  Notice  biographique  sur  Emile  Porchet  (1840-1885),  auteur 
d'un  solfège  instrumental  simultané.  —  1887,  XI,  671-8. 

Anatole  de  Montaiglok. 
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DISCOURS.    PROCÈS-VBRBAUX    ET    RAPPORTS. 

Ouverture  de  la  session  et  constitution  du  Dureau 

Séance  du  mardi  22  mai  (présidence  de  M.  Di^LABORRr).  .  .  . 
Séance  du  mercredi  23  mai  (présidence  de  M.  Kaeu?fek).   .  . 

Séance  du  jeudi  2i  mai  (présidence  de  M.  Maoke) 

Séance  du  vendredi  25  mai  (présidence  de  M.  ns  Fudrcald).  . 
Rapport  général  sur  les  travaux  de  la  session,  par  M.  Henry  Joi 

secrétaire  rapporteur  du  Comité 

Séance  générale  du  samedi  26  mai 

DiECOars  de  M.  le  Minislre  de  l'Instruction  publique  et  des  Bea 

Arts 

Distinctions  accordées  aux  délégués  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 


LECTURES    ET    COUMU  »  IC  ATIOliS. 

I.  Documents  nouveaux  sur  la  date  de  la  consiructîor 
le  nom  des  premiers   architectes  de  Chambord. 

M.  L.  Jabbt 

H.  LaUaison  de  Pierre  Puget,  àTouIon.  —  M.  Ch.  Gixoi 

III,  Les  trois  sculpteurs  du  nom  de  Vassé.  —  M.  Ch.  Gixo 
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